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INTRODUCTION. 

•   

SI. 

Malgré  la  oertitade  pniBée  au  fond  de  notre  conscience  d*aToir  traité 
*  sériensement  une  ceuTre  sérieuse,  nous  croyons,  en  écrivant  le  titre  de 
ce  livre  y  avoir  besoin  de  prémunir  les  autres  contre  une  impression  dont 
nov  avions  nous-mème  été  frappé,  de  rassurer  (luclques  leeteurs  ef-  - 
frayés ,  et  de  mettre  un  travail  de  grammaire  historique  et  philosophique 
à  couvert  sous  le  nom  lespeeté  d*un  bomme  qui  fiiit  autorité  en  cette 
mutièrok 

«  n  n'y  a  personne,  disait  Nodier,  qui  ne  sente  qu'il  y  a  cent  fob 
plus  d'esprit  daos  l'argot  lui-même  que  dans  l'algèbre...  et  que  Tar- 
got  doit  cet  avantage  à  la  propriété  de  figurer  l'expression  et  d'imagi- 
ner le  langage.  Avec  l'algèbre,  on  ne  fera  jamais  (jue  des  calculs;  avec 
l'argot ,  tout  ignoble  qu'il  soit  dans  sa  source,  ou  referait  un  peuple  et 
une  société  (T  .  •  —  «  L'argot,  dit-il  ailleurs,  est  généralement  composé 
avec  esprit,  parce  qu'il  a  été  composé  pour  une  grande  nécessité,  par  une 
cliisse  d  iiommes  qui  n'en  manquent  pas,  »  etc.  (2). —  «  L'argot  de  la  po- 
pulace, qui  a  clé  fait  par  des  voleurs,  étincelle  d'imagination  et  d'esprit  (3).  » 
—  «  Ce  serait  faire  beaucoup  d'iiouneur  à  l'argot  que  de  le  ranger  parmi 
les  patois.  L'argot  est  une  langue  factice,  mobile  ,  sans  svntaxc  propre, 
dont  le  seul  objet  est  de  déguiser,  sous  des  métaphores  de  convention  ,  les 
idées  qu'on  ne  veut  communiquer  (ju'aux  adeptes.  Son  vocabulaire  doit 
par  conséquent  changer  toutes  les  fois  qu'il  est  devenu  familier  au  de- 
hors, et  on  trouve  dans  \c  Jargon  de  l'artjot  réformé  des  traces  fort  cu- 
rieuses d'une  révolution  de  cette  espèce.  Les  hommes  de  tout  pays  qui 
parlent  l'argot  on  une  langue  analogue  forment  la  classe  la  plus  vile,  la 
plus  méprisahie  et  la  plus  dangereuse  de  la  société  ;  mais  l'étude  de  l'ar- 
got, considérée  oomme  OBUvre  d'inteUigenoe,  a  son  côté  important ,  et  des 
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tables  synoptiques  de  ses  synoDymies  on  diTen  temps  ne  seraient  pas  ^ans 
intérêt  poor  le  linguiste.  » 

Voilà  ce  qae  Kodier  disait  de  Targot  dans  son  catalogue  de  1844 ,  au 
n**  198.  D'un  autre  côté,  l'auteur  du  Dtmiir  jour  d'un  condamné  y  après 
avoir  rapporté,  au  chapitre  XYI ,  les  sept  couplets  d'une  chanson  d'argot ,  • 
qu'il  met  dans  la  bouche  d'une  jeune  fille  de  quinze  ans ,  ajoute  :  «  C'était 
une  chose  repoussante  que  tontes  ces  monstrueuses  paroles  sortant  de 
cette  bouche  yermellle  et  fratche.  On  eût  dit  la  bave  d'une  limace  sur  une 
rose.  —  Je  ne  saurais  rendre  ce  que  j'éprouTaSs  ;  j'étais  à  la  fois  blessé  et 
caressé.  Le  patois  de  la  caverne  et  du  bagne,  cette  langue  ensanglantée  et 
grotesque,  ce  hideux  argot,  marié  à  une  voix  de  jeune  fille,  gracieuse 
transition  d'une  voix  d'enfant  à  une  voix  de  femme!  tous  ces  mots  dif- 
formes et  mal  fidtSy  chantés»  cadencés,  perlés  I  » 

Telle  est  l'impression  produite  par  l'argot  sur  le  condamné  à  mort,  ou 
plutôt  sur  son  éloquent  interprète,  qui  n'a  besoin  que  de  quelques  mois 
pour  caractériser  à  merveille  cette  langue  étrange,  si  riche  en  expressim 
immondes.  Sans  doute  elle  ne  m'insère  pas  moins  de  répugnance  qu'à 
Ini ,  qu'elle  soit  dans  la  bouche  d'une  jeune  fille  on  dans  celle  d'un  vieux 
larron;  sans  doute  je  n'entends  jamais  parler  argot  sans  un  sentiment  4e 
fra jenr  et  de  tristesse  qui  remue  tont  mon  être  ;  et  malgré  cda  j'ai  toigoors 
éprouvé  nue  envie  irrésistible  de  me  fomiliariser  avec  les  formes  de  ee 
mystérieux  jargon,  et  de  me  rendre  compte  de  ce  qu'il  est,  de  ce  qu'il  a 
pn  être,  non-seulement  en  France ,  mais  encore  dans  les  autres  parties  de 
l'Europe.  C'est  obet  moi  nne  curiosité  oomparable  à  celle  du  digne  Pa> 
rent-Docbàtelet ,  cet  homme  an  cœur  si  pur,  dont  la  vie  se  passa  dans  le 
contact,  dans  l'étude  des  impuretés  de  toutes  les  espèces  ;  curiosité  encore 
pins  semblable  à  celle  du  missionnaire  anglais  George  Borrow,'  qui ,  an 
début  de  son  livre  sur  les  Bohémiens  d  Kspagne,  avoue  s'être  toujours  in* 
variablement  intéresse  à  cette  race,  et  n'avoir  jamais  entendu  prononcer 
le  nom  de  Gypsy  sans  ttre  agité  de  seutimenls  (lifliciles  à  définir,  mais 
dans  lesquels  prédominait  un  plaisir  étrange.  A  tout  prendre,  ce  plaisir 
n'est  peut-être  que  celui  dont  les  femmes  et  les  enfants,  siirloul  les  na- 
tures nerveuses,  se  montrent  si  avides,  et  qui  les  porte  a  suivre  les  dé- 
bats des  cours  d'assises,  à  se  pencber  sur  un  abîme  dont  la  vue  fait  reiluer 
tout  le  sang  au  cœur,  à  contempler  des  cadavres,  des  reptiles  et  des 
monstres. 
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S  u. 

De  tout  temps  il  y  a  eu  des  gueux,  des  voleurs;  c'est  une  de  ces  Té- 
rités  qui  n'ont  nullement  besoin  d'être  démontrées.  Ce  qui  n'est  pu  aussi 
connu,  c'est  leur  liistoire  dans  l'antiquité  (4)  et  dans  le  mojea  âge,  leur 
organisation  en  bandes,  leurs  ooataiBes,  et  le  langage  dont  ils  se  servaient, 
soit  pour  communiquer  entre  eux,  soit  pour  dérober  la  oonnussance  de 
leurs  secrets  à  la  justice,  et  de  leurs  projets  à  leurs  victimes  ;  et  cependant 
il  n'y  a  pas  à  douter  que  les  vagabonds  et  les  voleurs  des  anciens  tempa 
ne  se  comportassent  comme  ceux  de  nos  jours  :  les  mêmes  néeessités  en* 
gendrentles  mêmes  moyens  dj  parer. 

Ge  serait  un  livre  bien  curieux  que  celui  qui  nous  aurait  conservé  la 
manière  de  vivre  et  les  exploits  des  Cartouches,  des  Mandrins  et  des 
gnenx  et  bélîtres  de  Rome  et  d'Athènes;  mais  l'histoire  et  la  poésie  n*ont 
pas  daigaé  descendre  jusqu'à  ces  héros,  que  je  soupyouue  de  luue  pailie 
de  ceux,  dont  Horace  di^it  : 

Haïti,  led  «Mânes  illacrymabiles 
Urgontnr»  igootique  loogs 
Nocte,  ctfmt  quia  vate  sacro. 

(HosAT.,  Od.9,  IU1.IY.) 

n  BOUS  faut  donc  renoncer  à  savoir  si  ces  grands  hommes  inconnus  1 
91101  fama  cbicura  reeondit,  comme  dit  Yiiigiie  (&),  parlaient  un  argai 
quelconque. 

Toutefois,  un  rimeur  du  dernier  siècle,  auquel  l'idée  vint  de  célébrer 
on  héros  du  même  acabit,  dans  un  podme  peu  Ml  pour  accroître  la  ré* 
pntation  de  l'un  ni  pour  en  donner  à  l'antre,  Niecdas  Ragot,  dit  Granval , 
necnûgnit  pas  d'avancer,  après  F uretière,  que  ce  mot  venait  de  la  ville 
d'Argos,  en  Grèce.  C'est  k»squ'an  chant  X,  réunissant  son  héros  avec 
quelques-uns  des  principaux  de  sa  bande  et  leurs  mattreises,  an  cabaret 
delaCoortiUeyii&itdiie  par  GartoucheàLiaettei  son  amie: 

Votfe  aspect ,  ma  déem»  anbdlittenl  ces  lieux... 
Je  veux  sur  votre  nom  fiiiredei  anagitmmee, 

Des  sonnets,  des  chansons,  des  Je  veux  ,  en  un  mot, 

Employer  comme  il  faut  le  plus  sublime  argot. 
Je  me  surpaMeral.  Que  vous  iiMti  contente , 
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Vous  qui  iNiriM  ti  bieii  cette  langue  charmante  ! 

—  Mail,  à  piopoe  à*argot,  dit  alors  Limosin , 

Ne  m'app^endrez-^ous  pas,  vous  qui  |»,irU"z  latin |  ^ 
D'où  celle  belle  lanj;ue  a  pris  hon  oriL'iiic? 

—  De  la  ville  d'Argos«  et  Je  l'ai  vu  daui»  Pliue , 

Répondit  Balagni  ;  le  grand  Agamemnon  t. 

Fit  llearir  dans  Argps  cet  éloquent  jargon. 

Comme  sa  cour  alors  était  des  plus  brillantes, 

Les  dames  de  son  temps  s'y  rendirent  savantes. 

Éloclre  le  parlait,  dit-on,  divinement; 

Iphigénic  ausi>i  rcntra\  ait  guurdcment. 

Jusqu'aux  champs  phrygiens  les  Grecs  le  tran^rlêrent, 

Tous  les  cheb  en  argot  leurs  soldais  haranguèrent , 

Connaissant  quelle  était  sa  force  et  sa  vertu 

Pour  pouvoir  relever  un  courage  abattu. 

J'ai  \  u  ;  s'il  m'en  souvient ,  dans  Ovide  ou  Virgile, 

Que,  lorsqu'on  disputa  pour  les  armes  d'Achille, 

L'éloquent  roi  d'Ithaque  en  eût  été  le  sot 

SU  n'eût  pas  su  channer  ses  juges  eo  argoL 

Gartoache,  ayant  aunite  repris  la  parole,  non-fleolemeiit  approuve  le 
diBOOWB  de  Balagni,  mais,  poimant  encore  pliu  hant  l'origiae  de  Targot, 
il  la  liit  ramniter  jnaqa*à  la  conquête  de  la  Toitoo  d'Or  (6). 
C'est  là,  à  notre  sens,  une  témérité;  mais  de  quoi  des  scélérats  tels 

que  Cartouche  ne  sont-ils  pas  capables  ?  Nous  ne  voudrions  pour  rien  au 
monde  qu'on  nous  crût  son  complice,  surioul  dans  une  entreprise  aussi 
périlleuse  que  la  reclierche  de  rétvniologie  du  mot  argot. 

Plus  braves  que  nous,  plusieurs  savants  l'ont  tentée,  et  n'ont  pas  douté 
un  seul  instant  qu'ils  n'eussent  réussi.  Le  Duebat,  dans  sa  note  14  sur  le 
livre  II,  chap.  xi,  de  Rabelais  (7),  dit  que  ce  mot,  «  qui  proprement  si- 
guilie  le  jargon  des  lîobémiens,  vient... ,  très-vraisemblablement  de  /ia- 
yofj  par  une  légère  transposition  de  lettres,  et  non  pas  de  la  ville  d'ylr- 
goi,  »  etc.  llagot  était  un  fameux  bélître,  contemporain  de  Louis  XII  et 
quelque  peu  de  François  F',  souvent  cité  par  les  écrivains  de  l'époque  (8), 
et  qoe  les  gueux  du  temps  considéraient  comme  leur  législateur^  s'il  fout 
en  croire  Noël  Du£aii(9).  «  C'est  de  là,  ajoute  le  Duchat,  parce  que  les 
gueux  et  mendiants  prennent  toujours  le  ton  plaintif  lorsqu'ils  vous  abor^ 
dent  y  qn*on  a  dit  ragatir,  pour  grommeler^  se  plaindre^  murmurer  en  se 
plaignant,  s 

n  eût  été  bien  plus  simple ,  comme  Roquefort  l'a  iait  observer  avant 
nous  (10)^  de  dire  que  Ton  avait  donné  le  nom  d'af^of  au  langage  des 
gneax  de  rhottièrei  parce  que  ces  gens,  sans  aocon  doute,  parlaient  le  lan- 
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gage  de  Ragot;  et  puis,  pour  le  remarquer  en  passant,  ragoter  ne  signifie 
pas  se  plaindre,  mais  gronder,  murynnrer,  ou  grommeler  à  toute  heure, 
suivant  l'explication  d'Oudin  ,  qui  fait  pr(îcéder  ce  mot  d'une  étoile  (1 1). 

Quoi  qu'il  eu  soit ,  le  Duchat  ne  persévéra  point  dans  l'opinion  qu'il 
aiait  émise  en  commentant  Rabelais  *,  il  l'abandonna  pour  s'en  former  nne 
autre,  qu*il  consigna  dans  ses  notes  sur  le  Dictionnaire  de  Ménage  :  «  A 
Metz  (dit-il),  les  enfimts  ont  entre  eux  une  espèce  de  jaigon  on  d* argot, 
qui  consiste  à  allonger  chaque  syllabe  de  leur  discours  de  deux  autres 
syllabes  dans  la  première  desquelles  domine  un  R,  et  dans  l'autre  on  G* 
Par  exemple,  pour  dire.  Vous  êtes  un  fon ,  ils  diront  :  Yousdreguê  st- 
dreguêmdrigwfoudreguê^Cepomroit  bien  estre  là  proprement  Yargot, 
qu'on  aurait  nommé  de  la  sorte  à  cause  de  VR  et  du  G  qui  y  dominent  (12).» 
Voilà  eertainemeut  une  découverte  dont  tout  le  monde  n'eût  pas  été  ca- 
pable :  j'aToue  coudant  qne  j'aurais  préféré  voir  cette  explicatien  de  le 
Ducbat  dans  ses  notes  sur  Babelais,  qui,  en  cet  endroit,  ne  se  lussent  pas 
montrées  moins  plaisantes  que  le  texte. 

Un  autre  oommentateor  de  Mâiage  revint  au  grec,  en  se  fondant  sur 
d'autres  motift  qne  ïuretière.  Après  avoir  dté  la  première  explication 
proposée  par  le  Dncbat,  Yergy  ijoute  :  «  Je  ne  sais  si  cette  étymologie 
trouvera  beaucoup  de  partisans.  Pour  moi ,  je  suis  convaincu  que  le  mot 
offot  vient  du  grec,  et  qu'il  a  été  fait  A*i^^  qui  signifie  un  iiûnéant,  qui 
mène  une  vie  oisive,  qui  n'a  ni  travail  ni  métier;  que  de  ce  mot  grec,  qui 
oonvient  si  bien  à  cette  sorte  de  gens ,  on  a  appelé  argot  le  jargon  qu'ils 
parlent  entre  eux  :  de  même  que  nous  disons  YeteUuon ,  Vespagnoî,  pour 
exprimer  la  langue  que  les  Eiclavons  et  les  Espagnols  parlent  (1 3).  » 

De  nos  jours,  un  savant  académicien,  Clavier,  pensait  que,  l'argot  ayant 
été  formé  par  les  gneux  et  les  voleurs  pour  n'être  point  entendus  lofs* 
qu'ils  s'entretiendraient  de  leurs  complots,  ils  lui  avaient  donné  ce  nom 
par  allusion  aux  ergo  des  écoles,  manière  de  parler  qui  n'était  usitée  qne 
là.  M.  de  la  Mésangère,  qui  reproduit  cette  étymologie  dans  son  IHeHonr 
nuire  des  proverbes  français,  pag.  21,  la  trouve  excellente  :  pour  moi, 
sans  m'en  expliquer  davantage  ici ,  je  m'étonne  que  Clavier,  en  bon  hellé- 
niste qu'il  était,  n'ait  point  pensé  à  Argus,  symbole  d'une  vigilance  que 
tous  les  efforts  des  malfaiteurs  tendent  à  mettre  en  défaut. 

Un  autre  de  nos  contemporains ,  Nodier,  peu  porté ,  comme  il  le  dit 
lui-môme  (14),  à  chercher  des  étymologies  grecques  aux  mots  qui  parais- 
sent anciennement  naturalisés  dans  notre  langue,  rapporte  l'opinion  qui 
attribue  au  mot  argot  l'étymologie  d'otpYÔf»  otiosus^  qui  veut  que  jaryon 
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soit  le  même  terme  à  peine  modifié,  et  que  baragouin  soit  fait  de  fA(a  et 
d*ipY^  ;  après  quoi,  aua  8'expliquer  sur  la  valeur  de  cette  opioion,  il  émet 
la  sienne  en  ces  termes  :  «  On  a  dit  autrefois  narquin,  un  mendiant  ;  nar- 
qttois,  le  langage  des  narquins.  La  lettre  n  se  rattache  souvent  aux  voyelles 
initiales,  et  cette  synthèse  arrive  souvent  par  son  échange  contre  l'ar- 
tide  apostrophé  avec  kqael  elle  se  confond  aisément  :  Yargot ,  nargot  et 
iMir^iioti. 

«  Au  reste,  ajoute  le  même  écrivain,  il  n'y  a  rien  de  pins  douteux  que 
ces  étymologica  fi  ftcilet  à  soutenir.  Argot  vient,  peut-être,  comme  àU- 
fWM  vient  d'tguiii,  d'une  origine  bien  plus  éloignée,  de  nngaaiù  ou  stA- 
•  garo,  bohémien.  C'est  le  langage  que  ces  aventuriers  ont  eux-mêmes  ap- 
pelé le  xeryo^  contraction  de  xtn^Ufo,  qui  est  tout  à  fidt  dans  le  goAt  de 
r<ir!l^.  De  Mryo  nous  aurfons  fait  gtfqan.  De  là  iwrgim,  argot  ^  et  le 
reste  (15).  > 

Argot  s  séfon  M.  Cousin,  dut  avoir  le  même  sens  qû^arguHê.  Pour  ce 
mot ,  au  xvu*  siècle,  on  disait  argoteriê,  d'oii  ergotme  (16).  L'exemple  sui- 
vant, emprunté  à  une  pèce  de  cette  époque,  semble  donner  un  dânenti  à 
riUnstre  philosophe  : 

s'il  avoit  bien  scut  noitn  ùrgot... 

Il  euat  baisé  la  merc  encore ,  etc. 

(Ms.  de  mou  cabiuet,  fol.  U9  recto.) 

Plus  prudent  que  les  autres  lexicographes  ,  Leroux  s'est  bien  donné 
garde  de  se  prononcer  entre  les  diverses  opinions  relatives  à  l'ctyraologie 
du  mot  argot.  Il  se  borne  à  dire  que  «  c'est  une  espèce  de  baragouin  que 
parlent  à  Paris  les  gueux,  les  laquais,  les  polissons,  les  déerotteurs  entre 
eux.  On  appelle,  ajoute-t-il,  ce  jargon  le  lantrnge  des  gueux,  parce  qu'il 
leur  est  plus  commun  qu'aux  autres  (17).  »  Observons,  à  notre  tour,  qu'on 
lui  a  donné  bien  d'autres  noms,  entre  autres  ceux  d'of^ts  et  de  langage 
de  Larty»  qu'il  avait  déjà  dans  le  xvr  siècle  (18). 

Roquefort ,  que  nous  citions  tout  à  l'heure ,  distingue  trois  sortes 
d'argot  :  l'argot  des  gueux  et  mendiants,  celui  des  voleurs  et  des  filous, 
et  celui  des  ouvriers.  Il  est  permis  de  ne  point  adopter  cette  distinction. 
Quelque  commisération  que  nous  ayons  pour  les  malheureux  en  proie  à 
cette  affreuse  maladie  désignée  par  maître  François  sous  le  nom  de  fauit$ 
d'argent  j  nous  faisons,  cher  lecteur,  très-peu  de  dilférence  entre  les  men- 
diants et  les  voleurs  qui  exploitent  nos  grandes  villes.  Quand  on  demande 
l'anmAne,  on  est  bien  près  de  l'exiger  : 


Digjtized 


liNTRODUGTION. 


Et  içtehM  qu'en  grand'  pnovrelé. 

Ce  mot  dit-on  communément , 
Ht  fjuH  pas  trop  grand'  loyauté. 

{Le  Grand  Testament  de  François  ViUon ,  huit.  XiX,  v.  UO.) 

•  Pour  estre  insigne  ToOenr,  écriYait,  il  y  a  plus  de  deux  siècles,  an 
historien  de  cette  caste,  il  font  avoir  passé  par  la  Bépnbliqne  des  gnenz  ; 
sçsToir  tontes  les  rnses,  artifices  et  indnstries  des  Bofimiens,  cognolstre  les 
l^rcelots,  les  Blesches,  les  Gaignarts,  les  Bribantins  et  les  Biscayens^  et 
antres  eaiMilles  ^1  ont  aeoonstnmëde  Tsgner  çà  et  là  parmi  le  monde. 

«  Un  Tolenr  subtil  entend  le  piearo  et  le  dictionnaire  de  maraudaille, 
il  a  des  loquutions  qui  ne  se  pratieqaent  qu'entre  les  confederez  et  les 
frères  de  la  manicle  (19);  et  de  tout  temps  ont  veu  que  ceux  qui  ont  ex- 
cellé en  ce  mestier  ont  premièrement  gueusaillé  de  porte  en  porte  et  dans 
les  églises  (20),  »  etc. 

Je  crois  entendre  le  P.  Garasse  parlant  des  gueux  de  son  temps  :  «  Il  est 
certain,  dit-il,  que  ces  pens  ont  une  secrcttccaballe  parmy  eux ,  qui  ne  s'en- 
seigne qu'aux  frères  de  la  besasse;  et  de  mille  qui  lisent  le  piearo,  soit  en 
espagnol,  soit  en  françois ,  je  m'asseurc  qu'il  n'y  en  a  pas  quatre  qui  l'en- 
tendent, car  il  y  a  des  termes  mystérieux  et  des  locutions  de  maraudaillc, 
qui  sont  de  vrays  énigmes  à  qui  n"a  pas  faict  son  apprentissage  de  gueu- 
série;  et  qui  entendroit  ces  locutions  sans  commentaires,  ringer  sur  le 
peJat,  et  câbler  à  la  historié?  Il  n'y  a  calepin  à  dix  langues,  ny  grand 
étymologique  qui  en  puisse  venir  à  bout;  ce  sont  paroles  de  cabale,  et 
qui  ne  se  disent  qu'à  l'oreille  entre  les  belistrcs.  Outre  ces  locutions,  ils 
ont  leurs  maximes,  leurs  loix,  leur  police,  leur  créance  particulière,  leurs 
fmesses  et  soupplesses  pour  escbapper  quand  ils  sont  descouvertfi  et  pour 
tondre  sur  un  œuf  (21).  » 

Ce  que  Roquefort  appelle  l'argot  des  ouvriers  ,  à  proprement  parler, 
n'en  est  pas  un;  ce  n'est  que  notre  langue  émailiée  d'expressions  que 
l'on  chercherait  vainement  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  (rançaisey 
et  qui  sont  empruntées  on  à  Targot  des  voleurs ,  ou  anx  usages  el  aux 
occupations  de  diaqne  corps  d'état.  Mais,  une  fois  en  Teine  de  classifi- 
cation ,  notre  lexicographe  eût  tout  aussi  bien  fait  de  comprendre  dans 
sa  liste  l'argot  delà  police,  qui ,  an  siècle  passé,  avait  le  sien  (22),  l'argot 
des  comédiens,  qui  depuis  longtemps  en  ont  un  (23),  celni  des  boursiers, 
oelni  des  maquignons  et  des  amateurs  de  courses,  l'argot  parlementaire, 
en  un  mot  «  tontes  ces  exeroitsances  qui  défigurent  notre  belle  langue 
finmçaise.  n  efit  même  pu  aocraltre  oe  catalogue  de  l'argot  des  savants, 
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(fui,  dit  Nodier,  ont  fort  habilement  perfectionné  l'art  de  discourir  sans 
être  entendus  (24);  et  y  ajouter  le  langage  héraldique,  sur  la  foi  de 
M.  Daunon,  qui  n'a  point  hésité  à  lui  donner  le  nom  d'argot  dans  un 
article  d*nn  recueil  sérieux  (25).  Plût  h  Dion  que  nous  pussions  assignier 
à  la  langue  matoise,  à  l'idiome  des  chevaliers  du  roi  Ragot  (26)^  des  com- 
pagnons de  l'argot  (27 j,  des  chercheurs  de  midi  (28),  des  parents  de 
David  (29),  des  taille-goussets  (30),  des  carabins  de  la  comète  (31),  de 
messieurs  les  chevaliers  de  la  serpette  ou  de  la  petite  épée  (32),  les  officiers, 
marquis  ou  échevins  du  Port-au-Foin  (33),  les  frères  ou  officiers  de  la  Sa- 
maritaine (34),  les  officiers  on  «vant-ooureun  du  Pont-Neuf  (35),  les  plu- 
mets (i6),  les  Irérots  de  la  caque  (37),  de  quelque  nom  qu'on  Yeoille  les 
appder,  une  origine  aussi  noble,  aussi  ancienne  I 

Halheureosement  cette  tâche  est  au-dessus  de  nos  forces.  Si  à  tontes  les 
époques  de  notre  histoire  nons  trouvons  des  associations  de  voleurs ,  oe 
n'est  qu'an  xv'  sièele  que  nous  avons  des  monuments  de  leur  jargon 
ti  jobêlin  (38),  car  nous  n'osons  nous  risquer  à  signaler  comme  étant  de 
l'argot  quatre  vers  du  Jus  de  saint  NiehokLi ,  que  Jean  Bodel  a  mis  dans  * 
la  bouche  de  deux  larrons  (39) ,  et  que  nons  n'avons  pn  réussir  à  com- 
prendre. Ces  monuments  sont  six  baUades  composées  par  fnmçoia  Villon , 
né,  coinme  on  le  sait,  en  1431  ;  quelques  vers,  plus  anciens  pent-ètre, 
inscrits  à  la  suite  d'une  vieille  traduction  de  Tite-Iive  (40) ,  une  scène 
presque  entière  du  Mystère  de  la  Passion  (4 1  ),  et  de  odni  dn  Yid  Testa- 
ment (42),  un  passage  des  Âctêi  des  Apoitr^s  (43),  et  une  portion  consi- 
dérable dn  Mystère  de  saint  Gbristopiic  (  i  4).  Avee  un  peu  d'étnde  on  pent 
venir  à  bout  de  rendre  en  français  cet  argot.  On  n'en  sanndt  dire  antant 
des  ballades  argotiques  de  Villon  ;  néanmoins,  quelque  obscure  qu'en  soit 
la  langue,  successivement  altérée  dans  les  éditions  qui  ont  été  faites  de  cet 
ancien  poète,  on  comprend  de  reste  qu'il  s'agit  de  conseils  à  des  voleurs, 
coquillards,  gaillieursou  gayeux,  spelicans,  bezoards  (45),  saupicqucts, 
jonchcurs  et  autres  ;  car  à  ces  noms  ne  se  bornait  pas  la  nonii  iiclature  des 
diverses  classes  de  bons  compagnons  qui  n'avaient  en  vue  que  le  bien  de 
leur  prochain.  Ils  se  subdivisaient  en  bien  d'autres  catégories,  au  moins 
dans  le  siècle  suivant,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  un  petit  livre,  tout  en 
argot,  dont  la  plus  ancienne  édition  connue  est  de  cette  époque  (46),  et 
qui  reparut  plus  tard  avec  (juclques  modifications  dans  le  titre  (47). 

Cet  opuscule,  dont  l'auteur  s'est  caché  sous  un  nom  d'argot,  car  dans 
ce  jargon  Pechon  de  Ruby  signifie  enfant  f '»8),  s'ouvre  par  une  Epîstre  au 
sieur  des  Alirimes^OouvernéeSf  que  l'écrivain  appelle  amy  et  frère,  et  au- 
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quel  il  dédie  son  œuvre,  afin  qu'il  y  paisse  «trouver  quelque  cautelle 
pour  recouvrer  argent...  Et  si  se  trouvoit  quelqu'un,  ajoutc-t-il,  qui  par 
mespris  voudroit  blasmer  le  discours  de  ce  livre,  je  luy  respous  que  je  ne 
les  ay  fait  par  envie  contre  pas  un  de  ceste  focre  (sorte)  de  gens,  ainspouf 
laisser  couler  le  temps  et  pour  mou  plaisir.  A  Dieu.  » 

Nous  apprenons  ensuite  Comment  Vauiheurse  mist  au  meatier.  Tl  fit  ce 
beau  chef-d'œuvre  à  l'âge  de  neuf  n  dix  ans,  pour  se  dérober  au  fouet 
qu'il  appréhendait  de  recevoir  de  sou  père,  et  s'enfuit  en  compagnie  d'un 
petit  mercier  qui  veiuiit  souvent  à  la  maison  paternelle.  Plus  loin  on  voit 
Comme  l'autheur  fit  paction  avec  ce  blcsrhe,  puis  Les  façons  de  coucher,  qui 
nous  initient  plus  avant  dans  la  vie  des  vagabonds  du  xvi*  siècle.  Le 
compagnon  de  Pechon  étant  demeuré  malade  à  Monciians,  en  Poitou, 
«  je  fus  contrainct,  dit-il,  prendre  la  balle  à  bon  escient.  »  Il  va  ainsi, 
avec  d'autres,  à  la  foire  de  Cliasteigneraie,  près  de  Foutenay,  à  l'issue  de 
laquelle  il  est  promu  au  grade  supérieur,  c'est-à-dire  passe  du  rang  de 
pechon  à  celui  de  bliche  ou  de  merceîot ,  en  attendant  qu'il  devint  coefinc 
ou  mercier,  et  enfin  cotË/melolUr  huré  ou  porte^aîîe  ;  car,  ainsi  que  se  1'^ 
taitjaisaé  dire  Montaigne,  les  gueux  du  temps  avaient  leurs  dignitez  el 
dres  politiques  (49).  Sous  le  titre  de  La  harangw  qui  fut  faicte  au  nouveau 
bleschê,  ou  lit  le  détail  des  cérémonies  qni  avaient  lien  pour  cette  réception, 
et  de  06  que  l'on  apprenait  au  récipiendaire,  soit  pour  bien  mettre  sa  balle 
sur  son  dos,  soit  pour  se  défendre  avec  avantage  des  chiens,  dont  les  gueux 
maient  endormir  la  vigilance  à  l'aide  d'an  procédé  indiqué  dans  le  cha- 
pitre suivant. 

On  y  lit  bien  d'autres  choses  ntUes  à  connattra  pour  la  suite  de  cette 
odjsséepicaresquey  et  pour  Thistoire  des  enfants  de  la  mette,  dont  Tor- 
ganisation  et  les  usages  sont  e&posés  avec  plus  de  développement  dans  les 
chapitres  suivants,  intitulés  L'ammbUe  et  ordre  quHle  tiennent  à  leun 
«slali  généraux ,  et  Interragat*  du  grand  eœere,  avec  Vopinion  de  te$  Iteu- 
tenam  Ut  cagaus,  aux  nouveaux  venus.  Tiennent  ensuite  Le  rette  de  Vin- 
terrogatUm ,  et  JHvereei  façene  de  eubm  la  vertu,  c'est-à-dire  la  définition 
de  dnq  manières  de  gueuser,  et  d*nue  sixi^e  qui  les  comprend  tontes. 
Sous  le  titre  de  Forme  du  soupper,  notre  auteur  nous  fait  assister  à  la 
cuisine  et  au  repas  du  grand  coesre  et  de  sa  cour,  qui  eurent  ensuite  le 
spectacle  d'un  supplice  plus  burlesque  encore  que  cruel,  si  j'ai  bien  com- 
pris le  chapitre  où  il  raconte  comme  fut  puny  ce  rdtelUet  criminel  de  hze 
majesté.  Enfin  la  réunion  se  sépara.  «  Nous  partismes ,  dit  Pechon  de 
Rnby,  et  chascon  s'en  va  avec  son  gouverneur  de  province,  et  moy  avee 
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le  mien.  •  En  partaiit  oe  chef  les  assembla  tous ,  et  leur  donna  des  aTls 

qu'où  peut  Un  dans  nn  cbapitre  intitulé  Les  maxime$  que  nostre  gênerai 
nott$  faiioit  entretenir.  A  vrai  dire,  ces  maximes ,  peu  nombreuses ,  ne 
tiennent  pas  beaucoup  de  place  dans  ce  chapitre,  dont  la  presque  totalité 
est  occupée  par  le  récit  de  deux  tours  du  métier.  Sous  le  titre  d'Autre 
bon  tour ,  l'auteur  en  raconte  plus  d'un  ,  entre  autres  celui  que  lui 
joua ,  à  Nantes,  son  cagou ,  en  le  dévalisant.  Pechon  quitte  alors  les  gueux, 
et  HC  donne  à  un  capitaine  de  Bohémiens,  qui  le  reçoit  à  bras  ouverts  et 
le  nomme  Fourette, 

Sous  le  titre  de  Maximes  des  Boestniens  et  de  Forme  du  logement ,  le 
nouvel  aflîlié  nous  initie  aux  mœurs  de  cette  race  étrange,  sur  lesquelles 
il  nous  donne  de  plus  amples  détails  dans  un  chapitre  intitulé  Un  traict 
du  capitaine  Charles  à  MoulinSy  chapitre  dont  l'Ordre  de  pitié  forme  la 
suite.  Eu  terminant  il  dit  :  «  Si  j'avois  eu  temps  d'escrire  les  bons  tours 
que  j'ay  vcu  faire  à  ces  trois  sortes  de  gens,  il  n'y  auroit  volume  plus 
gros.  Ces  folies  niellées  de  cautellcs,  c'est  afin  que  chascun  s'en  donne 
garde.  «  Suit  le  Daulvage  biant  à  l'anticle,  rivage  huré  et  violanté  la  hu- 
retle,  et  polant  la  mille  au  coesre.  (C'est  le  mariage  des  gueux  et  gueuzes 
quand  ils  vont  espouser  à  la  messe,  et  comme  ils  disent  ceste  chanson  en 
cérémonies.)  Vient  ensuite  la  chanson,  composée  de  deux  couplets  de 
quatre  vers  chacun. 

Enfin  ce  livret  se  termine  par  un  Dictionnaire  blesquin  dont  le  fran- 
çoysett  le  premier,  et  qui  occupe  les  pag.  45-50.  C'est  dans  ce  recueil  de 
mots  et  dans  l'opuscule  lui-même,  plus  que  dans  l'ouvrage  de  Bouchet(50), 
qui, de  son  propre  aveu,  n'était  pas  très-fort  en  argot  (51),  qu'on  peut 
étudier  celui  qui  avait  cours  au  xvu"  siècle  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  qae 
ces  répertoires  de  la  langue  matoise  soient  complets.  11  y  avait  en  circu- 
lation nombre  de  mots,  d'expressions,  appartenant  au  jargon,  qoft  n'ont 
point  recueillis  l'autenr  des  Serées  et  celui  du  petit  livre  que  nous  Tenons 
d'analyser.  On  n'en  saorait  douter  en  lisant  ce  tonnet  m  auifmtique  km^ 
gagé ioudardanî : 

Accipant  du  marpaut  la  palioro  pourrie, 
firivol.uit  portc-flambc  euUle  le  trimart; 
Mais  en  despit  de  Gille ,  ô  gcux ,  too  girouart , 
A  la  nette  on  Inni  ta  biotte  oonie. 

Tu  peux  gourd  piailler  me  cfedant  et  morBe 
De  rornioo  dn  motm  :  et  de  roygiuui  criirt. 
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Dt  l'irtois  UanohemiD  que  toa  ridant  chonart 
Ne  rive  da  oounrier  VaadrimeUe  gaudie. 

Ne  roucc  point  du  sabre  au  mion  du  taudis, 
Qui  n'aille  au  Gaulfarault ,  gcrgonant  de  tesis 
Qoe  M»  joontl  o  flui  n'empoupa  ta  fMiUlouae. 

N'embiant  on  rouillarde ,  et  de  Doir  roupillant, 
Sur  la  gourde  frétille,  et  sur  le  gourd  volant. 
Ainsi  tu  ne  hiras  l'accolante  torlouse. 

{Les  premières  Œurres  portiques  du  capitaine  Lasphrise,  etc.  A  Parii, 
par  Jean  Gesseliii,  m.  d.  ic.  (i5U9),  petit  iu<l2,  pag.  499.) 

Consîd(^rab!ement  enrichi  et  perfectionne^ ,  s'il  faut  on  croire  Henri  Es- 
tienue  (52),  le  jargon  du  xvi*  siècle  ressemblait  aussi  peu  à  celui  de  Vil- 
lon et  de  ses  compap:nons  qiVh  la  langue  dont  nous  avons  un  recneilbien 
plus  ample  dans  le  siècle  suivant  (53). 

Ce  livret ,  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  bleue,  a  dû ,  à  mesure  qu'il 
dtait  réimprimé,  subir  des  altérations  et  des  remaniements  qu'il  ne  serait 
pas  sans  intérêt  de  rechercher  et  d'ind^ner.  Dans  l'édition  de  Techener, 
que  nous  avons  sous  les  yeux ,  le  volume  s'ouvre  par  un  chapitre  intitulé 
L'Origine  des  argotierSt  suivi  d'un  autre  dont  le  titre  est:  Ordre  ùu  kiirar- 
chie  de  Vargot.  Vient  ensuite  un  INelioitmilr»  argotique  dressé  par  ordn 
alphtibéliquey  qui ,  je  dois  le  dire  en  passant ,  m'a  inspiré  de  la  défiance 
dès  les  premières  lignes  (54).  L'argotique-françois ,  commencé  pag.  7, 
oède  la  fÂaoe,  pag.  35,  an  françoia-argotiqne,  qui  cesse  pag.  59.  A  la  page 
snifaote  commencent  des  Phram  œrgotiquts  et  obsemttioni  tur  ee  tubUme 
km^e.  Nona  aurons  pins  d'nne  occasion  d'y  leooarir. 

LasoitSy  qni  porte  pour  titre  :  Des  eetate  neneraux^  et  plus  loin  :  ilr- 
ffelat  aeeordex  ûux  eetatt  généraux  ^  offre  snrtont  de  l'intérêt  à  cens  qni 
Toodiaient  étudier  l'organisatioa  du  compagnonnage  argotique.  L'auteur 
en  divise  les  membres  en  dix-huit  catégories,  sans  compter  le  grand 
eoeare,  qui  les  domine  tontes.  Ces  cat^ries  forment  autant  de  chapitres^ 
dont  les  deux  premiers  sont  consacrés  aux  Cagoue  et  aux  ilrefttitippoflida 
VÂfffot,  Le  troisième,  relatif  aux  OrpMtfis,  correspond  au  n*  2  des  IN- 
vertes  façone de  suivra  la  vertu,  dePecbon  de  Bnby  (55);  le  quatrième, 
qui  a  pour  titre  :  des  MareandierSy  répond  au  n*  4  de  cet  auteur  (50),  et  le 
chapitre  chiquième,  qui  traite  des  Muffes  on  Riffodez,  au  n*  1  (57).  H  est 
ensuite  parlé  des  Mittarde  el  des  Jfulf n^rstur.  Le  chapitre  consacré  à  cette 
élasae  de  gueux  se  rapporte  aux  n~  5  et  3  (58)  de  edui  de  Pecfaon  de  Ruby 
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que  nous  kwoê  dté  plus  baot.  Viennent  ensuite  les  FfoffM»  les  SaMUn», 

les  Callots,  trois  sortes  de  malades,  Trais  ou  faux ,  dont  cet  auteur  a  peut- 
être  entendu  parler  dans  son  n"  5.  A  pri  s  eux  défilent  les  CoquiUards,  les 
JiubinSj  les  Polissons,  les  Francs-Mitoux  ,  les  Capons,  les  Courtavx  de 
bouianches,  les  Convertis,  les  Drilles  ou  Narquois.  Dans  le  chapitre  con- 
sacré à  ces  derniers  se  trouve  un  récit  des  cérémonies  observées  pour  la 
réception  des  argotiers,  et  l'indication  que  les  Cagoux,  qui  étaient  chargés 
de  l'instruction  des  recrues  de  l'argot,  leur  donnaient  des  recettes  em- 
ployées par  les  Francs-Mitoux  ,  les  Malingreux  et  les  Piètres,  pour  exciter 
la  compassion  des  Ames  charitables.  «  Kt  après,  dit  l'auteur,  ils  leur  ap- 
prennent à  faire  dix  mille  tours,  comme  le  porte  le  docteur  Fourette  en 
son  livre  de  la  vie  des  fiueux,  où  il  rapporte  plusiettis  histoires,  entre  les- 
quelles est  celle-ci.  »  Suit  une  anecdote  qu'on  reneontre  effectÎTement  dans 
rooYragede  Pecbon  de  Buby  ;  les  autres  contes  qui  s'y  trooTent  sont  seu- 
lement indiqués  daos  le  Jargon,  Ce  petit  volume  se  termine  par  un  Diu- 
loguê  d$  deux  argotien^  VunpoHtum  el  Vautre  maUngrwx^  qvi  m  ren- 
contrent juxtê  la  lourde  d'une  vergue  >  et  par  la  Chamon  de  V Argot  propre 
à  danser  en  rond,  qui  y  est  intercalée.  Elle  se  compose  de  huit  couplets  de 
quatre  vers  chacun ,  en  argot  comme  le  reste. 

La  publication  de  ce  linet^  qui,  à  ce  qu'il  parait,  eut  lieu  pour  la  pre- 
mière Ans  à  Xours,  porta  le  trouble  dans  la  monarchie  argotique;  du  mo- 
ment que  ses  secrets,  surtout  son  langage,  étaient  connus,  elle  devait  se 
croire  à  deux  doigts  de  sa  porte.  Pour  . la  conjurer,  le  grand  coesre  Ana- 
eréon  convoqua  tous  les  gros  bonnets  de  Toràre.  L'assemblée  se  réunit  à 
Paris;  outre  te  grand  coesre,  on  y  comptait  six  cagonx,  dix  archisuppôts 
et  quelques  autres  frères.  Quatre  discours  furent  prononcés  en  cette  cir- 
constance, l'un  par  un  jeune  arehisuppôt,  le  second  par  le  «  chef  de  la 
gueuserie  ou  gueulerie,  général  de  la  milice  argotique,  dasbuche  de  la 
monarciiie  truchante ,  grand  coesre  de  toutimes  les  argotiers  de  l'un  et 
l'autre  pôle.  >>  Le  troisième  discours ,  débité  par  le  plus  ancien  des  ca- 
gonx, "  leciuel  esloit  natif  de  Saint-31exant ,  du  bourg  de  Charros ,  qui 
estoit  aveugle  et  joueur  de  vielle  (59),  »  ne  se  recommande  que  par  le 
mélange  d'argot  et  de  patois  poitevin  qui  y  règne  ;  tout  l'intérêt  semble 
avoir  été  réservé  pour  le  discours  du  plus  ancien  des  archisuppôts,  qui 
effectivement  en  présente  beaucoup.  On  y  trouve  le  récit  d'une  conversa- 
tion qui  aurait  eu  lieu  entre  lorateur  et  un  chenattre  rupin  (beau  mon- 
sieur) auquel  le  bigorne  était  familier  :  s'il  fiiut  en  croire  ce  dernier,  dans 
leseompegnies  des  beaux-esprits  on  s'entretenait  beaucoup  de  l'ordre  et 
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dn  langage  de  l'argot,  et  Ton  n'ayait  pas  assez  d'admiration  poar  la  vie 
des  gueux.  Interrogé  depuis  combien  de  temps  cette  monarchie  était  éta- 
blie, l'archisuppôt  avait  répondu  au  ntpin  que,  '«  selon  l'opinion  des  plus 
fameux  historiographes  de  l'argot ,  elle  avait  atlrimé  (pris)  son  commen- 
cement à  la  destruction  de  Trove  la  Crande,  par  une  quantité  de  pauvres 
qui  ambierent  (fuirent)  hors  de  la  vergue  (ville),  quand  elle  fut  altrimée 
(prise);  puis  elle  fut  gourdemenl  (considérablement)  augmentée  du  temps 
d'Attila ,  dasbuche  (roi)  des  Goths  ;  car  il  y  eut  de  ses  narquois  (soldats) 
qui,  ennuyez  de  lu  (jrive  (guerre),  se  prindrent  à  trucher  (mendier),  bal- 
lader  (danser),  et  faire  jouer  la  mine,  et  autres  subtilitez  que  1  on  nomma 
l'art  des  Goths,  d'où  est  venu  le  nom  des  argotiers. 

«  Puis,  quelque  temps  après,  ajoute  le  narrateur,  ces  bons  pauvres 
s'accostèrent  des  Blesches  et  Coëmelotiers,  desquels  ils  apprindrent  le 
langage  et  cérémonie,  et  ce  fut  alors  que  eeste  monarchie  fut  en  sa  per- 
fection ,  car  l'on  y  a  aquigé  (établi)  un  ordre  si  chenastre,  que  sdme  (cela) 
l'a  fait  subsister  jusqu'à  présent  en  sa  splendeur  sans  y  avoir  augmenté 
ni  diminué  que  floutiere  (rien  du  tout),  sinoa  une  partie  du  langage  que 
Von  changea  il  y  a  quelque  temps.  » 

A  cet  endroit,  l'arcbisuppôt ,  revenant  à  l'objet  principal  de  son  dis- 
cours ,  fait  part  à  ses  confrères  du  conseil  que  leur  donnait  le  rupin  de 
changer  non  pas  une  partie,  mais  la  totalité  du  jargon,  et  se  prononce 
pour  la  nécessité  d'une  pareille  mesure.  «  Et  ponr  aquiger  stime,  ajoute-tril, 
il  sera  trës-chenastre  d'assigner  nos  estats  généraux  pour  estra  teuui  en 
ee  chenu  paocpielin  (beau  pays)  de  Languedoc...  et  qu'entre  cj  et  ce 
temps-là  les  doctes  archisapposts  ajeat  le  soin  de  composer  un  nouveau 
jargon  pour  estre  enseigné  à  toutimes  les  frères  qoi  se  trouTeront  aux  sus* 
dits  estats,  et  qni  à  oest  effect  seront  couToques  de  tontes  les  parties  de 
la  dure  (lerrv).  •  Cet  avis  ayant  été  combattu ,  le  grand  coesre  ne  résolut 
lien,  mais  remit  le  tout  aux  prochains  états,  et  commanda  aux  cagoux 
d'exhorter  tous  les  argotiers  de  leurs  proyhiees  à  y  assister. 

La  pièce  dont  nous  aTons  tiré  ce  qui  précède  est  intitulée  ibtponctf  et 
ComplaineU  au  grand  Co$tr$  sur  U  Jargon  d$  Vargot  reformé^  anw  un 
plaUant  Dialogue  de  deux  Mions,  par  U  Begnaïudin  MoUaneheur^  en  la 
Vergne  de  Mieirieordef  composé  par  un  des  plue  chenastree  argoîien  de  ce 
tempe.  A  Paris,  chez  Jean  Martin,  sur  le  pont  Sainct-lGchel ,  à  l'Ancre 
double,  près  lechastean  Sainct  Ange.  1630.  Dans  la  collection  de  Te- 
chener,  où  elle  a  été  réimprimée,  cette  réponse  forme  35  pages ,  titre 
compris. 
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Si  cette  pièce  ii*«it  point  nue  ùicéiic,  ou  da  moins  û  Ton  peut  ijoater 
nne  lRie«nplète  àeeqa'on  y  lit ,  il  faut  en  oondore  qge  Targot ,  dont  les 
gneni  étaient  partenns  à  déroW  la  oonnaiesance  ans  profiuiea  jusqu'à  la 
fia  du  xf  ^  siècle,  s'était  quelques  aunécs  plus  tard  singulièrement  répandu 
parmi  le  peuple,  à  ce  point  «  qu'il  n  y  a  à  présent ,  dit  l'auteur  de  la  Re»' 
ponce,  si  chestive  cambrouse  ([ui  iie  rouscaille  le  jargon  (si  misérable 
cliambriLTo  qui  ne  parle  arpot";.  • 

Celte  assertion  est  corroborée  par  ce  qu'on  lit  dans  la  Comédie  dos 
proverbes  d'Adrien  de  Montluc,  comte  de  Oamail ,  pièce  dont  il  existe 
au  moins  quatre  éditions,  toutes  rares.  Après  une  scène  ;  (>())  dans  laquelle 
quatre  Bobémieiis,  le  cocsrc,  une  vieille,  sa  fille  et  le  cagou,  parlent  un 
français  accommodé  avec  de  l'argot ,  Alaigre,  valet  de  Lydias,  propose  de 
donner  une  cassade  au  docteur  Tbcsaurus,  père  de  Florinde,  à  l'aide  des 
babits  laisses  par  ces  vagabonds ,  et  il  ajoute  :  »  Je  vous  veux  première- 
ment apprendre  cinq  ou  six  mots  d'un  langage  que  j'ay  appris  à  la  Cour 
du  grand  coesre,  du  temps  que  j'cstois  uiariny  niattois,  cagoux,  polisson  , 
casseur  de  bancs  (01).  »  Mais  Pbilippin,  valet  du  docteur,  qui  s'est  enfui 
avec  i'iorinde,  ne  tarde  pas  à  montrer  à  son  confrère  que ,  pour  n'avoir 
point  fait  son  éducation  à  la  Cour  des  miracles,  il  en  sait  tout  autant 
que  lui  (02). 

Malgré  ce  passage  et  l'assertion  qu'il  corrobore,  malgré  la  multipli- 
cité des  éditions  du  Jargon  ou  langage  de  l'argot  réformé,  il  ne  parait  pas 
que  le  mol  argol  fùl  bien  compris  de  tout  le  monde  en  1098,  quand  Pa- 
laprat  donna  sa  comédie  des  Empiriques;  car  ayant  dit  dans  sa  pré- 
face, à  propos  de  la  langue  provençale,  «  Je  me  garderai  bien  de  me 
donner  le  ridicule  de  prôner  au  milieu  de  Paris  les  ebarmes  d'uu  langage 
qu'on  traite  d'uu  jargou  aussi  méprisable  que  largol  (sic),  »  il  se  croit 
obligé  d'ajouter  en  note,  sur  ce  dernier  mot,  «  Jargon  éu  guewB»  On  n'a 
pa$  tant  de  tort,  presque  tous  Ut  GtueoM  U  tont  (G3).  • 

On  disait  pins  volontiers  le  narquois  on  U  jargon  du  matois,  an  moins 
au  commenoenent  du  siècle,  époque  à  laquelle  appartient  une  fMétie 
réimprimée,  vm  des  notes,  dans  ces  derniers  temps.  On  y  Ut  : 

Pourvea  que  nostre  douce  mille 
Nous  face  foncer  de  la  bille, 
De  riou  il  ne  nous  faut  rlialloir  : 
U  fait  loubjoun  boa  eu  a>oir. 
Il  fkat  aoMi  qoe  r«BdniflMUe 
Soit  comme  la  miistraie  belle» 
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Et  que  du  marpaut  le  eoarrter 
Rulîiie  itort  biett  b  ttwtier; 
Mais  il  nous  faut  bien  engardw 

Dessus  l'ondosse  les  ripper, 
Pour  n'offeaser  point  le  marpaut, 
Afia  qu'il  ne  face  deffaut 
De  fiMMer  à  rappoinlement.. 
Et  pour  ne  point  avoir  du  riffle 
Sur  le  timbre  ou  sur  le  niffle, 
Il  noiiH  ÎMii  liiontost  embier, 
El  en  la  taude  le  iaiMer , 
Ett  rivant  lërmeinmt  le  bis 
A  la  personne  du  tandis. 
Si  vous  n'entendez  le  narquois 
Et  le  vray  jargon  du  matois , 
Il  ne  faut  pas  aller  bien  loing, 

lAàtë  seullemeul  au  port  au  foin  :  .  . 

En  peu  de  temps  vous  l'apprendres, 
Et  Tocj  narquois  en  mrieiidra. 

(le  Am^hII  «teriResnlfvdar  eeeii^  A  JMsiM^ta^ 

in>8*,  pag.  8,  9.  —  Variétés  historiques  tt  littérales ,  revues 
et  annotées  par  M.  Ed.  Fournier,  tom.  II.  AParis»  chssP.ian- 
net ,  mdccclv,  ia-12,  pag.  221-228.^ 

le  ne  oomuds,  pour  le  \ym  siècle,  que  le  dietioniMire  dont  GrandTal 
•enrichi  son  fke  puni  ;  mais  oe  poème  a  en  vn  si  grand  nombre  d'édi- 
tions (64),  qu'il  a  dû,  à  coup  sûr,  contribuer  puissamment  k  répandre  la 

connaissance  de  l'argot  dans  une  société  plus  élevée  que  celle  des  lecteurs 
do  Jargon,  dont  les  éditions  continuaient  à  se  succéder  a  Paris  et  à  Troyes. 

Je  ue  dois  pis  mettre  en  oubli  la  comédie  de  le  Grand  ,  les  fourberies 
de  Cartouche  (G^)^  qui  renferme  bon  nombre  de  mots  d'argot,  notam- 
ment dans  la  grande  scène  où  Cartouche  se  fait  rendre  compte  des  exploits 
delà  nuit: 

Csrimefcg.  Qa'avei-yoas  enlevé? 

U  Ramée.  Quatre  cpt-o^  et  deoxoaones  à pomms d*or. 

Cartouche.  Où  sont-elles? 
La  Ramée.  Ijes  voilà. 

CerloMcAs.  Je  vone  ai  déjà  dit  que  Je  ne  voulais  qne  des  épées  d'argent.  Voilà  de  belles 
peulles  que  vinism*apportes  là  !  Je  ne  sais  qui  me  tient  que  je  uevoiis  les  envoie  reporter. 
UBamét.  Les  poignet  sont  assez  fortes,  et  il  me  parait  qu'elles  sont  asees  etemief 

(bonnes)  pour     qu'elles  nous  coûtent. 

Cartouche.  Âilims!  passons  ;  mais,  une  autre  fois,  ayez  plus  d'attention.  Qui  estrce  qui 
•  travaillé  dans  la  rue  Saint-Denis? 

MyÉk  flaB»Q«trtler,  l'Biloeaiestndi* 

Corleiidhe.  Qn'mei'VonspiiM^? 
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jraiyiii.  Six  picotidtt  toil«  et  quatre  de  monflaeline. 

Cartouche  à  d'aptree.  Qu'est-oe  qui  a  trimé  dans  la  rœdee  Noyen? 

Belle- Humeur.  La  Fantaisie ,  Fond  de  cale  tt  moi. 

Cartouche  (à  son  frère).  Et  vous,  petit  drule,  u'avez-vous  liea  bouUnéf 

Les  œuTres  de  Tadë  et  de  l*ÉdQse,  qu  aujourd'hui  Ton  recherdie  pea 

et  qu'où  lit  encore  moins,  popularisèrent  encore  davantage  la  langue  des 
malfaiteurs,  qui ,  en  général ,  sortis  du  peuple  et  sans  cesse  en  contact 
ayec  lui,  ont  enrichi  son  vocabulaire  d'une  foule  d'expressions  qui  leur 
sout  communes.  Je  ne  sais  pas  jusqu  ii  quel  point  le  père  de  la  littérature 
poissarde  et  son  disciple  ont  dépeint  fidèlement  la  nature  ;  mais  je  puis 
assurer  que  dans  leurs  œuvres  ou  rencontre  souvent  des  mots  pour  l'ex- 
plication desquels  des  notes  sont  d'autant  plus  nécessaires,  que  tout  le 
monde  n'a  pas  à  sa  disposition  un  dictionnaire  d'argot  (66). 

Au  commeucement  du  siècle  suivant,  on  vit  paraître  un  nouveau  vo- 
cabulaire de  la  langue  des  malfaiteurs,  à  la  suite  de  la  relation  d'un  pro- 
cès fameux  (67);  mais  il  ne  parait  pas  que  ce  petit  livre  ait  circulé  bien 
loin,  et  aujourd'hui  il  est  assez  rare. 

U  était  réservé  À  notre  époque  de  voir  fleurir  Targot,  et  de  répandre 
par  la  presse,  qui,  pour  le  coup,  a  dù  en  gémir,  la  connaissance  de  ce  beau 
langage  parmi  tons  ceux  qui  étaient  dignes  d'en  sentir  les  délicatesses. 
Le  premier  livre  composé  dans  ce  but  est  un  JHctiùnnain  d'argot,  ou 
^tttds  des  giM  du  mwdê,  pour  les  tenir  en  garde  contre  lee  moucharde, 
.  fUowc,  flki  de  joU^  et  autree  foehionablee  et  petites  nuAtresses  de  la  même 
trempe f  par  un  monsieur  comme  il  &ut ,  ex-pensionnaire  de  Sainte-Péla* 
gie.  Paris,  ches  les  marchands  de  nouveautés,  1827,  in-32,  de  trois  quarts 
de  feuille  (50  pp.,  y  compris  la  couverture).  Imprimerie  de  Guiiaudet,  etc. 
Ce  monument  lexicographique  fat  goûté,'  à  ce  qu'il  parait;  car  une 
deuxième  édition  de  ce  Uvret  parut  la  même  année,  chez  le  même  impri- 
meur, avec  une  lithographie  et  une  page  de  musique.  Outre  le  Diction- 
naire latin-français  et  français-latin ,  cette  édition  et  la  précédente  ren- 
ferment une  Chanson  nouvelle^  musique  de  M.  JNéron  de  Coqmard.  Cette 
cbausoQ  est  eu  deux  couplets,  et  commence  ainsi  : 

Fanaodéle,  en  cette  piolla 
On  vit  ehenvineDt,  eto. 

Deux  ans  se  passèrent  sans  que  les  gens  comme  il  faut  pussent  étudier 
Targot  ailleurs  que  dans  le  Dictionnaire  dressé  par  un  de. leurs  pareils, 
s'il  lant  en  croire  ce  monsieur; 
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Mfàê  enfla  Vidoeq  vint»  et  le  premier  ea  Franee 

il  initia  complètement  le  public  au  langage  des  bagnes  par  ses  Mémoires  (68), 
où  les  personnages  qu'il  met  en  scène  n'emploient  pas  toujours  un  fran- 
çais irréprochable,  et  par  son  livre  sur  les  voleurs  (69),  deux  ouvrages 
qui  renferment  un  dictionnaire  d'argot  très-étendu. 

I/apparition  du  premier  ne  précéda  que  de  peu  celle  d'un  Nouveau 
dictionnaire  d'argot,  par  un  ex-chef  de  brigade  sous  M.  Vidocq  ;  suivi 
de  la  chanson  des  galériens,  rapportée  dans  ses  Mémoires.  Ouvrage  utile 
aux  gens  du  monde.  1829,  in-32  de  64  pp.,  imprimerie  de  Guirandet. 
Outre  la  chanson  annoncée  sur  le  titre,  on  en  trouve  une  autre,  en  argot, 
qui  se  compose  de  six  couplets  et  qui  occupe  les  pages  59-64.  C'est  là , 
ou  dans  le  Nouveau  dictionnaire  de  police  j  etc.,  par  MM.  £louin,  A.  Tré- 
buchet,  E.  Labbat  (Paris,  Béchet  jeune,  1835,  in-8%  tom.  P',  pag.  39- 
43),  mais  encore  plus  sûrement  dans  les  Mémoires  de  Vidocq,  que  M.  £a- 
gèue  Sue  puisa  des  connaissances  qui  lui  valurent  tant  d'applaudissements 
dans  toutes  les  classes  de  la  société;  elles  calment  aussi  an  Um  dans  le» 
qoel  il  les  a  déployées,  et  presque  à  son  apparition,  oe  que  Molière  n'a 
eu  que  plus  tard,  deux  glossaires  consacrés  à  Texplieationdfls  mots  qn'on 
n'est  point  habitué  à  entendre  dans  le  grand  monde.  Le  premier,  annoncé 
dans  la  Bibliograpkiê  d$  la  Franee,  année  1843,  n""  6044,  a  ponr  titie  : 
Diettofifiotre  de  l'argot  moderne.  Ouvrage  indispensable  ponr  l'inteUigenoe 
des  ifysférvs  de  Pam,  de  M.  Engène  Sw,  etc.;  on  Tolnme  de  2  ftoil- 
les,  imprimé  par  Worms,  à  Montmartre,  et  en  vente  A  Paris,  chei  Gaael. 

I^seoond  ouvrage,  destinéà  donner  la  def  des  mots  obscnrs  qni  se 
raieontnnt  si  souvent  dans  la  bondie  du  Ghoorinenr,  du  Maître  d'éeole 
et  de  la  Chouette,  parut,  l'année  suivante,  sous  le  titra  de  INeUbmuiirs 
eomjplsl  de  ruiyof  employé  dons  la  Mystères  de  Paris.  OvMngê  reouaii 
JNNT  If .  D.  n  forme  un  Tolume  in-32  de  deux  feuilles,  sorti  de  l'impri- 
nerie  de  Desroiiers,  à  Moulins,  et  Indiqué  comme  se  trouTant  à  Psrii 
dieitous  les  libraires  (70). 

Ce  n*est  pas  encore  tout;  il  a  paru,  dans  le  Conairo'Satan ,  n**  du 
1 1  janvier  1845,  un  artiele  signé  À,  Baissey  (ABC?),  dans  lequel  Fau- 
teur proicee  que  les  mots  d'argot  employés  par  M.  £ugcne  Sue  sont  tirés 
principalement  du  grec  et  du  latin. 

Dans  Fintervalle,  M.  Antony  Thouret,  qui  depuis  a  joué  un  certain 
riMe  politique,  publiait  un  roman  intitulé  Toussaint^le-Mulàtre  (71). 
Il  s'y  trouve  de  l'argot,  surtout  chap.  xv,  tom.  II,  pag.  85-105 

S 
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{Alvar  parmi  les  voleurs) ^  et  cbap.  ux,  pag»  197  (Um  Soirée  à  la 

Force), 

Ce  monsieur  D.  de  tout  à  l'heure,  probablement  aussi  uq  monsieur 
comme  il  faut^  n'avait  point  cru  devoir  se  nommer,  pas  plus  que  celui 
qui  Tavait  presque  immédiatement  précédé  dans  la  carrière.  Un  ou- 
vrier, un  ébéniste,  je  crois,  signa  bravement  iitmée  Lucas  un  petit  volume 
in-lS  de  183  piges >  intitulé  Des  Dangers  de  la  prostitution  y  conii- 
dirie  sous  h  rapport  de  Vorére  publie,  de  la  morale  H  de  l'admimUrm- 
Hon,  La  deuxième  édition  de  ot  petit  livre,  indiquée  comme  étant  revue 
el  mrrigét,  et  portant  pour  adresse,  A  Paris,  chez  l'autrari  1841 ,  im* 
feriM,  pagit  3t<^8,  ui  Voùolbmiain  MUpÊnmlbk  pour  tÊmpmhân  U 
loM^ay»  dM  mAtmmn  ef  des  fXim  puiU^tiii*  Il  ma  aeadile  qu'à  moiae 
d'être  payé  pour  lavoir  ces  ohoseftlà,  ou  de  ae  acntlr  pour  cUea  m  goèt 
pertieuUery  on  se  dispenae  géuéralenMit  de  les  apprebdre. 

Toutefois  il  est  aeses  plaisant  de  fyre  obaerw  ff»  ha  malhenieulel 
dont  AIttéa  Looas  a  la  prétention  de  nous  dévoiler  le  langage,  n'en  ont 
peint  qui  leur  soit  propre  ;  c'est  là  du  inoinB  oe  que  déelare  Parent-Ihi« 
ebàtdet,  si  cooipétent  dans  la  matière,  et  dont  l'ouvregs  avait  paru  quel- 
ques années  avant  eelui  que  nous  venons  de  dter  :  *  On  a  prétendu,  dit-il, 
que  toutes  les  prostituées  de  Paris  avaient  un  argot  ou  un  j'arc/on  qui  leur 
était  particulier,  et  à  l'aide  duquel  elles  communiquaient  ensemble,  comme 
les  voleurs  et  les  filous  de  profession  qui  ont  passé  daus  les  prisons  une 
partie  de  leur  vie  :  ceci  m'ayant  été  assuré  par  diflérentcs  personnes,  en 
apparence  très-instruites...  j'ai  dû  prendre  à  ce  sujet  quelques  reaseigae- 
ments  ;  en  voici  le  résultat  : 

II  est  faux  que  les  filles  aient  un  argot  particulier;  mais  elles  ont 
adopté  certaines  expressions  ,  en  petit  nombre,  qui  leur  sont  propres,  et 
dont  elles  se  servent  lorsqu'elles  sont  entre  elles.  Ainsi  les  inspecteurs  du 
bureau  des  mœurs  sont  des  rails^  un  commissaire  de  police  un  flique^  une 
fille  publique  jolie  est  une  gironde  ou  une  chouette^  une  fille  publique  laide 
est  un  roubiou  ;  elles  appellent  la  maitresse  d'un  liomme  sa  lof^usi  et 
l'amant  d'une  fille  publique  son  puilkMfou. 

Tonm  ces  expressions  ohangetot  et  ee  renuaveUsnt  evee  les  généra* 
tftotts  de  prostituées.  Le  puiliuuen  était  <  il  y  à  trente  an»,  w  «MN^fur  ds 
62ane;  on  le  désignait  en  1788  sous  le  nom  d'àomaie  à  ^uàHêit  et  quel- 
fMs  années  ainpamvant  e'était  un  frsIiMàoii.  Il  est  prob^le  qu'en  remon- 
tant iHm  haut)  ou  trouv«l&it  encore  d'autres  sjuoujrmes. 

«  Quant  AUX  f  rostitaéea  qui  a'entenden}  avee  les  voleursi  et  qui  n'oat 
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recours  à  la  prostitution  que  pour  laclier  leur  véritable  industrie,  il  n  est 
pas  (.'toiiniml  ([u  i'Ik'S  aiont  adopté  le  langage  de  leurs  suppôts  ;  mais  on 
ne  peut  pas  dire  que  ee  langage  soit  celui  des  prostituées  (72).  » 

Hàtons-nous  done  de  prendre  congé  de  ces  dames,  et  revenons  aux 
voleurs  de  la  iiaute  et  de  la  basse  pègre ,  ou  plutôt  à  l'énumération  des 
monuments  de  leur  langue.  On  peut  ranger  parmi  eux  la  satire  publiée 
par  llarthélemy  dans  sa  Nouvelle  Némèsis,  le  2  février  1845.  Dans  cette 
pièce,  intitulée  les  Escarpes,  on  rencontre  bon  nombre  d'expressions 
d'argot  soumises  à  l'alexandrin  avec  une  babUeté  i^elle.  Voici  les  vers  où 
elles  ont  laissé  trace  : 

Sur  le  boulcvart  mime  où  le  haut  candélabre 
Hayoaoe  à  faire  boute  au  buleil  du  Midi , 
On  decoaTre  Mavent  on  bomme  r^irokU, 

ASkm  on  trmm  la  noDMDclatnre  ém  loiwiii  : 

Cest  l'escarpe  sanclant ,  le  sombre  vantemier, 
VhabU  noir,  le  chutiteur,  et  bien  d'autres  encore. 
Chaque  genre  de  crime  est  une  métaphore; 
Alphabet  éa  Silibitt  liogoe  te  Mhêaooil 
lu  jwi»  we>  «B>ftt  wieali  eei  mm. 
Et  pour  dernier  méfait  de  cette  abjecte  classe^ 
Dans  le  vocabulaire  ils  volent  une  place. 


Le  «lime  rit oltent  deiis  la  bogue  eonnue , 
Dn  gfalesiM  émmOlÊt  grêoe  à  f»«e»a'atl<wM} 

De  toat  écart  poasible  il  s'excuse  en  argot. 

Je  pardonne  au  forrat  sous  h-  nom     fngot  ;  ., 
11  sait  bien  que  la  loi  punit  Tbomnie  qui  vole, 

Maie  qoerlea  ne  défend  de  rimer  «ne  piofe;  \ 
Le  bagne  «"Mqu'im^  pou  aan  npidaanw, 

11  ffêmitail  poignard  ,  il  sourit  au  surïn; 
Quand  il  va  s'embusquer  dans  la  forêt  ptOChaiBe, 
Il  n'assassine  pas ,  il  fait  swr  le  chêne  , 
Et  la  toiU  où  finit  son  coupable  destin 
Loi  cacha  l^ppanU  qa'invwta  OnUlotiB. 

Pois  des  reproches  à  la  Gautu  du  tribmiau»,  an  ikoU,  ^til  popuk- 
risent  ces  termes: 

Pourvu  qu'il  soit  exact  à  vos  cours  d'audience, 
L'apprenti  malfaiteur  marche  rite  en  science, 
Trais  oiois  d'abonoeoMBt  en  font  un  naître  èa  arts» 

». 
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ïïjasp'me  bigorne  et  dMdc  lejan^ 
Dans  voire  catc-chisme  il  apprend  sans  mystère 
Den  tours  les  plus  subtils  le  truc  ëlcoieataire  ; 
TotiB  les  g^nvM  âe  vol ,  divulgué  tant  de  fo», 
Depuis  l'Ankéricain  jusqu'au  vol  à  la  poix , 
Il  les  connaît;  il  sait  que  la  mode  assassins 
Adopte  cet  hiver  le  masque  de  résine. 

Tous  ne  ssvei  doue  ]iss  que  ce  qui  glorifie 
La  honte  da  ferait,  c^eet  b  typegnqiiiie  ? 


Que  le  môme  puni  pour  une  simple  faute 
Trépigne  en  contemplant  un  pèijre  de  la  haute? 
Que  l'humble /our/inmr,  ardent  à  parvcuiTi 
De  Vucarpe  historique  aspire  Vvnxsa  ? 

Après  l'œuvre  de  Barthélémy,  dont  nous  venons  de  citer  quelques 
vers,  nous  avons  à  mentionner  une  lettre  en  argot ,  trouvée  eu  décousant 
la  doublure  d'une  veste  qui  appartenait  à  un  condamné  mort  il  y  a  quel- 
ques années  à  l'hôpital.  Cette  lettre,  accompagnée  d'une  traduction  fran- 
çaise, parut  dans  Y  Intérieur  des  bagnes^  essai  historique,  physiologique 
et  moral,  par  Sers.  Paris,  L.  Dépéc,  1845,  in-S",  pag.  35. 

Après  ï Intérieur  des  bagnes,  vint  ï Intérieur  des  prisonSf  dont  les  pages 
239-246  renferment  un  Dictionnaire  des  mott  les  plus  usités  dans  le  langage 
des  prisons;  c'est  on  Yolame  m-8%  publié  À  Paris,  chez  Jules  Labitte,  en 
1846. 

n  ne  me  reste  pins,  pour  compléter  le  catalogue  que  j'ai  entrepris,  qu'à 
ngnaler  tiois  volumes,  dont  le  premier  est  VBistoire  de  la  vie  et  du  prv- 
€i$  du  fameux  I/iiuk'lhmimque  Cartouchi^  itttvie  d'un  Vocatmlaire  fran^ 
taU^aff/ot  et  air^olrffançaii,  petit  livre  qui  a  dû  être  réimprimé  mainte  et 
mainte  lois.  L'édition  que  j'en  ai,  sortie  de  l'imprimerie  de  Bloqod,  à 
Lille,  est  de  89  pages  in-12,  et  porte  en  tète  une  planebe  en  bois  horrible- 
ment  coloriée.  Le  second  ouvrage  dont  je  Toolais  parler  est  le  JMUmr 
maire  d'argot,  ou  la  langue  des  voleurs  déootl^,  eonlsnaiit  les  moyens  de 
se  meure  en  garde  contre  les  ruses  des  filous,  petit  yolome  in-64 ,  de  deux 
fBQilles  (256  pages),  sorti  de  l'imprimerie  de  Pommeret  et  Guénot,  à  Fà* 
ris,  en  l'an  de  liberté  1848.  Enfin  le  troisième,  intitulé  Lion  PaideL  Mo- 
teurs et  volés  {Bibliothèque  nouvelle,  Paris,  librairie  nouvelle,  1855,  in- 18, 
de  9G  pages),  outre  bon  nombre  de  mots  d'argot  semés  çà  et  là,  ren- 
ferme un  opuscule  écrit  dans  ce  jargon,  et  destiné  à  prémunir  le  public 
contre  les  rusés  filous  et  escrocs.  Ce  morceau,  qui  occupe,  avec  la  traduc* 
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tion,  un  peu  plus  d'une  page,  est  intitulé  Midecinet  pour  tel  tiwMtf  c'etU 
à-dire  conseils  atix  gens  naïfs. 

Puisque  j'ai  tant  fait,  je  ne  dois  pas  passer  sous  sUeiice  un  placard 
in-folioy  sorti  de  l'imprimerie  Bonaventore  et  Daoessois ,  qui  a  paru  en 
1848,  avec  ce  titre,  orné  d'une  grande  gravure  en  bois,  digne  du  sujet  : 
Argot  et  jargon.  Première  et  teuU  édition  de  l'argot  et  jargon  des  filouSy 
qui  îî'est  intelligible  qu'entre  eux,  par  Alexandre  Pierre,  directeur  de 
l'administration  des  recherches  et  renseignements ,  rue  des  Noyers,  27,  à 
Paris.  Au-dessus  de  ce  titre  on  lit  Première  partie,  et  le  nom  ainsi  que 
Tadiesse  de  l'aateur,  dans  un  écusson,  flanqué  de  deux  indindut  qui 
font  la  nique  au  lecteur  aree  un  geste  lunilier  an  gamin  de  Paris.  Ce 
canard,  réellement  pitoyable,  n'est  cependant  point  à  dédaigner  de  cdni 
qui  voudrait  suivre  les  transformations  de  l'argot;  il  n'est  imprimé  que 
d'un  seul  eôté,  et  renferme  six  colonnes,  dont  trois  sont  consacrées  au 
français. 

Citons  encore  une  dianson,  assaisonnée  de  gros  sel,  il  est  mi,  nais 
qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  ftn motir,  et  qui  a  été  plus  récemment 
publiée  à  la  Ubrùki»  âumomièrt  de  Durand,  idiieur,  ru§  BambuUau, 
32 ,  sous  le  titre  de  X'ilsf  ommoîr  d$  BéUmlU,  romance  trouvée  dans  les 
wUtades  (poches)  de  FanfSui  Chaloupe,  chifferton  (cUffonnier),  caiié(mort) 
d'une  apoplexie  de  cochon,  à  l'âge  de  73  longes  (ans),  à  la  lourde  (porte) 
du  sieur  Riffaude^-nouif  mannostingue  (marchand  de  vins) ,  à  l'enseigne 
delà  Swterdle  èventréOf  barrière  de  la  Courtine.  In-4*  d'un  quart  de 
féoille,  imprimerie  de  Beaulé  et  Maignand,  à  Paris.  Cette  romance,  an- 
noncée comme  recueillie  et  traduite  par  Auguste  Loynel ,  se  compose  de 
six  couplets  de  huit  vers  chacun. 

Knlin ,  à  quelque  temps  de  là,  on  criait  dans  les  rues  une  Lettre  à  Henri 
de  Bourbon ,  par  un  Gamin  de  Paris.  Parsemée  de  mots  d'argot  comme  elle 
l'est,  je  doute  que  le  destinataire  eût  pu  la  comprendre.  C'est  une  demi- 
feuille  iu-fol.,  imprimée  des  deu\  côtés,  sur  trois  colonnes,  cl  annoncée 
en  vente  chez  Levy  jeune,  place  de  la  liourse,  13.  £lle  est  sortie  de  l'im- 
primer ie  de  J.-B.  Gros. 

Cet  argot  du  chiffonnier  et  du  gamin  de  Paris  est  le  même  que  celui 
du  voleur  :  c'est  une  chose  sur  laquelle  on  ne  saurait  conserver  des 
doutes  après  avoir  lu  dans  le  livre  de  M.  Émile  de  la  Bédollière,  sur  les 
Industriels  de  Paris,  les  articles  Marchand  de  coco  et  Chiffonnier^  pag.  77 
fil  174.  Dans  Je  premier,  l'auteur  donne  la  plupart  des  mots  de  l'argot  des 
gamins,  par  exemple  cette  expression  :  Gagnesi-voue  de  la  douUle?  pour 
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Gagnes-wm  de  VargentFtX  hupeur  fini  pour  bamboektur  aéhevé.  Dai»  le 
^eooii<i«  M.  de  la  Bédollière  dit  :  •  Tons  les  chiffonniers  savent  et  parlent 
rargot,  ce  patois  énergique  qui  appelle  la  langue  la  menieute,  Tamour 
ledafdofi^)  nne  montre  une  toquanie,  la  lune  la  luisarde,  un  livre  nn 
babiUardi  et  le  supplice  Vabbaye  de  Monte  à  regret.  Un  mot  favori  des 
cliiffonnicrs  est  rupin ,  \ieille  expression  autrefois  employée  |)our  signi- 
fier un  geiitilhonimc.  • 

A  cette  autorité  on  {)eut  joindre  le  ténioii^nage  de  M.  Philarète  Cliasies, 
qui,  rendant  compte  dans  la  Revue  de  Paris  (rallier  du  9  février  1810, 
pag.  130)  du  livre  de  M.  H. -A.  Frégicr,  Des  classes  dangereuses  de  la  po- 
pi^îalion  dans  les  grandes  villes  (73),  dit  avec  raison  :  «  L'argot  du  gamin 
est  le  même  que  celui  du  voleur.  »  Dans  un  second  article  sur  ce  mi  me 
livre,  publié  quelques  jours  aprt-s  dans  le  même  recueil ,  M.  Chaslcs  passe 
ainsi  en  revue  les  diverses  catégories  de  voleurs  (74)  :  «  Vous  connaîtrez 
4  fond  le  cambrioleur,  qui  vole  avec  de  fausses  clefs  ;  le  caroMeur,  qui 
va  reconnaître  les  lieux  pour  les  dévaliser  ensuite;  le  bonjourien ,  qui  s'in- 
troduit le  matin  chez  vous  pour  enlever  votre  montre;  le  rouletier,  qui 
soustrait  les  effets  placés  dans  une  voiture;  le  boucardieTj  qui  pille  les 
boutiques  la  nuit;  le  détoumeuff  qui  dérobe  un  objet  dans  le  magasin  où 
il  vient  4«  ^àin  des  emplettes  ;  le  eamur^  qui  eseamote  des  pièces  d*or 
ou  d'argent  ;  le  /louetif ,  qui  met  à  eontrOmtion  la  simplicité  d'un  pro- 
Yineial)  le  rmnattiqui^  possesseur  d*un  bijou  faux  qu'il  vend  pour  de 
l'or;  le  voUur  à  VatnMeainêy  au  eharriage^  aupùt^  àla  graittê^  grands 
^plumâtes  ^i  exploitent  l'aiîdité  du  passant  et  le  Ibnt  dupe  de  son  vice  ; 
le  dumliurf  extorquant  de  l'argent  par  la  menace  d'une  révâation  ;  ainsi 
que  les  ditourneum,  eafmiMf ,  thanieuies,  bonjourimneSj  reeèîeuHi,  Ibr- 
upant  h  population  féminine  de  ces  so<a»mte-lroif  miUe  MMâm.  • 

11  est  inutile  de  dire  que  Targot  est  l'unique  langage  que  ces  industriels 
emploient  entre  eux  ;  c'est  aussi  à  peu  près  le  seul  qui  soit  parlé  dans  les 
prisons  et  dans  les  bagnes,  même  par  les  employés  supérieurs  et  infé- 
rieurs. Aux  progrès  qu'il  fait  dans  la  bouche  du  peuple,  et  même  parmi 
les  gens  du  monde,  je  ne  désespère  pas  qu'un  jour  il  n'arrive  à  remplacer 
le  français,  ^u'on  oublie  de  plus  en  plus. 

S  ni. 

Tout  en  reconnaissant  que  l'étude  de  l'argot  n'est  pas  sans  utilité ,  l'in- 
génieux académicien  dont  nous  avons  dté  plus  haut  l'opinion  et  les  juge- 
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ments,  ne  parait  pas  avoir  compris  toute  1  étendue  des  travaux  d'analysç 
auxquelt»  cet  examen  pont  donner  lieu  :  en  effet,  une  détermination  e]iacte 
du  radical  de  chacun  des  mots  de  l'argot ,  l'indication  de  ceux  qu'il  a  pris 
ou  donnés  à  notre  langue  à  toutes  les  époques,  et  des  emprunts  qu'il  a 
faits  aux  idiomes  savanUs  ou  vulgaires  de  IXurope,  la  comparaison  de 
Targot  avec  les  jargons  analogues  que  l'on  y  parle,  tout  cela  nous  semble 
aussi  int^e«saut  qim  les  tables  «^nopiiques  ^uç  Nodier  aorait  voulu  \o|r 
(tresser. 

Pour  bien  se  rendre  compte  des  circonstances  dans  lesquelles  l'argot 
a  pris  naissance  et  s'est  plus  tard  développé  et  modifié,  il  faudrait  être, 
plus  qu'on  ne  Ta  été  jusqu'à  ce  jour,  versé  dans  la  connaissance  des  mœurs 
et  de  la  langue  propres  aux  classes  inférieures,  initié  aux  secrets  des 
Cours  des  miracles  (75),  renseigné  sur  les  éléments  et  sur  l'organisation 
des  associations  de  gueux  et  de  fripons  qui  infestaient  nos  grandes  villps 
au  moyen  âge  ;  il  faudrait  surtout  çounaître  à  fond  \e  régime  intérieur 
des  bagnes  et  des  prisons,  où,  oomme  cela  a  encore  lieu  aujourd'hui,  les 
iodividos  en  révolte  contre  la  loi  profitaient  des  loisiri  qu'ils  lui  de- 
Taient  popr  chercher  les  moyens  de  l'enfreiiulre  40  iioiiveau  et  d'échap- 
per à  ses  rigneurs.  Sans  doute  avec  les  pièces  qui  composent  le  tome  YllI 
des  JeyitueUz  de  Techeuer  (76)|  avec  d'aatrvs  morceaux  (77)i  d'antres 
passages  reppmUis  ({4  al  lÀ,  on  pourrait  porter  un  peu  de  lumière  sur  ce 
dernier  sujet  ;  mais,  pour  l'abofder  aTec  Taspoir  de  la  traiter  d'una  ma- 
nière satisfaiaanta,  il  faudrait,  entre  antres  choses,  connaître  toutes  les 
lois  et  ordonnanças  portées  contre  les  Bohémiens,  les  iragahonds ,  les  gens 
«ans  aven  et  les  lUonai  et  Ton  sait  que  cette  partie  de  notre  légishitlaii , 
que  la  savaul  Mamare  comptait  insérer  dans  son  Tridiè  df  \a  Policf,  n'a 
paa  pins  pnnt  qne  le  Vir  livre  de  eette  volnminonso  compilation,  dan^  le- 
quel le  lahorîenx  conseillerHiommtssairo  du  roi  au  Châtelet  do  Paria  dcp 
yail  lui  donner  place  (78).  Un  autre  magis^rnt,  Edme  de  hi  Poif  de  Fré- 
mlnvUle,  a,  il  est  vnd,  rapporté  s^t  ordonnanoea  rendues  depnis  1720 
an  fojet  des  mendiants,  vafslionds  et  gen*  sans  aveu,  ainsi  qnç  quelques 
ordonnances  et  arrêta  i^tift  aux  volenra  de  jardina,  de  raiainf,  do  pois- 
sons et  antres  (79)  ;  mais  dans  tont  cela  il  y  a  peu  de  chose  prendre  i 
anaii  procédenms-nona  4  nos  recherebea  sans  nous  y  arrêter. 

Chacune  dea  langues  de  VCnrope  a,  comme  on  le  sait,  son  argot  pom 
tlfiulicr,  dont  les  caractères  principaux  sont  invariablement  les  mêmes. 
fn  Italie,  il  est  appelé  gergo,  furbeseo;  en  Espagne,  yermanta;  en  A)» 
lemagne,  roIftioelicA;  en  Angleterre,  cani,  ilang,  (Maee^l  hUin, 
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lar's  French,  Saint-GUes's  Greek;  flash  tongue^  gibberisht  etc.  ;  en  Htd- 
lande,  bargoens  oa  ditventaeï.  Dans  tous  ces  pays,  comme  chez  nova, 
cet  argot  est  en  nsage  panni  les  classes  les  pins  \Um  de  la  aociétéy  sur» 
todt  parmi  les  individas  qui  sont  en  hostilité  permanente  contre  elle; 
et  l'on  se  tromperait  étrangement  si,  comme  cela  s'est  yq  plus  d'une  UÙBf 
on  le  confondait  avee  la  langue  des  Bohémiens  >  q[ni  en  est  véritablement 
UM^  tandis  qne  l'argot  ne  sannit  afpirer  à  cet  honneur.  Nodier  le  Ini 
dénie,  lorsque,  après  aToir  parlé  des  idiomes  spéciaux  de  la  maçonnerie  et 
du  compagnonnage  (80),  il  s'exprime  ainsi  :  «  La  classe  ignoble  et  rebutée 
des  sociétés  humaines,  qui  a  composé  l'argot  pour  diasimnler  les  secrets 
de  la  débauche  et  ceux  du  crime,  arait  un  tout  autre  intérêt  à  se  fidre 
une  langue  impénétrable;  et  si  elle  ny  est  pas  panrenue,  c'est  qne 
l'homme  n'a  le  droit  et  la  faculté  de  feire  des  langues  que  dans  l'intérêt  de 
la  société  universdle.  Les  Tolears,  dit  Pascal,  se  sont  donné  des  lois  qui 
les  gouTernent  entre  eux ,  et  il  a  raison  ;  mais  les  lois  sont  placées,  rela- 
tivement aux  langues,  dans  un  ordre  essentiel  de  dépendance,  comme 
l'œuvre  à  l'instrumeut.  Ou  doit  donc  regarder  la  proposition  suivante 
comme  un  axiome  sans  exception  :  Aucune  société  particulière  ne  peut  se 
former  dans  h  langage  de  la  société  commune  un  langage  qui  échappe  à 
ia  forme  et  qui  se  passe  de  ses  éléments  (81).  » 

En  effet ,  je  le  répète  avec  le  grammairien  que  je  viens  de  citer,  l'argot 
n'a  pas  de  syntaxe  qui  lui  soit  propre;  il  suit  invariablement  celle  de  la 
langue  du  pays  où  il  est  parlé.  Il  y  n  plus,  les  mots  dont  il  se  compose 
sont,  en  général ,  non  pas  nés  au  hasard  ,  comme  voudrait  le  faire  croire 
Pasquier  (82),  mais  empruntés  à  la  langue  maternelle  des  individus  qui 
le  parlent;  avec  cette  différence  qu'ils  sont  pris  dans  un  sens  qui  diffère 
plus  ou  moins  de  la  signification  usuelle  et  reçue,  et  pour  la  plus  grande 
partie  dans  un  sens  àU^rique.  La  métaphore  et  l'allégorie  semblent  for- 
mer en  eHèt  l'élément  principal  de  ce  langage,  bien  qu'il  n'en  soit  pas  la 
seul;  car  il  est  bien  certain  que,  dans  chaque  pajs  qui  possède  un  argot, 
ce  jargon  contient  nombre  de  mots  qui  difièrent  de  la  langue  de  ce  pajs, 
et  qui  peuTcnt  être  rapportés  à  des  langues  étrangères,  tandis  que  d'an- 
tres ont  une  pbysiononde  telle  qu'il  semble  tout  à  fait  impossible  de  dé» 
eounir  leur  origine.  Dn  Ait  qui  ne  saurait  manquer  de  frapper  un  esprit 
philosophique  à  l'aspect  de  ce  dialecte,  c'est  que  partout  l'aigot  est  baaé 
sur  le  même  principe ,  c'est-à-dire  sur  la  métaphore  ;  et ,  à  cet  égard , 
toutes  les  branches  de  ce  jargon  se  ressemblent,  bien  que,  sur  d'antres 
points,  elles  diffèrent  autant  que  les  idiomes  sur  lesquels  elles  sont  gref- 
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ito,  par  «enpley  ratant  qne  l'alteiiiiiid  et  l'iog^,  de  l'espegnol  et 
de  l'itelicii.  «  Cette  eireonstanee,  dit  Borrow,  conduit  nAtaiéUemeiit  à 
oette  eondonoDy  que  le  Iragage  des  itikm  n'est  point  né  fertoitement 
dani  lei  divenea  eontréee  où  maintenant  on  le  parle ,  mais  qn*il  a  nne 
seule  et  même  origine,  ayant  été  probaUement  inventé  par  les  bandits 
d'un  pays  particnûer,  dont  des  individus  le  portèrent,  avee  le  temps , 
dans  d*antres  pays  où  les  principes  de  ee  langage,  sinon  les  mots ,  ftirent 
adoptés  ;  car  nous  ne  pouvons  nous  rendre  compte,  par  aneune  autre  sujh 
posHion,  du  caractère  métapboriqae  qae  présente  généralement  l'argot 
dans  des  T^^kms diverses  et  âoignées  (83).  »  Kais  ce  pays,  berceau  de 
l'argot,  quel  est-il?  A|ffès  avoir  reconnu  qn'il  est  impoMible  de  le  dé- 
tonniner  aivee  certitude,  l'ataor  que  nous  venons  de  dler  se  demande  si 
ce  pays  ne  serait  pas  lltaUe.  Tout  le  eonirme  dans  cette  idée.  D'abord 
les  Allemands  appellent  l'argot  Rothwéhdi,  c*est4k-dire  itàUên  muge; 
ensuite  bon  nombre  des  mots  dont  se  compose  ce  jargoD,  qu'on  le  prenne 
en  Allemagne,  de  l'autre  côté  des  Pyrénées  ou  dans  d'autres  pays 
plus  ou  moins  éloignés  de  l'Italie,  sont  empruntées  à  la  langue  de  cette 
contrée,  ce  qui  est  vrai ,  ou  au  bas  latin,  ce  que  je  ne  crois  pas.  Consi- 
dérant les  voleurs  en  général ,  leur  manque  total  d'éducation ,  la  mince 
connaissance  qu'ils  ont  de  leur  langue  maternelle  ,  Borrow  rc  fuse  d'ad- 
mettre que  dans  aucune  coutrée  ils  aient  été  capables  d'avoir  recours  à  des 
langues  étrangères  dans  le  but  d'enrichir  un  vocabulaire  particulier,  une 
phraséologie  à  part,  dont  ils  auraient  jugé  convenable  de  faire  usage 
entre  eux  ;  il  croit  plutôt  qu'ils  auront  étendu  l'une  et  l'autre  avec  des 
mots  qu'ils  devaient,  sans  parler  d'un  surcroît  de  connaissances  dans  les 
arts  du  vol,  à  leur  association  avec  des  voleurs  étrangers ,  ou  chassés  de 
leur  pays  pour  leurs  crimes,  ou  attirés  au  dehors  par  l'espoir  du  butin. 
Au  commencement  du  xv*  siècle,  il  n'y  avait,  en  Europe,  aucune  nation 
qui  pût  entrer  en  lutte  avec  les  Italiens  pour  aucune  espèce  d'art ,  qu'il 
tendit  à  l'avantage  ou  à  l'amélioration  de  la  société  ou  à  son  préjudice  et  à 
sa  ruine  (84).  On  retrouvait  les  artistes  et  les  artisans  de  1  Italie  dans  toute 
l'Europe,  depuis  Madrid  jusqu'à  Moscou  ,  comme  ses  charlatans  (8d),  ses 
jongleurs,  et  nombre  de  ses  enfants  qui  demandaient  leur  vie  à  la  fraude 
et  à  la  rose.  Tout  cela  mûrement  pesé,  l'apôtre  des  Gitanos  regarde 
comme  assss  probable  non-seulement  que  les  Italiens  aient  été  les  inven- 
teufs  du  jargon  métaphorique  des  voleurs,  qui  a  été  appelé  italien  rouge, 
mais  qu'ils  en  aient  été  les  principaux  propagateurs  en  le  faisant  adopter 
par  la  née  des  larrons  dans  les  contrées  moins  civilisées  de  i'JËuinpe. 
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Poov  mrtn  compte,  nous  110  «hubm  pat  éloigné  d'adeptar  qwlqae  chatt 
de  M  lyatène  pour  l'argot  fFaD^ais,  tel  qàiX  eiiste  à  piétent  depnis  la 
zv*  liède;  mail  qui  nom  dit  qa*il  ii*a  point  aaooédé  à  un  aatio  jaigoa  ea 
tuage pendant  les  un*  etxiv*  lièetee?  Le  eilenea  des  éeiiiaini  deaes  ëpa» 
qoes,  qoi  ne  pouvaient  prévoir  Tintéiét  qne  la  nôtre  aoeorderaît  aux 
elapses  iniiMenreB ,  ne  prouve  abeolnment  rien  contre  l'antlqnilé  d'un 
langage  qu'après  tout  Villon  n'a  pn  Inventer,  et  qui,  suivant  tonte 
apparenoe,  n'est  pas  né  avee  loi  en  1431. 

Benlement  il  est  fort  possible  qu*à  la  suite  des  gaenes  dltaUe,  qui , 
aommeneées  huit  ans  avant  la  fin  du  xv*  aièele ,  ne  se  terminèrent  que 
vers  le  milieu  du  suivant ,  de  mauvais  garnements  faisant  partie  des  ar* 
mées  qui  s'étaient  comme  donné  rendez-vous  de  l'autre  c6té  des  Alpes, 
aient  rapporté,  entre  autres  choses,  dans  leurs  pays  respectifs,  de  nou- 
veaux mots,  une  phraséologie  toute  neuve,  et,  une  fois  licenciés,  se  soient 
empressés  de  les  mettre  en  circulation  parmi  les  misérables  dout  ils  s'é^ 
trient  hâtés  d'embrasser  l;i  vie. 

Il  est  au  moins  certain  que  vers  le  temps  de  Henri  Estienne,  époque  à 
laquelle  les  charlatans  d'Italie  hantèrent  la  France,  nombre  de  coupeurs 
de  bourses  infestèrent  nos  villes,  où  ils  circulaient  en  habits  de  ^:entils- 
hommes  :  à  partir  de  ce  moment,  l'argot  «  ne  fut  jamais  en  si  grande 
perfection ,  a  et  l'art  du  voleur  se  perfectionna.  «  De  puis  que  nos  couppe- 
bonrses  ou  happcboursos  se  sont  ficottes  aux  robbes  do  ceux  d'Italie,  dit 
oet  écrivain ,  il  faut  confesser  qu'on  a  bien  veu  d'autres  tours  d'iiabiiat^ 
qu'on  n'avmt  accoustumé  de  voir.  Or  quand  je  parle  des  couppebouvsMf 
je  pren  oa  mot  plus  genaralsniant  que  sa  propre  signiiicatioB  ne  porte  t 
asçaveir  pour  tous  ceux  qui  savant  si  liian  jouer  de  passotipaasa  par 
quelque  fi^  que  ee  soit,  que  sans  aneune  vlaîenoa  ils  font  passer  dans 
leur  bourse  l'argent  qui  est  en  edle  d'autruy  (86).  »  Qu'alora  l'argot  ait 
pris  une  pbyslononde  toute  noutéUa  an  Aiiemagne  et  an  Espagne,  oonma 
en  Franœ,  je  le  veux  bien;  mais  qn*il  soit  éelea  tout  d'une  pièee,  un  aar* 
tain  jour,  dans  des  pajfs  difiérents  et  étoignés,  à  la  suite  dé  l'évaeuation 
do  lltalio  par  ceux  qui  se  la  disputaient ,  on  sous  l'influenea  des  mous  et 
des  vagabonds  qui  en  étaient  sortis,  c'est  ce  que  je  ne  puis  me  réagner  k 
eroiro.  Si  l'on  avait  des  monuments  un  peu  oonddérables  d'un  argui 
queloonque  appartenant  d^na  manière  ineontestable,  sinon  antériauva,  à 
l'époque  de  Villon  ;  si  au  moins  l'on  pouvait  opérer  avec  quelque  certiv> 
tude  sur  le  texte  si  singulièrement  maltraité  de  ce  recueil  de  ballades,  on 
serait  eu  droit  d'exiger  de  nous  la  vérification  de  ce  qu'il  peut  y  avoir 
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d'italien  dans  l'argot  du  xv*  siède,  dont  Borrow  parait  m  pas  awlr  an 
connaissance)  ear  il  ne  nomme  même  peint  le  poflte  Tolear  qid  s'est  eem« 
à  le  sonmettie  à  la  rime. 

L'écrifain  qoe  nons  eitions  tout  à  llieafe»  Henri  Estienne,  qni  safait 
aases  de  choses  pon? être  excusé  d*ignorer  le  jargon  de  son  lenq»,  ne 
voulait  pas  laisser  à  d'antres  idiomes  que  le  gree  rhenneur  d'en  être  le 
père.  C'est  ches  lui  un  système  arrêté;  il  ne  perd  aneune  oceasion  de  le 
proclamer.  Tantôt  c*6st  dans  son  Traité  de  te  eonfiimité  4ulmigtig$  Fmn- 
folf  ûm  U  Gne,  oè  il  dit  :  •  Quelcnn  aussi  ponrroit  direqne  j'anroiaen 
tort  de  laisser  les  beaux  mots  de  jergon,  dont  la  plus  grande  partie  est 
évidemment  prise  du  Grec  :  et  pourtant  leur  feray  cest  honneur  de  leop 
laisser  ici  place.  Toutesibis  je  diraj  les  trois  desquels  il  me  sourient ,  qui 
sont,  Arti,  d'dTpro^;  Cri,  de  xpéac;  Piot,  de  ném^  (87).  >TanlAto*estdaDB 
ses  Deux  Dialogwi  du  nouveau  langage  François,  italianizi,  où,  parlant 
des  courtisans  «  qui  ne  veulent  ouir  raison  ne  demie.. .  et  disent  qu'ils  ne 
ae  sondent  pas  sils  parlent  bien  on  mal,  pounreu  qu'ils  païkat  comme 
les  autres  ausquds  ils  ont  à  lUre^  et  qu'ils  soyent  entendus  par  eux  :  j'ay, 
dit-il,  ma  response  toute  preste,  Qu'autant  en  peuvent  dire  les  gros  ms- 
tanx  et  les  piquebeufs  de  leur  langage,  tel  qu'il  est  :  voire  les  gueux  de 
leur  jergon,  car  les  uns  parlent  ainsi  que  les  autres,  tellement  qu'ils  s'en- 
tendent fort  bien.  Et  s'il  est  question  de  faire  comparaison  de  deux  lan- 
gages escorchez,  on  trouvera  que  les  escorchemeus  des  i;ueux  sont  hon- 
nestes  au  pris  des  autres,  car  ceux  qui  escorchent  les  mots  Italiens, 
escorchent  un  langage  qui  est  dcsjà  escorché  en  partie  du  Latin,  en  partie 
d'autres  langages  :  mais  le  langage  des  gueux  (s'il  est  tel  qu'on  dit)  se 
trouvera  estre  de  la  race  d'un  tresnoble  langage,  et  qui  ne  passa  jamais 
par  telle  escorcherie,  asçavoir  du  Grec  :  et  qu'ils  l'escorclient  d'une  plus 
geutile  façon  qu'on  n'escorche  anjourd'huy  l'itilien  (88).  » 

Si  le  grec  a  fourni  un  certain  nombre  de  mots  à  l'argot  de  tous  les  pays, 
il  est  une  autre  langue  à  laquelle  il  en  a  emprunté  bien  davantage.  Nous 
voulons  parler  du  rommamj^  ou  langue  des  Bohémiens.  11  n'est  pas  rare 
de  voir  des  auteurs  confondre  cet  idiome  avec  l  argot  des  voleurs,  ce  qui 
est  une  erreur  manifeste.  En  effet,  le  rommany  est  d'origine  indienne  (89) 
et  ne  ressemble  en  rien  aux  langues  qui  ont  cours  en  Eurojw,  tandis  que 
l'autre  n'est  guère  plus  qu'une  phraséologie  de  convention,  basée  sur  cer- 
taines de  ces  langues.  S'il  faut  en  croire  l'auteur  que  nous  citions  tout  à 
l'heure,  les  Bohémiens  ne  comprennent  point  le  jargon  des  voleurs,  pen- 
dant que  ceux-ci,  sauf  quelques  exemptions  peutràtre,  ignorent  le  langage 
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des  premiers  (90).  Cependant,  ijoute  Borrow,  certains  mots  du  rommany 
leflont  glissés  dans  ledit  jargon»  oe  qoi  peut  s'expliquer  par  la  supposi- 
tion que  les  Bohémiens  étant  eux-mêmes  par  leur  naissance ,  leur  éduca- 
tion et  leur  profession ,  des  voleurs  du  premier  ordre  (91),  formèrent  en 
difliérentes  occasions  des  alliances  stoc  les  malfaiteurs  des  diToraes  con- 
trées dans  lesquelles  on  les  trouve  maintenant  (93),  assodatkm  qui  peut 
avoir  produit  le  résultat  que  nous  venons  de  eignder;  mais  il  n'est  pas 
moins  à  propos  de  foire  <d)8erver  que  dans  aucun  pays  de  l'Europe  les 
Boliémiens  n*ont  abandonné  ni  oublié  leur  langue  maternelle,  et  adopté 
en  place  la  germania ,  le  rothwelwh  ou  l'argot ,  bien  qu'ils  conservent  le 
rommany  dans  un  état  de  pureté  plus  ou  moins  grand.  Ce  que  dit,  à  ce 
sujet ,  le  célèbre  P.  Hervas  (U3),  est  donc  complètement  dénué  de  fonde- 
ment, s'il  faut  en  croire  Borrow,  qui  a  pris  à  partie  le  savant  jésuite,  et 
qui  emploie  plus  de  quatre  pages  à  le  router  (94).  Nous  n'interviendrons 
pas  dans  le  débat;  nous  essayerons  seulement  de  l'édairer  par  la  déclara- 
tion de  ce  qui  est  à  notre  connaissance.  Les  Bohémiens  répandus  dans  les 
Pyrénées  basques  s'expriment  généralement  dans  la  langue  du  pays  ; 
mais  ils  ont  conservé,  comme  le  prouve  une  liste  que  nous  avons  pul)lLée 
ailleurs,  quelques  débris  de  leur  ancien  idiome.  Ce  qui  annonce  toutefois 
que  ces  débris  sont  peu  nombreux ,  c'est  que  ces  misérables ,  livrés  en 
grande  partie  à  une  vie  de  pillage  et  de  vagabondage ,  ont  besoin ,  pour 
communiquer  entre  eux ,  sans  être  compris  des  lîasques,  de  recourir  fort 
souvent  à  un  jargon  conventionnel  (pour  dire,  par  exemple,  jauna  ,  mon- 
sieur, ils  diront  jou-pati-na-pa ,  om  jau-gau'na-gra  (95),  etc.),  ou  en- 
core à  un  argot  particulier,  dans  lequel  II»  faU  signifiera  nous  faiiOMf  et 
vokr  me  ptécsdë  loito  se  dira  voUr  tme  qmuê,  etc. 

S  lY. 

On  a  VU  plus  haut  oe  qu'il  faut  penser  de  l'origine  et  du  développement 
de  l'argot  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  :  nous  rangerons  donc  parmi  les 
fables  ee  qu'au  début  de  son  livre  l'auteur  du  Jargtm  nous  dit  de  l'argot 
lirançais  (96),  aussi  bien  que  l'origine  qui  lui  a  été  assignée  par  quelques 
philologues  tenant  habituellement  leurs  conférences  au  cabaret  des  li)n- 
fants  du  Soleil ,  à  la  Courtille-lez-Paris  (97).  ÎN'ous  nous  jïai  dcrons  bien  , 
cependant,  de  traiter  avec  le  môme  dédain  un  autre  passage  qui  témoigne 
des  modiiicatious  que  subissait  ce  même  langage,  non  par  l'effet  du  temps, 
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■•il  par  suite  de  la  crainte  qu'^rouTaient  les  argotien  d'être  entendus 
dBBfirofiuMis  (98}.  Ces  révolutions ^  qni  d^rànaient  on  mot,  mie  phrase 
pour  d*antres  ferons  de  parler,  pouTaient  s'opérer  d*one  manière  d'autant 
pins  àbaolœ  qae  la  police,  encore  dans  l'enfiinoe,  s'opposait  moins 
uxrtenionsdes  mallaitears,  qoi  pollolaient  dans  le  royaume  (99),  et 
que  ceax-ei  avaient  sons  la  main  une  espèce  d'académie  dont  les  décidons, 
éietées  par  l'intérêt  commvn,  étaient  aveuglânent  solvies.  Noos  voulons 
parler  des  ardiisuppôts  de  l'argot,  «  les  plus  sçavants,  dit  l'antenr  du 
Jargon,  les  plus  habiles  marpauts  (garçons)  de  toutime  (tout)  Targot , 
qui  sont  des  esooliers  deshaoches,  €t  quelques  ratichons  (prêtres),  de  cee 
eonrenrs  qui  enseignent  le  jargon  à  rouscailler  bigorne  (parler  argot) , 
estent,  retranchent  et  réforment  l'argot  ainsi  qu'ils  veulent  (100),  »  etc. 
Après  cela,  on  comprend  que  lors  même  que  l'on  aurait,  dans  toute  sa 
pureté,  le  jargon  e{  jobelin  de  Villon,  il  soit  difficile  de  rentendrc,  tout 
CD  ayant  on  vocabulaire  du  langage  blesquinen  usage  dans  le  siècle  suivant; 
et  l'on  peut  raisonnablement  supposer  que,  dans  ceux  qui  précédèrent 
le  temps  du  poëte  \oleur,  ses  devanciers  en  cette  dernière  qualité  avaient 
déjà  imaginé  un  langage  à  l'aide  duquel  ils  passent  dérober  aux  honnêtes 
gens  la  connaissance  de  leurs  projets. 

Examinons  maintenant  l'argot  tel  qu'il  nous  est  parfaitement  connu  , 
c'est-à-dire  depuis  la  An  du  xvi'  siècle,  et  cherchons  À  déterminer  les  divers 
caractères,  ks  divers  éléments  dont  il  se  compose. 

Ainsi  que  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  son  caractère  le  plus  général 
est  d'être  métaphorique;  le  plus  souvent  le  mot  qni,  en  firançais,  sert  à 
désigaerun  oljet,  une  idée,  est  remplacé  par  un  autre  mot,  également 
français,  qui  exprime  l'une  des  qualités,  l'un  des  attributs  de  cet  oljet, 
de  eetle  idée,  ou  qui  indique  une  comparaison. 

D'autres  lois,  pour  déguiser  les  mots  qu'il  emploie,  l'argot  en  conserve 
la  tête,  et  dénature  la  dernière  ou  les  dernières  syllabes.  S'il  n'est  pas 
sans  exemple  qu'il  ajoute,  pins  <»dinairement  il  retranche,  et  l'apocope 
est  peut-être  de  toutes  ks  figures  de  gramnudre  oeUe  qu'il  affectionne  le 
plus.  Au  reste,  on  sait  que  ce  procédé,  comme  l'emploie  l'argot,  qui  sup- 
prime souvent  la  moitié  d'un  mot,  n'est  point  particulier  à  cette  langue , 
puisque  de  kilogramme,  d* hectogramme,  nous  avons  fait  kilo,  hectOf  lont 
court ,  et  que  les  Anglais ,  encore  plus  avares  de  leur  temps  que  nous , 
ont  abrégé  coMsm  en  cos,  cabriolet  eu  ca6,  etc.  IVous  ne  parlons  pas  des 
moXsdémoc,  soc,  rèac,  etc.,  que  nous  avons  vu  se  former,  en  1848,  dans  les 
ruisseaux  de  Paris  :  ce  n  est  pas  du  français;  mais  est-ce  bien  de  largot? 
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Dans  ce  jargon,  les  exemples  d'apliérèse  sont  infidiilient  plus  rares; 
encore  u'esl-il  pas  sûr  qu'il  faille  attribuer  à  nos  argoUers  la  paternité  de* 
mots  qui  i)résenteiit  ce  caractLTe  grammatical. 

A  tout  prendre,  les  hommes  (jui  chez  nous  ont  exercé  une  influence 
quelconque  sur  les  transformations  et  les  vicissitudes  de  Targot  «  ont  peu 
créé  pour  renhchir;  le  plus  souvent  ils  se  sont  bornés  à  ramasser  autour 
d'«iU}  et  oomiBe  sans  j  pensar^  ka  moto,  toa  UMationa  qui  frappaieDi 
fréqueflUiieiit  leurs  oreilles,  on  qui  se  grayaient  dans  leur  ménoira  ea 
raison  d*un  mérite  particulier  ou  de  toute  autre  circonstance.  Bien  en- 
tandtty  la  langue  du  pays  qui  fouraiMait  au  nùtra  le  plus  grand  nonbte 
dea  (^lutenn,  dea  obarlatiaii  daa  artiMea  d  màne  dia  fiknu  qui  j  exer- 
çaient lanr  industrie,  fut  aurtout  mîfleà  contribution  s  de  là  laquantild  de 
termea  en^runtés  par  l'argoty  aoit  à  h  langue  itaUennOi  aoît  tm  fo«lieM|nai 

Si  cliei  noua^  jusqu'à  une  époque  mmb  auidenie,  les  arta,  dana  Tau- 
captien  la  j^ua  étendue  de  ce  mot,  mi  été  eureés  par  dea  enfanta  de 
ritalie,  ka  métîera,  comme  ceux  de  tailleur,  de  cordonnier,  de  krae- 
tear,  etc. ,  étaient  en  général  dana  ka  maîna  de  noa  voinna  du  Noid  i 
parmi  lesquete  noa  «asocîationade  malfiûtaurs  recrutaient  tof^joura  quel^ 
qnes  transfuges.  Ce  contact  de  la  France  et  de  TAlkmagne  dota  Targot  de 
quelques  mois  d  origine  et  même  de  physionomie  germaniques  ;  mak  on 
les  compte,  et  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  temps  pour  cette  opération. 

On  obtiendrait  encore  de  plus  minces  résultats  si  l'on  voulait  dresser 
la  liste  des  mots  espagnols  qui  ont  passé  dans  le  jargou  en  question  ;  mais 
les  rapports  qu'il  a  avec  l'ancienne  germania  des  vauriens  de  Séville  et 
de  Madrid  sont  beaucoup  plus  considérables,  et  ils  méritent  d'être  si- 
gnalés. Sout-ce  des  malfaiteurs  français  qui,  allant  exercer  leur  coupable 
industrie  de  l'autre  côté  ûcs  Pyrénées,  y  ont  également  porté  leur  langue 
professionnelle?  Ou  bien  faut-il  croire  que  des  Gitanos,  mêlés,  dans  leurs 
courses  vagabondes  et  dc'prédatrices,  avec  des  gueux  de  notre  pays,  au* 
ront  commuiiiciué  avec  eux  à  l'aide  de  higermaniaP  C'est  ce  que  nous  ue 
saurions  dire,  n'ayant  pu  recueillir  aucune  lumière  à  cet  égard)  mais  ce 
qui  parait  presque  certain ,  c'est  que  les  lk)hémiena,  de  quelque  pays  qu'ik 
vinssent,  eurent  grand  soin  de  dérober  la  connaissance  de  kur  langage 
aux  individus  d'une  autre  race  avec  lesquek  le  hasard,  et,  encore  plusi 
l'amour  du  pillage  et  de  la  rapine,  lea  mettaknt  en  contact,  quelquefok 
même  en  société  temporaire.  Ge  soin  noue  explique  pourquoi  rou  rea* 
contre,  dans  notre  argot,  ai  peu  de  mota  qu'on  pukie  nttadMri  avee 
quelque  certitude,  à  k  langue  dea  Aoma. 
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Quant  aux  autres  langues  orientales,  je  ne  connais  jusqu'à  présent  qu'un 
éeul  mot  qui  puisse  en  dériver  :  cest  baUe»  auquel  j'ai  consacré  ntt 
article.  Ànére  et  saler j  qtti  en  ont  également  cbacan  un ,  et  Andrumtlle^ 
tpà  Tient  éTidemment  du  premier  de  ces  mots,  peuvent  être  rapportés  att 
basque,  où  sal  signifie  Vfndré,  ce  que  j'aurais  dû  dire  en  son  lieti. 

Lfes  caractères  de  l'argot  fîrançais ,  tels  que  je  viens  de  les  tracer  suc* 
otnetoment,  n'appartiennent  pas  e&dnsiveoient  à  ce  jargon  ;  on  les  re* 
tronve  également  dans  le  langage  populaire,  qni  lui  a  fourni  le  pltia  im* 
portant  des  éléments  dont  il  se  oompose. 

Atontsa  les  époques  da  notre  langue  il  y  ft  tonjonn  en  »  latéraleilieiit 
•n  langage  parlé  par  les  gens  de  qualité  et  les  personnes  lettréeë,  un  dutre 
langage  qu'^es  sa  oontentaient  tout  au  plue  d«  comprendre,  et  dont  ellea 
abandonnaient  Tusage  à  la  bourgeoisie  et  aux  daalea  iniérieurea.  Gepeo^ 
dant  œ  fhinçais,  digne  de  ce  nom  au  moina  autant  que  son  heurettu  rival, 
diait  Ml  de  mériter  le  dédais  dans  lequel  on  le  lafsaatt;  c'était  bien  lleii- 
flttl  dn  soi,  gid,  spiritual  «  moqueuTi  paaoableutfnl  allhMité,  surtout  n- 
elin  aux  Jeui  et  aux  figurée  de  nota.  Dédaigneux  des  andens)  que  Tautre 
inaçaisy  le  françaia  de  la  cour  et  de  TAcadémie,  s'attachait  à  suivre  te 
plus  près  possible,  U  se  hasarde  tout  tu  plus  à  ftire  allusloii  à  des  ^ta 
rapportés  par  la  BOde,  ce  line  du  pauvre  couuBe  du  riahe$  «die  temidace 
pour  farî  tontes  les  Uatoires»  toutes  les  Uiytfaologtea.  Quelque  ceofianoe 
qu'il  iH  dans  le  aaiut  volume,  cependant  11  recourt  plus  voloutiera  enoore 
à  une  autre  souroe  de  philoeopbie  et  dé  morale^  source  léconde  qui  lui 
est  propre  et  à  laquelle  il  peut  puieer  saus  trop  se  déranger 4  le  veux  par^ 
ter  des  proverbes  t  tanUt  il  lea  rapporte  dana  toute  leur  étendue,  tantèl  fl 
anbenieèyteireaHusIoueuuiiniol  uuen  deux  (101).  Leplua  aouventtt 
exprime  Isa  cfaoeea  simplement ,  et  sans  a*lnq«iéter  si  le  terme  qu'A  euK 
pfole  té¥dllottUe  Méa  berne ,  s'il  est  réprouvé  par  le  goût  des  bekut 
prits  :  son  goût  à  lai  est  pour  les  choses  épicées,  pour  les  images  qui  par^ 
lent  à  rimagination,  surtout  pour  celles  qui  excitent  le  rire,  ce  sentiment 
propre  à  Tbomme,  que  le  langage  du  peuple  ne  perd  jamais  roceasiott  de 
provoquer;  et,  pour  obtenir  ce  résultat,  il  fait  bon  marché  de  se»  allures 
franclies  et  iadc'pendaiiLes  :  au  lieu  du  mot  propre,  il  a  recours  à  la  péri» 
phrase,  à  la  métaphore,  à  l'allusion,  enfin  à  tout  autant  de  tropes  que 
Dumarsais  a  pu  en  découvrir  et  en  classer.  ?sé  gabeur^  il  donne  volontiers 
de  la  gabatine  (102)  sur  le  sujet  du  prochain  :  des  gens  grossiers,  sots  et 
stopides,  il  dit  qu'ils  sont  de  la  paroisse  du  la  Nigaudaje,  ou  de  celle  de 
âaint-Pierre-au2L-b<£ui8,  patron  des  grosses  bétes^  et  des  gens  ivres,  qu'ils 
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sont  de  la  paroisse  de  Saint-Jean-le-Rond  (103)  ;  des  prisonnien  etdes  gens 
engagés  dans  les  liens  du  mariage,  qu'ils  sont  de  Saint-Prix,  voués  à  saint 
Prix  (104);  des  maris  trompés,  que  ce  sont  des  parents  de  Moïse  (105); 
des  personnes  remises  à  recevoir  Tabsolution  au  tribunal  de  la  pénitence, 
qu'elles  sont  de  Saint-Remy  (106).  Qu'un  homme  de  la  cour  et  de  la  ville 
ait  à  parler  d'un  bossu,  il  emploiera  ce  terme  ou  ïaàjeciiî  contrefait  ; 
le  peuple ,  qui  rit  de  toutes  les  misères ,  parce  qu'il  en  supporte  plus 
qu'aucun  autre,  dira  ce6o  (ce  beau),  retournant  ainsi  le  mot  boce  dans 
un  but  de  caricature (107).  Se  fait-il  mal  en  remuant  un  fardeau?  il  a, 
.  dit-il,  pris  un  pinson  (108);  remvene-t-il  quelqu'un?  il  joue  au  re- 
venis  (109).  D'une  personne  qui  guigne,  c'est-à-dire  qui  louche,  il  dira 
qu'elle  Tend  des  guignes  en  tout  temps  (110);  d'une  femme  noire  et  laide, 
que  c'est  une  nymphe  de  Guinée  (111).  Un  habitué  des  ruelles  veut- 
il  parler  de  quelqu'un  atteint  du  mal  chanté  par  I^caator?  il  ne  le  peot 
sous  peine  d'être  grossier  on  inîntdligiMe  pour  tout  autre  que  pour  un 
médeetUy  cet  honune  ^e  le  peuple  traite  d'une  Unvni  toujours  plair 
santé  (112);  un  habitué  des  halles,  dans  le  même  cas,  n'éfNrouTe  pas  le 
nwindro  emharras  :  il  tous  parlera  de  pèlerin  de  Surie,  de  panne  diablo 
qui  va  au  pays  de  Suède,  de  Chque-dent ,  de  Batière  (113),  qui  heurte 
à  U  boutique  de  Samt-Céme  (114).  Dans  la  bouche  de  notre  homme,  un 
gagne-denier  devient  un  ange  de  Giè?e  (1 15)  ;  une  servante  de  cuisme, 
une  nymphe  potagère  (1 16);  un  vinaigrier,  le  limonadier  de  la  passion  ; 
un  individu  roux  ou  traître,  le  trésorier  de  Jésus-Christ  (1 17);  un  char- 
bonnier, un  chanoine  de  Saint-Maur  (  1 1 8)  ;  un  ])alayeur  public,  un  artiste 
au  grand  pinceau;  un  âne,  une  sirène  de  moulin  ;  une  grenouille,  une 
sirène  du  Pré-aux-Clercs  (119).  Soldat ,  entendant  tous  les  jours  la  recom- 
mandation de  tenir  son  arme  claire  et  nette,  il  l'appelle  clarinette  de  cinq 
pieds.  S'il  voit  tomber  quelqu'un,  11  est  bon  jardinier,  dit-il,  et  fait  de 
beaux  parterres  (120).  S'il  revient  de  quelque  endroit  avec  les  pieds  en- 
flés pour  avoir  trop  marché  ,  c'est  qu'il  y  est  allé  sur  la  haquenée  des 
cordeliers  (121),  et  qu'il  rapporte  les  cloches  delà  paroisse  (122);  le  soir 
il  voudrait  aller  aux  Quinze-Vingts,  c'est-à-dire  fermer  les  yeux  (123),  et 
le  lendemain  matin  il  ne  dit  pas  qu'il  est  encore  couché,  mais  qu'il  est 
dans  la  halle  aux  draps  (124),  où  il  a  joué  à  hi  ronfle  (125).  Veut-il  récla- 
mer contre  un  piège  tendu  à  sa  crédulité,  Autant  pour  le  brodeur  (126)! 
s'écrie-t-il  ;  signaler  la  souroe  impure  d'une  «oquisition?  il  dit  ipi'dle  a  été 
Mte  à  k  ftnre  d'empoigne;  Cidre  entendre  qu'un  olqot  a  été  volé?  il  dira 
qu'il  a  pissé  dans  l'Ile  des  gripes  (  1 27) .  Let  enfiuits  de  cette  Hé,  les  habitués 
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de  ce  marché  lui  donnent  tonjours  fort  a  rire,  et  il  est  intarissable  quand 
on  le  met  sur  lenr  chapitre;  il  faut  l'entendre  parler  des  écornifleurs  de 
potence  (128),  des  aveugles  retournés  (129),  et  racoiiler  comment,  quand 
on  les  surprend  sur  le  fait ,  ils  prennent  de  la  poudre  d'escampette , 
marehandt lit  au  pied  et  non  pas  ;\  la  toise  (130),  escriment,  estrama- 
eonnent  de  Vépée  à  deux  jambes  (131),  sous  peine  de  manger  des  poires 
d'angoisse  (132),  d'être  élevés  sur  une  bûche  de  quinze  pieds  de  haut,  et 
d'épouser  cette  veuve  qui  estàladrève  (133),  de  danser  sous  la  corde  (1 34), 
de  danser  une  cabriole  en  l'air  sans  toucher  à  terre  (135)  et  de  se  si- 
gner des  orteils  (130),  d'avoir  le  collet  secoué,  d'être  tue  de  la  lance 
d'un  puits  (137),  de  regarder  par  une  fenêtre  de  chanvre  (138),  déjouer 
du  hautbois  (139;,  etc.  Il  est  vrai  qu'il  s'empressera  d'ajouter,  compatis- 
sant comme  il  l'est  de  sa  nature,  que  tous  n'ont  pas  le  même  sort,  et  (jue 
s'il  en  est  plus  d'un  condauiiié  à  monter  par  une  échelle  et  à  descendre 
par  une  corde,  bon  nombre  seront  mieux  traites  par  le  bourreau,  qui 
poussera  la  complaisance  jusqu'à  leur  chasser  les  mouches  de  dessus  les 
épaules  avec  des  verges  (140),  ou  à  leur  frotter  le  dos  d'une  serviette  de 
chanvre  pliée  à  la  façon  d'une  queue  de  pourceau  (141),  et  à  leur  donner 
les  marques  de  la  ville,  de  peur  d<'  perdre  ses  clients  en  faisant  la  proces- 
sion par  les  carrefours  (142;  ;  d  autres  enlin  liniront  leurs  jours  sous  le 
beau  ciel  de  la  Provence,  occupés  à  servir  le  roi  et  à  écrire  leurs  mémoires 
dans  l'eau  avec  une  plume  de  quinze  pieds  de  long  (143).  Il  ne  vous  par- 
lera pas  d'anarchie,  il  ne  sait  pas  ce  que  ce  mot  veut  dire,  mais  de  la  cour 
du  roi  Pétaud,  où  tout  le  monde  est  maitre  (144).  Ne  lai  parlei  pas  de 
terreur  panique,  e'est  encore  du  grec  pour  lui.  S'il  a  éprouvé  de  la 
frayeur,  il  l'exprimera  naturellement ,  en  annonçant  tout  crûment  Teffet 
qu'elle  a  produit  sur  ses  entrailles  (145).  Il  ne  tous  dira  pas  qu'il  est  en 
proie  aux  rigueurs  du  sort,  mais  que  le  diable  est  aux  vaches,  que  le 
diable  est  sur  ses  poules  (146);  car  il  croit  à  l'esprit  du  mal,  et  tous, 
qui  souriez ,  vous  ne  crojez  pas,  vous  n'aTez  jamais  cru  au  destin.  H  croit 
si  bien  au  diable,  qu'il  en  parle  à  chaque  instant  en  bien  comme  en  mal. 
C'est  un  bon  diabU ,  ditp-il  d'un  bon  garçon  ;  c'est  un  pauvre  âiabte,  d*un 
homme  malheureux,  reconnaissahle  à  son  habit  qui  crère  de  rire  (147). 
Quand  il  pleut  et  fiiit  soleil  à  la  fois,  c*est  le  diable  qui  bat  sa  femme  et 
qui  marie  sa  fille  (148),  peut-être  à  H.  du  Verger  (149).  On  connaît  l'ange 
du  mal  à  ses  griffes  (150);  berce-4-il  un  homme?  ç'est  signe  que  c'est  un 
méchant  qol  machine  de  pemidenses  iuTentions  (151).  Quant  à  Dieu,  le 
peuple  le  foit  moins  souTent  interTenir  dans  sa  phraséolcgie,  par.  suite  du 
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respect  dont  il  se  sent  pénétré  pour  le  Père  éternel;  car  c'est  ainsi  qa*îl 
appelle  le  plus  souvent  l'auteur  de  t()U>  les  êtres ,  qui ,  dans  sa  bonté,  me- 
sure le  froid  à  la  brebis  tondue  (152\  Il  est  bien  loin,  comme  on  voit,  de 
ne  croire  en  Dieu  que  sur  bons  gages,  à  l'exemple  des  esprits  forts  (1 53)  ; 
il  fait  plus,  il  le  prie,  du  uioins  ou  lui  a  appris  à  le  prier  eu  ces  termes  : 

Diea  nit^  crrtrd  de  (]uatrc  maisons  : 

De  la  ta\  orne ,  du  lombard , 

De  rhospital  et  de  la  prison  (iâ4). 

suut  lieux  à  labser  qux  bélître^  : 

Vie  brottlle  plaistau  coquin  rural . 

Qaadir  à  la  taverne  et  mourir  à  rhoapilal  (1&5). 


Ces  gens-là  ii*ont  pas  le  son;  ce  sont ,  suivant  une  autre  de  ses  expres- 
iiops,  des  aumôniers  qni  font  an  point  du  jour  l'aumône  (156). 

Ce  que  nous  Tenons  de  présenter  du  langage  populaire  montre  qn*U 
oontient  beaueonp  d'idées  recherchées  :  en  effet,  comme  le  fait  remarquer 
avec  raison  M.  Guiiot,  «laredierche  est  le  caractère  des  beaux  esprits 
de  la  classe  inférieure;  les  injures  mêmes  des  gens  du  peuple  sont  compo- 
sées quelquefois  avec  une  recherche  tout  à  fiiit  singulière,  comme  si,  dans 
ces  moments  où  la  colère  exalte  les  facultés,  leur  esprit  saisissait  avec  plus 
de  facilité  et  d'ahondanoe  les  rapports  de  ce  genre,  les  seuls  où  il  soit  ca- 
pable d'att^dre  (157).  » 

Quelque  mal  famé  que  fôt  ce  langage  populaire,  dont  nous  avons  essayé 
de  donner  une  idée  en  quebiues  mots,  il  n'était  pas  si  dédaigné  que  Cathe- 
rine de  Médicis,  entre  autres,  ne  se  piquât  de  le  parler  en  perfection  (158), 
et  que  Montaigne  ne  le  préférAt  à  un  langage  plus  raffiné  159).  Des 
hommes  pour  qui  notre  langue  n'avait  ni  secrets  ni  rigueurs,  Rabelais,  la 
Fontaine,  Molière,  eurent  le  courage  de  fouiller  dans  ce  que  les  beaux 
esprits  de  leur  temps  appelaient  du  fumier,  et  surent  y  trouver  des  perles 
qui  n'attendaient  que  d'habiles  artistes  pour  briller  du  plus  vif  éclat. 

IMacés  à  la  source  même  ,  les  honnnes  pour  qui  l'argot  était  un  besoin 
n'avaient  qu'à  tendre  la  main  pour  y  puit>er  ;  dcpour\  us  de  calme  et  de 
loisir,  igiioranls  pour  la  plupart,  la  crainte  seulcnunl  d  ètie  eonq)ris  d<*s 
honnêtes  gens,  et  de  man([uer  par  la  leur  but,  pouvait  les  empêcher  de 
piller  la  langue  de  leurs  voisins,  qui ,  après  tout ,  avait  bien  été  ,  pendant 
plus  ou  moins  de  temps,  leur  propre  langue  à  eux  :  amîsi  ne  se  lirent-ils 
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pw  fente  d*enricbir  le  Tocabalsire  de  Vargot  des  dëponUles  du  langage 
proverbial  et  popolaire,  en  y  joignant  qnelques  reliefs  d'nne  qualité  pins 
rderée,  qni,  comme  bien  d^antres  choses,  étaient  tombés  de  la  noblesse  à 
la  boorgeobie,  et  qui,  mis  également  à  fai  réforme  par  œlle-cl,  ne  figa- 
raient  plos  dans. rinventaire  de  la  langue  usuelle.  Des  exemples,  ap- 
puvés  de  passages  de  nos  anciens  aotenrs,  ne  laisserai  aucun  doute  sur 
ces  deux  points;  nombre  d'entre  eux  serviront  en  même  temps  &  démon» 
tier  certaines  choses  que  nous  n'avons  pas  encore  dites  >  comme  ils  ajou- 
teront souvent  une  confirmation  à  celles  sur  lesquelles  nous  n^avons  point 
à  revenir,  si  ce  n'est  pour  un  autre  objet.  l*our  atteindre  ces  différents 
bots,  nous  avons  tout  lu  ,  depuis  les  chansons  de  geste  de  l'époque  la  plus 
reculée  jusqu'aux  vaudevilles,  aux  chansons  et  aux  canards  de  la  notre, 
pénétré  que  nous  sommes  de  cette  vérité  ainsi  éuoncée  par  le  président 
Fauchct  :  «  Il  n'y  a  si  [)auvre  autheur  qui  ne  puisse  quelc^uefuis  servir, 
au  moins  pour  le  tesmoiguage  de  son  temps  » 
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NOTES. 


(1)  Notions  étémentaires  de  linguistiguCf  etc. 
Pute,  EogM  Rendnd,  18M,  in*S*,  pag.  59. 

(2)  Ibid.,  pag. 

(3)  Diatribe  du  docteur  Kéophobus  contre 
les  fabrieatewrs  de  mots^  dam  la  Fevue  de 

Paris,  nouvelle  série,  tom.  I.XXXVI,  pag.  3i. 

.(4)  Voyez,  sur  les  memliaiits  de  Rome,  le 
méiDoire  de  M.  Naudet,  intitulé  Des  Secours 
publics  chez  les  Romains.  (Mémoires  de  l'Ins- 
titut rnyn]  (if  France,  Aradéniit;  dos  inscriptions 
et  bello-iettres,  lom.  Xill,  pafç.  1 1, 12  et  81-84.) 
Il  paraît  que,  du  temps  de  Plante,  leur  rendez* 
TOUS  était  la  porte  Trinémine  (C^ï/)^,  I,  1,  22); 
ils  se  tenaient  aussi  non  loin  lie  la ,  sur  le  pont 
de  boit  qui  Jeigiiil  le  quartier  du  Janknle  aa 
nitedelâTille.  (Sen.,  De  Vita  bcala,  25.)  La 
noItyiballaieDt  loaer  quelque  retraite  touaies 
trlim  da  bois  d'Aride  : 

Omis  oiim  populo  mereteen  prndm  Jom  est 

Altor»  CC ^ceU»  mcndlcal  Kilva  Csinenlu. 

JoTcn.,  III,  la.  t»i  Cf.  IV, 

Aussi  vicieux  que  les  ndtres ,  les  gueux  de 
Rome  evalent  reeomt  aux  mêmee  ruwt  poorex» 

citer  la  compassion  des  passants.  Sénèqne  le  père, 
dans  SCS  Controverses,  met  en  scène  un  men- 
diant accuse  d'avoir  wtropié  de  divcrst^s  ma- 
nièfcs  des  enfants  qu'il  avait  recueillis,  pour  éta- 
ler en  public  le,  spectacle  de  leur  misère,  et  les 
faire  mendier  avo(-  pins  de  bénéfice.  Au  reste, 
le  profit  devait  être  peu  considérable,  si  l'on 
songe  h  la  durplé  roniaino,  (jni  me  parait  avoir 
inspiré  ces  paroles  que  Plante  met  dans  la  bou- 
ebe  do  Tiefllarâ  dn  Trtn«mmv$  t  m  c'est  rendre 
un  mauvais  service  au  mendiant  que  dt*  lui  don- 
ner de  quoi  manger  ou  boire;  car  on  perd  ce 
qu'on  loi  donne,  et  on  prolonge  sa  vie  pour  fai 
misère.  » 

De  mewUio  sale  ■rrctor  eal  ei  eat  qaod  cdat  aut  qnod 

[bibal; 

Mam  et  dlnd  qwe  ial  perdit,  et  UU  prodncU  vilmh  »d 

{mUcrlam. 

IHlIMN,  II,  n*  «M. 

(&)  EnM't  y.  302. 

(0)  Quelqu'un  powrraiMl  me  dire  si  ee  n'est 


pas  à  cette  époque  que  florissaient  les  nations 
dont  parle  fleamm  an  livre  Vlldeaon  Fiiyfle 
trtmetH? 

l.c^  pniplfs  nalif^  r!' A  tintmir  . 
I>i)tii  rpn<ri>:nc  est  niu-  lantrrnc. 
Et  ceux  qn'fin  nnninic  MutllM|llola« 
Autcura  du  lancage  nnrquol». 
Daat  l'enieigne  «t  me  éponée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  écrivain  proelame  im- 
plicitement la  liante  antiquité  de  l'argot,  quand, 
un  peu  plus  loin,  il  fait  dir«^  à  r-:vandro»  qui  est 
en  train  de  parler  df  Priam  à  F.jiée  : 

Jr  lui  donnai  deux  arcs  UirquoU, 
Vu  vocatalaire  naniaolit,  rte. 

(7)  Voyez  également  le  Dictionnaire  étfnnh 
logique  de  In  langue  française^  de  Ménagea 
édit.  de  Jautt,  tom.  \",  pag.  82. 

(8)  Voyia  d'ond  vint  la  grand  ctioleie 
Que  Ragot  n'osta  son  bounet. 

Bpl»tre  de  Vame  au  eog^  respotf 
sivc  à  celle  du  coq  à  Cenw,  at- 
tribuée ^  Ci.  Marot 

<t  !,'(  an  bonisto  est-clip  tonsjonrs  en  la  cour  h 

aus>i  bon  marché  qu'elle  souloit  estre?  Pa* 

thelin  et  Ragot  y  onl-îls  foiwjours  force  disci- 
pIf  s  ?  >.  (Deux  Dialogues  du  nouveau  langage 
français  italianUé,  etc.,  sans  lieu  ni  date,  in>8% 

pag.  ^29.) 

«  Je  cr<»y  que  si  l'on  enst  esté  curieux  de  re- 
cueillir les  bons  mots,  traicts  et  tours  dudict 
BnHqnel,  on  en  eust  fait  im  Irt-s-gros  livre;  et 
jamais  il  nf>  sVn  vit  de  pareils,  et  n'en  dctplabe à 
Pinan,  à  Arlod,  ny  à  Villon,  fiy  à  Ragot,  ny  à 
More  t,  ny  à  Cliicot,  »  etc.  (  t  tes  des  grands  CO' 
pitaineSf  liv.  l**,  chap.  txn.  :  le  marewhal  de 
Simz/»"  ;  Œuv.  cnmpl.  de  Ilrantôme,  éd.  du 
l'anlhéon  Uitéraire,  tom.  l",  pag.  175,  col.  1.) 

•  Les  maresrbaux  de  camp  qui  traînent  cette 

Cadcnf,  vont  /?r7/,oC  et  dn  H.iMp,  »  clc.  {Les 

Apontures  du  baron  de  Fœneste,  liv.  iv, 
diap.  XX.) 

•  Alix  arballdlriers  les  traicts  de  Hagot  Terrei 
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de  denU  de  poiMoo,»  etc.  {Les  Eslrriuet  «niper* 
»tUué€  rateriJi,éditd6ti9y«t(ieles,pag.  lO.) 

 un  nombra  de  eaoailles 

n'ont  le  plus  Mutent  doublée»  deniers ,  ny 

[mailles , 

Qoi  f6at  pluB  4«ie  Regot ,  ee  greiid  meiatre  dee 

[goeox, 

(Que  la  gloire  faict  vivre  encore  pariui  eux) 

De  subtils  et  bons  tours,  etc. 

La  RespoHse  à  la  misère  des  clercs  det 
procureurs t  etc  ,  par  madame  rlioi- 
eeletet  eoiuorU,  i>es  di&cipicà.  A  Paii^i, 
M.  DC IXVIII.,        pag.  14. 

(jt)  m  Qaoj?  (dit  Tailleboiidiii)  nous  nous  con> 
unissons  cn.<ieml)le,  voire  sans  Jamais  i)niise>lre 
veuz,  avons  uuz  cérémonies  prupieii  a  uostre 
flMItier,  emiratkNie,  serments  pour  inviolnUe- 
meot  panl«'r  nos  statniz,  (|iift  de  leii  bonne  mé- 
moire Raj4ot,  nostre  auUcesiMnir,  a  tiré  de  l»eau< 
coup  de  bonnes  eonstumes,  et  nvcoiiaes  sionsté 
de  son  esprit,  »  etc.  {Discours  d'aucuns  propos 
rustiques  Jacelieux...  ou  les  ruses  et  fines- 
ses  de  Ragot ^  capitaine-  des  gueux,  etc 

M.DCCXXXII.,  in-12,  pag.  84  )  A  la  pag.-  87, 
Teilleboodia  parle  du  jargon  dout  lui  et  ses  i>a- 
leils  lUsaient  asage. 

î)aas\es  Epifhrfcs  de  }f.  de  la  Porfr  Pari- 
aieJi  (à  Lyon,  par  fieituibtKîgauU,  H.D.XCII.,  p<*.* 
lit  in-H,  fol.  48  r*),  belislre  a  pour  «pillièle  /Ut 
de  Ragot. 

(10)  Supplément  au  Glossaire  de  la  langue 
romane.  Parie,  cites  diassérian  et  Béeart,  i»20, 

in- 8°,  pag.  25,  col.  1. 

(1 1)  Ctirtoit^es  françaises,  pour  supplément 
tnm  Metkmmaires...  par  Antoine  Oudiu,  se- 

creCaire  Interprctte  (l<>  Sa  Majesté.  A  Paris,  chez 
Antoine  de Sommaville,  M.DC-XL.,  in-8%  pag. 
407.— Imprimé* Rouen,  et  se  void à  Paris,  clies 
Antoine  de  SoomiaTills,  H.  DC.  LVI.,  in-S*, 
psg.347. 

«  Pour  ce  qui  est  des  estoiles,  et  du  mut  vulg,, 
il  faut  entendre  que  ce  ne  sont  pas  des  phrases 
dout  on  se  doive  servir  qu'en  raillant.  »  (Adver- 
tissementt  à  la  «uite  de  ht  prérace.)  Voici  un 
•lemple  de  ragoter,  tiré  des  Historietête  de 
Tallemant  des  Réaux,  éiiit.  in-i:?,  toni. 
pag.  102  :  >  Elle  est  Tort  avare,  lui  est  prodigue; 
«Ils  rnppeUs  panier  percé,  et  Is  ragotle  sans 
cesse  sur  sa  dépense.  > 

(12)  •  Pareille  mode  régua  pendant  quelque 
temps  t  Pnris  ans  envlinos  de  l«SO;  on  reiran- 

cliait  la  dernière  consonnance  des  mots  pour  y 
aobstituer  la  syllatte  inar.  Ou  dirait  eptcemar 
ponr  éjrieieTf  boiaanfemar  pour  botOanger, 

cnjniKir  \kmx  cojè.  Ainsi  du  suite.  C'était  de 
rv«pril  dans  ce  teiups'là.  »  (Paris  anecdote,  par 
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Alex.  Privât  d'Anglemont.  Paris^  P.  Jauuet, 
1954,  in-fg,  pag.  190.) 

Anparavant,  probablement  h  l'époque  où  le 
Uiorama  Taisait  fureur,  c'est-à-dire  vers  1823» 
on  pariât  en  ramo.  Yoyes  le  Père  Gorfof ,  de 
Balzac,  chap.  1".  (Une  pension  bourgeoise.) 

On  trouve  au  catalogue  Nodier,  1844,  n°  946, 
rindieation  d'un  onnage  Intllolé  Relation  du 
toynumc  de  Candavia,  écrit  dans  ime  langue 
factice  iormée  de  phrases  composées  de  mots  qui 
ne  présentent  point  de  sens,  étant  mis  ensemble, 
quoiqu'ils  semblent  se  rapporter  à  un  sens  snivi 
et  continu.  11  existe  nne  lettre  de  ce  genre  dans 
les  OCoTres  de  Vadé. 

Enfin  dans  les  Jeux  de  V Inconnu,  etc.  (à 
Rouen,  chez  Jacques  Cailloué,  M.  DC.  XXXXV., 
in-b»,  pg.  63-74),  il  y  a  un  chapitre  intitulé  le 
Courtisan  Grotesque,  dont  voici  le  commence» 
menl  :  «  I.e  Courtisan  Crotesque  sortit  un  jour 
intercalaire  du  Palais  de  la  bouche,  vesiu  de 
▼erd  de  gris,  >  etc.  Tout  est  dans  ce  genre. 

(13   Dict.  ettjmoi.  de  la  longme  /rttHç., 

tom.  1"^,  jMift.  83,  col,  1. 

(14)  Bxatnen  critique  des  dictionnaires  de 
la  langue  franroi!se,e{r.  Paris,  DelsOglefrèfCSy 
M.DCCCXXIX.,  iu-S",  pag.  8à. 

(16)  /M<f.,psg.4«et47. 

(IG)  Art.  sur  madame  de  Sablé,  dans  la  Revue 
des  Deux  Mondes ,     mars  I8&4,p8g.  882. 

(17)  Diehonnaire  eoml^,  satyrique,  cri- 
tique, burlesque,  libre  e(  proverbial,  tom.  1'% 
art.  ARGOT.  «  Ils  ont,  dit  Ambroisie  Paré,  un 
certain  jargon  par  lequel  Ils  se  eonnoiasent  et  en- 
tt  iulnit  les  uns  les  autres,  pour  mieux  derevoir 
le  monde,  et  sons  ombre  de  compatsiou  ou  leur 
donne  raumosne,  qui  les  entrelient  en  leur  mes- 
clianceté  et  imposture.  »  {Œuvres  complètes 
d'Ambroise  Paré^  liv.  XIX,  chap.  «xiii;  édit.du 
l.-F.  Malgai;(ne.  A  Paris,  chez  J.-B.  Bailliére,  1840- 
1841,  grand  in-8»,  tom.  III,  pa"-.  .»9,  col.  1.) 

(18  "  Aktis,  lan?a;;i-  de  iiiatuis,  et  jargon 
pour  ôpxo;.  »  (  Celt-hellenisme,  ou,  Llijmolo- 
gic  des  mois  français  (ira  du  Grxc,  etc.  Par 
Léon  Trippaiilt.  A  Orléans,  par  llioy  Cibier, 
1Ô8I,  in-H°,  i>ag.  27.)  Comme  00  le  verra  pins 
loin,  d'Assoncy  fait  quelque  part  réloge  de  «  ce 
lanqnrir  de  Lnrf'j,  qui  n'e>t  commun  qu'à  ceux 
qui  entriiiieut  sur  le  Ligourtel  le  passe  Ligourt.  » 

(19)  «  Frères  de  la  euqoe  on  de  Is  maidcle, 
i.  filous,  vf)lrur.<:,  coupeurs  de  bonnes.  »  {Cu- 
riosUez  françaises^  v  édit.,  [  aj;.  230}  2*  édii., 
pog.  183.) 

"■o  Jfisfnire  (jrueralc  des  Inrronx  ,  divisée 
eu  trui&  livres,  l.  cuntenaul  les  cruaulez  et  me;- 
ehancetesdes  Volieurs.  II.  Hes  roses  et  subtilifn 
des  Couppeiirs  de  Bonise».  III.  Les  ^lne^ses, 
tromperie»  et  stratagèmes  dtst  iluus,  Par  i\  D.  C* 
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Lyonnois.  A  Lyon,  cbex  Glande  la  RiTiere,  Jac- 
ques Jiistet,  Horace  Huguetan,  M.  DC.  LXIT.f 
io-8",  lit.  Ill.cliap.  Kiti,  [WR.  -n,  23.  —  A  Rouen, 
citez  Jean -Baptiste  Besongne.  M.DCCIX,  iii-S",  au 
même  endruit.  Je  suppose  (jue  c'est  de  la  même 
édition  qu'il  y  a  des  exeniplaircs  portant  l'indica* 
tioo  de  Roueu,  Jeau-Uapliste  Macliuel,  et  de  Pa* 
rie,  Belley,  i709,  oomme  l'eseoplÉira  de  iMoo, 
et  celui  de  Nodier»  qoi  a  passë  plus  tard  chez 
Tajflor.  Voyez  pig.  49ft,  u"  4020,  «lu  catali^ue 
du  premier;  le  eetalegM  du  teeend  (Pirii,  iWk), 
pag.  192,  Q*  1200,  elceiiilda  twMèBW»  pig.  M*, 

11°  2630. 

(21)  La  Doctrine  curietue  de*  hwmx  etpriig 

de  ce  temps,  etc.  A  Paris,  chez  Sebastien  Cb^ 
pelet,  M  DC  xxiil,  lif.  !•%  lect  »» 
etiap.  11,  pag.  es. 

(tï)  Oo  lit  dans  un  pamphlet  écrit  contre  Re- 
cereur,  inspecteur  de  la  police  de  Paris,  et  inti» 
liilé  le  Diable  dans  un  bénitier  (  1784 ,  in-S"), 
pag.  31  :  «  Lee  Tolenn  est  at  eifot,  et  leegeM 
de  la  police  un  aiiti  e  :  ceux-ci  insultent  avec  une 
cruauté  sans  égale  aux  maux  de  ceux-là.  Quaod 
Ile  lee  ont  eheiféa  de  Cm,  lia  dlMBl  entre  eax 
qii*llelenr  ont  mis  la  motuseline . . .  » 

A  le  page  suivaute,  oo  voit  que  Receveur, 
pour  dire  tirer  des  réfélelioiui  d'un  Toleur,  di- 
sait tirer  la  carotte. 

(23)  On  lit  dans  les  Mémoires  de  madenuÀ- 
selte  Dumesnil,  cHéêàêUle  Petit  Dictionnaire 
des  coulisse*,  183a, in-i8,  pag.  13  :  •  De  mon 
temp-s,  les  comédiens  avaient  un  argut  qui  leur 
était  particulier.  Pour  demander  coubieu  pai*»- 
t-oo  piMir  entrer  à  la  cooiédieT  e«  diceit  :  €om- 
iHen  refile-t  on  de  la  logagne  pour  allumer  la 
boulcvetade  P  La  troupe  s'apptlail  la  banque. 
Peur  deounder  :  celai  qni  est  à  cdié  de  voœ 
est-il  lin  comédien?  on  fai^aît  ainsi  la  qiii>*ition  : 
Le  gome  qui  est  à  votre  ordre  est-il  de  la 
banque?  SilInteffrogéTeabiU  répondre  négali- 
vemeiit,  il  di>ail  :  Non,  il  est  In/  comme- le  HO' 
boin  i  ce  qui  kigniliait  :  est  prqfane  comme  le 
Diable.  C»  dielecte  était  trèe-abendant ,  et  com- 
prenait a  peu  près  tout  oe  qui  peut  se  dire  en 
/raoçais.  Préville  le  jargonnait  à  merveille.» 

—  «  Mai.<i  je  parle  l'argut  du  Théâtre  lyrique,  » 
dit  un  personnage  d'une  ecmiédiedeM.  de  Boiaqr, 
le  Triomphe  de  l'interest,  se.  iv.  Il  est  à  croire 
qu'il  s'agit  ici  d'autre  chose  que  du  jargon  si* 
gniM  per  M»*  Dameiail. 

(24)  Examen  critique  des  dictionnaires  de 
la  langue  françoise,  pag.  322.  —  Dans  un  autre 
«Hmage,  le  nCese  ealear  exprime  ainii  :  «  Le 
peuple  d'une  langue  qui  commence  fait  la  parole. 
Les  savants  d'une  langue  qui  finit  Tout  de  l'ar- 
gut. »  (.Y  otion*  élémentaire*  de  UnguisUgue,  etc. 
Puis,  Ug.  BflttdMl,  tm,  IM*,  m»  W') 


(25)  Journal  de*  Savons,  1837,  pag.  9o.  La 
Fontaine  est  moins  dur  dans  sa  fable  le  Mar- 

chand,  le  Gentilhomme,  le  Pdlre  et  U Fiti d» 
roi  (liv.  X,  fable  xvi),  ({uaitd  il  dit  : 

I.r  noble  pourtulrlt  : 
«  Moi.  je  «ato  le  blason,  ]>n  vrai  tenir  école 
Coatnc  ai  dcvcr*  l'Iade  oa  eût  eu  daos  rcspril 
La  aotta  vanné  ec  ee  JsriM  Mvolal 

(26)  Les  Jaloux,  comédie  de  Pierre  de  l'Ari- 
vejr,act.  ▼,se.  ii. 

(97)  CitrftMifes  fnmçokéif  an  net  ComfO' 
§HeiH, 

(28)  MMem,  an  mot  iMtfjf. 

Un  petit  coureur  de  landy, 
OncDumnnd,  nn  eAereAe-micfy. 

Ovide  travesty,  fable  \\{Les  Amour* 
^Apollon  et  de  Daphné)  ;  dans  les 
Œuvres  de  monsieur  d'Auoucjf. 
A  Paris,  chez  Tltomte  JeHf» 
M.  DC  LXVill^  i»13,  pe|> 

(29)  Cur.fr.,  hw  mot  Parent. 

(30)  Je  n'estois  pas  si  «létroqii^e 

Uu  temps  que  luessieors  les  laquais... 
Fenr  nwy  qoittoient  Margot  le  He... 
Et  que  mes.sieurs  |M)rtans  serpettes» 
Mes  valeureux  laUle-gousset*, 
Dont  les  mains  gonrdre  en  podietlw 
Se  recliaiifTfiif  à  peu  de  Trais, 
Venoieul  ouir  de  mes  cluchcttes 
Lee  tons  m  doux  et  ei  perfails. 

Plainte  de  la  Samaritaine  tur  la 

perte  de  son  Jacquemart ,  et  le 
débris  de  la  mustque  de  ses  cl9- 
dkes,  «M.  (i;es  Jlfseet  rarfeu 
blées  de  nwnsieur  d'Axsoucy.  A 
Paris,  de  l'imprimerie  de  Claude 
Ileg»,H.DC.UCXI.,in-12,pag.  17.) 

(3t  )  Cur.  franç.,  au  mot  Carabin. 

(33)  Voyez,  sur  cette  expression,  qui,  du 
temps  de  Hegnier,  désignait  un  filon,  un  cou- 
peur de  bourse,  la  sallie  X  de  ce  poêle;  le* 
Jeux  de  i'/nconna, etc., édit.  de  M.DC.XXXXV.^ 
fn^%peg.  381  ;  le*  Ciirlosi<»z/ran(»ise«d*0«l^ 
din,  y  édition,  pag.  377,  et  les  Recherches 
françaises  et  italiennes ,  du  même ,  pag.  3V6, 
col.  I,  eu  mot  OffU^  de  to  eeiirfe  siji<i> 
Adrien  do  Montluc,  dans  sa  Conirrlir  r/w  pro- 
verbe», act*  111,  sc.it,  se  sert  de  l'en  pression  de 
gêHtile  Ammwi  à  Im  comie  épée,  qoi  avait  te 
nAnie  sens.  D'Aieonejr,  perlairt  de  Mannm, 
dH: 

Ce  ftntUMkmê  à  eoMru-€spé» 
<|el  va  ptai  tMs  ta  Jarst 
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Qu'on  decharnc-  d  abir  •loret,  Cfe> 

Le  Rai-iifrmrnt  d,-  l'rrtrrpiiir,  rte.  A  Pi- 
lit,  cbrx  Pierre  David...  M.  UC.  LVI., 
UM»,eli.l*'.ptt.M. 

Ailloiirs,  !»•  même  écrivain  noniine  les  nions 
fhfxnUers  de  la  %erprffe  Voyez.  Iti  frison  de 
monsieur  d'Assoucy,  elc  A  Pans,  de  t'iiupriine- 
lie  d'Antoine  de  ftafflé,  M.  OC.  LXXIT.,  petit 
â-lî,  pag.  1,  m: 

Vu  autre  écrivain  parle  des  «  apparieux  de 
chair  homaine ,  qui  nVmt  que  lilaner,  a*Ua  ne 
lri\aillriil  (If  U  courte  expée.  »  Hcncontre 
de  Gautier  Garguille  avec  Tabnrin  en  l'autre 
wmde^  ele.,  édil.  des  ^oyettief»,  pag.  16.) 

(33)  PoiMon,  la  Mégère  «mo»rttl«e,aet.  IL— 
CuhosUei/rançoiseê^  pas>  1^1  • 

(34)  Curiositez/rançoises,  pag.  280,  »77.— 
La  prendtre  partie  dei  BeeherekâÊ  ftuHçoiui 
tt  italiennes,  pag.  509,  «  ol.  i. 

(Jj)  Cur.  /r.,Kag.  438.  —  La  prem.  Part. 
A»  Aedb.  fir.  et  ifai.,       441,  eol.  9. 

Dans  un  autre  ouvrapp  <lii  mrmt»  compilateur 
ft  troave  •  Le*  corbiueur»  du  Palais,  Ladrones 
p^Êat90Ê.*fvjnSeeeeiiêpafileiiHtThr9>ar 
dadetut  Inngurs  espagnolle  et  française,  etc. 
▲  Paris,  eli»  Marc  Orr;»  MOCll»  10-4",  feuillet 

(M)  Cto>.>.,peg.  433. 

Il  y  fuît  donc  «'ncor  spjnur. . . 

Et  s*)  Toiirre  à  travers  les  choux , 

f^armi  plumets,  braves,  filoux , 

Kt  ^l'iis  qui  subsistent  par  lirigue. 

Par  attitirp  et  par  intri|{iie. 

Fureliere,  le  Voyage  de  Mercure,  sa- 
tyre» etc.  A  Ms,  ehei  Lovit  CbMi- 
houdry,  M.DC.  LUI.,  itt-4*,  lit.  IV, 
pag.  89. 

Yojez  dans  la  vraye  histoire  comique  de 
Ameion  (  à  Uyde ,  ehei  Henry  Dmmoail , 
■.DOCXXI.,  in-a;  lir.  II,  tom.  I",  pag.  83),  U 
raison  de  ce  nom,  que  je  retrouTe,  avec  un  sens 
peat-èlre  oioiiis  iojurieux ,  dans  le  Voyage  de 
irfrctire,inf(.SS,eldai)s  VUsse  et  Ci  rc«  (1691), 
*tt.  III,  se.  \i.  (Le  Théâtre  italien  de  Che- 
lardi,  loin.  III,  pag.  â(J6.)  —  On  lit  coqueplu- 
met»,  dans  la  Saiffre  Menippée,  nvec  le  sens  de 
hfjfteurx  de  pavé.  Voyez  la  harangue  de  nion- 
Meur  de  Lyon.  Cf.  Gloss.  med.  et  inf.  Latin., 
in^,  lom.  V,  peg.  :tl3,  col.  I,  v*  Pbmœrtm» 

(37)  Inventaire  gênerai  dê  VHitMrt  de» 
larrons,  liv.  Il,  chap.  i. 

(38)  Le»  |ta»iuigrs  soiTanU  indiquent  suflisani- 
meni  le  xns  qu'on  attachait  *  OB  dernier  uni 
dans  notre  vieille  langue  : 

Ixft  hoin  da  drnunct  l'allicUn 
qui  ifaua  JaiiMjsMia. 


CaplUUiën  PonM-BUlM* 
T«M  le»  nttteu  f'niiMla  viihn, 
a«jrct  à  et  CMp  r»t«lllei. 

ÊM  JI^HiM/lwidkia,  V.  if. 

MALtiraTt. 
Aai  yomiduppir*'' 

B4ILI.EVAirr. 

La  iMvée. 
MALUTATS. 

Et  tu  rutesf 

Mkts.iMrKnt 

l/t  Jobelin. 

Dtaloçuf  df  mf>tifvrt  de  MaUê- 
payr  et      llitiUevtoA,^  14*. 

■at  BlUtre  rirrre  fathehn. 
Le  4rolct  joueur  du  jo^Wia» 
Ayca  ta  Ulea  eoMUaee.     pgg^^  eili.de 
Coiutetler,  pif.  iia. 

Us  «igi  var  lear  la  ïaMIn  I 
pMrBlNCBC  à  rayataeiMMBl; 
Ut  aains  var  k«r  patheila, 
Dnn  «atfa  toiii*  netl«BekL 

Ooqitllbrt,  ta  Mtmélopkt  iesPetfut- 
fuM,  édludeCootteUer.pat.  m. 

(39)  ctnfts. 
Santisaiéa  pour  le  marc  dou  cois. 
Et  ponr  son  geogon  qni  la  semé. 

MncebÉl. 
Tolre,  et  qui  maint  bignon  H  teoiei 
quand  il  trait  le  bai  sans  le  marc. 

Théâtre /rançai»  au  moyen  dgê, 
pag.  182. 

(40)  Ci  finent  les  trois  décades 

De  Titus,  qui  sont  nionll  sades , 
Escriptes  par  Raoul  de  Taingui, 
Qui  n'est  pas  forment  amaigri... 
totidifl  pWK  du  meilleur... 
Oollt  ne  rapport  à  Petiot , 
Voit  aux  pians  et  aux  crupaux. 
Comme  frères  et  eafer<;ati±. 

Si  prie  Dieu,  le  roy  Jliesiis... 
Qu'il  duiul  à  monseigneur  regnumcelorum. 
Amen. 
Caterraumeht , 
Non  tuf/aument. 

Voyez  les  Manuscrits  français  de  la  BibliO' 
thèque  du  Roi,  tom.  Il,  pag.  2h8. 

Dnm  rJbilr'aete  du  l  'i  septembre  ts&S,  je 
trouve  quatre  vers  que  M.  Baraton  donne  comme 
étant  les  derniers  de  la  chanson  des  truands  de 
1410  :  j'ignore  où  cet  éerif  ain  Ire  n  priS)  nal»  je 
dotite  qu'ils  soient  du  temps. 

(41)  Yci  vtengnent  les  quatre  sergens  de 
PUate  QM»  eergmu  de  Ame  et  de  Ca§plu ,  et 
Im  OKfrei  se  vont  armer. 

CSIFTOM. 

Dieu  t/uà  les  gnenx  de  fier  plumaige. 
Comme  le  oompaawnt  miiloun? 
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nRACox.  (Jargon.) 
Bitoffés,  mou&sus,  sains,  drus,  goais. 
MUfAHr. 

Oft  broooit'jli  imMAl  tur  la  MrMt 

CADIFER. 

Noiu  allons  domier  sur  la  corne 
A^iielqiiedii|ipe. 

otnxAirr.  (Jargon,) 
EsUU  baiissaire? 
cuQoniBmr.  (Jfargon). 
EtMlgomrt? 

MALCUOS. 

M«ltmiiioedecidras 

Il  n'a  tyrandes  ne  emlosse, 
Aubert,  temple  ne  pain  ne  poulet. 
*    Le  marmyon  est  tout  à  sec. 

HooixaiiT. 

Nous  y  allons  luer  au  hoc 
Pour  le  Teodeoger  à  Teffray. 

Et  d*ettolfe  ponr  le  deflcay. 

Qui  «n  fMiee  ?  {JùrfM.) 

OEKTART. 

Oai,  les  nnioon.  drargmi.) 

BRAYART. 

Son  procès  va  donc  à  rebours , 

811  «t  irap?  (Jargon.) 

omiXART.  (Jaryon) 
Devant  qu'on  s'i  soulie, 
Les  gmroneeroiitàlalballe» 
Bt  fwoe  d'aubert  grupperon. 

CLAQCr.OE.'^T. 

nous  moiildi  oQ  Irauc.  et  si  aron 
Ptfai  en  paulnie  pour  les  sottldars. 

Cest  le  Mistere  de  la  passion  Jesu 
Cristf  etc.,  troisième  journée,  scène 
de  VâiÊUÊMée  «to  tyroM,  v  ftHil- 
let,  r,  col.  2,  aprts  la  slgn.  riiU. 

s'il  fiiut  en  croire  Ménage,  ou  plutôt  son  an> 
BOlateur  le  Dncliat  (metkmn.  ^ymol.,  tom.  Il, 

pag.  338,  col.  1),  «  on  trouve  de  l'arpot  dans... 
le  Recueil  des  Pois  pilés  euir'autres  et  dans 
b  Verger  tfkomneur,  etc.  »  l*al  lu  avee  soin 
ce  dernier  ouvrage  dans  l'édition  de  Verard, 
et,  àTeiception  de  plue,  dont  j'ignore  le  sens, 
haubert  et  de  marpattde ,  je  ne  Tois  rien 
quelejar^n  puisse  revendiquer.  Quant  w  Me» 
cueU  des  Pois  pilés,  je  ne  pense  pas  qu'il  existe 
de  Ihrre  qui  porte  ee  fHre;  dn  moins  mes  le- 
clierches  ont  été  stériles  è  est  ëgsrd.  Il  flSt  pro- 
bable que  l'auteur  de  la  phrase  en  question  anra 
entendu  parler  des  furies  et  des  soties,  qu'on 
désignait  ainsi  autrefois  à  cause  du  mélaaiïe  de 
folies  et  de  choses  sérieuses  qui  s'y  rencontrait, 
uu  parce  que,  à  la  maison  où  l'on  les  repréaeu- 


lait  à  P.-iri>,  piTidait  une  enseigne  où  l'on  voyait 
une  ptle  de  poids  à  peser.  (De  l'Aulnayi',  Œuv. 
eompl.  de  RabelaU,  édlt  de  isls,  tom.  Ill, 
pa^.  GiO;  Rnbclxskaia,  y*  Pois.)  Voyez,  sur 
celte  expression,  une  note  du  Théâtre  français 
au  moyen  âge,  pag.  6ô.  Aux  textes  qui  y  sont 
cités,  on  peut  joindre  les  suivants,  qoi  malheu* 
reusement  ne  disent  pas  prand'diose  : 

«  Aucuns...  se  pavanneut...  contuie  roi.s  des 
poix  pillés  aux  jeux  et  farces  de  jadis,  faictes  en 
l'hostel  de  Bonrf;ogiie  à  Paris.  »  (  Vies  des  grands 
capitaines  estrangers  et  /rauçois,  liv.  lU, 
chap.  Il  :  M.  d*Avsiiin  t  parai  les  Œue.  eompl. 
de  Snmiémet  tom.  I«,  pag<  357,  cd.  1.) 

Seine,  au  front  couronné  de  roseaux  et  de  saulct, 
Pour  voir  vostre  beauté  esleva  ses  espaules , 
Et  prononça  ces  mots  :  Messieurs  des  pois  pilet, 
Qoi  vent  des  dioux  geleiT 

Galimatias.  Stances.  (Le  Parnasse 
satghque  du 'sieur  Théophile, 
1I.1IC.UC.,  petltin-12,  pag.  I57.) 

Un  écrivain  de  la  même  époque,  parlant  des 
poésies  d'un  curé,  d'Assoucy  dit  :  «...  le  tempa... 
en  a  privé  le  monde  ;  car  j'en  eusse  fait  un  re- 
cueil qui  auroit...estê  mieux  vendu  que  les  pou 
pilez.  >  (Les  Avantures  d'Italte  de  monsieur 
d'Assoucy.  A  Paris ,  de  l'impriraerie  d'Antoine 
de  Kaltle,  M.  DC.  LXXVll.,  in-l2,  pag.  318.) 
Cinq  pages  plus  Mo,  le  même  auteur,  avant  de 

rapporter  un  dialofîue  riuié  entre  Jésus- christ  et 
saint  Mattliieu  prêt  a  partir  pour  la  Galilée,  an- 
■enee  avoir  tiré  ces  vers  d^n  livra  InUtnlé  le$ 
PoitpUez,  quilblvcMln  vingt  pistolesà  unencan. 

(42)  ooawAT. 
MicctP 

■KBT. 

Gonnay? 
coonnav. 

Happe  la  cliarge, 
Bt  entonne  ce  nnt  an  creoa. 

MICET. 

Mon  maist,  atendez,  si  tu  veux. 
Qne  diable!  tu  ava  grant  haste. 

Nous  pierons  en  reste  ;;rant  mate 
Gourdemenl  :  vecy  cliose  grosse. 
oemKftT. 

Or  taillé  avons  quelque  endoSSO; 
£ile  n'est  point  de  miueiie. 

niCET. 

Gournay,  c*est  toute  goorderie. 
Vecy  bon  fbns  pour  la  pienee. 

COURNAY. 

Bit.il  homme  de  congnoisssnce , 
Ou  nous  le  peosoo  mettre  eu  plaint. .. 
Où  vas-tu? 
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UICICT. 

A  la  ffe|)crie  ; 
Je  y  trouveray  Mai  lia  uiarcliant. 
U  fiMunra  ea  un  gaudJe.. . 

COL'RMAV. 

Or  va,  D'arresle  poiut,  beau  sire; 
81  iroDieroqiier  oesto  |rie. 

mCET. 

A  ce  je  ne  failliray  mie. 

Qaant  je  pois  eroqner  île  c«  monil 

gui  me  fsprnblf  di-  si  bon  gOMt, 

Je  suis  guery  de  la  pépie. 

lé  voya  vendre  ma  marehandiae. 

Et  ne  seray  pa.s  si  cosnart 

Que  je  n'eu  luelte  uog  grain  à  part 

Ot  qvoy  Gonroay  n'en  sanra  rieu  ; 

Et  au  retourner  je  sçay  bien, 

Ou  entré  soie  en  nul  an , 

8e  je  n'ay  ie  georget  de  Aman , 

Dont  ma  feu  Ile  «en  gaiidie. 

Et  les  tirandez ,  sur  ma  vie. 

Je  le  feray  et  uns  mot  dire. 

S'il  a  en  doys  quelque  brocant , 
GanHiereoaerasoudoié.  .  . 

Se  Goumay  aavirft  la  traînée, 
J'auroie  de  luy  ung  tour  de  pelle... 
Bien  gourt  me  sera  ce  pourpoint. 

GOt'H.NAY. 

Voullez-voiis  avoir  le  potirpointî 
Ua,  ba  !  quel  vaillant  serviteur  ! 
Per  loua  BM  dieux,  maistra  liefllMr, 
Vous  venez  h  la  hcfflerie. 
£t  cuidrx  vous  par  tromperie 
Coufoneer  cesie  eumuoe  gavrde^... 
Se  dessus  «-ussez  mis  la  poue, 
C'e&t  uug  poeson  ;  mais  quoi  ?  il  noae. 
Ne  meJoBclie  point.  Quel  preudonMie! 

MICKT. 

A  dea  !  mon  maislre,  c'est  ia  somme 
Que  ce  jolH  georget  joyeux 
An  vray  apartlt-nt  à  nous  deux. 
Et  laa  timides  sans  attendra. 
Il  les  convient  bien  toit  despeaditi. 
Buffle,  coquart  de  Quoquerée, 
Vous  en  serez  bien  enfermée 
Tant  que  l'uys  en  pourra  soulTrir. . . 
Je  «nie  Goomay,  oà  befllenr  vent  d'agoet 
Le  Mistere  du  viel  Testament  par 
personnages  f  etc.  a  Paris ,  par 
malstn  Piene  le  Dru  pour  GeofBray 
de  Marner,  s.  d.,  Mlio,  fiieillet 
cce&xvi.r*,col.  i. 

(43)  âiGBimBT. 

Bmyhantt  imMim  aor  son  endone. 
Enlendet«vftut  Uefti  mon  gM^eon? 


(♦4) 


CRIFFON. 

Qu'est-ce  cy Vous  parieijaigoii. 

Le  tiers  Livre dex  Actes  des  Apostres, 
édit.  de  I64i,  fueillet  .d.  (sign.qU) 
wno,  col.  I.  ' 

TROUILLAnn. 

Quant  me  veiz  tu?... 

Ce  nu  à  la  belistre. 
Quant  BM»y  et  ta  fille  Manaelte^  , 

Allions  jouer  à  rt  s^niiît-tie, 

A  la  bisette  de  l'automne. 

TOmjPACLT. 

S'il  est  vrai  ce  qu'il  me  jargonne, 
Enfin  nous  trourcrous  parens. 

iHd,,  ftielUet  cv.  verso,  col.  J,  se. 
duBetUtru, 

BARRAOON  ,  prcriilcr  lyr.iiit. 

He  cbouq  plais  Dieu ,  etqu'escbe  cby  ? 
R'aray^je  jamato  de  Taobertr 
Je  .suis  en  ce  boys  tout  traiisy , 
Donc  j'ay  fait  endosse  de  vert. 
J0  porte  le  cul  desoonvert , 
Meetirandes  sont  desquirées, 
lea  passans  rompus  U  y  pert. 
Et  porte  ia  lyme  nouée. 

BRANDIUAS,  deuktcsiue  tynuL 

Tous  mes  grains  ont  pris  la  brouée, 
Gap  de  Dio  I  tout  est  despendu. 
Tay  mon  arbalesle  flouée, 
Et  le  gaiier  pieça  vendu  ; 
Le  root  est  pelé  et  tondu , 
Mou  comble  esta  la  tatiere. 
Or  ay  que  ne  sui^  le  pendu, 
Mon  jeoniet  n'a  pièce  entière. 

BaaaaqoiN ,  amlilaai. 
Demeure. 

BJUMMHAS,  defeodam. 

Tire-toy  arriéra. 

BAl;nAQ|M]i. 

A  mort,  ribault. 

BRAHOnUS. 

RiendelamalB. 
BAitBAqnn. 
Hacfapradeao* 

BRAKDIMIS. 

Fils  de  loudiere. 

M«RAQa». 


BBANnUUf. 

Tlra-toyarrien. 
BAtaavnR. 

Quel  mynois! 

MAimniAS. 
Quelle  fiera 

BABBAQUIH. 

EMn  nii^uint 
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otiy,  comi 

•ARBAQOUI» 


DRANDINAS. 

Tire*toy  arrière. 

BARBAQUISf. 

▲  noy,  ribault. 

BBAHOIIUS. 

lUen  de  la  main. 

Brouea4u? 

Je  cours  le  terrain. 

ofcTit4nt 

braudimas. 

A  mon  adfenUne. 

BARRAQUIN. 

TacidtidMii. 

BRANDIMAS. 

Tout  à  plain, 
Dt  dormir  veata  mur  la  dore. 

BARRAQl'IK. 

Et  par  Juppiter!  je  te  jure 
Que  j'en  ay  dn  manne  qne  ty. 


Tout  uag. 


niunuQoiii. 
R'ayaa  paoar. 


Je  t'asftcure. 

BARRAQUIlt. 

Me  recognoys-tu  point? 

Hailny. 

BARRAQCI?f. 

Gaultitier,  oti  as<tu  tant  dorm;  t 

BlUNIHMAa. 

HégnMx!  advance-moy  lê] 

BAaaAQUIN. 

Es-to  là,  bé  bau  !  cliardemy  ? 

BaaniwnAS. 
Il  eat  faieii  force  que  l'on  floue. 

BARRAQtlN. 

OheilArqiiinT 

BRANDIIIAS. 

11  fait  la  moue 

A  la  lone. 

BAHRAQtl>. 

E»t-il  au  juc? 
mAHDUiAa. 

Il  fu8t  gruppé  et  mis  eu  roue 
Par  delfault  ii'un<;  ailegruc. 
BAnaA(|uiri. 

Eltoy? 


asASOMAa. 

J'piis  longiieiiirnt  le  plue 

De  pain  et  d'eau ,  tenant  au  gectx. 

B&RlUqOlIt. 


Ce  fut 
ètl'eamM. 

BVRRAQfIN. 

Le  roiiastre  et  ses  subjectz 
Me  mirent  aux  eofllrea  naids 
Par  les  piedz  tenant  aux , 

BftAKDIllAS. 

T  eondut-tii? 

BURAQtMN. 

J'estoU  < 

Qoaot  ee  vint  entre  cinq  et  lix, 

Dedans  les  sfpfz  lais^ny  ma  guetrs, 
Et,  de  paour  d'estre  circoncis 
Des  ancM ,  aaaHay  la  fenestre. 

rn!\MjiM\s. 
Cela  fuat  bien  ung  tour  de  maistre. 

BABRAUUIM. 

Po«h|iioyt 

BRAKnillAS. 

Hé,  |>ovre  berouarl! 
Ta  sentence  estoit  jà  preste. 
L'on  ii'atcndoit  que  le  telart 
Pour  l«  pendre  liaull  comme  ung  lart, 
n onebatant  f  oui  ton  bablnacO' 

BARRAQCIK. 

Je  m'en  brouay  au  gourd  piard. 


Et  jn  éemouny  an 


BRAFIDIHAS. 

Kt  j'estois  en  < 

BARRAQUUi. 

le  plelonnay  toute  la  nidel. 

BBANDIMAS. 

Bt  lembourreur  pour  tout  potage 
Me  ttfat  dfllioft  par  MalMndny  t 
A  tOKhet  de  fer. 

BAMUQCUI. 

Qoeldeodoltl 

BRARDIMAS. 

Touftjours  quant  la  guerre  est  finée. 
L'en  trouveroit  de  pain  mal  cuyt 
Ainsi  qne  nous  une  roomée. 

BARBAQOIM. 

Enbnschona-noua  eoul»  la  fenlUe 
Poer  attendn  qnelqm  syroia. 

BRAt<t>niAn. 
S'd  avoit  des  grains  à  l'emblée , 
on  Iny  raierolt  le  asynoli' 
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ntcaiiuiio,  troltic»»*  Ijmtt,  cominence. 
TméI  Mhitt  M  Got  !  mto  voys, 

Tnbistt*  ttonrqiie,  en  Hntirqiipfn. 
Je  n'ai  broc  ne  dnnc  à  mte  foys. 
Pir  m  y  foy  !  je  suis  murl  de  fain. 

Al.lBftAQl'I.'S  ,  qiiatrir»me  ijnat,  CMMNMéV* 

Que  te  mancque? 

Tendre  la  main. 
Si  mj  CMnpaigDOD  ne  m'y  pmto. 

AUnAQOM. 

Prestari»  MM  low  migfiilwlB 
Solo  pour  |Mgir  la  meueslre. 

MOHiASD. 

QwqoMli  de  riteb 

A  lo  prebatre, 
IToa  te  bcMigw  tant  d'csbatre. 

FREMIKAUD. 

Moua  n'avoua  ciptlan  ue  maiatnu 

AUBBAQUIN. 

▼ak»  aercar  potte  ta  matre. 

FREMINAIJO. 

Tu  biate  Ironcque. 

AUBBAQOIN. 

Va,  piilaln. 

Tu  sia  lioiniiie  desperulu. 
Va  in  la  casa  de  tuo  patra, 
Qoa  tu  aya  imi  i(  ^ito. 

FHKMI.NAID. 

Ung  florin  de  traid. 

ALUaAQDi:*. 

Uog  ducato 

ValeneWo. 

Ta,  bîGot! 

AUanAQVIH. 

Tudesquo,  aie  Mlq)  naH» 
Ebfcalo. 

FREainaUD. 
AHstrigot 

Je  menpprois  romnie  nng  magot, 
Maintenant  si  j'avoyscitair  crue, 
Sam  broe  ne  aana  drine. 

AUnUQOM. 

Tdiot 

Eipere  que  le  Icmpa  le  mue. 

firtr,  j'ajrioe  ntiealx  que  l'un  me  tue 
Que  d'ivire  toMfMita  eu  ce  point. 

Il  Cera  bieji  chault  se  l'on  sue. 
Quant  nous  n'aTons  que  le  pourpoint. 

paaamaan. 
âcapitaiiie! 

AUBRA^tlN. 

MaleapoiAt. 


m«ii<iAt!D. 

QuVoMHMMia  galgné? 

AUnftAQOtlI. 

Et  la  caquesaugue. 

raianiAiiii. 
Ainint 

£1  la  roigne. 

AUBaaQom. 
Qui  nooaaniolle. 
ramiAiu». 

Desplumés. 

AlTln  qu'on  ne  voile. 

FREMIKADD. 

Sans  argent  pour  eoorir  tes  champs. 

AUBBAQOnr. 

Sar  la  terre  dure  ou  molle 

Rooa  donnons  comme  cbiens  coucbans. 

BAanAQom. 
Brandimas,  Toicy  des  marehaae  : 
11  est  force  qu'on  les  aaaaille. 

BHANDIIIAS. 

Qoela  marebansf  Ce  sont  deux  maachana 
Qol  ne  vallpnt  pas  une  nnille. 

BAMBAQUIN. 

SoDl-ils  ailVanchia  de  la  taillât 

BRANDIBAa. 

L'on  ropioll  à  leur  liaticquelon 
Que  ce  ne  sont  que  quoquiuaille 
Qei  n'ont  pas  vaillant  nng  bonten. 

L'ong  porte  la  peau  d'ung  mouton 
Et  Fa  picqoe  onaaM  «ne  brade. 
nnaittiMAg. 

Et  l'aullrp,  mynce  tie  cofon, 
£&t  lombard  :  regardez  i»a  mode. 

unAQUin. 
Lenre  aollera  sont  Hei  de  corde. 

BnANDIMAS. 

Hz  sont  pendans  comme  clabaaix. 

BanRAQinn. 
AaMillms-les 

BRAKDIMAS. 

}e  m*r  accorde. 
BAnaAwra* 
Sortons  ans  enli. 

BiiAdmnAS. 

A  mort,  ribaolx! 
raBniRAcn. 
Tnteriehe. 

BRAnniMAS. 

Oui,  de  beauli. 

BAABAQVUI. 

SàllelMilen. 
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raniNàtD. 

Con  f^dtlizenaud. 

BliAiNDIMAft. 

Ili  B'oiit  ne  booiiels  m  cbtpeiuh. 

BARBXQUIR. 

Vien  çà  :  u'es-tu  pa«  AiiemantP 
Ta  vcilis. 

BRANDiVAS. 

L'abillemeot 
MoMlre  qne  c'est      my  drooctrL 

Et  cestuy-cy  ? 

HUMUnUS. 
Par  mun  seroMBtf 
Je  le  juge  estre  Lombart. 

AUMAQOIJI. 

Laine  me  stare. 

BAKOAgUlH. 

Aeoqiiart! 

BRANOIMAS. 

N'est>ilpasTrayt 

ALmaAQom. 

Messere,6y. 

BKANOUUa. 

ne  Tow  tiret  poiot  à  l'eMart. 

BARRAQDHI. 

n'ayes  paour. 

Omioarei  icy. 

harraqoin. 
CeaonlbMeiirs. 

II  e«t  atmi. 

BAaRAQOlH. 

Rarqiiiiii. 

BRANDIMAS. 

De  &i  pré»  ecbicqués , 
Que  levr  haUi  «ai  tout  trauMy, 

Et  aoil  comme  uoiis  desbifliBI. 

BAHRAQOUt. 

le  oogoois  à  kara  catieqiieU 
En  elfect  qu'il  n'y  a  que  mordre. 

B«AIfDlilAS. 

L'on  vous  poiudra,  si  voua  picquez. 

B&nnAQOiii. 
Approuclici ,  vous  estes  de  l'ordre, 
hi  pensons  comme  nous  reasourdre 
Pour  broner  sur  le  liault  vcrdia. 

KREMI.NAID. 

Koiis  ne  sçavuna  plus  quel  boya  tordre; 
Us  gueui.  sont  rrit.  Je  le  voue  die. 

Auna^oiR. 

La  goerre  nous  a  des^ourdiii 

BUA.NDIHAS. 

Il  lauUque  Voa  j  leniedie. 


vnBnwaoD. 

Allons-nous  eu  comme  e>tourdl$ 
Tout  droit  «i  la  maliiegaudie. 

BaUlAQOIlf. 

Va,  va,  je  féray  la  hadie 
Ta  mère. 

BBAimmAt. 

Koii.s  irons  auX  ^V^JT* 
BARKAQUUi. 

Ae>tn  de  lor  teste  estoardie  t 

BRANDIUA.S. 

Mous  en  aurons  asés  vendangea. 

ALIBMAQUIN. 

Se  le  ronastre  cl  ses  anges 
Huua  trovoit  à  lu  ^onrdepie.  .  . 

BARRAQL'IN. 

Ile  nous  menroienl  à  double  NHgiB 
Lies  pour  faire  la  croppie. 

BBANDIMAS. 

Il  Taolt  trop  mieoix  qoe  ron  eipie 

Vag  bon  marciian t ,  et  qu'on  k  guette. 

rKElUNALD. 

Nais  le  prendre  à  la  pépie 
Four  luy  empoiguer  sa  »»iHP|ft<f- 

ALIBRAQUIN. 

Emboebona-noua  cy. 

BARBAqmil. 

Qu'on  8*1  mette» 
El  que  queic'un  d'entre  uou6  aille 
Mur  nous  apporter  sans  brouette 
Pain  et  viu  et  autre  victuaiUe. 

lUAKOllUS. 

Va-y  (oy*meiaies. 

BaaaAQL'iN. 

Qu'on  me  baille 

Argent. 

BaAKOlilAS. 

Tien,  voyià  dix  denier». 

FBUUMAUU. 

8ua!aprti» 

BARRAQUIN. 

Jereçoys  la  taille: 
Apportei  escna  à  milliera. 

ADBRAQOUI. 

Argent  qui  en  a. 

raeMWAVB. 
Yuuleotiers. 
Tiens  ces  sii  deniers. 

AUBaaqom. 

Preoaceaqnttic. 

BABRAqUIH. 

Et  j'en  ay  quatre  tous  entiers. 

BRANOIMAS. 

Ce  sont  deu\  sulz ,  sans  rien  rabatre. 

FBKHIMAID. 

PraM4oy  bien  garde  du  rousalre 
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AumAqmt. 

£i  des  anges. 

BAKRAQOm. 

J[e]  les  eogPOit. 

HAAMXAa* 

Ih  tmicBt  Intnt  eomme  plastm , 
hr  MB  dieux  !  ftl  Je  lot  tcDoit. 

BARBAOUr^r. 

He  bougez  d'icy,  je  m'en  voyi; 
It,  quelque  chose  qu'il  advieiigM, 

IVp  «tortoz  point  dehors  du  boys 
Ju»ques  a  ce  que  je  revienne. 

ZaVIede  sainct  Christojle  elegain- 
ineot  composée  tù  fine  françoise 
et  par  personnages,  pîr  maistre 
Chevalet...  nouvellement  impri- 
mée (à  Grenoble,  le  viogt-taait 
de  janvier  l'an...  mil  cinq  cens 
trente  y  au  despens  de  miiistre 
Anemena  Anallwrti,  ele.)^  fn^*, 
l'^jeanée,  sign.  Ellii  verso,  col.  l. 

BARRAQOIN. 

A,  par  tous  noz  dieux  î  voicy  rage 
Pour  povres  jîallans  murrondns 
Qui  ont  tous  leurs  grains  dHpoodos 
A  U  tstiere  an  tempe  paasi* 


lié gnenr,  gueux,  sns!  iMnaei flovèllEi. 

Liiisez  la  ftMiIlailc  ^raiil  erre, 
El  tous  en  venez  à  la  guerre 
Que  rempereor  a  lait  crier 
A  son  de  trompe  et  puUier, 
Dont  iDoo  cueur  de  joie  Iressaolle» 

BBA>DIMAS. 

Qoe  n'aT0Qi>iKNis  ebeiciio  sa  ganlpe, 
Pour  triompher  sar  le  Uganlt 

FREMUIAUDi 

Qoelqoe  grosse  putain  ribaulde 
Moee  an  fin  Tons  du  cagpart 

ALIBBMHItM. 

Levons  sus. 

anaimau. 
Flouons  du  goigird* 

FAEniMACD. 

SioMont. 

Aussi  iiauli  qu'uug  chevreau. 

BBA^DIHAS. 

de  pain  bis! 

faniMini» 

Pydeviellart! 
harbaqoiii. 
Qae  fwb-tn  ? 

ALUMAQUIlt. 

Belle  ebair  de  Tcaa. 


BARnA^mr. 
fiojre  bon  vin. 

Voyresaasean. 

FRsmiADn. 
Et  po;s  qooyr 

Aunnagom. 

Jouer  an  bttlaid. 

BARRAQUI.%. 

Le  pain  erojaé  Tient 

MUUnMUAS. 

chantons  nao. 

PRUUACD. 

Ttf  nifllai. 

ALIBRAQCm. 

Mais  loy,  paitlart. 

BARRAQUUr. 

flortons  do  boya. 

■ummua. 

Laisionecopaiv. 

Erief  II  noDs  raul[t]  avoir  des  pages. 

ALIBRAQUIN. 

Il  faolt  attendre  coquiltaid. 

FREniMACO. 

Etqnoyf 

AMBRAQli|!«. 

Que  nous  ayons  nca  gaiges. 
nARRA^cm. 
MèOS  lOmBes  delTaiz. 

BRAMDIMAS. 

Tsos  saoracBi. 

FBE11I?IAC0. 

Kous  n'avons  pièce  de  iu^noys. 
nAttOAgoni. 

Allons,  |>our  trouver  a  van  (ag«, 
A  l'empereur;  je  le  cognois. 

Aunugom. 
n'at-to  rien  apporté? 

aARRAQCUI. 

Troys,  troys. 
Par  noz  dieux!  j'ay  tout  oublié. 
Quant  j'ay  ouy  à  plaine  voix 
Qu'on  a  la  guerre  publié. 

BRANOnAa. 

LaÎMOMtoot. 

raSMINAUD. 

C'est  trop  «sptf. 

AirnnAQUiN. 
Allons-nous  a  l'empereur  rendre. 
Car  noos  n'avons  pas  oublié 
Le  train  d'assaillir  et  (lefGmdre. 

BARRAQUUf. 

811  ne  Touit. 

BRA>nillAS. 

Il  fauit  chemin  prendra 
Et  faire  le  mieulx  qu'on  pourra. 
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Moni  laj  féron»  le  cm  fo^mtir», 
El,  i^il  lûj  fitinit  il  n^iw  oam. 

Peudu  soit-il  i4«!|uourra. 
le  Tojft  neilra  la  pluoie  au  TC9t. 

LE  CONNFSTADI.E. 

Or  SOS  y  (jallauâ,  devaul,  devant  1 
Allons  reodre  à  l'empeffeitr. 
Il  u'y  failli  point  de  procureur, 
AlloDS-Dou&'jr  en  propfe  personne. 
OOnaULT,  dMnteWM  bomae  d'arme*  do  fwanffiliMfi 
Devant  (rompcttps  que  I'dii  soOM 
A  coup  k  ce  despart  joyeuU. 

■SBIUQOIN. 

Je  qtlie  i]v  paoïir,  par  iioz  dieux  ! 
Ses  gens  \ieuut:ui  ppur  nous  frapper: 
CheroiUhe  point  le  mariMS 
Qui  Tient  iciiy  pour  uuuagraffer? 

BttAItlMMAS. 

S'il  Tient,  qti'on  pense  de  frapper, 
Et  nous  defleiidons  corps  pour  corps. 

Si  nous  nous  laissons  attraper, 
Orais  lioz,  nous  sommes  murs. 


l'advirai.. 
Venez- vouë-en  donc  avec  moy. 
Et  TOUS  aorei ,  sçaTet-Toiis  qoof  f 

Force  d*aiib»'rt  en  la  rollouse. 

IM.,  signât.  F  iiii  recto,  col.  i. 

DiM  le»  anliM  Joamées ,  quand  les  inèaM>8 
actetire  reparaissent,  ce  qui  arrive  fréquemment, 
ils  parieut  le  même  jargon,  plus  ou  moins  pur. 

«  Le  mardi  Rras  de  l'année  iôl  i ,  liit  M.  Saiute» 
Reiivp,  f'st  surtout  méim  raljl»*  <lan«  l'Iiisloire  du 
tliéâtre  par  la  repré&eutatiun  du  Prince  des  Sois 
et  d»  Mèn-SoUe. ...  Le  spoelaele  était  composé 

d'une  solfie,  d'une  moralitt»  fl  d'une  farce,  et  la 
sottie  elle-même  précédée  d'un  cry,  espèce  de 
prologue  en  sifle  iTargol.  »  (  Tabhau  Aistoni- 
que  cl  critique  de  la  poAlê  finnçai\e  et  du 
UUdtre  /tançais  au  seisléme  stècle.  Paris, 
A.  Antelet  et  C,  i82H,  in-8%  tom.l",  pag.  2&6, 
H7.)  Bien ,  dans  le  prologue  en  question ,  ne 
justifie  ce  qu'en  dit  l'ingénieux  académicien. 

(45)  C'est  ainsi  que  nous  croyons  qu'il  but 
ortliograpliier  ce  mot,  écrit,  dans  les  diverses 
éditions  de  Villon,  bernardz,  bennrd,  bcvards, 
bararphefar,  brouurs^  berours.  Les  bisuuarts, 
dont  il  est  bit  mention  au  chapitre  ix  de  Gar- 
gmUlua  et  au  cliaftitre  v  de  la  Pronostication 
paittagruelline,  et  auxquels  Cotgrave  a  consa- 
cré un  article,  étaient  des  merciers,  des  porle> 
balles  (lu  Dauphin*',  v^ln^  d'une  crosse  ëtofTe 
de  couleur  bise,  qui  vendaient  de  petits  livres  et 
toutes  sorlfli  do  nienns  bymix  et  quincaillerie. 


en  italien  bisordi.  Cette  classe  de  mercelots 
parlsrt,  sans  aucun  ilonte,  argot  comme  ses  pa- 
reils, «  qui  en  plusieurs  provinces  de  France, 
dit  le  p.  du  Cerceau,  ne  se  servent  pas  d'autre 
langage  dans  les  factures  de  leur  couuncrce.  » 
(▼oy.  Lettre  à  M.  D'**,  en  lui  envoyant  la 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de  François  Vil- 
ton.àla  suite  de  celle  de  M.Di:cxxill.,pag.  53.) 

(W)  VUdes  Marcelots,  Gunu  9t  Boëmiau, 
contenant  leur  façon  de  rii're,  subfilifpz  et 
gergoiif  mis  en  lumtere  par  Pechon  de  Ruby  ; 
pim  a  esté  ajmuU  «m  «ffeMomsaire  eis  langage 
blesquin ,  avec  l'explication  en  vulgaire. 
Lyon,  Jean  lullleroa,  1596,  pet.  io^*,  de  S9 
page»- 

Indépendamment  de  l'édition  dont  nous  venons 
de  parler  ft  de  celles  dont  il  seraqne&lion  plus 
bas,  il  y  en  a  encore  une  de  Paris,  1612,  et  une 
autre  de  1GI8,  petit  in-ë",  |)ortées  toutes  les  deux 
dans  le  Catalogue  de  la  Valiiere,  en  trois  volumes, 
pag.  583 ,  à84 ,  n"  3913.  art.  6ô  et  80.  L'ouvrage 
a  été  réimprimé  dans  le  hnttiène  Tolome  de  la 
collection  de  Joyeuselez ,  facecies  et  foUutrt» 
imaginations,  publiée  par  Tecbeoer. 

(47)  La  vie  ^eueretae  dee  MattoU,  €wmx, 
Jioémiens  et  Cagotix,  contencmt  levrs  façons 
de  vivre,  stUftilités  et  gergon,  avec  ff»  dic- 
tionnaire en  tangage  blesçuin...  aeee  Ter» 
fiNealion  vulgaire  mieux  qui  n'a  esté  aux  pré- 
cédentes impressions.  Paris,  p.  Menier,  1622, 
peL  in-8",  de  31  pages.  Celle  édition,  dont  un 
exemplaire  fut  vendu  34  livres  chez  le  duc  de  la 
Valiiere  iCatal.,  tom.  II,  pag.  .103,  u"  33ï)l),  a  été 
réimprimée  plusieurs  fuis  depuis,  entre  autres  à 
Troyes,  en  1627,  avec  quelques  diiVéreneet  dans 
le  titre,  qu'on  peut  lire  p«g.  120  du  Catalogue 
des  livres  du  cabinet  de  M***  (Imlwrt  de  Çmigt), 
à  Paris,  chef  lacques  Gnerin,  M-DOCUXIli., 
in  8»,  et  que,  du  reste,  voici  avec  plus  d'éten- 
due :  La  Fie  généreuse  des  mercelots,  ban* 
eompagnane  et  bonmien»^  mis  en  lumière  par 
Maistre  Pechon  de  Ruby,  ^cntiltiomme  breton, 
ayant  esté  avec  eux  en  i>es  ieunes  ans,  ou  il  a 
eseroé  ce  beau  Mestier  ;  plus  a  esté  ad)0iM  m 
Dictioiuiaire  en  langage  blesqiiien,  avec  l'expli- 
cation en  vulgaire ,  mieux  qu'il  n'a  esté  aux 
précédentes  impressions.  A  Troyes,  chez  Nico> 
lasOudot,  demeurant  en  la  ruë  nostre>Dame, 
1627,  in- 12  de  24  feuilllets,  dont  4  punrleDîo- 
tionuaire  blesquien. 

Ceux  qui  pourraient  désirer  des  illustratlom 
pour  ce  livre  n'ont  qu'à  recourir  à  la  collection 
des  pièces  gravées  par  Jacques  Callut ,  connue 
sous  le  nom  de  Nebtee  et  gueux,  et  au  Becoeil 

des  plus  illustres  proverbes,  mis  en  lumière  par 
Jacq.  L,aguiet  (Paris,  a  vol.  iu-4°),  dont  le  troi. 
sième  livre  re|Nrétenle  la  Tie  des  gneux  en  si 
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pièces.  Voyez  le  Catalogue  de  la  Vnlliert; , 
d"  4313,  et  celui  de  Méoii,  pa;;.  140,  u"  1 187,  et 
PM-  34}»  B*  )967. 

Cent  que  les  façons  de  vivre  et  subtilités 
des  MalUns,  Gueux,  etc.,  i>cii%eiil  intéresser, 
n'ont  qn'à  lire  les  nooibiM»  exemples  4e  VAr- 
tifice  des  meschants  gueux  de  l'hosdere,  que 
le  fondateur  de  la  chirurgie  française  a  couiiî- 
9iéi  dent  «m  dix^Miivièine  Hfre,  dMip.  xii- 
XXT.  Voyez  les  Œuvres  complètes  d'Ambrotse 
Paré»  édition  de  J.-F.  Malgaigue,  toai.  ill, 
m.  4M. 

AU  XII*  siècle,  la  coupable  pratique  reprochée 
au  mendiant  dont  parle  âéDè([ue  se  repro<luisait 
fMqvennienty  au  moint  en  Guienne  ;  nom  en 
trooTOBS  la  preuve  dans  te  §  43  de  l'nncicniie 
çontmiM  de  Bordeaux  »  où  le  législateur  établit 
ht  peines  tes  pim  aéTèree  contre  tons  Invalides 
ou  nieo(liaiit>  (nii  ilérobcraient  <le  petits  enfants 
pour  les  mutiler  ou  les  estropier»  afin  d'exciter 
pins  vtvement  la  cmnmisération  publique. 
Voy.  Coutumes  du  ressort  du  parlement  de 
GÙàeMe...  (par  les  frères  Lamottie).  A  Bor- 
desn,  ehpxles  (frères  LaboUière,  M.DCCLXVIII., 
|j»-8°,  tora.  l*%  pag.  35.  — Voyez  encore,  sur  les 
argotien  ou  gueux ,  et  les  coupeurs  de  boarses 
ou  tilonx,  leurs  tours,  les  différeuts  noms  qn^ils 
se  donnaient,  Ifiir  jargr)n,  le  clief-d'œuTre  qu'ils 
exi((paient  des  apprentis,  etc.,  l'article  que  Sau- 
vai a  cooisacré  aux  cours  des  miracles  dans  son 
Histoire  et  recherches  sur  les  antiquUéi  âela 
ville  de  Paris,  tora.  1%  pag.  MO  M  fi. 

(ki)  Voyez  le  Dictionnaire  blei^quiu,  pag.  46. 
D»  ntitf  ne  voodralMI  pas  dire  âànèéf 

(49)  Essais,  Vw.  ITT,  chap.  xm. 

(60)  Livre  second  des  Serees  de  Guillaume 
Bmtàut^  Htur  de  Broeonrl.  A  Paris,  chez 
rcmie  Perier,  M.DXCVII.,  petit  iii-12,  «piin- 
ziesme  seree  ( Z)e<  Larrons t  des  Voleurs,  des 
Pieereuff  et  Mattei$\  pig.  lS8-i90.  On  y 

trouve  lin  petit  s'oi^^^^ire  d'arsiol  fraiirai;; ,  dnns 
lequel  blesche,  enjant  de  la  malle  et  contre- 
porteur  sont  expliqués  parjUs»,  eseroe. 

/50  Voici,  en  effet,  ce  qu'il  «lit  par  la  bourbe 
de  l'un  de  ses  interlocuteurs,  avant  de  comineu- 
eer  la  IMe  des  mots  d'argot  qa'll  donne  :  «  Mais, 
pour  ru'engardcr  d'estre  afriné  (qu'ils  appellent 
gourti)  desMatlois  qui  niattent,  je  voiidrois 
Men  entendre  leur  jargon  et  sçav<dr  lenr  lan- 
gage, car  j'eiitendrois  ce  que  disent  les  Mattois, 
le*  Blesches,  les  Contre-porteurs  et  les  Gueux 
de  l'hostiere ,  qui  s'en  aydent,  usans  entre  eox 
d'un  mesniR  langage, 

(â2)  «  Aussi  e>t-il  ceitain  que  le  jergon  parle 
moyen  du<|uel  ils  (les  menus  larrons)  s'entre- 
tiennent, et  leurs  beoques  s'entrerespontient ,  ne 
fui  jsninis  en  A  gtnàia  perfection.  Lequel  leur 


eikt  un  avauttgc  parde^iis  tous  princes,  quelques 
graus  qu'il»  sujeiit,  car  les  princes,  par  lautede 
jergon ,  sont  en  Is  plus  grand'  peine  du  monde 
d'inventer  tous  les  jours  des  cliiffies  nouveaux, 
et  qui  nonubslaut  suul  Mtuveul  descbirtrez  pur 
ceux  qu'ils  ne  voudroyent  :  an  eoninfra  ses 
me<i!<ienr<;-1<'),  sans  se  tant  tourmenter,  ont  telle* 
meut  enrichi  depuis  uostre  temps  leur  laogegp 
jergonesqoe,  et  l'ont  si  Uea  eiliidid,  sans 
avoir  \ye\n  il'estre  descoiivers  pir  antres  que 
ceux  de  leur  profession,  sçavenl  nosoiier  fort 
dextiement  easemlile.  »  (Àf^ogle  pour  Mér^ 
dote,  liv.  I",  cliap  w.) 

DàUi  le  pictionnaire  d'argut  qui  va  suivre,  Je 
me  sob  tongnvmeot  étendu,  peg.  w,  sur  le  root 
jargon,  k  propos  de  jar  qui  en  est  dérivé;  le 
passage  suivant,  où  le  premier  se  retrouve,  nous 
le  montre  avec  deux  synonymes  ;  «  Nous  cou- 
Kuoissuns  ces  passions,  mon  vemeiis,  ou  affections 
es  petis  eufiaos,  voire  es  bestes  mues,  par  voix 
on  tons  que  ils  monstreut  par  dehors,  lesquelles 
voix  nous  disons  en  gramaire  interjections,  et  en 
commua  langage  on  l'appelle  aucunes  fois  de- 
goiïsement,  on  |>aloys.uu  gergon,  ou  raige,  aetc. 
Conférences  spirUuelles  de  Jean  Gerson,  etc. 
{Joannis  Gersomt...  Opéra  omnia,  Antwerpic, 
UOCCVI,  in-fulio,  tom.  Ill ,  pars  ii,  col.  870,  G.) 

(53)  Le  Jargon  ou  tangage  de  l'argot  re- 
Jormé,  tiré  et  recueilly  des  plus  fameux  ar- 
goliers  de  ce  temps,  compose  par  un  piUierde 
bmUwche  qui  nuiqiUlle  en  ntoloacAe  e»  to  • 
vergne  de  Tours;  augmenté  de  nouoeoil  Anm 
le  dictionnaire  des  mots  plus  substttMH^  ^ 
l'argot,  outre  la  précédente  impression  par 
Vautheur.  (Lyon,  Nicolas  Gay,  1634,  in-12,  de 
60  pages.)  Cet  ouvrage  a  été  reiuipriiué  dans  le 
huilièeM  volume  des  Joyeusetez  de  Tediener. 

Outre  ces  deux  éditions,  il  en  existe  une  fonlo 
d'antres.  Voici  les  princi|»ale8  : 

UJargem  en  langage  de  FArgoi  r^rmé^eke. 
A  Trojes,  par  Yves  C.irardin,  rnc  Nostre  Dame, 
au  Cbapou  d'Or,  ICCO,  in-t2,  de  30  leuillets.  Au 
veivo  dn  litre  on  voit  •  h  grand  coesre  avec  sa 

Marquise,  gravé  sur  bois,  an  dessus  du  qua- 
tram  où  ou  le  fait  parler.  A  la  6*  page  se  lit 
un  sonnet  aerostiebe  qni  donne  OWieier  Che- 

vrfdxi. 

Le  Jargonou  langage  de  l'Argot  reformé,elc. 
A  Paris,  pour  Antoine  Dubois,  1680,  petit  In-tt 
(jnslilicatioo  iu-S"),  de  36  pages,  signât.  A  D. 

LeJargotou  langagede  V Argot r^onU, etc. 
Seconde  édition.  A  Paris,  cbex  la  veiifredo  Car^ 
roy,  rue  des  Camus,  iu-tt,de3u  feu:Ilets,  dont 
&8  pages  sont  cbilfrées.  Le  sonnet  «  A  la  louange 
de  l'argut  ■•  s'y  trouve,  à  1 1  page  2.  avec  une  dif- 
férenoo  qui  détfulll'aenMticbe. 

Dans  on  eatalogue  pour       cl  dans  le  Bul- 
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letin  du  bibliophile  fn"  25,  octobre  Ir.t., 
pig.  38,  n**  33i>4},  on  trouTe  iotliquée  une  édition 
4n  Jargon^  etc.  TroyM.  1738,in-1S:  ^catla 

riato  qiif;  |p  r(->1artenr  du  CotaUlgue  dt$  hVftt 
eidocuments  Imtoriques...  defmM.dêCour- 
celles,  pag.  44,  n->  398,  attritmsà  une  édition  de 
Troycs,  Gantier,  in- 12.  Il  en  exista  KUA  am 
de  la  même  ville,  Jacques  Oudot,  sans  dafp , 
indiquée  dans  le  catalo;;u(!  de  feii  M.  Cii.  Nodier 
(Paris,  J.Techener,  1S44,  pag.  33,  n°  197);  puis 
une  de  la  maison  Pellerin  d'Êpinal,  in-12,  de 
44  pages,  annoncée  dans  la  Bibliographie  de  la 
Fnmee  eoniiM  éteot  dé  4838.  Bnllo  h  mtaM 
journal  annonce  une  éd  tion  de  Montbéliard, 
Deckberr,  in-is,  d'une  feuille  1/3.  Voyez  le  to- 
hnne  de  184(1,  pag.  177,  n*  1807.  Jepoeièdeam 

feuille  de  12  p-iges  inlilnlf'f  f,p  Jnrgnn  au  lan- 
gage de  l'Argot  reformé,  pour  l'instruction 
de»  bons  Grivois,  etc.  (Le  prix  est  de  deux  mm). 
▲  Liinergne,  chez  Meziere,  Babillandior  du  Crand 
Coére.  Il  ne  s'j  trouf  e  que  le  Dicliounaire  de 
l'argot. 

Otlrac,  dans  les  Us  et  coutumes  de  la  mer  (K 
Rouen,  chez  Jean  Viret,  M.DC.LXXI.,  in-4",  pag. 
490  et  492),  cite,  à  proposdes  truands,  qui .  dit  il, 
•amilpropreneDlleB  Argots  OQ  les  Valides  men- 
dian<!,  »  les  »  rommpiitaires  du  jargon  de  l'arç^ot 
imprime  à  Poicliers  par  Abraham  Mounin,  iG3i.> 
nous  n'svoaa  jamais  ce  Hm,  et  noiis  fgO'H 
rOBieoOSéquprnmcnt  s'il  a  quelque  rapport  avec 
celui  dont  nous  venons  de  donner  le  litre. 
Page  487-490,  Clairac  parle  des  Pinçons ,  classe 
de  manœuvres  de  la  Guyenne ,  «  ainsi  nommez, 
dit-il ,  à  Pinsendo,  desquels  est  fait  et  formé  le 
brocard  ou  sobriquet  :  sujet  à  la  prise  (pince?), 
qui  signifie  larron  eX  fripon.  » 

(54)  Je  lis  en  effel  <i  Abbaye  mimte-Ji-Tle. 
grel,  une.  potence  aiijoiinritni  la  (guillotine); 
Bouffarde,  pipe;  B<iulTardcr,  fumer;  CoimWNi- 
deràniire,  7rn//o/iner;  Faiidier,  irfm.-Fon- 
lieroy  tabatière  ;  Gerber  a  la  passe,  guillotiner  ; 
Lonsses,  gtndatmtt  du  département  iV\Ênéhit 
an  pain,  cour  d'axsisex;  Plure,  redingote, 
manteau i  Tréfile,  tabac;  TrcMmtt  tabatière. 
Tout  cela  démontre  que  l'éditenr  de  la  «rf- 
loclioii  Tecliener  a  fait  tisane  d'une  élition 
toute  moderne  du  Jargon  de  l'argot,  ce  dont 
il  ne  faut  pas  le  Iou<t,  car  on  peut  afoirdes 
exemplaires  ilc  «  es  éilitions  pour  deux  SOBS. 

(55)  Edition  des  Joyeuseiei,  pag.  20. 
(:x)  Ibidem. 

(67)  Ihid.,  pas.  19. 
(58)  Ibid.,  p.  20  et  21. 

(5i>)  De  même  que  les  an(  icns  ménétriers,  qui, 
an  XV*  sièela»  cluintaienl  les  chansons  de  geste 
en  s'accnmpa|;iiant  d'un  instruuient  appelé 
simphonie,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  Proprié' 


faire  en  françoys,  cifë  dans  la  préface  de  la 
Chanson  de  Roland  ou  de  Roncevaux,  pag.  xii, 
en  note ,  tous  les  joueurs  de  vielle  étaient  aveu- 
gles. Les  passaj^es  suivants,  dont  le  plus  grand 
nombre  £e  rap|)orte  au  xvu*  siècle,  ne  permet- 
tent pas  d'en  douter  : 

«...  après,  au  pasté,  jouèrent  les  aveugles  des 
vielles,"  etc.  {Chronirjurs  de  Matthieu  de 
Coussy,  ann.  1453,  cliap.  lxxxviii;  édit.  du 
Panth.  m.t  pag.  lss,col.  1.) 

Otae  Jeune  damoUpile 

Demandolt  a  un  virllfiu  : 

■  A«-tu  prrdti  le»  (Iciu  j-cut 

Bnjountde  t,l  vlrlli--*  ~ 

»•  Non,  mah  ce  (ut  l'autre  Jour, 

laysDt  let  deptes  d'anoor.  ■ 

IM  dhnudM  dê  CamUkT  Garfuttlê.  A 
raiHeiiM  ip>ni«etaTana.  li.iK:.uxiL. 
peu  lD>N,  pag.  as. 


Lê  fiam»9»tpke  de  la  vMIte  i/ui /It  un 
tomv^te; satire.  {U  Parnaste  tatf 
nttuduiUur  ThtophiU.  N.DCLX.. 
pet  to>ia,  psg.  sw.  —  t'Eipadan  m» 
|prifiie,pvie«i«Hr  dVrtenMd,«UL 
A  GotocM,  ches  I.  d'EscrUneria , 
M.DCLXX*  pcl.  tn-Mb  pag.  ai.) 

L'auteur  de  V  Histoire  générale  dm  Larremë, 

parlant  d'Arpaltn,  voleur  insigne,  rapporte  que 
*  tautost  joûant  de  la  vielle,  il  conlrefaisoit  l'a- 
veugle. »  (Voy.  liv.  !•»•,  cliap.  xxxix.) 
Saint-Amaitt,  racontant  d'une  façon gmlea^ 

l'enlèvement  des  Sabiues,  dit  : 

Icj.  pour  Initriimcitt  dr  rt.ince, 
L'on  ou  l.i  rliiil>.ilo  tldter. 
\a  s  o«et»  dru*  .^  rliqiietrr 
En  sccoiiipagtiant  lu  cadancr; 
tn  aveiiKlc,  e\[>fr(  vli  llcur, 
Joinct  sn  «imphonte  à  la  Inir, 
Sous  l'orme  droU  comme  une  Kaole; 
11  srimawe  en  mille  façom, 
Il  tort  M*  nlBote  sur  rapaaie 
■t  fhlet  pear  am  petits  garfOM. 

M/iMmu  ridieulr.  caprice.  M.DCXUil., 
>n-«*,  tt  xxxii,  pa^'.  19. 

Dans  son  Poète  crotté,  il  s'exprime  ainsi  : 

BMDcnktc-toY  deti  «erenadm 
Qv'en  nés  nocturnes  promenades, 
Aeoorepaeni^  «t  un  bicllrcir 
Aveugle,  alm  que  Uccelrur 
De  nos  anioiini  II  ne  piut  esire. . . 

 le  l'a/  «t  louvent 

OaaBexà  b  playv dan vcal. 

Us  OEmtrat  tf»  iteur  SmtiU-Jmamd... 
lapriaéea  à  Orléam,  et  a*  vaaaenC 
A  Pari»,  ehet  Guillaume  de  Layne, 
M.DCLXI.,  In- la,  pag.  st4. 

Dans  le  quatrième  livre  de  Francion,  Cb.  Sorel 
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wtrodntt  on  jottcor  d«  vielle,  qui  fait  daaMr  le 
pédut  Borteiisius  et  ft«  conTÎYes.  Surpris  par  le 
principal  du  collège  où  se  paMait  la  soirée: 
•  iâai!  MoDsieur,  pardonnez-moi,  dit  le  vie- 
kai;  je  ne  vai  que  là  où  l'on  me  mené:  bkni 
pauTre  luminaire  est  éteint  :  «n  homme,  que  je 
ae  cooDoi  pas,  m'a  Tait  venir  ici ,  et  a  renvoyé 
■wyeeaèlamaiêeB....  rappelle  «tmi  ça  petit 

carr.ni  qui  me  conduit,  »  etc.  {  F.n  Vrnyc  Bis- 
Mrt  comtque  de  Francion...  A  Lc) de,  chez 
HoryDranoad,  M.IXXXZXI.,  in-8%  ton.  l*', 

Raphaël  Frianoro,  parlant  de  deux  de  ses  amis 
une  la  netie&atlé  avait  forcés  de  recourir  à  l'an* 
Dtoe,  et  qni  la  deaiaadaieiit  l'un  conduisant 
l'âiitrt»,  ajoute  :  «  Questi,  corne  huoni  parlalori, 
gtraudo  per  la  cilla ,  ville  e  castelli ,  cautando 
canoiieeaoïnBdo  la  ribeea,  cMedendoelemoilBa 
alli  usci  délie  chieso,  vissero  circa  due  anni  di 
cahU,  e  glie  ne  avanzè  quantité  grande  ;  coea 
che  para  abUa  ddP ineredibile,  e  pur  è  ven.  » 
{Trait ato  dei  Biand,  etc.,  cap.  vi:  delHA/far- 
MlUi-)  Voici  comment  le  traducteur  français 
tmà  ce  passage  :  «  Dans  ce  train  allant  par  le* 
vUe^  jonaat  éb  la  vielle,  et  chantant  tant  dam 
les  carrefours  qtip  dans  le»  hostelleries,  ils  amas* 
serent  en  deux  ans  plus  qu'on  ne  sçauroit  s'ima* 
^■er.  »  (£e  Fayateml,  ete.  A  Paris,  chei  Jae^ 

qucs  Vilicry,  M.  Df:.  XLIV.,  In-S",  pag.  lOt, 
cbap.  \i  :  Us  Charlatans,  ou  les  For/antet  ) 

De  Mène ,  en  Espagne,  les  aveugles  étaisBl 
aetrefois  ménétriers,  et  j'en  ai  encore  vu  qui 
vendaient  des  chansons.  L'archi  prêtre  de  Bita 
nous  apprend  qu'il  en  avait  composé  pour  eu&  : 

CaaUres  ils  tigonoade  lot  qne  dUen  lo«  clrgo». 

Ftmlm  dW  arriprailt  âe  Bita,  eopi.  im*.  ^Cà^ 
iwrioii  4$  ptitiaa  ernsMIamoi  amttrioret  at 
Hçto  Xr,  tam.  IV.  pig.  m.) 

L  auteur  de  l'AnO-Mmagiana  parle  de  «  Ver- 
Met,  avea^  eC  {eoeor  de  mnsettr ,  engastri- 
mithc  ou  Tentriloqoe.  »  (Voyei  {'««ditioii  de  Pa- 
ria, ie93,  iD-12,  pag.  212.)  Entin,  l'auteur  de  ta 
ekastt  TfùbeUe  introduit,  te.  t,  un  vielleux 
aveugle.  (Voyez  Théâtre  des  hmdcvards ,  elc. 
▲  lUhon.,  de  l'imprimerie  de  Gilles  Langlois , 
ILOCC.  Vf  t.,  to-t",  tom.  pag.  60, 61.)  L'a- 
de  BagDOlet  chanté  par  Béran^^or  est  le 
dernier  représentant  de  cette  classe  d'artistes. 

(eo)  Act.  II,  se.  rv. 

(61)  Se.  T. 

(62)  Acl.  111,  se.  I". 

(63)  Les  Œuvres  de  monsieur  Palapralf 
leiwne  éditiea,  ele.  Paris,  Pierre  Riboa, 
UOCXII..  tom.  Il,  pag.  7  'i. 

(61)  Voici  celles  que  je  connais  : 

le  fiée  puni  ^  oh  Cùrtmekê  ^  potae.  Ron- 


Tdie  édition,  etc.  tniprkné  à  iBTers,  et  se  vsad, 

à  Paris,  chez  Pierr  (sic)  Praull,  M.DCC.XXV., 
in-8%  de  119  pages,  plus  16  gravures  et  deux 
feuillets  eontenant  le  titre  et  les  préliminaires. 
Dans  cette  édition ,  comme  dans  celle  de  l'année 
suivante,  l'éditeur,  dans  un  avertissement  spé- 
cial,  se  plaint  que  «  il  se  débite  depuis  quelque 
temps  une  Impressioa  fturtfve  de  ce  Poëme,  »  et 
il  intiiquc  -<  à  quoi  on  pourra  connoltre  les  Edi- 
tions qiu  ont  été  faites  sous  les  yeux  et  par  les 
•oioaderAoteiir.» 

Le  Vice  puni,  etc.  A  Anvers,  chez  Nicolas 
Grandveau,  M.DCC.XXV.,  io-g*,  de  111  pages, 
plus  une  pUndie  en  regnd  dv  fWMittBpIce,  et  deu 
rt-nilli  (s  de  titre  6t  préliminaires.  De  la  page  106 
à  la  page  111  se  Iraare  un  djctioanairo  aigoC- 
françois. 

Le  Vice  puni,  etc.  Imprimé  à  Anvers ,  et  se 
vend,  à  Paris,  chez  Pierre  Prault,  M.DC.XXV!., 
in-â°,  de  167  pages  et  17  planclies,  plus  3  téuil* 
lets  de  préliminaires.  De  la  page  153  à  la  page  f  M 
«e  trouveundictionnairearpot-françois,  page  159- 
160  un  supplément  à  ce  dictionnaire,  et  de  la 
page  161  à  la  pag*  16S  an  dietfooieife  franpois- 

argot. 

Le  Vic('  ptinf,  etc.  À  Paris,  cbez  Booafcnlure 
de  la  Roue,  place  de  Greva,  à  rEiadgpie  dto  It 
potance,  M.DCC  XXVI.,  in-6«,  de  112  pag6s.  Lea 
six  dernières  sont  oMopée»  par  un  dictionoairo 

argot-françois. 

Le  Vice  puni,  etc.  A  Anvers,  et  se  trouve, 
à  Pari<i,  clioz  Laurent  Praull,  fils,  M.DCCLXVIll., 
iu-â»,  de  119  pages,  plus  deux  feuillets  de  prdli> 
mlMiiea  et  diiniept  flgmea.  U  dieUonaire  w- 
got-françois  va  de  la  page  106  à  la  page  1  n,  et  le 
dictionnaire  françois^rgot  occupe  les  pagea 
Ut-110. 

Le  Vice  pnni...,  avec  XVII.  planches  en 
taille  douces  (sic).  A  Leide,  chez  les  frères 
Murray,  M  DCC  LXXX1II,  in-8%  de  119  pa- 
ges, plus  trois  feuillets  de  préliminaires,  dont 
un  tout  blanc.  Page  79,  on  lit  un  cooplet  de 
douze  vers  en  argot,  et  les  pages  106-119  ren- 
ferment on  dietimuMire  aigstÂMi^oia  et  fim* 
çois-argot. 

Dans  le  JJibltophile  belge,  tom.  II  (Bruxelles, 
librairie  ancienne  et  moderne  de  A.  Vandale, 

li^  f  .'.,  in-S"),  pag.  198-200,  il  y  a,  sotis  le  titre 
de  Souvenirs  de  la  vente  Jiodier  (suite),  un  ar- 
tide  sur  le  Jargtm  ou  loitpope  lie  rwgot  ré» 
formé,  et  sur  les  Romances  de  Germania  de 
varios  autores ,  dans  lequel  l'auteur  anonyme 
com|>are  l'argot  anden  avec  le  moderne ,  qu'il 
prend  dans  les  Voleurs ,  de  Vidocq,  et  dans 
y  Histoire  des  brigands  d'Orgeres.  «  lions  don- 
nerons une  autre  lois,  dit-il, un  catalogue  biblio- 
graphique d6  tons  Iw  ottVNfM  argolkiiMa  da 
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tioM  et  i«s  remaniements  du  petit  ieviqttc  qui 
«t  à  la  suite  du  poème  de  Cartouche,  par 
Oraadvtl,» «le.  D^kt  m  1M3,  M.  GMla^ Bn« 

net  avait  publié,  «ou»  le  titre  De  quelques  on- 
wngn  en  argot^  un  article  dans  le  Bulletin 
é9  fâUimtt  dm  êrtt,  a*  34,  10  juin  isu» 

fH.  m,  384. 

(tâ)  Le  frai  titre  de  celte  pièce  est  Cartouche^ 
tm  iB»  folmn.  (Voy.  le  Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque dramatique  de  M.  de  Soteinne, 
tom.  Il,  p«g.  48,  n*  ià6a.)  {>cmiis  d'imprimer 
est  du  16  octot>r«  1731  :  Cartouche  Tut  roué  le 
18  du  mftme  moli. 

Le  tliéAlre  italien  donna  (^lement,  te  30  octo< 
bre  1721,  Arlequin  Cartouche,  comédie  de  Rie* 
onboBt  pèn« 

Voyeï  anssi,  au  sujet  de  la  pièce  de  le  Grand, 
tl  de  la  visite  que  tirent  les  comédiens  à  cartuu- 
clMilaM  M  iirtMii  pour  obtenir  de  Inl  les  chan- 
sons et  Im  mots  d*argot  qu'ils  voulaient  y  inter- 
caler,  une  curieuse  anecdote  des  Mémoiret  inédits 
«te  IMMmi  MrMI>  Mot  ta  Me  «■  M  tto. 
Tembre  1731.  {Revue  rétrospective,  3"  série, 
tom.  viii,  pag.  40.  Ci.  Journal  historique  et 
tfMMiMiyiw  Al  f^ifMtfB  Imiêb  XVf  ^IP  Ê>  !•  F. 
Urbier,  rte,  tom.      pag.  118.) 

(66)  voy.  les  Œuvres  poissardesdeJ.  /.  Fodé, 
Ariptef  tfs  obHm  ite  f^tefMW,  dB.  a  Mita,  dm 

Dater  de  Maisonnenvc,  l'an  IV-I796,  in«4',  pag. 4 
{Htm  fils  t  bourreau),  pag.  13  [pivots,  vin), 
plft.  tl  («Ilirv  «Wdre  ;  poussier,  argent),  pag.  69 
Igirlvchrin,  souteneur},  pag.  71  {(opeKr,  m.ir- 
quejteMfnt)  foMet),  pag.  72  (Chariot  casse- 
krê»,  te  bMilcflu),  t>ag.  77  (jaspinei-,  parler), 
pag.  99  {Vharlot  J'ra  un  haricot  de  ton  corps, 
le  bourreau  te  rompra),  pag.  ll&  (toçUàntB, 
■Mtre),  pag.  ii6(c«NtoNr,  anneto;  brMimitei 
ihtlne),  etc., etc. 

(67)  Histoire  des  brigands,  thaujjeiuin  H 
êuassins  d'Orgeres,  par  p.  l^eclair.  Chartres,  de 
timprimerie  de  Lacombc,  imprimeur  des  tribu- 
MHK  civils  et  de  la  police  correctionnelle.  Bru- 
■Mire  an  vm,  in-i2,de  I44  pages,  plus  2  feulHets 
pour  le  titre  et  le  faux-titre. 

Le  cliapilre  xiv  et  dernier  de  cet  ouvrage  con- 
tient  un  z>ic^ionnaire  d'argot  ,  ou  langage 
tfw  wteMW^     ooauBenn  à  ta  |M0B  1»  «I  flan 

à  l«  page  140. 

(68)  Mémoires  de  ViUocq,  chef  de  ta  police 
êt  WÊimfUqii'tn  1827,  rte.  Pari»,  Tenon, 
1828 -1839,  4  vol.  in-S",  avec  portrait.  On  sait 
me  les  véritables  auteurs  de  cet  ouvrage,  rédigé 
m  tat  Dtftoe  do  tldocNi»  M«l  W.  MMrtntl 
rMrftter  (de  l'Ain). 

081  ootroBe,  comme  on  le  sait,  est  sgréable- 
Ml«BriM^Mt8t.  M.  lU»  |M8.  •!•••>  «M 


m  é8ltt  bolhAstà  repriew»  oompoatotfiltlt 

plus  pur  bigorne  dl  koStCfl^^lUMmMN» 
(ant  par  c«  vers  : 

En  roulant  de  vergne  ea  vergae; 

Tautrei  par  ceux-ci  : 

Ua  Jour,  à  la  CroU-aooie, 

Kou»  t\\9M  dix  k  douze,  etc. 

Ces  deut  pièoes  ont  été  reproduites  i  la  suite 
de  VHUtoire  vériê^  de  Viidocq,  ptr  I»  M* 
n*»«*.  Paris,  Giroua  et  Vialat,  I847»dnaf«* 
lûmes  iii-(8,  tom.  II,  pag.  103-108. 

(69)  Les  Voleurs,  physiologie  de  ieurs  maemrs 
êi  de  leur  langage.  Ouvrage  giU  eUvoiie  le» 
ruses  de  tous  les  fripons,  et  destiné  à  devenir 
le  Vade  mecum  de  taxa  les  honnête*  gent.  A 
PtHs^  cht-z  l'auteur,  etc.,  1887,  8  tohUM» 

(70)  Bit>liograpkieéeimFtwm,W»it  tH8» 
pag.  583,  n"  6564. 

(71)  Parte,  AlptaMM  hifOTWiWir,  I8M, 

(71)  De  ta  Prostitution  dans  la  ville  de  Pa^ 
rte...,  par  A.-I.-».  Parent-Duchatetet.  A  Porte, 
BaUliii*,  lilf,  i»r,  dMp.  II,  $  n,  toM.  I»» 

pag.  1.37,  138 

(73)  A  Pans,  chez  Baillière,  1840,  éuu. 
TolHoses  InMP. 

(74)  Livraison  du  16  février  1840,  p.i^.  208. 
(76)  Voyez  une  deliniiioii  de  cette  denoniioo- 

ttoÎK  doM  le  Cetrabinaçe  et  mmMeerU  êeêéth^ 
tesqtip,  par  le  Rieur  Dractiir  d'Amoruy  (Ricliand 
de  Eoatauy).  A  Poris,  cbea  te  veufTO  Cteodo  do 
MoiMCr'eHl,  M.  DC.  XTI.,  ta-T,  ohop.  nM« 
pag.  1.1. 

(76)  La  seule  pièce  de  cette  ooUeeltett  dooi 
nous  n'ayons  pas  déjà  parlé,  a  pour  titre  :  Aei- 
gles,  statuts  et  ordonnances  de  la  eaballe 
desJUous  r^formet  deptrtt  huietjonrs  dans 
Pari*.  BnseiiAleteurpotlee,  estât,  gouverne- 
ment, et  le  Moyen  de  les  cognoistre  d'une 
lieue  totng  «oM  kmêtêêe,  a  Paita,  ^teroopt 
pagea  ta>i6. 

Cette  pière  se  trouvait  de  première  édéthm 
diet  le  doc  de  la  Valliere  (catnl.  m  trois  v<»|., 
ton.  II,  pag.  579,  n"  84  du  n"  3913)  et  ciieo 
Méoa  (calai.,  p^.  430, ftagMooitellM oorloB). 

07)  Outre  le  recueil  que  nous  avons  Aojk  cité, 
et  dont  on  connaît  deux  antri^s  éditions  de  Roue*, 
ln-«*,  l'une  de  l«&7,  l'antre  de  1060,  il  ««tait 
une  compilation  iolitolée  Histoire  gmerate 
des  larronsy  contenant  les  vols,  mà*sa&^, 
assassinais,  finesses  et  *ubtilUe%  fui  «t  éomI 
par  eux  faictes  en  France,  et  principalement 
en  la  ville  de  Paris...  Le  tout  recueilij  de* 
plus  beaux  memoiros  de  nootfo  taM|w,  ^or  ta 
sieur  d'Aubrincourt,  gentilhomme  angevin,  der- 
nière édition ,  ete.  A  Paris,  cliex  Tbomos  ée  te 

inelsi  H.  oc.  anui.»  ta^. 


NOTES. 


(7S)  Om  trmift  dans  1«  catak>gu«  de  Méon» 
pag.4i8,éit,  riBdkiMti  IPOhhmumtm  4»  te 

Mttrl  é9  parlement  sur  la  polkê  dtt  pauvrês 
•l«#a^taji«,radat«d«  lâda  «t de  1636}  et  le 
tUtn  d'âne  utre  oïde— eace  <i>Mi<e  da  mtaM 
Mrf»,  eette  même  anntM>  t536,  mit  la  queste, 
mtwrUure  et  entrtUnemmt  éêi  pauvru. 
Plus  lotii,  pas.  127,  eet  RMBtioniiée»  seat  hunét 
lits,  une  Ordonnance  contre  let  êMéUien  tf 
Vû9*bond$,  eourrêurt  de  tnM, 

{ 70)  DMiûnnairê  ou  lYwiM  la  polieê  çé» 
néralê  de$  vUletf  etc.  A  Paris,  chei  Gissey, 
M.  OCC.  LVIII  ,  in-4*,  pag.  380-193,  668-564. 

(80)  Aui  volumes  qui  leur  ont  été  ooDMcrée, 
il  faut  joindre  le  Dictionnaire  de  l'ordre  de  la 
Félicité,  in-11,  (|ui  se  trouve  dans  on  Tolonede 
la  Bibliothèque  nationale  intitulé  Fitrmmktkrê 
éê  Forére  de  to  Félicité.  (Z  ane.,  formulaire.) 

(81)  Not.  élém.  de  linguistique,  pag.  278. 

(82)  •  Il  y  a  des  mois  qui  naissent  entre  nous 
ptff  Iwnid,  flt  siiifiÉli  1§  pmple  donne  œurs 
sans  sçavoir  pourquoy,  ny  comment.  »  (Les  Ré- 
ck§rek*M  de  ia  Frunc»,  Ht.  Vlll,  cbap.  xuu.) 

(•S)  The  XitteaU  t  or,  an  Acouni  «r  tke  Gyp- 
sies  of  Spain,  etc.  I^ndou  :  John  Murray,  18U, 
pet.  in-8%  tom-  II,  paf.  lia  :  On  Hobber  Lan- 
f«W9fl  flr»  «f  il  <a  ealiediii  SjnNn,  GtnmiiHa. 

(8t)  Un  sent  trait  suffira  pour  montrer  à  quel 
ynàui  les  Italiens  de  i'époque  étaient  habiles  dans 
riiCdt  «■^pffapctar  le  btai  d'tatni.  Bn  lUt, 
une  troupe  de  Bohémiens  étant  arrivée  à  Beto- 
sne,  les  hantants  ne  Unlkent  pas  à  et  voirie» 
vMiMi  do  vois  BMBbNm  I  «ir  cse  dtnnpn,  dit 
un  ancien  historien,  étaient  des  plus  liahilea  iar- 
rona  qui  fitfsenl  au  monde.  Les  volés  s'éiant 
pWiilik  rMiorili,  aiNMi  m  avvl  fwawlr  Hn 
faire  de  mieux  que  d'autoriser  ses  administrés  à 
ïïmin  la  pannlie  aua  voleurs  jusqu'à  oonour- 
nwo  do  l«  vrionr  de  Pflèjel  voM.  cselto  popnb- 
aioD  fut  si  bien  mise  à  profit  que  les  Bohémieua, 
voyant  qu'il  n'y  avait  pins  rien  à  faire  pour 
à  Bologne,  qvittirent  cette  vtUo.  Voyii  It  AÎw- 
nique  publiée  par  Muratori,  MÊr,MÎÊLiCti§$^ 
Uns.  xTiu,  col.  613,  B,  C. 

(16)  Cela  est  tellement  vrai ,  que  ceux  qui  n'é- 
taient point  Italiens  se  Taisaient  passer  pour  tels, 
afin  (l'être  acceptés.  Voyes  plutôt  le  Roman 
comtque  (I^*  part.,  etiap.  iv  et  xu),  dans  lequel 
floirron  inirudiiit  un  opérateur,  le  seigneur  Fer- 
dinando  Ferdiuandi,  gentilhomme  vénitien,  natif 
de  caeu  en  {liorinaudie  ;  el  l'BUkire  comique 
de  Frandont  lit.  X,  o%  fou  volt  «n  charlatan 
«  taschant  à  parler  italien,  encore  qu'il  ftist  un 
franc  ^o^qland•  »  l*  raison  de  ce  deguiiieineot, 
e'oit  400,  dit  Poissenot ,  «  il  n'y  a  nalhni  oosho 
le  ciel  qui  admire  plus  la  vertu  (iei  fstranger», 
el  se  sQufiîe  gwiiif  de  la  avenue*  qtie  la  )''r«n- 


foise....  Qu'il  vienne  de  là  lee  monts  quelque 
MMif,  eu  tàm  de  «pialqneanlieoealiie.^el 

se  vante  d'estre  un  maistre  aliboron  en  tout,  et 
guérir  de  lootse  maladies,  et  plosleors  aotriep 
eomme  neoi  pertem  velfeeiMMBl,  ledirlei* 

vous  pas,  à  voir  l'estime  en  laquell(»  on  le  tipnf, 
que  c'est  quelque  etiose  plus  que  naturelle  f« 
(£*irtM,  Ole.  A  Perle,  ehw  Glaede  Mlooid,  isii, 
in-l6,  seconde  journée,  fol.  110  verso.) 

(Sf))  4jw/()9j«j)oiiriVéro(/oto,liv.  l*',cbap.  xv. 

(H7  )  Edft,  fB-l*,  tans  lien  ni  date,  pag.  IM. 

(88)  Edit.  in-8%  sani  llon  Bi  date,  dialegBOi»» 
eood,  pag.  66B.  669. 

(89)  L'affinité  de  la  langue  des  BohéroleBO 
avec  l'hlndoustani  a  été  signalée  pour  la  pre* 
mière  fois  par  Grellmann,  dans  son  Historiiehêr 
Versuch  ^ber  dit  Ziçeumer,  dont  la  première 
édition  parut  àGMIingen  en  1787,  In-S»,  et  qni, 
traduit  en  anglais  par  Râper,  lut  imprimé  k 
Londres  la  même  année,  en  un  volume  de 
346  pagee.  Le  t>aron  de  Bock,  qui  publia,  en 
178s,  dans  le  serond  tnm»'  ses  OKuvres  di- 
verses ,  uue  traduction  française  de  cet  ouvrage, 
elonte  eensiddieblsBieet  eu  voeelmlelre  do  fee- 
teur.  Pour  tout  ce  qui  touche  h  riii^tolre  et  à  la 
langue  du  singulier  peuple  en  questtoo,  noua 
tenfewoM»  en  trevell  de  notre  eenpetriele,  e« 
plutAt  à  celui  d'un  anonyme,  qui  parut  ensuite 
sous  ce  titre  :  Histoire  des  Mohémiens,  ou  Ta- 
tham  4ê$  wumm,  Wfw  §t  esiiriiwier  êê  ee 
peuple  nomade,  etc.,  par  H.  M.  G. Grellmann, 
traduite...  par  M.  J.  A.  Paris,  ehes  Cbamorot, 
1  tl«,  On  y  tronve,  pag.  tt7*l1 1 ,  en  voeebs- 
laire  (]p  mots  emprunt(^Jt  à  la  langue  des  Blndoos 
et  k  celle  des  Bohéraiens,  destiné  à  montrer  loi 
rapporu  qu'il  y  a  entre  ces  demi  MImmoi  el 
pag.  31.1,  S 14,  se  lisent  trois  traductions  deFCV 
raison  doniinieele  prisse  des  Bohémiens  <to  BoB* 
grie,  et  poisdee  dan  lee  IfiMer  ilnaet^er,  vi*  e» 

liée,  pag.  96. 

Les  curieux  qii  poerrelent  désirer  eonnattre 
ce  qui  a  été  écrit  nr  les  Behéaieas  avant  Greil* 

mann,  n'ont  qu'à  recourir  au  TWior  det  ori- 
^iNet,  etc.  (Paris,  de  l'Imprimerie  royale,  181B, 
in-40,  pag.  179-181),  dans  lequel  Ob.  foogené 
donne  la  note  de  tou  lao  eofiipi  f  •  Toa  poo* 

vait  consulter  de  son  teoipe  wr  ce  peuple  et  sa» 
sa  langue.  Depuis  il  en  a  paru  U«n  d'autres,  et  Je 
n'en  finirais  pu  si  j'entreprenais  de  les  elter 

tous.  Je  me  bornerai  k  indiquer  le  Deuttek-Zi' 
(jeuneruches  Worlerbuch,  de  Frédéric  Bisohoff. 
llmenau,  1837,  in-S"}  le  mémoire  du  cokMl 
John  Staples  Harriot,  intitulé  Obsen>ntiont  on 
the  Orienial  Ortgin  cj  tht  Romnical  or  Tribo 
miteatM  Gipsey  «MfBohewian  (rr<iMacfioN« 
of  tke  royal  Asiatie  Society  0/  Grent  Britatn 
and  Jreiand.  tondon  >  1830,  io-4%  vol.  1, 
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pag.  à  1 8)  ;  VEsquistê  MT  PUiMre,  têt  numn 

et  la  langue  des  CigatM,  suivie  d'un  recueil  de 
sept  cents  mots  àgains ,  par  Hicti.  de  Kogal- 
nitchao.  Serlin,  18S7,  in-8*;  le  traTaildeF.  Pre- 
diii,  inlttiilé  Origine  «  vieende  dei  Zingart , 
con  doeumenti  intorno  le  speciali  loro  pro- 
priété fisiehe  e  morali,  la  loro  religione,  i  loro 
«n  e  costumi,  le  loro  arti  e  le  attuali  loro 
condizioni  polidrhe  e  civili,  etc.  Milano,  184 1, 
iD-8°,  lig.}  et  surtout  l'ouvrage  du  D*^  A.  F.  Pott, 
intitulé  Die  Zigeuner  in  Suropa  «iMiiùiflii,«te. 
Halle,  1844-45,  deux  volumes  in-8".  La  première 
partie  est  consacrée  à  riatroductioo  et  à  la 
fitiimnir»;  ta  leeoDde  mfeme  une  tolrodne- 
lion  sur  les  argots  ,  nn  dictionnaire  et  des  mor- 
ceaux eu  boUémien.  On  trouve  un  compte  rendu 
de  eet  ennvge  diiif  le  New  çuarterif  and  ee- 

hnial  /?rt>te«,  article  qui,  traduit  en  français, 
reparut  dan»  ta  AMwe  britannique  sous  le  titre 
de  Beekerekit  mt  Terl^liie  tt  la  imigUÊ  tfn 

Bohémiens.  Yoyez  ce  recueil,  sixfème  l<lie« 
lom.  iv(parii,  1846),  pag.  74-a8. 

ta  mine  année ,  il  pantaeit  de  fiiitre  eMé 
des  Pyrénées  un  petit  livre  intitulé  Vocabulario 
éêl  dialecto  jitanOf  con  cerea  de  3000  pala- 
iras,  y  una  relaàon  esacta  del  cardcter, 
procedencia,  usas,  eostumbres,  modo  de  vivir 
de  esta  jente  en  la  mayor  parle  de  las  pro- 
Vincias  de  Bspana,  eelebridad  en  sus  Jiestas, 
membres  y  apelUdos  nuu  luualest/isonomia 
y  euantos  antécédentes  se  pueden  tener  de 
ellos,  eon  varias  resos,  cuentos.  /àbulas,  ver- 
mÊ,  brUiilt,  parte  dê  ta  étetrtHùertstlanaf 
ordenanta  mililar.  For  D.  Augnsto  Jime- 
aez.  Sevilla,  1846»  impreota  de  D.  José  M/Gu- 
tferrex  de  Alba,  pélltl»«*  de  lil  pages. 

Antérieurement  à  ce  vocabulaire,  l'imprinneur 
D.  Eorique  Trujillo  eu  avait  publie  un  a  Madrid 
«  ISU,  de  I0«  |M9M. 
(90)  nke  Zincali,  tom.  H,  pag.  135. 

eette  aaaertion  de  Borrow  est  vraie  ea  ce 
^•onMiM  he  Bohénlmaiiglata,  «epagneb, 
hongrois  et  turcs,  qu'il  a  \Am  particu- 
;  étudiés,  elle  ne  saurait  l'être  pour  les 
du  centre  et  da  nocd  de  ta 
France,  dont  les  résidences  fixes,  il  y  a  quelques 
anDéee,  étaient  nolamment  à  Bonny,  près  de 
dea  (Inlw  Onea),  à  Satat-Ftarentin  (départe- 
ment de  ITonne  (tribu  Cliat|>(-ntier),  et  près 
d'Auxerre  (tribu  Foin).  Il  est  bien  exact  que  ces 
■•feadem  parlent  entre  en  mw  langue  parti- 
culière dont  eux  seuls  ont  la  cier,  et  qu'iU  em- 
ptaieot  même  en  présenee  des  autres  voleurs; 
Mb  COHune  Ils  fréquentent  ees  derniers,  au 


Il  est  îropeMMe  qu'ils  ne  comprennent  pas  Tar- 
got.  U  y  a  plus,  si  l'on  peut  se  fier  à  une  note  de 
police,  le  rommany,  dans  leur  bouche,  porte  de 
nombreuses  traces  de  l'invasion  du  jargon  : 
e*eit  atast  que  pour  eoncAer  ils  disent  poiilfrd, 
guemof  pour  ferme,  ferle  ou  fertille  \\out 
paille,  barbot  pour  canard^  conque  pour  ta- 
batière, apôtree  penr  doigts,  battants  pour 
bras,  foui llouse  pour  poche,  calandre  pour  pa- 
nier, tourniole  pour  clej,  matrone  pour  église; 
qu'ils  appellent  nn  homme  gatgi,  ta  fttl  fetoww 
ou  tchouribeun,  le  vol  à  la  care  cariheun,  un 
cliien  tchoukeilf  du  pain  marro ,  et  qu'ils  rett> 
dent  l«  me  >bta  mal  par  meeiÛfMiiin,  etofw 
rétez,  cessez,  dissimulez,  par  pintchi;  poules 
par  clochequi,  et  dindes  par  chibeli.  Or,  si  ces 
■ix  demlen  moto  sont  bohémiens,  ta  reste  nn 
peut  être  revendiqué  que  par  l'argot,  et  il  de- 
meure établi  que  nos  Aonuimiic/uls  le  corn- 


moins  passagèrement,  surtout  les  voleurs  de 
nuit  dans  les  départements,  dits  sorgueurs, 
dont  la  bande  Tbibert  était  eu  partie  composée, 


(91)  L'auteur  de  l'Inventaire  général  de  l'his- 
toire des  larrons,  liv.  Il,  chap.  vu,  dit  du  capi- 
tafoe  Cirfoar  :  ■  Ses  compagnons  ne  fappeltofent 
que  le  Bocmini,  car  il  savoit  toutes  les  réglée 
du  Picaro,  et  il  n'y  avoit  jour  oîi  U  n'inventât  da 
noufdlm  souplesses  pour  les  attraper.  • 

(92)  On  lit  dans  le  même  rotueil ,  liv.  I*, 
chap.  XXXIX  :  «  Et  d'autant  qu'il  (Arpalin)  sça* 
voit  de  plusieurs  langues,  il  en  accommodott 
Tnaice  diversement  à  ses  impostures;  car  en- 
core se  mêlant  parmi  des  vagabonds,  de  ceux 
qu'on  appelle  Bohémiens,  il  pratiqnoit  toutes 
leurs  fourbes  accortement;  tantôt  il  joooil  des 
gobelets,  disoit  la  bonne  aventure,  dansoit  sur  la 
corde,  et  iaisoii  des  sauts  périlleux....  Quelque- 
fois aussi  U  passoit  pour  capitaine  des  Marqnata, 
dont  il  eiitendoit  parfailemeut  le  jargon.  » 

C'atalogo  de  las  lenguas  de  las  nacio- 
nMamtoetOM,  «te.  HadrM,  aita  1800>1806,  ali 
vol.  in^*,  tnt.  m,  ci^.  it,  vol.  m,  part,  i, 
pag.  311. 

(04)  THê  XUmoU,  lom.  n,  pag.  ia»-141. 

l'Jb)  Voyez  le  folio  x  du  clia|iiire  consacré  ans 
Bohémiens,  meudiauls,  gueux,  cours  des  mira- 
cles, dans  ta  JToyen  Age  €t  la  JtanocramKe, 
tom.  1",  sect.  des  mœurs  et  usages  de  la  vie  ci- 
vile.  cr.  ci-dessus,  pag.  V,  et  ci-après,  pag.  479. 

(96)  «  L'antiquité  nons  apprend,  et  Ice  doelenrs 
de  l'argot  nous  enseignent  qu'un  roi  de  France 
ayant  establi  des  foires  a  Mort,  Fontenay  ei 
antres  lient  do  Folctou,  plusieurs  personnes  se 
voulurent  mesier  de  la  mercerie  ;  pour  remédier 
à  cela,  les  vieux  merciers  s'assemblèrent  et  or- 
donnèrent que  ceux  qui  voudroient  à  revenir 
estre  merciers,  se  feroient  recevoir  par  les  an- 
ciens.... Puis  ordonnèrent  un  certain  langage 
entr'eux,  avec  quelques  ceretuonies  pour  estre 
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tcMM  pu  lopi  oftMMiwdtla  nireate.  11  ar- 

rÏTt  que  plusieurs  merciers  mangèrent  leurs 
balles  ;  neantmoins  ne  laissèrent  pas  d'aller  aux 
auadites  foires,  où  ils  Uoavereot  grande  quantité 
de  pa«fm  gueux,  desqoelB  ils  s'accostereat  et 
leur  apprirent  leur  langage  et  cérémonies.  Les 
gueux,  réciproquement,  leur  enseignèrent  chari- 
tablemfnt  k  mendier.  YoUà  d'eà  sont  sortis 
tant  de  braves  et  fameux  argotiers,  »  etc.  (Or(/re, 
ou  hiérarchie  de  l'argot  re/ormë,  dans  le/ar» 
fon,  édit.  de  Techener,  pag.  3  et  4.) 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'au  rapport  de 
Théodore  d'Aubigné,  qui  écrivait  encore  après 
1619»  •  il  y  avoil  lors  une  gaillarde  acadawle  de 
larrons  en  Poictou,  n'en  dé|)lai!M*à  la  Gascogne,  ni 
à  la  Bretagne.  »  {Les  Avantui  es  du  baron  de 
lteiw»<e,liv.  III,  chap.  m.)  Toutefoia,  un  peu 
plus  loin,  cbap.  wi,  le  même  auteur  déclare  que 
«  les  coupeurs  de  bourse  viennent  plus  de  Paris 
qoed'antre  lien.  >  Root  le  croyone  tant  peine» 
et  nous  pouTons  ajouter  que  leur  histoire  date  de 
loin  ;  en  effet,  on  lit  dans  une  pièce  certainement 
eMériamàlM4:  mU  Plains bebnta» est eilki 
▼a  devant  Noslre-Dame  à  Paris,  et  regarde  les  rois 
et  dist  :  ■  Vèa*là  Pépin ,  vés-la  Cbarlemainne.  » 
Et  onlieopeieborie  par  derieie.  »  (MfMrfM 
Mcuières  de  vilains,  k  Paris,  ehes SUfeilve, 
M.  DCCC.  XXXIIl.,  in-8%  pag.  10.) 

Ce  passage  en  rappelle  un  d'Aristophane:  «R^ 
gardez,  enfants,  «  dit  un  rusé  compère,  rival  du 
céièlMre  Cléon  dans  la  comédie  des  Chevaliers, 
m  ne  voyctt-vMs  pas  le  printemps  r^lk  l'hin»'' 
délie!  Et  pendant  que  les  badauds  lèvent  le  nez 
en  l'air,  le  maître  filou  escamote  ce  qu'il  trouf  e 
à  sa  eonvenanee.  »  (Chevaliers,  v.  445.) 

(97)  «...  les  abonnés  de  Guillotin  ont  auasi 
leurs  puristes;  ceux-là  prétendent  que  l'argot  a 
pri»  naissance  à  Lorient  ,  et,  sans  croire  qu'on 
paisse  leur  contester  la  qualité  d'OrisntelMiff, 
ils  se  l'appliquent  sans  plus  de  façon ,  comme 
aussi  celle  d'Argonautes,  lorsqu'il  leur  est  arrivé 
d'achever  leurs  études  sous  la  direction  des  ar- 
gonsins ,  eu  faisant,  dans  le  \>ort  de  Toulon,  la 
navigation  dormante  à  bord  d'un  vaisseau 
rasé.  »  {Mémoires  de  Vidocq,  tom.  III,  psg.81.) 

(98)  Le  Jargon,  etc.,  pag.  61,  62. 

(d9)  «  Encore  du  temps  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, dit  Voltaire,  les  grands  chemins  n'^ent 
ni  réparés  ni  ^rardés  :  les  brigands  les  iofcs* 
taieot;  les  rues  de  Paris,  étroites,  mal  pavées, 
et  eottTsrles  dlgHMHMUoesdégsAlantes,  élsient 
remplies  de  voleurs  ;  on  voit  par  les  registres 
du  parlement  que  le  guet  de  cette  ville  était  ré- 
duit alors  à  qoartttle-cfaiq  hoouus  msl  payés, 
et  qui  même  ne  servaient  pos.  >  (SièeU  dê 
XoKis  2:/ F,  cbap.  ii.) 

«  Les  setgens,  dit,  je  crois,  reutenr  de  FSnJér 


du  Ckleammrs  (teil),  coarent  par  ton  t  pour 

trouver  des  coupables  ;  mais  s'ils  prennent  des 
voleurs.  Us  les  relasclient  aussi  tostqueoeuK' 
d  Inir  donnent  de  l'argent  • 

(100)  Le  Jargon,  etc.,  pag.  67. 

(101)  Par  exemple,  il  appellera cAapon unnoor- 
oeau  de  pain  frotté  d'oignon  ou  d'ail  en  Toe  de 
eepraveibe: 

SI  m  te  trenvM  md«  cbapm, 
Ms  eantent  de  paia  et  d'olgnoii. 

Dtctionnaire  da$  prmtrbt»  JrmuteU , 

(103)  Lettre  du  comte  de  Gadagne  an  comte 

de  Bussy  (t67i),  parmi  les  lettres  de  ce  dernier, 
édit.  de  M.DCCXl.,  in-8°,  tom.  11,  pag.  113. 

«oteMie  devdt  slgniAer  fwla^,  et  dériver 
de  gabata,  qu'un  ancien  glossaire  rend  par 
vaissMU  àgarder  viande,  (Voyez  le  Glossaire  de 
dn  CsBge,  tom.  Ht,  peg.  4&l.eol.  f ,  ari.  Mata,) 

(103)  Curiositez  françoises,  au  mot  Pa- 
roisse. Cf.  les  Apresdisnees  du  seigneur  de 
ChoHem.  A  Paris,  ehet  Jeen  RIeher,  IS88, 
in-l2,  fol.  55  verso.  —  Le  facétieux  Réveille- 
nustin  des  esprits  metoncAo^i^tief,  lédit.  de 
M.DC.L1T.,  pag.  95. 

(104)  Cur.  fr.,  au  mot  Sainrt  Prix,  et  Ad- 
dition à  la  fin,  au  mot  Co^frairie.  —  Les  Re- 
cherches  /rançoises  et  italiennes,  pag.  507, 
col.  2.  —  IHciionn.  des  jtrov.  fr.,  par  Quitard, 
3* édit.,  pag.  451.  Cf.  Cl.  Marot,  rondeaux,  Uv. 

rond,  ii,  st.  4,  et  épItrM,  liv.  I",  ép.  n.— >/»- 
ventoAre  gênerai  de  la  muse  normande,  pag.  16. 

(105)  /aeetieux  MeveUio-matia ,  etc., 
pag.  52. 

(106)  JHcl.  des  jww./Tm  m* 

D«  bonne  henre  aussi  le  peuple  employa  le 
nom  de  saint  Paul,  qu'il  prononça  saint  Peu, 
ponr  désigner  métapheiiquement  la  pauvreté. 
(Voyez  les  Cur.fr.,  au  mot  Saint  Pou  ;  le» 
cherches  françoises  et  italiennes^  pag.  507, 
col.  3;  ellee  Œmv.  tempL  dê  RiUttmtf,  ton.  I«, 

pag.  3,  250,  452.) 

(107)  Voy.  la  XX'  serée  de  Boucbet  et  le  Dio> 
tkNuîairede  Gotgrave. 

(108)  Mislere  de  la  passion  de  Jhesus-Crist, 
se.  du  resus^tement  de  Lazare;  édit.  de  Ve* 
rard,  fol.  n  ivereo,  eol.  l. 

(109)  Cette  expression  est  le  plus  souvent 
prise  dans  un  sens  obscène  :  •  Vous  advertirez 
eelissàqnl  nature  a  tant  doaaé  de  peiflBctloa 
qu'il  eat  nécessaire  pour  jouer  au  reversis.»  {La 
Desoouverte  du  style  ^pudique  des  courti- 
eannes,  I6t8;  daasles  VartéUi  hUtortpm  «t 
littéraires,  pnbt.  par  I.  P.  lattMl,  tOOUl», 
pag.  334.) 

(1 10)  Cur. /r.,mmioH ûtàfm. 


NOTBS. 


(tli)  md.,  aa  mot  Nv^tpHê, 

(in  L'auletir  des  Ordonnances  fênêralles 
^amour,  art.  uiiu,  laor  donna  l'ëpiUiète  de 
rmÊbarbattft  (ëd.  dm  J^ffetmtm,  pag.  to),  at 
l'iiD  des  persoimm  d'os  HIimIi  dê  MlpItCle- 
iNnièTe  dit  i 

J'ai  dMpcndu  tout  iDon  arspnl 
En  merâtffiiui ,  et  en  intrc*. 

Mtnàru  UaédUs  An  xy  sUaH,  toai.  1». 

(115)  Cur.  fr.,  pag.  4M.  —  dpoiogiepmt 
Bérodole,  liv.  ii,  chap.  xu.  —  Les  Bigarrures 
et  toucher  du  seigneur  des  Accords ^  fui.  66 
fNit.  Lu  JàkHÊa^  Mmédie  de  Piarre  da  l'à- 
rifey,  acl.  m,  ac.  —  Reigtes,  statuts  et  or- 
donnances de     caballe  des  AloiUÊ,  pag.  la.-» 

Jteneon/raa  /facadiwu»  du  Mmsr  èmm  de 
Gratelard,  etc.  A  la  Haye,  s.  d.,  in-8",  pag.9.— 
la  vruni  Histoire  comique  de  /irancMn,  Mit. 
4t  Uyd»,  H.  OG0*XXI.t  ton.  I»,  pas.  lOt. 
Le  Cabinet  eat^rique»  MU.  da  M.  OCXlXiy  . 

pag.  ao«,  607»  MO.  m,  m,  —  L'MtUu 
dti  ckemtmu  mimniiMtt  tle.  loimi,  M.  na 

XIX  ,  pet.  in-|2,  pag.  189  et  «aiv.  —  VSslite 
des  chansom  lu  flue  belles  du  ien^ps  pre- 
s8ii#,ete.APari8,M.IIC.XXVMbi-13»pag.  loa. 

La  Fleur  ou  FEslite  de  toutes  les  chansons 
amoureuses  et  aire  de  metri.  aouan,  leoi, 
ilHlS,  pag.  t29.  310. 

(114)  Cur,  fr.,  au  met  Heurter. 

(116)  JM.,  pag.  11.  Voyas  «iMii  le  muOùO^ 
■tira  de  Cotgrave,  an  «ml  9fW», 

(lie)  Cur.fr.,  au  root  JVyi^pit. 

(117)  iM.,  an  mot  7raaeHir. 

(118)  /Mtf.,  addit.  à  laBo,  aa  mot  Chanoine. 

(119)  fbid.t  au  mot  Sereine, 

(IM)  Our.  fr.,  au«  mota  Jardinier  at  hat- 
terre.  Voyea  aneora  les  JLvanturet  du  baron 
de  Fomeste ,  lit.  IV,  chap.  m |  et  te  niwies  ra* 
dmblées  de  monsieur  d'Asmiffif,  M. 
DG.LXX1,,  in.li,  pag.  84. 

(121)  Cur.fr.,  pag.9M« 

(152)  /Wd.,  pag.  lOfi. 

(123)  Lettre  de  madame  de  SévtgnA  publiée 
par  M.  Vallet  de  ViriTilte  dana  U  Êmm  éê  Pê» 
ris,  câbler  du  2g  déeerobra  itM. 

(194)         au  mot  ira<j«. 

(125)  Les  AfirestUmmt  miguurdê  Ckê^ 
Itères.  Paria,  Jean  lielm^  t^M,  im-it,  M.  S 
verao  et  it  ferao. 

(IM)  «  la  piwrerfae  autant  pemr  la  hmdemr 
eat  corrompu  ;  car  on  doit  dire  autant  pour  le 
baurdeurt  c'e«t-à*diFe  donneur  </e  bourdes  K 

I   ramiiaw  loigvat  et  mitent  ehotet  bbrtlet. 

PI  |e«  ba^re4uri  vaincs  et  Inutiles. 

Oabr.  Meurlcr,  Ihretor  de  $enttnet  (fOr 
reej,  etc.  4  Rouen,  cbei  Nicolas  Lescuycr, 
M.IKLVXVIII.,  petit  iR-ia,  pag- 


MmmImp  \ê%  B.  Pl  toflnpineK  ^nel^Heflrtt  MRlw 

son  fili,  qu'il  recnnnoi»goit  comme  on  indignn 
menteur,  en  lui  diaaot  que,  qmtqoe  part  qali 
aliât,  il  était  Hojewie  éeae  laM  daa  BiWfJii 
noii;  que  sa  canoë  lui  semblolt  un  boardoa,  al 
qu'il  croyoit  l'avoir  fait  à  lenrdeans.»  aie. 
(  i:  Esprit  de  Quf  Pah»^  eHê,  k  Mmifiaaa, 
ehex  Pierre  de  Oa«p,  H0.  eaXIII.,  I»>1S» 
pag.  105,  306.) 

(197)  Vingfietme  Partie  de  la  Mme  «er* 
Mande,  pag.  aat. 

(na)  Cur.  fr.,  au  mot  Bseomi/leur. 

(119)  iMd.,  au  mot  Aveugle.  —  Recueil  go- 
neral  du  eeuvru  de  Tabarin ,  édit.  de  David 
Ferrnnl,que»t.  XXXV  (Qlifeitf^  ftl*llllCieilfl0 
retourne?),  pag.  64. 

(130)  OMr.^.,t«  not  TeUe. 

(m)  Ibid.,  an  mot  Espée.  Voyet  eneore  la 
Ree.  gen.  du  caquets  de  l'aeeouekée,  2*joor- 
ode,  dd.  de  lleti,pap.  SPf  Smtadê  Partia  dm 
Ree.  gen.  des  rencontres  et  questions  de  Ta* 
teriN,  queat.  XX,  pag.  161}  Jlelp Je<.  alal«<a  «1 
wiamineat  de  la  eaballe  dm  JUarn,  eto., 
pag.  i0|  to  Comédie  du  pmmrèm,  ad,  l*» 
se. 

(132)  Le  granî  VtefMMlt  ÛÊ  Ft,  fUtm^ 

huit.  Lxiii,  V.  740.  -.  La  FieutdmdmmoÊ^ 
édit.  des  Joyemete»,  pag.  xl. 

(iS3)  Reigles,  stahitt  at  aréamumm  é»  to 
eaballe  des  filous,  pag.  lo. 

(194)  Cur.  A*.,  addli.  à  la  to,  m  mot  Dm* 
jer. 

(1I&)  Ie«  Débats  et  facedeusu  Reneontrm 
de  Gringalet  et  de  Ouillot  Oergeu,  ete.,  édit. 
des  Joyetuetei,  pa^.  34.  —  Reiglu,  statuts  ai 
arémmanou  de  la  eaballe  des  JUam,  eHa., 
pag.  8  Cf.  ci-aprè*,  pag.  104,  eol.  1. 

(1S6)  Le  Discours  du  trupas  de  vert  Jet» 
net.  A  Rouen,  chex  Loya  coalé,  lo*lt,  fif.  11. 

(137)  Cur.fr.,  aii  mot  Lance. 

(134)  ibid.i  addit.  à  la  fin,  au  root  l^enutra, 

(IIP)  fIM.,  M  noi  JAwttMa.  On  m «Hdai- 
S0U8,  daMleiiiêaoaflpa,ii«liiierl4iiJNMl*  * 
mal. 

(14P)  Ont.  fr.,  m  mol  JfNMito.  —  ^  ^ 

mèdie  des  proverbes,  act.  il,  se.  ir.  —  Deplo- 
raMo»  da  AoMm,  édit.  dea  /tf»w<fe<e».  PH^^* 

(141)  PfaadtfB  ai  Sametdê  Hum  nemifliMlii 

pag.  48. 

(142)  Cur.fr.,  au  motProceatioii. 

(143)  /Mrf.,  au  mot  Pervir. — Pram^  Pa^ 

tie  des  recherches  françaises  et  italiennes, 
pag.  444,  col.  1.  —  Heigles,  statuts  et  ordonn, 
detocoà.  éat ;f /oii5, pag.  if.—  Maen/.  gen. 
de  rhist.  des  larrons,  liv.  II,  cliap.  xii.  —  Jîe- 
cueildes  chansons  amoureuses  de  ce  leMifM,ete. 
Paris,  Pierre  Dcs'Hayea,  in^lt,  pag.  ItS.— '  £<i 
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deux  Arlequins,  act.  u,  »r.  v.  u  Theatreita- 
Ue»  de  Gherardi,  tom.  III,  pag.  285./ 

(144)  Cw.  fr.,  au  mot  Cour.  —  TSar/u/e, 
Kt.  1",  8C.  r*.  —  Recueil  de  chansons  choisies 
(attribuées  au  marquis  de  Coulange»).  A  Paris, 
clMi8imi»Benni,M.DCJHmil.,ta-i*»loin.ll, 

m-  *• 

(146)  Le  peuple/emploieégaleiiieot  des  figures 
pour  exprioMT  eM  efISrti  phftiqocs.  (YoyM  l« 
Cur.  /r.,  Mil  moto  Ptrte,  fmatêou,  Sot^ 

Mt.) 

(IM)  Air. /r.,  art  DtoMs. 

(147)  Ibid.,  ail  mot  Rire. 

(148)  Ibid.,  au  mot  Diable. 

(149)  Uae  mère  employait  Mlrefois  cette  et- 
pressioD ,  lorsque ,  pour  humilier  sa  fille  déjà 
flUDde,  elle  la  traitait  en  enfant,  v  Voyez  les  Cu- 
Herifes  franfoiies,  à  Marier,  et  le  Diction^ 
nairedes  proiertm  français,  2*édit.,pe^ft00.) 

{i30)  Cur./r.,aa  moiLiabU. 
(151)  Ibid. 

r  (153)  Henry  EstieUM,  PremieeSt  etc.,  pag.  47. 
—  Le  Uon  det  pni/trbe$/nmçaii,  lom.  l*', 

(IM)  Cmr.fr.,  m  mot  Dteu. 
;ij4)  cabr.  Meurier^mrtMrdéMiifmcMilo 
réeSf  etc.,  pag.  70. 
(IS»)  M.,  pag.  ISS. 

(156)  le  sixiesme  Livre  d9B  ÉUuieg  J^aê» 
tm,  Mîo  xxTi.  racto,  ool.  l. 


(lâ7)  Œuvres  complètes  de  Shak$f0on, 
tom.  III,  pag.  355,  notice  sur  Macbeth. 

(1581  '•  La  royne  meve  portait  aussi  bienaoa 
goffe  parisifri  qu'une  revendeuse  de  U  place 
Haubert,  et  l'on  u'eust  point  dit  qu'elle  estoit  Ita- 
HeoM.  »  (ScaXtgenma^  ele.,  édit.  do  M .  Da 

LXVII.,iii-12,  pag.  -46. 

S'il  faut  eu  croire  Heori  EsUenae,  ce  gof/e  pa- 
rMeM  ooMiitoit  rartoot  dtot  une  proDOBeietioB 
vicieuse  du  français  :  Vtia  ponrquoy  vous  vou- 
lez avoir  un  sarment.  Csl.  Pardoooez  moy  :  je 
Depenaeoll  saraent  nllTtgne.  Pmt.  j'ay  dit 
sarment  pour  serment  ;  c'fst  un  petit  parisia* 
niame  de  la  place  Maubart,  •  etc.  {Deux  Dialo- 
put  d»  notOMOit  langage  François,  itaUa' 
nisé,  etc.,  sans  lieu  ni  date,  in-8",  pag.  398.) 
Dans  un  autre  endroit  du  même  ouvrage, 
pag.  598,  on  trouve  gayof/e  comme  synonyme  de 
eofOii  :  je  suis  tenté  de  rattacher  le  premier  de 
ces  mots  à  go//e,  comme  à  glntaya/fe  employé 
dans  les  Avantures  du  Baron  de  Fœnesle, 
liT.  1",  cliap.  III. 

ft59  •  J'aimerois  mîeulx  que  mon  flis  apprinst 
aux  tavcrueâ  a  parler,  qu'aux  esclioles  de  U 
parierie.  »  (BMaU  d»  Maatalgn»,  llv.  III, 
ehap.  vni.^ 

(160;  Recueil  de  l'origine  de  la  langue  et 
peeNe  fnmçoUê^  ryme  9t  romans,  «te.  A  H- 
ris,  par  Mamert  Pâtisson,  M.DitUZXIi,  l>4% 
lîT.  II,  cbap.  cxxvi,  pag.  209. 


Quelque  soin  que  noos  ayons  apporté  pour  lendre  notre  travail  digne  de  la 
distinction  qui  lui  a  été  accordée  par  l'Institut  de  France,  nous  ne  serions  ja- 
unis venu  à  bout  de  lui  donner  tous  les  développements  qu'il  a  reçus  depuis, 
à  noa  propres  recberches,  nous  n'avions  pu  joindre  les  tubsidia  de  l'amitié* 
Nommer  toutes  les  personnes  à  qui  nous  devons  un  pasaagBi  une  indication ,  \m 
ooDseilj  serait  impossible  ;  mais  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  M.  Michel 
Amari,  qui  a  bien  voulu  revoir  notre  recueil  de  mots  fourbcsques;  M.  Gustave 
Brunei,  qui  tient  à  la  disjjosilion  du  petit  nombre  de  lettrés  que  l'on  compte  à 
Bordeaux  le  trésor  de  ses  connaissances  si  variées  et  si  sîlres  ;  et  encore  moins 
M.  Édouard  Fouroier,  envers  lequel  nos  dettes  sont  bien  autrement  considé- 
rables. 

Né  poavsat  les  payer,  il  faut  da  motos  les  dire. 


rUf  DUS  ROTI»  M  L'iHimODIiCTION. 
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ETUDES 


PHILOLOGIE  COMPARÉE 


SUR  LA  LANGUE  FACTICE 


SOUS  LE  NOM  D'ARGOT. 


Abai>i8,  subst.  fém.  Poule,  mnltitiidey 
nfiœmUemenL 

Ce  mot  me  paraît  dériver  de  l'italien 
MatUa,  abbaye.  BadkUUa,  en  fourbes- 
que,  se  dit  d'un  lieu  où  beaucoup  de 
perKmnea  s'assemblent. 

Abat-uuiit,  s.  m.  Abat'joor. 

Ab&ti,  II,  part.  Tué,  massacré. 

OnatrouTéun  homme  horriblement  mutilé.... 
Oo  aToit  aUâclié  sur  lui  une  carte...  portant  : 
•  cl^t  l«ui  TAbaif,  m  tu,  (Jminial  mttortqm  et 

anecdotiqttedu  règne  de  Louis  .Yr,par  E.  J.  F.  Bar- 
bier, oct.  1721,  tura.  I'%pa^  t07.  Cf.  pag.  109.) 

Voypz  Hf'bâdr. 

Abattis, s.  m.  Membres. 

ABB4YE   DB  MONTE   A.   BEGRET  OU  DB 

Monte  a  BBBOirRS,  s.  f.  Autrefois  la  po- 
Icnre ,  aujourd'hui  la  guillotine. 

O  nom  a  été  donné  à  l'échafaud, 
pan  e  que ,  d'une  part,  le  criminel  y  était 
accompagné  d'un  ou  de  plusieurs  reli- 
gieux, ei  que,  d'un  autre  côté,  il  n*en 
sortait  que  mort.  Suivant  Oudin,  VAlh 


teye  de  Monte  à  retpret  dés^siunt  fr»- 
tkeUe  gui  sert  à  ceux  que  l'on  pend.  Il 
ajoute  que  cette  expression  est  vulgaire , 
et  avertit  que  l'on  ne  doit  s'en  servir 
qu'en  raillant'. 

Comme  il  le  fait  observer  ailleurs  *i 
a  l'italien  dit  faiieosa,  en  jargon.  >  Ce 
mot,  il  est  presque  inutile  de  Ti^outer, 
veut  dire  pénible. 

11  est  curieux  de  faire  remarquer  qu'à 
Sens,  une  des  rues  qui  m^Micnt  à  la  phuîe 
du  marché,  où  se  font  les  exécutions, 
portait  encore,  il  y  a  quelques  années, 
le  nom  de  Mojite  a  rryre/ ;  on  l'appelle 
aujourd'hui  rue  des  Bourses. 

Nos  ancêtres  avaient  nombre  de  locu- 
tions facétieuses  dans  lesquelles  entrait 
le  mot  abbmf9.  Une  femme  s'abandon- 


'  Curiosilrz  françnijte» ,  au  mot  .-ihlMye. 

•  Seconde  Partie  des  Herhercfifx  ttalimne*  et  fratt' 
çoiêCB,  etc.  A  Paria,  chez  Aoloina  de  SuaunavUlCf 
M.  D&  UV.,iii-i%  pag.  4,  ooi.  s. 


2 


DICTIONNAIHB  D'ARGOT. 


nait-dle  à  tout  le  monde  ^  elle  était  de 
fabbaife  des  Coffre  à  Um  : 


estes,  voir  plus  qae  pie... 

Vos  (<sfps  (7(.'  l'nhhaîe 
At  i'effre-à-lotis,  elc. 

Le  Romancero  françois,  par  M.  Paulin 
Paris.  Paris,  Teeliener,  x833,  io-», 
pag.  88 ,  89. 

plus  lard,  on  disait  dhin  homme  qui 
aimait  les  femmes  :  «  Il  est  de  rabt>aye 
de  Longchanip,  il  tient  des  dames;  »  et 
donner  une  prrbende  dans  l'abbaye  de 
Vatan  équivalait  à  renvoyer,  chassrr. 
Voyez  les  Curiositc:.  fraîiçoises,  aux  mots 
Abbaye  et  Pirhmde ,  et  les  Arrêts  d'a- 
mours ^  édil.  de  iM.  DCG.  XXXI.,  in-S", 
2'  part.,  pag.  308. 

Abbatb  di  aoxs  b  s.  f.  Prison. 

Abbâtb  amAim,  s.  f«  Foor  chmid. 

Les  foois  dans  lesquels  les  anciens 
gueux  se  réfogMent  la  nuit,  devaient 
éveiller,  dans  leur  esppt,  lldée  d'une 
maison  dotlrée  dans  laquelle  on  donnait 
chaudement.  Encore  aiijourd'hui  en 
Suisse,  à  Berne,  par  exemple,  certaines 
auberges  tenues  par  des  corporations 
portent  le  nom  d'abbayes.  Voyez  Jtif. 

Abéqi;eb,  verl).  act.  Nourril' uu  enfant 
ou  quelqu'un  gratuitement. 

Abéqubusk  ,  s.  f.  Nourrice. 

Ce  mot  et  le  précédent  viennent  de  no- 
tre ancien  mot  abbecher,  que  Nicot  ex- 
plique par  meiin  au  bec  d'un  oiseau,  et 
auquel  Gotgrave  aussi  a  omsacré  un  arti- 
cle. On  lit  dans  le  Débat  tur  le  pme- 
iempedeeekiene  et  des  ciseaux  : 

Swce  ddMl,  quirt  00  •  le  kyrir. 

Et  que  oyscaux  ont  faict  a^sez  bon  debvoir, 
On  les  aâescfic,  en  lear  taisant  plaisir, 
Sor  le  gybier,  ete. 

iMFoùkid$GmUmmêCndii,éàit. 
de  Cootlelicr,  pi^  SS. 

Le  même  %'erbe  se  retrouve  dans  un 


ouvrage  plus  ancien  ;  mais  je  doute  qu'il 
ait  la  même  signification  : 

Clers ,  je  te  voi  si  alechié, 

Si  «ffdaat  et  li  «Mûf  « 

Qae  bien  me  sambles  hors  du  seofc 

Le  Roman   du  Renart ,  SMppli 
ment,  etc.  A  Paris,  chez  Suves> 
tM,  H.  OOGC.  XXXY..  ia-8*, 
peg.  47f  V.  floS. 

Abloquib,  abloqdbb,  abioqubb,  V.  a. 
Acheter,  acquérir. 
ÀBLOQDissBin,  BOBB,  S.  Gclui,  oeUe 

qui  achète  ou  qui  acquiert. 

Ces  divers  motsont  été  fonnésde  bloe, 
pris  dans  le  sens  d'amas,  d'assemblage 
de  plusieurs  choses ,  telles  que  les  recé- 
leurs  en  achètent  le  plus  souvent  à  leurs 
pratiques.  Bloquir,  qui  signifie  vendre 
des  objets  volés ,  n'a  pas  d'autre  orif,Mne. 

Bloquer^  dont  on  fait  usage  h  pn-scnt 
dans  le  langage  familier,  ne  date  pas 
d'aujourd'hui  ;  on  le  trouve  dans  le  Thre- 
sor  de  Nioot,  avec  cette  explication  : 
Cest  serrer  et  mrester  tm  wuuché  de 
quelque  chose  avec  ^^*ini,  et  dans  le 
Dictionnaire  de  Gotgrave,  avec  oeUe-cî  : 
ta  eonelmde,  or  make  lêp  a  bargak^.  On 
trouve  également,  dans  le  second»  éblo- 
quié  avec  cette  définition  :  «  Edifices 
abloquiez;  viz.  baillez  par  le  seigneur 
direct  en  Emphytcose,  et  Censive.  » 

Aboiilaoe  acré,  s.  f.  Abondance. 

l'i'iit-ètrc  it  i  faut-il  voir  dans  acre  une 
apocope  d'à  crever.  Voyez  Acré, 

Aboulke,  part.  Accouchée. 

Abollement,  s.  m.  Accouchement. 

Abouleb,  V.  n.  Ven  ir ,  al  jo  u  l  i  r ,  accouc  lier. 

Ce  mot  doit  dériver  du  verbe  gascon 
obomia  [advoktre) ,  qui  existail  vraisem- 
blablement autretob,  comme  en  fipançais 
le  verbe  advoler,  que  l'on  retrouve  avec 
lé  même  sens  dès  le  xiii*  siècle  : 
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Par  cent  foU  loiéi  bien  veniu  : 
Uoult  n'a  fait  Ikx  balhi  vcrtiM, 
Quant  kdii  attei  mdvoUM, 
£4  JtomM  «Ttt  tUnart,  nppl.,  de.,  |^  157. 

Dans  l'anden  aigoty  s'il  fout  en  croire 
le  Dictionnaire  argotique  du  Jargon, 
abovler  avait  un  sens  un  peu  différent^ 

celui  de  compter,  de  donner^  que  ce  verbe 
a  également  dans  la  langue  actuelle  du 
jM'uple  (le  Paris  ;  il  existe  aussi  dans  le 
patuis  normand,  mais  avec  la  significa- 
tion iVapjwrter  vile.  MM.  du  Méril  le  ti- 
rent «  de  Boule ,  gloLe  de  plomb  qu'on 
lançait  a\  ec  une  l'ronde ,  ou  de  Boulon, 
trût  d'aibalète.  »  Voyez  Dictionnaire  du 
paloU normand,  pag.  3,  col.  1« 

Abotbub,  s.  m.  Celui  qui^  dam  une 
prison,  est  chargé  d'api>eler  les  prison- 
niers denumdés  au  parloir;  crieur  de  eo- 
nards,  dans  les  mes. 

ABaioYoïB  A  MovcBBS,  8. 01.  Grande 
plaie  saignante. 

Cette  expression  avait  déjà  cours  du 
temps  de  Gotgrave  '  ;  elle  a  été  recueillie 
dans  les  Curiositez  françoisca  d'Oudin, 
qui  l'explique  par  «grande  playe  sur  la 
teste,  où  les  mousches  peuvent  boire,  » 
et  il  ajoute  qu'elle  est  vulgaire. 

si  tu  7  avois  aeulemeot  penaé ,  je  ferois  de  ton 
corps  on  abreuvoir  à  mouches.  {La  Comédie  des 
Proverbes,  act.  i*',tc.7.) 

Cliaron...  Iny  jura  qiip...  il  liiy  feroil  un  abreu- 
loir  à  mouches  de  sou  timbre  avec  son  aviron. 
(£e  Testameni  du  grot  MUaumê»  etc.,  édil.  dw 
/9f«aMl«s,  pag.  7.) 

Le  rrstp  e-it  rnrore  taché 
Du  lang  et  du  cerveau  iedié| 
Qiand  Harmla,  «prèa*  muuÊt  louche, 
Un  fil  lia  aàrmpoir  à  «wncA* 
De  «00  «fl^  etc. 

Le  FirgiU  travesti,  liv.  V. 


'  Un  ÉbbnQVoiri  aMNndm.itf«  tfm  ivomul,  or 
hvrt  ;  [wkenoêJUgs,  if  Ikcy  aïoy  fiilriry,4iFiiiJr  ilMr 
pu.) 


Sur*le-duunp,  il  grippa  Lyen 
D*an  vilain  coup  M  COMelBS, 

Qui  lui  fit  abreuvoir  à  mouclte 
Auprès  de  l'œil,  qu'il  a\oit  louche. 
'Conlin.  du  Virgile  travesll,  liv.  X. 

Henri  fait,  dans  cette  escarmouche, 
Quantité  à! abreuvoirs  à  mouche, 

£*  Bmmede  Irweslh,  di.  Tuf ,  p.  t  st. 

ÂccBisT,  ÀBçoN,  s.  m.  Signe  de  re- 
connaissance. 

Celui  qui  sert  aux  voleurs,  et  plus  par- 
ticulièrement aux  escarpes ,  s'exécute  en 
crachant  avec  bruit  et  en  décrivant  avec 
le  ponce  de  la  main  droite  un  G  sur  la 
joue  droite^  près  du  menton.  Or^  c'est  oe 
dernier  signe,  ce  G ,  qui  a  été  appelé  ar- 
çon (petit arc'),  puis,  par  corruption, 
aeemii. 

ACCOBUBUB  DB  PLÔTBS  OU  DB  VIBUB8, 

s.  m.  Juge  de  paix. 

Cette  expression  doit  naissance  h  la 
locution  figurée  et  populaire  accorder 

des  vielles  ou  des  finies,  qui  se  disait 
autrefois  pour  mcllrr  d'accord  des  asser- 
tions, des  prêlentions  opposées  :  ce  qui 
entre  en  première  ligne  dans  les  devoirs 
d'im  juge  de  paix. 

Ainsi  a  bien  à  Taire  un  prince  d'estra  bien  sage , 
quand  11  tt  en  |«7S«itraDge,  pour  aenfdbr  tonlM 
ses  vielles.  {Mémoim  êt  FlU^pêîi  CiMHilaw, 

liv.  V,  ch.  m.) 

...  TOnt  oda  ctloll  antniblé  pour  faire  ligue  con- 
tre le  bon  roy  ;  mais  tant  de  vielles  ne  se  peuvent 
accor(/er  en  peu  de  temps.  (/6ic/.,liv.  VH,ch.\T.) 

Avant  que  passer  outre,  je  te  prie  d'accorder 
ces  fins  tes ,  car  la  disionnance  est  fort  grande. 


>      WManei,  U  aot  de  lavkie, 
Prbt  J.  orrAoM  od  la  vleie. 

Roman  (TStuladi*  tê  Meims,  T.  lier, 

png.  78. 

A  pris  eu  sa  main  un  «rfo» 

El  deoa  IMebet  h.  sa  oetntare,  etc. 

Le  Roman  du  Renart,  édit.  Jo  tÊbOÊ, 
tom.  n,  pag.  249,  r.  imt. 
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senoi.  k  Paris, citez  Claude  Micard,  M.  D.  LXXXIII., 
Iii-I),  folio  200  recto.) 

Et  c'est  à  rpstiiy-ry  k  qui  on  pnvoyoll  foti«  cpmx 
qui  ne  pouTO>enl  bien  accorder  leurs  instrumens, 
oa  qui  M  êomnoftnt  rien  d'aceord ,  l«ar  diHBt  : 
AflflC  chez  un  tel  advocat,  il  yoii<;  accordera  et 
lonii  voM  iMMlrumeiu.  {Serèes  de  G.  Baucket, 
XIX*  lerée.) 

Je  veux  qu'on  me  coupe  la  l^le  si  je  ne  vous  mets 
d'accord  avec,  le  docteur,  comme  le  trais  de  quoi 
on  fait  les  vieUs.  {La  Comédie  des  Proverbes, 
aflt.Il,M.ft.) 

Mettez ,  i>our  me  jouer,  votJUtet  lûeux  é*MeonL 

Voyez,  sur  cette  expression  ,  les  Cu- 
riosilcz  françaises  et  les  Jiecherches  Jran- 
çoite»  et  italiêimêi,  aux  mots  Flûte  et 

AccioGHi-caini,  s.  m.  Favori. 

Dans  le  langage  familier,  on  appelle 
ainsi,  diez  les  femmes,  ime  boucle  de 
cheveux  coUéo  sur  les  tempes. 

AcHAt,  s.  m.  Acharnement. 

Acai,  Aaaé,  iB,  adj.  Fort,  e;  forte- 
ment* 

Affaire,  s.  f .  Vol  à  commettre. 
Afpe,  s.  f.  Vie,  Ame. 
Voyez  Eau  d'offe. 

Affiolkr,  V.  a.  «  Dans  le  patois  bour- 
guignon, fiolan  se  dit  pour  faf ,  f<infa- 
ro»  ;  ne  serait- il  pas  un  peu  parent  du 
mot  vul{^'air(î  affinler?  »  {Glossaire  des 
Nwls  bourguignons,  par  la  Monnoye, 
p.  361.) 

A  cela  nous  ajouterons  que  ce  n'est 
pas  seulement  dans  le  patois  bourgui- 
gnon que  fu}lan  était  en  usage;  il  avait 
cours  également  en  français ,  du  moins 
dans  le  français  de  Brantôme  : 

En  le  toymt  toiir...  tirent  Toree  arqndmMdes 
et  si  vaillaniment,  que  quelques  petit:;  liarquebu- 
siers  qui  cstoient  là,  pensez  quelques  fiollaus,  etc. 
(D'aucunes  Krtraicles  de  guerre ,  cinquième  dis- 
cours. —  Œuvres  complues  de  lîrantômc,  é<lit. 
du  PtaUhéoH  Mtireànt  tmii.  II,      96,  col.  X) 


Affrancht,  ie,  part.  Corrompu,  ue, 
qui  a  cessé  d'être  honnête. 

Affranchi  H,  v.  a.  Corrompre,  appren- 
dre à  quelqu'un  les  secrets  du  vol.  Af- 
franchir  wt  tiwoe  avec  de  Vauber,  c'est 
corrompre  un  honnête  homme  avec  de 
Pargeut,  le  décider  à  déguiser  la  vérité  ; 
affmnehir  un  sinve  pour  ffrineh^,  c'est 
apprendre  à  un  honnête  homme  à  vo- 
ler. 

Pour  peu  que  l'on  se  mette  au  point 
de  vue  de  gens  qui  considèrent  les  lois 
comme  des  entraves,  ki  vie  régulière 

comme  im  esclavage,  on  reconnaîtra  que 
ce  vei  be  est  bien  choisi  :  en  effet,  encx)re 
aujourd'hui,  comme  tout  le  monde  le 
sait ^  affranchir  signifie  tigiiréiiK -nt /ircr 
d'une  sujétion  ,  (rune  dépendance. 
Autrefois,  franchise  se  prenait  dans 

le  sens  de  liberté  y  que  ce  mot  a  perdu  : 

.  .  Il  consideroit  qu'il  ne  se  |>ouTuil  repentir 
d'avoir  perdu  sa/taJieMM,  veo  la  beantii  de  ta 
pri>()n.  {l'Histoire  comique  de  Francion ,  liv.lX; 
édition  de  Rouen,  M.  DC.  XXXV.,  pa^j.  b22.) 

Il  M  reprewntoH  qv*fl  taIoH  Ueo  autant  crtre 
anferiiif^  romm'-  il  cstoit,  qoe  d'estre  «ttfrmidUÊi 
parmy  \o  monde.  (Ibid.,  pag.  633.) 

Affuhkii,  V.  a.  Tromper. 
Ce  mot ,  qui  nous  est  donné  par  le  Dic- 
tionnaire argcjficpie  du  Jargon,  existe  en- 
core ,  avec  le  sens  de  tfoier,  dans  le  patois 
de  rarrondissement  de  Vire.  Le  rédaeteur 
des  Voievr»,  de  Vidocq,  qui,  tom.  I**, 
pag.  G ,  rapporte  af/urer  avec  le  sens 
de  gagner,  dit  que  ce  vert)e  vient proba* 
blement  de  fur,  voleur,  et  M.  Ëdélestand 
du  Méril  balance  entre/vrarj  et  oii/ivTe  '. 
Ces  diverses  étymologies  me  sourient 
aussi  peu  Tune  que  Tautre,  et  je  me  sens 
plus  disposé  à  croire  qu'qffurer  a  été 
fonné  par  allusion  à  la  chasse  au  furet. 

>  Dielhimairt  dm  peM§  namumi,  lotrodoelloii, 
poc.  LXi,en  note. 
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Plus  haut ,  nous  trouvons  affurage,  ex- 
pliqué p.'ir  hrnrftce .  profit  ^  et,  plus  bas, 
afiucr,  traduit  par  tromper,  et  précéil('' 
(l'une  astérist  juc  rjui  signale  ce  motroniinc 
emprunte  au  Jaryon.  Je  dois  déclarer 
que  je  n'ai  rencontré  cette  variante  dans 
aucune  des  éditions  de  ce  petit  livre  que 
j'ai  eues  à  ma  disposition. 

Nous  avions  andennement  afforer, 
affèuim',  ttfiure,  dans  le  sens  de  meitre  à 
feur  et  à  prix,  taxer,  acheter,  et  de  per- 
cer, mettre  en  perce;  en  bas  lat.  afforare, 
Voyes  le  Glouaire  de  ta  langue  romane, 
de  Roquefort,  tom.  I**,  pag.  33,  ool.  i. 

Axwvm,  V.  a.  Tromper. 

Ce  mot,  qui  nous  est  donné  par  la 
Vie  généreuse  des  Mattoin  et  par  le  Jar- 


'  Die^tmnnire  du  bm-langage,  Paris,  Léopold 
Collin,  180».  In-H»,  tom.  I",  pag.  I5 

>  BrantùRie,  rapportant  la  fantaisie  qu'eut  un  Jour 
Cbarlrs  IX  de  voir  travaiUer  quelques  enfants  de  la 
iMtleaia  d^lMiM  de  m  €aQr«  dit  :  «  Le  roy...  ryoll 
qoend  il  voyoll  les  talrae  lUre  «fine  qnMIc  avotent 
Joué  leur  farce,  ou  qu'il  les  >oyoil  desuiaiser  leur 
horome  ou  femme.  »  Uumvus  illintret,  etc.,  liv.  IV, 
ch.  xiii- 

Pour  oe  qal  est  ^ojfimer^  qa'Oudiu  doooe  comine 
fknlller,  on  te  renoNUfe  àdieqoeiMidamiHM  4eri- 

v.iins  «les  \vi*  ellCTIl*  ilècles.II  n*esl  guère eicployë 
dao»  le  noire,  et  k!  Dictionnaire  de  l'Àcademic  le  si- 
gnale comme  vieux;  toutefois.  Il  est  eucore  en  usage 
•n  Brrlanne  el  dans  d*aalm  proviocca.  Voyca  lea 
Mi$lorMl9$  de  mienmmt  dm  Héaux,  «dit.  In-lt, 
tom.  VIII,  pa^.  ■Jii2,  nul.  t. 
^  Uaos  le  passa(;e  suivant,  qui  est  en  patois  des 


Ce  qui  a  pu  anicner  l'emploi  iVuffuier, 
c'est  qu'on  disait  autrefois  ftuter  pour 
exprimer  la  même  idée  : 

Adieu,  je  vais  préparer  mes  tintes  poury?«/«r 
le  boD-iiainiue.  {Àh  voUa  qui  est  6eau,  parade  da 
sallé.  M.  lit.  ^  nédtr»  du  BouHvtart»,  ton.  I**', 
l>ag.3tl.} 

Tout  le  monde  connaît  notre  adjectif 
futé,  que  l'Académie  donne  comme  f»- 
milirô,  et  explique  par  fin,  ruté,  admit  : 

Cest  là  qu'est  ce  futé  maDieuvre, 
ColbertyCe  grand  aarialendaQl, 

Qui  nous  piumoit  si  fioeOMlil. 

Ëpigramme  d'nn  paystan  sur  le  tom- 
beau de  Colliert.  (Tableau  de  im  vie 
et  dm  goupentement  de  mesiiem  lee 
cardinaux  Hicherieu  el  S/atarin ,  et 
de  monsieur  Colbert,  etc.  AColo';ne, 
chez  Pierre  Marteau,  M.  DC  XCl  V., 
|iclilia-n,ii.f9S.) 

Le  peuple  dit  encore  affûté  dans  le 
môme  sens.  Voyez  le  Dictionnaire  du 
bas-langage,  de  d'Hautel,  tom.  i''^  p.  15. 

Je  ne  sais  s'il  faut  cherclier  la  racine 
de  ce  mot  dans  le  latin,^ulif;  mab  il  est 
asseï  remarquable  que  Fail|iectif  madré, 
qui  présente  une  signification  analogue, 
vienne  d'un  substantif  qui ,  comme  l'es- 
pagnol modéra ,  a  le  sens  de  bei$  ;  je  veux 
dire  de  madré,  d'où  nous  avons  iùi  me^ 
drier  et  memdn  : 


envinms  de  Paris,  40fiiliag|ll««Nlrlt  MM d«^si- 
*»r,  d'agrcment  : 

Pour  moi,  i*iinie  Uni  la  nagidcfe 
De  ort  arehettque  deSnia«M 

ParRiiié  core  i(;t).i  ili'  Viiffiit 

De  (aire  aveuc  li  son  batut. 

PrmUn  kanmiae  de$  MUame  de  Im 
peroUte  de  Sarerllf»,  à  mon»eigne«r 
Catehevéque  de  Sens,  au  twjet  de  $om 
mandement  du  0  avril  i73U,  etc. 
{Fiéetê  et  oHecdotet  iHtértM$amtf*^  etc. 
A  Atk  en  Prweoce,  mx  iiftm  dm 
Jéduilrs,  l'an  de  leur  régne,  3 igi,  1*4% 
pceuiiére  paclie,  pag. 


gon,  me  paraît  être  le  même  qu'un  vcrl)e 
usiUî  parmi  le  peuple  pour  dire  affiifr  un 
outil  sur  une  pierre  ^  :  alTutor  qui  lqu  un, 
c'est  donc  le  rendre  lin,  lui  donner  une 
leçon  de  finesse  à  ses  dépens,  sens  qu'a- 
vaient autrefois  les  verties«il9in«r  et  des^ 
niaieer*. 

Dans  rOrléanais,  ou  dit  encore  un 
homme  d'ttf/nt  pour  un  homme  ruté; 
cette  locution  a  mâme  donné  lien  à  cette 
plaisanterie  :  ^est  un  homme  Saffat*, 
eon  père  éttdt  canon» 
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Le  faiudaige  d'cttdn     ot  nie  whlîé» 
HnUMpi  d'or  et  d'ai^ent  et  de  madré  madré. 
Citronique  de  BerIrandJm  Gue$e&i,  tOB.  Il, 
pag.  2  i  I ,  DOt.  3. 

Il  y  aurait  naïveté  à  faire  observer  que, 
dans  le  passage  qui  pr(''n''(lf',  madré  est 
pris  dans  une  acrcptioii  (lillV'ivnto  dv 
celle  que  nous  avons  voulu  signaler. 

Agobillr^  s.  f.  Outil. 

Voici  toutes  mes  agobUlet 

PMir  betonfner  ebilleineot  t 

lieol»  crochetz  et  traiicheniles. 

Pour  eslrangler  soudainciix  nt. 

Le  M'uttre  du  viel  Testament  par per- 
tonnagei,  ele.  AParis,  par  inaistre 
Pierre  le  Dru  pomr  Geoffroy  de 
Marnef,  în-fol. ,  sans  date,  fueil- 
let  .cxw.  reclo ,  col.  2 ,  se.  Comme 
U  tùKteiUer  dê  Pkamom  /kiddivre 
tt  son  pannetier  pendu,  (kî  passage 
•  ité  reproduit  dans  U  Moralité  de 
la  vndition  de  Joseph  ^  feuillet  si- 
goi  N.  ii.  recto. 

L— toniin  à  hmu%  larinde,  je,  fomy  de  mes 

aaoubilles ,  me  trouvay  au  lien  assigné,  etc.  (Les 
Évangiles  des  Connoilles ,  édit.  de  Techeneri 

m- 13) 

Lyn,  rii<:pauix,  estandards,  liaples,  ot  toutes 
agoubUlu  serrana  à  leur  arU  (/frid.»  pag.  18.) 

...  10  tiwMMy  aMt  •ywrWfw  pour  n'm  ré* 
tooroer  dormir.  (Ibid.f  pag.  75.) 

...  Etaprrxque  j'eus  prias  toutes  meta^ott^i/toi, 
papier,  plume  «t  aMi«,  ne  muMportoy  en  lieu  où 
le  soir  pnoedeit  MtoM  eilé  —eabie.  (/M.* 
pag.  ilâ  ) 

Ce  mot  s'est  conservé  dans  les  patois 
normand  et  rouchi.  Encore  aujourd'iuii, 
à  Lyon,  les  enfants  appellent  (jobillrs  les 
petites  l)oulcs  de  pierre  ou  de  marbre 
qui  servent  à  leurs  jeux,  et  qu'uUleius  on 
nomme  billes, 

AwANCB,  S.  m.  Service. 

An  AB,   m.  Onmibitt. 

Anuaioii  à  Vexdimatioo  des  gens  sur 
les  pieds  de  qni  l'on  rnarohe. 

Amoiui,  s.  f .  Bttbe. 

On  n'a  (|n1  embrasser  nn  homme  qui 


n'a  pas  fait  sa  barbe  de  quelques  joiu^^ 
pour  vérifier  l'analogie  qu  il  y  a  entre  ces 
deux  mots. 

Ai(fuiUê  est  encore  unlé  parmi  les  va- 
leurs, avec  h»  sens  de  eUf, 

AiLRy  S.  f.  Rras.  Fourbesque,  ala. 

Alabmistb,  s.  III.  Chien  de  garde. 

Alentois,  adv.  Alentour^  aux  envi- 
rons. 

Al.Lf  R  A  LA  CfUSSE  AVEC  W  FOSIL  OB 

TOILE.  Quêter. 

Aller  a  la  nF.TAPPF..  Aller  guetter 
quelqu'un  sur  un  grand  chemin  pour  le 
voler  ou  l'assassiner.  {Histoire  des  bri' 
gandsy  chauffeurs  et  assassins  d'Or  gères, 
pag.  32.) 

Alu»  ▲  Nioax.  Yoyes  iViforf . 

Alliarcb,  s.  f.  Poucettes. 

Deux  mains  réunies  par  despoooetlea» 
offrent  le  symbole  de  la  bonne  foi  qui 
est  censée  présider  aux  alliances  et  aux 
transactions  commerciales,  petites  et 
grandes. 

ALLoma^  V.  a.  Voir,  regarder.  Fouit». 

alluinare. 

Alpiou,  s.  m.  Joueur  clandestin. 

On  ap|)elait  alpiou  ,  au  jfni  de  la  bas- 
sette,  la  marque  que  l'cju  t'ais;iit  à  su  carte 
pour  indiquer  que  Tou  doublait  sa  mise 
aprt^'s  avoir  gagné. 

Par  suite ,  alpiou  fut  synonyme  de 
jourur  clandestin,  comme  officier  de  topo 
et  tango,  etc.  On  le  voit  par  ces  passages  : 

Qaand  on  se  Toit  mmbre  conpëtent  poar  arbo- 
rer l'étendard  de  h  liass(>f te ,  on  commfnce  pw 
s'aasorerdu  coinmi&saire  ilu  quartier,  qu'on  enffage, 
tnlIÉMe  Ott  ww ,  à  le  transporter  tom  les  Joora  ea 
robe  pour  Toir  si  la  police  fsl  exacte  parmi  les 
aipkms  et  lee  sept  et  le  va,  etc.  La  Cause  des 
Ftmmu  (t<S7),  dm  lê  Théâtre  italien  de 
G/urardi,  tom.  II ,  pag.  le. 

Vous  devez  sçaToir  que  quelques-uns  de  trois 
et  de  cinq ,  qfjleien  de  topo  et  tango ,  sur  le  sept 
eC  le  va,  me  raMoalMoal  m  dimaciM  à  MiMkl, 
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•ime  trouvant  avec  l'as  de  baston ,  le  sort  voulut 
q«*lli  flmllMnrd,  et  je  deroeiirayavee l'argent. 
(L'AtUifMé  dé*larr«m...pardoa6iroia»p.4(.} 

Pour  ce  qui  est  de  ce  dernier  mot, 
d'AiBoncy  récrit  diffiÉremmeDt  dans  sa 
pièce  tur  Vineùnttanûe  du  fm,  où  tt  dil  : 

<?tst  peu  quand  je  ne  pers  que  le  cmteUva, 

Poésies  et  lettres  de  M.  Dassoney,  etc.  A  Pa- 
ris ,  diez  Jean-liaptiste  Loyson ,  M.  DC. 
LUI.,  petit  in>ia,  p«g.  62. 

On  connaît  nn  livre  intitulé  : 

Sept  et  le  va  à  tas  de  pique,  ou  le  ponte  en 
bmmtJorluM,  anecdote  paraemée  de  contes  eu 
▼cf*  ^pu  Ménrd  de  SaiotJatt).  Phanonis  (Paris), 
1 784,  io-i  8,  porté  M  cat.  Pixerfconrt,  Paria,  18S8, 
aoDB  les*  1401. 

Altèqub,  attiqob,  adj.  Beau,  bon, 
excellent. 

n  y  a  dans  noiro  vioille  langue  popu- 
laire, si  ce  n'est  dans  le  jargon  du  xv«  siè- 
cle, un  mot  que  jt:  soupçonne  d  être  de 
la  même  famille.  C'est  artriqué  y  qu'on 
lit  avec  le  sens  dW/wZ/îé»',  de  muni  de  (nul 
cf  qu'il  faut ,  dans  ia  tierce  journée 
du  Mistcrc  de  la  passion  de  Jésus  Crist, 
se.  de  V Assemblée  des  tyrans,  où  l'un 
d'entre  eux  dit  : 

8oaBIMl>IIOUS  bien  actriquct? 

Édit.  de  Yenid,  M.  r  iiu  vccao^  eol.  1. 

Jtsahel.  floyoïM  utrî^ué^s  laos  ai, 

F.t  lie  s<'*  mi;;nons  atraianto<«. 
namar.  Il  nous  fauldroit  eslre  brujfaoto 

Pour  atrapcr  mignoua  de  court. 
Jnabêl.  Eu  fais  el  en  dilz  très-plaisaDies, 

Et  n'aynuT  rien  qui  ne  soit  gourt. 

Le  Altiiere  du  viel  Testament  par 
personnages,  ete.  A  Rlris,  par 
maistre  Pierre  le  Dni  j>ourGeof- 
fray  de  Marnef,  sans  date,  in-fol, 
fueillet  ccxxii  recto,  coU  1,  se.  </<; 

Amour,  s.  m.  Chiffoouicr.  Voyez  C«- 
jpidon. 
Ai«c£^  LÀjNCEj  s.  f.  Eau* 
Le  premier  de  ces  deux  nxHs  vient  du 
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terme  de  la  vieille  germania  espagnole 
ansitty  qui  lui-niênie  est  une  syncope 
û'anf/ustia;  en  effet, l'eau  était  un  instru- 
ment de  torture  fort  employé  autre  fois. 
Je  n'ai  trouvé  ance  que  dans  le  Dictiou- 
naire  blesquin,  et  dans  la  Responce  et 
complainete  au  grand  eoesre. 

Quant  à  lanee,  ce  n'est  qu'once  pré> 
cédé  de  rarlide.  En  fourbesque,  lenaa 
a  le  même  sens. 

De  lance  ont  été  fonnés  laneeguiiier 
(pleuvoir)  et  UucaiUer  (urinei). 

Andossk,  rwdose,  s.  m.  Dos. 

Ce  mot  se  lit  dans  le  Monologue  des 
Perrueque»  : 

Bellot  a  ses  deux  HIlcs  grouca  : 
Oiii  l  dcseliarger  d'uuc  massue, 
hl  d'un  ravault  sur  leurs  endoutti 

Us  PoMu  49  Gmlkmm  CfÊiXkH^ 
édiu  de  Couatdicr,  pag.  158. 

Au  XVII*  siècle^  on  disait  encore  fami- 
lièrement il  a  eu  sur  l'endosse  pour  U  a 
été  battu  : 

Commenil  je  cognerai  la  bocie 
Et  te  donnerai  tmYmdotse, 

La  FWt  de  Paris  en  vers  6url$tflÊ»tf 

etc.,  par  le  sieur  Hcriheaud.  Paria^ 
sans  date,  ia-12,  i>ag.  73. 

Voyez  les  CuriotUes/rançoises  au  mot 

Endosse. 

Vers  la  même  époque  et  auparavant, 
nous  avions  andosseur9  dans  le  sens  de 
dos.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Cotgrave. 

Andouille,  s.  f.  Honmic  sans  énergie, 
sans  caractère.  Ce  mot  est  populaire. 

André,  s.  f.  l'emme. 

Ce  mot,  (pii  nous  est  donné  par  Bou- 
chet,  ne  vient  piis  du  basque,  où  il  a  le 
même  sens,  mais  du  fourbesque  landra, 
qui  a  emprunté  ce  substantif  à  FitalieD, 
où  il  8ignifie>l/<s  dejofg.  VI,  considéré 
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oomme  article^  aura  disparu,  s'il  n'a 
point  été  omis  par  l'aoteur  des  Serées, 

André  existait  déjà  chez  nous,  au 
moins  parmi  le  peuple,  avec  le  sens  de 
jUle  de  joie,  dès  le  xiv*  siècle  : 

Dame,  dhl  l^tiduint,  ne  vous  suiés  doiibUOS.»* 
Je  me  voeil  maintenir  à  luy  de  saïuiuier. 
Descendre  tou<  convient  de  che  courrant  de&lriei  ; 
▼«lir  Toas  «mwan  i  goÎM  d*cwoier. 
Par  coi  pre^trcz  ni  antres  ne  tous  puisl  convoiter. 
Me  r  fai  mie  pourtant  que  m'en  doie  esnaier, 
Mais  pour  Toaira  bwulé,  qui  tant  lût  à  prâier; 
Diroient  tost  ribaul,  ou  aucun  M  loudicr, 
Que  sériés  j.  andre  r]tie  je  mainne  en  gibier. 

Xi  Bomaiii  de  Bauduin  de  Sebourc^  ch.  viii, 
V.  99  ;  lom.     pag.  206. 

Ange  gardien,  s.  m.  Individu  dont 
les  fonctions  consistent  à  reconduire  les 
ivrognes  chez  eux. 

AiieLàii^  s.  m.  Créancier^  meostrues. 

Cette  expnessioD,  qui  est  devenue  po- 
puiaive,  et  qui  a  surtout  cours  dans  l'ar-' 
got  des  habitués  de  Glicfay  ^,  est  bien 
ancienne^  témoin  ces  vers  de  Crétin  : 

Mardwiils  taquina,  nsurien,  incred tilles. 
Pour  reron^noiitti  r  oti  nier  mes  cedullcS( 
Me  feirent  hjer  adjourner  et  cileri 
Elaujonrdlioy  }•  ftieit  iolidicr 

Toiis  tues  angloys,  pour  les  rtvstfs  parfaire^ 
ÏX  le  payement  entier  leur  satisfaire. 

PoèiieM  de  GiùUaume  Crétin,  pag.  188. 

On  lit  aussi  dans  un  rondeau  de  Clé- 
ment Marot,  adressé  à  \\n  créancier  : 

Uu  bieu  petit  de  près  me  venez  prendre 
Pioiir  vous  payer,  et  ai  debvet  entendre 
Que  je  n'eus  onc  «ugloys  de  vostre  taille. 

Koodeaus,  liv.  T',  w  25. 

«Anglois,  dit  Cotgrave,  an  English 
man;  atso,  aereditor,  Ual  prétends  he 
hath  much  money  owing,  wkieh  is  neper 
like  to  be  paid  him.  » 

*  Voyn  Partlele  de  M.  Louandre  rar  VHUMrt  de 

la  JerrmatioH  dt  lu  tnii'/ur  fnitirtiisr  de  M.  Amprrf, 
dans  la  Htvueâe  i'ari»,  u°  du  'iJ  mai  ISll,  pag.  200. 


aE  Il'ARGOT. 

Pour  ce  qui  est  de  l'origine  du  moi 
omglaiM  employé  dans  ce  aens,  je  ne  par- 
tage en  rien  ropinion  d'Étienne  Pasquier, 
qui  voit  dans  cette  locutioa  une  allusicm 
aux  prétentions  qu'avaient  nos  voisins 
d'être  nos  créanciers  *;  je  crois  plutôt 
qu'elle  vient  iVnuf/le,  tcnne  du  jeu  tlps 
échecs  qui  u\  ;ut  {iioiiuit  anglier  et  ewoJ»- 
gléj  synonyme  de  //uif 

Là  furent  Saison  enangté  : 
Por  ce  furent  Ei^lois  damé; 

lui  les  Bretons  les  clamèrent. 

Quant  en  l'aiiet  les  enangleretit. 

Le  Roman  du  Brut,  loui.  1'%  pag.  i3^, 
V.  7993.  Vojrci  anflii  inoi.  U,  pag.  147» 

v.  14057  etniiv. 

nieu  ma  dit  li  evesque  esebac, 
bt  m'a  rendu  maté  en  Taiigle. 

£c  Miracle  d»  Tkéoplule ,  v.  6.  {Tftém- 
trt  framfoismt  moymi  ég*,  p.  139.) 
C.t  estoit  Chauve  la  soriz 
Et  Pelez  li  raz,  ses  roariz. 
Que  dant  Renart  ot  estranglé 
Quit  desM  lui  l'ont  «nmi^. 

Le  Roman  du  Rettvt,  tom.  II,  |M§.  04» 
11863. 

 S'elte  lenist 

Grane  oie  on  geliM  miamgUe^ 
file  rcuat  tort  ertranglée. 

Le  Roman  du  Renart,aùfjlilèluaÊdftÊC^ 

pag.  24,  v.  604. 

On  lit  dans  un  i  ccueil  de  Charles  de 
liouvelies  le  proverbe  suivant  : 

n  n'est  aagUl  sans  coing. 

CaroS  Bovilli  SamaroMm  Prww^U» 
ram  vulgarium  lAI>ri  très.  RuiaUl^ 
M.  D.  XXXI.,  in-8°,  fol.  Iiij  verso. 

Encore  aujourd'hui,  dans  certaines 
provinces  de  France,  à  Bordeaux,  par 

«  Voyez  let  Hechenhes  de  la  France,  ||v.  vni, 
ch.  VII,  surlt.ut  cli.  xxvii  ;  et  le  UicUonn.  étym.  de 
Mena;;!',  au  mut  Angloii. 

>  Vuyrz,  dans  la  Chronique  de»  duc$  de  Dlormum- 
die,  par  BcnoN,  tom.  H,  pag.  fti»-M7,  en  noi«,  dcu 
curieux  itaïaagps  de  deux  roouM  dca  xii*  et  xm* 
sltelesi ,  dans  lesqueh  or»  mots  se  trouvent  piusieura 
riii%.  \nyvi  encMTe  les  CEuvrv»  compléieg  4«  Mmit- 
OeuJ,  lom.  Il,  pag.  37^v.  aoelnoU  o. 
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eiemple,  quand  un  jeune  homme  s'ex- 
cus<*  (le  ne  pouvoir  entrer  dans  un  café 
par  ia  raison  qu'il  y  a  des  dettes,  il  dit 
fjuMl  y  est  ariglé.  On  comprend  que  des 
individus  placés  dans  ce  cas-là  ,  aient 
donné  à  (xnix  qui  avaient  ainsi  Ijarre  sur 
eux,  un  nom  dont  la  tenninaison  les 
rangeait  j)arnu  des  cuiK  iins  naturels. 

AngluaS;  a>gllck,  angoissk,  s.l.  oie. 

Ce  mot,  dont  les  deux  dernières  formes 
nous  sont  foun^  par  le  Dietîonnaire 
argotique  du  Jargun,  en  avait  encore  une 
autre  au  xtii"  siècle.  Du  moins,  nous 
trouvonsi  dans  la  Moomfe  ParUe  des  Re- 
ekerekêê  italiennes  H  françaises  d*Oudin, 
le  mot  Angiais  précédé  d'une  astérisque, 
et  traduit  par  «»'  oea.  Voyes  pag.  34, 
coi.  2. 

Cette  forme,  qui  est  apparemment  la 

première^  est  le  fruit  d'une  allusion  à  la 
situation  ^^éo^'raphique  de  l'Angleterre 
au  milieu  des  eaux,  aux  habitudes  mari- 
times de  ses  enfants,  ou  plutôt  à  leur 
tîoûl  pour  la  boisson,  qui  leur  a  été  re- 
pn)ché  de  tout  temps.  En  effet,  ou  disait 
autrefois  boire  comme  une  oie: 

Quelquefois  seul  à  la  maison, 

Pour  noyer  sa  mélanèholie. 

Il  beuvoit  Mlmt  qn'toii  oy«OQ. 

jimUiÊSf  tmourt,  9t  amourettes ,  par 
If  /  le  Plijt....  A  Amsterdam,  cliez 
Abnhem  Wolfgang,  1693,  in-iS, 

A>Goi)LÊME,  S.  f.  Bouclie.' 

Ce  mot,  qui  est  encore  répandu  parmi 
le  peuple,  était  employé  le  plus  souvent 
dans  des  locutions  sendriables  à  celle-ci , 
qu'Oudin  cite  comme  vulgaire:  âUé  en 
Angeiuksme.,.  c'est-à-dire  tmUé,  beu  eu 
mangé'. 


t  CmrkmUz/roHçoiMeit  au  mut  Jagoulesme. 


On  disait  aussi  faire  passer  par  Angoih 
lesme,  envof/rr  à  Angouiesme,  avec  le 
même  sens  figuré: 

...  Son  mary  fiusoit  passer  les  conTentions  ma- 
trimooialea  par  la  Torest  d'Angouiesme.  (Recueil 
général  des  eaqueti  de  Tmeômchée^  5*  journée, 

Odit  (if  Mflz,  pag.  189.) 

Le  misantrope  Ttiiinon,  au  lieu  de  donner  queU 
que  oomolaUon  wn  afOign...  les  fnvitoit  à  se  pe»- 

(Irp  ..  comme  si  c'estoit  quelque  grande  rharilc  ou 
courtoisie  de  dresser  l'eMilielle  à  un  désespéré,  ou 
prester  on  cordeau  à  quelqtie  mesquin  nrarier,  ei>  ' 
limant  que  telles  gens  n'avoieiit  .is.se/.  de  verlu  cl 
d'invention  pour  faire  im  saiilt  sous  la  corde  et 
prendre  la  poste  eD  l'air,  pour  sedeflUrerfe  fcnrs 
estais  et  moyens  au  profit  de  quelque  bon  enton- 
neur,  qui  ne  s'eatrangleroit  à  les  Taire  passer  par 
Angùulesme.  {Les  ntmoelles  et  pUtisantes  Imagi' 
nations  de  Brtiscambile,  etc.  A  Bergerac,  chez 
Martin  la  Babille,  M.  DC.  XV.,  iit-i2,  folio  15  recto.) 

Renient  la  patience  après  leur  quartier,  lequel 
n'est  pas  plusiost  arrivé  qu'ils  l'envoyent  en  poiie 
à  Angoulesme.  (/Md.,  fol.  90  recto.) 

Ces  locutions  sont  peui-ôtre  le  seul  fon- 
dement de  la  réputation  gastronomique 
de  la  capitale  de  l'Angoumois,  dans  les 
armoiries  de  laquelle,  disent  les  mauvais 
plaisants,  il  y  a  trois  G,  qui  signifient 
glorieux,  gueux  et  gourmand.  Ce  (ju  ii 
y  a  de  vrai,  c'est  (jue  les  phnu>es  que 
nous  citions  tout  à  l'heure  sont  nées, 
comme  le  fût  remarquer  Oudin,  d'une 
allusion  à  engovter,  qui  était  usité  autre- 
fois dans  le  même  sens  : 

De  ee  aui<fe  dolente  et  triitre; 
Car  je  sai  bien  que  ce  sont  Tcrs 

Qui  TOUS  cni;niilrront  les  ncrs. 

le  Roman  du  Âeaart,  tom.      pag.  286, 
704Î. 

Par  tes  «.•tos  l'a  bien  coubrue, 
La  leste  U  a  tngoulëe. 

Ihul.,  pag.  288,  T.  7689. 
Il  engouiloit  ung  verre,  une  lasse. 

La  Légende  de  maître  Pierre  Foi  feu , 
di.  m. 

Et  eomm  ih deBlieroyent  ainsi,  GargMitiia  lea 

I  mist...  dedans  uti  pl.it  de  la  maison...  et...  les 
I  maiiiieuit  pour  soy  refraiscbir  défaut  soupper*  et 
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aTirit  jà  engoulé  cinq  des  pèlerins.  (Gargantua, 
chtp.  sxxnii.) 

ïyengoulcr,  on  a  fait  le  diminutif  bur- 
lesque engouHfrer  : 

Histoire  plaisante  d'une  demoiselle  qui  monstra 
M»  dcvaDt  et  derrferek  ses  femrien  pour  raschapper 

iino  rs[);(ii!i'  de  niontmi  qiip  leur  cliifin,  qui  marclioil 
devant  eux,  avait  engouU/rée.  {Vinrjt-septiesme 
Partie  de  la  Mute  normande,  i63i ,  pag.  4r>7.) 

Enfin,  â'pnr/oulrr  sont  venus  engouleur 
et  nt>f/()iilci;( nt ,  dans  le  sens  de  goût' 
mand,  di;  glouton: 

Mailrc  engouleur  de  bénéfices. 

Le  Tableau  de  la  vie  et  du  gouverne- 
ment de  meineun  Ut  eanRnûa*  Mi' 
ekeliru  et  Mazarln ,  r'l< .  ,  édÎL  de 
M.  DC  XCXV.,  pag.  111. 

Et  puis  avecques  moy  j*avois  un  compagnon, 
Un  vray  angotdevent,  un  fesse-pinte  en  gueule, 
Qui  du  plus  grand  moulin  digercroit  la  meule. 
L'tmperUmité^  k  une  demoiselle,  satyre  ir. 

{L'£jpadoH  tatyrîque ,  par  le  sieur  d'Es- 
temod.  A  Cologne,  chez  Jean  d'Fsrrinip- 
rie,  M.  DC.  LXXX.,  petii  in-12,  pag.  60.} 

Au  xiii*  sif^cl*>  .  nos  ancêtres  em- 
ployaient ^îoïitpcnsier&.xm  le  ni^nie  sens 
OÙ  nous  avons  vu  prendre  Angoulémc: 

Gloulonic,  la  sner  Outrnge... 
Assez  aime  niiex  Monpaacier 
Qm  Marseine  ne  Carlîon. 

For  ce  vous  di-je  quar  li  bon 
Qui  est  ses  k(-\ ,  a  a^sez  paine. 

La  f^oie  de  Paradis,  parmi  les  Couvres 
eomptètee  Je  Ruteheuf,  \.  Il,  p.  39. 

Les  Italiens  ont  une  expression  analo- 
gue à  aller  en  Angauleame  :  e'esl  aiuhir 
in  Conjozzone  f  qu'ils  euipioienl  dans  le 
uiémc  sens. 

'  Angueb  ,    a.  liirier^  pendre. 
Ce  mot ,  qui  nous  a  été  conservé  par 
Bouchet,  parait  être  le  même qa^anger 
ou  enger,  «ja'on  retrouve  vers  la  fin  de  la 
harangue  de  H.  d'Aubray  pour  le  tiers 
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élat,  <ians  une  comédie  de  Molière', 
dans  un  conte  de  la  Fontaine  '  et  <lans  une  " 
chanson  du  temps'.  Sil  faut  en  rnure 
Richelet  et  M.  Auger,  l'un  des  commen- 
tateurs de  noire  grand  comique^  anger 
vient  du  latin  angere,  embarrasser,  in- 
commoder. Quant  à  Ménage,  il  Yoit  la 
racine  de  ce  vieux  mot  dans  le  persan  ou 
dans  l'ancien  allemand.  Bfais  tous  les 
trois  se  trompent,  aussi  bien  qu'un  écri- 
vain moderne,  qui  prétend  que  a  ce  mot 
vient  du  latin  auyere,  par  la  confusion  t 
autrefois  très-fréquente,  de  rnetdel'tt  '»  ja 

l'our  moi,  je  m'en  tiens  à  rétymologic 
proposée  par  les  auteurs  du  Die  tionnaire 
de  Trévoux,  qui  font  venir  avgcr  du  la- 
tin ingignrrc,  dont  la  signification  a  ét^i 
ainsi  étendue  jusqu'au  niariajje,  dauâ  le 
sens  propre  et  figuré. 

Voyez  Épouser  la  veuve. 

On  disait  aussi  désenger  pour  épuûer^ 
tarir,  et  eiigc  pour  engeance  : 

Lieu  notable...  auquel  «bonde  li  gnuMfo  four- 

miliere  dVs< revires...  que  l'en  désenger  ce  se- 
roit  faire  possible  l'impossible.  (André  duCliomc, 
les  Anliguitez  et  Rediênket.»»  dê  ttmU  ta 
France,  etc.  A  Paris,  M.  D.  C.XIV.,  in-8",  p.  2i9.) 

Lt  (le  fait,  tant  que  Venge  des  courdouniers 
toit  lUIlie,  Jamais  ilt  n'mront  ftnte  d«  Celles  rdi- 

•  «Voslre  pere  se  mo(iiio-t-il  de  vouloir  vous 
anger  de  son  avm-.if  do  l.imojjfs ,  uionsieur  de 
Pourceaugnac?  »  Monsieur  de  Pourteaugntic^aQX.  1*', 

bC  S. 

*  Il  \ei  anr/nt  do  petits  Mazillons, 
Desquels  ou  lit  de  petits  molnillons. 

Mazet  de  Lamporeeekio, 
^       Mon  Pieu,  raa  pauvre  voisine, 
J'ay  le  plus  mei^cliant  mary; 
C'est  bien  la  plus  triste  mlM 
Que  l'on  vit  dedans  Paris. 
Je  voodrofs  avoir  mangtf 
Ceaz  ià  qui  m'en  ont  engi, 

L'Kslilc  des  tlutnsomle»  plus  belle»  du 
t<Tit  lis  prêtent,  elc  A  Paris,  chea  Pien» 
I)es>Uayes,M.  ne.  XXIU.,  io-ll,  pa^. 
107. 

I  L'tIi/i/i'  comparé  de  Ut  hinr/iic  de  Molière,  etc. 
Paris.  Firinin  Didol,  nAû,  in-a*,  pag.  17.  Mfool  n'a 
donc  pas  tort  dréerice  amger  par  an  e  ;  e* ^er. 
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qnes.  (  Traité  des  reliques,  etc.,  par  Calvin. 
A  CieMve,  par  Vkm  de  la  llovfere,  M.  DCI . ,  in- 1 6, 

m-  6' .  68.) 

...  Tanleo  occit,  que  quasi  Venge  en  faillit  à 
iiostre  forest.  (la  nouvMeFoMpiêietwtl' 
lens  traits  de  vérité,  etc.  AP»r]«,chezP.  Jtnmt, 
1853,  in-lG,  pag.  117  ) 

Je  penche  volontiers  à  croire  (jue  c'est 
d'angun  qu'est  venue  rcxprossion  ange 
de  Grève,  qu'on  n'iinployait  pas  s»nile- 
iiient  pour  dcsifriu  r  un  portefaix  ',  mais 
encore  un  pendu.  Voyez  le  Dictionuairc 
de  Cotgrave,  au  mot  Grève. 

Plus  tard;  on  a  dit  engenetr  f 

...  7e  ve  Teax  pu  qnll  tolt  dit  éutt  le  mmide 

qu'aucune  fille  de  la  conooissance  de  Lisette  se 
soit  engencée  d'un  robin.  (  Renaud  et  Ârmide, 
comédie  dû  Dancourt,  te  3.) 

Akgdillb^  s.  f.  Ceinture. 
— —   ,  s.  f  .  Coup  de  fouet. 

Ce  mot;  qui  Dusaity  dans  ma  jeunesse, 
partie  de  l'argot  des  écotiers,  désignait, 
cbes  nous,  des  coiqis  d*une  serviette  rou- 
lée en  forme  de  serpent, 

Oiî  lit  dans  les  gloses  dlsidore,  dtées 
par  (lu  Ciuv^Q  :  Anguilla,  est  put  coer- 
centur  in  scholis  pueri^  quœ  vulgo  sentira 
didtur.  De  môme ,  le  glossaire  d'/Elfric 
porte  ;  «  Anguilla,  vcl  srufira,  svipa.  » 
Voyez  Glossarium  mrdiœ  et  in/imx  lati- 
nilatis,  toin.  I",  pag.  2.*)7,  col.  1. 

Anse,  s.  f.  Oreille.  Germ.  osa, 

Antiffe  ,  s.  f.  Église. 

Ce  mot  signitie,  au  propre,y?5Mrte,  c7e- 
gante,âehwi!nê  grâce  fBVii&x  bienquV/cvrfe, 


■       M ogré  blea  du  Molard  qui  pette, 
Qui  sa  gros  poafn  de  ▼inebent  : 
Il  en  a  déjà  fait  un  client, 
Car  11  est  si  gavé  i|u'il  crevé  ; 
Vous  diriez  d'un  ange  de  Grève. 

Le  Cochonnet  ok  Jeu  de  boule,  ai  léte 
da  VTnvmMrt  §eneml  de  ta  MM$e 
yomuinde ,  pag.  30. 
Il  y  avet  aveuq  eux  cliinq  diens  anges  de  Grève, 
Qià  poar  les  supporter  s'y  trouvèrent  nofeE. 

La  vingUqutUrUame  partie  de  Is  JVkrae 
Normande,  leie,  pag.  3B&. 
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sMl  faut  en  croire  M.  Paulin  Paris',  et 
antique,  suivant  Texplication  de  M.  Kay- 
nouard%  que  nous  adoptons  plus  volon- 
tiers, à  l'exemple  de  ^I.  l  jl<'lesland  du 
Méril'.  Anlif  ou  anti,  féminin  antivc, 
était  une  épithète  qu'au  xiii*  et  au  xiv" 
siècle  on  donnait,  comme  autain,  au- 
taine,  aux  constructions  dont  la  physio- 
nomie ressemblait  à  celle  des  églises. 

Les  gaites  cornent  dceor  le  mm  taû, 

Li  Rmnans  Je  Gwfin  le  LokeraUt,  Irai*  Ily 

pn;^.  158. 

Aucorc  la  grta  lès  une  rliamhre  nntie. 

Li  Romans  de  Parise  la  ducheue,  pa§.  18. 
Or  iTen  va  Bauduins  devm  le  tour  undt. 

liBoiimmdtBaudiùn  dt  &4«Mrr,  duvni, 

V.  902  ;  tom.  l'S  pag.  229. 
Richea  fu  li  tournois  (1(  sons  In  tour  antît^. 

Le.  Roaianccvo  français,  pag.  18. 

Puis  la  ferai  serrer  eus  en  la  tour  aulaine, 

Ib'id.,  pag.  14. 
Devint  It  for  «aatima  ton  paviUon  dreeçb 
Ln  Chmmam  etdtttHodk,  di.  IT,  conpl.  n  ; 
lom.  1%  page  31V 

Dans  Tancienne  germania  espagnole, 

alfana  signifiait  église. 
Antiffe,  s.  m.  Marche. 
—  (battre  1').  Marcher. 
Cette  expression,  (|u'on  trouve  dans  le 
dictionnaire  du  Jargon,  faisait  partie  du 
langage  populaire  d'autrefois,  si  l'on 
peut  tirer  cette  conclusion  de  remj^oi 
qu'en  a  ftit  Jacques  Moreau,  danssa suite 
du  Virgile  fravesiy,  liy.  XII.  La  mère  de 
Lavinie  dit  à  Tumus  : 


'  Li  Romans  de  (iariii  Ir  Lohrniin,  lom.  I*',  Pa- 
ri*, Teclipner,  1833,  in-12,  pag.  09,  noL  4;  le Jl0M«n- 
cero/rançoiM,  elei,  pag.  !«,  ooL  S. 

*  Jownud  de$  Savante,  février  I83i,  png.  los, 
not.  I. 

^  Cet  éruilit  fait  une  longue  dissertaUon  sur  ce 
mot,  auquel ,  par  de  nombreuses  citaUons,  Il  malo- 
Ueot  le  leos  de  «in»  (Mllquas).  Voyez  Histoire  de 
ta  Pohieaeandfnttve,  pnd^.,  pag.  I»3,1M.  not  4. 
Cf.  Cttnrtt  jiuigne's  Travd»  lo  Jtnuàlem  and  Conê' 
tantiHople,  pag.  44,  46> 
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Non  ,  je  ne  pourroi»  te  survivfc» 
.   £l  j'ainieroii  bien  mieux  te  suivre. 
Que  de  voir  ttn  jour  mon  enfant 
Devenir  le  lot  d'un  pédant... 
D'un  hiiKciir  (î'i-simdo  et  d'anti/e^ 
D'un  franc  amateur  de  puis  gris,  etc. 

Voici  comment  M.  Quitard  explique 
celte  locution ,  dans  son  Dict.  des  Prov. 
franc. ,  pag.  C  t  ;  a  Antife  est  un  terme  d'ar- 
got employé  pai-  les  gueux  et  les  filous 
pour  (lésipner  une  v'^Wse,  lieu  qu'ils  fré- 
quentrut  de  preltTenoî,  parce  qu'ils  y 
trouvent  les  chances  les  plus  favorables 
au  succès  de  leur  industrie ,  au  milieu  de 
la  foule  qui  s'y  rend.  C'est  dans  ce  sens 
que  l'auteur  du  pocnie  de  Cartouche  sY'St 
MTvi  de  ce  mot,  qui  parait  ctre  le  niciue 
qpt'antivê,  féminin  ^antif  (antique), 
vieux  aiQectif  tombé  en  désuétude.  Ainsi 
l'expression  populaire  battre  tandfe,  qui 
correspondfigurémentà  baUnlepaoédes 
ms,  ou,  comme  on  dit,  batin  l'estrade, 
signifie  au  propre  AaMfs  I0  jNN)^  dès  tf^li^ 
eee,  acception  qui  n'est  pas  usitée.  » 

Ce  qui  me  parait  plus  probable,  c'est 
que,  dans  cette  circonstance,  l'argot  a 
procédé  comme  il  le  fait  si  souvent  :  il  a 
substittié  l'attribut  au  sujet,  l'adjectif  au 
substantif.  Or,  aniif,  anti,  était,  avec 
vies,  qui  présente  le  mémo  sens,  mais 
qui,  dans  l'espèce,  vient  de  vt'a,  une  cpi- 
thètc  qiu^  l'on  donnait  fréquemment  au- 
trefois aux  chemins ,  sentiers  ou  voies, 
et  aux  vallées  : 

si  acoilli  son  cemin 
Très  jiar  iiii  le  gaut  fuilli, 
Tout  un  viét  attokr  miuL 

Cot  d'Aucaaain  et  Nîcolele.(Fa^&ur/j: 

et  ctmtrSfidiU  delléOD,  toai.I*% 

pag-  399.) 

li  reis  tint  ta  came  pur  sun  jiir  cspleitcr; 
E  tint  i  GwkmaiMi  tut  un  mmtifunXM, 

TrweU  of  Cbtrkmuguêt  pig.  13,  v.  m 


Or  s'en  torucnt  François,  U  gwlil  dteidicr, 
Goatremont  envers  désire,  par  iiti  antîeu  sentier. 
La  Chanson  ffAntioche,  ch.  u,  cuupl.  26  i 
1.1", pag.  m. 


Lors  s'en  cuideot  aler  lés  une  voie  amie. 

iéU.^  dl.  m,  coup!.  12,  pag.  16#* 

Vos  relaiiroiz  la  cbartre  et  cist  vostre  baillif, 
Et  no*  rqMÔrarow  notke  cbonin  tat^f, 

l»  Cktuumt  dâi  Saaom,  Ion.  1»,  pt^  4S. 

Fimnt  M»  J.  aniie  dMmm 

Li  Romans  d§HaofUdt  Cmhm,  coapl.  109* 
pai;.  291. 

Ysengrins,  qui,  lance  sor  faire, 
Veuoil  une  vies  voie  aniie,  etc. 

Lt  Memtm  tùt  Ratart,  tom.  IV,  pag.  3 1 , 
54S. 

par  ni  un  ni  mi/  *. 
U  Mcrt  de  Gûrm  le  Zohenûm,  v.  1376, 

pig.  se. 

Aujourd'hui,  battre  ani^,  en  argot, 
signifie  dietùmiler:  comment  cette  ex- 
pression en  est-elle  venue  à  avoir  ce  sens  Y 
Sans  doute  uniquement  à  cause  de  sa 

ressemblance  avec  battre,  battre  job, 
battre  comtois,  dont  on  se  servait  aupa- 
ravant dans  le  môme  but^  ou  plutdt  parce 

que  les  hypocrites  fréquentent  les  églises. 

Antiffler,  v.  a.  Enjôler,  mûrier. 

La  racine  de  ce  verbe  est  antiffe  j 
église  :  d'une  part,  c'est  à  l'église  que  se 
consacrent  les  unions  régulières  ;  de  l'au- 
tre, avec  l'esprit  de  dénigrement  qui  le 
caractérise,  l'argot  a  considéré  les  ecclé- 
siastiques comme  des  enjôleurs  qui  en- 
dorment les  gens  par  de  belles  paroles. 

Dans  randennc  germunia, 
avait  le  sens  de  marié. 


^  Gonulu  de  Berceo  emploie  r<i(lji>clir  anc 

Eooontra  la  Cogoila,  on  anciamo  val« 
En  m  ewi  tlempo  an  tieio  naiarral,  «t«. 

yida  df  nau  Mitinn,  copl.  27.  {Colec. 
eion  de  poesku  ca*teUa$taM ,  elc.« 

tom.  II.  lie. 
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tloa  anlie  cirooiistance  qui  a  pu  con 
tribuer  à  la  fonnation  d*aniiffi$r,  c'est 
qiill  exîsCalt  autrefois,  avec  la  mémo  si- 
gnification, un  mot  qui  s'en  écartait  bien 
peu  :  je  veux  perler  d*ttntiekêr,  que  Ton 
écrit  maintenant  enticher,  et  sur  le  véri- 
table  sens  et  Tétymologie  duquel  les  dic- 
tionnaires de  l'Académie  et  de  Ménage 
laissent  également  à  désirer  : 

En  vient  au  prttln ,  ÛVtuukt, 
Me  là  laifa  croix  oe  mUm» 
8e  illa  croit. 
DeKebaia,  T.  60S,  (itTonMm  Jbraeî/ 
dë/aUhuut  H  totuts,  t.  V,  p.  64.) 

ApAscLiNia,  V.  a.  Acclimater.  Voyez 

ApLOMBiB,    a.  Abasourdir: 
Apôtsb  ,  s.  m.  Doigt. 

J'avois  donné  an  fier  coup  du  gros  bout  de 
non  rouet  sur  les  apôtres,  à  un  qui  vouloit  me 
piciriraptrlM douillets.  {BUMreieûuttlmmié, 

tâcher,  parmi  les  Œuvres  badines  complèteê  àu 
comte  de  Caylus,  tora.  X,  pag.  43.) 

Je  ne  doute  pas  que  la  racine  de  ce 
mot  ne  soit  le  verbe  harper.  Comme  ou 
le  verra  plus  loin  ,  à  l'article  Harpion,m\ 
donnait  autretois  aux  doigts  le  nom  de 
harpes. 

Appbéteb  lb  Gopahu.  Voyez  Copahu. 

Aquioi-obiiu,  s.  m.  Goujat. 

Ce  mot ,  que  nous  avons  pris  dans  le 
Dictionnaire  blesquin  de  la  Vi9  generettse 
det  Kaiioit,  signifie,  à  proprement  par- 
ler, prraetir  de  poules,  genre  de  maraude 
pour  lequel  les  goujats,  ou  valets  d'ar- 
mée, étaient  particulièrement  signalés*. 
Aussi  |)/iffli«r  la  poule  se  disaitril  fami- 


Par  d'utiles  ncfanorphoses 

Je  chaiiLeray  toutes  le»  choses... 
El  pour  conserver  vos  poulets. 
Vos  soldats  Iront  sans  valets. 

JLt  JUnriêtewienf  de  ProierpUie  de  mon 
ttÊwDaMÊomqi,  idil.  de  H.  DC  Ull. 
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lièrement  au  lien  de  vivre  chez  les  pay- 
sam  et  mangeur  de  poule  était-il  ime 
injure  : 

...  Us  Espagnols  n'eussent  jamais  peu  croire 

que  le  huguenot  fust  AW^i plumer  la  poutlenleur 
pays.  (Hommes  illustres  et  grands  capitaines 
français,  chap.  xx,  m.  l  admiral  de  Chastilloii.— 
Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit.  dn  J^IOM- 
ifiéon  littéraire,  tom.      pag.  458 ,  col.  %) 

Coum  arribeo  la  neit  an  de  s'arrepaira, 
Noo  s'aten  dab  aquets  que  se  bon  empara 
De  quanque  bom  loa^js  |ter  plimia  la  garie , 
E  serqua  lou  boun  lût  de  roiie  eau  qee  ques  sie. 
lou  GentUome  gascou/i ,  etc. ,  pat  GuUlem 
Ader  Gascouo.  imprimai  à  Toluse,  per  Ri- 
moiMl  Colooiiés»  Tan  ISIO,  iii-8*,  lib.  i, 
pag.  33. 

Ordenne  sons  estais,  gouarnis  sas  coropa%aiii, 
Nou  s'alra^eu  dab  et  aquets  cassc-garies , 
Piquoréi,  beate-UMMs,  pene-baques,  pouliroui, 
Més  triais  i  eelMil,  lous  bragards  compargnous. 

Ibid.,  lib.  ir,pag.  3S.. 
O  praube  païsani,  0  iristc  pé-terrous, 
Las  garies,  é  {louta,  lous  goutou>cs  capous. 
Non  toaudreo  oms  loa  sol,  ni  le  aaittBtjarie. 

Ibid.,  lib.  pag.  44.  CoMedW/rifHaw^. 
Q«Oj!  le  capitaine  plumera  le  soldat,  le  soldat 
plumera  le  paysan,  et  le  goujat p/uin<Ta  la  poule? 
{LeiAvmimni  de  monsieur  d^Auoucy.  a  Paris, 
chez  Claude  Audinet,  M.  DC.  UXVII.,  ilKlS 
chap.  m;  tom.  V,  pag.  56.)  ' 

Et  moy,  sotte  carogue  aussi 
De  D*élre  enbcguinée  ainsi 
D*nn  muÊgeHt  de  poule,  un  gendarme* 

Le  Virale  travesti,  liv.  rV. 

Plumer  la  poule  se  prenait  aussi  dans 
le  sens  plus  général  de  voler  : 

Srare  et  généreux  Saint-Preoil,  vivez  de  conem- 
sloDS ,  plumes  la  poule  sans  crier.  (Les  StitaHet- 
tes  de  TatlemoMt  des  Béaux,  édit  in-is,  ton.  Il, 

pag.  250.) 

Adonc  tant  les  geali  que  les  pies 
JeUcreut  le  froc  aux  orties, 
El  mirent  bravieives  an  croc 
ftmt  plumer  la  potde  el  lecocq. 

Ovide  travesty,  elr. ,  f.ilili 


I'Ac;e  de 


fer.  {pEuvres  de  monsieur  ifAisoucy. 
(htrlttÊSÊex  pmnfoùm^  eu  met  fiemw. 


U  DICTIOiNNAI 

A  Paris,  chez  Thomas  JoUy,  H.  DC. 
LXVIII.,  in-tî,  pag.  IG.) 

Cette  expression  servit  nièiue  de  titre 
à  certain  recueil  de  lourberies ,  devenu 
assez  rare,  recueil  intitulé  :  l'Art  de  plu- 
mer la  poulie  sans  crier.  A  Cologne,  chez 
Robert  le  Turc,  au  Coq  hardy,  M.  DCC.X., 
petit  in-12.  On  en  trouve  une  analyse  dans 
VAnalcctabiblion,  ou  extraite  Critiques 
de  divers  livres  rares  oubliés  ou  peu  con- 
nus ^  tirés  du  cabinet  du  marquis  D.  R. 
(duRowre).  Paris, Tecbener,  1838  ,2 
vol.  iQ-8%  tom.  U,  pag.  428. 

En  1774,  cette  expression  avait  en- 
core un  sens,  puisqu'on  y  fit  allusion 
dans  cette  épigramme  : 

Bnfin  la  poule  au  pot  sera  dime  VmOibX  mise» 

On  doit  ilii  moins  le  présumer; 
Car  depuis  deux  cents  qu'uu  nous  l  avoit  promise. 
On  n*h  eosé  de  la  plumer. 

On  disait  aussi  p/ttuiér  l'oye,  plumer 
Potfe  dm  marché,  pour  triûher  au  jeu,  dé- 
pouiUeruukmiM** 

La  Gazette 

Enfin  s*adrane  aux  finandan 

Empeschc/  commf^  filassiers, 
Diligen.s  comme  plumeur  doyet 
A  bien  csplucker  les  monnoyes. 

lA  GanlU.  A  Paria,  jouxte  la  coppie 

iminiméc  à  Rouen,  par  Jean  FcUt, 

1609,ia-12,  pag.  15. 


Sotl  qnll  triche  par  aolre  voie, 

A  la  fin  il  plume  son  oye, 
El  le  joncnr  de  bonne  foy 
Toujours  se  trouve  eu  desarro)  . 

Fttreliere,  k  Foyag*  d*  Jftrewv,  Uv.  IV, 
édit.  in-4*,  pag.  90. 

De  là  le  nom  de  marquise,  de  corn- 
tetse  de  Plumoltoiu,  que  les  auteurs  de 
deux  comédies  donnent  aux  femmes  cbex 
lesquelles  on  jouait  : 

QBl«Bt«e  qoi  niMinlile  tant  de  dupes  dn  laos- 

'  Curioiitez  françoite$t  aux  IDOta  Oipe  et  Plumer, 


UE  D'AUGOT. 

qnenet  chez  la  comtesse  de  Plumoison  ?  La  folie. 
Qui  eist-ce  qui  retient  à  ParU  tant  de  plu  mil 
d'esté  et  tant  de  guerriers  de  robbe  courte?  lA 
folie.  {Les  Souhaits  [1693],  se.  des  souhaits.  — 
Le  Théâtre  italien  de  Gherardi ,  t.  V,  p.  30.) 

JtVlia...  jooer  cbez  la  marquise  de  Plume' 
Oyson ,  et  de  là  souper  clicz  la  comte-sse  de  la  Du- 
pardiere.  {Les  Bains  de  la  porte  Saint-Bernard 
[1096] ,  ad.  III ,  ae.  V^.-^iM,,  t  VI,  p.  Ul.) 

On  a  ditansai  peler  la grue,phm«rla 
fauvette,  dans  le  même  sens  que  piMMr 

la  poule: 

V  Isaris  de  Pui  Laarens  c'est  en  la  forsa  agua, 
VAh  e  l'antre  faidit  que  i  «on  ftela/i  la  grua. 

Histoire  de  la  Croisade  contre  les  liérétiques 

atiigeoit,  coupl.  ou,  f.  S900;  édit  de 

11.  Fanrid,  pag.  I&S. 

...  Ce  que  nous  eu  faisons, donne  davantage 
de  courage  à  nos  maris  de  tra^dlltr,  et  plumer  la 
fauvette  sur  le  maunt  pour  nom  entratonfr.  (ffee. 

gêner,  des  cofueUde  l'accoucftée ,  i"^' journée, 
discours  de  U  reoune  d'an  petit  avocat  au  ChA- 

teicl.) 

Le  mot  plu7nel,  qu'on  employait  aussi 
comme  synonyme  de  ^lou,  ne  dérive- 
rait-il pas  de  la  première  de  ces  locu- 
tions? Nous  avons  déjà  renvoyé  à  un  pas- 
sage de  V Histoire  comique  de  Fraueim, 
oit  Chartes  Sorel  donne  à  ce  mot  une  ori- 
gine différente.  Quoi  qu'il  en  aoH,  on  di- 
sait proverbialement  t homme  de  plume 
vole»  Voyez  les  Adages  et  Proverbes  de 
SoUm  de  Voge,  cités  dans  le  Livre  des 
proverbes  français,  tom.  V,  pag.  169. 

Enfin ,  on  disait  encore  mffii^ifo  l'oie 
du  roij  comme  on  le  voit  par  ce  proverbe, 
qui  signifie  que  tôt  on  tard  on  recherche 
les  gens  qui  se  sont  enricliis  au  manie- 
ment des  deniers  royaux  : 

I.rs  bonnes  pens  (lient  qu'il  est  VTty, 
Selon  la  vulgaire  coustume , 
Que  qui  mengue  de  l'oj-e  du  roj^ 
Cent  ans  apièi  en  md  la  ptume. 

Les  Vigilles  de  la  mort  du  roy  Char- 
les VII.  {Les  Poésies  de  JUartial  de 
Paris,  tUi  JtAuvergnet  édil.  de  Cous- 
tdier,  1**  partie,  peg.  13.  14.) 
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Qui  mange  U  Tache  da  roy»  à  cent  ans  de  là  en 

paje  Ifi  os. 

g«ii  mange  l'oya  àâ  ray.  t  œat  m»  de  li  en  chie 

les  [tînmes.  {Gongam,  ou  rhomme  prodhjirux, 
etc.  A  Paris,  chex  Pierre  Pranlt,  M.  DCCXIii., 
tMn.f,pag.l51.)  . 

Aquiger,  V.  a.  Pfendre^battre^  blcs- 

AiBAiAn,  s.  f.  Groii  que  Im  femmes 
portent  au  cou. 

AiCAT^  8.  ID.  Le  liiît  dMcrife  une  \ct- 
tnétJéntsalem.  Voyez  ce  mot. 

Arche  bb  Noé,  s.  f.  Académie. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu*on  a 
donné  rc  nom  à  des  réunions  qu'on  vou- 
lait railler.  Pierre  le  Petit  dit ,  daiis  son 
Pea-is  ridicule,  à  l'article  l'Uostel  Dieu  : 

Est-ce  iry,  Miiso,  que  t'en  'icmhle, 
h'arche  de  Noé  tout  pourvù 
Ma  Cdj!  je  n'ay  jamais  tint  tÛ 

Sa  besics  et  do  gens  ensemble. 

T abUau  de  la  rie  et  du  gouver- 
nement de  mesiieturs  les  cardinaux 
MîeMieH  et  Mtuarim,  ete. ,  édil.  de 

M.  DC.  xcnr.,  pag.  m. 

Dus  la  scène  de  fÀjtrië-^pé  des 
miberges.  Poisson  fait  dire  à  Laurette  : 

ûr  tans  CM  aiianiui  s'y  nodeal,  Dira  Bcicf. 

Voyez  aussi  les  CuriotUes  françaises, 
tn  mot  ilf cAtf . 

Mais  il  n'y  a  que  des  mauvais  sujets 
qni  aient  |ra  songer  à  désigner  ainsi  les 
réunions  scientifiques  et  littéraires;  à  vrai 
dire,  ces  sortes  de  gens-là  ne  connais- 
sent guère,  en  fait  d'académies,  que  les 
académies  de  jeu ,  auxquelles  on  peut ^ 
sans  trop  d'iiyustice,  donner  cette  déno- 
mination. 

Archipotntij,  s.  m.  Archevêque. 

Abdem  ,  s.  ni.  Chaiidflle. 

Cette  exjiression  n'appartient  pas  seu- 
lement à  l'argot,  elle  taisait  également 


partie  du  dictionnaire  de  ces  précieuses 

dont  Molière  s'est  tant  niorine  : 

Laquais,  mouchez  la  cliandelle.  —  Inutile,  oatez 
le  siiperifn  da  eetarrfanf.  {Le  grand  Dktkmnaîre 

des  pirlteuscs ,  ou  la  Clef  de  la  Langue  des 
Ruelles    AT  Antoine  Baudeati  de  Somaisc.  A  Paris, 
chez  Jean  Ribou ,  M.  DC.  LX.,  iu-S",  pag.  10.) 
U  chandelle.  Le  supplémeit  dn  aeMI ,  «a  far- 

dent.  (Ibidem,  pag.  II.) 

Ijc  moucheron  de  la  chandelle.  —  Le  superflu  de 
Vardent.  (Ibid.t  pag.  13.) 

Le  chandelier.  —  Lo  soutien  de  la  lumière,  ou  la 
commodité  de  rarc/r^i/.  [ibid.,  pafî.  lâ.) 

Arganeau,  s.  m.  Voyez  Organeau. 

Argotier,  s.  ra.  Vaurien,  douti'ai^ot 

est  la  langue. 

Pout  Neuf,  ordinaire  ibéitfa 

Des  vandeara  d'ooguanls  cl  d'amplâtK, 

De  coupe-l>ourse,  d'argotiers, 

De  maître*  des  sales  mcliers. 

La  Villê  de  Paris  en  vers  burlesques^  etc., 
par  le  ajevr  Bertheand.  Paris»  sans 
data,  in*13,  pag.  S  cl  9. 

AnoucHB,  s.  m.  Argot. 

Ce  mot,  qui  n'est  autre  cfaose  que  le 
nom  d'Argus  mal  prononcé,  servit  dV 
bord,  comme  bigorne,  h  désigner  la  po- 
lice, que  tous  les  efforts  des  malfaiteurs 
tendent  à  entraver.  Or,  comme  c'était 
surtout  dans  (•<•  but  qu'ils  usaient  entre 
eux  d'un  jargon  inintelligible  j)our  le  vul- 
gaire, ils  dirent  preinièrcuieul  ./a.vy^mer 
le  jargon  à  ronscailhr,  à  rntraver  Ar- 
guchc;  puis,  parellipsc,  c/i/ram*  arguche, 
pour  rendre  raclion  d  un  homme  qui 
parlait  argot.  Voyez  Bigorné. 

L'ancienne  langue  française  avait  le 
motorpudans  unsensbien  diflérenty  que 
l'on  peut  établirpar  les  passages  suivants: 

Pot  eediasli-jeo  tute  (;ent 

Qni  ne  cteient  I)ic\  l(  nr  deffenl 

En  arffit  ne  en  sorcbcrie, 

Qar  IrahUest  qui  s*i  affie. 

Dou  Lairun  et  d'une  sorcière ,  t.  29. 
{Poésies  di:  Marie  de  Fra/f M,  laBB. II, 
pag.  309,  fable  LWII.) 
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Sire,  dist  Baudaiiu,  oies  c'on  vous  dira  : 
Toitn  aoer  la  paldialle  naiatamiit  im  ninda. 
8fa«,  j'alâi  i  lui;  ne  vous  menlirai  jà. 
Vo  »oer,  par  fol  argu,  chertfs  me  présenta 
Plus  que  dire  tien  doi,  doQl  formeut  m'anoia. 
Li  Romani  de  BmdÊm  éê  Ato«v,  ch.  m 
y.  ll93;toni.I'MWK->7* 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


Hé  t  Di«  !  dis!  Bmdeiriiii,  biaus 
Quant  cmi  ne  caosai»  dit  fb  an  boni  oryaw. 

lUJU,  ch.  XVI,  V.  139;  t.  n,  p.  9S. 

 lymr  ce  qn*  leroy  françols  en  son  aflerme- 

ment  ne  déposa  pas  au  Rré  du  chevalier  deman- 
deur, il  se  troubla,  et  cuida  Pliilippe ,  le  fils ,  en- 
tendre qu'en  acB  argm^  demenlolt  le     «m  pm. 

{Mémoires  cTOlivirr  <1r  la  Marche,  inlroduction, 
édit.  du  Panthéon  lUlérairet  pag.  310,  col.  1.) 


largue. 

La  Farce  des  Thrologastres  ,  réim- 
pression de  M.  Duple&Ms,  {>.  10. 


(armée)  se  disait  dans  le  sens  de  piM». 

Arnache  ,  s.  m.  Tromperie. 

—  (A  Y),  adv.  En  teompaot  de  toute' 
manière.  FUmuur  à  Pamaehe ,  escioc  an 

jeu. 

Noua  ignorons  encore  l'étymologle 
d^amaehe;  mais  noua  devons  signaler 
Vair  de  parenté  qu'a  ce  mot  tcvecérnaie, 
nom  argotique  de  Rouen.  Tout  le  monde 
connaît  la  mauvaise  réputation  qu'a- 
vaient autrefois  les  Normands  sous  le 
rapport  de  la  sincériti^  ci  de  la  bonne  foi; 
plus  de  dix  proverbes  et  mille  Iiistoires 
en  témoignent Naturellement  la  capi- 
tale de  la  province  devait  être  ample- 
ment partagée  de  ce  côté-là.  Dans  le 
Martyre  de  saint  Denis  et  de  ses  compa- 


AnivroPFB,  s.  f.  Maladie  vénérienne. 

Je  pounais  dire  beaucoup  de  choses 
sur  ce  mot  et  sur  les  altérations  qu'il  a 
éprouvées  ;  mais  ce  que  j'ai  de  mieux  îi 
faire  c'est  de  les  cacher,  heureux  encore 
s'il  ne  m'est  pas  reproché  d'avoir  recueilli 
arisfoffc ,  dont  la  racine  principale  est 
ritalien  arista,  épine. 

Ablequin  ,  s.  m.  Débris  de  repas,  sui- 
tout  de  viandes. 

Cette  sorte  de  plats,  que  Ton  vend  à 
Paris  pour  la  nourriture  (tes  animaux  do- 
mestiques, et  que  les  pauvres  ne  dédai- 
gnent point,  sont,  comme  l'habit  du  cé- 
lèbre Bergamasque,  composés  de  pièces 
et  de  morceaux  assemblés  au  hasard. 

Abhbb  boulartb.  Chaîne  de  forçats. 

Onappelait  ainsi  cet  assemblage  de  mal- 
faiteurs^ sansdoute  parce  qu'il  était  com- 
mandé par  le  prévôt  des  ardiers,  que  le 
Jargon,  auquel  nous  avons  pris  cette  ex- 
pfession,  appelle  roui  in.  Les  archers  y 
portent  le  nom  de  rov[l'i]eaux. 

Dans  l'ancienne  germauia,  exéreito 


'  Voyez  \e  Livre  de$  Proverbe»  français,  tom.  I*», 
pap.  2in,  241  ;  Cronieque  du  roy  I^ys  unzUfme^  |Mir 
Philippf  di'  Commines,  ch.  \\  ;  Hommes  itlustra  ft 
f/rands  capitaines  françoia,  ch.  H,  M.  le  mareschal  de 
Matignon  (Œuv.  eompl.de  Brantôme,  édlt.  du  Pan' 
thèon  littërttire,  tom.  I*M>ag.  629,  COl.  i);  Us  Hieto- 
ne  ttes  de  TaUemant  des  Féaux,  tora.  X,  pap.  76,  76, 
85,  elc.  L'un  de»  auteurs  du  Roman  de  la  Kose  ^ 
Golllaujne  de  Lorria,  décrivaol  le  cbAUsau  élevé  par 
lalouafe, 

Pour  enfermer  et  tenir  pris 
ficl-Acaeil,  le  très  doolx  eorant, 
Poar  ce  qHNivoItlMiié  rAouot, 

m  lui  gaider  ta  patte  par  Matabooehe  d  de»  aoMnta 

DOriDands  : 

Male-Boocbe,  qneDlex  aandiel 

OU  " 


A  la  place  de  oe  acoond  vai,:qM  donne  le  ptaf 
crand  nnmiircdeamanaterita.lléon  adoplecrtte  va- 

riaute  . 

Qai  ne  penae  ton  h  boidle. 

Voyea  aon  édlUon,  tom.  I*'.  pag.  i  v.  nao»; 
tom.  U,  pag.  900,  V.  10760;  et  ton.  111.  pag.  3io,  v. 
21580.  Cf.  les  Mantuerits  françoiM  de  In  Biblioikiqiw 
du  Roi,  tom.  III ,  -M 

Au  dU-«eplieme  ver»  de  son  imitation  des  Remèdes 
coatK  rAMovr,  Bmay-Babnlin  a*csprtoa  Uaet  : 

llon,noD.  Amour,  mon  pdit  maître» 
le  ne  suis  ni  Normand,  ni  trailrn. 

Lettre:^,  l'ic  A  Pari»,  chM  FlorenUn  Dr- 

InuliiH.  M.  0CX:.X1.,  tom.  1% 

pag.  105. 
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gnoos,  un  sergent,  s'apprétant  à  boire, 
dit: 

J«  «DtO  tnmper  lu  cooMMiiM. 

a»  quoi  Masquebignet,  l'un  de  ses  oom- 
p^DooSy  lui  vépond  : 

Tu  Ci  Mistre  m  celte  Mciioe; 
Jccny  que  ta  viem  de  RotMn. 

Mystères  hit'dtts  du  W  s'tèclr ,  pij- 
blits...  par  Achille  Jubinal,  lom.  r% 
pag.  151. 

Ottc  mauvaise  réputation  de  Houou, 
que  i-ertains  de  si'S  onlanls,  sans  doute 
par  patrioUsine,  se  gardent  lûen  de  lais- 
ser perdre^  viendrai t-eile  de  la  res- 
«mblaiice  de  son  nom  avec  radjectif 
fwé?  on  bien  oelui-ct  dériveraifr-il  du 
non  de  la  ville  normande?  C'est  un  point 
qne  nous  ne  saurions  décider  en  ce  mo- 
■ent;  nous  le  recommandons  aux  inves- 
tijgMions  d'un  anden  libraire-éditeur  de 
Bouen,  qui  en  toutes  choses  s'est  mon- 
tré jakmx  de  la  gloire  de  son  pays. 

ÂBHiUBaia,  s.  r.  Rouennerie. 

AaPAGAB ,  n.  de  1.  Arpajon,  rhef-lieu 
de  canton  du  département  de  Seine-et- 
Oise. 

Arpion  ,  s.  m.  Pied,  bras. 
AjkqueminE;  s.  f.  Main. 
Abquepince,  s.  m.  Gaide  du  com- 
merce, recors. 

Arqlepi^ceb,  V.  a.  Arrêter^  appré- 
hender au  corps. 

La  racine  de  ces  deux  n)()ts  est  sûre- 
ment k  substantif  arc/i^r,  dont  la  iinalo 
tara  été  altérée  avec  intention. 

AuHMiua,  Busi,  na  YBaoonsB,  s.  Jar- 
tfinier,  ère* 

AasnuL,  s.  m.  Arsenic. 

ABBonuB,  s.  m.  et  f.  Homme  ou 
Cemme  qui  a  les  habitudes  de  la  canaille. 

Ce  mot  est  devenu  populaire. 


ElE  D  ARGOT.  17 
Abtib,  s.  f.  Épée. 

AeTR,  ARTIS^  ABIOH,  LâBTir,  LAS- 
TON  ,  s.  m.  Pain. 

Nous  avons  dans  le  fourbesque,  ar- 
tone;  dans  la  germania;  harton,  artife, 
artifara;  en  prf)vençal ,  artoun;  dansia 
basse  latinité ,  artona  '  ;  en  grec  ,  aproç. 

S'il  faut  en  croire  M,  J.-J.  Ampère,  le 
mot  provençal  nrloun ,  que  je  crois  être 
la  racine  du  terme  d'ar^'ot,  serait  con- 
temporain de  la  fondation  de  Marseille; 
«  Pour  (irlos  ,  dit-il ,  son  iiistoire  est  plus 
singulière.  Après  avoir  complétenjent 
disparu  de  la  langue  grecque  moderne, 
il  ne  se  trouve  plus  que  dans  le  patois  de 
quelques  villag^  des  environs  de  Mar- 
seille ;  mot  qui  a  encore  été  entendu  en 
et  qui  certainement,  ahisi que  qnel> 
ques  mots  grecs  égarés  dans  les  patois 
provençaux,  remonte  à  l'arrivée  des  Pho- 
céens sur  les  rives  de  la  Gaule  ^.  a 

L'argot  désigne  du  pain  blanc  par  les 
expressions  de  larton  êovonné,  d'arUe 
dtUeulan  et  de  mousseline,  et  le  pain  bis 
par  celle  de  larton  brut  ou  brutal.  Pour 
le  pain  noir,  il  porte  le  nom  à\irtie  du 
gros  Guillaume,  expression  (jui,  à  l'ex- 
ception du  premier  mol ,  avait  cours  à 
Paris  avec  le  inèna'  sens  ^  I!  y  a  là  une 


>  Gt«$t.  «Mit.  et  tnf.Latin.,  tom.  I,  pag  423,  ool.  a, 

»"  Jrloiiii. 

S'il  faut  en  croire  I).  Carpentler  («bld.,  col.  3) ,  il 
r.iutégftlcBaitnpporifrau  graedipioc  le  mot  vulgaire 

iiriiiit,  que  l'on  trouve  dans  ce  (laKsaise  d'une  charte 
(le  l  aii  n4f5  :  Item  pro  qu'Hlaii)  deverici...  vocale 
arliiil,'-n\  comi'.slioiie,  quani  ami!)  (jiirdibi-!  ti'ju'lur 
facere  domiuo  seuescoilo,  ootniue  duioiui  ootlri  re- 
g\%,  prooelnailoU  wpwtti  IcrrarantiiealUrain,» 

ctr.  Mais  la  ICMmblâlIM  da  not  m  question  avec 
(irlui  ta  ,  epltMto  <|IM  Vqu  dODDilt  aux  terres  labou- 
rables ,  me  Mt  doalv  de  nnterpiétatkm  dn  Mvmt 
BéoédicUo. 

*  La  Poésie  grecque  en  Grèce,  dans  la  Ëevme  de» 

Dt  ux  Monde»,  cahier  du  I*' Juillet  IHU,  p.i^  ('.<•. 
^  Voyez  le  DictiuHuaire  comique  d«  Leroux,  sa 
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allusion  à  un  acteur  do  l'hôlel  de  Bour- 
gogne, très -populaire  au  xyh"^  siècle, 
qui  jouait  ses  rôles  le  visage  couvert  de 
farine.  On  lit  dans  Fépitaphe  de  Jodelet, 
composée  par  Loret  : 

Ici  gist  qui  do  Jndelol 

Joua  ciuquaiitti       le  rolct, 

El  qui  fîit  de  mome  farim 

Que Grat-Gnillaume  <  t  Jcnn  Farine, 

Ronmit  qu*il  perloit  mieux  du  aez 

Que  lesdits  deux  enfarinez. 

La  Muté  historique,  a^MMlille  de  la  lettre 
du  S  enil  16S0. 

D'un  autre  vMé,  GuiUaume  so  disait 
aulrctois  par  nu'[)i  is  des  ^-ens  dont  on  m- 
faisait  pas  ^q  and  ras  :  «  Cliaqne  nation  , 
dit  iMontaigno,  a  quelques  noms  qui  se 
prennent ,  je  ne  sais  comment ,  en  mau- 
vaise part;  et  à  nous  JehaUj  GuiUaume, 
Benoist.»  Essais,  \\\,  T"%  ch.  46 1. 

n  ne  serait  pas  très-difficile  de  rendre 
compte  de  ce  qui  semblait  une  difficulté 
au  philosophe  périgourdin  :  la  philologie 
y  suffirait  à  elle  seule.  Pour  nous  en  te- 
nir uniquement  à  Guillaume  ^  nous  re- 
marquerons i]ue  ce  mot  a  pu  vouloir  dire 
fripon,  par  l'analogie  qu'il  présente  avec 
le  vieux  verbe  guiller,  qui  signifie  trom- 
per, et  qui  a  donné  Heu  h  ce  proverbe 
rapporté  par  Leroux  :  «  Qui  croit  de  guil- 
ler Guillot,  fiuillot  le  guille.  » 

Ce  serait  pfMit-rlrc  ici  le  lieu  de  dire 
un  mot  de  dui/lof  le  Miucjf.ur,  nom  <|ue 
nos  anciens  auteurs  invoquent  toujours 
quand  ils  veulent  parler  de  rêverie ,  de 
perplexité  i 

Voii<;  mr  irifttc/lM'ni  rlipz  Guillot  le xmir/ntrUnh 
diaut  CCS  qiialrt'  qualités.  (Deux  Dialogues  du  nou- 
veau langage  /rançois,  iUdkoHié,  etc.,  p.  148.) 


■  Voyct  eneore  le  DietioniMire  de  Tréroas,  aii  mot 
Guiltotmt. 


...  Qiinnii  iin<!  fois  les  dame,s  oui  mi&  ce  vcrt- 
coquiii  amoureux  dans  leurs  leates,  let  enTovent  k 
toute  hcun?  cliez  Guillot  le  songeur,  eU.  {Des 
Dames  gailantes,  premier  discours;  daoa  les 
Œttvreâ  complètes  ét  Brantôme,  édit.  do  Pan- 
théon  liltdraire ,  tom.  II ,  pag.  258,  col.  î.) 

Me  vojla  justeount  entre  deux  EAS  ',  ctiex 
Guillot  le  songeux ,  bien  einpesché  à  résoudre  ce 
que  je  dois  faire.  (La  seconde  Partie  du  Courrier 
polonais  portant  des  nouvelles  de  l'autre  monde 
au  prince  de  Condé.  A  Paria ,  ciiez  la  «efve  Jean 
acmy,  M.  DC.  XL».,  »-«•,  pag.  t.) 

ChaaatD  eit  bien  logé  chex  Guillot  U  toageux. 

Neufiasme  Porik  de  la  Mete  mrmtmde, 

m*  163. 

«  Estie  logé  cfatt  GtdOot  le  songeur, 
dit  Oudin  dans  ses  Ouriôsiiez  françoises, 
à  ce  nom>  i.  ratver,  mngar,  famtasii- 

(/uer,  » 

Je  ne  veux  pas  tarder  plus  longtempa 

à  dire  que  ce  Guillot  n'a  de  commun 
que  le  nom  avec  Guillot  le  guUlêot,  dont 
parle  le  proverbe.  Suivant  toute  appa- 
rence, Guillot  le  songew,  ou  plutôt  le 
sonyeuXj  comme  on  disait  alors  2,  est  le 
fils  ou  le  petit-lils  du  chevalier  Guilian 
le  Pensif  ,  Tun  des  personnages  du  Ro- 
ujan  d'Amadis. 

Abtie,  artis  (Lan^'age  de  T) ,  s.  m. 
Argot,  langage  de  ceux  qui  appellent  du 
pain  artiCy  artis. 

Abvé,  s.  m.  Dupe. 

AsiNVBi,  V.  a.  Abêtir.  Voyez  Sinve. 

Aspic ,  s.  m.  Calomniateur,  médisant. 


<  Allusion  à  ce  disUqoe  Min  repfMWlé  par  Kal- 

Uiieu  Paris,  aous  Tannée  ISM  : 

In  terri»  Ralcns,  in  aquis  fnrtnido  galrlat: 

loter  eas  et  eas,  consulo  c^-iutus  cas 

Metihiri  Paris...  Hisloria  major,  etc., 
ed.  Willielmo  Wals.  Londini,  fxcade- 
bat  Richardiu  Hodgkinaon,  l64o,  ia< 
foL,  pa»H0,llB.a». 

»  Voyrz,  sur  la  prononrîalion  des  rlinales  des  mots 
ItTinines  en  t  iir,  t'  Irl  t/c  bien  pruHonrrr  et  de  bien 
jxirlrr  In  hinyxif  fmnçoise ,  par  J.  Hindret.  PttrlK, 
M.  DC  LXXXVIi.,  ia-13,  peg.  tt»-m 
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Au  XVII'  siècle  ;  ou  (lisait  médumt 
comme  un  aspic  : 

...Cette  jpuiu'  (iriiu i'ssc ,  (nii  p-it  vu'-cftnnfr 
comme  un  itetil  uipic,  pour  i>ou  luaii ,  Uuiueuru  a 
OuHiÛttf  anpiès  de  madane  la  duchetie.  (Madame 
daSévigné,  Mtnur,  14)iiillet  lêM.) 

Plus  ordînairenieiit  on  disait  langvc 
d'oapie  : 

Au&u  conune  il  a  feu,  bombarde  et  couleuvriue, 
Riar  écraicr  un  Jour  aiainle  testa  badina 
Da  naiiii  sot  envieux  à  la  letngne  tFoipk, 
Pour  vous  rcrompcnstr  il  porte  en  ia  pciciriue 
lut  dieu  4ui,  1  animant  sa  pinmc  qui  fait  crir, 
PMicni  «oatre  lot  par  monlasM  et  oollinei. 

A  momskur  le  marquis  dt  MonUeu  etUmt  à 
Rome.  ReqMCstc  l)ur!i'S(|iii' ,  v.  42.  {Les 
Eimes  redoublées  de  monsieur  Daséoucy,  A 
Paria,  da  i*iapr»aia  da  CSande  N«fo,  aie., 
M.  OC.  LXXI.,  iii-13,  pag.  t3.) 

Maia  aMm  héros,  qui,  plus  grand  qu'Ahrie, 
N  a  prèa  de  «Of  »  ny  de  M elcbiiedeeb» 

De  plf^ure-pain,  iiy  <I«"  Ionique  d'nspic. 
Veut  depuis  l'A  pa)ci  ju:>qu'a  l'ï  grec 

Pour  ton  M,  moMÙgnturU  due  de  MristuCf 
V.  31.  (iiUL,  pag.  176.) 

Mais  on  tient  qu'il  duii  plus  à  la  liera  puittanoe 
UeTiaviaible  nain  qvi  Ta  pcrMcuté, 
Imposant  d<*8oriii;iis  un  rtei  nel  sih-uce 
Aux  langues  des  aspics,  dont  il  cstoit  gasté. 

La  Prison  de  monsieur  Dassoucy,  etc.  A  Paris, 

de  ruapriauffie  d'Antoine  de  Raille^  M.  DC. 
LXXIV.,  petit  iii-13,  pag.  140, 141. 

Au  reste,  on  faisait  à  cette  époque 
grand  usage  de  Taspic  dans  la  po^ 
comme  dans  la  prose;  on  le  vmt  par  les 
passages  qui  précèdent  et  par  les  sui- 
vants: 

ht  ^ÊakKïï^  VÊf  temààe  aspic,  si  rpcnt,  couleuvre, 
Daimou  premier  courrotix  (Jtlll'  ilc  a  nt-rhir. 

Le  Grondeur,  comédie,  prologue,  se.  m. 

Qoolî  un  pelil  aspic,  rommc  M.  de  R....  re- 
'  vient  de  la  mort  ;  et  cet  aimable  garçon...  iious  va 
périr  «lire  les  naioa?  (Madame  de  S^fiRiié, 
lettre  tiii,  39  janvier  1672.) 


De  boiiiu!  heure,  lo  ppiipU',  qui  ne 
sait  pas  ce  que  cVsl  qu'un  aspic ,  traus- 
forma  ce  mot  ea  as  de  pique.  On  trouv(>. 
cette  expresôon»  avec  le  sens  de  lanyue 
piquante,  de  maurniH  langue,  dans  k 
Dij^t  amoureux,  aet.  V,  se.  9  : 

O  la  liue  pratique, 
UBBirieoaiieat! 

Maaimm. 

Tkifea-vous,  as  de  pique, 

Scarrou  a  également  employé  cette  ex- 
pression dans  Jodelei  duelliste,  act.  Il, 
se.  4,  où  il  fait  dire  à  Béatris,  du  valet 
de  don  Félix  : 

C'eft  un  bean  mannoiiiet,  e*eat  m  bel  aedepifiie. 

On  lit  aussi  dans  la  t'uirc  Suint-Ger' 
main,  du  même  auteur,  v.  làl  ; 

Prenez  bieu  garde  a  ce  .suUlat, 
Ou  plntAt  ce  grand  as  de  pique. 

On  disilit  aussi  crier  comme  un  aspic, 
sourd  t  Ji&r  comme  un  aspic  : 

...  Le  pclit  monsieur  de  V'illcroy,  _/îer  comme 
un  asptCf  etc.  {Mémoires  des  sages  et  royalles 
(Konomies  it Estât. de  Hernie  h  Grand,  Utm,  n, 
chap.  IV,  pag.  17.) 

Ail  !  Mademoiaelle, H  y  a  là-bas  niadatP»lmnl, 

i|ui  clitMclK»  son  mari  pour  li-  doAi<nj:pr.  Klle  crie 
comme  un  aspic.  {Le  Marchand  dupe  [itiSSj, 
act.m,ac6;  te  le rkéâêre  Uaiêtn  deOke. 
rarM,  toM.  U,  pag.  SOS.) 

Le  grand  diable  qui  le  poaiede, 

Le  rendra  sourd  comme  un  aspie, 

leFirgiie  trwmtà^  tt«,  sv. 

Une  danseuse  du  dender  siède^  nuh 
demoiselle  Thévenin,  qui  est  rnoie  en 
1843,  à  Fontainebleau,  avait  reçu  le  sur- 
nom d'a>  de  pique.  Pourquoi?  Est-ce 
parce  que,  suivant  une  note  de  Grimm, 
«  à  des  talents  assez  médiocres,  à  ime  fi- 
gure assez  fade,  elle  ne  joignait  d'auire 
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mérite  ronnu  que  de  réunir  doux  orne- 
ments  contradictoires  :  c'est-à-dire  des 
cheveux  blonds  de  la  plus  grande  beau- 
té, etc.?  »  {Correspondance  liltérairr, 
etc.  Paris,  Buisson,  1812,  iii-8%  toni.  IV, 
pag.  839.) 

Faire  tire  tm  a»  de  pique  étaii,  à  ce 
qull  parait  y  le  triomphe  de  ceux  dont 
les  efforts  tendaient  à  exciter  l'hilarité; 
en  effet,  on  Ut  dans  une  pièce  burlesque 
sur  une  foire  fameuse  : 

Cbrélîeiu,  Juifs,  Turcs,  L«poiu,  Indiens, 
T  portent  ItMirs  ptus  ridiM  bïens, 

F.t  le  l)niit  lie  leurs  voix  s^iuTapa..* 
Est  si  bouffon  et  &i  comique 
Qai*il  fcroit  rire  tmi  dti  pique. 

lé'Emharras  de  la  fohc  de  II  mue  a  ire,  etc. 
A  Grenoble,  chez  François  Cbamp, 
M.  DCC.XVI.,  in-12,  pag.  5. 

Dans  celte  expression,  «.s  de  pique  me 
semble  avoir  le  même  sens  que  dans  le 
Dépit  amoureux,  c'est-à-dire  étjuivaloir 
à  Vaspic  de  l'argot.  En  elîet,  dilaU-i-  par 
le  rire  une  bouche  toujours  prête  à  mor- 
dre, doit  être  le  nec  p/usuftmde  Ui  force 
comique. 

AsnQuiR,  V.  a.  Calomnier. 

AspiQinniB,  s.  f.  Gakmmie. 

AsTic,  8.  m.  Épée. 

Ce  mot  n'est  autre  chose  qu'ociVr, 
dont  la  seconde  syllabe  a  été  remplacée 
par  une  terminaison  argotique.  Dans  le 
Geu  des  trois  roys,  mi  sergent  d'Uérode 
dit  à  sou  maitre  : 

Tué  avons  certainement 
Di-z  «•iifiuits  a«ez  à  planté... 
Cent  vl  .XLIIII.  milliers 
Atou  oedt  de  nm  aeien, 

Mfttèret  inèditt  du  xv*  àMe,  pobKéfl 

par  Achille  JabïMl ,  ela ,  ton.  II, 

pag.  132. 

ïfas'ie  vient  -le  verbe  astiquer,  usité 


parmi  le  peuple  dans  le  sens  de  fourbir^ 
et,  par  suite,  de  parer  : 

On  t'a  vu  dans  une  voiture  supérienrement  asti" 
quée.  (Un  grand  Homme  de  province  à  Paris..., 
par  H.  de  Babcac ,  cliap.  xx;  Paris ,  Hippolyte  Soo- 
min ,  1SI9 ,  fo-S^,  ton.  U,  pâg.  S3.) 

CetI  qu'on  cal  on  peo  beau,  mon  vieux,  quand  os 


Le  CatJ ,  opéra  bonffon  en  drux  actes,  de 
MM.  T.  Sauvage  et  A.  Tbomas  (1S4S}, 
aet  P'fSe.  10. 

D'aatic  vient  encore  le  mot  familiera^/i- 
cotrr,  qui  sij.;nilieron/rf/n>r,  fracwtser quel- 
qu'un sur  de  petites  choses,  et,  au  pro- 
pre, l'exciter  en  le  piquant  d'une  pointe 
d'acier,  piir  exeuiple ,  d'une  aiguille. 
MM.  du  Méril,  qui  donnent  asticher,  as- 
tiquer, asticoter,  au  patois  normand, 
tout  en  annonçant  que  ce  verbe  existe 
également  dans  les  patois  du  Berry  et 
du  Nivernais ,  lui  attribuent  une  autre 
origine,  que  nous  refusons  de  lui 
naître.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que 
tre  ancienne  langue  possédait 
estiquier,  dans  le  mânie  sens  : 

D«  Pietn  le  félon  se  va  toil  aprodiicr. 

D'une  dagiic  qu'il  tint  li  \a  .iij.  copt  | 
Ou  viaire  l'ala  ferir  et  eniquier... 
Et  Henri  Vestiquoit  du  sa  dague  d'acier. 

CAnwtifw  de  Berùwid  dm  GueseUm ,  parCs- 
velier,  ton.  H»  pog.  llS,  t.  1S7S5. 

Et  puia  en  une  glaive  Tettica  errameni. 

lUd^  pm.  ISO,  V.  ISSU. 

Là  pén&sie/  veoir  de  lances  estiifiùcr. 

Et  ferir  l'un  wr  l'autre  do  oaa  laacoi  d'acier. 

/Mi/.,pog.S01,T.ieiflt. 

Asticot,  s.  m.  Vennicelle. 

Cette  pâte  doit  son  nom  italien,  d'où 
notre  mot  français  est  emprunté,  à 
sa  forme  en  vers  longs  et  menus;  c'est 
également  à  cette  circonstance  qu  elle 
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Si 


doit  son  nom  d'argot.  En  effet,  le  peuple 
appelle  ainsi  une  espèce  de  vers^  tins 
comme  des  aiguilles. 

Asticot  signifie  encore,  en  argot,  le 
membre  viril. 

AfTiQUBR ,  V.  a.  Faire  ramoor.  Voyez 

AxoHHx,  8.f.  Chapelle.  Voyez  isi- 
ttf/t,  Eniaiine. 
ÂTOUsn,  V.  a.  Encourager. 

Atout,  s. m.  Blessure,  contusion. 

Cette  expression  est  ancienne  dans  le 
langage  populaire  ,  avec  le  njt^ine  sens. 
On  iii  dans  une  farce  du  seizième  siècle  : 

Et  sa  !  sa  I  Von  vous  fera  taira. 
Puis  qu'on  vous  tient. 

▼cas  en  arés  des  coupe  ont  mille, 
Fmu  iMfOutart,  H  vont  didci  rion. 

Farce  joyeuse  à  111  personnages ,  ccst  à 
avoir  :   un  Vendeur  de  hvru,  la 
/HwUtrt  Fmma,  la  dauieme  Femme, 

pag.l4.(il«CIMtf</e  farces,  moralités  et 
sermons  joyeux ,  etc.  Paris ,  rhez  Te- 
cbener,  1837,  in-8%  tom.  II.) 

IKHaolel  dooneotouf  comme  équivalent 
de  momifie^  de  talochCf  de  horion.  Voy. 
le  DieUimmire  du bai-Umgag$,iom.  1"% 
pag.48. 

—  s.  m.  Estomac. 

—  (Avoir  de  T).  Avoir  du  cœiir,  être 

courageux,  hardi. 

Celte  expression,  on  le  devine  aisé- 
ment, est  empruntée  au  jeu  de  cartes,  et 
a  donné  naissance  au  substantif  qui  pré- 
cède. 

AnAGBB,  s.  f.  Boude. 

AiTien ,  y.  a.  Blesser. 

Nui  doute  que  ce  mot  ue  viemie  d*at' 
Hn§en^  qui  ngnifie  toucher  quelque 
chose  ou  à  qtielque  chose.  VaHiger, 
suivant  toute  apparence»  est  venu  par 


corruption  aquiger  ,  que  Vidocq  traduit 
pai-  battre ,  blesser,  l'auteur  du  Diction- 
naire de  1848  par  frapper  seulement, 
et  celui  du  Jargon  pai*  faire, 

AnBAPBR  LB  HABICOT»  L4  YBVB»  OU 

L'oienOH.VoyeK  Uarieof,  Fèite,  Oignon, 
Anaima,  v. a.  Prendre;  expression 

du  Jargon. 
ATTBiQinui»  V.  a.  Acheter  des  effets 

volés. 

AoBUT^  8.m.Argent.Fourb.^  allntme, 

Vcuex,  eorans,  n'espargoez  point  Faigonl 

Pour  ce  ti-cs-iiohle  et  singulier  art  gant 
Homic^lemeiit  en  brief  temps  ooQMToir» 
Qui  quelque  jour  vous  fera  recetolr 
Foison  de  plue  et  A^auberl  qui  art  gsnt. 
En  cesl  hostel  est  prest>nt  le  régent. 
Qui  taut  à  oiairc,  officier  qu'à  sergent 
Et  tout  antres,  fim  «est  «rt  içivoir. 

Tcnety  etc. 

Et  slaueun  cet  déjouer  indigent , 
De  luy  moostrer  aera  si  diligeut , 

Que  la  vrlencc,  $an<  point  le  decetoiTi 
Eu  peu  de  temps  il  luy  fera  avoir. 
Et  pour  00  donc»  nm  «itre  ne^lieeiit , 
Tenai,  «te. 

Le  F'ergîer  d'honneur  nouvellement  imprimé  à 
Paris,  «'dil.  île  Jehan  Petit,  in-fol.,  3*  feuil- 
let verso,  col.  2  de  la  signature  o  iii. 

Ne  te  laisse  point  vnidengrr. 
Si  tu  aa  pain,  auùert  ne  plue 

£*  Jfifter*  de  la  PasiÙM  ItM-Crist, 
4*  journée^  ac.  Devant  PikiÊf  édit  de 

Yerard.  1400,  .l"  feuillet  V«nM,Col.  S, 

<i])rc6  la  signal  lire  B  iiii. 

Que  \eiilt-tii  (pie  lancer  allons? 
—  Du  lucilluur  vin  sur  uoz  c....... 

Fuît  que  noua  avona  de  Vauéert. 

Le  Miellé  Je  ta  Beturrection  île  nostrê 
seigneur  Jesitcrist  ;  i'dit.  de  Verard,  in- 
fol.,  sans  date,  signature  p.  i  recto, 
col.  f. 

Où  prias  otAertf 

AaeÎÊm  Théâtre  françoiit  cte.» 
ton.  III,  psf.  S60. 
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Pfiis  d'aubert  nVslAvt  en  fonilloiifw»  ponr  solli- 
citer et  poursuivre.  (Rabelais  ,  liv.  III ,  ctiap.  41.) 

Tout  enpartageantravis  de  le  Duchat, 
qui,  dans  son  commentaire  surRabelais, 
liv.  lU^  ch.  30,  cite  deux  autres  exemples 
à*aubert,  tirés  du  Mysttu-c  de  la  Passion,  et 
donne  à  croire  fine  co  mot  >i»'nt  (Valhus, 
je  me  dcmando  pouifiuoi,  sifjnifiant  une 
sonnnc  d'argent ,  cuiiiposco  au  moyen 
âge  de  sous  et  de  mailles,  il  ne  viendrait 
pas  égaloiiu  nt  de  /lauhrrf ,  sorte  de  cotte 
d'ai'ines,  tout*^  laite,  vWv  aussi,  de  mailUs. 
Les  argotiers  du  moyen  âge  étaient  cer- 
tes assez  facétieux  pour  avoir  recours  à 
une  aUnrion  de  ce  genre. 

Une  note  de  M.  Edélestand  dn  Méril 
justifie  presque  la  synonymie  que  nous 
voulons  établir  :  «  Du  gothique  mal,  à\\r 
H 9  ou  de  Fislandais  ma/<,  contribution, 
on  a  fait  l'expiession  de  moimaie,  sig- 
num  et  fonna  monetae,  Wachter ,  s.  v% 
et  l'on  a  appelé  coite  de  maiU''s  une  tu- 
nique de  petites  pièces  de  métal  de  la 
forme  de  la  monnaie.  »  Voyez  Histoire  de 
la  pocsir  ,sTfl/?6//navff,prolégom<''nes;  Pa- 
ris, lirockhaus  et  Avenarius^  1839, 
pag.  idri,  not.  13. 

Du  reste,  les  anneaux,  les  bracelets, 
furent  longtemps  considéi»îs  comme  une 
sorte  de  monnaie,  comme  la  représentation 
de  la  valeur  mobilière ,  même  à  Rome. 
{Ibid.,  pag.  135,  not.  2;  \al.  Max., 
lib.  Vli,  cap.  8.)  Pour  les  Francs,  les  an- 
neamLsont  féettementnne  valeur  de  com- 
meroe,  une  monnaie.  Gharlemagne,  dans 
un  capilnlaire,  ordonne  :  Ut  armUi»  et 
àrmiœ  mn  émUmr  mgoUatoHàw.  Voyez 
h  collection  de  Baluze,  tom.  1%  col.  9ttl. 

Aimûi,  s.  f.  Dousaine. 

AuT&H^  s.  m.  Grenier. 

Ce  mot  fient  indubitablement  de  llta- 


lien  altana,  galerie  découverte  au  haut 

d'une  maison. 

AiTon  ,  s.  f.  Autorité. 
AuvBBPiN;  adj.  Auvergnat. 

T.e  roi  des  Auvât^ns 
A  fini  sa  rarricre. 
Et  de  peaux  de  iaptiu 
On  a  ooimrt  m  bîèn. 

Venez  tous,  marchands  d' coco, 
▼endeun  dliabilt  et  parlem  dVan» 

Venta  célébrer  les  destins 
Du  fameux  roi  des  Auvernins. 

Paris  anecdote,  etc. ,  par  Alex.  Privai 
d'Anf^cnont.  Mi,  P.  Jamet,  1854. 
|MC.  16S. 

Avaler  le  copahu.  Voyez  dopnhu. 
—    LURON.  Communier.  V .Luron, 

Avaler  sa  gaffe,  avaler  sa  cuiller,  Jt- 
1er  xon  cdble  par  le  teifi,  sont  des  locu- 
tions, en  style  d'argot  roaritiine,  qui 
signifient  mourir,  décamper,  s'enfuir. 
{Dietiormaire  de  la  marine  à  voiles  et  à 
vapeur,  par  filM.  le  baron  de  Bonnefoux 
et  Paris.  Marine  à  voiles,  Paris,  Arlhus 
Bertrand,  s.  d.,  grand  in-8*,  pag.  67.) 

AvALoias,  s.  f.  Gosier. 

Mot  du  langage  populaire,  qu'on  ren- 
contre fréquemment  dans  les  proverbes, 
et  surtout  dans  les  chansons  : 

Gela  pas6«(lnux  comnii<  du  lait;ilMilJa  ptBW 

que  lu  e»  (ils  tif  tonnelier,  tu  as  Ijolle  avaÙoire. 
{La  Comédie  des  Prove  rbes,  act.  II ,  se.  3.) 

Quelle  ai-a/oire.' 
Un  Diuid  ne  lui  .sutliroil  pas. 

Arte^uia  soldat  et  tagoge,  etc.,  se.  4. 
{Suite  J$i  inMtreilàStm,  •te.,imn.inL 

A  GcMfvc,  rhi'z  Jncinici  Denland» 
M.  DC  XCVU.,  io-So.pa^.  132.) 

IjOr'-(|uc  la  tTiicIii'  Alropn^ 
Aura  tranclic  mou  avaUoire,»^ 
Qtt'oa  diae  me  fanion  à  bdn. 

NtwMas  Panuties  ieuluftm^  r«» 
ateUSes  et  mites  en  ordre  par  Chrit- 
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tophe  BaUard,  etc.,  (um.  IILA  Pa- 
ris, M.  D.  CCII.,  in-8o,  pag. 

Quiad  je  ni'eveiUe,  je  veux  boire... 
Je  MM  m  feu  mon  «pdWrt,  de. 

Im  Cirf  da  Chamtotuùen ,  ou  Recueil  des 

vaudevilles  depuis  cent  ans  et  jtlus,iio- 
tfZy  et  recueillis  pour  la  première  fois 
par  J.-D.  Christophe  Ballard ,  elc. 
An  Mont-PamasMt  iPtirw,  M.  DCC. 
XTIL,  nt'S*,  ton.  I*',  |Mg.  931. 

AvueoT^  s.  m.  CEuf. 

Ce  terme  me  paraît  dérivé  du  four- 


besqiie   alberln^  gmn.  alhaijre  ,  mots 
dont  la  racine  est  cviih'inmeFU  a//>o, 
blanc.  Si  iValbrrto  nous  avons  fait  aver- 
got ,  c'est  qne.  suivant  toute  probabilité, 
nos  voisins  avaient  eux-mômes  dbangé 
alberio  en  abberyo,  qui  se  disait  autre- 
fois  pour  albergo  (logement)^  faisant  ûnsi 
allusion  aux  poulets  que  les  œufs  ren- 
ferment ou  sont  accusés  de  renfermer. 
AvoiB  DU  BBuaas  sua  là  tIte.  Voyez 


B 


Babbl  (Tour  de),  s.  f.  Chambre  des  dé- 
putés, ou  des  représentants  du  peuple. 
Babulabo,  s.  m.  Confesseur. 
—  livre. 

Le  nom  de  Martin  la  Babille,  qui  se 
trouve  soua  celui  de  liergerar  ,  an  bas  du 
litiedes  Aot«t>e/^<  et  pUiisantes  Imayina- 
tiotu  eUBrmseambf'le,  etc.,  M.  DC.  XV., 
iD-12 ,  me  paraît  avoir  été  emprunte  à 
Pargot,  et  signifier  Jiîarlin  le  libraire 

Habillabdk,  Babille,  s.  f.  Lettre. 

Habiller  ,  v.  a.  Lire. 

Bâchasse  ,  s.  f.  Galères,  travaux  fortes. 

Terme  dérivé  de  hac  ,  qui  a  égale- 
ment protiuit  bachot,  petit  bateau,  et 
bachoUeury  batelier  qui  conduit  un  ba- 
chot. 

Bâches  (Faire  les),  ou  B4CH0ttbb, 
v.a.  Établir  les  paris  dans  une  partie; 
terme  de  l'argot  des  greee  et  des,^btfeiir5. 

Blci^,  BoncLEB,  V.  a.  Fermer. 

Le  premier  de  ces  mots  appartient  à 
notre  ancienne  langue;  on  le  retrouve 
même  dans  la  dernière  édition  du  Dic^ 
tioonaire  de  l'Académie,  où  l'on  a  eu  rai- 


son de  dire  qu'il  est  maintenant  peu  usi- 
té. «  Bâcler...,  dit  Nicot,  est  fermer 
huys,ou  fenestre,  avec  un  bastonpar 
tiedans.  » 
En  voici  un  exemple  : 

J'enlciids  mon  pen* 
Parlant  dt  s  (  iit.uis, 
.  Qui  (lit  a  uia  mrre 
Qu'après  les  quiiut*  aos 
Lear  huit  n'e»t  pas  bien  bextét 
Chacun  en  porte  la  clé. 

///.  Livre  de  ehanton*  pour  daacer 
et  pour  Loire,  A  Paris,  par  Pierre 
Ballarti,        mi4*,  M.  39  venu. 

D'après  cela,  il  n'est  pas  difiicilc  de  de- 
viner que  la  racine  de  ce  mot  est  bacu- 

Quant  h  boucler,  c'est  un  verbe  dif- 
férent ,  et  non  pas  une  altération  acciden- 
telle ou  volontaire  de  bâclei  y  comme  on 
serait  tenté  de  le  ercto  cn  voyant ,  par 
exemple,  que  les  habitants  de  la  Corrfeie 
prononcent  ce  dernier  mot  ftoeto *.  Bem' 

»  Voy«  to  Dktkmtke  du  patois  du  Aw-XiMM 
et»,  de  Hleolu  Béronlr.  pag.  7,  col.  2. 
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eler,  que  Nicot  explique  par  mettra  une  \  ma»  qui  auparavant  faisait  partie  de  h 


boucle  à  quelque  chose.,.  et,partrans 

lalion...  parfaire  et  achever  une  af- 
faire, etc.,  avait,  dès  le  seizième  siècle, 
un  sens  qni  en  faisait  presque  un  syno- 
nyme àti  fermer  : 

Seigneur,  vous  avez  ma  deliberalion  entendue, 
qui  est  me  marier,  si...  ii'e«loyent  tous  les  trous 
Iknncs,  cloin  et  hemclez.  (Rabelais,  liv.  m, 
chip.  <).} 

....  11  entra...  dedans  son  cercle  scellé,  bondé,  et 
cacheté  de  mots  propres  et  sacrez.  {Les  Dialogua 
d$  Jaques  Tahurmu,  etc.  a  Paris,  chet  Nicolu 
Lescujcr,  1685,  in-ic,  folio  li4  verso.) 

Maiuteiianl  je  ii'ay  plus  qu'un  petit  mot ,  pour 
sceller  et  boucler  la  vérité  de  ce  qoa  J*ay  mainlei». 
(  Les  neuf  Matinées  du  seigneur  de  CkoHeres, 
matinée  IX.) 

Ne  le  mets  en  peine  dti  reste; 

Car  de  recLef  je  le  proteste 

Qne  je  tonseos  d'ètte  koueté 

D'un  tmlmnenl  ferment  i  def; 

Gomrnp  Viilcan  fit  à  Citlicre, 

Si  jaiuais  a  d'autre  vscoliere 

Qiri  toyje  noalreenguilmiaé 

Le  droit,  ou  que  je  soit  damné. 

OvUe  travesty,  etc.,  fable  ai  :  lo  furieuse 
tt  rvmise  en  sa  première  forme.  (OKn- 
vrts  de  monsieur  DassoucYf  etc.. 

Par  contre ,  Moueler  ponp  ouvrir  : 

D'un  tel  mors  tu  n'as  point  bridé 
Ton  e^rit  libceaient  guidé; 
Ains  comme  on  voit  en  la  cairioK, 
I^rsqu'ou  déboucle  la  barrière, 
cheval  au  cours  s'élancer,  etc. 
Im  OKmvret  fran faites  de  Joaclùm  du 
Bellay,  édil.  delL  D.  XCVU.,  iu- 
IS,  fol.  434  Tcno. 

A  la  même  époque,  on  disait  aussi 
mêttret  tenir  eous  boucle,  pour  mettre, 
tenir  eorn  ett^f^  ou  en  prison;  expression 
attribuée  en  1638  au  langage  maritime  % 


langue  usueÛe  : 

Il  est  aysé  à  vet^r  que  ce  qui  aiguise  en  nous  la 
douleur  et  la  volupté,  c'est  la  poinde  de  aoitra 

esprit  :  les  bestes  »[iii  le  tipuncnt  sonhs  boucle, 
laissent  aux  corps  leurs  M:ntunentii  libtes  et  nul». 
(Essais  de  Ment^gne,  Mr.  l»,  chip.  4o.) 

Plus  tard,  on  employait  surtout  bou- 
cler quand  il  s'aj^nssait  de  fermer  un  car- 
rosse; mais  cela  vient  sans  doute  de  ce 
que  ces  voitures  avaient  des  manteletsdc 
cuir,  comme  nos  anciennes  calèches 

De  boucler  est  venu  bloquer,  par  une 
métathèse  qui  se  retrouve  dans  h  s  j>utois 
de  la  Normandie,  du  Nivernais  et  du 
Berry,  ob  Ton  dit  btouque  pour  tenelr, 
comme  en  vieux  français  >  : 

Le  lundi  11  de  novembre,  le  roy  de  Navarre 
fit  boucler  Paris»  etc.  (Journal  du  règne  de 
Benrg  iv,  etc.»  par  M.  Hem  de  l'Bloile.  A  h 


'  Explication  des  termes  de  marine  employez  flans 

î?.S!*iîVV^.  *  Brunei, 
M.  ne.  XZXVIIII.,       pas.  s. 


'  Hisioricttfs  de  TallemoHi  des  Mttux,  édiL  MX 
lom.  111,  pag.  7.  ^ 
*  L'caca  lor  la  ibque  li  part. 

Cesf  (te  Troie,  MS.  do  la  Blbl.  OSl. 
n"  6U87,  fol.  88  verso,  col.  4,  v.éê. 

De  lors  escuts  ab  aur  si  son  ayssi  urlalz, 

Si  qii'els  iiuels  de  Ion  lestas  si  bon  totz  tKllolati; 

Don  los  escuts  fendero,  e  son  (u!i  dtsblocatz. 

Der  Jioman  von  Fierabrtu,  Prwenza- 
U>eA,v.ltlS,pas.97. 

Motgrans  colpssi  donero  sus  los  v^-cmXs,' blocatz ; 
Dcaotx  las  blocas  d'aur  an  lors  esculï  Iraimli. 
iMf.,  V.  982,  pag.  79. 

\A  WoesUpeM]ni,eniuberocsiUsati. 

/Mtf.,  pag.  tas,  T.  «861 

Lequel  porfoit  en  cyrh.irpc  la  grande  e^pt'-e  de  pa> 
rement  du  tny,  dont  i,.  pommeau,  la  croix,  la  Mao* 
que,  Ir  inor;;,int  cl  la  liuuterolle  de  la  gaioe  cslotall 
cou%erU  de  tclounaauré.(CAn>fiif  rf'ffwfiign^ad 
de  MoHStretet,  tom.Iir,  folio  »  rerlo.) 

Jean  le  Conte,  orfèvre.  riToil  CS  s  p.  pour  quatre 
litMH»  dejinc  »oyc  uzuixe,  pour  faire  deux  pain*  de 
JarretiireM  à  ta  duehesMe  d'OHéauB,  et  pomrieemix 
avoir  gamy  ^ergeiUdoré,  c'est  assavoir:  pour  qua- 
tre \Au\u\\ivSetaeite  petitabesatisn  Juin-  Jrnneurrs. 
(Calaloffiie  analytique  dis  an  hives  de  M.  le  baron 
de  Jourtanvanlt,  lom.  l",  pag.  iM,  u»  OU. 
MM  -  IMI.}  • 
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Ibyt,  dm  ht  ftm  Tdliant,  M.  DOC.XLI., 
ton.  r',  pas.  16»,  «no.  1591.) 

Bacon^  s.  m.  Porc. 
Ce  terme,  équivalent  du  foorbesqiie 
àoeeone,  est  un  ancien  mot  français,  qui 

s'est  conservé  dans  l'anglais  avec  le  sens 
de  lard,  qu'il  avait  autrefois  chez  nous. 
On  Ut  dans  un  fabliau  du  xui*  siècle  : 

Sire»  fii^,  «oui  avet  tort, 

Onques  par  toz  ^ainz  ne  1'  tosduij 
Mais  c'est  deable,  bteu  ie  sai, 
Qui  a  fidt  raoÎM  de  Afleow. 
SeOiex  me  doial  confession. 
Ce  fu  un  ùacon  que  je  pris. 

Du  Segretain  moine,  v.  656.  {Fabliaux  et 
contes,  édit.  de  Méoii,  1. 1",  p.  203.) 

Selon  Ménago,  qui  s'est  longuement 
étendu  sur  ce  mot,  il  avait  de  son  temps 
cours  dans  le  Lyonnais,  le  Dauphiné^ 
et  la  Lorraine. 

liADUGEON,  s.  m.  Fard. 

On  reconnaît  notre  mot  badigeon. 

Bàfiou,  s.  m.  Bavardage,  jactance. 

Nodier,  dans  l'un  de  ses  catalogues 2, 
dit,  à  propos  de  l'un  des  volumes  de  son 
cabinet  '  :  «  Ce  livre,  imprimé  en  1715, 
comme  on  le  voit  par  le  privilège,  paiott 
être  le  prototype  d'un  jargon  fort  singu- 
lier et  fort  extravagant  dont  on  a  jusqu'ici 
attribué  l'invention  à  Vadé,  et  que  cer- 
tains mystificateurs  des  premières  années 
de  noire  siècle  avoient  remis  en  vogue. 
C'est  une  langue  fartire,  dont  le  si'crt't 
consiste  à  former  dos  plu'ases  composées 
de  mots  étonnés  d'être  ensemble,  et  qui 

■  Vovfz  l'histoire  de  celte  province,  parlepféli- 
denlde  ValLranuais,  tom.  II,  (>ag.  331. 

'  DncriplfoH  raisoiinée  d'une  jolie  collection  de 
Hvftt,  elCi  Paru,  TeclKoer*  18M,  pagi  809, 
If  MU. 

3  Relaliom»  4h  royaume  il>'  Candiivia  envoyées  ù 
madame  la  comteuede*",  impriinée»  et  Jovial,  chez 
Hncktt  le  tjoguiuard ,  rue  des  Ftcures  chaudes,  ù 
ttHteignê  tfM  Uétm.  Parii»  Jacques  Joue,  I11-12. 


9$ 

ne  présentent  aucune  espèce  de  sens 
imaginable,  quoiqu'elles  seôoblent  se  rap- 
porter à  un  sens  suivi  et  continu.  Les 
deux  plaidoyers  de  Rabelais  peuvent  en 
donner  quelque  idée.  On  appêloit  cela  le 
bagou,  n  etc. 

Dans  les  Nouvelles  Éeosseute»,  chan- 
son de  Baptiste  le  Divertissant  (fin  du 
xvixi*  siècle),  on  lit,  couplet  IV  : 

Yeta^o  dwngcr  ta  tête? 

Ya4<ai  ma  rPortan  bled  « 

Tétaler. 

Tu  f  ras  p  l-éle  , 

Eme  coiM|iiéle, 
Par  là  tu  trottf 'ns 

Qucuque  colas 
Vtût  ton  bagou,  mou  p'Ul  chou, 

Leup  garoux. 
Ta,  «ikigiuére  d'Malhwwg. 

Dans  une  autre  chanson  du  même 
Baptiste,  la  Fille  volontaire^  on  ti'ouve, 
couplet  V  : 

Tu  n  ccoutVas  jamais  ta  mère; 
Tous  les  jours  j' le  prdoc,  c'est  en  vain. 
Tu  a'aim's  qu*  l'anuMir  el  la  boim'  cUre, 
Tu  t'soul'  et  tu  t'adonne*  aa  vin. 

—  Tous  \os  bnr'outs 
N'stiut  paâ  d'mon  goût: 
Étant  jeune,  on  sait  plaire. 
A  dix-huit  ans 
Y  faut  d' zaraants  : 
Ça  fait  qu'on  passe  mieux  son  temps. 

N'en  déplaise  à  Nodier,  le  mot  bagou 
est  bien  antérieur  à  l'époque  de  Vadé  ;  on 
le  trouve  dans  une  facétie  du  xvi*  siècle  : 

Faot'il  faire  on  maiiiierella|e? 

A  faire  uu  bagos  je  faj  nge 
£n  fiMirnissant  qiiclqurs  moyens. 

Le  Falet  à  tout  faire ^  farce;  édit.  des 
Jofeiuetez,  pag.  21. 

Baglk,  bagout,  cBMiai,  s.  Nom 
propre. 
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Il  y  a  iri  allusion  aux  noms  des  inal- 
failcnrs,  qui  sont  io  point  do  niiro  de  tous 
les  ctfoi  ts ,  ronnno  le  centre  d'une  cible 
et  les  anneaux  d'un  jeu  de  bajoue. 

Autrefois  le  mot  centre  était  synonyme 
de  hu(,  cl  (l('si{^nait  le  point  vers  lequelten- 
daieut,  se  rassemblnicnl  certains  effets  : 

Leurs  beaux  jeu\  uese  i)uuvoieiil  lever  de  dessus 
lenra  H^m  de  pHèrcs ,  qu'ils  m  se  tromrastent  le 
centre  di- ]<•  ne  Mh  combien  <ie  regards  immodérés. 
(Xe  Roman  comique  t  part.  H ,  chap.  19.) 

...  L'une  et  l'autre  vont  dans  Tenrer^l'oue  comme 
anlko  de  sou  supplice,  et  l'autre  comme  aolleade 
son  centre.  {Le  Vafjabondy  etc.,  chap,  vi,  pi^  03.) 

La  raison  qui  a  fait  changer  bague  en 
bagout t  c'est  que  ce  dernier  mot  existait 
déjà  dans  le  langage  populaire,  où  il  si- 
gnifie bavardage,  hâblerie.  Dans  ce  sens, 
il  est  proche  parent  de  bognn/art,  qui 
avait  cours  pendant  le  wi"  siccle',de 
Ixigoiiher,  (|u"on  lit  dans  ie  Moyen  de 
parvenir  ^  et  dans  le  recueil  de  David 
Ferrand,  aussi  bien  que  bagou  Hère  de 


*  Fsttlx  bagoulart,  faletes  an  sault. 

Parce  jotjriisf  à  III  ptrsonues,  c'est  à 
sçavoir  un  Fendeur  de  livres^  etc., 
pag.  11. 

Vous  en  atés  des  coopioenl  mUIr* 
Faux  bagoulart,  si  VOUS  dlctetrlen. 

Ihid.,  p:t^.  14. 

*  «  Manastf!!  lui  va  (laquer  ce  (ourmage  dans  ie 
bagoutier  si  proprcmeut,  qa*lt  entra  looL  fidlL  de 
fJSli,  tom.  II,  pag.  55. 

^.  .  .  Il  y  K  pins  de  dnix  heures 

Qttedtns  met)  btKjiiulier rfli<-iis  meu  cuijupI. 

Quatorsiesnw  Partie  de  la  Mute  nor- 
«MMlr,  less.  pag.  m 

Looys  iwjrant  ehets  mutins  tenetaiiet-.. 

a  si  hi<  n  scrri'-  In  hiigtiiilit-re, 
Que,  lr<'liu(  liant  a  terre  tous  lins  plats, 
Y  se  sont  veu/  pexpie/.  dans  la  ralii  rc. 

Çtialrietme  Partie  de  la  Mute  normande, 
|W|i  Hi7b. 

Il  estet  demoaray  o  bout  de  sa  llchon , 

Car  Cben  pralin  l'iavet  fcrmay  la  t>ri'j'»ili'  rr. 

Dix-nei{fieame  Partie  de  ta  JVusc  uur- 
iNMde,  10M^  pag.  Slli 

Ea  baiM  Rormandle,  da  lenpa  de  Ménage,  on  di- 


lE  1)  AKliOT. 

bar/ouler,  que  l'on  trouve  dans  des  h'itre-s 
de  p  àce  de  lti7,  citées  par  du  Can^e, 
tom.  I",  pap.  ')'M\,  col.  I ,  et  dedrbfiyouler, 
qu'on  rencontre  dans  les  écrivains  des 
xvi"  et  XVI II*  siècles  dans  le  Diction- 
naire de  Cotgrave  %  et  dans  les  Curiosi- 
tcz  françaises  d'Oudiii,  qui  indique  ce 
verbe  comme  vulgaire,  et  qui  Texplique 
par  âirë  kntt  «  que  Von  sçait.  Dans  ce 
sens-là,  on  disait  également  autrefois 
(le.sgueuler,  desgorgereidégoiser: 

Nous  avons  oiiy  tous  vos  plailz. 
—  Haistra  Shnon,  sas!  de^piailbt. 

Le  Plnyiloyer  de  Co^t^toft,  édit.  d« 
CouatcUer,  pag,  M. 

...  Un  cmweiller  de  ma  eogimiMaiice,  tyint 


sait  un  hijqiiulirr  pour  vn  médisant;  aujourd'hui 
hatjouliird,  daus  rarrondi^scmeul  de  Valognes,  »l- 
gnitic  bavard  »"t,  par  suite,  indiscret' 
<       Je  deibagouie  du  latin 

Plos  dm  cf  an  petit  dcabloUn  ; 
Jp  !('  vous  trousse  par  {(oulés. 
Sy  lost  que  fey  desitagoulés. 
J'en  tne  un  chien  tout  royde  mor(. 

SermriH  d'un  eartier  de  mouton,  T.  78t 
pag.  0.  (  Recueil  de  /arcei,moniliié»  €t 
sermi'im  jnyrii.v,  clc,  Ion.  I"»  PariS» 
rhc7.  TcriK'iHT,  1837.' 

<(  Je  ne  seray  gtHTfs  a^irt  ahli-  a  nos  modernes,  qal, 
pour  le  moindre  axiome  ijui  se  présente, (/rba^uii/irni' 
dix  ou  douze  aothurilez.  »  Let  Bigarruret  et  Touche* 
du  seffnevr  dbs  Jecar^  tta  de  iaprélMe. 

"  Il  ne  faut  rien  déba§otUer,  »  la  Cemédk  iu  Pr»' 

r  rrbes,  net.  III,  se.  7. 

<<  En  suiUc  de  cela  il  dit  tant  de  tripes  de  l  iiiii,  i|iie 
je  peni-e  qu'il  detbagouia  tout  ce  qui  estoit  dedans  I0 
pot  poiirry  de  se*  Hewi  eooinans,»  etc.  VtHaMre 

comique  tfr  Franrion  ,  Uv.  lT;Mlt  de  Boaen,lL  DC. 

XXXV.,  pap  2ao 

*  Debagouler  :  at  desbagouler—  to  tpue,  or  put  ont 
0/  the  mouth  «  «Mnwf  Im^  ckùwed. 
Ce  verbe  a  été  emphqrë  iwonomlBalcnwDt  fttt 

Brantôme  : 

...  I  t  N  maraut-s  et  tralii>trfs  i  n  leur  dt-posilion 
gatleol  tout  et  te  detbagouUenl,  et  dïMOt  plus  qu'il 
D'y  en  a  iioaod  Ils  sonl  pria.  •  Jgpwmes  Utmiirm  *t 
grandi  capitaines  fmnçoit,  ch.  XV  :  M-  de  Guy»e  lr 
Grand.  {Ckuvret  compl.  de  Brantôme,  cdiU  du  Païf 
tMom  HtUrnkt,  tom.  I  %  yag.  «50^  ooU  2.) 
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iff^tf>nr  ufw  h.-ilte!é«'  Ac  pnrai^nphM.  (BssQisde 
MotUatgue,  liv.  III,  chap.  10.) 

Hon  dp  propos  fort  souvent  je  degoitêf 
Sat»-je  pas  bourgeoise,  muy? 
Sm^9  pu  boiirgmiie? 

Chanson  du  » ti*  iiède;  Bli.  d«  mon 
cabinet,  folio  55  mio. 

AtlriLune, 

INhboÎ,  sans  lurguigncr,  ce  que  c'ol  que  cela, 
Ft  <]tielle  WÊXÛgmet  on  debugoute  li. 

Moi,  Nicodàne? 

noou* 
Oui,  pdMttdié»  d^goise, 

BoaaiAin.T,  les  Hou  à  U  mode,  te.  15. 

H4ir,\Fi  SE,  s.  f.  Chapeau  do  f'omnn'. 

A  la  lin  du  sirrlc  dcniicr,  la  baifriiPiise 
était  une  roift'urc  tort  en  vogue  chez  nos 
graud'nières  : 

On  donne  ces  plaisans  détails  du  naufrage  d'un 
M*ire  cttargé  de  marclundi6es  de  Diodes,  près  de 
MenlNWff  :  Le  len<lemain ,  on  vit  arrlTer  sur  la 
fewa  aouumon  roifTé  rn  haigtieusr,  et  envflopjM^ 
4'bm  pelisac  de  satin  couleur  <ie  queae  de  serin. 
{ToUitmxdê  ta  àmtmctmpaçnie  é$  VersaUtes 
tt  de  Paris  ,  cte.  A  Viria,  M.  DGC.  LXXXYII., 
*M',|iag.45.) 

Comme  ce  passage  findique  daire- 
ment,  on  commença  par  àïreneoêffer  en 
boiteuse,  puis  d'une  baigneuse,  et  bieii- 
mt  ce  dernier  mot  fut  employé  tout  seul 
pour  désigner  la  ooifTure  dont  on  voulait 
pirier.  11  est  enfin,  comme  tant  d'autres, 
Umbé  dans  l'argot^  d'od  sans  doute  il  ne 
se  relèvera  jamais. 

Avant  la  baigneuse,  nous  avions  eu, 
m  commencement  du  xviu*  siècle,  le 

Qa'est-ce  que  c'csl  encore  que  ces  |ieUls  coque- 
Hê»u  de  toQtea  Ici  eonlMiit  qu'Bt  «wttiat^anr 
Innmetf  et  qui  Ibat  paroNfa  l6s  jnnea  vfslllnf 


nORIKBRB. 

sont  (IfS  bagnolets. 

U  ballet  des  XXIV heures  (1721).  A  Pari», 
dus  Jeam  Ptpingné,  «to.  M.  DOC  mil., 
iO'S*,  V  partie,  ac.  vi,  pag.  51. 

Iris,  coaffi6e  on  chien  turbel  * 

CesSM'a  bientôt  de  me  plaire; 
Quand  elle  met  jtuu  hagnulct. 
Elle  ressemble  à  sa  grand- niere. 

lèid.^  3*  fnrtie,  vandoviUes,  |Mf.  S3. 

Le  mot  bagnolet  s*est  conser\'C  dans  !«• 
patois  du  département  de  la  Meust;.  Iji 
Normandie  .  la  eojffiire  des  paysannes 
s'appelle  toujours  bavolcf,  substantif  que 
Huet  e\pli(jue  par  pdii  mile  bas.  (DtC' 
tionnairr  étymoloçiiqur  deM«'naf;i',  «-(lit. 
de  .lanlt  ,  tom.  I",  pag.  Ui"2 ,  eol.  i.) 
M.  du  Méril  trouve  de  giands  rapports 
entre  ce  mot  et  le  latin  panmotum,  Voyei 
le  Dietimnaire  du  patois  basH^oruumé, 
introduction,  pag.  Lxiyennote. 

Baiuaf  ,  s.  m.  Fusil,  pistolet;  terme 
des  voleurs  de  grande  route  du  midi  de 
lafînmoe. 

Ce  nM>t  est  peut-être  composé  de  deux, 
bailler  et  affe,  ou  plutAt  tiffre,  qui  signi- 
fiait autrefois  peur,  erttifUe  : 

...  El  aanWerent  leur  hoaune  en  la  fiiçon  que 
fnas  oyés,  qui  leur  iflit  4|n*6n  Jonr  de  sa  vie  n'oust 
si  belles  af/res  qoïl  avait  h  ceste  iicurc  eues. 
(Les  cent  rftmvet^  nouvelles,  nuuv.  lxxv.) 

KUe  (toit,  tle  plus,  telleoient  tourmentée  des 
affres  de  la  mort,  f|u>l!e  [layoU  plusieurs  femmea 
dont  l'emploi  unique  étoit  de  la  veiller.  (Jfémoi* 
tes  tfu  <f«e  de  Soin^^imo»,  ann.  1707  ;  édit.  to4l". 
Ion.  V,  pag.  406.) 

Une  remanfue  qui  pourra  peut-élve 
servir  à  déterminer  le  sens  étymologique 
de  baUlaf,  c'est  que  le  peuple  emploie 
encore  l'expression  bii^af,  gros  bqiaf, 
pour  désigner  iiqorieusenient  tm  butor, 
un  gros  homme  qui  souflle  avec  bruit. 

BAiLiAOUBa,  V.  a.  Fusiller. 
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Bailloquir,  V.  a.  Flegaider. 

Baitf.;  s.  f.  Maison. 

Ce  mot  n'est  autre  cliosc  que  le  mot 
arabe         (^^f'O*  cours^  avec 

le  mémo  sens,  parmi  les  bohémiens  de 
ntalie.  On  le  trouve,  avec  sa  traduction 
à  la  suite,  dans  une  comédie  daxvi*  siè- 
de,  dont  niérolne,  qui  est  une  Mingana, 
parle  le  jargon  de  sa  caste  : 

lo&ula  anema  barP  mi  nosaber  serta,  perclie  mi 
puiata  campstaraer  senê,  ehindei  anni,  ebe  «er> 

cata  laiitatanta  die  mi  non  ricorda  ni»  ta  srrta, 
mo  se  nii  trobar  el  beith  el  ca&a,  unde  mi  rulMta- 
da,  p«r  che  no  star  madata  el  so  fa  za,  rai  couoser. 
(La  Cingana,  comedta  di  Gigio  Arthemio  Gian- 
carli  Rhodiqxno  [Claudio  Dalesso],  act.  H,  se.  12, 
la  Veoelia,  MOCX,  appre&&o  Giorgio  fiizxariiu,  pe« 
ttli»»»,  iMgei  94, 35  '.) 

lUi.ADKR,  V.  a.  Choisir,  cherrlu  i-. 

 V.  n.  Courir  les  boutiques, 

marcher  sans  but,  flAner. 

Dans  cette  acception,  balader  fait  par- 
tie du  langage  populaire. 

Baladeuse,  s.  f.  Boutique  porUîc  plus 
ordinairement  sur  deux  ruues,  et  que  les 
marchands  ambulants  promènent  devant 
eux  dans  les  rues. 

De  ces  trois  expressions,  la  seconde  me 
paraît  la  pfemière  en  date,  et  dériver  de 
hakr,  s'agiter,  se  remuer,  se  mouvoir, 
dont  il  est  resté  le  mot  toUonf,  usité  seu- 
lemttdtdiesnous  dans  cette  phrase  fami- 
lière, aUer  Ut  brat  Mlernit,  marcher 
en  laissant  aller  ses  bras  suivant  le  mou- 


'  1^1  plus  anciennp  éilitiuo  que  je  connaisse  de 
ceUB  oomèdie  est  de  Veuise,  Ag.  Bindonl,  1550,  io>S". 
M«  LibrI,  qui  la  possMall,  fait  obscirer  que  «  oe  qoi 

donne  le  plus  de  prix  a  ci-Ui*  pièce,  cVst  que  le  per- 
MMinage  principal  (la  'lAuganu)  s'exprime  en  ce  lau- 
gagie  Gorranpa  qu'employîitent  au  xvi*  siècle  les  l)o- 
bémieos  (rinçant  00  zingari)  de  l'IUlie.  Cest  pro- 
bablement, aJoule4>ll,  le  premier  llvn  dani  lequel 
aient  ele  publifs  des  mcirceaux  t-n  lanp  ip*'  (h-s  b"lié- 
mùen».  »  Voyez  le  Catalogue  de  la  Bibliolheqtie  dt 

M.  L*^%  hMmkttm,  pag.  «77.  n-  9m, 


vement  de  son  corps,  et  conservé  dans 
le  patois  normand,  avec  le  sens  de  fai- 
néant, d'homme  qui  passe  son  temps  à  se 
promener  : 

A  tant  se  sont  d'ilec  levé... 
£t  11  vilaia  qui  va  balant. 
En  l'eve,  <|ueBinut  dcstnint, 

ÀToit  ji  le  cuer  si  ataînt... 
Que  n'avoil  force  ne  vertu. 

Le  Roman  du  Benart,  èdit.  de  BléoB, 
tom.  I",  pag.  219,  V.S919. 

Maudahez  ait  tel  saintueres , 
Qui  ea  tel  guise  fait  Saier 
Giaus  qui  le*  wulani  aonr! 

lèUL,  tom.  n,  f»t,  314«  v.  18«l«. 

Miex  porroit  uns  riLtaus  de  Grieve 
Séorct  aeid  pir  tout  alar. 
Et  devant  les  larrons  baler. 
Sans  douter  eus  et  lor  affaire , 
Que  li  rois  o  sa  robe  vaire. 

Lê  Momam  d»  la  Mm*»  édit.  do  MA»», 
«MB.  U,  ]Mf.  se»  V*  6SM. 

Car  txulx  qui  plus  en  vont  beuvant , 
Anknt  plus  de  soif  que  devant; 
Et  n'en  boit  nul  qui  ne  soit  yvre. 
Mais  de  sa  soif  ue  se  délivre; 
Car  sa  douleur  si  fort  le  Sait 
Qu'il  n'est  nul  que  tant  eo  avaltf 
Qui  n'en  «eiiilleplus  avaler: 
Taut  les  fait  la  douleur  baierf 
Car  kidicriB  tant  les  piqw^ 
Que  chascnn  en  est  hydropique. 

Le  Homan  de  ta  Rose ,  fol.  37  veno , 
cité  dans  le  Diclionoaire  étymologi- 
que de  Ménage,  1. 1,  p.  137,  col.  l 

Balader,  formé  de  la  même  manière 
que  baUiâm,  qui  signifie  farceur  de  piaee. 


'  Le  passage  que  nous  venons  de  dlcr  n'est  pm 
toot  fc  Mt  te  inéBsedKBS  rMItiondeMéon,  qoi,  eomnw 

on  le  sait,  a  pulilic  le  texte  original  de  Guillaume  de 
Lorris  et  de  Ji'iiii  de  Meuug,  plus  tard  moderniMé  par 
Clément  Marot.  Voy.  tom.  Il,  pa;;.  92,  v.  GStS.  D^à, 
tom.  I*',  pag.  SI  et  32,  v.  ^M,  707  et  TOB,  le  premier  de 
ces  portes  avait  employé  le  verbe  baler;  mai»  Ih  il 
semble  aM>ir  plu^  parlicurH'remt'nt  le  sens  do  danser, 
comme  v.  34»  el  2511  de  Renari  le  ISottvet.  Voyes  l« 
ibnM»  AiAni«ff4;iMi.lY,ptfrllt«tSli|«l& 
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DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


ftttew  d$  Umn  de  force,  de  eoiUùnUms, 
de  grmaees,  anra  donc  signifié  cPabord, 
fignémentj  te  mimvoir,  flâner;  et  bah- 
deute  ne  serait  qa'to  synonyme  de  /Id- 
mue,  nom  bien  donné  à  une  boutique 
qni  court  sans  cesse  les  mes.  Plus  tard> 
telsder  aura  servi  à  désigner  Faction  des 
flâneurs  qui  couraient  les  boutiques; 
enfin,  ce  veibe  aura  été  adopté  par  l'ar- 
got pour  exprimer  Foccupadon  de  ceux 
qui  passait  leur  temps  k  choisir,  à  cher- 
cher. 

De  baller  sont  également  venus  ba- 
loier,  balloUr,  balloyer,  baUer,  brimbal- 
ler,  qui  signifient  de  même  se  mouvoir, 
t  agiter: 

Perrehaie  porte  l'enseigne, 
Qui  6ahi€  rontrc  le  vent. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  III, 
pag.  239,  V.  1&3S8. 

Là  véiuiez  Unt  destriers  de  Hongrie, 
Tuaim  btoMras  qui  contre  Tant  î«i?«. 
U  Apumm  d§  Garin  le  loktfmim,  ttÊÊ. 
cqapLuamng.96. 

Les  enseigoes  de  paile  ont  fait  en  son  Gchier, 
Cil  les  virent  des  tentes  mis  au  vent  balloier. 

La  Chanson  d' Aaùoclte  f  ch.  ti,  coupl.  33; 
tooul^paf.  m. 

Hé  InM  M  «eu  n'enseigne  baloiant 

Ne  NaflcfToit  lor  hn  por  nule  rien  vmmL 

lUd^  di.  ▼!(«  conpLS;  Km.  I*%  pig.  139. 

TdMnn  mnaent,  «naeigne  SoBeyereiu, 

Cestoit  plaisir. 

Lgj  OpMvrrs  de  Jean  Marot ,  édil. 
de  Cousielier,  {tag.  95.  Yojez  aiusi 
pag.  140. 

Tetin  qui  brimballe  à  tous  coups, 
Sent  cure  edMenlé  ne  leoem. 

Dutùd  Têtin,  V.  7.  {Èplgrammes  de 
Clémutt  Mm,  liv.  VI,  épigr.  4.) 

Enfin  balkr  a  encore  donné  naissance 
à  halacKer,  d'où  balochant,  qui  a  cours 
à  Bordeaux,  et  baioehard^  usité  à  Paris, 
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avec  le  sens  de  bambocheur,  de  libertin, 
A  Rouen,  on  disait  baloquer  : 

Mais  y  m  portent  bien,  n'y  a  que  le  pu  petit 
A  qui  evon*  clinclié  la  gambe  qui  balo^iu. 

lêtm  dê  U  êoimêfimmê  JaequtUÊU,  temekmt 
les  grands  vents  qu'il  a  faict  eeste  amtéêf 
V.  29.  (  Trmslesmc  PwrlU  dt  ta  Musê  JMir> 
mande,  pag.  62.) 

Dalu,  s.  m.  Gendarme. 

Ce  ternie^  en  usage  parmi  les  cameioie 

ou  marchands  ambulants,  vient 
doute  de  ce  que  la  présence  de  la 
darmcrie,  surtout  dans  les  foires  de 
campagne,  fait  vider  la  place  à  ceux  qui 
s'y  trouvent  en  contravention. 

Balai  (Donner  du),  v.  n.  Chasser. 

Baia>cer,  V.  a.  Jeter,  abattre. 

Déjà,  îiu  xiii»  siècle,  nous  a\ions  dans 
notre  hmgue  ce  mot  avec  la  première  de 
ces  acceptions  : 

Toz  les  detp-pz  aval  descent, 
Le  lierz  bo^u  a  descarchié, 
Ment  l'eve  Te  Mandé, 

Des  trois  Roftu,  par  OoiimI,  T.  S16. 

(Fahl'iaux  et  contes ,  édît. 
tom.  m,  pag.  2Ô1.) 

Le  grant  cors  se  met  à  la  voie, 

Si  l'a  en  l'eve  ba/ande,  etc. 

Ibid.y  V.  262.  {Ibid.,  pag.  253.) 

L'andoille  prent  con  afaitiez, 
L'un  des  chiés  en  met  en  sa  bouche, 
Pois  laMkivce,  ai  k  coudie 


le  Baman  du  Renart,  édit.  de 
1<».I"iP«g.  «6.  V.  2274.  . 

Mains  et  langue  et  piét  U  tren^, 

Les  pièces  fors  en  balança. 

Clwoni^ue  rtmée  de  Philippe  Moutkés, 
▼.  tSS5S;  toofi.  II,  pag.  127. 

Per  las  cambas  la  pren,  car  be  saup  son  peoMt, 
En  le  mer  le  httlansa,  nu  y  a  gayre  puubat. 

Hkt  JVeNNM  «en  Fknùnu,  Pra^Hundû^, 
3147»  pH*  M. 
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Balancer  le  chifpor  koiiob.  Perler. 
Voyez  Ckt/fon  fOft^e. 

Dalanckr  sa  canne.  De  vagabond  de- 
venir voleur. 

Figunk'  au  prcini(M'  degré,  cette  ex- 
pression n'est  pas  difiicile  à  comprendre; 
elle  signifie  crssf^r  de  sf  promener. 

Dans  une  ancienne  farce,  une  liieiise 
ayant  résolu  de  ue  |»aâ  travailler  de  la 
semaine,  dit  : 

J'avoy^  pris  rang;  niais ,  sur  ma  TÏt*, 
J  ay  faict  c€Ut  pirres  de  ii\a  cane. 

jinâtm  Théâtre  Jronrois,  public  par 
H.  YioUet-le-OuctfHii.  H,  pag.  «16. 

Balancer  ses  alânes.  Cesser  d'être 
voleur. 

Balancib  une  lasoiti.  Se  débanraaser 
d'une  femme. 

Ba&anginb  (Être  pris  dans  la),  locution 
d'argot  maritime,  signifiant  que  Ton  se 
trouve  dans  une  situation  forcée  et  pé- 
nible. {IHet,  de  marine  àvoiles,  pag.76.) 

Balançoib,  s.  m.  Barreau  de  fer. 

Pour  peu  que  l'on  connaisse  le  désœu- 
vrement et  les  habitudes  des  prisonniers, 
on  se  rendra  parfaitement  compte  de 
Porigine  de  cette  expression. 

Balançoire,  s.  f.  Fraude. 

Ce  mot  doit  son  nom  d'argot  à  la  res- 
semblance matérielle  qu'il  a  avec  fronde, 
que  balançoire  représente  assez  l)ien,  et 
dont  il  est  également  la  traduction  en 
argot.  Il  se  dit  encore  d  une  scie  (voyez  ce 
mot),  d'une  mauvaise  plaisanterie. 

Dans  l'argot  des  coulisses,  faire  la  6«- 
/«îîço/rc  signifie  ajoulrr  nim  rûlr  des  .<a il- 
lies improrisns,  vulgairement  aj)[u'U'es 
char/jcs.  Lorsqn  un  acteur  ajoute  ainsi 
des  mots  rpi'il  espère  voir  reçus  avec  des 
éclats  de  rire,  on  dit  qn  \\  c/ial  iiille  /r 
public.  Ln  des  meilleurs  chafuuilieurs 


HE  1)  AliiioT. 

était  Odry  :  lorsqu'il  voyait  des  specta- 
teurs bien  disposés,  il  lançait  quelques- 
unes  de  ces  expressions  burlesques,  et 
il  était  rare  que  le  publie,  ainsi  chatouillé, 
ne  se  mit  pas  à  rire  de  bon  cœur.  Du 
reste,  ce  ne  sont  que  les  acteurs  d«'  |)re- 
mier  ordre  qui  peuvent  se  risquer  aiim  à 
faire  la  balançoire  avec  quelque  succès. 

Halli  ,  s.  f.  Tète,  physionomie. 

 d'amoue.  Physionomie  agréa- 
ble. 

Ballo>,  s.  m.  Derrière.  Enlever  le 
ballon  à  guetquuTij  lui  donner  uu  coup  de 
pied  au  derrière. 

U  est  iuutile  de  faire  remarquer  l'ana- 
logie qu'il  y  a  ici  entre  la  partie  du  corps 
ainsi  désignée,  et  une  peau  gonflée  de 
vent  que  l'on  relève  du  pied. 

Balochb,  &  f.  Testicule. 

Ce  mot  vient  autant  dn  verbe  baloeAer 
que  du  finait  du  belocier,  qui  portail  le 
même  nom,  ou  peu  s'en  hxA,  dte  le 
commencement  dn  viti*  siècle  et  qui 
présente  une  certaine  analogie  avec  la 
chose  que  Pon  vouhiit  désigner  : 

X«  Maman  da  ta  Meiâ ,  ton.  II ,  pa^. 
189, T.  8256. 

lien,  vilain,  tien  cale  éaloee. 

lubinal,  M^tt.  iaê£tt,  t.  II,  p.  19. 

Un  méilisaut  dit  qui*  Tabbe  auquel  elle  voiiloit 
boit  <-.  <|iii,  à  la  Térilë,  avoit  en  ses  jeunes  ans  perda 
SCS  lieux  témoins  iDStnimeDlaires...  mil  ijlUffînIiBl 

d'un  bellovier,  c'est  un  pninior  s.invrit;f' .  s'.npp^.- 
loit  monsieur  de  A  n  sunt.  (  Contes  d' Lutrapel^ 
di.  XVUl.) 


'  nliumlc  penitus.  f|iiam  agrestium  Ii<Tl»aruin 
cxigua  niensura ,  vd  parvulorum  poiiioruin ,  qtue 
ereuius  tlla  f«-rcb.it,  qu<T  «-tiam  bollucaa  (al.  huitU' 
raii,  bugaUt)  vulgo  appellant.  v«»cebatur.  »  f  'ita  S. 
Columhaui  ahbntis,  auct  Joua,  monacbo  Bobieiuà, 
U'w  ;n\u'd\i,  n°  IG.  (J^ln  sanetontM  «vdiaU  S.  Béné- 
dictin siecul.  U,  |Kig  t2.; 
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On  trouve  hrlaus,  avec  le  même  sens, 
ans  les  IVevf  Matinées  du  seigneur  de 
Cholieresy  matinée  IV  {Des  Chastrez). 

Balocheb,  V.  a.  Tripoter,  fiûre  des 
affaires  illicites. 

Baluchon,  s.  m.  Paquet;  diminutif  de 

bultnt. 

IUndes  grises,  M0U8QUBTAIBB8  OBIS, 

S.  f.  et  m.  I*()ux. 

Kn  fourhes(pie,  on  dit  grisaldi,  gri- 
santi.  Du  temps  d'Oiidin,  nous  avions 
bêtes  grises  et  yrisons  dans  le  méiuc 


On  sait  que  l'on  appelait  grisons  des 
gens  de  livrée  que  l'on  faisait  habiller  de 
gris,  pour  les  employer  à  quelque  mis- 
sion secrète  : 

ll.lt  comte  (ie  Cierraoot,  priuce  <lu  Mng,  y  alla 
l'autre  jour  avee  des  grismu ,  sans  fracas.  {Jour- 
nal historique  et  anecdolu/ue  du  règne  de 
Louis  XV,  par  E.  i.  F.  Barbier...  publié  pour  la 
Ssdélé  de  l'Bistoire de  France...  par  A.  de  la  vil- 
leifiile,  etc.  A  Paris,  chez  Jules  Renonard  et  C^, 
M.  Dccc.  Xl.vil.,  Uk8%  lom.  r',  pag.  m,  dé- 
cembre l/Sl.) 

TSA^QlTE^  S.  f.  Accord  entre  escrocs. 
Faire  une  éangve,  inventer  un  expédient 
pour  e8cro<iuer  de  l'argent. 

Banquette,  s.  f.  Menton. 

Banqdists,  s.  m.  Charlatan,  escamo- 
teur. 

Ce  mot,  comme  celui  de  saltimbanque, 
(jiK'  rAcadcmie  a  recueilli,  et  comme  le 
mol  anglais  inountibank ,  et  l'italien  canta 
in  bancu,  vantambancu,  vient  de  l'usage 
oit  étaient  autrefois  les  marchands  d'or- 
viétan de  monter  ..ur  un  banc,  pour  pr^n 
ner  les  vertus  incomparables  de  leur 
nian  handise.  L'auteur  île  V Histoire  gé- 
nérale des  larrons,  parlant  d'un  indus- 
triel de  cette  espèce,  s'exprime  ainsi  : 

...  Se  disanl  eslre  quelque  Arabe,  ou  quelque 
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Jnifconverf.tl  se  feignoit  médecin  du  roi  de  Perse, 
et  comme  tel  il  moutuit  la  banque.  Ceâtoit  la  que, 
pour  dMlBr  ietdrogues,  il  étourdi-ssoit  de  sou  ba- 
bil toole  l'aucmblée.  (Uv.  f,  eh.  39.) 

On  Ut  dans  les  Seigles,  statuts  et  or-- 
dotmanees  de  h  cabaile  des  JUous,  etc., 
art.  Y,  pag.  9  de  Tédition  de  Techener  : 

Ordonnons  que  nostre  boaticqae  sera  principa- 
leraeiit  ouverte  les  grandes  Testes  et  jours  que  nous 
dresserons  nostre  banquedhm  les a.ssemblées,  mar- 
chez, places  pubhques,  pour  là  débiter  nostre  dro- 
gue anwl  bien  que  Pradel,«t  attraper  In  t»»"*»^ 

Et  ailleurs  : 


Tout  diverliueœenl  nous  manque  ; 
Taiiarin  ne  va  plus  en  ianque; 

L*bostel  de  Bourgogne  est  dcscrt. 

Pour  l'hrver,  <i.it\nv  ( l.r  Pnrnn^se  laf^ 
rique  du  ueur  T/teo^/uiet  M.  iXI.  hX^ 

petit  în-13,  pag.  33.) 

13 AQL  ET  insolent,  S.  m.  Blanchisseusc. 

Je  me  souviens  que,  dans  ma  jeu- 
nesse, lorsque,  passant  près  d'un  bateau 
à  laver,  nous  ftiisions  mine  de  compter 
les  fenunes  qui  s'y  trouvaimt,  nous 
étionii,  mes  compagnons  et  moi,  assail- 
lis d'injures.  Au  xvi*  siècle,  les  blanchis- 
seuses ne  s*en  tenaient  pas  là  :  «  Quand 
les  lavandières  de  Porte  blandie  sont  à 
quia,  dit  Noël  du  Fail,  et  au  bout  du  rol- 
let  de  leurs  injures  actives  et  passives, 
elles  n'ont  d'autre  recours  de  garantie 
qu'à  sè  monstrer  et  trousser  leur  derrieie 
à  partie  adverse.  »  Contes  d'Eutrapel, 
eh.  XXX. 

Barbacdibb  i>b  castu,  s.  m.  Gardien 

d'hôpital. 

Cette  expression,  qui  nous  est  donnée 
par  le  Dictionnaire  argotique  du  Jargon, 
a  été  formée  par  allusion  à  la  tisane  que 
l'on  Uni  dans  les  hôpitaux,  tisane  assi- 
milée ici  à  la  bière,  lùn  effet,  barbavdier 
avait  autrefois  le  sens  de  brasseur,  si  l'on 
peut  du  moins  s'en  rapporter  à  Uoque- 
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fort  ^,  qui  ne  cite  pasd'exemple.  En^ici 
m,  malbeoieusement  peu  conduant  : 

ïai-teif  p        de  barbaud'ur» 

Le  Coup  d'oeil  purim,  |Mg.  14. 

Après  avoir  eu  ce  sens  particulier,  bar- 
baudier  en  vint  à  signifier  gardien  en 
général,  acception  qui  lui  est  encore 
donnée  dans  le  Jargon. 

Babbebot,  s.  m.  Forçait  chargé  de  ra- 
ser ses  camarades.  Voy.  De  la  construc- 
tion d'une  gallaire  et  de  son  équipage , 
par  I.  Hobier,  etc.  A  Paris,  par  Denys 
Langlois,  M.  DC.  XXII.,  in-8%  p.  52,  53. 

L'auteur  de  la  Progyiosticntion  panta- 
grueline  nomme  les  barberotz  parmi  les 
gens  soumis  à  Mars.  \'oyez  chap.  V  {De 
l'Estat  d'aulcunes  gen.s). 

Un  barherot  ni.il  adi  oit, 

Me  charcutant  par  i  endroit 

0&  t*cnloaM  le  brauvi^, 

Vers  Tonde  la  morne  rivage 

M'a  prpsqup  envoyé  tout  droit. 

Le  JJarùerot.  Caprice.  (  Les  OEuvres 
du  sieur  de  Saint-jimant...  Impri- 
mées à  OrMent,  et  ae  vendent  à 
Paris,  chfz  Guiltaunie  de  Luyne, 
M.  DC.  LXI.,  ia-12,  pag.  378.) 

Babjiichon,  s.  m.  Capucin. 
Babbillon  DR  Yabariib^  s.  m.  Navet. 

Voyez  Huître  de  Varanne. 

Ménage  cite  dans  le  même  sens  Fex- 
pression  barbillon  de  BeaucCf  qui  avait 
cours  de  son  temps. 

On  donnait  autrefois  le  n<Hn  de  Ga- 
ronne à  la  Picardie,  qui>  comme  on  sait, 
fournit  tant  de  légumes  à  Paris,  dont 
cette  province  estTun  des  grenieis  2  : 


'  c/oM.  4ê  U  km$u«  ivomim,  ton.  1*.  peg.  iM», 

col.  2. 

*  Ondbait  anUalois  smtkr: 
Voe  anlif  eels  el  lealicrt... 


i  D'ARGOT. 

ctimo. 
De  quel  pais  ètes-Tous? 


Quojl  moDsiear,  tous  ne  eoonoimt  pwkliM 
air  qu'il  esl  de  la  franche  Garamiê  *  f 
ciirrio. 

n  n*a  pis  l'air  sot,  mm  pHH  qw  lof.lfariMlls  : 
vooi  paroiiaez  toos  deux  assez  dessalex. 

MEzcTiN  fait  le  niais. 
Je  suis  pourtant  franc  Picard  assurément,  et  de 
la  Picanlle  la  plut  ftanèhc. 

il»  SmtftUmtt  tùÊoUle,  tel.  V,tc  IS.) 

Ce  passage  s'explique  par  celui-ci,  tiré 
d'une  autre  pièce,  dont  la  scène  est  dans 
une  grande  place  d'une  ville  frontière  de 
Picardie  : 

DAMO». 

Mab  d'oà  vient  done  qu'Aronte  a  des  façons  si  foies? 
Licmia. 

C'est  qu'il  n'a  rirn  compris  qu'à  compter  des  pistoles; 
Et  tu  sais  que  la  ville  où  régnent  les  ûlous. 
Appelle  ce  pays  la  Gnreime  des/om, 

VEagrtr,  «n  /«f  faux  moèhi  mis  «k  èiU»m»^ 
par  le  sieur  deCbvcrel.A  FOiis,MJ)C.LXT.» 
in*13,  aet  V,  se.  S,  pa(.  8  6. 

Le  Varanne  de  l'expression  d'argot 
pourrait  bien  cependant  être  Varennes, 
commune  du  département  de  TAisne, 
dont  le  trouvère  Sarrasin  parle  dans  le 
passage  suivant  : 


nés  blés  en  leurs  yarniert 

Ils  ont  par  liabondauce. 

Le  Mtittere  du  viel  Testament  par  penam^ 
nages,  joue  ù  Pari*,  etc.  Pari»,  Pierre 
le  Dru  pour  Geoffroy  de  Marnef,  sans 
date,  in-fol.,lI  >r-  De  Pharaon^roy  d' E- 
gipte,  fi^iUet  xdi  recto ,  col.  a.  Cf.  fol. 
cxxvit  recto  ;  cxxvfilfcelo,  eol.  I  et  t,  ete. 

'  Je  trouve  un  comte  de  Garanne  dans  un  roman 
du  xin*  siècle: 

U  qaena  de  Garanne  et  cil  d'Ea 
Se  sont  pasmé  sor  lor  destriers. 

Le  Koman  de  VEscouffle,  Ms.  de  l*Anmal» 
B.  h.  fr.  in-4%  n«  118.  fol.  3  verso»  ool.  1, 
V.9I. 
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Prenrs  liiraiis  drs  luix  saçans, 
Et  faites  jà  crier  as  clians, 
A  WdutmeM  et  i  Noyon,  ete. 

Kohmh  du  Henit  pag.  919. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  constant 
qu'on  prononçait  autrefois  Varanne  le 
nom  de  Varenne,  que  portent  tant  de 
ch&teaux,  tant  de  localités  : 

La  ville  de  .Saiucle-StiiaiiM 
Prindreot  et  la  Ferté-Beaart, 
Avec  le  dwslel  de  Vrnmnm, 

Les  rigilles  de  Charles  Fil,  cdit.  de 
Cooslelier,  tom.  P',  pef.  56. 

Do  là  vint  mellrr  à  T'ar^nnes 
Le  siège  de  tous  les  costez,  etc. 

J/iii/.,  pag.  177. 

Lors  le  mareschal  de  Loheac, 
Le  sire  de  Bueil  et  Varanne... 
YiudrcDl  rareulx  stM  grant  vacarme. 

Ihid.t  pag.  218. 

On  (lisait  aussi  garanicr  pour  pro- 
létaire de  garenne.  Voyez  le  Journal 
du  règne  d'Henry  IV,  etc.,  par  M.  Pierre 
de  l'Étoile,  édit.  de  M.  DGG.  XLI., 
tom.  ni,  pag.  363,  ann.  1606. 

Babbot,  BAiBonux,  B.  m.  Ganaid. 

On  connaît  les  habitudes  de  cet  oiseau 
aquatique. 

Bauotb,  s.  f.  Fouille  d'un  détenu  à 
son  entrée  en  prison. 

Babboteb,  V.  a.  Fooiller. 

BâaBonuii,  busb,  iurs  la  cahpaorS; 
s.  Yoleor,  euse,  de  nuit. 

Barrotier,  ère,  s.  Guichetier  chargé 
de  la  fouille  ;  femme  chargée  des  mômes 
fonctions  envers  les  déteniies. 

Qtiand  on  connaît  tous  les  détails  de  la 
fouille  qui  s'exerce  jusque  dans  le  corps 
des  malfaiteurs,  on  n'a  pas  de  peine  à  se 
rendre  compte  de  celte  assimilation  au 
canard,  qui  fouille  la  bourbe;  mais  ce 
n'est  pas  tout  :  on  a  encore  voulu  faire 
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allusion  au  mot  barbattdier,  par  lequel 
on  désignait  déjà  au  xvi**  siècle  le  gar- 
dien d'un  hôpital  :  or,  ce  dernier  terme 
avait,  en  argot,  comme  il  Ta  encore,  le 
sens  de  prison. 

Barbue,  s.  f.  Plume  à  écrire. 

Barraque,  s.  f.  Miiison. 

Bas  de  tire,  s.  m.  Bas  de  cliausse. 

Ce  mot  nous  est  donné  par  le  Jargon; 
maintenant,  pour  désigner  des  bas,  un  se 
sert  de  tirants,  qui  était  usité  autrefois, 
avec  la  même  signification,  dans  le  lan- 
gage populaire.  L'auteur  du  Mtsiere  de 
la  pastitm  Jésus- Ûrist ,  4*  journée, 
se.  Devant  PUate,  fait  dire  à  Grifon,  ser- 
gent du  préteur,  à  propos  de  Barabbas  : 

Aiik  nains  en  avrou-mNift  l'eadeaw. 

Et  les  tinuuht* 

Éd.  de  Yerard,  3"  feuillet  veno,ool.  1, 
après  la  stgnatiire  B  iiii. 

Basac  (mettre  à),  v.  a.  Supplicier. 

Or  si,  sirel  oà  sont  leagaflaiu? 
Qa'oB  les  vone  mêtir»  à  hattte, 

La  î'rngrnce  iiostre  sr'igneiir  Jesu- 
Cri  si  par  personnages ,  4*  journée , 
signature  C  iiii  verso,  col.  1. 

Têj  veii  le  temps  que  festoyé  i  ku^e. 

Cbamon  normande,  A  la  suite  des  Fmuo- 
dê-rire  d'OihUr  BautU»,  édit.  de  ISSl, 
pag.  179. 

Basabb,  s.  f.  Amadou. 

Basculb,  s.  f.  Guillotine. 

B  ASCII  RDI  R,  V.  a.  Tuer,  étourdir. 

Basse  (La),  s.  f.  La  terre. 

Cette  expression  est  dérivée  de  la  locu- 
tion proverbiale  ici-bas. 

Clément  Marot  a  donné  à  notre  planète 
l'épithète  de  basse  : 

En  eAt-il  une  en  ccste  terre  hasse 

Qui  eu  louruteul  de  lrislt><isc  me  passe? 

Elégies,  iiv.  I,  cl.  ÎO. 

Dassirb,  s.  f.  Casserole. 
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BAsrtmGtiB^  s.  f.  Étui  contenant  des 
scies. 

Les  malfaiteurs  ayant  adopté  l'expres- 
sion Jouer  du  violon,  pour  seiermfers, 
ont  été  conséquents  en  donnant  le  nom 
de  bastri»gve  à  l'étui  qui  renfermait 
leurs  instruments. 

BAT-comB»  s.  m.  Incube. 

BAT-DOirtLLE,  S.  m.  Honunc  faisant 
dans  le  ménage  Toffioe  de  la  femme. 

Cette  expression  ne  \icndrait-elle  pas 
du  moi  douillette,  par  lequel  on  désigne, 
à  Paris,  les  figues  tapées? 

On  appelait  autrefois  mariov  rhoninie 
que  Targot  désigne  par  bat-dpuille  : 

...  Le  bon  Hérodote  eacrilen  son  Entei  i>f  qii(>  les 
femmes  é{;yptieni)es  traKcqaent,  taviTuent.  et  ont 
kâ  mefcmes  charges  que  leshonmies  par  deçà,  les- 
qiMitfmt  vutrions^  gardent  lea  mateoos ,  font  le 
Diesnage.  (tes  Après-riisnéfs  du  seijneur de  Cho- 
Itères.  A  Paria,  clie^  Jean  Kicher,  in-ia,  fo- 
lio 64  teiio*) 

Batelier,  s.  m.  Battoir. 

Batif,  FOi"N>E;,  adj.  Neuf,  neuve. 

Allusion  à  la  toile  qu'on  bat  quand  elle 
est  neuve.  Voyez  Balousc,  ci-après. 

Bâton  crelsé,  s.  m.  Fusil. 

Autrefois  bâton  se  disait  d'une  arme, 
soit  défensive,  soit  offensive,  comme 
lance,  épte,  hallebarde,  fusil,  pistolet,  et 
en  particulier  d\me  pièce  de  grosse  artil- 
lerie ou  de  batterie  : 


pierre  de  Bauffremoot...  iuy  Ireizieioe  de  cheva- 
Um  etcMuyert...  tout  «(«voir...  qa'Ha  ttoodroat 
m  p»...  dont  le  gardant  le  pas  livrera  les  battons. 
(Mémoires  d  Olivier  de  la  Marche ,  soiu  l'année 
1442,  liv.  r%  Cil.  vuii  é*lU.  du  Panthéon  litté- 
nrifw,  pag.  S7s,  «rf.  9.) 

Ne  ilemotira  guère»  après  qne  le  seigneur  de  Bla- 
niont...  se  lira  devers  le  seii^oeur  de  Lliaroy...  el 
Iwj  demuida  les  bottons  pour  conlnltre  les  ar- 
mes...  Si  furent  incontinent  livrés...  deux  linclies 
semblables  el  doux  «stws,...  et  furent  iciux  bat- 
tons portés  el  preM-nles  au  juge.  (Ibid.,  cU.  i\, 
PVI,  ass,  ec4.  t,ct M*,  Ml.  I.) 


Lors  Saiiitré...  en  Roubsriaul  Iuy  riist  et  respon- 
dit  :  «  Ua  !  monseigneur  mon  lierc,  tout  eu  que  dic- 
tes est  da  bim  devons;  st  si  «d  aaeoM  manière 
jp  m'y  employé ,  ce  n'est  que  de  porter  la  piec« 
d'armes  :  c'est  le  baslon.  »  (^L'Histoire  et  plat' 
santé  ctumcque  du  petit  /«(km  âe  SeOntré, 
cb.  u;  édit.  de GaeuleUe»tem.  Il,  pag.  353.) 

Tanlost  après  quelques  coups  ruez  de  l'artille- 
rie desdicisenneui}s,...  ils  lireient  un  gros  canon 
cliaii$6  d*uneboallede  ftoirte...  ea  telle  manière  qw 
les  froi/ons  des  enncmys,  dont  ils  liroieut  iuipc- 
iHCusement,  furent  froissez  et  mis  eu  pièces.  (  Les 
Chroniques  de  France,  d'Angtetem  H  de  Bomr- 
gogne,{MT  E.  de  Monstrelet.  Paris,  Jean  Petit  et 
Micliel  le  Noir,  I&12,  in-folio,  lom.  Ul,  fbl.  Sfi6 
verso  ;  continuation  df.  p.  Desray.) 

Mais  on  appelait  plus  particulièrement 
bâtons  à  feu  les  fusils  et  les  pistolets,  et 
c'est  le  terme  générique  par  lequel  res 
armes  sont  désignées  dans  les  anciennes 
ordonnances.  Ambroise  Paré,  auteur, 
connne  l'on  sait,  de  la  .^et/iode  de  traie- 
ter  les  playes  faictes  par  hacquebutes  el 
aultres  bastons  à  feu,  qui  parut  pour  la 
première  fois  en  454.'),  dit  au  dernier 
feuillet,  verso,  de  ce  traité  : 

Minerve  avnot  pi  lié  des  corps  humains» 
Voyant  iceuix  mourir  subitement, 
Navrés  par  feu,  pouldresel  hattoas  mains,... 
AdmaneHa  qualqa^un  de  vif  csprili^ 
Faire  quelqu'oeuvre,  auquel  serait  escrt|t 
Enseigiieaient  pour  guérir  œUe  esdaodfe. 

On  lit  dans  mie  facétie  sans  date  : 


...  Sera  k  l'ad venir  permis  à  chscvn  de  porter 

pistolets,  fra/ows  de  /eu,  pour  gibier.  (Ordonnan- 
ces generalles  d'amour ,  etc.,  édit.  des  Joyeuse- 
tezy  pag.  1»,  art.  XXV.) 

Et  disoit^n  que  le  cardinal  avoit  ceste  matière 
«raittant  plus  à  cœur,  qu'un  nécromancien  lui  avoit 
pronostiqué  à  Rome  qu'il  seroit  tue  d'an  baston  à 
feu,  etc.  {Hietoire  de  restai  de  Franeê,  cCe., 
par  ftcgMer,  sieiir  de  la  Plancha,  lem.  I*%pi8.  IS.) 

Baton  db  cibb,  s.  m.  Jambe. 

Batoosb,  s.  f.  Toile. 

Cette  étoffé  doit  son  nom  d'aigot  à 
une  opération  qu'on  lui  faisait  subir, 
sans  doute  pour  la  Uanefair  opévation 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  ITARGOT. 


35 


àltquelle  il  eil  fiùt  «Hittimi  dans  la  ae- 
oûBde  ioaniée  dn  Mittere  de  la  p€ut(m 
MuÊ^hiêi,  aoène  de  YlniêrlomÊoire  ékt 
i£r  iyrmu.  L'un  d'eux  dit , 

Hé!  si  fortuDe  fust  tournée 
Sur  awui  danton  «Mt  «ny» 
Oe  logr  faôtt  perdre  la  «ie, 
Il  acrail  iMiMt  1ms  d«  poÛ. 

Et  l'autre  répond  : 

Nous  l«  vous  batryous  comme  toilt 
Tut  que  après  u'y  auroit  que  batre. 

tidit  «le  Vnsrd ,  feuillet  signé  K  iiii 
raelo,  eol.  S. 

fins  aiicieiiiieiiK  lit ,  Tbibaïul  de  Marly 
&aft,  dans  ses  Vers  aur  la  mort  : 

Mur*,  qui  venis  de  mort  de  pomni^. 
Tu  àaj  le  siècle  comme  toile. 

Édil.  de  Crapelet,  st.  iiii,  pag.  22. 

On  fit  aottidana  lelUUian  «fot  Tmm, 
pirGiiénn,v.  106: 

Molt  01  la  dame  grant  paor 
De  SCO  ami  plus  que  de  kri^ 

Que  li  sires  tint  liit-n  vAu\ , 
Et  laot  la  bntti  i  Kinnir  (vite. 

FaSitaut  et  Contes ,  éUit.  de  Aiéou, 
lom.  rV,  i»ag.  39C. 

i'eipraMion  balire  toile  se  disait  aussi 
nn  sens  âguré  et  proverbial  : 

Traplaniiie  «affe  alfo/cteUM, 
Bl  tegMaMOt  paie  la  bée, 
QantàlipeaiefltàUliie. 

D€  tEmpereri  qui  f^arâa  sa  citastet 
par  moult  ten^tacionst  etc.,  t.  1392. 
(JVmmw  »MmtH  éê  /Mu»  tt 
«amtê$.  Ion.  II,  pag.  4S.) 

Battant,  s.  m.  Cœur. 
Battebie,  s.  f.  Mensonge. 
Battbbfe  douce  ,  s.  f.  Affabilité. 
Batteur,  EirsE,  adj.  Menteur,  euse. 
BATryiR ,  s.  m.  Main. 


Alhisîon  au  proverbe  populaire  :  //  n 
les  mains  somme  des  battoirs,  qui  se  dit 
d'nne  personne  dont  les  mains  sont  gros- 
ses et  laides. 

BAnaa,  BATrai  job,  BATrai  cobiois. 
Dissiuiuler,  faire  le  lûaia. 

Le  mot  battre  a  ici  le  sens  de  porter 
des  coups  :  ce  qui,  en  prenant  cette  ex- 
pression an  ilgaîié,  est  le  but  des  manvais 
garnements  qni  appellent  la  dissiunia- 
tion  à  leur  aide.  Voyex  TVweet  Trueher. 

Le  Jarffon  donne  battre  tout  aeol;  le 
mot  qui  accompagne  la  seconde  fomie 
de  cette  locution ,  s'appliqne  au  i 
contre  lequel  sont  dli^sées  les  bottes 
crêtes.  Quant  à  comtois,  qui  lemplace 
joh  dans  la  troisième  forme,  il  n*y  apas 
à  douter  que  ce  ne  seit  une  altération  de 
comptoir:  n'est-ce  pas^  en  effet,  au  ti- 
roir h  argent  des  boutiquiers  que  les  men- 
diants et  les  voleurs  visent  le  plus  sou- 
vent? 

Dans  l'argot  des  coulisses,  battre  le 
job,  c'est  devenir  ganache,  perdre  la  mé- 
moire'. 

r)ans  le  patois  normand ,  cette  expres- 
sion a  cours  avec  lo  scméene  rien fiUre, 

de  perdre  son  temps. 

Battbk  mobassb.  Crier  au  voleur. 

Rattbe  sa  fléme.  Flâner. 

Uattre  un  qdart.  Faire  un  conte  pour 
endormir  celui  qui  Técoute. 

Cette  expression  est  empruntée  au 
langage  maritime. 

Baucher  (se),  V.  pron.  Se  moquer. 

Baiîcoter  (se),  v.pron.  S'impatienter. 

Baudk  ,  s.  f.  Maladie  vénérienne. 

Des  huit  ou  dix  expressions  que  l'argot 


'  Vnypz  le  Manuel  r/cs  coiilimÊ,  Cl6  llaril  cb«l 
fiezou,  1»26,  ia-12,  pag.  i'i. 

3. 
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emploie  pour  désiguer  la  syphilis,  buude 
est  la  seule  quo  donne  le  Jargon,  On  se- 
rait tenté  do  croire  que  c'est  une  lyphé- 
rèse  du  moi  ribaude^  je  préfère  y  voir 
une  antiphrase,  et  rapporter  à  notre  an- 
cienne langue  baude,  que  Nicot  traduit 
par  gaudens,  et  qui,  bien  avant  lui,  avait 
la  ^']gv\\rica{\on  iVallèf/rr .  joyeuse ,  con- 
tente. Il  paraît,  au  reste,  que  ce  lemic  y 
était  en  usape  dans  lo  xvi'"  siècle,  sous 
forme  niasculiiie;  Eutrapel,  racontant 
une  rencontre  qu'il  eut  à  Turin  avec*  une 
Padouanne  malade  ,  ajoute  :  «  ^o  cuidai 
avoir  le  haut  et  estre  du  guet  d  ajjivs 
minuit'.  »  IMus  loin,  l'auteur  app{;lle 
poivré  un  gentilhomme  qui  s'était  mis 
dans  un  cas  semblable. 

A  la  même  époque,  on  disait  |)rover- 
bialement,  il  a  le  mal  sainct  Baude,  lo- 
cution rapportée  dans  les  Adages  et 
proverbes  de  Solon  de  Voge,  par  métro- 
politain (Jean  Lebon),  qui  ne  dit  pas  à 
quelle  sorte  de  malades  on  l'appliquait. 

Baudru  j  s.  m.  Fouet. 

Ce  mot  doit  venir  de  baudufa,  bon- 
du  fa,  nom  que  donnent  les  Provençaux 
à  une  toupie,  à  un  sabot  qu'on  fait  tour- 
ner en  le  fouettant  avec  un  fouet  : 

Qui  M  trufa , 
Dioaloubnfa 
WL  lou  fai  virir  oommo  uu  hmêditfa, 

n  peut  également  dériver  de  l'italien 
batiufolo,  qui  signifie  lavette  à  laver  la 
vaimUe, 

.n  est  à  croire  que  la  terminaison  du 
motd*argotlui  vientd'unadverbequi  rac- 
compagnait fréquemment,  surtout  quand 
il  s'agissait  de  recommander  au  bourreau 
de  frapper  fort  et  dru;  je  penche  d'au- 


tant  plus  en  faveur  de  cette  opinion,  qu'à 
la  place  de  baudru  je  trouve,  dans  le 
Dictionnaire  d'arrjot  de  1848,  audm,  qui 
dans  l'origine  a  dû  être  un  adverbe,  usité 
comme  superlatif.  En  voici  desexemples  : 

De  tdlcs  gem  il  esl  betoconp 

Qui  prendroient  Vangirard  pourRooi^, 
F.t  <]iii,  caquolaiit  an  plus  dru, 
l'ai  lent  de  tout,  et  n'ont  rien  vu. 

Và  Footaiiie ,  le.  Singe  et  le  Daupliin , 
liv.  rV,fîiMe7. 

Caqupt-l)on-l>ec  niors  de  jaser  nu  plus  dru. 

Le.  même,  C Aigle  et  la  Pie,  liv.  XII,  iabie  11. 

A  la  suite  d'audhi,  que  le  Dictionnaire 
de  1848  donne  avec  b  signification  de 
foiuet  pris  comme  instrument,  on  lit 
tirelibranle,  mot  de  fantaisie,  mais  asseï 

plaisamment  imaginé. 

Quand  on  entend  le  moi  fouet  dans  le 
sens  de  flagellation,  on  se  sert  de  boufie 
ou  bouySf  et  de  salade.  S^il  faut  en  croire 
lo  Jargon,  OU  disait  autrefois  brugt  et 
brouée  :  ce  qui  me  fait  soupçonner  que 
ce  dernier  mot  vient  non  de  brouée 
(brouillard),  que  je  trouve  dans  la  tierce 
Journée  du  Mistcre  de  la  passion  Jesus- 
Crisf,  édit.  de  Verard,  fol.  t.  iiii  r°  col.  2, 
dans  le  Thresor  de  Nicot  et  dans  les  BiS' 
torietles  de  Tnllemant  des  Réavx^,  mais 
de  broezy  qui  avait  autrefois  le  sc'ns  de 
bouillon ,  de  savce.  L'iui  des  auteurs  du 
Ronian  de  la  /{ose ,  donnant  des  conseils 
aux  dames,  dit  : 

Et  bien  se  gart  qn'ele  ne  moille 
Ses  dois  0/  lirot'z  jusqu'as  jointes. 

V.  ir,2.i;  édit.  de  Méoa,  ton.  II, 
pag.  442. 

Or,  il  y  avait  tel  bouillon  qui,  comme 


*  ÉdIt  IMI,  ton.  nr,  pag.  IM. 
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celui  de  tripes ,  était  un  reint'de  contre  le 
rhunicitisme.  Voyez  dans  les  ( JKuvres  de 
Scarron,  V Adieu  aux  31  amis  H  à  la 
Place-Royale,  tom.  VIH,  \y.\\i.  .'{2. 

I*our  hruiji^ ,  ce  jx)urrait  bien  tMre  une 
variante  de  broez ,  à  moins  qu'on  ne  pré- 
f«'re  rattacher  ce  mot  à  hrovi,  hronf/, 
bnù,  qui  signifiait  roussi,  brûlé t  grille  : 

Jamais  ne  puisse  iuill»împi»t 
fiou  &cp  (Je  vigne  e«tre  ùruuj, 

Ctit  ie  Muter»  de  U  nm/rtedan  i» 
MuireseiifmwrlmU'CMêlt  3«  jour- 
uée,  verso,  col.  7,  du  Ituîllct  qai 
suit  la  signature  m.  iiii. 

Encore  aujourd*liui  le  peuple  dit,  quand 
un  homme  a  été  battu,  qu'il  a  reçu  une 

ànilée. 

Reste  bouys,  pour  lequel  je  renverrai 

à  Laure. 

Bauge,  s.  m.  Coffre. 

Ce  mot ,  qui ,  dans  le  Dictionnaire  du 
Jargon,  est  donné  avec  cette  sif^r)ilica- 
Uon,  et  qui  n'a  plus  aujourd'hui  (jue  celle 
de  ventre,  de  corps,  est  une  altération 
de  bouge,  usité  auUufois  dans  le  sens 
de  coffre  : 

Il  a\oit  bien  garuy  le  bouge: 
Toicy  prou  or  «t  prou  nooiioie. 

V Apocalypse  jainct  Jehtui  ZeMiCt 
feuillet  iiii  v«,  col.  2. 

El  vive  le  roy,  vive,  vive. 
Qui  veult  court  ouverte  tenir. 
Je  yray  uug  petit  pour  fMiniîr 
MM  vieillM  èoiigei  à  l'eoven. 

Le  tien  Livre  det  Actes  du  Jpottnif 
feuillet  xcviiir*,  col.  2. 

Chacun  connaît  Tacception  figurée  et 
familièredu  mot  <»i0fe  dans  notre  langue  : 

Ayaii'i  |K>>«:  le  couvciclr,  jVm|i;iini('l!i'  !••  li .  vn'.  .. 
nous  le  iuiMues  «laus  iiottlrccoy/re  ualuiel.  {L'ttis- 
Mre  comique  de  Francion,  liv.  III;  àlit.  de 
M.DC.XXXV.»  pag  210.) 

Il  rtoit  ,  l'abcès  ij;j:;iinit  lu  coffre,  et  ^t• 

induircdluit  i»ar  de  gratuit»  fn^k^uns.  (  Uémmres  du 


duc  de Suiv t-Sitnov ,  nun.  I70'i;  tom.  IV,  i>3"^.  154.) 

Ah  ouin!  lu  peux  te  bourrer  sans  crainte  île 
faire  crever  ton  tOtffrti  In  «•  one  la  Bertellière» 
une  femme  solid»?.  (Eugénie  Grandet,  par  M.  «le 
Balziic.  Paris,  Charpentier,  I8ti,  in-l2,  pag  2(34.) 

On  disait  aussi  autrefois  le  coffrei  des 
entrailles  : 

...  J;i< pies  clément»*,  a  voulu  laisser  des  mar- 
que;» de  sa  furieuse  envie,  en  iloimaut  dan»  le  aj- 
fret  du  mirailtes  du  roy  les  eoops  de  poignard 
dont  il  avoit  dosicin  df  hjy  prrer  le  cxEur,  etc. 
iLa  véritable  FatalUé  de  St.  Cloud,  art.  XVI  ;  à 
la  suite  du  Journal  de  Henri  tll,  ton. 
2*  partie,  peg.  4M.) 

Nos  ancêtresemployaicnt  dansle  raéme 
sens  le  substantif  latin  areaét  le  mot  hé- 
breu mvsae ,  qui  se  trouve  dans  le  Livre 
des  Rois,  liv.  IV,  ch.  xvi^  avec  le  sens  de 
coffie.Yoyez  GÎoxs,  med,  et  inf.  Latin., 
tom.  I,  peg.  363,  col.  3,  v*  Arca,  n*  7; 
et  tom.  IV ,  pag.  S85,  col.  1 ,  v*  Musac. 

Bayafi,  s.  m.  Voyex  Baillofe, 

Bbaussb,  s.  m.  Riche  bourgeois;  terme 
des  voleurs  flamands. 

Béchkr,  V.  a.  Injurier,  calomnier. 

Notre  langue  avait  autrefois  ce  itiol 
dans  le  sens  de  becqueter  àh&ÏQ  xiii*  siècle: 

Puisqu'ai  vers  ax  mon  bec  toméf 
Si  durement  les  nul  hechier. 
Qu'il  n'arout  gaires  mou  beccbier, 
For  ee  qu'il  me  vont  deboebant. 

De  teinte  Leocade ,  v.  813.  {FtMimn» 
et  coules,  édit.  deMmo,  Ion.  I**, 
pag.  290.) 

Si  connu»  rele  raproiicha 
£t  cle  volt  heclùcr  el  v..( 
Renart  saut  «m»  qui  loa  leu  vit. 

U  Romnn  du  Renan,  édit.  de  Mcou  , 
tooi*  I*'*  pas*  SS7«v.  76M. 

lit  me  venoieni  pooiller, 
Et  entre  le»  jand)«vs  hn  hier. 

Ibid.,\Qm.n,  pg.  128,  V.  13023. 

Sant  Mil  I.T  Irstp  maintenant, 
Et  de  sou  bec  le  vel  bêchant. 
I  IbU..  lom.  ni,  pig.  209,  V.  2SS2S. 
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.1.  Et  adoBC  Id  oiftUuft  gnifuti  ie  itece  e  loati- 
Jm»,  8  le  |nUm  «or  loi.  (Vûgagê  de  Mare  Pal, 
(  lia[i.  c\cxi;  édit  «le  U  Société  de  géographie, 

(tag.  233.) 

Le  moi  bec,  comme  on  sait,  entre  chez 
nous,  avec  le  sens  é» parole,  dans  nom- 
bre de  locutions  proverbiales  et  figurées , 
dont  les  princip^  seulement  sont  rap- 
portées dans  les  Curiosités  françoises 
d'Oudin,  et  dans  k  Dictiomiaire  de  l'A- 
cadénue;  mais  il  en*  est  d'antres,  omises 
dans  ces  deux  recueils,  telleaque  celle- 
ci,  que  je  puise  dans  le  ch.  xtii  du  Traité 
des  Couronnels  françois  :  «  Pour  tout , 
nous  lui  donnasmes  tant  du  bec  et  de 
l'aisle^  qu'il  nous  creut,  »  etc.  [OEuvres 
complètes  de  Brantôme,  édit.  du  Pan- 
théon littéraire,  tom.  I«S  p.  683,  col.  1 .) 

De  bec  est  encore  venu  le  verl>e  rcbe- 
eher,  te  rebeeqver,  résister,  se  révolter, 
en  usage  à  la  même  époque  : 

S*il  nom  vient  j«MM  iwAfeAer,  ' 

Je  le  pcoM  li  bî«u  pcM:]Mr« 
Qu'il  Un  uoe  byde  nûiie. 

Moralité  delà  vendhion  de  Joseph  y  etc. 
▲  Paris,  chez  vSilve&tre,  lS3â,  io- 
fotio,  sign.  D.  iii  vcno. 

Et  eu  ce  faisant  monatrerions-noiiA  bien  nostrc 
peu  de  cœur,  ettans  plus  laacbes  que  la  petite  for- 
mis,  qui  essaya  mesmes  à  se  rebecquer  eontrc 
les  plus  fors.  [Les  Dialogues  de  Jacques  Ta  lin - 
reau,  etc.  A  Rouen,  chez  Kicolait  Le^yer,  IM'», 
in-lfl»  folio  60  reelo.) 

Il  se  rebéqua  par  des  remontrances.  [Mé- 
moires du  duc  de  Saint-Simon,  ton»,  lii,  pag.  410, 
■BO.  1709.) 

Oeni  da  pere  élofent  impitoyables,  ceux  do 
fils  qni  se  rebecqitoit  TolontiVrs,  très-piqaants. 
ilàid.,  ann.  1707  i  loin.  V,  pag.  308.  cf.  ann.  1708: 
toa.VI,p^3ai.} 

BicBiOB,  S.  m.  Ministère  public. 

La  racine  de  ce  mol,  comme  du  pré- 
cédent, est  bec,  arme  terrible  avec  la- 
quelle le  magistrat  si  redoutable  aux 


lualfaiteui-s  ne  manque  pas  diD  le&  déchi- 
rer; i/wf/<//V>?/vv/  rostro. 

Hkc^^ufter,  BFCQi  iLLEii, V.  H.  Manger. 

Hkdouin,  s.  ni.  Gai'de  iiationai  de  la 
I>auiieue  de  Paris. 

BfiFFLRiiR,  iiLEFfsuB,  S.  lu.  TroiupeuT, 
faiseur  de  dupes. 

LÀ  sont  Idef leurs  plus  haut  assis 
Pour  louagie,  et  mis  au  vent. 

Jargonetjob^n  de  Yitloa,  ballade  i,  V»  6. 

C'est  Barrabas 
Qui  te  dk  le  ray  dae  h«0leur4, 

£m  quarté  Jouritéé  du  Mûtere  de  la  pas» 

sîon  Jesns-Cristf  se.  Det-ant  Pilâtes 
édit.  de  Verard,  2*  feuillet  vcrM>« 
col.  I,  après  la  signature  Bîiii. 

Nnnsavons  longti  inps  j;ardé  ce  mot,  du 

njuiiis  k;  \  cvhe  hef/îrr,  dont  il  ('tait  formé  : 

. .  Je  TOUS  prie  croire  que  j'ay  lu  cœur  trop 
bon ,  pour  me  laisser  befflerei  nesarder  de  U  Ik- 

çon.(Ar.f  Aprèx-disnces  du  seigneur deChoUereÊf 
édit.  (le  là89,  in-t3,  folio  230.) 

Oudin,  dans  la  seconde  Partie  des  Re- 
cherches italiennes  et  françaises,  pag.  53, 
col.  2,  donne  besjler ,  et  le  traduit  par 
beffare,  qu'il  rend,  dans  la  première  Par- 
tie, par  «  gausser,  railler,  befjler,  se 
mocquer ,  jouer  une  personne.  »  Voyez 
aussi  pag.  513,  col.  2. 

<  )n  disait  aussi  beffc  dans  le  sens  de 
rnilleriey  de  moquerie,  qu'ont  l'italien 
beffa  et  Tespaguol  befa  : 

Ils  ne  servirent  pns  de  heffe, 
Aius  ont  cscrit  une  espitace 
DesM  cd  arbre  en  une  plaoe» 

Le  BomnndnRemrt,  tom.  II,  pag.  18  « 
T.  lOlSO. 

Et  K  «Mlor  se  dfllfcndoieat 

Qui  de  granz  plaies  lor  fesoîent 

De  caniveçon»  cl  de  greffes. 
De  longues  fables  et  de  heffet. 

LaBatuUUdes.riL  art,  âksttitedM 
OKmtts  ton^plites  d»  Mntaimf, 
losi.II,  pag.  4ia. 
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Dans  les  passai?*  s  précédents,  nous 
avons  au  s(mis  figuré  nii  mot  ([iii ,  au  pro- 
pre, signifiait  bave  y  d'où  est  venu  imvar- 
(Ififfc,  qui  a  remplacé  son  radical  dans 
l'une  de  ses  acceptions  '  : 

Et  cncor  estoil-cle  liex, 
Ke  le  àej/e  qui  lor  chaoil 
D*Mtor  im  kaiaA%  lor  trrçoitt 
El  l'orditre  tnsi  de  lor  vit. 

De  saint  Ysnfiicl,  à  la  suite  des  OEuvrrs 
compté tet  de  Rutebeuf,  l.  II,  p.  395. 

Qui  sait  s'il  ne  Huit  point  rapporter  à  la 
même  famille  l'adjectif  hlajjarl ,  qu'on 
lit  dans  le  Chemin  de  povreU  etde  ri^ 
tkttaey  par  Jean  Bruyant? 

Le  ris  ae  doit  point  puier  oultn 

Le  neu  de  la  goi^f,  à  nul  fiier; 
Dm  deiis  dnit  rire,  et  non  du  cuer. 
It  doit  estre  blaffart  toudis. 

Lt  Menagit  dt  Paris ,  «le. ,  tom.  II, 
pag.  26*  col.  1  >. 

Bletreux,  qu'on  lit  dans  un  recueil  en 
patois  de  Houen,  ne  doit  être  quel'ad- 
jectif  bleffevr  dégoîflé  : 

Plarbe  à  messieurs  qui  vivent  siaos,  qui  bmiae, 
Je  ne  vais  pu  icby  su  cbavetier. 
Où  est  allé  sn  iUtntut  de  gourgniDe? 

Krait-t\  hicn  ronbliay  son  mélirr? 
Tou  ches  candelle  onl  uu  pié  de  nasier. 

/m  dixiesme  Partie  df.  la  Must  normande, 
pg.  172. 

Je  soupçonne  également  beffe  d'avoir 
dotnié  naissance  au  verbe  biffer ,  qui  a  dû 
signifier,  dans  l'origine,  effacer  avec  de 
la  salive.  On  vftit  combien  nous  sommes 
loin  de  l'étymologie  que  Ménage  assigne 
à  ce  mot. 


>  <t ...  Elki  ne  parient  point  «I  al  ont  deux  lan* 

ipin;  ce  qui  m'esbahlt,  veti  la  bar^  de  o-lles  de  mn- 
Ire  pays,  »  La  nouvelle  Fabrique  des  ex<vlltnts  Imita 
de  vente,  édlt.  de  1853,  pag.  M. 

<  L'édileor,  M.  Jénkne  PidKw,  i^oole  en  noie  à 
M4(M-*  •lIolMl'lgnontosMik^ 


BkouE,  s.  f.  Avoine.  Ital.  biava^  biada. 

Bêlant,  s.  m.  Mouton. 

Ce  mot ,  en  usage  du  temps  de  Bou- 
chel,  qui  l'a  recueilli,  a  son  e<iuivalent, 
sinon  sa  source ,  dans  le  balanU  de  l'aor 
cienne  germania^  qui  avait  la  iii£aa#  air 
gnification. 

En  patois  mftoomiais  et  norauuid,  oa 
appelle  uo  mouUHi  Min,  que  eet 
animal  portait  dans  notre  vieille  langue , 
et  qui  est  odui  del'ua  des  héros  du  Mo- 
»umâmB$nart  : 


Deiu  inoulous  a  es  chaos  veux, 
Vm  fn        Ikutoa  Baraut. 
AUl  dnMéomlon.lM^paf.taS»  V. 


Qui  de  la  tutsou  dan  beiiti... 
ttre  Tsangrin  afiiMarod, 
Li  leu  qui  mouton  aambleroit. 


S'il  o  les  l)rebis  dcmora-it, 
Cuidte&-vuu!»  qu'il  u'i's  devurast? 

Momam  J«  la  Base,  tom.  II,  pag.  331| 
V.  IIISI. 

8ii«i  oa  an  pendo  parmy  le  ool... 
Se  tout  aussi  «MmM  .i.  Mm 

Ne  les  vous  anuûoe  en  présence. 

Mystères  inédits  du  quinzième  siècle,  pu- 
bliés... par.  Acbilie  Jubioal,tom.  I"» 
pag.  7S. 

Fasiour  qui  a  gros  mastins. 
Souliers  i  gros  Iwbelîas... 
Qui  le  peutt  desmettre, 
Quant  il  veidt  reptiatra... 

Ses  cornus  belins  ? 

I^'ativitr.  de  noUre  seigneur  Jhesu-Chrisl 
par  perswmmges.  Paris,  Silvestre. 
1839,  io-lS.  eigtt.  H.  ni. 

On  trouve  encore  belin,  mais  avec  l'as- 
térisque qui  l'indique  comme  peu  usité, 
dans  la  seconde  Partie  dex  Jlecherches 
italietmei  et  françoius  d'Oudin,  qui 
le  traduit  par  aritsU^  numkm*  Voyez 
pag.  52,  col.  1. 

BiuTaB ,  s.  m.  Petit-maltie ,  Adonis 
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jeune  hoimue  qui  fait  le  beau ,  qui  est 
très-soigneux  de  sji  parure. 

BÉLiEn^  s.  ni.  Cocu. 

Bbllandea,  V.  a.  Aller  demander  l'au- 
mône; terme  emprunté  au  Dicliaminaire 
dn/afjfo». 

Bbllb  (Être  servi  de),  v.  p.  Être  ar- 
rêté à  faux. 

Bbllx  {Sft),  s.  r.  Occasion  fovorable. 

B6m7,  s.  m.  Bénéfice. 

BtfQuiLLB,  8.  f .  Potence. 

A  leur  tour,  les  béquilles  à  l'usage  des 
boiteux  portent  encore,  en  certains  en- 
droits, le  nom  de  potences. 

BiQuiLLER,  BBAKCHBB,  V.  a.  Pendio. 

On  sait  qu'il  y  a  synonyme  entre  bé- 
çuUU  eipotence;  quant  à  braneher,  c'est, 
k  proprement  parler,  ajouter  une  ou  ptu" 
sieurs  branches  à  un  tronc.  Scarron ,  au 
liv.  IV  de  son  Virgile  travcsli,  décrivant 
les  supplices  des  enfers,  dit  : 

Les  uns  sont  tous  vit  eai|Mlcit 

Kl  lesaulies  écartelcz, 

Qui  d'une  potence  est  la  brauch«. 

Brancher  a  ensuite  signifié,  comme 
Ck)(grave  et  Oudin  l'expliquent,  pendre 
à  un  arbre  et  pendre  tout  simplement  ; 
neutre  ou  rêlléchi ,  il  est  également  em- 
ployé pour  percher,  se  percher  : 

Aussi  le»l8mes«nons&rflnfA^<<!,tnsi)t>lints,  (oînme 
si  c'eitst  eslé  un  pourceau  de  WestphalK;.  (  le 
Supplément  du  CathoUeon,  etc.,  cliap.  l";  à  la 
suite  de  la  Satyre  Ménippee,  édil.  de  M.D.CCC., 
in-tt",  tuiu.  Il,  pai;.  2d4.) 

Auui  bien  quelques-uns  d'entrVux  ont  couru 
hnanl  de  menter  par  une  esclielle,  pour  deaeendre 
par  nnn  rorde,  on  d'eslre  brancha  eu  des  no>ers, 
ainsi  qu'un  fait  1rs  andniiilles,  etc.  (Le  Carabi» 
noffêêt  moMseriê  toldales^.,.f  ptr  l«  aiear 
Drarhir  d'Amorny  [Rirhard  de  Roinaiiy].  A  Paris, 
clicx  la  veufve  Claude  de  Mou&tr'œii ^  M.  OC. XVI. , 
in^',  cliap.  III,  peg.  S9.) 

Le  procès  fait»  ene  belle  poieDce 
A  Ira»  cosf es  fui  mise  en  |iieia 


L'un  des  quidams  harangua  I  wusiauce 
Au  iMtoi  ât  Ions,  et  le  trio  hnatdti 
Mourut  eoDlrit  et  fort  bien  coofciié. 

Contes  de  la  rontaine.  (  VOtaison  dt  S. 
/«£•».) 

Je  veux  qu'on  branche  ces  rompèratM* 
Après  qu'on  les  aura  pendus, 
Qa*oa  les  mène  aux  galères. 

^fk^uin,  roy  dêStrÊmtUt,  per  le  Sage, 
acLUiSca. 


.....  Il  respondit  quf I  n'estoit  pas 

qu'il  (le  (;raiid  Sei}^neur)  n'en  eusf  trouvé  des  plu- 
mes, par  une  grande  curiosité  qu'on  y  pouvoit  rap- 
porter pour  eu  chercher  et  trouver  aux  pays  et  aiii 
lieux  où  il  (le  phénix  )  habite  et  brmieke.  (ries 
des  grands  capitaines  eslrangers  r(  fratv'ois  ^ 
ch.  XII  :  M.  le  baron  de  la  Canle;  parmi  la  ŒU' 
vre*  eemplètes  de  Bntntéme,  ddit.  do  Pantkéom 
lUtérair»,  ton.      pag.  400,  col.  t.) 

Si  me  biwi^f  sur  uiig  orengier  vert,  etc. 

£m  seconde  Epietrede  fAmamt  ^wrf»  fiilio 

B  iij  rcclo.  (  T.r  prrmirr  Lit  re  des  lUmt- 
trations  de  (iaiile,  cic.  Lyon ,  par  E«l. 
Baland,  s.  d.,  è  hi  fin  du  volume.) 

Du  ri'sl*^,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 

vu,  rai'<,'ot.  ou,  si  on  aime  mieux,  le 
langage  du  peuple,  n'a  jamais  été  plus 
fécond  en  métaphores  que  j>our  la  {Pen- 
daison «'t  ses  victimes.  Au  mu"' siècle, 
on  disait  mettre  à  la  t)ise,  pour  prndrc  '  ; 
au  XV  et  au  xvi%  vetulangerà  l'esche Ue  \ 


■      Se  D<éMac  4a  mon  < 

I>e  I.h'Iarl  tôt  n  ma  devise. 
Ce  r  féi!»»»'  mclre  a  la  6iie.... 
J'avoie  si  la  cliuse  rmprlse 
Qu'eux  el  bois  le  réisftf  prendre. 
Et  à  un  ebesne  moult  haut  pendre. 

Le  Hom.tn  du  Btuart ,  tonu  II,  pag.  8f I, 

"v.  17/!)0 

'  Voyez  If  Mystère  de  la  Pasksion,  cite  au  root  Am- 
beri.  Ou  lit  d.ms  une  autre  pièee  do  méntegeurv, 
mais  poMérioure  : 

Si  une  lois  vous  puis  revcoir. 
Je  m-  vous  garderay  que  uu^pcu; 
Vous  ferez  raiaiu  de  Vismeu, 
f^endanat  aetcx  à  Peeekelle, 

premier  f'olume  des  cathotiqtieM  ât  «- 
«f««  et  AcUê  de$  Apo$irt»,  édit.  de 
IMI,  iBuillet  .XT.  feelo,  eoL  i. 
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avoir  collet  rovge  croître  d'un  demi- 
pied*,  faire  la  longue  lettre,  tomber  du 
haut  maP ,  elc,  etc.,  éfiuivalaient  à  être 
pendu.  Plus  tard,  sinon  à  la  môme  é\yo- 
(\ue,  on  disait  encorn  servir  de  bouchon*, 
faire  le  sauij  faire  un  smit  surrif>n''>, 
donner  un  soufJJri  a  une  potence^^  don- 
ner le  moine  par  le  cou  ■  ^  approcher  du 
ciel  à  rcrulon  danser  un  branle  en  l'uir^t 
avoir  la  chanterelle  au  cou    ,  etc. 

Il  L'sl  une  locution  tout  aussi  ancienne^ 
que  Ton  retrouve  également  dans  la  Sa- 
tyre Ménippée  (harangue  du  sieur  de 
Rieax  eiqnatrain  aaproseheur  Boucher); 
c'est  celle  qui  disait  d'un  pendu  :  «  Il  est 
evesque  de  la  ville  et  des  champs,  »  et  le 


>  Homme  ne  bouge, 

Snr  peine  d'avoir  collet  rouge. 

L*  Mftt/WcMM  liviv  iIm  dcitê  duJfOê' 
Cne9,taittMéelul.raoto,col.  1. 

'  «  Vien-l'enavec  moy,  cl  nous  retirons  :  afin  qu'on 
IH*  iioiiH  fas»e  emutre  d'un  demi-pied,  plus  que  uc 
«oiidrioii».  t  Le  Morfondu^  eomédla  de  Ptarn  de 

rArivey,  act.  V,  se.  fi. 

3  Voy.  la  Satyre  Mcnippée,  éd.  de  M.  DCCC.  XXIV., 
lom.  I",  pag.  ttl,  M.  189. 

*  Cmio$Hez  /rtMçoiëei,  aa  mot  Bouchon, 

*  Le  fiuetieux  HevtiUe-matm  da  etprilB  nulan- 
chotiqufs,  ("dit.  de  M.  DC.  LIV-,  pa{j  70. 

*  Secimde  Parité  de»  Heckercheâ  ilaltenitc»  etjran- 
çoisra,  pa|k  512.  OOl.  1,  Cl  |IOg.  528,  COl.  1. 

7  CwriotiUxfnMçoi$e»^  au  mot  Moine. 

*  «  Toos  autm...  on  vous  pourrolt  bl«u  avec  une 

c»clu'lle  fain-  lippriii  hrr  du  ciel  ù  rrculon.»  Peripa- 
tetigiits  H'-.f^luiioHt  et  remoHiranceM  tenieHUeuKt 
du  docteur  hruteonMUa  atue  fMrfartaIrMV  êe  t'£s- 
tmtp  ëdit-  des  Joyttugta,  pag.  It. 

9  Je  n'aurois  qu'a  siffler 

Pour  te  (aire  demain  daiuer  un  branle  en  l'air. 
L'Awan  dttpit  om  VHomme  dê  paUU,  ac.  6- 

IVoMeforl  bleiienlIMlaveiidte; 

Mais  je  rr.iicnoKs  iWivnirht  rhuntrrvUe 
(^u'eureiil  a  leu  coa  ceux  gui  t>'e»lesl  eolis. 

QHOtrietm»  Partie  dê  le  Mnêt  nor- 
mande^  pag.  87. 

Oii  Itt  plus  lolo,  pag.  71  : 

Je  Toadrioo  mourir  mi  i>U)  iiuerfile, 
Denst-on  liaiMrr  le  moule  du  caprl. 


vulgaire  «youtait  :  «  11  donne  la  bénédic- 
tion avec  les  pieds.  »  Cette  expres«on 

avait  d'al>ord  été  employée  dans  la  Pro- 
gnosticaiion  pantagrucline,  ch.  v;  dans/c 
Moyen  de  parvenir,  ton)  .11,  pag.  1 7 1  ;  et 
dans  le  liv.llldii  Virgile  travesti,  v.  18. 
KUefiit  reriieillic  j)ar  Cotgraveet  parOu- 
din,  qui  outégalcineiildoiuié  asile  à  cette 
autre  locution,  dont  le  sens  est  le  même, 
faire  le  gurf  à  lilont faucon  '.  Le  dernier 
donne  également  cette  variante,  garder 
les  moutons  A  la  lune,  qui  de\int  plus 
tard/aiVe  le  guet  au  clair  de  la  lune  à  la 
cour  des  monnoyes  *. 

Dana  VOvide  troveiU  de  d'Anoucy» 
on  trouve  pour  synonyme  à  pendaiton  la 
périphrase  suivante  : 

Le  vigneron  Coupe-Javelle 

N*avoit  porté  }Mrale  ou  dindon 

Au  président  Croque- Laidoo**. 

Ny  Mars  tin-  m>s  [listoleti, 

Ny  ie  liiou  sa  lire-laine, 

My  Jeen  Gailtaume  '  pris  h  peine 


'  Voyez  les  Contes  cl  joyeux  devis  de  BonavcM- 
ture  des  Periers,  nouv.  C. 

*  La  FtKhe  et  U  Feau,  perede  de  SaUé«  ac  2. 
(£e  Thidln  de»  Boutevordty  tom.  Il,  pag.  971.) 

^  ('('  Jc.in  Culllauriip  «'lait  bourreau  <!<•  P.iris  snus 
Louis  XIM.  Voyez,  sur  lui,  les  Historiettes  dr  tulle- 
manl  des  /iV<imx,  édil.  lo-12,  tom.  IX,  pag.  191 

On  lit,  aur  la  aaorl  da  aktialktt,  danaic  TabUam 
de  ta  vie  et  dH  gouvernement  de  wuadenre  Ut  emrdt- 
naux  Hirhetien  et  !^azarin ,  et  de  monsieur  C ol- 
beii,  etc.  (a  Cologne,  ciirx  Pierre  Marteau,  M.  UC. 
XCl  v .,  peUl  in-12,  pag. 00)  ;  et  dana  le ISouveau  Siècle 
de  lAims  A//',  par  Sautorcau  de  Narey,  lom.  l**» 
pag.  18.  uuc  epigraiume  uu  il  e»l  nommé: 

Bi«-n  que  la  morl  du  cardinal 

Nous  cause  une  nouvelle  Joie, 

Jean  Guiilamme  seul  plaint  son  mal , 

FAehé  de  perdre  cette  proie; 

F.l  \nti(lroil ,  le  bourreau  qu'il  eal, 

Qu'il  fut  vif  pour  *on  intérêt. 

Au  liwe  IV  du  f  irijUe  Imvcsli,  OidoO  s'écrio  . 

Kl  personne  de  mon  royaume 
Ne  se  fera  pas  Jean  Guittammet 

Pour  etranjîler  «  lielles  mains 
Ce  larron  des  plus  inhumains  ? 
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De  (ianiec  aur      chien  do  cou 
Le  petit  bniMie  da  Poitou. 

fiiMe  m,  TAfe  d*or.  (OAmvw  de 
mamtkmt  J^AssotÊef»  «te,  pag.  11.) 

On  trouve  également  dans  le  même  och 
vrage  ^  pour  synonyme  à  pendre,  le  néo- 
logisme buriesque  JeanffuUlmuner  : 

Le  brave  aceoLurier  Mercure, 
▲      le  teaipt  dure  et  redure 

De  vistcment  les  yeux  gommer 
P'Argiis  pour  Ir  Jean^nilfaumer, 
Remet  son  flageolet  en  bouche. 

WM»  X  :  les  Amours  de  Jupiter  et  d'Io. 
(JlUd^fêi,  S8.) 

Oadm,  auparavant  et  par  allusion  au 
même  Jean  Guillaume,  avait  dit  dans  ses 
CuriosUesfrançoises,  au  mo&  Chevalier  : 
«  *  CSievalîer  de  l'ordra  de  Jean  Guil- 
laume^ i.  (c'est-à-dire) pendu,  vulg.  » 

Enfin,  du  temps  de  Gotgrave^  on  se 
servait  encoref  pour  désigner  un  pendu, 
de  l'expression  métaphorique  de  tceau 
pendant  à  double  fueue,  empruntée  au 
style  de  la  chancellerie.  Voyez  le  Diction- 
naire de  cet  auteur,  an  mot  Pendant, 
Queue  Seau, 

Bbmb,  s.  f.  Année. 

BiaiMiio,  nnicAui,  s.  ùk,  Homne 
simple. 

AUmskm  aux  mouioas  du  Berry. 

Les  moutons  gras  de  cette  province 
étaient  déjà  célèbres  au  xiv*  siècle  ;  Cti- 
velier,  qui  rimait  à  cette  époque  la  Chro- 
nique de  Bertrand  du  Guesclin,  en  fait 
mention  dans  cet  ouvrage.  Voyea  tom.  11^ 
pag.  idO,en  note,  col.  1. 

Auparavant,  le  môme  auteur  s'exprime 
de  manière  h  faire  croire  que  les  Ber- 
ruyers  avaient  une  mauvaise  réputation, 
au  moins  quant  à  la  figure  : 

Les  bourjois  de  Bordeaux  vistHMi  forteMBaier; 
QuMi  il  virent  Bertraa  là>desMta  apoier» 


Li  ,u  k  l'autre  dit  :  «  Voilà  Ict  chevalier.  » 
Et  li  autre  dJioit  :  «  Ceit  .i.  let  Bemiêr,  m 
~  <•  Il  n'eit  pat  Berruier,  re  re^pondi  li  lim; 
Ains  est  Breloo  gentil  et  a  le  cuer  legier.  » 

Tom.  n.  pa^.  f  I ,  T.  136S3.  Vaycseamu 

pog.  31,  note  7. 

Si  les  Berruyers  étaientlaids,  dumoias 
ils  étaient  braves  : 

Elyas  ae  deiïent  à  loy  de  B*mmr, 

Le  Chevalier  au  Cygnr,  tom.  I"".  p  i::  110, 
V.  26 1 3.  Cf.  pag.  2 1 2,  V.  8960  i  et  pt^.  2S9, 

V.  mac. 

Et  Baudaia  diawwba  à  ky  de  Bmmmt. 

lÀ  Bill— t  dâ  OoiÊdÊiiiÊdt  AiiMire.iaB.  1^. 

Bbbliiix  su  coMuacB,  S.  f.  Gomoiis 
marchand. 

BEJU.U,  s.  m.  Tronc  pour  les  indigents. 

BaiLUB,  s.  f.  Couverture. 

Ce  mot  est  une  altération  de  racyeclif 
ffelue,  qui  s'applique  parfaitement  à  Tob- 
Jet  en  question.  Dans  Fancieime  germa- 
nia  espagnole,  beiloea,  uellaeo,  signifiait 
eapedenuainn 

Au  XII*  et  au  xni*  siède,  on  donnait, 
à  ce  qu^  paraît,  le  nom  de  veku,  de 
velout,  à  des  couvertures  de  lita  : 

Dute  Ht  i  ad  boM  de  ceivre  e  du  iMlal» 
OrtiVars  e  vebu  e  linrous  de  cendal. 

dtarlemagne' s  Travrls  to  Jermnbm  mi 

Constantinopie,  pa};.  17,  v.  2o. 

Kiutc  i  ad  l)ont>  «•(  lincioU  chters, 
Rices  velous  et  ureillcrs. 

PmioitopeiÊi  de  BImj^  t.  M,  p.  37,  v.  tS6t. 

Bernabd  (Le) ,  s.  m.  Le  deiTière. 

La  racine  de  ce  mol,  qui  a  son  équi- 
valent dans  l'italien  bemardo,  est  ôran, 
dont  la  signilication,  d'ailleiu^  bien  con- 
nue, est  indiquée  par  ce  vers  de  Régnier: 

Surtout  vivelamoiir,  cl  Ituh  pour  les  sergents! 

Satire  XI,  V.  91. 

Auxxvi*'  et  xvii*  siècles  ou  disait,  daiiii 
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le  nèoM  sens,  l'an  «M  Bêmard^ 

eipressioD  qui  entre  dans  une  locution 
employée  par  Tabouret  et  recueillie  par 
Golgrave  '  et  par  Oudin  •'.  On  disait  éga- 
leujent  bruncau.  Voyez  la  seconde  Partie 
(les  Hechçrches  iialiennes  ei  françaises, 
d'Oudin,  pair.  7(i,  col.  2. 

Le  mot  bernard  signiliait  également 
f>ête ,  fou ,  dans  le  langage  populaire  du 
XI  v  siècle  : 

l  anihort,  Lambert,  tu  as  enclimté  on  ensorcelé 
luou  freie  :  il  est  tout  bernard  de  toy>  et  te  mon»- 
tra pliift  graal  wêubw qn'ilm  faii  ft  inof .  (LtUrat 

(le  rémission  do  Pnn  1397,  citcos  «I.tii.î  le  Glossaire 
<ie  du  caoge,  toin.  I",  pag.  661,  col.  1,  au  root 

Lequel  du  CliesDe  respondit  audit  Beroartqu'il 
n'e»toil  point  (-ot{iiart,  mais  que  ledit  Bernart  i\stoit 
biett  coqiiart ,  bernart  et  tou»  »<>s;  car  il  n'estoit 
li  mauvaise  cornafiliqjK  «otie.  (AlllMi  lettre»  de 
nénisiMMi  de  Tao  I39l«ciiéee«n  niAaieeiHtcoîk) 

Voyei  flooora  le  Dietknmatre  de  Mé- 
nage,  aa  uo4  Bwrmaré. 

Suivant  Umte  vraisemblaDee,  oette  der- 
nièn  «eeepliea  dn  mot  bttnard  datait 
deeafteba  pféoédeDl»;  il  est  pennis  de 
le  aapposer  eA  vonfant  Taoleut  dn  Itomoa 
d%  Benart  appekrâr  ainsi  un  mouton ,  et 
désigner  l'àneparlenonajplaisantdeJ^er- 
nard  foiKMptêire, 

BtBNABDiNBs,  S.  f.  a  Termo  de  l'ar- 
got, dit  de  l'Aulnaye,  pour  exprimer  des 
sornettes,  des  contes  en  l'air,  avec  les- 
quels les  filous  endûriiifiiit  ceux  qu'ils 
veulent  dérober  \  » 

baANiGLK,  BaiHicui,  adv.  Hieu^  non. 


*  Le»  Eêcraigne*  ii\foiutoitt$,  etc.  A  Paris,  par  Jean 
Ikbar,  leM,  iih«3,  eh.     M.  e  veno. 

'  PassCT  par  l'arc  S  Rcrnnrd  Tn  he  beshitten  ;  to 
Irirray  himself.  Voy»*/  aux  mois  Jiernard  et  Passer. 

^  Curùuitez  fmttçoises,  au  root  j4rc.  L'nnus  est 
ainsi  déiixné  par  un  ancien  lexicographe  cité  dam  le 
Gloatalre  de  do  Gang*-,  lom.      pog.  S80,  col.  % 

*  Rabeftexiano  ,  à  Ui-rnardinea.  (OF.Uvres  de  Rahe- 
laia.  Paris,  Louis  Jantt,  1823,  ln-S%  ton.  lll,  p.  510.} 


Que  réplique 
A  ça  Votre  Graudeur?  barniiiue, 
Kieo  du  louL 

Harangue  des  liabitans  de  la  paroi$ê9 

de  Sarcelles  ,  vU-,  (Pièces  et  aneC' 
dotes  inleressiintes ,  etc.,  seconde 
partie,  pag.  178.) 

Quand  méronlenle  est  la  pralii|ui: , 
A  rcaaeigiie  die  dit  Aenuf  a». 

tes  PttfehtfWi»,  A.  1^.  {JmMttmmts 

rttfiiot/l-poétiques,  etc.  ASteaay,chez 
J«an- Baptiste  Meurant,  M.  DCC 
LXXIII.,  in-8",  pag.  134.) 

Si  d'amans  l'i  faut  un'  clique, 
Sarviteur,  on  Vi  dit  barniifue. 

ibid.,  ch.  \'L  {Ibid.,  pag.  187.) 

On  tronve  ce  mot  dans  le  Dictionnaire 
comique  de  Leroux,  qui  le  rapporte  à 
notre  vieille  langue.  Sous  bernicles,  le 
même  auteur  donne  bemiquet,  dont  il 
nous  fait  connaître  le  sens  dans  ces  deux 
phrases  :  envoyer  quelqu'un  au  Oemiquet, 
c'est-à-dire  le  ruiner;  il  est  iiv  berni(iuet, 
pour  dire  <7  est  mi/ir.  (  m  disait  autrefois 
bruniquet,  dans  le  uiùme  sens  : 

Qui  veut  trouver  son  advantaigAi^» 
Il  faut  estre  fourny  de  touL.. 
Ou  s'en  aUer  à  hrunicquett  ele. 

Lt  iHittf  dù  iMt  Teitamentt  ete.  A 
Paris,  par  œaîstre  Pierre  le  Dru  pour 
Geoffray  de  Marnef,  %.  d.,  iu-folio, 
f.  .cxiii.     col.  i,  se  Des  Marchands 

Aller  vous  £iuU  au  brunUquet. 

Jnàtn  Théâtre  français^  t.  III,  p.  364. 

Les  passages  suivants  montrent  qu*il 
ne  faut  pas  toujours  traduire  comme 
Leroux  : 

Mai-,  aujoiird'huy  la  finesse  homicide 

Fait  iprun  pagnotte  cse  attendre  un  Alcide, 


verso. 
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Qu'il  cil  trioiifi',  et  d'iiu  roi  dp  iitoiisquel 
Le  terrassant ,  l'euvoye  au  hournitjuet. 

Efnttre  heroi-comique  à  momeigneur  le  duc 
ttOrUant ,  etc.  {Lu  OSwres  du  sùur  de 
Saint- Àmaiir,  etc.,  éditdeH.DC.LXlM 
iu-12,  pag.  396.) 

La  bouëlle  aveu  Pescril  je  jelle  o  brdinquêU 

Pramere  et  demUsmt  Hiue  HomamU,  p.  50. 

Voilà  donc  mn  amours  au  berniquet.  (Le  Dé- 
dain affecté  [1724].  A  Paris,  citez  Briasson  , 
M.  UCCXXVill.,  in-s%  act.  11,  se.  6,  pag.  4à.} 

Une  peiile  rente 

Qu'un  monsieur  m'avoit  fait, 

Mon  coulant,  ma  branbnle, 

Tout  est  au  barniquet. 

Coniplninle  d'une  rnpaudeu$e  à  son 
amant.  (OEuvres  |>oissardes  de  J.-J. 
▼adé,  auiviaa  de  eellca  de  l'Echue.  A 
Paris,  chcx  Defer  de  Maisonneuve, 
l'an  iy.-1796,        pag.  1 16.) 

Encore  aujotndiiuî  Pon  dit  dans  de 
certaines  provinces,  à  Bordeaux,  par 
exemple,  que  quelqu'un  est  bemiqw, 
quand  il  est  vétilleux  et  s'attache  à  des 
riens. 

Pour  ce  qui  est  de  la  racine  de  ces  di- 
vers mots ,  il  n'y  a  point  à  douter  que 
ce  ne  soit  nihil,  nivhil,  dont  nos  ancê- 
tres avaient  fait  niquel  ^  : 

Jt'nc  vous  craings  de  cela  pas  un^  niqttet,  (Les 
cent  nouvelles  nouvelles,  tiuuv.  xci.) 

Je  ne  trouvay  aujourd'hui  home 

Qui  ine  donnait  uu  seul  nici/ud. 

farce  du  posté  et  de  ta  tarte,  daus  YÂn- 
«M»  TtMltÊ  fiwHfoiSf  publié  par 
H.  Tiollet  le  Duc,  ton.  Il»  pag.  68. 
Cf.  pag.  131. 


■  «  Iflquet  est  une  ancienne  nonnofe,  valant  trois 

mailles;  elli'  «-st  i-ncori;  connue  à  Dijon,  où  trois  ni- 
qucts  valent  cinq  deniers  tournois.  Voyez  ie  grand 
Gouinmier,  édit  delfiflft.  tom.I*%pag.  M^.»  Remar- 
guesMÊT  le  ch.  l*',  Uv.  II  de  fa  Confession  de  Sancy. 

On  Ht*  Marquis  de  Trtqueuiques  ou  de  tmi*  nic- 
(7i(f  f  v(lans  \vi  .4vvnliiri's  dubarvit  (/»•  Ftntcite,  liv.  IV, 
cbap.  II.  Cf.  Gloê».  med.  et  %»J,  Latm.^  lom.  lY, 
pi^  SM^  eoL  %  V*  /Vî^Mlnr. 


Ils  y  ont  seulement  ajouté  une  {nos- 
thèse  dérivée  de  bren,  dont  nous  avons 

déjà  signalé  le  sens,  qui  indique  mépris, 
dédain.  Quand  ils  voulaient  témoigner  ces 
sentiments  à  quelqu'un ,  ils  lui  faisaient 

la  nique  ou  lo  nh/uet  : 

Perrin  Coben  ftsl  au  suppliaut»  eo  soi  moc- 
quant  de  lui,  le  niquet.  (Letirct  de  rémiiiian 

de  l'an  liM ,  conservéce  an  TkéMNT  descharlcSi 

ref{.  188,  cliap.  XTi.) 

Hesolille,  s.  f.  Ceinture.  De  l'ital. 
bezzi ,  de  l'argent,  des  deniers;  mot 

lombard. 

Hkte,  s.  f.  Dans  une  certaine  partie  de 
billard  frauduleuse,  dont  on  trouve  Uss 
détails  à  l'article  Emporimr  des  Voiewt 
de  Vidocq,  tom.  pag.  ill-il5,  la 
bôteest  celui  qui  a,  qui  tient  la  qpieue. 

BAtb  a  cobnbs,  s.  f.  Pourdiette. 

BsiTAiiOBB,  V.  a*  Mendier. 

BiUBiB,  s.  m.  Argent  monnayé. 

 (Se  mettre  la  gueule  dans  k). 

Se  fourvoyer. 

Bbdbbb  sua  LA  vÉTi  (Avoir  da).  Être 
couvert  de  crimes  ;  proverbe  argotique 
des  voleurs  juifs.  Us  disent  en  hébreu  : 
c  Si  vous  avez  du  beurre  sur  la  tête , 
n'allez  pas  au  soleil  :  il  fond  et  tache.  * 
Voyez  les  Voleurs  de  Vidocq,  tom.  i", 
pitg.  10. 

Heuhrier,  s.  m.  Banquier. 

Dans  le  sens  que  ftet/rre  a  dans  l'argot, 
ce  mot  vient  sans  aucun  doute  du  pro- 
verbe :  Quand  on  manie  le  hcurre,  on  a 
les  mains  grasses,  qui  signifie  que  quand 
il  passe  beaucoup  d'argent  pur  lesiuains, 
on  en  a  toujours  quelque  bénéfice.  Voyez 
le  Dictionnaire  du  bas-lamjugc,  tom.  1", 
pag.  i68. 

Bbuglart,  s.  m.  Bœuf. 

BiBLOT,  s.  m.  Outil  d'artisan. 

BiBON,  s.  m.  Vieillard. 
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BicLBB,  T.  a.  Voir. 

Ce  verbe,  qui  faisait  partie  de  Targot 
des  brigands  d'Orgères  ^ ,  vient,  à  n'en 
pas  douter,  de  notre  verbe  irigler^  qui 
signifie  regarder  en  louche. 

Bidet,  s.  m.  Moyen  de  correspondance 
dont  se  senent  entre  eux  des  prison- 
niers habitant  le  même  iKitiment,  mais 
séparés  les  uns  des  autres  ;  allusion  au 
bidet  qui  porte  le  courrier. 

BiDocHE,  s.  f.  Bourse.  [Toussaint  le 
Mulâtre t  tom.  11^  pag.  87.) 

Bm,    n.  Aller.  Lat.  via. 

Je  m'en  A/craj  devant,  ' 
Tint  que  piez  ponront  MMUIenir. 

Le  Mi  itère  du  viel  Testament  par  pet- 
ionmages  joui  à  Paris,  etc.  A  Funs , 

par  luaistre  Pierre  le  Dru  pour  Ooof- 
fray  de  Mamef.s.  d.,  in-folio,  feuil- 
let .CGC.  col.  1.  DelaUort  Tho- 
ns «t  Bagalkan, 

Htftloudia...  commença  à  piqoer  de  la  botte  et 
doawr  du  Ukm  à  sa  joinent ,  el  vie,  regferdant  s'ils 
le  suivuient.  (  Propos  miMfUW  el  ficeiSmat  de 
Mocl  du  Fail,  cbsp.  x.) 

Mais,  suivant  toute  appanmee^  vie  est 
ki  un  adverbe,  r^mnie  dans  deux  autres 
phrases»  qui  sont  des  italianisoMs^  : 

...  Halstre  Pierre...  noole  à  chevil  sor  sa  ja- 


'  Voyez  la  relation  de  P.  Leclair,  pag.  18,  not  X 
*«Vavia,  tanra,  ladio.»elc  L'Imfnmpludeia 
Folie,  ic.  xfx. 
Je  (lois  faire  o1)server  que  noaSIiVlonS  MlKfots 

ptM  Pt  vin  nvcr  la  même  !>i(;niticatlon  : 

Li  tioins  provos  le  siiit  vias. 
Une  hao'  pendue  au  bras. 

De  Blancandin,  Ms.  de  la  BIbl.  Dat. 
6B87.  fol.  m  recto,  col.  2,  t.  «7. 

C  fat  dixia  :  «  Fia  a  ToImm  lalvsr.  • 

E  rniiHre  'I  respondia  iienes  lot  demonr  : 
«  Tracbos,  vi"  a  Mendavla,  »  etc. 

IKiMrv  dê  la  guerre  de  Naumne^  psr  Goll- 
lamM  AoeUer^pag.  SS2,  v.  290^. 

OrldcfOvfa/MwlasgaylaR  e  tomm 

Jbid.^  y.  ym. 


ment,  et  va  vie  avec  des  bottes  et  ses  espérons. 
{Les  Contes  et  joyeux  devis  de  Bonav.  des  Pe* 
rlers ,  noiiv.  XXV.) 

Le  Ifiidftn^iiii,  ellt's  le  mireDt  dehors  de  boOBM- 
lin,  et  s'en  va  vie.  {Ibid.,  nouv.  LXVI.) 

Bouchet  et  Oudin  >  donnent  le  même 
sens  à  ambier,  qui  a  maintenant  celui  de 
fuir.  David  Ferrand  se  sert  de  s'embiar- 
der,  pour  s'enfuir  : 

Ch>z  trop  d'eslat ,  cnfans  à  la  Carrière^ 
Rechei|^ez-vou»  de  vositre  devantel  ; 
Car  quelque  fol  ayant  fait  grande  chère. 
Tous  poorret bien  beiller  sa  le  nmelt 
Pis  e'embiardertOÊame  une  levriere, 

JLa  /miclieimr  Partie  de  h  Muse  normmdet 
édit.  de  M.  DC.  LV.,  pa^  143. 

BiFFiH^  8.  m.  CShiffonnier. 

Autrefois  fy  fy,  terme  de  mépris  an- 
cien dans  notre  langue  ^,  ou  fiji,  avait  la 
signification  de  gadward^  de  vidangewr  : 

on  le  voit  par  deux  ordonnances.  Tune 
du  roi  Jean  ^,  Tautie  de  Henri  IV  ^  ;  à 
quoi  il  faut  ajouter  un  pass£)ge  de  Ra- 
belais 5,  deux  vers  d'une  ancienne 
farce  ^' ,  les  témoignages  d'Étienne  Pas- 
quier  "  et  de  Cotgrave,  un  article  du  Dic- 
tionnaire comique  et  un  autre  du  Rabe- 
iœsiana  ^.  Leroux  cite  même  le  vers  sui- 


'  Seconde  Partie  de$  Seekerehee  iUUienneeetJinm- 
çoise»,  pag.  21,  ool.  |. 

*  Voyez  le  Gloeniie  de  da  Gangs,  Ion.  m, 
pae.  281,  col.  1. 

3  j}e  i'rftat  de»  vuidangeun  appeliez  fium/rv*  flfi, 
til.  UV  d'une  ordonnance  de  février  1350.  (BieeuM 
des  Ordonnances  de»  raie  de  Wranee  de  la  troMèmê 
race  y  t  II,  p.  577,  578;  Collection  de»  meitlturê 
dissertations^  etc.,  par  U.  Leber,  t.  XIX,  p.  321.) 

4  Bnevdopédtmia^  Paris,  Panlto,  18IS,  grand  In^, 

pag.  258. 

^  ••  J'euz  ung  aultre  proovs  bien  ord  et  bien  sale 
contre  niaiXre  F)i/y  el  ses  suppostz.  à  ce  qafix  n*eiis- 
sent  point  h  lire  clandestinement  les  livres  de  sen- 
tences de  nuyt,  •  etc.  (Pantagruel,  liv.  11,  ch.  XTll.) 

^  Anrieu  f/ieâlre  franfoU,  pM,  par  M.  Vloilst  le 
Duc,  tom.  II,  pag.  131. 

tes  HeeAsretei  ée  In  fmttee.  Ht.  YH!,  efa.  xxvi. 
(i-:uvre$  de  Rnbelaist  Parla,  LohIs  Janel»  ISSS, 
in-S",  tom.  III,  pag.  5S1. 


Digitized  by  Google 


I 


DICTIONNAIRE  DAKC.OT. 


46 

vant ,  dont  il  n'indique  pas  et  dont  j'ignore 
l'auteur  : 

Bob  fii|m,  tueUreJI/S,  cortîre  delatrina*. 

n  M  peul-élre  mieiix  l'ait  de  donner 

ce  passage  : 

On  me  Yoot  panerait  que  (tour  un  clielir  tour- 
Dfibroche.  ou  un  riotegodet,  ou  marniitun  de  la 
gadouarde,  cousine  de  messer  fi  fi.  {Les  Après-dis- 
néei  du  seigneur  de  CJtolieres,  éûH.  de  UKS, 
blfo  M7  teno.) 

On  coniprentl  que  le  même  nom  ait 
été  donné  à  une  classe  d'industriols  dont 
le  uiéliei  a  tant  d'analogie  avec  celui  des 
/iJU;  seulement,  au  lieu  de  redoubler  le 
monosyllabe ,  on  le  fit  précéder  du  mot 
bis,  qui  indique  ce  redoublement. 

On  1H  dans  BibkiSuM  de  Provins, 
V.3581: 

Fiticien  tout  «pelé , 

Smz/ ne  soot*il  poi  nommé: 

Por  ce  a  yî  ou  commeneemoit 

Por  le  vilain  drfinemfiit; 

Df.  fi  doit  tote  lor  huevre  eslre, 

Kt  dey{  >  doit  fisique  MSlro. 

WMmêmm  cl  CMIM,  édit.  de  Méon, 
tom.  II,  pag.  390. 

Dana  un  mystère  du  quinaième  siècle, 
un  démoniaque ,  entre  autres  propos  in- 
cohérents, prononce/^  quatrefois,  après 
avoir  dit  deux  fois  un  mot  sale -qui  se  rap- 
porte à  l'une  des  matières  manipulées 
par  les  indoslriels  dont  nous  pariions 


■  Dirtionnairt  comique,  ptc.  édit-  de  fluipelUUC, 
M.  DCCC.  LXrXVI.,  tn-8°,  pag.  MO. 

*  Od  Mit  que  ee  mol  désignait  une  sorte  de  maladie  ; 
ceux  qui  en  étalent  atlelnti  s'adreuaient  à  saint  na- 
cre. Voyez  te  fîioasalre  de  du  Cange,  au  mot  Ficiu, 
toni.  III,  pag.  280.  col.  3  ;  <?t  le»  miiarqtit  s  de  je  Du- 
chatBur  lecliap.  II.  iiv.  il,  de  ia  Confeuton  de  Samcy. 

VtMpmàoo  proverbiale /iffv  iajl§me,  dont  tout 
le  mondv  connaît  !«'  sons,  vient  originairement  de  la. 
On  la  trouv»'  déjà  daiia  la  litble  Guiot  de  Provint, 
V.  2i8.  [iabt.  et  conte:  tum.  Il,  paR.  311.)  Voyez 
eococa  le  Gtomai»  de  du  Caey,  look  III,  pi^  17», 

OOl.  t.MlBOt  MdkOyO*!. 


jtoiil  à  riuMire.  Voyez  le  Mystrrr  dr  saint 
Cres/Mtie/  saint  Crepinien  y  pul)lié...  par 
L.  Dessalles  et  P.  Chabaille.  A  Paris, 
chez  Silvestre,  MDCÛCXXXVI,  iu-»^, 
pag.  180. 

Bigorne,  s.  itî.  Argot. 

Ce  mot .  qui  iucontestablement  est  toi- 
nie  du  latin  Oicornis,  a  seni  à  désigner 
bien  des  choses,  entre  autres  un  monstrr 
sur  lequel  il  existe  une  petite  facétie  du 
quinzième  siècle  ' ,  et  un  animal  fantas- 
tique qui  erre  encore  la  nuit  dans  km  ca- 
virons  de  Tomiajr-GliareHle,  ou  platAt 
dans  l'imagination  des  paysana  de  la 
Saintonge  *.  On  oenprendqiie  iea  ai^s- 

'  Bigorne  qui  mange  tous  les  hommet  gui  font  It 
commandement  de  leurs  femmen,  réimprimée  par 
Silvj'sirc  en  IS'iO,  in-lO;  clli-  pnrtc,  sur  le  recto  et  \e 
verso  du  titre ,  une  gravure  eu  twis  paiael^lemcot 
grouièfe,  qol  icfwésente  un  aoiroal  impoaalble,  ae- 
quel  Je  voudrais,  pour  l'hooocnr  de  100  Don»  voir 
une  t)elle  paire  de  cornes. 

On  trouve  également  le  portrait  et  le  Dict  de  la 
Bugome  sur  1m  mon  do  cbâteea  de  VilIcDeoft, 
bàli  par  Rîgaod  d*Aiirallte.  maltfe  tflidM  étCbu- 
ICiVII.  Le  texte  y  présente  rir»  prandei  êMMrencn 
avec  l'imprimé,  et  il  est  suivi,  entre  aulrea,  do  Ihcl 
de  la  Chiche  Face. 

Il  y  a.  dans  M  Select  CoUeeUon  ^o/d  PittÊt*  «e> 
(  Loodoo  :  SepUmoi  Prowett,  M.  DOGC.  XXTIL, 
ln-8*),  vol.  Xîl.  pn|^  30l-3('5,  une  ancienne  pito- an- 
glaise qui  porte  le  titre  de  Chuhevache  and  Bycume. 
O  (ieroler  nom  se  rapporte  à  one  aollO  Mie  Ima^ 
nairo,  sur  laquelle  ii  existe  enrore  OB  petit  poincpe* 
Itliépar  M.  Achille  Jut>inal,  parmi  les  notes  du  ton.  1* 
de  ses  M</slrrrs  hudils,  p.ig  390.  3<>l.  On  lil  flan»  la 
Fie  de  êainct  ChrittoJJU,  sign.  G  iii  recto^  col.  2: 
Va,  Qoe  ta  aojni  oonfondo, 
Orde,  sanglante  chiche  face  ! 

*  Voyez  Leitrex  historiques,  archéologique*  et  Ut- 
Urtùres  sur  la  Sntntongeettmr  PJuui%...  pw  t-  ^ 
Losson.  1^1  lUiclielle,  lypopraphie  G  Maresrlial,  !»2, 
in  8",  pas  2Jit-2a7;  et /c  Monde  etichanie ,  t-lc,  par 
M.  FerdinaïKt  Denis. I^rla,  oImk  A.  P^wrniar,  ItU^ 
iD*B2.  pag. 

La  Mgôrae  était  on  aaloMl  eoMia  en  ttalte;  da 

moins  Je  lis  dans  la  seeomde  Partie  det  Hfcherrkfs 
d'Oudin,  pag.  5&, col.  S:  «  Bigorne,  ardmal  feint.  /•> 
biligornia.  ■ 

Pris  au  iiguré,  ce  nom  ctt  devenu  le  qmonyme  de 

mensonge,  ûtjahtet 

XM.  GENTIL  HOMME. 

PagSi.vlen  eà.  Qui  me  t»illa 
Ce  ohcral,  qui  e»t  à  ma  femme? 
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fiKSypoor  qm  la  police  étaR  une  Wte 
nÉi,  Boni  qn'ra  veste  oo  loi  a  donné ""^ 
Pant  distinguée  par  un  mot  «pit  empor- 
tait avec  loi  l'idée  d'épomrantail  *. 

Hais  roinment  bigorne,  après  avoir  été 
employé  comme  synonyme  de  guet,  de 
j/>lic«,  par  oeiix  qui  redoutaient  cette 
lutitulion ,  en  est-il  venu  à  signifier  la 
langue  qu'ils  parlaient?  Cela  est  arrivé 
par  siiite  de  la  suppression  des  mots  qui 
lui  donnaient  ce  sens  :  ainsi,  comme 
nous  l'apprend  un  passage  que  nous 
avons  déjà  cité  à  propos  des  archisup- 
i!o  Tar^çot,  on  désignait  par  jargon  à 
r'juscni/ler  bigorne,  qu'il  suffit  niain- 
i^-iiant  d'appeler  Ingome  tout  court  pour 
ttte  compris. 


Ll  PACR. 

Sefoit  It  loy.  ■Mossinir,  mon  «ne! 
OMMMy  iMlIte  de  la  bigorne  ! 

Fmrtejoyetm  à  II.  personinagnt  Cest  à 
•çavoir  ung  Gentil  liuinme,  son  Page 
Ifqael  dcvyeot  laqué*,  paf?.  12.  [Rrctieil 

(îf  fiirn-s,  miiTiilili-'i  et  tcmtims  jinjeux , 

de.  Pari»,  cites  Tecsliener,  1857,  ia-8«. 

'Daos/^j  dciiT  Arltquins,  act.  III,  sr.  9.  Pierrot, 
fâuai  alluitou  au  commissaire  et  aux  arcliers.  dit  : 

Qooi  ?  rupect  de  la  bête  noàv 
Auroit-il  pu  df  ta  mponoire 
£ttaoer  lou  ami  Pierrot  7 

Le  Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  III, 

/Cert  dans  «  mm  qm  le  teigneiir  de  Cholieres 
dantenoin  de  bigomnk  de  TîHlIes  femmes  dé- 
knchén.  Vovt Y.  ^.i  \  iii.iliiuv.  J'ai  ••ncon*  i  nlendu 
tMflojer  ce  mol  dans  ce  seus,  du  moioa  dans  uu  seus 


HoQs  M  saTons  pas  au  Juste  celai  (jall  ftMlt 
bigorne  dans  le  passagt>  suivant  : 


Tin  troublay  me  montil  à  la  corne, 
^.t  <\f[i\s  no  iiu-  put  aver  de  may  reitoo. 
K'«8et,qat  m'entr'ouu  appeler  Dlco  Mfonw, 
Voim,  «     plaqalt  tani  Ortt  iana  m» 
ÇmtritmM  PttrtU  ûê  te  ilri«» 

Ob  Iroove  dagorne,  pour  vieille,  dans  Irn  Hi%to- 
«tete  rfe  TaUrmunt  c/« /îrfiMsr,  1"  t  ilit  .  tom  III, 
l>C-2M-Cemot  ofl  serait-il  point  daivniie  rappcodié 


Ce  qui  me  confirme  dans  cette  expli- 
cation de  la  signification  primitive  de  ce 
mot,  c'est  que  les  aergenls  de  ville  étaient 
encore  designés  en  1841  par  le  sobri- 
quet de  Ingomaux 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de 
savoir  que  les  soldats  d'infanterie  de 
marine  sont  appelés  par  ceux  des  batail- 
lons terrestres  bigomiaux  ou  bigre^ 
maux,  ce  qui  occasionne  en  plus  d'une 
circonstance  un  grand  débit  de  coups  de 
sabre  et  de  fleurets  démouchetés;  et 
qua  Cherlx)ur^«;  rt  dans  d'autres  pmis , 
f>n  donne  le  nom  de  bigorneaux  à  ini  co- 
(luiliage  univalve,  espèce  de  limaçon  (h^ 
mer  noirâtre,  appolé  aussi  bigomp,  H- 
gneaUy  pilau^  bihou,  guignctte,  ('le.,  se- 
lon les  localités*,  limaçon  qui  s'attache 
aux  rochers  découverts  à  marée  basse  et 
à  la  coque  des  vaisseaux.  Pour  trouver  la 
raison  qui  a  fait  donner  ce  surnom  à  ces 
mollusques,  il  suffit  de  se  rappeler  leurs 
cornes.  Quant  aux  fantassins  de  marine  , 
n'auroMt-ils  point  été  nommés  ainsi  par 
les  matelots,  à  cause  de  leur  inaction 
dans  les  instants  de  ealnie? 

Voyez  .1  ryuche  et  /ynlrever» 

BiGOTTEB,  v.  a.  Prier. 

BijoiTiEB,  ÈRB,  s.  Marchand,  mar- 
chande ,  d'arlequins.  Voyez  ce  mot. 

Bijoutier  en  cuti,  osAvauB  en  cuih^ 
s.  m.  Savetier. 

Du  temps  de  Louis  Xin,  or/évre  en 

euir  avait  cours,  avec  le  même  sens, 

parmi  le  peuple  : 

...  II  appartiCDl..  aux  laTetlent,  vulgairmimt 
appelez  or/e&rf 5  en  cuir,  (d'escrire)iefle<|ui  dé- 
pend de  l'tionoral)!»' savalt'rie.  {f,ex  nouvelles  et 
plaisantes  Imaginations  de  hruscaviùiie,  édit. 
de  M.  IKX  XV.  »  folb  ISS  v«no.) 

'  Des  Uaiiyen  de  la  jpTMtitmUou,  pag.  33. 
*  MMetioÊUtaift  de  marine  é  voilû,  pif.  IM. 


Digitized  by  Google 


48  DICTIONNAI 

Asteure  à  ciiactiu  à  «a  rhervi^lie 
ProDottiqoant  «u*  «m  Mij«t  «intel , 
Tediy  Baquet,  un  cniisetix  de  semelle. 
Orfèvre  en  cuir.  Gis  de  la  grand  !Vuudlef 
Jadis  passe  docteur  à  su  ponchcl. 

Prwmigra  ^tteoiuU  Muêtiwmand»,  p.  94. 

U  rapiMnanilileoqiiCBtieuM  feste  da  village  de 
Carabani  denngnyt  «  M  petit  nol,  qui  sera  don« 
nay  à  Cirome  Coqneli»efïe,  youcolier  estndiant  à 
la  clactie  de  la  cliinquiesime,  demeurant  queu  un 
orfèvre  en  euér  nommay  Griiitoli«.(IN»4i<i|/lCsme 
Partie  de  la  Muse  normande,  1644,  pig.  3t9.) 

Voyez  encore  les  Cvriositéê/raiHçoiiei 
et  les  Becherèhet  françoUet  et  itaiieimts, 
au  mot  Orfèvre» 

Buu>  8.  f.  Monnaie. 

ht  toor  ne  «eroit  Iwn  san*  bailler  la  eouleur; 
Et  »  per  adventure  elie&  n'ont  point  de  Mte 
Qui  les  rentrai  ut  d';i!!i-r  vn  •^•ai^'iit'r  p,ii  In  ville. 
Avant  que  clieminer  il  liiull  s^avoir  qui  esl 
CeJu)  qui  les  deaimde  et  tient  le  diiner  prett. 
Dtpierutiam  «#  tam^mmtle  de  ta  mer»  Cmr- 
dm» de  Paris,  etc. ,  à  la  suite  àmV£t^r  Je 
la  mtre  Cardiat^  etc.*  réimpKHion  in^"» 
pag.  52. 

URBAIN. 

Je  le  ferots  bien  Toirement  ;  mais  je  ne  veux 
qa'il  ihoe  rien  pemr  rieo. 

RI3FFIN. 

Nous  \()ila  d'acrord  :  rà  de  la  hillc. 

(Les  £sprUSf  comédie  de  Pierre  l'Arrivé), 
act.l*',ie.  8.) 

BOKIFACE. 

As-tu  pas  eu  de  la  bille? 
{LeMor/ondu,  comédie  du  même,  act.  V,  8C.  7). 

Ces  instrumens 
Auraient  esté  les  vestemeus 
Da  neane  pctte  de  aoudrille 
Qui  a  M»n  d^nidier  la  êilte 

De  ce  coffre,  rtr. 

Deicrijttioii  de  la  ville  djimslerdam, 
nerdi,  pag.  104. 

Han .  je  suis  bien  eo  soin  de  fou  slafTere  iciiy, 
Car  Nieollë  Jvnon  hm  praoïel  de  la  MU,  ete, 

Jugment  Je  Paris ,  elr. ,  en  léle  de  Vlnven- 
tain  fénêral  de  la  Mme  mnmatide,  p.  31. 

Noua  avions  aussi  le  root  bilkm,  qui 
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avait  coiii^  dans  toutes  les  acceplions  que 
reçoit  aujourd'hui  le  substantif  monnaie  : 

Je  l'aleve  bien  sans  a^saî. 
Ne  sans  envoyer  au  biUon. 

Le  Dit  dou  ^oriti,  à  la  Miîte  des  CSAf»> 
mi^uet  de  sire  Jean  Freiêêart,  cdiL 
(1(1  Panthéon  littdimre ,  tœa.  lH, 
paf.  504,  col.  1. 

Vous  en  vcrric/  ostahlir* 

Aux  riianges  pour  conncstabiies. 

Et  pour  porter  fondra  an  tôlCgM. 

Jéid,,  pag;  SOS,  col.  t. 

Il  nia  tente  ne  pavillon 

Qu'il  n*avt  laissé  a  ses  amis; 

El  n'a  plus  qu'ung  peu  de  billon,  etc. 

Le  Petit  Testament  de  Villon,  V.  317. 

Enfana,  bâillon 
Fmve  Httem 
Fioor  conquérir  telle  ponrpriM.cle. 

le$  Poésies  de  Gmlkmmm  CMa, 
pag.  163. 

Puis  que  tu  as  de^jà  vcu  nos  rirli(»!5<;o-*  el  nos 
tlircsors...  et  combien  nous  avoua  d'or  en  àUUnif... 
dynnoy  lequel  de  toua  lea  hommea  <n  entiom  te 
plus  heureux.  {Les  Œttvrrx  dr  Luciande  Samo- 
sale...  traduites...  parJ.B.  (Jean  Baudoin).  A  Pa- 
ris, chez  Jean  Riclier,  in>4'*,  folio  94  verso.  ) 

Si  je  moDStroye  une  masse  de  plomb ,  et  qee 
je  disse  ,  «  Ce  hillon  d'or  m'a  osf  dnnnd  par  na 
tel  prince,  «ou  m'cstiineroit  un  fol  insensé....  Aimi 
<]uand  on  nooa  dit ,  m  Voila  qoeGandennoy  de  Bil* 
Ion  a  envoyé  par  deçh ,  >■  rte.  {TraUé  dee  relt- 
queSt  etc. ,  par  Calvin.  A  Genève,  par  Plenede 
M  Rovere,  M.  DCI.,  in-:2.  pag.  46.) 

Furetière ,  parlant  des  rlof^es  de  ronj- 
plaisance,  qu'il  compaiv  à  une  monnaie, 
fait  dire  à  Pun  des  personnages  dt;  son 
Roman  bourtjeois  «  qu'elle  est  aussi  de- 
criée  que  toutes  les  espèces  le^jeres  qu'on 
a  ordonné  de  porter  au  billon.  »  \oyci 
l'édition  de  Nancy,  Jean-ltaptiste  Cusson, 
M.  DGG.  Xin.^  in-r^  pag.  312, 313. 

Porter  au  billon,  dit  Oudin ,  porter  aUa 
secea»  Voyes  la  seconde  fartie  de»  Re- 
eherehei  italiennes  et  françaises,  pag.  56, 
ool.  i. 
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Los  Espagnols  avaient  aussi  et  ont  tou- 
jours k'  mot  vellon,  sur  le  sens  duquel 
un  de  leurs  savauls  s'est  étrangement 
mépris  1. 

De  billon  sont  venus  les  mots  billou- 
msur  et  billonner,  que  Pon  rencontre 
soafeat  dans  les  ordonnances  des  rois  de 
Fhmoe  relatives  aux  monnaies  : 
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des  lingots  qui  sembloient  d'or,  mais  qui 
n'cstoiont  que  du  laiton  doré.  » 

Avant  (It!  (lire  adieu  au  mot  bille,  je 
crois  (h'voir  faire  remarquer  qu'on  l'eni- 
ployail  autrefois  dans  le  sens  de  nombre, 
de  muUUude  : 


Que  Dulz  billonneurs,  tnliletiers,  mprcifrs  pr- 
nints,  qui  orfevrez  ne  soit ,  ue  se  piiissail  nietvler 
de  vendra  ne  acheter  auetnies  dMwêtdîdr  m  d*ai^ 
gent.  si  ce  nVst  pour  hlHon,  ne  affloer,  se  il  nVn 
a  coiigié  et  lettres  du  roy,  ou  des  généraux  mais- 
lie»  det  momioiet;  et  «c  aucunsdes  deMusdits  soft 
lrm\6  faisant  le  (oiitraire,  que  lesdiU  mestres 
|>ut&seot  tout  depecier,  et  envoyer  à  l;i  moimove 
poar  Mlloo.  (  Statut»  des  orfèvres  de  la  ville 
de  Paris,  donnéi  par  le  roi  Jean  en  aoiU  ia&5, 
art.  î4;  Ordonnances  des  rois  de  Francf  de  la 
troisiiine  race,  toin.  lil,  pag.  13  ;  RtcaeU  de* 
meUUw*  éUserUMmu,  efc,  par  H.  Leber, 

ton).  XIX,  pag.  355.) 

(^ue  nulz...  ne  s'eutremecic  de  faire  courretaige 
dW,  d'argent  ne  de  nul  billon,  quel  qu'il  soit,  ne 
de  billonner  vw  l'ostel,  ne  dehors,  ne  porter 
tablettes  parmy  ledit  royaume.  (Onloniiaiite  de 
1356,  art.  2  ;  dana  les  Ordonnances  des  rois  de 
#hMO0,  ete. ,  too.  ni ,  pag.  90.) 

Nous  nous  bornons  à  ces  exemples; 
ceux  qui  en  désireraient  d'autres,  pour- 
ront recourir  à  la  table  des  matières^  au 
mot  Billon. 

Rabelais  a  donné  le  nom  de  billonneurs 
aux  fabricants  de;  fausse  monnaie,  qui 
plus  anciennement  avaient  reçu  celui  d'ar- 
^tneurjr.  Une  lettre  de  Jacques  Ca  ur,  peu 
connue,  nous  montre  un  receveur  des 
comptes  ayant  desaœoîntaiioes  avec  des 
ta^gkieurs,  «  par  le  moyen  desquels  fai- 
soit  escus  d'arginnes,  lesquels  employoit 
au  payementdes  gens  d'armes,  ainsi  que 


■  ■VcLum  6  VitUM.  Lo  mfnno  quf  platn  para 

injn.ir.  .  Dicciouario  de  niiti^todnilt  s  d,  l  rcii,,,  de 
purD.  José  Yaogua^  y  Mirauda-  Pamuloua, 
In4>,  ton.  III,  pag.  Mt. 


Si  taerent  le  cappitaîne, 
Et  d'autres  Anglu):>  belle  ùiUe. 

Les  Vigille^de  Charles  Vil.  (Les  Poé- 
sies de  Marital  de  Pms,  édit.  de 
Cointdicr,     partie,  peg:  39.) 

Si  \iiulreiit  à  une  bastille 
D'Anf,'loys  et  de  Porlingaloyi, 
Où  la  eu  mourut  belle  ùille. 
Car  de  cent  n*en  eicbapp  troys. 

/Am/.,  pag.  119. 

De  eouttilleiirs»  craneqainien, 
Dea  gens  du  peja  bdia  iittt,  etc. 

iiULt  pag.  19«. 

Bille  (Se  passer  de).  Ne  pas  recevoir 
sa  part  d'an  vol. 
Bellbmort^  s.  m.  Billet. 
BiLou,  8.  m.  Parties  sexuelles  de  la 
femme.  Voyez  Bis, 
BiHBLLB^  s.  f.  Banqueroute, 
n  y  a  ici  allusion  à  Texpression  /aûv 
binet,  qui  signifie  encore  achever  de  brû- 
ler un  bout  de  chandelle  ou  de  bougie, 
ou,  comme  dit  Oudin ,  qui  signale  cette 
locution  comme  vulgaire,  attacher  un  pâ- 
tit bout  de  chandeUe  sur  le  bord  d'un 
chandelier  1. 

(Test  trop  cacrit»  e*esl  trop,  cher  infiddle  ; 

Il  faut  riiiir  avecquri  la  chaudelle; 
J'ay/ait  ùiaet pour  me  rendre  eu  ce  lieu , 
n  m  s*estetndrâ,  il  tombe,  il  meurt  j  adieu. 
Epiitre  à  monsteur  It  btawt  de  F^moul, 
k  la  fin.  {Les  OEuvres  «ht  siewdeSûmt' 
y4matit ,  etc. ,  édit.  de  M.  DC.  LXf. , 
in- 12,  pag.  304.) 


•  Curiositez  Jratiçoi$e*,n[i  mot  Biitet.  Voyez  aU6s| 
la  leeoHdt  Partie  des  Recherches  UaUemus  et/tw 
çeitee,  pag.  90^  coL  2. 
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Elle  (madame  Cornuel)  disoil  que  Sanguin,  le 
médecin,  faiscU  Muet  de  M.  le  dac  d'eibeuf, 

parce  qu'il  le  faisnit  vivre  |iar  iiiirarlt»  .iprès  son 
apoplexie.  {Les  Htstohelies  de  TalUmant  des 
Héaux^  édit.  in>12,  tom.  1\,  pag.  56.) 

Semblable  au  binef,  ou  brûle-tout,  ou 
pluUM  à  celui  qui  s'en  sert,  le  hindlier 
(banqueroutier)  ne  rend  rit'u  de  t  e  qu'on 
lui  a  eonfié.  Le  plus  souvent  il  n'arrive  à 
faire  binrllr  (ju'après  avoir  brûlé  la  chan- 
delle par  les  deu.x  bouts. 

BiNBLLiBR,  s.  ni.  banqueroutier. 

Au  XVI*  et  au  xvii"  siècle,  on  t'ni- 
ployait  le  mol  suffrunicr  ou  sujl renier 
dans  le  nu'mo  sens,  et  l'on  disait  aller 
au  saffran  \)ouv  faire  banqueroute , 
comme  sajfraner  pour  ruiner,  et  estrc 
au  saff  ran,  estre  réduit  au  saffran,  pour 
être  ruiné  y  être  misérable: 

Ce  n'est  pas  tout  ;  car  noglrc  roy  Cliarlcs,  qui 
avoit  taut  du  debles  sur  les  bras...  estoit  au  tapis 
et  «tu  nnfiran  mm  cesie  bonne  guerre.  (  Hommes 
illustres  et  grands  capitaines  /rançon,  ch.  x\  : 
M-  l'admir^il  de  Cliastilton  ;  parmi  les  Œuvres  de 
Brantâmêt  édit.  do  Pemtkétm  UtiMn,  ton. 
pag.  46t.  col.  1.) 

...  La  pauvreté  ln\  alloil  saf/rnner,  tout  ainsi 
que  la  barbe,  le  reste  du  corps.  {Le  Divorce  «a- 
ifriqiuff  à  la  tuHe  dn  Journal  4ê  gfmrf  m, 

tom.  I"",       partie,  \)a-^  109.) 

...  Il  me  fera  taut  de  bien  que  je  ne  seray  jamais 
reâM  au  saf/ran.  (  Memoim  doê  sages  et 
roy  ailes  œconotmes  d  Estait  chap.  buxiT|  édit. 
aux  YVV  Tarda,  tom.  i*%  pag.  403.) 

La  ploi  gneox,  le  plus  soffnumr. 

Tant  qu'il  luy  reste  un  seul  denio*. 
Jusqu'à  l'infuii  recommcnrc 
Une  trompeuse  expérience. 

Lt  Voyage  de  Mercure ,  satyre ,  etc. 
Paris,  diei  Louis  Chaoïhaodiy» 
M.  DC  Lin.,  iM*,  Uv.  m,  pag.  72. 

le  ne  «lii vu  d*éeoliar,  comeiller;  de  ooneellier, 

ambassadeur;  d'aml)assadeur,  saffranier;  dtsaf- 
frunier,  matois.  {La  Confesùon  catholique  de 
Sancy,  liv.  1*',  cbap.  x.) 

Voyez  encore  la  Satyre  Ménippét,  ha- 


rangue de  Monsieur  de  Lyon  (cdit.  df 
Paris,  M.  DCCG.  X.XL,  tom.V,pag.  124', 
le  DietioiHiaire  de  Ctdf'rave^  les  Jiechrr- 
chcsfranroiiies  et  italiennrSy  vi  les  (Mric- 
silez  frnnroises,  aux  mots  Aller  au  saf- 
fran, Saffran  et  Snffranier. 

Ce  nom  vient  probaltiemrnt  aux  ban- 
queroutiers de  ce  qu'on  h-s  assimilait  au\ 
traîtres,  dont,  comme  chacun  siiit,  on 
{)eignait  la  maison  en  jaune  safran. 
L'h6tel  du  Petit-Bourbon  fut  longtemps 
stigmatisé  de  cette  couleur  infiuiiaiile,  en 
souvenir  de  la  trahison  du  oonnètaUe. 
Voyez  les  VU»  des  grands  cafitakim 
esirangersj  par  Drantdme ,  chap.  xxvui 
[OEwirss  complètes ,  pag.  77^  col.  1)  ; 
VBisUnre  si  reeherehss  des  aniiquiUs 
de  la  ville  de  Paris,  par  Sauvai,  liv.  IV, 
pag.  25,  id;  et  les  Hisioriettes  ds  Talle- 
niant  des  Réaux,  édit.  in-12 ,  tom.  V*, 
pag.  127. 

Binsm^  s.  f.  Le  peuple  n'appelle  pas 
autrement  une  téte  :  «  Quelle  binetie!  U 
a  une  dr^e  de  binette ,  »  etc.  L'étymo- 
logie  est  îd  facile  à  trouver.  Le  perru- 
quier de  Louis  XIV  s'appelait  Binei,  m 
le  voit  par  ce  passage  du  Livre  eommde 
des  adresses  (1691)  »  que  U.  Édouard 
Foumier  a  reproduit  dans  son  article  de 
l'Illustration,  intitulé  tAlmanaeh  des 
adresses  soHs  Louis XI :  «M.  Binet, 
qui  fait  les  pcrniques  du  Roy,  demeure 
rue  des  Petits-Champs.  »  Les  perruques 
sorties  de  sa  boutique  s'appelaient  bi- 
nettes} Salgues  le  dit  positivement  dans 
son  livre  De  Paris  ^  des  mceurs,  etc., 
Pana,  Dentu,  isi.],  in-8%  pag.  dS3  : 
«  «..  les  médecins,  les  docteurs,  lesmsgis- 


'  du  1»  janvier  1850,  pag.  «7.  Cet  intéfosajit 
aitUe  a  Mé  lepfodatt  dawieParfii  iiméU  du  ntes 
autour.  (PaiiSi  ISSI,  ln*12,  pag.  it-ss.) 
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trats  s'aperçurent  qu'une  binettê  donnait 
de  la  dignité,  indiquait  la  science,  et  en 
imposait  àla multitude...  o  Or, dé^gnant 
ainsi  une  perruque,  binette  désignait  aussi 
la  tête  :  il  n'y  a  pas  si  loin  de  Tune  à 
l'autre  ;  de  là  le  mot  populaire. 

BiQOB  ET  BOUC,  8.  m.  Hermaphrodite. 

BiBBAssB,  s.  f.  Vieille. 

La  barbe,  mot  que  Ton  prononce  àerbe 
dans  le  sud-ouest,  à  Saintes,  ùRochefort^ 
est  l'attribut  tjuo  l'on  prête  le  plus  habi- 
tuelleinent  à  la  vieillesse.  Sons  Louis  XIIl, 
on  appelait  barbasse  une  barbe  laide  et 
mal  peignée  connne  est  celle  qui  ac- 
compagne fréquemment  la  Ogure  des 
vieilles  femmes. 

Ce  qui  a  dû  inspire  r  l'idée  de  rhan;,njr 
en  1  la  première  voyelle  de  ce  mot  ,  c'est 
sans  doute  (jue  les  Ilalion.s  avaient  déjti 
birba,  dans  le  sens  de  (jiipusf'rie,  de  wm- 
lice.  Ils  avaient  aussi  barbeygia,  dans  le 
sens  de  vieille  baveuse,  de  radoteuse  qui 
a  de  la  barbe  ,•  ce  mol  ne  s'emploie  plus 
ai^ourd'hui  que  pour  désigner  une  sorte 
de  ehenille  velue. 

BiBBAssERiE,  S.  f.  Vieillcric. 

BiiBB ,  S.  m.  Vieillard. 

BiBBB-DABS,  8.  m.  Grand-père. 

BiBLiBEBi ,  8.  m.  Jeu  des  dés  et  co- 
quilles de  noix. 

Bis,  s.  m.  Parties  sexuelles  de  la 
femme. 

La  belle  lilk  eatre  les  braa, 
Et  rifcrlB     a  plMnaee,1fc 

fûrcê,,,  de  foUê  Botmcf,  tic.  {Jncum 

Thédtrt français,  piihl.  parM.VielIel 
le  Duc*  tom.  Il,  pag.  277.) 

Ge  mot  pourrait  bien  venir  du  bohé- 

*  Yojes  les  Hi*toriette$  de  TiiUemant  de$  Réaux, 
édU.  ia-IS,  ton.  IV.  pag  llS;  et  le  Cabhut  w/y- 
ri9W,  édtt.  dt  MM,  pag.  sn. 


mien  beo,  qui  a  cette  signification,  en 
môme  temps  que  celle  de  prison.  Voyez 
7%e  ZinealifUm.  II,  pag.  *  12. 

Ne  serait^  pas  le  même  mot  qneRa- 
belaÎ8  met  fréquemment  dans  la  boocbe 
de  ses  personnages,  quand  il  les  fiût  s'é- 
crier vroff  hii,  comme  dans  l'ancien  pro- 
logue et  aux  ebapitres  vi ,  lxix  et  t  de 
son  rv*  livre?  De  plus,  le  mot  bissae^ 
employé  dans  la  V*  matinée  du  seigneur 
de  Cliolieres ,  ne  viendrait-il  pas  de  Mf, 
dont  il  a  le  sens  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Jargon  donne 
bilou  avec  la  même  exj)lication  :  je  n'hé- 
site pas  à  croire  que  c'est  le  mot  bis  avec 
Tarticlc  provençal  lou  trans|)Osé. 

EnHn,  il  existe  un  ancien  mot  français 
qui  appartient  à  la  même  famille;  je  veux 
parler  de  grobis,  qu'on  lit  dans  ce  pas- 
sage du  Mistere  de  la  passion  Jcsu-Crisi, 
se.  iH  la  Chajianée  et  de  sa  fille  : 

Or,  je  ^nm  daawiMie,  nci  duiaai 

Qui  vous  ooucheroit  sur  ung  banot 
Seroit-ce  tout  ung,  bis  ou  blanc; 
Mais  qu'on  vous  serrast  près  de  l'ayne 
Deux  ou  troys  picotii»  d*avctiie 
Pour  npaiitre  vostre  grobitf 
Bien»  bien,  proficlat  Toiiis  ; 
C'est  boa  mesiier  quant  ou  &'en  vil. 

ÉdiL  d«Tanrd,  1490,  folio  4  verso. 
Voyez  River. 

liiSABii,  s.  m.  Soufllet  de  cheminée. 

Ghaeiin  bit  le  Muurd, 
Autant  la  ^pnfte  dv  legnaid. 

Ttuttor dt  sentences  dorées,  etc.,  par 
Gabriel  Meurier.  A  Kuuen,  cher 
Nicoias  Lescuyer,  M.U.LXXVIU., 
petit  in-12,  pag.  49. 

BiscAVE,  S.  f.  Bicêtre. 

Cet  hospice,  dont  la  destination  est 

4. 
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bien  connue,  ne  doit  pas,  comme  on 
pourrait  le  croire ,  son  nom  d'argot  à  ce 
qu'il  a  de  conunun  avec  celui  de  la  Bis- 
caye. Il  est  (  orlain  qu'autrefois  cette 
province  avait  une  détestable  réputation  ; 
on  le  voit  par  ce  passage  du  grand  Dic- 
tionnaire historique  de  Moréri  :  «  On 
donne  aujourd'hui  le  nom  de  Bohémiens 
aux  Biscayens  et  autres  vagabonds  qui 
courtnit  le  monde,  et  qui  se  mêlent  de 
dire  la  bonne  aventure  au  peuple  igno- 
rant. »  Art.  Bohémiens. 

Ristourné,  s.  m.  Cor  de  chasse. 

Comme  on  le  sait,  bestuurnc,  dans  no- 
tre ancienne  langue,  signitiait  mal  tourné j 
renversé^  et  servait  à  désigner  l'église 
Saint-Benoît,  à  Paris,  parce  que,  con- 
trairement à  l'usage  univei-sel,  le  maître- 
autel  était  toui'né  vers  ^occident,  au  lieu 
de  rôti-e  vers  l'orient. 

Dttiisla  première  journée  du  Mistere 
de  la  passion  Jesu-Crist,  joué  à  Paris 
et  à  Angiers,  scène  de  la  Mutation  de 
tea»  en  vin,  édit.  de  Verard^  folio  signé 
e  9^  recto,  col.  1,  saiot  Jean  dit  à  Arcfai- 
triclin: 


Mais  vous  betoumés  Tordre  (oule , 
Our  vont  avec  an  dcmaier 
Serfy  meilleur  vin  que  au  prtoijar. 

Blague,  s.  f.  Verbiage,  jactance. 

Genioty  aujoardliui  bien  comin  et  gé- 
néralement répandu,  ne  figure  point  en- 
core dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie, 
et  je  le  regrette;  car  il  est  en  outre  bien 
foit.  Quoi  de  plus  semblable,  en  effet,  à 
une  vessie  gonflée  de  vent  qu'un  dis- 
cours pompeux  et  vide? 

M.  de  Balzac,  qui  en  voulait  aux  jour- 
nalistes, leur  attribuait,  sinon  la  pattu  - 
nité,  du  moins  Tusage  habituel  de  ce 
root: 


Loustpaii,  Merlin  et  Finot  prirent  alors  oiirerte- 
ment  la  tiéfcii&e  de  ce  système,  appelé,  dans  l'argot 
du  Journalisinê,  la  hlapiê.  {Un  grand  homme  de 
province  à  Péris,  cfaap.  xxx;  tom.Il,  pag.  153.) 

Blague  a  tabac  ,  s.  f.  Mamelle  flasque 
et  pendante. 

On  a  dit  aussi  besace^  dans  le  même 
sens  : 

Cependant  vous  vous  ajuMez, 
Et  vottra  gorge  aux  Uiiertai 
Semble  Taii-e  encoTileamentcea; 

Mais  clia(|iie  jour  nous  regrettons 
Qu'il  n'en  rc&tc  plus  que  les  traces, 
El  qa«  TOUS  ayea  dca  besace* 
Oà  TOUS  avn  eu  dea  lelow. 

La  y  teille  amoureuse ,  st.  vni.  (Tor- 
fies  de  Chevreau.  A  Paris  ,  cher  An- 
toine de  SooiMiaviUe,  M.  DC.  LVL, 
in-S",  pag.  150.) 

Bi.AiscHE,  ulescht-,  s.  m.  Petit  mer- 
cier^ colporteur,  et  par  suite  vagabond, 
gueux. 

Ce  mot,  qu'on  trouve  dès  les  promièpes 
lignes  de  la  Vie  y  encreuse  des  Mattois, 
passa  plus  tard  dans  notre  langue  avec 
le  sens  de  tromper,  d'homme  de  mau- 
vaise foi  : 


Le  plus  dillicile  est  que  les  mandarins  et  leUré« 
nient  de  jargon  eomne  les  blaisekes ,  tellenmit 

qu'ils  ne  s'entendent  pas  souvent  cux-mesntei. 
[Chronologie  septénaire,  etc  A  Paris,  par  Jean 
Riciier,  M.  D.  CV. ,  in-8%  aim.  1G04,  fol.  443 
teno,) 

Pour  cinq  sons ,  j'ay  uu  di&niant , 
Un  carrocha  el  un«  UUera, 

Deux  niarmou<»ets  et  un  rii-iir, 
Un  trompeur  i-tiriolii  (l'iiii  l>lrsclte. 
Du  chicaneur  et  un  pipeur,  etc. 

Les  Joyeux  et  attristez  par  In  blais^ee* 
{La  Gazette,  A  Paria,  jonxle  la  oop* 
pic  imprimée  à  Rouen  par  JieasFelily 
1609,  iQ-12,  pag.  67.) 

l-t  pni',  monsieur,  je  ne  sais  pas  cr  qu.'  c'est 
que  «le  lairi^  le  bléche;  vous  me  donnez  quiuieécus 
par  au ,  j'aime  mieux  n'en  gagner  que  dix  éL  Mit 
Totro  gendre.  {Le  Cttgurtiê  eu  Fàeedémkdes 
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hm  de  ekerartU,  Ion.  ni,  |m«.  itt.) 


Comme  Ta  fait  remarquer  Huet ,  bles- 
che  \  ient  bien  de  blaa,  blac,  hlaeque,  qui 
signifiait  autrefois  valaque  i. 

et  uchiés...  que  tout  U  Grieu...  li  arant  feot^... 

fors  ^euleînettt  Joliaiinis  li  rois  tJo  lilnquie  et  d.' 
Borylierie.  Cil  Juhjuais  tstoil  \in&BLas  <|ui  s'estoit 
fcveiés  coBire  son  pere  et  eontre  «m  onde.  {De  la 
Conqur^tr  de  Consfandnoblc,  ptT Jlll&t>i  de  Vil- 
idunlouiii  et  Hnin  tir.  Valcnciennes .  édU.  de 
M.ftric.  A  Paris, cliez  Jules Renouard,  1838,  iu-8% 
li«.64,$  \r.  ) 

Ft  quant  \U  virulrpiit  devant  Anilrmohle,...  si 
«ireotles  baiiiiieics  Johaiiiiis  le  Jilac  »eur  les  mura 
dsew  lea  tors.  (f*W.,  pag.  lis,  S  cxu.) 

noiiviillos  II  \inrent  que  Coroain  etU^t 
entré  ku  &k  terre  cl  BlachiU*  (/Mtf.,  pag.  170, 

The  king  of  Hungri  and  of  Blaske. 

Arthur  and  JUeHmt  édic.  de  Turubull, 
pag.  166,  v.44aft. 

Huet,  après  avoir  invoqué  deux  auto- 
rités pour  établir  que  les  Valaques  étaient 
de  fort  méchantes  gens  voit  dans  la 
numvaistj  n'-putation  de  ce  peuple  l'ori- 

'/ma  du  mot  blrsche;  je  crois  qu'il  est 
dans  l'erreur,  et  voici  comment  j'expli- 
que ce  terme.  Les  colporteurs  qui  sillon- 
naient autrefois  la  France  encore  plus 
qu'aujourd'hui ,  étaient  pour  la  plupart 
des  Bohémiens,  venus  le  plus  souvent  de 
la  Valachie,  oi\  l'on  en  trouve,  dit  de 
Peys£onoeP,  une  prodigieuse  multitude  j 


•  Du-ttonnairectyiniil,i(ji,iiu  ,  rdil  df>  J mil,  lom.  1»', 
pag.  315,  cul.  2  (pliant  a  Miuagi*,  après a>oir  ditque 
MfùrAe  t'employaU  dans  le  acos  d'AoniMftfc  peude 
^iriie,  il  ajoute  :  «  Dr  pÀiS,  qui  sljinilic  ntnfidii'i,  sii- 
piMf,  inen.  »  Voyez  le  même  Dictiuonaire,  pag  200, 
ool.  1.  cr.  Glon,  mu4.  «I  ittf,  laU».,  loio.  I,  pag.  Ht, 
eoL  1,  V  Bla». 

*  VoT«  Protaart,  Mr.  IV,  chap.  lxxxi  el  Lxxxni. 

^  O'if-  rrofiniis  historiques  ri  tjfDijrdiiliif/iii  w  ?i/r 
Ift peuple»  barbare»  qui  ont  habité  les  boni»  du  Da- 
«Me  cl  duFmit^Bmtim,  Fartai  IW,  In^,  pag.  111, 
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cela  est  tellement  viai  que  nos  ancê- 
tres disaient  le  /iofiéme  pour  le  marchand 

de  vieux  habits  : 


Soit  qu'an  Uoesme^  il  te  revende. 
Soit  que  pour  servir  d'une  ofl'raade 
Tu  aois  en  Tialie  porté, 

Esieiidart  de  nooVdle  bride, 
Rendant  en  l'honneur  de  la  lîfM 
Aux  picuiciirs  la  liheric. 

Satyre  jiir  le  poiirpoiiil  tftui  courtisan , 
parle  aieur  de Sigogncs.  (U  Caiimt 
tetfrique,  édi't.  da  Paris,  1634,  ia-S*, 
pag.  420.) 

Les  Espagnols  ont  un  mot  qui  me  p»- 
raU^  comme  à  Huet,  frère  de  Hesehe,  et 
dont  le  sens»  à  quelque  chose  près,  est 
le  même.  C'est  veUaeo,  beUaeo,  qui  si- 
gnifie maraudf  eogttin,  foufbe,  LaariUe 
de  Tormes,  sortant  de  chez  son  premier 
maître,  s'entendait  dire  par  les  voisins  : 
a  Tù  wltaco  y  gallofero  ères,  busca  un 
amo  à  quien  sirvas.  »  Dans  la  5alyr«  Me^ 
nippée^  après  la  harangue  de  monsieur 
d'Aubray  pour  le  tiers  estât,  un  Espagnol 
«  se  leva  le  premier,  et  dict  tout  haut: 
Todos  los  mataremot  estos  vellaehoi.  » 
On  lit  dans  une  pièce  de  don  Francisco 
de  Quevedo  : 

Km  rasa  de  les  Mlacot, 
En  H  liolson  de  la  horca, 
Por  ftangrador  de  la  daga 
Me  aietieron  à  h  aonbia. 

Il  ne  faut  pas  manquer  d'ohserver,  ce- 
pendant, que  ce  mot  se  trouve  déjà  dans 
les  poésies  de  rarcfaiprêtre  de  Hita,  qui, 
florissait  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle. 


*  Je  retrouve  ce  mol  dans  un  écrivain  postérieur; 
mais  J'ai  de  la  peine  *  me  l'expliquer: 

■-  .  .  l'spiT.ml  plus  (le  fortune  dans  une  maison  de 
bohèmes  et  de  fantaiiiies  qu*à  la  oour  de  aon  nuiilre... 
il  fit  ao  socte  da  se  délianoiMr  d*«mlal,»  ete.  JIM^ 
mokeidudÊÊeét  SaM  «aw»,  aamlUS,  t  V,  p.*t. 
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c'esirà-dire  longtemps  avant  Tépoqua  à 
laqueUe  on  fixe  communément  ratrivée 
des  Bohémiens  en  Europe  : 

Ettando  en  su  coyta  diso  on  etbdadmo 

Que  looiasen  un  ribaldo ,  un  Bellaco  romano.... 

Flteron  à  nii  hrllaco  miiy  graiiH  et  muy  ardid. 

C-oleccion  tir.  poctiat  castellanas  anteriores  al 
siglow,  etc.,toni.  IV,  pag.  15,  n"  41  et  45'. 

Nous  avions  autrefois  dans  notre  lan- 
f,Mie  veilfnc,  vcillaque  et  veiUaquerie, 
qui  t'u  est  formé  : 

Je  sçay  biea...  que  détestez  toutes  ces  vieilla- 
queries.  (Les  Apres-dUnees  du  seigneur  dê  €ho- 
Êterêt,  folio  58  recto.) 

.  .  lin  picnre-pain,  un  vMitoftitf  et  un  taqnio. 
{lOtd.^  folio  67  reclo.) 

Il  M  M  pent  dire  coamient  ce  veUlae  Salta  fut 
nhah\.  (Les  Avnnimtt  du  bufon  d§  Fœm^t 
lir.  IV,  ciiap.  i\  ) 

Il  ne  dit  qatl...  eTolt  nn  regret  extrCme  d*«folr 
jooécnnirp  lin  gueaxet  unoei/to^uc.  (La  Flecfe 
PedrUle  dfl  CampOt  chap.  x,  pag.  168.) 

 Il  est  si  chatouilleux  que  plus  tost  qu'il 

l>cust  telles  vieillaqueries ,  il  ne  se  pourroit 
jamais  tenir  que...  il  ne  lui  baillast  cinipiaiitc 
poignaçades  daus  le  cœur,  (fipusculei  divers  de 
Pierre  Btmrdeitte,  pumlki  Œuvres  complètes 
de  Brantôme,  édit.  «lu  Panthéon  littéraire, 
tom.  II,  pag.  'i93,  col.  1.) 

Blanc,  s.  m.  Il  est  fort  diflicile  de  se 
rendre  compte  de  la  signitîcation  et  de 
rétymologie  de  ce  mot ,  que  je  trouve 
dans  deux  anciens  ouvrages  : 

Broucz-mny  sur  ces  ^owrs  ]iassans; 
Adviscz-moy         tout  le  hlanc. 

Jargoa  et  jobtlin  de  Villon  ,  ballade  I, 
eonpl.  S. 

AOUVffAEV. 

fioyront^MMttplas? 

Quant  on  vouidra. 
J'ay  tousjoiirs  mon  l>laitc  à  ma  tasse. 

Le  premier  Volume  des  catlioUijucs 
Ckants  et  jielet  de*  Apostrts,  etc. 


•  L'éditeur,  D.  Tomas  Sanchez,  traduit  cp  mol  par 
a$tMto,  U/ymadOt  el  le  dérive  de  pellax.  Voyez  17» 
dke^tfeyik», 


(A  Paris.)  Ou  les  vend...  par  AriMMd 

et  Charles  Ir-  An^t-lirr*  fn-rr».,  15  41, 
in-folio,  liv.  I'»^,  feuillet  .xi.  r",  roi. 

Rlanc  (Mangeur  de),  s.  m.  Hoiiune 
qui  vit  aux  dépens  des  tilles  de  joie,  qui 
les  ruine. 

Autrefois,  l'on  tlisait  incttri  a  blanc 
pour  dévaliser,  ruiner  : 

Sache  que  dernièrement  allaut  à  la  picorée...  je 
me  niay  dans  la  caie  d*un  pauvre  manant,  et,  nos 

conlont  de  l'avoir  vù%  à  blanc,  j»^  violay  sa  fille  el 
sa  femme.  {La  seconde  Partie  du  Courrier  poto' 
nof»,  ete.  A  Paris,  dm  la  veiifte  Jean  Reny, 
M  DC.  XL1X. ,  in-4«,  pag.  6  et  S.) 

...  ce  ne  sont  donc  pas  tne»  çsens  qui  voiiî»  ont 
voiic;  car  ils  ne  vous  eussent  lai»!»c  aller  en  .si  bon 
équipage  que  rons  estes,  mais  tous  eus>ent  mis 
au  hlauc.  (Le  fncecicux  Réveille-matin  des  es- 
prits viclanctioliques ,  édit.  de  M.  OC.  LIV^ 
pag.  29 i.) 

Blabcumont  (Pivois  de),  s.  m.  Vin 
Manc. 

Biauchi  ,  lE  (Mal),  s.  Nègre,  négresse. 

Blauceissbub,  s.  m.  Avocat. 

Bl&hqobttb,  s.  f.  Aigenterie. 

Blauquitteb,  v.  a.  Argenter. 

Blabd,  s.  m.  ChAle. 

CkmtractkmdefrXmfvf^queronvavaîr. 

Blasb,  éb,  part.  Enflé,  ée. 

De  raUemand  ùlasen,  souffler,  d'où 
blase,  vessie  (angl.  bladder). 

Notre  adjectif  blasé,  qui  se  dit  du  goiil 
ou  d'un  homme  chez  lequel  ce  sois  est 
émoussé,  altéré  par  des  excès,  vient  de 
blasir,  rendre  bleu,  et,  au  figuré,  ^rîr, 
fnner,  meurtrir, 

Hlavabd,  blavb,  BLAvm,  s.  m.  Mou- 
choir de  poche. 

Ce  nom  vient  de  la  coulour  de  l'étoffe, 
ordinairement  l>leuâtre,  e(  i>aiaît  em- 
prunté au  provençal.  On  lit  clans  un  an- 
cien ouvrage  écrit  en  cette  langue  : 

Inriino  a  blancor  e  so  blavencs. 
Saphir  cs  peyra  MaMnea. 

Elme,  de  Uu  prepr^  fat  83  et  191. 
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Hlavimist£,  6.  m.  Voleur  de  mou- 
choirs. 

HlêmE;  ourèuE;  beme,  s.  m.  Fro- 
luagc. 

Le  dernier  de  ces  trois  mots,  qui  pa- 
rait être  la  racine  ou  plutôt  le  point  de 
ééfsat  des  deux  autres,  n'a  subi,  dans 
tt  seconde  fonne^  d'autre  altération  que 
FaïQonctioii  fixe  de  Tarticle  du. 

D^où  rncÊArèmêf  Peut-être  de  rame" 
quin,  mot  par  lequel  on  désigne  une 
fOlie  de  firomage  \  peut-être  musi 
f9in  d6rive-t-il  de  rème,  qui  serait  alors 
OB  mot  populaire  dédaigné  par  les  écri- 
fûis  >. 

Si  Ton  adopte  oetle  demi^  coBjec- 
tare,  qui  me  semble  assez  plausible,  plus 

plausible  que  l'étymologie  proposée  par 
Ménage  et  déjà  re  jctéc  [mr  le  Duchat  ^,  il 
ne  me  p>>te  qu'à  indiquer  la  source  de 
rèmr.  Elle  me  parait  être  la  même  que 
celle  de  rame,  dans  quelque  acception 
que  Ton  prenne  ce  mot,  qui ,  quand  il 
s'agit  d'un  aviron,  se  dit,  en  italien  et  en 
espagnolj  rsato,  et,  en  parlant  de  papier, 
ritma  dans  cette  première  langue,  et 
resma  en  castillan.  Nous-mêmes,  nous 
avions  autrefois  raijme  dans  ce  dernior 
sens,  comme  le  prouve  un  compte  de 
\  'M>-i  30'2  vWr  par  D.  Garpentier,  au 
niotiirama,uo  3. 


■  A«XÎV»  «t  mXy^sIMe,  letnoli  twiie,  re- 

VI. li,  r,  fii'il.  f'iaient  employés  pour  designer  une  cs- 
ptce  de  saif,  mds  doute  celui  que  Ton  appelle  daas  le 
■M  mVm  vmM,  cl  daw  te  nord  Mtf/m  hramthe. 
Voyez  leGlossairede  duCans^tom.V,  pa^.  C93, col  2, 
au  mot  Hema,  n*  2.  On  couiprpnd  Ina-bien  (Hie  les 
•fgoUei»  aient  fait  choix  de  ce  terme  pour  indiquer 
mm  lubitancw  40I  rappelle  leniil  par  l'Mpeotetiou- 
veat perte  goét. 

*  Voyez  le  Dictionnaire  étymologique ,  édit.  de 
taitt,  lôm.  11,  pag.  S80,  col.  2.  Plut  bant,  pag.  290, 
eoL  s.  K  m  rarlMto  AmUmiim,  mol  ftr  teqaal 
«■dédiM  vanels  où  ttcHtndo  bmÊ^ 


5K 

l'ius  oïdiuaiixMueut  raime  signifiait  ra- 

mèPy  ft  uiUafjf  : 

Mouit  a  dur  cuer  qui  en  mai  o'aiine  , 
Quaut  il  ot  chanter,  sus  la  raime. 
As  oUÎMis  Ica  dooi  chans  piteus. 

Lb  Romnn  d$  im  Rott,  édit  4e  MêoQ, 
toaki*',  pag.  6»v.  81. 

Quant  il  a  oiXc  tes  coilias. 

Les  tenailles  et  tei«  martiax, 

Ben  niistifiit  le  iVu  «-n  la  inimc. 

De  Conneùert,  par  Gauliers,  v.  257* 
(JVbMWMM  ReeulU  ét  fiéStaut  de., 
UMi.     pag.  111.) 

...  Iiiy  nilrrat  vù%  chapeau  4e  rame  tert. 

(  L'/Iisfoire  cf  plaisante  crotiicque  du  péta 
Jehan  de  Saintré  ,chà]f.  il  ;  édit  de  Guettletto* 
lom.  I",  pag.  0.) 

Haim  se  disait  au&>i  d'ime  seule  bran» 
che,  ramus  ; 

Troslot  entesez  s'arestait... 
Mais  laDl  li  mostre  li  reis  KM, 
Que  cil  r  a  d'aïr  enlesée 
Une  sajette  barbelée; 

K  deîahli'î  tant  la  conveie, 
Qu'à  un  gros  raim  ficrt  e  glaceie. 

Chronique  des  ducs  de  Normandie , 
par  Beaoll,  tom.  III,  pag.  337, 
V.  40806. 

Et  par  Dieu  c'est  nn  recm  de  hscheté» 
De  dietif  cuer  et  de  nauTaÎM  envie. 

Postes  morales  et  hittoriquet  tC Eusta' 
die  Drscitampif  édit.  de  Crapelcl, 

pag.  129. 

Maintenaiitquel  rapport  peut-il  y  avoir 
entre  du  fromage  et  des  branc  Ih  s  d'ar^ 
bres?  C'était  sur  des  rameaux  enti  elacés, 
et  l'usage  n'en  est  pas  encore  perdu  par- 
tout, qu'on  plaçait  le  firomage  frais  pour 
le  faire  sécher  : 

Volauncorl);  m  a  véu 

Fnmiai;;cs  qui  dcdens  esleient, 

K  seur  une  cloie  giseienl. 

Ifim  Corltel  qui  prist  un  fromaige, 
V.  4.  {JRoAiu  dâ  Marie  de  Frn»^ 
ton.  n,  pag.  106,  fabl.  XIV.) 
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Si  cmplovay  l'esprit,  H  corps  aiwi. 
Aux  choses  plus  à  telaig»  «ortables... 

Ou  à  Ivssir  (pour  frommai^;»  former) 
Paniers  d'osier  et  li^celM  de  jonc. 

Clément  Marot,  Eglogue  au  roj,  v.  112. 

De  cet  usage  sera  venu  an  fromage  le 
nom  (le  rème,  comme ,  dans  le  départe- 
ment de  la  Gironde^  le  nom  de  jonchée 
a  été  donné  à  une  espèce  de  caillé  qu'on 
étale  sur  du  jonc,  comme  à  Metz,  il  n'y 
a  pas  encore  Ion{?temps,  on  donnait  le 
nom  de  raiina  à  un  |)otit  gâteau,  «  parce 
qu  avant  l'invcnlion  dos  grils  et  des  tour- 
tières on  faisoit  cuire  cette  sorte  de  gâ- 
teau sur  un  petit  rameau  dépouille  de  ses 
feuilles,  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  gâté 
par  les  cendres  du  foyer  » 

Cette  explication  me  parait  la  seule 
véritable,  et  l'on  aurait  tort  de  la  laisser 
pour  une  autre  que  pourrait  fournir  im 
passage  de  le  Grand  d'Aussy.  Cet  auteur, 
parlant  des  pAtes  de  fruit  qui  se  faisaient 
du  temps  d'Olivier  de  Serres»  dit  que 
quelquefois  on  leur  donnait  une  Ggure 
quelconque,  en  les  pressant  dans  un 
moule,  et  qu'alors  on  les  nommait  ra- 
mage de  Gènes 

Butti,  s.  m.  Manteau. 

Aujourd'hui  bieu  sertà  désigner  du  vin, 
qu'on  appelle  à  Paris  petit  àcausede 
sa  qualité  et  de  sacouleiu  ,  dans  les  lieux 
fréquentés  par  ceux  qui  [tarlcnt  argot. 

Blonu  (Le  beau).  Le  soleil. 

Dloquib,  V.  a.  Voyes  Abloquir, 

Ulot,  bon  blot,  s.  m.  Bon  prix,  bon 
marché. 

Ce  mot  n'est  rien  autre  que  bloc,  que 


|MR.  rn,  ooL  s. 

•  nUtt^tt  dt  tA  rir  prirrr  tfrs  Frnurrth,  i-fr  Parité, 
Simontiel,  ISIS,  in-8\  toiu  U,  pag  326,  S27.  Voycx 
auad  la  TkiûliitirefrieultWt^Bm.  Il,  pag.  «»  etSl». 


Cotgrave  écrit  des  deux  mani^'rcs,  et  iloni 
j'ai  déjà  tâché  de  déterminer  le  sens  pro- 
pre, au  mot  abloqwir. 

BM  appartenait  encore  à  notre  tangue 
au  milieu  du  xvti*  siècle  * 

Haute-somme  e&t  le  blot  et  le  provenu  de  toute 
l'expMinkm.  {SxptteoHoH  de$  terme*  de  marine 

cmploijf'x  (inns  h's  rdirfs,  etc.  A  Paris,  rhex  Mi. 
chd  Btuiii  i,  M.  ne,  x\X\  un.,  in-8°,  pai;  a.) 

Blouse  (Se  mettre  dans  ia),  se  blou- 
ser, V.  prou.  Se  tromper. 

Cette  expression,  empruntée  au  jeu  de 
billard,  est  populaire  depuis  lon^^teinps. 
On  la  retrouve  dans  P/ufon  MuKolirr,  W 
pari.,  pag. 205,  et  dans  une  pièce  de  1 72 1, 
la  Faus>e  Suiranle,  etc.  Paris,  Driasson, 
M.  DCG.  XXIX.,  in-8',  act.  I",  se.  i'*, 
piig.  13.  Voyez  aussi  le  Dictionnaire  du 
bas-langage ,  tom.  I",  patr.  97. 

Au  XIII*  siècle,  à  ce  qu  il  me  çemble, 
on  disait  mettre  dans  la  eorbeUie  pour 
tromper  : 

Tuit  li  pluaor 
De»  leclieors  vu  Tont  adglior; 
Il  les  esvoille. 

Qni  vk  B*i  est ,  pas  ne  se  noille, 

San^nns  les  bat. 

Df  nichant,  V.  8  1 6.  {Nowfeau  Recueil  de 
fabliaux  et  contes,  tom.  I",  pag.  63.) 

BoBii>E,  S.  f.  ririuiare  ,  figure  ridicule. 

Dans  le  langage  popidairc,  au  moins  à 
Lyon,  bobr,  connue  l'u  provençal  hfbu, 
signifie  lippe,  tjrossc  lèvrr,  moue;  et  J'airc 
la  Ixtbr,  c'est  jaire  ht  moue,  ht  (jnmnee. 

Les  bas  Limousins  disent  dans  h-  luèine 
sens  fa  his  hfibas  L  Voyez  le  Diclioiuuiire 
dcBeronie,  pag.  7,  col.  I. 

■  On  donnait  au.«!»i  Ip  nom  <ie  lus  fioban  à  aiMB*> 
ladie  oootaiUeuse,  apportée  en  Proveooe  à  la  an  da 
sv«itlèele.  Vojret  Pllton,  m$Mre  det«  vWed'Àlx^tle. 

A  Ai\.  inr  Charli's  David,  M  lAVI  .  iti-fo!io. 
liv.  tV,  cliup.  1",  pag-  2te-  Ù.  Gioa.  uuU.  et  mj.  JjU., 

ton.  I,  pai^  706,  ool.  S. 
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Cette  expression  existait  déjà  dans  no- 
tre langue  au  xiv*  siècle,  en  mâme temps 
que  hiauberty  qui  en  paratt  dérivé  : 

L'en  m'asseoit  le  premier  sur  les  reos; 
MaU  r«a  ne  /ait  par  iltniara  Us  èoi»»» 
Je  omquty  id  qui  m*est  om  moquant. 

Ballade  de  réducation  d'Eusiacfae  Des- 
rhamps.  (Pocsirs  morales  et  historiques 
(C Jiuitache  Desciiamps ,  etc.  A  Paris ,  de 
rimprinarie  de  ûapelet,  M.  DCCC. 
XXXn.,iii-S«,pag.34.) 

Btme  priit  au  cuer  volctlté 
Que ,  se  Diex  me  donnoit  scnté, 
Contre  celui  ung  en  feroie 
Où  kum  Mes  adreocroîe. 

Brweht  aux  rofeux  lignages,  v.  141  • 
(CAnNk  nai./r»,  loai.  TU,  pagi  1 1 .) 

PaU  leloraant'faitaiit  Kûuiert, 

Md.,  V.  3679.  {OUL,  pas.  163.) 

TMiis  (irdinaircnient  bobert,  bobiers, 
s'employait  comme  adjectif,  dans  le  sens 
de  sot  : 

Bien  no  leneis  or  por  ùoSrri. 
li  Dis  de  la  'eeseie  è  pnetre,  tr*  396. 
(Aouv.  RecdepM*  et  emUes,  Um.  V, 

You  o'esUéa  esious  ne  Mien , 
Ains  estiét  sires  des  haubiers. 

C/tronique de  Philippe  Moiiskès^  v.  8784  ; 
tom.  l*',pag.34l. 

Tool  ensi  cil  pappeGerbien 
Ne  fn  paa  CD  la  fia  bM^rs, 

iM»  T.  15684  ;  tom.  n,  pag.  138. 

En  rel  Inns  fist  li  rois  Robien, 

Ki  ne  fu  «  stoiis  w.  hobicrs, 
Henri,  son  lil,  porter  couronne. 

Ibid.^  V.  ItiOl'i,  pag.  142.  Cf.  v.  1C845, 
pag.  173,  etr. 

On  disait  aussi  Joubcrt  pour  exprimer 
la  iiH'me  idée  : 

Non»  avons  Irouvé  un  fouhert. 

De  Courtoit  devras ,  v.  iQS.  (Fn/jliaux 
et  contes,  édil.  de  Héon,  Ion.  1",  i»^. 
366.) 


Molt  ot  li  rois  mes  paies  fol  eoiiseil  tH/Mert. 
li  MomoHS  de  Berle  eus  gnau  piA,  eonpi. 
Uftiv,  pag.  63. 

Bien  vos  pois  teoir  ^/ahrt. 

Boman  lU  Tnthert ,  v.  835.  (  Nouv. 
liée.  (le  faU,  et  eontes,  tom.  i*', 

pag.  '^18.) 

Bobine,  s.  f.  Montre. 
HoKi^o,  s.  in.  Montre.  Terme  des  ti- 
reurs parisiens. 
Bocal,  s.  m.  Vitre. 

BOCCABD,  BOUIS,  BOXON^  LA.l)B£,  S.  m. 

Lupanar. 

I*eut-étre  y  avait-il  à  la  porte  de  ces 
maisons,  comme  à  la  porte  des  cabarets, 
qui  n'étaient  souvent  que  des  maisons  de 
débaueliej  une  enseigne,  un  rameau  de 
laurier  ou  de  buis  (lat.  hiuBiu,  ital.  botto, 
esp.  box)  :  d'où  le  nom  de  bcuehm  qui  a 
été  donné  aux  tavernes  de  bas  étage.  On 
lit  dans  la  satire  IV  de  Régnier  : 

Ce  malheur  est  veau  de  quelques  jeunes  veaux 
Qui  mettent  à  Tencan  llionnenr  dans  les  bordaanx» 

Et.  ravalant  Phcrhus,  le-;  Muses  et  la  grâce, 
Foui  un  bouchon  à  vin  du  laurier  du  Parniisse. 

Peut-être  aussi  les  maisons  de  prostitu- 
tion étaient -elles  ainsi  nommées  à  cause 
du  laurieroudu  buis  dontleplancherétait 

jonché  (Voyez  Jjaure).  Je  veux  parler  de 
celles  qui  étaient  montées  dans  le  grand 
style,  car  dans  les  autres  il  n'y  avait  point 
d'autre  rouche  que  de  la  paille  :  d'où  le 
nom  de  paillrrrs  qu'on  leur  a  donné,  et 
celui  de  paillard  qui  est  resté  dans  notre 
lan{.,'ii(>  comme  syuonyme  lï impudique, 
de  dvlmuché. 

Les  dames  disent ,  dans  le  Blason  des 
anms  et  des  dames  : 

Mes  joustes  se  fottt  en  parquetz 
D'berbe  vert',  ou  en  litz  parez. 

1er  Peisies  de  GmlUnme  Co^tdOart, 
édit.  de  Consteller,  pag.  133. 
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C'est  sao8  doute  de  cette  habitude  de 
garnir  les  parquets  des  Ueux  de  débauche 
de  feuilles,  d'herbes  et  de  fleurs,  que  leur 
est  venu  le  nom  de  Chàleau-Verd  < ,  de 
Champ- Flory  '  iM  \  de  Campe  de  Flovrs, 
qu'ils  avaient  pendant  le  moyen  Age. 
Dans  un  ancien  mystère,  un  bourreau, 
venant  d'exécuter  un  martyr,  dit  : 

GeUé  fera  en  cvste  fosse; 

Mais  proinior  faiilt  pillicr  l'nndosst», 
Son  or,  sou  argpnt ,  son  bai;aii;«'. 
Le  UNit  MOUS  a  Uissû  pour  gage , 
Mautgré  ms  denU ,  au  depaHir. 

Nous  yrons  à  Roiiime  partir 
A  Campe  de  Fhnif:  sur  I.t  i,'ottïf. 

IJ Apocalypse  sainct  Jehan  Zebc' 
die,  édh.  de  164 1,  ia-fblio» 
leuiUel  .iui.  veno,col.  3. 

Plus  loin,  Domitieii ,  ayant  iK^siiin  de 
gens  de  sac  et  de  corde,  s'adresse  à  l'un 
des  siens  : 

Frila ,  je  veux  que  noil»  trouvtt 

Geus  à  sang,  Ijrans  esprouvet, 

Gens  qui  ui*  leur  chaull  d'honime  humain, 

Tonajoura  teoana  Tespée  en  imiii 

Pour  peneculer  liumme  ou  femme, 

Cien»  qui  n*ont  bou  renom  ne  fanie , 

GeiU  orgueilleux,  pervers,  haulsaiits,  etc. 


«  £«•  Reeheréhe»  de  la  France  d'Estienne  Pom- 
fiffer,  liv  VIII ,  ch.  XXXV. 

*  Chainp-Fiory,  maavaia  UeUi  eat  nommé  dans  qm 
ordonDance  de  H.  Aobriot,  gaide  de  la  piévAté  de 
Paris,  en  date  du  iS  scpiMmhrt- 1307.  \^*\  V7  Histoire 
et  Reeherehei  des  Autttiuitts  de  la  ride  <h-  Paris. 
par  Sauvai,  tom.  III,  pag.  652. 

On  désignait  originairi>ment  ainsi  le  Paradis  La 
nèvedrflotB,  voulant  déloomer  son  ttls  de  lidee 
qall  a  de  w  aoieider,  loi  dit  t 

Si'  vous  envi  vous  ocics, 

£n  Camp  fiori  |à  n'enterrés, 

He  vmia  ne  venéi  Blaneafloff. 

Cil  cans  ne  reçoit  peciteor. 

En  inler  sans  calenge  droit* 

Là  liée,  Max  flx,  oicndiolt 

Florr  iiud  Bhiiu-.Jlnr,  nltfr.mzùsi.sclipr 
Roman...  herausjsegeben  von  Imma- 
noel  Bekker.  Barils,  M  G.  Refancr, 
18U,  in-ia,  pag.  SS,  V.  It2$. 


HE  D'ARGOT. 
Et  Frita  iui  répond  : 

J'enteads  bien  vostre  fnlaiaie , 

El  de  quels  gens  vous  faull  ponrveoir. 
tu  Cnmfif  i^f  Ft»iirs  voi-s  poufveoir 
Si  j  eu  trouvera^  de  la  sorte 
Que  demanda*. 

/Af^M  feaillet  .vi.  raelo,  coL  1. 

Ne  fNft  voaire  mne  nnrrie 

En  CoiiyM  d«  FtowiÊ,  an  bordean? 

lad.,  feuillet  .uiUi.  vcno,  ooL  1. 

On  lit  ailleurs  : 

Le  couuejttabic  et  l'admirai 
Tienoeni,  je  n'ay  rien  oublié  ; 
Car  j'ay  la  guem  publié 

Eu  la  place,  soyez-«Mi  s«  nr. 
Du  milieu  de  campe  Je /leur^ 

Dont  plusieurs  ont  au  coeur  grani  joye. 

Lmf^de  tmnet  Chisto/te,  elc,  aiga. 
F  iiii  recto,  eoL  I. 

Dans  le  Dictionnaire  qui  est  à  la  suite 
du  Vice  puni,  on  trouve  le  Mis  expliqué 
par  lefouéi  :  on  peut  croire  ici  à  une  an- 
tiphrase, ou  à  une  allusion  à  une  opéra- 
tion fiunilière  aux  oordonnievs,  qui  polie- 
seat  leurs  semelles  avec  un  moroean  de 
ImiSj  ou  &oai«s.  C'est  de  là,  sans  au- 
cun doute,  que  vient  Texpressiott  signalée 
par  Oudin,  puis  par  Leroux,  «  bailler, 
on  donner  le  buis,  manière  de  parler 
parisienne,  dit  ce  dernier,  qui  signifie 
donner  le  bou  air  à  quelque  chose,  don- 


*  Ce  passage  fera  comprendre  à  merveille  l'expir»- 
sion  Italleaoe  bamne  ât  eampo  âi  flore,  qui  signifie 

r/ui  ur,  fripon^  ronp'  ur  de  honr.icit,  Toutcfoi-*,  ï  ampo 

di  flore  n'i-Uiit  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  tou- 
jours pris  dans  un  sena  OcImus,  pote^  nous  voyons 

ces  mois  employés  comme  nom  propre  p.nr  Bocrace  : 
«  Era  il  castello  d' uno  de  gli  Ursini,  il  (]ualesicliia* 
mava  Liello  di  Campo  di  flore,  »  etc.  (/(  Dccameftmt^ 
giomat.  V,  nov.  m.)  Il  e&tste  encore  k  Douai  une  ne 
dite  Champ-Flevry. 

'  "  Ccst  ainsi  (fu'il  faut  dire,  cl  non  pas  hnis.» 
/Jî(  lioHttaire  étymologique  de  M«  n^f;e,  t»Mn.  I" , 
\t.-if!..  222,  col.  3. 

On  trouve  Boup$  ou  Buys  dans  les  JSpiihete*  de 
M.  4e  te  ^orf»,  PmiâUn,  A  Lyon,  par  Benotl  Rigaud, 
M.  D.  XQL,  peut  in43,  foL  S6  ccdo. 
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UCT  un  œil  «ùé,  agréable...  un  beau  tour 
à  un  discoun^  dorer  ]a  pilule.  » 

Ost  ifoB  tendra  anant  qui  a  fait  jooer  ste  ma- 
chine  |><»»r  donner  le  hoiiix  à  mon  cher  pore. 
{Uandre  hongre,  m:.  2;  Théâtre  des  Boule- 
vards, fom.  I",  p.-»},'.  99.) 

QiK'UiUL'  (  ('rtaiiK'  quel  j);iraissc  Toriginc 
i\v  l'oxprcssion  dont  je  viens  de  citoi-  un 
exrniplo,il  no  serait  pas  inipossibleeepen- 
(laiil  que  l'on  ne  préférât  y  voir  une  eor- 
niplion  d'une  aulre  lavon  de  j)arler  usitée 
au  XV 1"  siècle  :  je  veux  parler  de  bailler 
du  cambouis,  que  l'on  trouve  dans  la 
Farcê  du  meunier  de  qui  ie  diable  em- 
porte ¥amê  en  Enfer  *. 

Le  meunier,  voyant  les  préparatifs  que 
sa  femme  et  le  curé  font  pour  le  duper, 
s'écrie  : 

A  lrès<nnltt  vieille  tmandel 
Tons  me  imUez  du  eamèouy*» 

Enfin,  l'on  disait  aussi  et  Ton  dit  même 
encore,  au  moins  en  Anjou,  emboiser 
dans  le  même  sens  que  donner  le  banit  : 

...  In  te  laisMils  «mtober  par  de»  godelnicanx 

qui  n'éloient  bons  à  ri<  ii.  {Gougnin  ou  Vhomme 
prodigieux,  etc. ,  ti  in.  II,  cliap.  ii,  pag.  31.) 

11  embotsa  les  incnihrfs  de  la  cour 

En  leur  dunnant  de  Teucem  tour  à  tour. 

l0  PorufeuilU  At  DieAfe,  ou  Smte  de 
Philotanus ,  poème.  (Pîiees  et  aiiealo- 
tes  imtéressaïUett  etc.*  seconde  partie  y 

bl-ce  ma  faule,  à  usoi,  si  iiindruinî  Vemho'tse  ? 

Les  Mots  à  la  mode  t  comédie  de  Boursaull, 
ae.  1». 

AlloBS, adieu,  mon  bon  dei  GraMins,  toot  à 
TOUS,  et  emho'isez-m(n  bien  ces  gens  l.i.  {Eug('- 
nie  érandet ,  par  M.  de  Balzac.  Paris,  Ciiarpen< 
tier«  1841,  in-12,  pag.  226.) 

liais  il  faut  remarquer  que  bien  aupa- 
ravant, je  veux  dire  dans  les  xii*  et 


xiii«  siècles,  on  disait  boiter  dans  le 
sens  de  tromper; 


'  A  Paris,  de  rfanpiInMrfe  de  Cnpdel,  ISSI, 
in-e*,  pag.  xix. 


Ko  eM  Méicis  aie»  ara,  li  fon  rois,  jusliciera; 
Jà  ne  li  èoitermi,  ne  ne  serai  irieiere. 

iÂ  Romans  d'Àlixnndre,  par  Lainherl  It  Tors 
et  Alexandre  de  Birnay,  pag.  470,  v.  11. 

Haiidoln,  dist  Sébile,  cpii  de  rien  ne  li  houe, 
Oiie  niais  ne  j)e>r1iasle>  pnr  si  riche  vaiidoise. 

f.  t  Chanson  ilr.<:  S'i.rans  ,  tum.  r*",  pag.  118. 

Arrière  revendrai  à  noslregent  frauçoise, 
(  )  ui  monlt  par  sont  dotent  ^e  la  Serve  les  Mte. 
lûRommsdt  BerU  oui  gratupiù,  eonpi.  ulu, 
pag.  S8. 

«  Ces  mots  {boiser,  et  boidie  qui  en  est 
venu),  dit  M.  Paris,  comme  les  bugia  et 
bugiar  italiens,  ne  paroissent  dérivés  de 
bueca  et  bueeaior,  ebariatan.  L'analogie 
de  cette  origine  avec  celle  de  tromper, 
trompeur,  est  évidente  et  curieuse,  n 

M.  Génin,  dans  son  édition  de  la  Chan- 
son de  Roland,  pag.  369,  veut  que  boiser 
vienne  de  l'allemand  bôs,  méchant,  et 
qu'il  ait  donné  naissance  au  moiboxeur: 
discuter  de  pareilles  imaginations,  serait 
leur  attribuer  ime  valeur  qu'elles,ne  sau- 
raient avoir* 

Pour  moi,  je  ne  serais  pas  éloigné  de 
croire  que  boiser  n'est  autre  choses  que 
le  mot  baiser  au  figur*'.  et  <|uc  le  pre- 
mier a  été  formé  par  allusion  à  l'acte)  du 
traître  Judas.  /Jo/.v/V  r  j)our  /w/.srr,  qui  se 
dit  enroK'  en  Pi(  ardic,  se  trouve  dans  un 
ouvrage  du  xiir  siècle  : 

Fel  soie ,  se  je  plus  li  tois. 

Boniari  de  la  VioUtU,  pag.  57,  V.  1085 

et  not.  !. 

Uqueits  la  boise  ,\\.  fotz  eu  .).  tenant. 

Roman  de  Guillaume  d'Orange,  Ms,  de 
la  bibliothèque  nationale,  n"  6985, 
fol.  304  reelo,  col.  %  H. 

Voyez  Bebouiser. 
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BoccABi  f  n.  de  1.  Beaucaire. 

Boom  f  8.  m.  Montra* 

Le  boguê  est»  à  propremenl  perler^ 
l'enveloppe  de  la  chfttaigne^  que  les  Ita- 
liens aj^Uent  hucda  Gomme  por  sa 
forme  9  et  par  la  manière  dont  elle  s'oo- 
m,  eUe  donnait  l'idée  d'une  montre,  les 
aigotîers  transportèrent  le  nom  de  hoyue 
àoet  objet^qui,  comme  on  le  sait,  a  ^Sa- 
lement reça  du  peuple  celui  d'o^nott. 

Dans  le  patois  normand,  botfw  et  ba- 
ffuet  sont  usités  dans  le  sens  d'aU,  par 
une  analogie  facile  ii  comprendre,  et 
bogtiie  veut  dire  chassie. 

BoGuiSTB,  s.  m.  Horloger. 

Bois  foobbi,  s.  m.  Amadou. 

Bois  TORTii,  S.  m.  Vigne. 

Ce  mot,  recueilli  par  Oudin  dans  ses 
Curiositez  françoises,  se  retrouve  à  cha- 
que instant  dans  les  poésies  légères  des 
xvi*  et  xvii*  siècles  : 

Nous  boirions  dedans  ta  cakttof 
Et  par  quelque  chan>;on  falotte 
Nous  célébrerions  la  vertu 
Qu'on  tire  de  ce  toi*  tùrtm, 

La  Fignty  ▼.01.  {Les  Œwm  Jh  «mw 
</r  Saint-Ameuttt  etc.,  idîl.  de 
M.  DCLXI.,  in-ll,  pag.  170.) 

Qu*arrive-il  quand  on  •  bu? 

Une  humeur  pLiisante  cl  jolie: 
Aussi  le  jus  du  bou  tortu 
Scn  mon  but  fonte  nn  vie» 

Noiê9^1ê$  PtméBei  baechiquts,..  re- 
cueillies et  mites  en  ordre  par 
Ckristophe  Bailard ,  etc. ,  tom.  II. 
A  Paris,  M.  DCC.  XIV.,  pag.  244. 


>  «  Bcccu,  Bcccio.  Parte  superndale  délie  plante, 
c  dfgli  alberi,  e  frulli,  clie  serve  loro  quasi  p^-r  vesta. 
Scorza.  Lat.  Cortex,  m  j>  Origlni  délia  lingua  Ua- 
Htma  eoMpWffte  dèl  a"  EgHio  MetMgio.  In  Pirlci, 
apresso  Sebastiano  llàlm*GrMnolll*  M.  OC  LXIX., 
in-ft",  pag.  198. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  :  «  Bogue  : 
OM  Booqne^M.  the  rmgh,  or priekln  rind  of  «  gften 


boit  foible  el  tortm  qd  trouve  ion  aztle 

Tabiy  de  leurs  murs,  souvent  est  moins  fertile 
le  le  flanc  bien-liciiri'u\  de  leur  rlierc  moitié. 

Les  Essais  poétiques  du  sieur  de  la  Luzerne. 
A  Fkrli,dMt]a  venfre  FnoçobTirga, 
M.  DC.  XXXILf  in-8o,  pa|.  3,pnffa* 
phr«ae  dit  paome  CX.XVII  *. 

C3iMiteiit:Vive  Bacdius 

El  son  aimable  jus! 
Ce  joli  bois  tortu 
Me  cooteoie. 

Qmmmà  bnechique.  (JfemMem  Bc- 
mùl  J^ûrieties  et  chaneom,  etc. 

A  Rouen,  <-1icz  Pierre  Sc^er, 
in-t2,  pag.  88.) 

O  qninte^ssence  de  bois  crossu! 
Si  tousjours  j'en  bcuvois  de  telle, 
Ce  seroit  un  subject,  sans  plus. 
Font  ne  livrer  en  cnrateOe. 

Chenaon  jojreaw  et  reeraitifvv  <!*«■ 

bon  disciple  deBacchus.  {L'EsHie  de* 
c/uuuons  amoureuses,  Becueillies  des 
plus  excelle ns  poètes  de  ce  temps,  A 
Honen,  de  llniirinicrie  de  David 
Ferrant,  M.  DC  XIX.,  petit  in-12, 
pag.  208.) 

Bcuvons  des  pommiere  leilM|nenn, 

Ou  bien  de  la  plante  tortue. 

Vaux-de-f'ire  d'Olivirr  Basselin,  etc.  A 
Caen,  de  l'imprim.  de  F.  Poisson  ,  etc., 
ISll,  in-8«,  vao-de-Tire  XV ,  pag.  71. 

Boîte,  s.  f.  Chambre.  Voyez  Boite, 
BoIte  a  cornes,  s.  f.  Chapeau. 
Boîte  a  Pandore,  s.  f.  Boîte  conle- 
nniit  de  la  ciic  molle  propre  à  prandre 
l'empreinte  fies  clefs. 
BoiTKi  \  u'uiN  CBASSB^  adj.  Borgne. 

Voyoz  CJidssis. 

BuNOONMÈiiK  A  FILOLS,  S.  f.  OllUlibUS. 

lioNHOMMK,  S.  m.  Saint. 

Allusion  aux  images  qui  représenteot 

les  saints. 

BoMMF.NT,  s.  ni.  Long  discours  adiossé 


«  Uxor  tua  sicut  viiis  abundaos.  » 
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à  œux  que  l'on  désiro  se  rendre  favora- 
bles ;  annonce  d'un  charlatan  ou  d'un 
banquiste. 

BoMQiîE,  S.  m.  Vieillard. 

Altération  intentionnelle  de  bonhomme, 
qui  a  ce  sens,  an  moins  depuis  Oudin. 
Vidocq  nous  apprend  que  bonique  est  un 
tenue  des  voleurs  normands.  {Les  Yo- 
Uvrs,  tom.  I",  pag.  27.) 

BoMR,  V.  a.  Dire,  assurer. 

Vieux  mot  du  langage  populaire,  dont 
on  trouve  un  exemple  dans  la  Reiwree^ 
tion  nostre  Seigneur.  Dieu ,  parlant  à 
Magdclaine,  lui  dit  : 

Famme,  tout  le  voir  t'en  diraj  : 
Rahoni  ftoiez  et  séure, 
cr«il4-diK  que  je  raiMnre« 
Le  mcslre  »UM  fuiflfviw 
Pub  tost,  etc. 

Mjttères  inédiu  du  quinzième  siècle , 
publiée...  par  AcbillB  JoImmI,  elc, 
,  n,  pag.  373. 


BoTiJouR  (Vol  au),  s.  m.  Espèce  de 
vol,  décrite  dans  la  Voient  de  Vidocq , 
tom.  1<^,  pag.  tT-dO. 

BOHJOUBIBB,  on  CBSVALIBB  GBIMPANT, 

S.  m.  Halfoitear  qui  pratique  le  vol  au 
boojour. 

BomiB  (Avoir  à  la).  Aimer. 

Bam  (Être  à  la).  Êtro  aimé. 

Bomis  (Être  de  la).  Être  heureux; 
f  tenue  géoérique,  dit  Vidocq,  et  qui  est 
employé  pour  exprimer  toutes  les  sitoa^ 
tioDS  heureuses  de  la  vie  d'un  voleur.  » 

Tontes  ces  expressions  sont  emprun- 
tées à  l'astrologie  judiciaire^  et  se  com- 
{Modront  mieux  si  l'on  rétablit  le  subs- 
tmtif  kmn,  qui  est  sous-entendu. 
Autrefois  on  ne  l'omettait  jamais  : 


I  iMiit  qn'kvce  tt  dui  omcIm, 
Vkon  fa  àame,  ua  cnlMit  engendra. 

Li  âoÊêans  de  Gorin  U  Lohttam,  ooupl  xvi, 


pag-  49.  Voyet  tMli  (Wg.  158, 
dernier  ven;  et  tom.  II,  peg.  74. 

Moult  fareat  de  hotm*  kêure  né. 
Quant  de  peebié  iont  dechargié,  cic 

D*  la  DtmoiseUe  tful  ne  vot  encusrr  som 
ami,  elc. ,  v.  jî.  {Souvcan  Recueil  dt 
fabliaux  et  contes,  loin.  II,  pag.  130.) 

Diex  errammenl  li  •  partlona, 
Que  de  toz  tes  péchiez  plora  : 
L'an  /u  Aana,  et  bout  U  tenncs. 

Lm  BibU  Gmet  de  Pnems,  v.  333B. 

{Fabliaux  et  cuittet^  {dit.  doMtal, 

ton.  II,  pag.  379.) 

A  bonne  eure  furent  né  t  t  sont  en  iiWwo  pcrdu- 
rable.  (Les  Quatre  Temps  de  l'homme,  par  Pbi- 
lippe  de  Navarre,  manuscrit  de  la  biblioUièque  na- 
tionale, fbnds  de  Comptègnek  n*  SS,  foUo  l<o  nds^ 
col.  3.) 

•  Biaus  Al  U  tempe,  la  lune  luisoit  cler; 
li  enre  est  èone  et  muU  ùsl  à  loer. 

Extrait  du  Roman  de  Giiilliiumc  an  court 
Nez,  dans  le  Livre  det  Légende*, 
pag.  353. 

Se  vous  convenant  ine  tenei. 
Ton»  eslea  de  kome  heure  net. 

Le  iÀne  de  Imdgiuut,  pag.  69,  v.  13S0. 

On  disait  autrefois,  dans  notre  langue, 
être  dam  ses  bonnes,  pour  être  de  bonne 
humeur  : 

...  Quand  il  e.«toit  en  ses  bonnes,  il  latinisoit 
le  françoiii,  etc.  (  Les  Contes  et  joyeux  devis  de 
Booav.  des  Periers,  nonv.  xvi.) 

Il  demanda  à  boire  en  ce  godet  riche  où  il  fai- 
Boitaes  grands  carroui  avec  led  cuurounels,  quand 
il  citoit  en  ses  aomwff.  (VIet  grtmds  capi- 
taines estrangers  et  franroix ,  cli.  xwii  :  M.  de 
Bnre;  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édil.  du 
Panthéon  littéraire,  tom.  T',  pag.  85,  col.  2.) 

Je  loi  en  Jettois  aucunes  fois  quelque»  traicis  et 
altaqiies  en  l'air  cl  h  la  voilée...  ainsi  que  je 
le  Toyois  quelquefois  en  ses  (tonnes,  (ibid., 
cb.  ui:U  eonle  d'Arembergue;  16kl.,  peg.  149, 
cel.  s.) 

...  HadenraiseUe  de  Limeuil ,  qui  n'estoit  pas  ce 
{oar  en  ses  bonnes,  ne  lit  pas  grand  ca»  de  Iny. 
(aommeiiltuiiret  el  çrmidi  eapUaUieê  fran- 
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çoit:  M.  le  coonestable  mi:&>ire  Anne  de  31ontino* 
reney  ;  <Mtf«m,  pif.  3t9,  col.  l.) 

CetU;  expression  subsistait  encore  au 
xvu*  si»?cle.  \ Oyez  les  CuiiosUes  fran- 
çoisrs  ,  au  mol  /hn. 

IJoNNKT  jAi  .NK,  S.  lu.  Pièce  tl'or;  ternie 
(lo  l'ar^'ot  (les  filles  de  joie,  (ju'on  ex- 
plique i.K  iienient  en  le  coupant  en  trois  ^ 
bon  et  jdunc. 

On  (lisait  de  même  vulgairement,  du 
temps  d'Oudin,  bon  et  gros  pour  bien 
gros,  fort  gros.  Voyez  les  Curiosité z 
frtmçoisesy  an  mot  Bom, 

Tout  le  monde  connaît  cette  locution 
figurée  et  familière,  avoir  la  tète  prèâ  du 
bonnet^  être  prompt^  colère^  se  fâche r 
aisément  pour  peu  de  chose  : 

Un  Picard  a  la  teste  près  du  bonnet.  {Les  Con- 
tes  et  joyeux  devis  de  Senar.  des  Perriers , 
nouv.  iv.) 

 Il  vmt  bien  que  Ton  sçncl»*'  qu'il  nia  te^fp 

si  prts  du  Ovnnet,  qu'il  ne  pourruit  jamais  ciuln- 
rer  qu'on  lay  Itot  la  part,  etc.  (OpuKuiee  divers 
de  Pierre  de  fiourdeille,  parmi  les  Œuvres  com- 
plètes de  Brantôme^  édit.  du  J*anthéo»  litté- 
raire^ tott.  II,  pag.  493,  col.  3.) 

JèCOgDOH  le  seigneur  Rodolphe  11  y  a  long- 
tenifis;  il  a  la  teste  assez  près  du  bonnet.  (Les 
Après-disnées  du  seigneur  de  Cholteres.  A  Paris, 
clM  Hm  Ricber,  1618,  in-ll,  Ibllo  »  veno  ) 

Mais  ce  qu'on  n'a  \m\s  dit.  e  est  (ju'il  y 
a  ici  un  jeu  de  mots;  eu  effet,  daus  la  lo- 
cution dont  il  s'agit  il  n'est  réellenienf 
pas  question  de  honnrt ,  mais  de  bonté, 
et  avoir  le  tète  près  du  bonnet  doit  être 
traduit  par  avoir  la  tcte  près  d'être 
bonne. 

BOMMETbLB,  s.  lU.  l'  ilou. 

5;f»i\anlp  hnnnrfeurs  cl  vliv-'f-tlffiix  iiioii<;qii«> 
Uire»  luorU  a  coups  de  uiouiquelou  à  brùle-pour- 
poiot,  en  tuant,  fioar  ae  diferlir.  In  archere  du 
UPet  dans  les  nies  de  Paris,  f  l'lu(o)t  malio- 
ri«r, etc  .,  a  Cotogne.M.  DCC. Vlll.,  ili*12,  IV  part., 
pag.  91.) 


Bonni  r.  wReLANT,  s.  m.  Fiacre. 

Il  y  avait  autrefois  des  voitures  de  place 
disposées  de  manière  à  ser\ir  de  lieux  de 
rendez-vous.  Dans  une  eomedie  de  Diui- 
court,  un  cocher  s'exprime  ainsi  :  «  Tant 
(}ue  j'aurons  des  glac«s  de  bois,  et  qu'os 
ne  verra  le  jour  que  par  une  fcKarney  je 
ne  manquerons  pas  d^i«  employés.  » 
La  Femme  d'inlrîfjucs,  aci.  III,  se.  8. 

BOfiSEMAB,  8.  m.  BOMO. 

Bossoirs,  s.  m.  Gotge,  mot  enpvwaté 
au  langage  raaritline. 

Boms  DB  MBOF  jonas,  Boms  iif  «a- 
TBAU  FEUILLETÉ,  S.  f.  Bottos  peroéet. 

On  comprend  que  des  bottes  qui  ont 
des  jours,  soient  de  mauvaises  bottes; 
mais  pourquoi  nevf  ^  Sans  doute  parce 
qu'on  aura  trouvé  plaisant  d'accoler  ce 
mot  à  un  objet  dont  on  voulait  indiquer 
l'état  de  vétusté. 

Douant,  s.  m.  Cochon. 

Itoï  c,  s.  m.  Cocu  ;  ital.,  becco. 

Oudin  donne  bocun ,  et  le  traduit  par 
coglionej  uienchionr .  [La  seconde  Partie 
des  Recherches  ilaUeimes  et  /raaftfùes, 
pag.  59,  col.  2.) 

OoucAN,  s.  m.  Lieu  de  dcbauclie. 

1^1  Ituiirhon  dans  son  baueen. 
LUlc  sa  nian  hatidiie; 
Dca  vieux  bijoux  qu'elle  prisa, 
nie  veut  faire  un  encan. 

Nouvelles  T^ltres        Madame  la  du- 
cliesse  d'Orléans,  trad.  par  G.  Brunei, 

pag.  283. 

ff  On  a[)pelle  ainsi,  dit  Ménage,  à  Paris 
ef  à  Mars(>ille  un  méeliant  bonlel.  IVut- 
êlre  d»'  hurnis,  connue  lupanar  àv,  lupa.  n 
—  <(  Je  eiois  ,  ajoute  le  Duchat ,  (jue  ce 
lieu  est  ainsi  appelé  parce  qu'on  y  étale 
la  t  liair  humaine, conuiHîdansles  Imicans 
de  l'Amérique.  »  Dictionnaire  étymolo- 
gique j  paj,'.  217,  col.  1. 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


63 


Boucan,  s.  m.  Bruit^  tapage. 

C.i-ei  s  (  t  Phrygiens  alloieiit  faire 
Trop  do  lapn^p  sur  la  terre, 
Pour  qu'il  n'eu  fit  pas  au  ciel  : 
Ce  fut  m  hnean  aau  pareil. 

La  Guerre  de  Troie,  eh.  TI,  pag.  79. 

O  mot  ilésif(iiait,  dans  l'origine,  une 
espi  t  <•  <le  (Jimse,  ainsi  wpi>elée  dit  nom 
di'  son  invi'nti'nr ,  musicien  et  maître  à 
danseï ,  (jui ,  suivant  Ménage,  viviU  en- 
core en  1045  et  dont  il  est  ftkpiBBh 
ment  fait  mention  dans  les  écrivains  du 
xvii*  siècle  : 

Tliibaiit  <iv.  dit  esln:  Mercure , 
£t  rorgufilletuL  Colin  nous  jure 
Qu'il  nt  autsi  l>i<'n  Apollon 
Que  Boeean  est  bon  violon. 

Kpif^ramme.  (Les  OEinrfs  dit  sieur  de 
Saint-jdma/U ,  etc.,  edit.  d'Orléaus, 
M.  DC.  LU,  ÎB-13,  pag.  197.) 

liocan  n'a  i>oiiil  taul  de  fredoiu... 
Que  j'ay  d'envie  que  la  r^ae 
TMt  à  Paria  le  roy  rauieae. 

Ift  Regrets  Je  t  absence  du  roy,  sans 

lieu  ni  date,  in-4*,pa£.  1,  v.  il. 

An  lim  V  de  VHUUiire  comique  de 
Frandan,  les  musiciens  qui  jouent  au 
ballet  du  lOi  sont  appelés  disciples  de 
Boom.  Voyez  l'édition  de  Rouen  ^ 
M.DaXXXV.,  pag.337. 

La  danse  dont  Bocan  est  llnventeur 
n'était  pas  moins  oéièbre  : 

FanegarçDiu  comme  bouquins... 
Dmioieat  &  renlour  la  i^avam. 
Las  milninf  et  la  bocane. 

Le  y'trgile  trave*ù,  liv.  II. 

Les  tricotez  et  la  cassandre, 
If,  iremoussenienl  et  le  saut» 
Ce  sont  le»  beaux  pa.^  qu'il  vous  finit;  - 
Un  laquais  tous  les  pcul  apprendre: 

«  Dictionnaire  ét^motogique t  MM»  de  Jaull, 
I.  |«S  pan  206,  col.  1. 


Allez  donc  pendre  au  croc  poches  et  violons , 
Boistinets,  Aoeaiu  et  ballons. 

Soarron ,  Récit  de  ballet  tmaettednue. 

Encore  aujourd'hui,  parmi  le  peuple, 
donner  vu  houcan  ou  donner  une  danse 
sont,  à  peu  de  chosi!  près,  synonymes. 

Ouoi  (pi'il  en  soit  de  l'explication  pré- 
senlce  pins  haut,  il  ne  faut  j)as  oublier 
que  les  lieux  de  {lébauclu;  poi  lent  en  ar- 
{;ot  le  nom  de  houcun,  et  (ju'en  italien 
far  Imrdello  signitie  faire  du  bruit,  du 
liniah/arrc. 

Après  avoir  fait  remarquer  que  ce  mot 
se  trouve  aussi  daus  les  patois  du  Niver- 
nais et  du  Berry^  MM.  du  Méril,  qui  l'at- 
tribuent au  normand  et  l'expliquent  par 
noise,  querelle,  pensent  que  «il  vient 
sans  doute  du  bouc,  qui  jouait  un  grand 
léle  au  sabbat,* .  Selon  du  Gange^  il  vien- 
drait du  grec  pouxavv) ,  ce  que  rend  peu 
probable  l'absence  d'un  mot  analogue 
dans  Tancien  provençfd  et  dans  les  au- 
tres patois  qui  auraient  pu  servir  d'inter> 
médiaires.»  {Diettormain  duPalois  nor- 
mand, pag.  43,  col.  2.) 

BoocAUT,  8.  m.  Poison.  Ital.,  boceone. 
Nous  avions  autrefois  toiteof»  daus  le 
même  sens: 

De  trois  choses  Dieu  nous  garde  : 
Da  eatera  de  notairas, 

De  qui  pro  quo  d'apothlcqnain-s , 
Elde^Mlftton  de  Lombards  Iri^quaires  <. 

Vieux  piovfr!)e  cilr  par  Oli\ier  Maillard, 
dauâ  lin  pasâa^c  rapporte  par  Henry 
EMiennc.  {jfeh^  pmir  Sérodole, 
Ut.  I»,  eh.  tii.) 

...  Il  ne  s'eu  dcitit  pas  à  la  mode  d'Antoine  de 
Ufe...  qui  btillt  le  peUl  boucon  gallant  au  mb- 
roonel,  «te  {Des  CeunmnsU  aUemands  au  ser- 

*  Voyez  uue  variante  de  ce  dicton,  dans  l«  Livre 
des  fuwerbeM/ninfeiM»  lom.      pag.  m  L'adjedlf 
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«IM  4ê  Prancêf  eh.  xtxn  t  ht  eoonranel  Ein- 

croq  ;  Œuvres  cnwplrfps  de  lîrantCme,  é«îit.  du 
Panthéon  lilléraire,  loai.  r%  |iag.  697,  col.  l  ) 

«Met  marM,  «t  mettes  le  doigt  ao  trou  ; 
car  vous  avez  chevaiiclié  la  vieille  qui  se  garde 
bien  du  bouquon.  {Sahjre  Mén^^,  hanugitede 
monsieur  le  recteur  Koze.) 

L'asMssiu  de  glaive  ou  de  halle 
lc|  !>e  loue  à  peu  de  iVaiz; 
Le^eneoM,  Iraistre  ea  ses  apprests , 
Vf  vend  eomne  herbe  en  ptatne  balle. 

Home  ridicule  t  de  Saint-Amant,  édit. 
de  M.  DC.  XLIU^  iu-8%  pag.  46. 

Au  XVI*  et  au  xvii*  siècle,  boucon  avait 
aussi  le  sois  de  bwehée,  de  nwrceaia, 
qui  lui  appartenait  dans  le  principe;  et 
ce  fiuentles  Italiens  à  la  suite  des  Hédi- 
cis  qui  l'introduisirent,  avec  cette  accep- 
tion figurée,  dans  notre  langue.  C'est  À, 
du  moins,  ce  que  rapporte  Henri  Eb- 
tienne,  qui  fiût  ainsi  parler  Philausooe  et 
Celtophile  : 

Quai^  aax  vUndee  d'Italie,  dit  le  premier,  je  ne 

vous  donnerai  qu'un  petit  bouccon  de  c.  i  velat.  .. 
Cel.  Comment,  monsieur  Philausuue,  esle^-vous 
de  CCS  gens^i  ?  baillefr-Tons  le  ftoMeon  à  oeux  qui 
vout  di&ner avec  vous?  Helas!  le  disnerleurcouste 

bien  cher.  {Deux  Dialogues  du  riouvenu  langage 
/rançois  italianizét  elc,  sans  lieu  ni  date,  in-»'', 
piS.»7.) 

Je  TOUii  laisse  donc  à  penser  si  un  bon  et  friand 
toneeoR,  tombé  entre  les  mains  et  puissance  de 
eee  aflmés,  ne  fut  pas  gousiéel  lailéà  bon  eacient 
(Fiei  des  DamtÊ  iUmtra  :  Madame  Jeamie  de 


/Kigiwtrv,  qui  termine  le  qualralo,  catespUanépar 
ee  pamaa»  de  l'abbé  de  Maiolice  : 

Mille  François,  mille  Sarinates 
Ont  esté  ittluits  aux  ablMus- 
Nous  les  avons  chargez  pour  une  bonne  fois, 
El  de  leurs  provf  nen  ^Hsealet, 
Ces  nations  peu  drlirates, 
Pour  battre  Aleroaus  et  Gaulois, 
Atlalnlei  de  noa  lames  plaips. 
En  ont  bleo  en  aor  ka  doigts. 

a  Friscntrs,  dit  l'anlfur,  est  un  mot  Ooml(HU' p<iiir 
dire  /roides.  lequel  tie  .sied  pas  mal  en  la  boucbe  des 
aold^  qui  cxprimoient  leurs  pensées  Raycnrat.  » 
Voyez  le  Suétone,  etfr*  de  bi  collection  Nlsard, 
pag.  752,  col.  2. 


France  ;  (Envret  tempUiti  dé  Bramtém,  éâii. 

du  Panthéon  littéraire,  inm.  III.  pag.  77,  roi  2.) 

Maiii  ce  uiaraut  jouit  de  ce  boucon,  qui  estuit 
bien  pliis  digne  d*nn  galant  homme  que  de  lu  y. 
(  Des  Dfi mes  galanU», qoatrietme diseoara  ;  iM., 
pag.  â;)3,  col.  1.) 

Voyez  encore  le  Dictionnaire  de  Got- 
grave,  et  les  stances  du  ûeur  de  Sygo- 
gnes  insérées  dans  le  Cabinet  »tUyriq%te, 
édit.  de  M.  DC.  XXXllI.,  pag.  54. 

Le  substantif  moredav  luinnâme  s^enA- 
ployait  aussi  dans  le  sens  de  poUim  : 

i,e  Bori.i.».T»r,ER. 

Encore  faire  ne  pourroye 

Mon  cas  taul  que  aye  rencontrée  • 

En  la  bouleîUerie  entrée, 

8e  je  puis  en  quelque  vaisseau 

Mettre  le  dangereux  mvneau 

Ou  pain  aussi  tout  en  ce  point. 

Le  Mùtert  du  wet  Testament  par  per- 
tonnages,  etc.  A  Paris,  par  niaistre 
Pierre  le  Dru  pour  Geoffray  de  Mar- 
nef,  sans  date,  iu-fol.,  feuillet  .cvii. 
raetojcol.  1,  loène:  u  préparait/  du 

Au  XII*  siècle,  on  se  sei-vait,  dans  le 
même  sens,  du  mot  chaudeau  (bouillon). 
Les  meurtiieis  d'Alexandre  complotant 
sa  mort,  l'iui  d^cu\  dit  : 

Noua  faisomes  que  aage ,  faisons-lui  un  «eulUL. 
A  venin  l'ocirons ,  si  abattrons  sou  los. 

Li  Romwu  d^ AUsaadre,  pag.  270»  v.  9-18. 

BoLCBON,  S.  m.  Botirse. 

Ce  mot  me  paraît  être  un  diminutif 
argotique  de  bouge ,  synonyme  de  gibe^ 
cière,  de  pocher  qui  a  produit  bougeUe, 
bien  plus  usité,  sans  compter  le  mot  an- 
glais budget,  qu'il  y  a  im  siècle  encore 
Boyer  rendait  par  btmgette^  «ne  pœke 
en  euir  : 

Ains  inriiestreus  u'i  fu  venus 
À.  pie ,  c'a  cbeval  n'en  alast 
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es 


a  omis  ce  seoood  mot  dans  ses  Curiod- 
tez  fnmçoise$9  il  Ta  recueilli  dans  ses 
Recherches  italiennes  ei  firancoises,  où 
bourstm  est  rendu  par  borseita,  borseUo, 
L'emploi  de  ce  substantif  n'est  pas  rare  : 

Biais  mainienant,  ô  digne  sire... 
Qo«  vous  portes  en  capucfaoïiM. 
Sapieaee  de  Salomon... 

Eldens  vostre  jolv  homçon 
Bel  argent ,  qui  nVsl  pas  le  pire. 

Au  Rof,  pièce  burleMiue,  \r.  21.  (Les 
Rimti  ndouétées  de  monsieur  Das" 
soucy.  A  Paris,  de  rimprimem  da 
Claude  Nego,  M.  Dai.XXL,*  in-IS, 
.  pag-  23.) 


En  tic  on  iogt  en  maie. 

Roman  de  in  Fîoleite,  |Mg.  30S»  S58S. 

De  mettre  nostre  argent  eu  ùoa^e 
Ou  autrement  en  la  ùouffettê, 
MieiiK  vaull  rafrejchir  l;i  gorgetle 
De  ce  qui  est  dunnc  pour  nous. 

L'jipocaljpse  sa  'mct  Jehan  Zebedce , 
etc.,  «dit.  de  1541,  in-folio,  feofl< 
let  .X.  redo,  col.  3. 

Vous  vottles  vuider  les  gHweièrci  d'antroj  po«r 

remplir  vos  hmgei.  (IT«  MaUnés  du  irtgnÊUr 

de  Cholieres.) 
Devant  avoit  vingt-quatre  nnlleta  fort  beinx, 

cliarfîés  de  haliiis,  coffres  et  bouges,  etc.  (Vies 
des  grands  capitaines  estrangers  et  français  , 
eli.  Lxv  r  C<Tsar  Borgia  ;  Œuvres  complètes  de 
Brant&mf,  edit  dttiMAéMililMnNrf»to«.  1", 
pag.  IS7,  Goà.  1.) 

Quant  nos  mignons  chiuk  et  testns 

Jouent  au  <;lic  ou  à  h  roynettSi 
l\t  l'iiipruuterunt  diic  escuz 
Deasnt  la  clef  de  leur  éougettef 
Et  baillent,  quant  ilz  sont  sur  rharopi, 
Leur  hottgette  à  l'hoslesse  à  garder, 
Et  dieat  qu'il  yj  a  cent  francZ| 
OÙ  il      a  pai  nng  denier. 

Les  Droietz  nouvetms  de  CofuilUuf, 
édil.  de  Coualdicr,  pig.  49,  50. 

CMê  mde  B*a  Jamais  vonlu  que  ce  pauvre 

homme  .,  toit  allé  quérir  sa  hougette.  (Pierre  de 
l'AriTey,  la  Ve/ve,  act.  [II,  se.  2.) 

Pour  avoir  fermé  tes  bougetes 
Aux  gueux  qu'on  appelle  poëtea.» 
ITen  ai'ta  pas  en  dans  le  c? 

Scarron,  UMaxarimie,  t.  6fi. 

Voyes  encoie  Us  Beeherehes  de  la 
Framse,  d'Estienne  Fttsquier^  liv.  Vni, 
di.  n;  le  Dictionnaire  étymologique  de 
Méoage,  édit.  de  Jault,  tom.  P%  pag.  220  ; 
et  VOrigine  et  formation  de  la  langue 
française,  de  M.  A«  de  Chevalet^  I**  part. 
Paris,  Impr.  impériale,  M.  DGGC.  LOI., 
in^,  pag.  239. 

Pour  en  revenir  à  bouchon,  au  xvti"  et 
au  xviii*  siècle ,  le  peuple  se  servait  de 
boursan  dans  le  même  sens;  et  si  Oudin  I  tains  pirates  de  l'Amérique,  n'ont  pu 

s 


Tenez,  ma  fillt%  voilà  mon  bourson;  allez a« 
ter  tout  ce  qu'il  vous  faudra.  {Uandre  fiacre, 
paivdé  de  Salté,  se.  4;  Théâtre  des  boule^ 
vards,  etc.,  (om.     pag.  il.) 

J'y  mettrai  bien  mon  tourçon.  {La  Pomme  de 
Turquie ,  parade  du  comte  de  Caylus,  se  2  ;  iM- 
ilm,tom.  m,pi«.li9.) 

Voyez  Pouchoji. 

BoiiCANADE,  s.  f.  Corruption,  action  de 
corrompre  avec  de  l'argent  un  témoin, 
une  personne  qui  connaît  lU)  fait  dont 
on  craint  la  révélation. 

Ce  nu>t  a  pour  racine  l'espagnol  boca- 
nada,  coup,  trait  de  vin,  et  signifie,  h 
proprement  parler,  ce  qu'on  donne  à 
qtielqu'un  pour  Iwire.  Le  Dictionnaire 
d'argot  de  18i8  donne  coquer  la  bouca- 
nade  dans  ce  sens. 

Dans  potre  langage  populaire ,  bouca- 
fi«r  a  le  sens  de  faire  tapage^  de  répri- 
mander, de  gronder,  etc.  ;  mais  ce  verbe 
vient  de  boucan,  qui  précède. 

Notre  verbe  boucaner,  qui,  comme  on 
le  sait,  signifie  préparer,  faire  sécber  de 
la  viande  ou  du  poisson  en  les  exposant 
longtemps  à  la  fumée,  et  le  substantif 
boucan  irr  ,  qui  est  devenu  le  nom  de  cer- 
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d'autre  racine  que  le  mot  d'argot^  qui 
dérive  de  bocca,  boucbe.  De  là  vient^  en 
effeifboHfiane,  qui  signifie y«m^ en  fran- 
çais canadien,  sans  doute  à  cause  de  la 
cheminée  qui  l'absorbe. 

Boucaner  a ,  il  est  vrai,  une  autre  ac- 
ception ;  mais  nons  ne  nous  en  rendons 
pas  parfaitement  compte.  Explique  donc 
qui  voudra  ces  vers  : 

C'est  ùottcarifr  de  se  tenir  à  une. 
Lediauf;''  est  bon,  ainsi  comme  I'oti  dit. 

JLfO  Fleur  des  cfiaruonSf  édil.  dts  Joj  eiuetez, 
pâg.  xxviij. 

Dans  la  seconde  Partie  des  lîrche relies 
italiennes  et  franeoises ,{VO\\i\\\\,  pag.  i'ù\, 
col.  2,  on  trouve  baueiiner  expliqué  par 
contrafare  il  tyecco  ;  niais  je  ne  pense  pjis 
que  cette  interprétation  puisse  servir  à 
déterm'uier  le  sens  des  vers  qui  précè- 
dent. Je  suppose  que  le  verbe  boucoMer 
qu'on  y  lit  est  un  dinûnutif  de  bwquery 
usité  autrefois,  dans  le  style  familier^ 
avec  le  sens  de  bouder: 

voilà,  morblêo,  ce  qui  s'appelle  faire  bouquer 
lo  parterre.  {La  Critique  de  V Homme  à  bonne 
fortune  [i690],  sr  i  ;  ThédlfUaHen  de  GIte- 
rardi,  tom.  Il,  paj;.  il 3.) 

Aujoui^d'hui,  à  Lyon  ,  rm  dit  encore 
bottcdnrr  \h)\\v  gronder,  inunnurer  ;  mais 
qui  peut  tliic  si  ce  uiol  ne  vii!nt  pas  de 
boucan,  bruit,  t<ip<i(jc^  pliUùl  (|u'il  ne  :>e- 
nu't  un  synonyme  de  fumer,  pris  au 
liguré? 

Bouchon,  s.  m.  Cadet.  * 
Ikn  FFAHDE,  s.  f.  Pipe. 

HOI  FFAHDKR,  V.  a.  KunHH'. 

Nt)us  avions  autrefois  bovjer  dans  le 
Si  ns  de  &uu(llcrj  comme  s'esboftr  pour  se 
dilater  : 

Li  roîf  l'entent,  iwu/e  et  sospire. 

Lb  Mmumia  Ttisêan,  tom.  le,  pag.  83* 
V.  1S59. 


D'ARGOT. 

Oc  le  !a  tlame,  de  rire  n'altofL 

Lu  Muri  de  Car  in  le  Lotierahi,  v.  1 176, 
é  lit.  de  M.  Kd.  du  Mérd,  pag.  70. 

Plus  tard,  bouffer  en  vint  à  signifier 
être  en  colère,  ùa,  comme  on  dit  en  ar- 
got,/umer.* 

Le  grand  cciiyer  se  raiera  ie  nez  de  demM 
la  tabi  ■ ,  regarda  toute  la  compagnie  tniijuiir« 
ttou/Jant.  {Mémoires  du  duc  de  Saint-SitnoH , 
un.  1707;  édit  in*S*,  ton.  V,  pag.  363.) 

Aujourd'hui  on  emploie  bouffery  dans 
le  langage  populaire^  avec  le  sens  de 
manger.  On  disait  autrefois  bouffer  : 

Je  te  le  promets. 
Et  cuide  qu'il  le  baujftra 
Tout  seul,  et  ne  t'en  gerden 

Jè  morceau . 

Ancien  Théâtre  français  ,  publ.  par 
M.  Viollel  le  Duc,  tom.  II,  pag. 

BorFFARDiÈRE,  S.  f.  Cheminée,  esta- 
minet, tabagie. 

liour.iF.,  s.  f.  Canne. 

Ce  n'est  qu'avec  une  canne  que  les 
aveugles  peuvent  s'éclairer. 

Bouillon,  s.  m.  Mauvaise  affaire. 

...  Il  loi  lit  boire  le  calice  amer  de  ce  houdlon^ 
mut  eo  usage  dans  la  librairie  pour  peuidre  l'opé» 
ration  fbneile  à  leqnelle  c'étaient  livNe  Fendant  et 
Cavalier  en  publiant  le  livre  d'un  débutant,  {in 
grand tiotnme  de  province  ^  Paris...  par  U.  de 
Balzac,  rhap.  xxtVL.  Paru,  Hippol)teSoa«cnAi, 
1  St9,  io-8 ,  ton.  U,  pag.  32S.) 

Bouillon  db  cbier,  s.  m.  Pluie. 

BovisBoms,  s.  m.  Bfarionnette.  Ente' 
eréier  un  bouiibouiSf  attacher  tous  les 
fib  qui  doivent  servir  à  la  faire  mouvoir 
sur  le  théâtre;  terme  des  fabricants  de  Is 
rue  du  Glos-Bruneau.  {Pari»  aneedok, 
par  Alex.  Privât  d*AngIemont.  Paris, 
P.  Jannet,  1854,  in-18,  pag.  34.) 

Sous  Louis  XIV,  lesciîlpteur  en  renom 
pour  la  fiibrique  des  nuuionnettes  et  mto- 
nequins  à  mouvement,  demeurait  asseï 
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km  de  là,  me  de  la  Hochetle^  au  Tam- 
bour. {Les  Admsn  de  vilU  de  Paris, 
etc.,  par  Abraham  du  Pïadel.  A  Paris, 
chez  la  veuve  de  Deiris  Nîon,  M.  DG.XGI.> 
in-8%  pag.  49.) 

Pour  en  revenir  à  bouisbouis,  j'estime 
que  ce  nom  est  emprunté,  par  onoma- 
topée, au  cri  de  Polichinelle,  quand  il 
appelle  des  spectateurs  ou  quMl  s'annonce 
à  eux. 

Hoi  LANGER  (le),  s.  m.  Le  diable.  Voyez 
Moulin  et  Mulet. 

Boule,  s.  f.  Foire  »)u  fùte. 

Noms  avions  autrefois  ce  mot  dans  le 
même  sens,  ou  peu  s'eu  faut  : 


07 


Toz  jors  volo^  «tre  en  bout». 

En  la  taverne  on  pu  houle. 

De  Saint  Pierre  et  du  Jongleur,  v.  29. 
{Fabliaux  et  contes^  édit.  de  Méoo» 
toa.  m,  pif.  383.) 

Le» autres  piicHes  \oil  rire, 
▲kr  M  baûkSf  as  querol«s. 

Ht  tKmpereri  qui  garda  M  cbattté 

par  moult  temptacioru,  «le«»  V.  I  tM« 
{Nouv.  Bec.  de  fabUtUiX  «t  eolUn, 
tom.  II,  pag.  39.) 

Nff  quiert  oir  que  boute  et  Teste. 

La  foie  de  Paradis,  pa^mi  les  OEuvres 
tumpUtes  de  Rutebeuf^  toin.  II , 
pag.  38. 

Lors  n'ot  talent  de  mener  hautes, 

La  Vie  sainte  Marie  tEgiptia/ine , 
mènefwsMtl,  tom.  II,  pag.  tSI. 

Es  geut,  eu  boules  et  eo  veilles 
BMcBdnl,  etc. 


Mt  honiM  et  folies, 
Il  Iwkff  «t  is  rilNuidiai. 

Le  Boman  de  la  Rose ,  édit.  de  BfcOQ , 
ton.  U.pag.  24,  V.  4470. 

Et  s'ele  a  trop  i;ro«es  eH|iaiiIt>s, 
Por  pliire  as  «knee»  al  as  êmaiMi^ 


Se  délié  drap  robe  port. 

Ibid.,  pig.  438,  13633. 

Méou  traduit  oe  mot  par  assemblée  de 
danse  f  signification  que  Roquefiort  asai- 
'^m  à  bauit,  baïaUes,  Voyei  son  Glossaire 
de  la  langue  romane,  tom.  I^'fpag.  441, 
col.  1. 

On  trouve  dans  l'ancienne  germania 
bola  avec  le  sens  de  feria,  foire,  et,  dans 
le  fourbesque,  bolla  avec  celui  de  i^ille. 
Boule  au  dos,  bodli  en  dos,  s.  m. 

Hoi  LE  JAUNE,  S.  f.  Potiron. 
Boi  LEJi,  v.  n.  Aller. 
Ce  mot  a  été  formé  du  verbe  gascon 
boula,  qui  signifie  voler,  courir, 

Boi  LF.T  A  COTES,  BOULET  A  QUEUE,  S. 

m.  Melon. 

Boulin,  s.  m.  Trou  fait  dans  une  mu- 
raille. 

Boulin  n'est  pas  de  Targot,  et  ceux 
qui  ont  recueilli  les  nwta  de  ce  jargon 
ont  eu  tort  d  y  comprendre  ce  sobstanlif  ; 
car  ils  raundent  trouvé  dans  le  Diction- 
naire de  l'Académie,  où  il  a  quatre  ao- 
oeptioiis.  Le  glossaire  du  tom.  IV  du 
Roman  dm  Benart,  où  ce  moi  est  au 
minin,  en  domie  une  cinquième,  qui  est 
celle  de  «oaiflHI  : 

Cil  jnra  le  sainte  bouKne, 
Le  nave  ati  roi  nouer  fera. 

Le  Roman  du  Renart»  UNB.  IV,  pog.d40, 
.    T.  5296. 

Li  dragpos  a  juré  le  BMirt 
Et  le  homlûu  e'ains  quiasaioe 
En  se  fcnl  de  Kobloo  proçaine. 

liid.,  pag.  382,  r.  C2fi2. 

Mais  il  parait  que  Méon  a  mal  lu,  et 
que,  dans  ces  deux  passages,  il  y  a  boU' 
Une,  qui  se  dit  encore  aujourd'hui  en 
Picardie  pour  nombril.  Voyez  le  supplé» 
ment  au  Homan  du  henarl,  pag.  3%. 

s. 
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L'étymologie  de  tewlin,  qui  a^ert  dit 
d'abord  des  pots  d6  terre  faits  exprès 
pour  servir  de  retraite  à  des  pigeons,  pour 
attirer  des  pigeons  étrangers,  puis  des 
trous  pratiqués  dans  un  oolointrier,  afin 
que  les  pigeons  s'y  retirent  et  y  ftssent 
leurs  petits,  enfin  des  trous  faits  à  un 
mur  pour  recevoir  les  pièces  de  bds  qui 
portent  les  échafaudages,  et,  par  exten- 
sion, de  ces  pièces  de  bois  même;  cette 
étyinologie  a  été  bien  indiquée  par  Mé- 
nage. {Dietionnairê  ëiffmohçiguê,  édit. 
de  Jault,  tom.  I«,  pag.       col.  1.) 

6oin.niB^  8.  f.  Bourse,  coUeete  entre 
iruqueun.  Voyez  ce  mot. 

BouLima,  v.  a.  Trouer  la  muraille. 

DoiiLiiiKB,  V.  a.  Voler. 

Ce  mot,  que  donnent  à  l'argot  le  Grand 
et  Ragot  de  Grandval,  est,  s'il  faut  en 
croire  Ménage^  un  terme  de  soldat^  qui 
signifie  dérober  secrètemêtU,  Suivant  le 
Duchat,  il  vient  de  volinarcy  diminutif  de 
volare^  en  la  signification  de  voler  ou  dtV 
rober'  ;  mais  aucun  de  nos  étymologistes 
n*a  songé  à  notre  ancien  mot  boxilrr  ou 
boleTy  qui,  AH  le  xm"  siècle,  avait  le 
sens  ^* attraper,  duper ^  tromper  : 

DHiD  bourgoii  vous  acoiit  U  ne. 
Qui  M  viBla  de  gnn(  folie. 
Que  htae  ne  V  pocoit  Souler. 

■La  Saineresse,  v.  \,  {FabUnujr  et  con- 
tes,  cdit.  de  Méon,  tom.  III,  pag.  4  j  I .  ' 

Bira  «1  dielis  et  defuulés 
Hons  qui  si  vilment  est  hautes , 
Qui  riiide  que  tel  fantc  l'aime. 

Le  RomaH  de  la  Hase,  loin.  II,  pag.  28, 
T.  458i.Cr.v.  7913,  «le. 

Si  itVn  sui  n]ès  si  rccéus 
Envers  eus  si  cum  ge  soloie, 


*  Dict.  étym, ,  tom.  I*%  pagi  SB,  col.  1. 


%Ë  D'AHGÛT. 

Por  oe  que  trop  fort  les  holaU. 

/AML,paS.33e,v.llS76. 

N'estoit-ce  pas  bien  bculif  (Les  Bigttrrvret  et 
louches  du  seigneur  des  Accords  ....  A.  Pam, 
par  Jean  Richer,  M.  DU  Vlli. ,  in-12,  foiio  li6 
verao.) 

Boulier.  To  cog,  foM,  btgMê,  dMBltt, 
«en,  etc.  (Colgrave.) 

Peut-être  ce  mot  futpil  choirî  à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  le  veitie  voUr, 
ou  plutôt  avec  le  gascon  boiUa,  Toujours 
est-il  que  beukr  a  dû  ÔIre  transformé  en 
bauliner  par  les  forçats,  familiers  avec 
le  langage  nautique,  où  ce  denier  mot 
est  usité  dans  un  autre  sens. 

Aujourdliui  bculiner,  qui  ne  s'emploie 
plus  en  argot  que  dans  le  sens  de  trouer' 
une  muraille,  est  resté  avec  sa  significa- 
tion primitive  parmi  le  peuple.  Voyez  le 
Dictionnaire  du  ba»4ançag€,  tom.  I*', 
pag.  118,  où  l'on  trouve  aussi  boulineur, 
escroc,  filou,  voleur,  mot  que  cite  éga- 
lement Ménage,  qui  l'écrit  boulineux. 
On  le  voit  encore  sur  une  liste  de  vau- 
riens donnée  dans  V Histoire  des  Français 
des  divers  étals,  xvii'  siècle, édit.  pi'- 111-8°, 
pag.  89,  not.  2i.  Monteil  y  renvoie  au 
Pocte  extravagant ,  avec  l'assemblée  des 
filous  et  des  filles  de  joie,  Paris ,  LoysoD, 
lG70,cliap.  Théodore. 

Boi  II  NOIRE,  s.  f.  Viliebrequin. 

LiouLOTER,  V.  a.  Assister. 

HouQiiKT,  s.  m.  Cadeau. 

BouRiiON,  s.  ni.  Nez. 

Bourbonnaise  (la  donner  à  la),  itegar- 
dcT  d'un  mauvais  a  il. 

Boi-RGi-ois,  SB,  s.  et  adj.  Vulgaire, 
homme  ou  t'eiiiiiu!  d'un  esprit  borné. 

Ce  mot,  qui  était,  il  y  a  peu  d'années, 
usité  dans  les  ateliers  d'artistes  seule- 
ment, n'est  pas  né  d'hier,  comme  oii  pour- 
rait le  croire.  Bien  avant  l'époque  actuelle, 
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les  gentUsbommes  et  ceux  qui  leur  étaient 

attachés  avaient  fait  de  cette  qualifica- 
tioOf  jadis  si  honorable,  une  épithète  bles- 
sante même  pour  ceux  qui  ne  pouvaient 
prétendre  à  un  titre  supérieur  dans  la  hié- 
rarchie sociale.  Déjà  au  xiii*  siècle,  Mario 
de  France  disait,  à  propos  des  railleries 
qui  avaient  accueilli  Gracient  à  son  pas- 
sage dans  un  bourg  : 


Ta  est  cntone  de  bu^eû, 
M*eo  varés  gtim  de  curleis. 

Lai  dt  Gradant,  v.  191.  {Pocsirs  de 
Markdt  Frtuwê^  tom.  I"*^,  pag.  500.) 

Francion,  racontant  Tinjure  qu'il  reçut 
d'un  page  dans  la  cour  du  Louvre^  ajoute  : 
c  Alors  luy  et  ses  compagnons  ouvrirent 
la  bondie  quasi  tous  ensemble  pour 
m'appeller  baui  fjcois}  car  c'est  l'injure 
que  oeste  canaille  donne  à  ceux  qu'elle 
estime  niais,  ou  qui  ne  suivent  point  la 
cour.  Infamie  du  siècle,  que  ces  per- 
sonnes» plus  abjectes  que  Ton  ne  sçau- 
roit  dire,  abusent  d'un  nom  qui  a  esté 
autrefois  et  est  encore  en  d'aucunes  villes 
si  passionnément  envié  !  »  V Histoire  co- 
migue  de  Franeiony  etc.  Â  Rouen,  chez 
Adrian  Ovyn,  M.  DG.  XXXV.,  in-8%  Uv. 
IV,  pag.  286. 

a  Bourgeois  ^  dit  Oudin  à  ce  mot,-  i. 
(c'est-à-dire)  sot  ou  niais.  » 

Dans  la  Fille  savante  (1690),  se.  de 
Tenrôlement,  un  boutiquier  nommé  l'Arc- 
en-Ciel,  s'écrie  :  «  Je  vous  dis,  mou  voi- 
sin, qu'il  a  l'insolence  de  me  traiter  de 
tHmrgeois.  »  [Le  Théâtre  italien  de  Ghe- 
rardi,  tom.  III,  pag.  07.)  Dans  une  autre 
pièce  du  même  Théâtre,  le  Banqueroutier, 
un  linancier,  Persillet,  dit  en  colère  à 
Colomhine  :  «  Vous  êtes  une  sotte  et 
une  mal  apprise  de  traiter  de  bourgeois 
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un  officier  du  roi  de  Tanden  collège... 

Moi,  bourgeois!  voïez,  je  vous  prie,  la 
simplicité  et  l'impertinence!»  (Même 
recueil  que  dessus,  tom.  l",  pag.  437, 
i'JS.;  «Nous  autres  gens  de  qualité,  dit  un 
autre  personnage  de  comédie,  nous  di- 
sons fort  peu  de  cliose  en  peu  de  paroles; 
il  est  trop  houryeuis  de  se  faire  entendre. 
[Le  Hi'iour  de  la  faire  de  Bezons  \i&àb\t 
se.  3;  ibid.,  tom.  ^  I,  pag.  172.) 

Tout  le  monde  a  dans  la  mémoire  ces 
vers  que  Béiise  adresse  à  Chrysale  : 

llit«ild0  pclilt  corps  ud  plus  lourd  assemblage. 
Un  esprit  coin  posé  d'atomes  plus  bourgeois  ? 

Les  Pemmu  taimnies^  ad.  II,  k.  7. 

Cette  expression,  atomes  bourgeois, 
comme  cette  autres  air  bourgeois,  est 
citée  comme  nouvelle  dans  le  grand 
Dietùtnneiire  des  Prédemes,  publié  ome 
ans  avant  les  Femmes  saieanteSi  qui  fu- 
rent jouées  en  4672.  Je  trouve  encore  le 
mot  qui  nous  occupe,  dans  une  expres- 
sion proverbiale  en  usage  au  xni*  siècle  ; 
mais  j'avoue  que  je  ne  la  comprends  pas: 

Or  le  tL-iiom,  si  est  biea  droU 
Qu'il  face  rtsiia  dt  temijiHS 
Aioi  qu'il  le  part*  de  h'eooH. 

L»  Bornait  du  Rentwt,  MppUment,  va- 
riâmes et  correctiooiipag.  3l4,v.  11. 

BOUBGUIGNON,  S.  Ul.  SolCll. 

Dans  les  représentations  de  lanterne 
magique,  Tartiste  débute  ordinairement 
parrexhibitionduCréateur,  qu'il  annonce 
en  ces  termes  : 

L'  Pèrr  éternel 
Conduisaut  la  luue  et  V  soleil, 
▲wc  aa  plit*  bariw  an  menloo. 

8aol*,  Boiirguifnon. 

A  ces  mots,  le  soleil  disparait,  comme 
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si  le  proverbe  qui  termine  la  légende 
ëftail  un  ordre  direct. 

Boi'RRASQiiF,  S.  f.  Fouille  générale. 

BOL'BllK-COQUIN,  S.  ITl.  IlailCOl, 

BouRRR  DU  soiE^  S.  f.  FciniDe  de  niau- 

.vais<'  vie. 

BoiiRsiCAUT,  S.  m.  Bourse. 

Ce  terme  est  devenu  populaire. 

BouscAiLLB,  s.  f.  Boue. 

iioiscAiLLF.iiR,  s.  lu.  Celui  qui  est 
chargé  de  raniasseï-  la  boue  dans  les  rues. 

BorsiN,  s.  m.  i  apiige. 

Gi  mot  vient  de  huccina,  Irouipelte, 
comme  le  passage  suivant  le  prouve  sans 
réplique  : 

Atlonc  véissez  heWe  assamhlée 
De  geas  prestz  «  faire  melléc, 
Et  oîuez  les  Uboarim» 

C»*t  lê  lâpn  du  èam  Jaktm  dbe  d« 
JÊMtMgn*,  V.  849.  {Chronique  de 
Berirand  du  Guesctin,  par  Cuvelier, 
tom.  II»pag.  4â4.) 

BoimoLi,  8.  f.  Téte. 

Bomiout  Di  siNU^  Di  iBnioiu^s.  f. 
Fromage  de  Hollande. 

BoOTUHB,  S.  f.  Boite  carrée,  qui  sert 
à  mi  jeu  tenu  par  des  fdous^  et  décrit 
dans  les  Voknm  de  Vidooq,  tom.  I*', 
pag.  32-34. 

BoDTEBNiEB;  ÈBK^  S.  Homme  ou  femme 
qui  exerce  le  truc  de  la  boutei  ne. 

BouiiQos  (La),  s.  £.  La  Préfecture  de 
police. 

BoLTO\,  S.  m.  Passe-parlout. 

Boirro>,  s.  m.  Pirce  de  vin^^t  francs; 
terme  d  'argot  usité  par  les  marchands  de 
chevaux. 

Une  pièce  d'or  est  en  effet  une  clef 
qui  ouvre  bien  des  j>orles. 
BouTANCHK,  uoLTOQLB^  S.  f.  Boutique. 


BE  I)'AB(.UT. 

P>oxoN.  Voyez  B<mis. 

Bo\-E,  8.  m.  Bourreau  d'un  ha^e, 
fon.at  eharpré  d'administrer  la  baston- 
nade à  ses  compagnons.  Ital.,  boia. 

Ce  mot  existait  dans  notre  vieille  lan- 
g^ue  ;  du  moins  il  a  été  employé  par  Ra- 
belais, liv.  IV,  chap.  xLv  : 

Adonrqne»,  on  iinilipii  du  grand  broiirt..  le 
bourreau  meil  è«  uiembres  iionleu)^  de  Tiiacor  une 
ligne....  Toenx,  avoir  à  bell««deoc  tiré  !•  figue,  b 
monctrojent  au  ftoy*  tpertanaDt»  ele. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Gotgrave  : 
a  Boye,  m.  An  exeeutioner,  a  hanç' 
tnan;  »  mais  ce  mot  y  est  précédé  de  la 
croix  qui  le  signale  comme  vieux  ou  peu 
usité. 

BaÀisE,  s.  f.  Argent  monnayé. 
Dans  tes  Nouvelles  Écotteuses^  chanson 
de  Baptiste  le  Divertissant  sur  l'air  :  Itt 
En/anls  de  VertaiUêt,  on  Ut^  huitièoM 
couplet  : 

Vendant  not'  mrdiaiidia», 
La  6nÙ4e  n*  iiolUiBaiiqM  pM. 

Dans  le  Lyonnais,  les  paysans,  surtout 
les  vieilles  gens^  se  servent  vis-ihvis  des 
personnes  qui  leur  sont  chères,  de  Tex- 
pression  de  ma  braise,  comme  on  dit 
ailleurs  mon  tréior» 

Bbahghbb,  V.  a.  Voyez  BéquUiêr, 

BBAnDiLLàHTE,  S.  f.  Sonnctte. 

Bbanlantb,  s.  f.  Chaîne. 

Ce  mot,  qui  ne  se  trouve  dans  auam 
dictionnaire  d'argot,  appartenait  au  lan- 
gage populaire  du  dernier  siècle;  du 
moins  on  le  liriuve  dans  la  Complainte 
d'une  ravaudt  use  à  son  amant,  que  nous 
a\ons citée  plus  haut,  à  l'articlo  Jîrrnicle. 

Chez  nos  ancêtres,  il  y  avait  un  onie- 
ment  d'orfèvrerie  (jue  l'on  appelait  bran- 
lant, Antoine  de  la  Salle  nous  représente 
le  petit  Jehan  de  Saintré,  «  luy  et  son 
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destrier  hoiissez  d'un  satin  cramoisi,  tous 

ooo?ert&  de  branlcUiU  d'ai|;eiit    »  etc. 

Sans  aucun  doute,  ces  oroemente  de- 
vaient leur  nom  à  celte  circonstance  qu'ils 

M  êlaient  fixés  qu^  par  un  point  sur  l'iia- 

hil,  de  manière  à  pouvoir  se  mouvoir  à 

la  moindre  secousse,  comme  les  «  rabo- 

tures  d'argent  blanc  hranifrnfs,  »  (jiii  se 

trouvaient  sur  la  robe  du  coiute  de  Clia- 

rolai>  en  1  il  G    et  cdinme  les  orneiiiciits 

«dorfaverie  dorée  hrunlcvt  à  forro  de 

Ix'sans,  »  qui  se  voyaient  sur  une  couver- 
ture lie  cbeval  exccui^  e  |>our  Piiilippe  le 

Bon,  duc  de  Bourgogne  ^. 
Bf?A.\LANTK.  s.  f.  Dent. 
BBAiNQLK,  s.  m.  Ane. 
Encore  au  wii*'  siècle,  les  malades  et 
blesst'S  voyageaient  dans  une  esj)èce  de 
litière,  garnie  de  brancards  devant  et  der- 
rière, et  portée  par  deux  chevaux.  Ce 
véhicule,  encore  usité  en  Sicile  et  ailleurs, 
portait  le  nom  de  hrmticardt  et  il  en  est 
souvent  question  dans  le  Homan  com  ique 
de  Scarron    Comme  on  peut  se  l'ima- 
giner, un  pareil  moyen  de  transport  était 
naiqaeiiMQt  à  la  portée  des  gens  riches, 
an  moins  de  la  classe  aisée;  les  gueux 
invalides  9  ou  qui  feignaient  de  l'être, 
n'anraient  poor  tout  brancard  qu'un  misé- 
rable roussin,  auquel  ils  donnèrent  ,  en 
Tabré^eant,  le  nom  de  la  civière  dont  il 
tenait  lien. 

Bref  (Être).  Être  aux  abois. 
Bredocob^  s.  f.  Liant. 
BaELOQUB,  s.  f.  Pendule. 


7i 

Breiogite  est  une  corruption  de  6an- 
c/oqite,  qui  signiiiait  autrefois  clocha  du 
beflroi  d'une  commune: 


La  èaucloque  pristi  i,.,».»  , 
Geni  coaunenchent  à  tnembler. 


'  L'Histoire  et  plaisunte  cnmicque  dm  petit  Jehan 
de  Sain(rè  ,  édit.  de  Gui'Uletti',  tom.  II,  chap.  XL, 

pas.  «n. 

s  Les  Ducs  de  Bourgogne...  par  le  comte  de  La- 
bofde ,  woonde  partie,  Imn.  !•',  pag.  IM,  a*  185.' 

'  Ibid  .  p;>p.  202,  090. 

4  Vo)r£,fUlre  aulreseiidroiis,!'*  parUe,ctiap.  vu. 


La  signification  primitive  de  ce  mot 
s'étant  perdue,  on  se  sera  rejeté,  j>our 
s'en  rendre  compte,  sur  brcItM/ur,  qui 
avait  cours  depuis  longtemps  dans  le 
sens  de  bagatelle,  de  curiosité  de  peu  de 
valeur  *.  Dans  une  oomécfie  du  commen- 
cement du  xviu*  siècle,  Arlequin  parlant 
de  pièces  de  monnaie,  dit:  «c  Quoi!  en 
donnant  de  ces  berloques,  on  a  tout  ce 
dont  on  a  besoin?  »  (Arleguin  savvage , 
etc.  A  Paris^  chez  Charles  Estienne  Ho- 
chereau,  M.  DCC.XX1L,  in-8*^  act.  Il, 
se.  4,  pag.  M.) 

Dans  notre  langue,  berhgue  ou  brê- 
loque  est  usité  parmi  les  militaires,  et 
signifie  baiterie  de  tambour  gui  annonce 
i''s  repas,  le$  êiMtributioHs,  etc.  Il  n'y  a 
pas  à  douter  que  ce  mot  n'ait  la  même 
origine  que  celui  qui  nous  occupe  ;  la 
question  est  de  savoir  s'il  vient  du  terme 
d'argot,  ou  s'il  lui  a  donné  naissanoe  : 
c'est  ce  qu'il  nous  est  impossible  de  dé- 
cider. * 

Encore  aujourd'hui  on  dit,  dans  le 
peuple,  d'une  horloge,  d'une  pendule 
qui  va  mal,  qui  sonne  coniinuellement 
sans  s'arrêter,  (|u  elle  bai  la  breloque. 
Cette  expression  s'applique  aussi,  liguré- 
ment,  à  ({uelqu'un  qui  divague,  qui  ne 
sait  ce  qu'il  dit;  et  d'Uautel  a  eu  tort  de 
l'omettre  dans  son  DieUmmaire  du  àoe^ 
langage. 


'  Voyrz  le  Glo!«âaire  di*  du  Cangf,  au  mot  But- 
lugo,  et  le  OleL  étym.  de  Ménaip,  h  Brtlufiie. 


♦ 


Digitized  by  Google 


DIGTiONNÂlBË  D'ARGOT. 


73 

fiiÉMis^  8.  f.  pl.  Cartes  à  jouer. 

On  peut  alléguer  que  la  brème  est  un 
poisson  plat ,  et  que  c'est  pour  cette  rai- 
son que  les  cartes  ont  éiér  ainsi  dési- 
gnées ;  toutefois  je  pense  qu'elles  doivent 
leur  nom  d'argot  aux  embUmet  ou  figures 
qui  s'y  trouvent.  Voyez  dans  les  Aventu- 
res du  banm  de  Funeste ,  liv.  IV,  ch.  \  vi , 
l'anecdote  d'une  dame  qui  confondait  ces 
deux  mots,  et  dans  les  Estais  de  Mon> 
taigne,  liv.  III,  ch.  ix,  un  passage  où 
emblètne  est  pris  dans  le  sens  primitif 
d^embleina,  qui  signifie,  en  ^"cc  et  eu 
latin ,  ornement  ajouté  a  un  ouvrage. 

Au  restt;,  il  existait  autrefois  un  jeu  de 
la  brémCy  dont  parle  d'Assoucy  dans  son 
Ovide  travesiy,  table  m  (l'Age  d'or)  : 

Ils  n'avoieiit  soury  d'autre  afTaire 
Que  de  dormir,  faire  grand'  ch«re,.. 
JoûaiM  à  la  mouche,  à  la /^rtfiAM, 
A  bicD  et  hma  t*«i  va  careMm, 

A  rroqiiij;nole,  à  coquiniLcr, 
A  je  n'y  tiens  ny  bois  ny  fer, 
A  pille-nade,  ioque  fore. 
Et  pais  mille  autiws  je«t  «noofc. 

OBmvm  dtmoiuitw  JtÀttmtej.  A  Ms, 
chez  Thomas  JoHy,  H.DC.LXTIII., 
io-i2tpag.  11. 

Baim  na  pAQoaLiH,  s.  f.  Carte  de 
géographie. 

BataBi,  s.  m.  Fabricant  de  cartes  à 
jouer. 

Bbicoleb  y  V.  n.  Faire  toute  espèce  de 
métier^  être  au  sen  ire  do  tout  le  monde. 
BRinE;  s.  f.  Chahie  de  forçat. 
Hridé  (Être),  v.  p.  ÊUe  ferré  et  prêt 

à  partir  pour  le  bagne. 

On  sait  qu'au  lifiuré  bridtr  f/uetqv*un 
ou  quelque  chose,  c'est  s'en  rendre  maî- 
tre ,  le  conduire  à  sou  gré^  le  réprimer  : 

...  Uu  (as  de  iK'Itstrcs,  qui  contrefaiswyctil  hs 
divinateura,  pi|>aiM  et  alHisans  ainsi  le  simple  po- 


pulaire, h  celle  fin  de  se  faire  reTeier  de  lay,  et  le 

brider  d'une  crainte  sons  l'ornhrp  ft  prétexte  de 
leur  vaine  cl  superstitieuse  religioo,  etc.  {Les  Dia- 
logues de  Jaeque»  TakHream^  ete.  A  Ronéo,  ches 
Nicolas  Lescnyer,  1585,  in-l6,  folio  1 16  M-rso.) 

Nos  grands  sénats  et  iegûilateurs  Trançoi»... 
▼oyans  les  abas  en  prarenir^r  telles  |>uuitiot», 
les  ont  un  peu  bridés,  clc,(Ù9sDames  galimUet, 
premier  discours;  Œuvres  complètes  de  Bran' 
t&mê,  édit  du  Panthéon  littéraire,  tom.  Il, 
pag.37i»C(»l.  1.) 

D'un  aUe  simulé  j  ai        le  faon  sire. 

L'Étotm/i,  aci.  IV,  se.  1. 

Voyez  plusieurs  autres  acc  ej)ti.i[is  de 
ce  verbe  dans  les  Curiositez  françaises 
d'Ou<lin. 

UniDER,  V.  a.  Fermer. 

Dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  au 
mot  Argot,  on  trouve  cette  phrase  en 
nai^quoîs  :  Brider  la  lourde  sans  toitr- 
nante,  ouvrir  une  porte  sans  clef.  Il  y  a 
ici  plus  d'ime  erreur  ;  la  plus  grave  est 
d'avoir  attribué  à  brider  le  contraire  du 
sens  qu'a  ce  mot. 

BfiiFna^  V.  a.  Manger. 

Depuis  longtemps,  ce  mot  est  popu- 
laire: 

Oh!  le  bw  appétit!  TeMi.eomme  il  brifjel 
{Propos  rustiques  et  fseetieisx&tnoa  êu  tsU, 

cliap.  XII.) 

Elle  TOUS  bn/fnil  en  asne  dct>atté»  et  liumoitdn 
pyot  en  tirelariRot.  {iMàpres-dksmÊSSéussigmmr 
de  Cholieres.  a  Paris,  cbet  U^n  Bidier,  1M7, 

in-12,  fol.  1G5  icrlo.) 

N'eussent  pas  vu  le  ilrpLii-ir  ('tmiim- 
De  les  l'iifftr  sans  l  aifjtc  jus  d'oiaiigr. 

Héitoine  tic  maiimioiseUe  Dacars  à  Scar- 
ron,  parmi  k-s  rpiirrsdeeet  auteur. 

Par  le  1>0D  accueil  de  mon  pire. 
Et  par  sa  table  où  lu  fis  chère... 
THmiiMU  et  Mffks  tout  ton  saou. 

Stemtdt  Suite  én  FirgUe  travesti,  liv.  X. 

Toutefois  nous  ne  laissuus  pas, 
Trinr|uans  et  ^r{/(/aiM  comme  dfAlcS, 
D'y  faire  on  aussi  bon  repas 
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Qi*M  poisse  Caire  cuire  dettt  polet. 

Im  ChwiArt  du  deU^udtif  dernière 

stance.  {OEuvres  du  sieur  Saint- 
yémaiit,  édit.  de  M.  UC  LXI..  iu-12, 
pag.  15i.) 

(Kl  dianire  at-lu  pc*ohr  ce  bouquin  de  Cantal , 
Cet  amiire  d'Acbrrou  ,  ce  diapalma  briffabU  ? 

Le  Cmatat,  r.  34.  (IbiJ.,  pag.  292.) 

Oudin ,  qui  rapporti^'  ce  mot  dans  l'Ad- 
dhion  à  ses  Curiositez  françoises,  le  tra- 
dtiit  par  manf/rr  avidement;  autant  en 
fait  Cot^jrave,  (jui  signale  ce  verbe  comme 
p»'U  usité.  J'ajouterai  qu'eu  breton  brifa 
a  le  même  sens. 

Dnjjer  a  donné  naissance  à  briffant ^ 
nom  de  chien  de  chasse,  (\\n  signifiait  au- 
trefois (jounnand,  glouton,  comme  bri- 
fauder  s'eoQpIoyait  dans  le  sens  de  man- 
ger, âe  détforer  : 

Qii'e-st  donc  la  tnilU-  Jevenue?.., 

Bnfaitt,  vous  l'avez  brifaudèé. 

Ctf  Iwt  er  h  lengne  etduHidée 

Et  h  gorge  par  où  panèrent 

li  morsel  qui  si  cbier  rosîereiit  ! 

D*  Conntbrrt ,  par  rfautiors,  v.  65. 
{jmowfttat  Mêcug'dde  fabliaux  et  con- 
tas, tom,  I^,  pig.  74.) 

Ik  fMit  entre  eulz  dieu  d*un  àri/anit. 
le  Martyre  de  8^  Pierre  et  de  S.  Paul. 

(Mfslires  inéJitt  du  quinzième  siècle,  pu- 
blié* par  ▲chille  Jubinal,  lom.  l",  pag.  74.) 

Boas  IxirtfLs  PU  br^ma  é  Iton  dogue  que  baie. 

Lou  iWnttlome  f^nscoun...  pflf  Guilien  Ader 
Gascouu,  bb.  1,  pag.  16. 

J'ay  beau  ri  iiT  hole,  hule  , 

la)  brijjaiit,  uiiraut ,  caroiagnole, 

Ovida  tfWÊitf,  ete.,  fable  rt  :  lycaoïi 
changé  en  bmp.  (CSuvres  de  mon- 
sieur if  Assotic-) .  A  Paris,  cbex  Tho- 
mas Jolly,  M.  DC  LlLVUl.,  iD-12, 
pag.  26.) 

bans  les  Epillietes  de  1/.  df.  la  /'or(e , 
l'nrisirn  (A  Paris,  par  Henoît  Hi{^'aud, 
M.D.  .\CI1.,  petit  ia-12,  fol.  81  verso}. 


on  trouve  briffaud  parmi  les  épitbètes 
données  au  chien. 

A  en  croire  le  P.  Labitc,  briffer  aurait 
également  donné  naissance  à  notre  mol 
pifre^  ;  mais  je  suis  convaincu  qu'il  se 
trompe^  et  que  ce  dernier  n'est  autre 
chose  que  le  nom  d'une  espèce  d'héié- 
tiques  répandus  en  France  et  en  Flandre 
dans  les  xn*  et  ziii*  lièdes*,  nom  qui, 
du  reste,  se  donnait,  à  cette  époque,  à 
tous  les  héfétiquea  possibles,  sans  dis- 
tînctîonde  doctrine.  C'est  ainsi  que  Phi- 
lippe Monskés,  parlant  des  Albigeois,  dit  : 

Jà  tant  François  ne  soi  eut  uuit  e;  , 
Et  «  estojent  fodmnile, 
Pîjle^  rawardene  et  irite. 

Chronique  imé»,  CtC,  tom.     pag.  dêS» 
V.  22414. 

Jacques  du  Bois^  qui  cite  6rii(/o»^  le 
tire  du  grec  ^p«po<,  enfant^  à  cause,  dit-il, 
delà  voracité  propre  à  l'enfance'.  Autant 
en  fait  L.  Trippault,  qui  dit,  pag.  54  de 
son  Celt-hellenisme  :  a  Briffault,  ou 
Briphault,  de  ppe'îpoç,  infans....  Mais 
quand  Bbipfaolt  ou  Brifau  se  prendra 
pour  un  fîoulu  ,  et  d'un  qui  mange  des 
deux  costez  d'une  tire  comme  l'on  dict, 
alors  je  l'estimcroy  astre  dict  a  bifauci- 
bus.» 


«  «  PiFiiE...  On  dit  .^ll^si  un  gros  Infre,  qui  est 
le  mesme,  à  cause  de  raUioité  du  p  et  du  b»  et  vient 
de  brifer,  manger  avee  avidité^  et  delà  brUs,  bri- 

faiid,  l)rirauder,  "  rte.  i  La  F.tymoUigiex  de  quelques 
mots  jraiiroi.1,  elr,  A  Pari» ,  cher.  Guillaume  Simon 
Dt  nard,  M.  DC  LXI ,  in  12,  pag.  Ml,  S02.) 

L'auteur  du  Moyen  de  Pan'enin  employé  ce  mol 
en  parlant  dis  «  pifres  rimlx)lisan8,  qui,  suivant 
iiuhnes  friponneries  de  doctrine  que  vous,  dff;enp- 
renti  •  mais  il  est  évident  qu'il  a  voulu  jouer  sur  la 
renraiblanoe  qoe  préMUte  avec  Âfire,  et  eim- 
balisant  avec  symboUêaitt,  Vcqwt  lléditloildellW* 
tom.  !•',  pag.  152. 

>  Voyez  le  Glossaire  de  du  Cange,  an  miot  Fi/Ut 
édit.  in  bS  tom.  V,  paR.  M8,  col.  9. 

^  Jnmbi  Sylrii  Amhianensis  in  lingium  Gallicam 
I.\(ii{'>t/r,  v\c.  I'.iri>iis,  t>\  oriirinu  Robectl  SiSphaBlt 

M.  D.  XXXl.»  io-4",  pag.  18.  coU  1. 
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Briômann,  s.  m.  Sabre. 

Altération  volontaire  (if  briquet,  t^  nue 
emprunté  à  l'argut  par  notre  langue,  où 
il  désigne  im  satife  court  et  un  peu  re- 
courbé, à  Futtge  de  Hn&nterie. 

Les  argotiersdonnèrent  d'abord  à  cette 
arme  le  nom  de  hriqvtt,  parce  qu'elle 
est  d^aciêr  comme  l'instrument  dont  on 
se  sert  pour  tirer  du  feu  d'un  caillou,  et 
qu'un  combat  au  sabre  présente  de  l'a- 
nalogie avec  cette  opération,  an  moins 
quant  au  bruit  qui  en  résulte. 

Beimabb,  s.  m.  Bourreau. 

Ce  mot,  qui  nous  est  donné  par  le  Dic- 
tioimaire  blesquin  de  la  Vit  gmereusc 
dei  mattoi's ,  est  autrement  ortbographié 
par  Adrien  de  Montluc  : 

Par  ma  iienda  !  il  faut  promptpment  nous  Ater 
de  dcMOiis  les  pales  des  chiens  couraus  du  bour- 
ra», de  feor  qne  le  brimort  ne  nous  cbasse  ios 
mouches  de  d<'ssiià  les  i  fiaules  au  rui  d'une  char- 
reUe.  (La  Coméd^  du  Proverbet,  ad.  Il, 

se.  IV.) 

Je  soufK'onne  ce  terme  de  n'i^tre  autre 
chose  que  le  mot  brisnir,  dénature  par 
le  chanjîemeiit  de  la  d«'mit're  syllabe  en 
inar  :  proeéd»?  encore  usik-  de  nos  jours 
parmi  les  gamins  de  Paris.  Les  argotiers 
désignèrent  d'abord  celui  qui  rompait, 
qui  brisait ,  j>ar  le  nom  de  hrisonar,  et 
ce  nom  s'altcraiit  devint  plus  tard  hri- 
mare  et  brimorf. 

BniMBOBioN  ,  s.  n).  I )<>coration. 

Bbinoial,  s.  m.  Sonnette. 

BBiQOBMOirr,  s.  m.  Briquet. 

BiisANT,  s.  m.  Vent;  mot  formé  de 

Biisaa,  V.  a.  Escroquer. 

Bbisbub,  busb,  k.  Escroc;  terme 
usité  parmi  les  Auvergnats. 
.  Bbuobi,  s.  f.  Escroquerie. 

BaovÊcBS,  8.  f.  Uaid. 


Bkocantb,  s.  f.  na{?ue. 

s'il  a  au  doyt  (|iu>l(|iic  6rocaHt, 
Gaultier  vn  M-ra  soiidoié. 

Le  JJutcre  t/u  nel  Teftament ,  etc.  A 
Farii,  par  OMiiilre  Pieira  le  Dm  fom 
Geoffi.iy  (le  MameT,  MM  date,  ia- 
folio,  L  .occuvî.      col.  2«  ac.  Ar 

Ucsler, 

Le  mot  broquiiie,  par  lequel  on  dén- 
gne  en  argot  une  boucle  d'orâiUe,e8tMe 
variété  de  brveante, 

BaoDAOB,  s.  m.  Écriture. 

liBODANCBBim  A  LA  PLAqUI,  S.  ■!•  No- 
taire. 

BReDBB,BaoDAiicua,  V.  «.Éorife. 

Klle  dit  toujours  quVlle  va  toos  éerire,  dk 
taHIe  SCS  plumes  ;  car  son  écritnre  ée  oéféBonie 

est  unn  broderie  qui  ne  m  Tait  pas  en  ronrast 
(Madame  deSévigoé,  leUre  lti,  du  17  juillet 
IfiSO.) 

Cftte  priiicpsse  vous  ^ril  de  s.i  Ix  llf»  ♦'rritore; 
elle  m'a  montré  la  belle  morale  qu'elle  voin  a 
tndét.  (U  n«me,  ItUrt  vna ,  34  juillet  ISiO.) 

Un  ancien  poète  persan  compare  une 
broderie  à  de  l'écriture: 

I*id  tn  ira  sot  gra«,  ayant  «ne  peltae  prédnne 

sur  le  c(>r|i.s,  et  un  cheval  arabe  dessous,  et  une 
étoffe,  line  d'fpjpfe  siw  la  tèle.  QnHqu'un  dit: 
~  G  Sàdi ,  comment  trouvcs-tu  cette  étofTe  de  .«oie 
brodée  i«r  cel  animal  Iffnoraiit?  »  le  dia  :  «Cfol 
une  vilaine  écriture  qui  e>l  lrat:t*€  (écrite,  avrr 
de  l'eau  d'or.  (  Gulistan ,  ou  U  Parterre  de 
fteun  du  eheikh  MogHh-êddin  SOdi  éê  Ckbvx, 
Irad.  par  is.  Seintlet.  Paris,  Imprimerie  roynie» 
M.  DCCC.  XXXtV,  diap.  lU,  pag.  232,  113.} 

Brodancher  s*emploie  aussi  en  place 
de  notre  mot  broder, 

BaoraoB,  s.  m.  Écrivain. 

Bioni,  s.  m.  Melon. 

Bboqub,  s.  f.  Double  liard ,  ancienne 
pi^  de  monnaie  de  peu  de  valeur. 

Et  dotant  que  je  aç*y  qu'on  a  cassé  les  cloques 
De  S.  Michel  sonnant  ponr  mcn  entareaient . 
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Je  (?el.ii,*r  ô  Trr?or  six  linis  avor  hroqties. 
Afin  qu'a  It  s  torondri-  >l  aisl  ioulngfmenl. 

Teilameiit  de  Tayaut,  maiitre  gueu  à  Rouen, 
it.  TU.  (la  hmetium  FtrtU  d»  Im  Mm» 
mormaitdt,  «dît.  deM.DC  LT.,  pac.145-) 

Encore  aujourdlmi  cm  appelle  6roeAe 
un  billet  dHine  aouime  peu  oonâdérable. 

BMK|inu.B9  «.  f.  Minute.  Voyes  Bro- 
emU. 

Eioina,  V.  n.  Aller,  maroher,  courir. 

Ce  mot,  qui  se  présente  si  souvent 
dans  le  J^gm  et  jobeU»  de  Villon,  se 
trouve  aussi  plus  d'une  fou  dans  le  Mys- 
tère de  la  Passion.  On  lit  dans  la  pre- 
mière journée  : 

Pni»  4|a'il  n'y  •  ne  gain  m  |>tuc , 
l<Mduppct  demouront  en  crue; 
Jàn'y  hroumy  drsstis  la  pleine. 

Édition  de  Verard ,  Iulio  qui  Hlit  la 
sign.  b.  iiii,  reclo,  col.  1. 

il  fault  hrouer,... 
Brouet  au  large  y  escarrissez. 
Beioiii  cit  d'aviaer  la  porte. 

Lt  Mutmf  Ju  MÎd  T9^mmî,  feuillet 
vttxn.  A  ool.  S. 

Un  autre  poète  de  la  même  époque 
a  dit: 

Quand  on  vit  qu'il  char,;eoit  u  bien, 
£l  vela  D)ou  cousin  le  guet 
TiBloil  de  kmÊH"  k  Icrrim. 

£«  PUfdoytr  de  Coqtdtburt,  èdit.  de 
Coutelier,  peg.?!. 

Je  ne  serais  point  étonné  que  rabrayer 
et  rebrouster  ne  vinssent  de  brouer.  Tou- 
jours eatril  que  je  ne  saurab  accepter 
rétymolope  que  Ménage  assigne  à  ces 
deux  veibes,  dont  le  premier  avait  déjà 
cours  au  xvi*  siècle  : 

u  les  rabrouoit  fort ,  estanl  le  seigneur  do 
■Mmdft  qui  «Ml  m  fprand  ramoneur,  etsçavoit 
au8«y  bien  braver  et  rabrouer.  (  Hommes  illus- 
tres et  grands  capitaines /rançvis  :  le  connes- 


lable  messire  Anne  de  Montmorency  ;  Œuvres 
complètes  de  Brani&m»,  éài/L  do  Faatàéan  Ht' 
téra^,  lom.  I**,  pan.  315,  eol.  I .) 

Je  BM  voy  rtbmuétn  ma  coafunon. 

Les  Jmowrs  de  TakarM  et  ^isûMkf 
Mit  des  Jojeusetes,  pag.  27. 

BauGB,  S.  m.  Serrurier;  terme  des  vo- 
leurs de  la  Aottftf  pigre^  emprunté  à  Tir 
tallen  bmgktn,  brMer. 
Bbuou»,  s.  f.  Semirerie. 
Bauii  (être),  v.  p.  Être  découvert. 
On  se  rappelle  qu'au  jeu  de  cache-ca- 
che, les  enfants  disent  au  patient  qu'il 
bnîle  quand  il  est  près  de  l'objet  de  ses 
recherclies ,  quand  celui-ci  est  menacé 
d'ôtre  divulgué. 
nnÛLOT,  S.  m.  Pipe. 
Bkupib,  s.  f.  Nuit. 

Ce  mot,  que  noiirhet  donm-  it  Tarf^ot , 
a  son  équivalent,  peut-èti-e  incme  sa  ra- 
cine, dans  le  fourbusquc  brunUy  brunora. 
Il  fait  depuis  longit-nips  partie  de  notre 
langue ,  comme  on  peut  s'en  assurer  en 
reeouranl  au  Mystère  de  la  Passion',  au 
Plaidoyer  de  Coquillart%  à  une  ancienne 
faree  ^,  au  Thrcsor  de  Nicot  et  au  Diclion- 
naire  de  Gotgrave. 

Au  siècle,  on  disait /aire  brun 
pour  dire  que  le  jour  baissait: 

Adonc  allumèrent  ils  en  leur  o&t  grand'foUon 
debllitfietdetortIs.pooroeqa'M/aiwif  bmIC 

brun,  {Chroniques  de  sire  Jean  Froissnrt, 
liv,  K',  part.  I,  »  ccxciv,  ann.  134G;  61it.  du 
Panth.  lift.,  toni.  l",  i)ag.  WI.  Cf.  pag.  55Î, 
eol.  1  et  ï  ;  pag.  690,  col.  3  ;  «t  pag-  64»,  eol.  I.) 

Dans  l'argotanglais,  darkmaru  (homme 
sombre  ,  obscur)  signifie  nuit, 
Bbutal,  s.  m.  Canon. 


'  r.iii.  (le  Verard, S'  fenUlet  nelo»  ooL  1,  apièi  la 

5ign.  u  iiii,  ool.  1. 
>  Uê  Peideê  éê  e^lmmt  Cefi»<ffflH,  édtt.  de 

ConstcHcr,  p.TL'.  80. 
3  Ancien  fhi  ùlre  françoit^  tom.  III,  png.  VU 
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Bmn,  a4j.  Deogereux;  terme  de  Fan- 
eien  ai^t  maritime  : 

Pftr«H,  lBci|iilaiM  de  I1«le  d'isqoie  adveriil 
par  troiH  volées  de  canon  que  la  vnrtOtAtbntttt 
(ito  liaeDt  de  ces  mots  pour  dir  <<  qu'il  y  a  des  ror- 
«ir»  en  mer)  (Mes  des  grands  capitaines  es- 
trangers  etfrmçoit,  ehtp.  i  :  l>ragut  ;  Œuvrer 
Çtmplites  de  Brantôme,  édit.  éu  Panih,  Utt,, 
P«g.  111,  col.  2.) 

A  ce  propos,  je  demanderai  si  queiqa'im 
sait  ce  que  c'est  que  la  mer  Sauvage  : 

Avec  ces  douze  pioaues,  il  alla  rMODOoltre 
ISÎS^J^^^  baleines  vers  la  mer  Sauvage. 
{Mimein»  de  Richelieu,  liv.  xviii,  ma.  465  do 
lom.  VU  de  la  2"  série  delaoolleetioode  MM.  Mi- 
cbMd  et  poHîoiilat) 

fiaurART,  8.  m.  Tambour. 

BôcHB  PMMBAHn^  8.  f.  Allumette. 
Voyoi  Plomber, 

BccHEi,  T.  a.  Fïapper,  battie;  alle- 
mami,  bochen. 

Ce  mot  se  trouve  déjà»  avec  le  même 
sens^  dans  les  Chroniques  de  Froissart^ 
tom.  II,  pag,  436,  col.  2,  et  673,  col.  i. 
Nous  avions  aussi  autrefois  le  verbe  6fM- 
cier,  buquer,  dans  le  Sens  de  frapper  à  la 
porte,  à'appeier  : 

Non  ne  puet eDtrer èa oslctn 

Sans  hutâern  sacler  le  denqoe. 

Oi'est  du  luintftu  Menesterel ,  v.  10. 
{Œuvres  complètes  de  RiUebatf, 
Ion.  I",  pag.  341.) 

A  l'àia  de  far  huqua,  la  porte  t  st  relentie. 

Li  Mommu  de  Bauduin  de  Sebourc,  ch.  xx, 

323  ;  ton.  n,  ^  «o.  a.  ton.  l'r', 
IMI|.236,T.11S5. 


Cert  icy,  bucquet,  encor,  eocor  plus  fort,  etc. 
{La  Ve/ve,  eomédie  de  Pierre  de  rAriTw.aet  ir. 

se,  t.)  * 

On  trouvera  Tétymologîe  de  ce  verbe 
discutée  dans  le  Dictiomiaire  de  Ménage, 
tom.  I«%pag.  269,col.«. 

BuQVBB,  V,  a.  Cbanger  une  pièce  d'or 
ou  d'ai^^t,  voler  dans  une  boutique  en 
demandant  de  la  momiaîe. 

Ce  mot  me  paraît  dériver  delltaliett 
buseare,  espagnol  6i»ear,  quêter,  cher- 
cher, ou  plutôt  de  bmquer,  qui  en  est 
venu  et  qui  avait  le  même  sens  : 

...  il  avoit  Tatct  plui  de  cas  de  garder  aoa 
chasteau...  qae  d'aller  anx  champs  heifeer  ai> 

vanture.  (  Vies  des  grands  capitaines  e$irmiten 
et/rançois,  iiv.  l",  chap.  lxu;  Œuvrer  com- 
pWmde  Brantôme,  édil.  du  Panthéon  luté- 
taire,  lom. i",  pag.  iso,  col.  1.) 

...  faut  noter  le  malheur  de  ce  pauvre  spi- 
goeur,  que  luy,  qui...  s'estoil  tousjours  alTecUonné 
à  avoir  quelque  boo  navire  sor  mer,  qu'il  eiiTojoit 
ordinairement  busquer  fortnnc,  etc.  (Des  Hom- 
mes, deuxiesme  part.,  ctiap.  ti  :  M.deSIrane; 
ibid.,  pag.  652,  col.  1.) 

Nous  allons  bttsquer  fortime  ailleare.  lia 
Comédie  det  Proverket,  ad.  m,  le.  3.) 


Cependant  un  chacun  se  prend  i  sa  1  

Afin  qu'en  ce  beau  jour  il  busqué  sa 

Description  du  voyage  de  Sairit-C/oitd,  satJTf. 
{Le  Parnasse  satj  rique  du  s  'u-ur  T/ieopkUst 
M.  DC.  LX,  pelit  in-l2,  pag.  218.) 


Tons  armez  et  eml)astoniiez  husçuertHt  à  son 
I1U.TS  très-fort,  efc  (Chroniques  d'Bmfuerran 
de  itonstrelet,  vol.  r^,  diap.  clxvii.) 

Qui  est  là.>  \ous  buques  bien  fort, 
Quoj',  que  demande-vous  ? 

UBttrtkt,  Cuve  nouvelle...  à  un  per- 
sonnages, pf.  tl.  (BeaseUde/eu^ 
ces,  etc.  Pari5.  rhct  Techeoer,  1S37. 
•U.8",  tom.  m.) 


On  trouve,  dans  le  Dictionnaire  de  Cot- 
grave,  busquer,  rendu  psœ  io  shifi^JUtehi 
prove,  catch  by  book  or  crook,  et  busquer 
fortune  par  to  go  seek  his  fortune,  Oudin 
traduit  cotte  dernière  locution  par  eher^ 
cher  son  avantage. 
BuBLiN,  s.  m.  Bureau. 
BoBLUT,  S.  m.  Moine. 

Toutefois  rrni;:n,int  la  fureur  dangereuse  de 
tntrlut..,,  elle  |)ria  \e.  marchand...  de  sortir  par  la 
renaître,  etc.  {Le/acecieux  Beveille-matin  des 
<qN«t  méUmckeUfues,  édlt.  daM.  oc.  UT., 
M*.)   
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Ce  mot,  il  est  facile  de  le  deviner,  vient 
du  bureau  dont  sont  vâtus  les  moines. 
P^oUdtre  aussi  fniMl  voir  là  l'origine  du 
mot  bowrr%  dans  une  expression  par  1a- 
qndleondésigmdty  à  Paris,  un  être  ima- 
ginaire, que  l'on  appelait  pour  faire  peur 
aux  enfants  : 

Cet  enbnt  qa*h  peine  poavoiMI  atoir  atteint 

l'aage  de  trois  ans ,  respondit  en  son  langage  que 
c'Mtoit  le  moyne  bouru,  d'autant  que  l'on  luy 
parloit  tou6jourM  de  ce  nom^là,  {lonr  luy  donner 
da  la  cfaiale  et  d«  rkppralieosion.  (Le  faeecietix 
amillMRaliii»  etc. ,  pag.  ail.) 

Moine  bouru  dont  on  se  moei|aiet 

A  Paris  l'effroy  des  enfans, 

Esprits  bourbeux ,  je  tous  invoque,  elc. 

Ctmibat  ^Vrmt  et  de  Pemte  €uut 

Augusùns,  satyre  parle  aieur  deSy- 

gognt's.  {Le.  Cabinet  salyrique,  édit. 

de  Paris,  M.  DC.  XXXIUl.,  in-S*, 

1Mg.l5S.)  • 

Voslre  laide  et  hideuse  troigne 
ComUe  de  hoote  et  de  Tcrgogne 

Les  ames  de  vos  favoris. 
Et  j'estime  qu'il  est  croyal>le 
Qu'ils  trouveroienl  moins  éfrojaUe 
UwHyme  èowrfi  de  Fana. 

Sulfn  contre  une  i-ieilU  ridée,  par  le 
«ear  de  Uajoard.  {IbUL,  pag.  383.) 

A  toute  heure  on  te  trouve  aynni  ta  raze  teste 
Couverte  de  la  peau  de  quelque  estrange  beste... 
Passer  dans  le  clocher,  battre  de  porte  en  porte. 
Et  an  MeÛM  ienni  tenir  fidèle  «scorte, 
Vliiainl  tonte  la  imiet  mille  charimit. 

itid,,  pas.  33. 

Esprit  faUît,  esprit  nocturne, 

Qui  n'a  Paris  tout  seul  couru  f 

Ainsi  que  le  moûie  hmnm. 

lé  Juif  errant,  satyre  v.  {L'Espadon  satf- 
riijue,  par  le  sieor  d'Esternod.  Cologne, 
M.  UC  LXXX.,  in-n.  pig.  60.) 

Dans  nombre  d'autres  passages,  il  est 
question  du  moine  bourru  : 

Je  le  voit,  il  ne  voit,  et  demande  esienné 
Siltmoiiêt  bourru  m'avoit  point  promené. 

Mathurin  Eegnier,  lat.  «u,  à  la  fin. 


Benran  temps, henreose saison, 

Où  n'estoit  porte  ny  doiaoOu. 
Momt  bourru,  iiy  loup-garou. 

Ovide  travesty  en  vert  burlestfues ,  fa- 
ble III  :  l'Age  d'or.  (Œuvres  dt  mom- 
na»  dt  Aêiotief,  A  Pirii,  dm  Tlu>- 
mas  Jolly,  M.  DC  LXTDI.,  in-ll, 
pag.  11.) 

Après  avoir  autant  couru 
Quatre  fois  qu'uu  moine  bourru. 
Tonte  lasm  enfin  die  arrive. 

tML,  bble  xi:  lo  furieuse  et  remâeen 
sa  piemiere  fonne.  (/M^  pig.  94.) 

Senesçajr  la  sainte 

Est  femme  d'esprit; 

Si  elle  est  enctrinle , 

C'est  de  l'Antéchrist. 

Onavenehecde 

Entrer  le  liwAi»  bourru,  0m, 

Mk  de  asoQ  cabinet,  M.  lOSnelo. 

Ce  asoM*  bourru  des  rimeursi 

lo  Foilo  troUi,  y,  44.  {Les  OEnvres  au 
steur  de  Saint-AmasUt  édit.  de  M.  DC 
LXf.,  pag.  322^ 

Enfin ,  un  chapitre  des  Jeiuc  de  Vln^ 
connu,  est  intitulé  le  Moyne  bourru ,  sous 
le  nom  du  Chevalier  Inconnu.  Voyez 
l'édition  de  Rouen,  Jacques  GaUloué^ 
M.DC.XXXXV.,  in-8»,  pag.  76. 

On  disait  encore,  peut-être  même  plus 
fréquemment,  moine  bouri  : 

Vous  n'allez  que  la  nuit ,  cotnnic  le  moitu 
bouris  et  les  loups  garous.  (  La  Comédie  des 
Fr0Mrtei,aet.  l*',  se.  t.) 

Boorry,  moine  boiirry,  certa  fantastma.  (Sé- 
conde  Parlie  des  Recherches  Ualiennes  et  /hm- 
çoises,  pag.  67,  eol.  3.) 

On  employait  aussi  cette  expression 
dans  un  sens  proverbial  et  figuré,  pour 
exprimer  aime  humeur  mélancolique, 
un  homme  retiré,  et  de  mauvaise  con- 
versation'. » 


■  CmioeUa  fnmfobce,  an  mot  Mofuo,  V  édit, 
pafrSn* 


* 
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A  Itéré  (l'une  ant  IV'  façon,  moine  bourru 
est  devenu  )nomp.  bextr  et  gribouri^  re- 
cueillis tous  les  deux  par  Cotçrave,  (jri- 
boufl/i,  employé  par  d'Assouey',  et.//- 
lourdy',  dont  on  raisaiL])eur  aux  enfants, 
comme  du  loup-j^arou^  Pour  finir,  je 
n'hésite  point  à  rattaeher  au  mot  qui 
est  le  sujet  de  cet  article,  notre  terme 
familier  hurhiberluy  qui  me  semble  coui- 
poeé  de  deux  mots,  kurlevr  et  btirita. 

Dès  le  xnr*  siècle,  nous  avions  teni- 
bomris  dans  le  sens  de  vaearmê,  de  ta- 
page : 

...Il  ineaolt  vn  tel  ierrièatarU  et  toi  kroniliis, 

que  il  sembloit  que  tous  !e<  moines  d'enfer  dussent 
tout  emporter,  eic.  (Chroniques  de  sire  Jean 
Froiuarl,  Ht.  Ilf,  ch.  xiv,  ann.  1388  ;  édit.  du 
MM.  htL,  Ion.  Il,  pag.  404,  col.  1.) 

Buts,  s.  f.  Guillotine. 
BuTSR^  V.  a.  Tuer. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'origine  de 
cette  expression,  il  ftiut  savoir  qu'on  ap- 
pelait bute,  alors  comme  aiyourdlmi, 
mie  petite  élévation  de  terre  ou  de  m»- 
çonnerie  où  l'on  plaçait  un  but  pour  tirer 
au  Uanc,  et^  dans  un  sens  g^éral,  un 
petit  tertite,  une  petite  élévation  de  terre. 
De  là,  dm?  pour  signifier  Texerâce  de 
l'arquebuse,  comme  on  le  voit  par  ce  pas- 
sage des  Essais  de  Montaigne,  liv.  Il, 
ch.  li  :  «  Parce  que  ce  sont  nos  exerci- 
ces que  la  chasse,  la  paulme,  la  bute... 
il  s'y  affectionne,  o  etc.  De  là  aussi  le 
vieux  mot  buter,  frapper  au  but,  toucher 
le  but^qu*on  ne  disait  guère  qu'au  jeu  de 
billard. 

Je  n'ai  pas  le  moindre  doute  que  ce 


■  Ovidt  ImvMlVt  «te.,  feble  xi.  (€S«vrM  de 

M.  d'Asêouctj,  ôdll.  ilf  M.  DC  LXVIIF.,  pag.  95. 

»  S*v.  Pari  drs  llcch,  il.  et  fr.,  pag.  2^1»,  col.  1. 

^  Reciii  i(  de  rhansont  choisiet,  A  Faris,  chez  Sl- 
■OD  fieuard,  M.  DC  XCVUI.,  ia-S".  ton.  1". 
pas-  Itt. 


RE  D'ARGOT. 

ne  soit  ee  terme  de  joueur  qui  ait 
naissanee  au  verbe  de  l'argot  buier,  qin 

exprime  la  même  idé»e. 

Dajîs  notre  langue,  œ  mol,  de  même 
(pie  Irappcr  en  la  butte  y  signihait  aussi, 
tigu rément  et  familièrement,  tendre  à 
({uelque  fin  : 

Voilà  bien /rapf>é  en  la  butte 
Pour  le*  faire  t.)us  tourmenter. 

V Apocalypse  saint  Jehou  ZehetL^f,  e»r. 
A  Paris ,  pour  Amoal  et  Charles  In 
Angeliers  frères,  mil  eioq  MM  jdi., 
in-folio,  ggth.,  leaillel  .z.  v%  ooL  S. 

...  Tous  lei  discoun  TabarinlqMt  m  bmtttmi 

mi'h  la  taverne  et  à  l;i  maiifieaillp,  ♦le.  (Seconde 
Parité  du  Jiecuetl  général  des  rencontre*  et 
guestkmsd»  niteriii.A  Booca,  diex  DaYidF^ 
nod,  M.nc.ZXZll.,  ID-IS,  pag.  ifs.) 

€fiî  J'étais  à  votre  place,  dit  Colom- 
bine  dans  les  scènes  f^nçaises  d'Arle- 
quin  empemirdmula  lune,  je  butterais 
à  quelque  bon  gros  financier,  »  etc.  (/> 
Théâtre  italien  d'E.  Gheraidi,  tom.  I«. 
A  Genève,  cfaes  Jacques  Dentand,  M.  DC. 
XCV.,  ln-8",  pag.  il.) 

a  Si  tu  veux  que  je  butte  à  toi  comme 
à  ma  femme,  dit  Pierrot  à  Marinette, 
act.  1%  se.  9,  de  la  comédie  des  Souf- 
fleurs, il  faut  songer  au  ménage.»  (IMnw 
recueil,  tom.  II ,  M.  DC.  XGVI.,  peg.  |3.) 

Nicot  rapporte  encore  une  autre  ac- 
ception du  verbe  buler,  qu'on  employait 
de  son  temps  pour  dire  toucher  d'un 
bout  à  autre  chose.  «  Amsi ,  le  Nor- 
mand dit,  ajonte-t-il,  hute  à  l'héritage 
d'un  tel ,  ee  ([u*-  le  François  dit  aboutit^ 
011  lient  d  uti  bout  à  tel  héritage.  » 

Au  Mil'  siècle,  ce  mot  avait  encoie  le 
sens  (le  jrapper  : 

Séaraneot  l>ute  à  la  porte. 

U  Roman  de  Aeu,  V.  10070;  tOM.  II, 
F*6-  "8. 
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à  Tkm  buta^  ode  le  liol. 

Lai  cCFAjuhan,  v.  {Poésia  de 

Marie  de  France^  toni.  T*^,  pag.  131. 

Ab  même  époque,  on  disait  égale- 
neiit  otefer  dans  phis  d'un  sens  : 


FarfOT  i|«e  «vé*  «an  C^miUbC, 

Nos  barons  avés  hien  tWIh 
BlM^ignics  et  abutès. 

Le  Roman  du  Renart,  iuj}f>it:me/il,  etc., 
pap.  3t'i,  V.  11. 

IVesloat  le  luonde  a  abutei,  elr. 


Bien  refont  leur  partit;  sauve 
Li  autre  serjani,  d  eiiibra&er 
R  de  tost  pir  terre  raaer, 
lion  «I  WÊMBm  oà  il  fatutoa. 


Branche  det  roytuut  lignages^  peroiî 
les  0tronitfius  nationales françaittê^ 
tom.  YIU,  pag.  4 17,  v.  10,  S44. 

BuTF.uH,  S.  m.  BoiuTcau. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  tic  faire  re- 
marquer la  ressemblaucc  du  mot  d'ar- 
gol  avec  butor,  et  Temploi  de  bourreau 
comme  synonyme  de  ce  terme  d'injure. 


CuâssiB^  T.  a.  Tlponiper. 

Ce  mot,  qui  vient  du  etiAa$  dans  lequel 
les  Provençaux  mettent  des  ligues  et  des 
raisins,  sigidfiail  dans  l'origine  dérober, 
tmuaer  d^nne  façim  ilUeiU:  sens  que 
présentent  les  nombreux  exemples  rap- 
portés dans  le  Dictionnaire  étymolo- 
gifwe  de  Ménage^  édit.  de  Jault,  t. 
p.  975,  ooL  i,et  t.  U,  3«  part.,  p.  33. 

Cabe,  cabot,  s.  m.  Chien.  Corruption 
de  clabaud,  qui  avait  la  même  signifîca- 
lioo  «t  qui  •  donné  nainHince  à  elabauder, 
aboyer'  : 

■  On  kt  voitf  quaod  la  nuil  a'apreste... 
CUhaudan*  par  robscurité  : 

Lm  maslins  font  moins  de  leraprate,  etc. 

Pf.  LTin-  (Lta  Pmiunies  de  David,  mis 
en  vm  François ,  par  Philippe»  des 
Portes,  etc.  A  Paris ,  par  Mamert 
PaUuoD,  M.  DCI.,  in-12,  folio  45 
mo.) 

fis  retiendront  sur  la  scrée  .. 
HwiaiM  oomme  cfii«os  elabaudans. 

Ihid^  fol.  4tlMlA. 

Avoir  poar  soa  exerdee 
Force  oyseanx  et  force  abbois, 
Et  en  iDcutes  bien  courantes 
CletMMiir  tOQlct  Mt  tcbIm 


Clabautt  et  Briet  par  manière 
Preierveut  des  loups  l'adventure. 

A'oliee  d'un  mystère  par  persotutages 
npréUÊOi  à  Troyat  «««  iafm  éa 

des  Partes,  tom.  m,  pif.  46l.) 

...  il  Ta  respondreen  un  abbal  de  ces  elabmu 

devilln^c,  liop,  Imp,  li  ip.  {Les  Contes  et  joyeUX 
devis  de  Bonav.  des  Perriers ,  nouv.  lvi.) 

F.li  bien,  cUibaud  par  excellence,  j'ai  bit 
préparer  un  cranset  de  ta  K^andeur,  uù  l'on  te  Ta 
jcttcr  incessanametit.  {Les  Sottfiaifs,  se.  des  Élé- 
ments; dans  le  Ihtdlre  italien  de  Gherardt, 
lom.  V,  pag.  76.) 

Vous  laisses  TEglise  et  la  France 

A  la  merci  de  c«  ataêaud. 

Que  je  voiiaiTioni  tus  récba&ut,  etc. 

Pramèra  Baraague  des  haikanu  da  U 

paroisse  de  Sai  ccllrs  ,  à  monseigneur 
farchet'cque  de  Sens ,  etc.  {Pièces  et 
anecdotes  intéressaotês,  etc.,  première 
partie,  pag.  451.) 

Dans  les  Epitheles  de  M.  de  In  Porte, 
Parisien,  fol.  8i  verso,  on  trouve,  pour 


Par  les  champs  et  par  les  hnis. 

Discours  sur  la  louange  de  la  vertu,  ete. 
(iMd.,  IM,  M»  iMio.) 
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le  mot  eMm,  celles  de  dabtmd  oa  ela- 
baudani.  Gotgrave  donne /aii6aii<ooaiiiie 
équivalent  de  claubaui;  il  traduit  ces 
mots  par  a  gréai  yelHng  eurr,  et  les  in- 
dique comme  peu  usitées.  Enfin,  Oudin 
consigne  ciabaud  dans  la  seconde  ParUe 
des  Recherches  italiennes  etfrtmçoisu, 
p.  110,  col.  1;  et  traduit  ce  mot  par 
spetia  dicaine,\\Amf  abaiatore,gridatore. 

Pour  ce  qui  est  de  l'étymologie  de 
elabtsud,  Léon  Trippault  et  Nicot  tirent 
ce  mot  de  l'hébreu  cheleb,  opinimi  com- 
battue par  le  P.liBbbe  :  «  Glabaud,  dit- 
il,  vient  du  son  que  font  les  chiens  en 
clabaudant,  clamatores,  latratores,  ban- 
batores,  molossi,  à  clamando  et  bauban- 
do  :  et  c'est  prendre  beaucoup  de  peine 
sans  sujet,  quo  de  navi{:^uer  en  Palestine 
pour  y  clierclu  r  le  mol  liebreu  cheleb, 
chien,  ou  en  Cviai  pour  on  rapporter 
xXajxêo';,  qui  a  \<  <  imicilles  lonipuës  et 
abbattuës.  »  Voyez  les  Etymologies  de 
plusieurs  mots  franco/ s,  etc.,  pag.  1 10. 

De  l'Aulnaye  dit  aussi  que  clabauder 
vient  probablement  de  clamare.  Voyez 
le  y;lossaire  de  son  édition  de  Rabelais 
(  Paris  ,  Louis  Janet^  1823),  lom.  UI, 
pag.  m. 

Cabrrmont,  s.  ni.  Cabaret. 

Caukstan,  s.  m.  Officier  de  paix  ou  de 
police. 

Ce  mot  me  paraît  dériver  de  cube  (chien), 
autant  que  de  capilan  (capitaine  i. 

Cabot,  cabotin,  s.  m.  Comédien,  his- 
trion, bateleur. 

Ce  terme  vient  de  cabot ,  le  débit  des 
mauvais'acteurs  étant  assimilé  aux  aboie- 
ments d*un  chien. 

Cabotoisb,  V.  n.  Jouer  la  comédie. 

Gawioist,  cacbekibb  b'osisB,  s.  m. 
Hotte  de  cbiffonnier. 


GACHBlitm,  8.  f.  Cachot. 
Cacbbt  bb  la  BipùBLfQOB,  8.  m.  Coup 
de  talon  de  botte  sur  la  figure. 

Dans  les  années  daugereuses  qui  suivireot  la 
lévolutk»  de  183^  il  élatt  derena  ée  mode  à  la 
place  Manbert  et  aux  Taubotii^s,  lorsque  deuxd* 
tojenss'étaienl  battus,  que  celui  qui  avait  terrassé 
son  adversaire,  et  qui  le  tenait  gisant  sous  ses  ge- 
noux, lai  donnit,  avant  de  le  quitter,  un  coup  Je 
talon  ferré  sur  le  visage...  Eûl-on  manj^é  le  nez  <lii 
vaincu...  l'eùt-on  laissé  mort,  il  fallait  encore  le 
coup  de  tak»  :  par  là  seulement  on  ee  moBlrail 
l'homme  du  siée  le,  l'homme  du  progrès.  (  Les  li- 
bres Penseurs,  par  Louis  Veuillot.  Paris,  Jacques 
LeeolA«  et  c^,  is&O,  in-is,  Ut.  'VU,  ch.  sir, 
pig.  374,  375.) 

Cadbnnb,  s.  f.  Oialne  de  coo;  ane. 
prov.,  catal.  et  esp.  Cadena» 

Il  baylla  à  la  Souche...  une  chaisiie  de  cla- 
quante escus  qu'il  portuil  au  cou....  J'ay  ony  fttie 
ce  discours  au  bonhomme ,  feu  lieutenant  de  la 
Tour-r.lanche...  qui  estoit  présent  à  l'arrivée  du* 
dicl  la  Soucbe,  qui  (iaisoit  si  bien  sa  myne...  qu'il 
ne  ftiaoil  cas  de  perwone  avecquct  ut  bdle  en- 
dene,  etc.  (  Opuscules  divers  de  Brantôme,  parmi 
ses  Œuvres  cmplHes,  ton.  il,  pag.  476,  ool.  i 
et  2.) 

Plus  ordinairement  le  mot  eadame 
avait  le  sens  de  eAo^tie  de  farce  : 

TJn  diable  s'apparut  à  Iny...  et  lay  dit..  qa*H 

le  delivieruit  de  la  cadene  où  il  e&toit  atu- 
ché,  etc.  {Hist,  gêner,  des  larrons  ^  Ut.  f» 
ch.  xxu.) 

Merinthe  objedoit  te  malhear  de  quelques  ih* 

ris...  qui  sont  attachés  h  la  cndrne  d'une  miséra- 
ble fortune,  etc.  {Invenl.  de  i'Uut.  des  Larross, 
Ut.  h,  cil.  XVIII.) 

«  Cadene ,  dit  Cot4iravo ,  f.  An  iron 
chai»,  ^.  Vrovenç.  »  El  un  peu  plus  1<MD  : 
«  Cathene  :  f.  A  chain ,  »  etc. 

Voyez  encore  le  livre  second  des  Se* 
rées  de  Guillaume  Bouchot,  serée  XIV, 
et  la  septième  matinée  de  Gholieres.  Dans 
le  premier  de  ees  deux  ouvrages,  il 
question  d'une  dame  qui,  visitant  les  ga* 
lérieoa  à  Naiwille^  «  leur  demandoit 
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il  y  avoH  qu'Us  estoyent  à  la 

Ce  mot  était  nouveau  eu  4581^  époque 
à  laquelle  parut  le  CeU-hellmiim»  de 
Léon  Trippaùlt;  j'y  lis  en  effets  pag.  76  : 
«  Cboenb,  qu'escrivonscoustumierement 
ektàsne,,.  Le  François  italianizé  usera  du 
mot  cadene,  pour  la  nouveauté.  seuUe- 
ment,  à  mon  advis.  » 

De  eadene  est  venu  eneai^er,  enchaî- 
ner : 

Il  liiy  psfoil  à  içrief  de  voir  tant  de  chreslieiis 
encadenés  et  iueué&  esclaves ,  etc.  (  Vtts  des 
frmdê  eapUoines^  OomPliilippeli,  roi  d'Espai- 
goe;  dans  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme, 
édit.  du  Panthéon  liitéraire,  tum.  l'Spag.  12 1, 
Ml.  1.) 

Cadet,  s.  m.  Pince  do  voleiu*. 
CadichoN;  s.  m.  Montre. 
Cafabdb  (La),  s.  f.  La  lune. 
Caonb,  s.  m.  Cheval. 
Ce  mot,  donné  par  Vidocq^  me  pnruit 
dérivé  du  slave 

{konia),  et  il  est  bien  probable  qu'il 
aura  été  importé  dans  Targot  par  les  Po- 
lonais. 

Gaorb,  C06NB,  cooHACj  S.  m.  Gou- 
daime.  Italien,  eagntiio,  petit  chien,  et, 
au  figuré,  satellite,  rustre,  ooupe-jarrets. 

Dans  notre  ancienne  langue,  eaigne, 
ou  eagne,  signifiait  chien,  chienne,  an 
propre  comme  au  figuré  : 

P«Méi,  IMMét.orde  eoi^ne  que  vom  estes.... 

—  Aqiii  parlez  VOUS  ,  m'ami  - ^  —  (  Vst  à  ce  pail- 
lait cliien,  madamu,  qui  m'a  fait  tant  de  peuie 
de  le  quérir.  (U$  ceiil  ifmveUé»  neuveUe», 
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Un  poète  de  la  même  époque  appelle 


Scanon,  au  liv.  V  du  VityHe  travetii, 
donne  le  premier  de  ees  noms  aux 
Troyennes  qui  incendièrent  la  fiotte 
d'Énée: 

Mais  les  coites,  la  chose  frile, 
▲voieiM  aoaaé  le  retnile. 


Veaus  la  bonne  cagne  aux  paillards  appétits. 

Le  Melon.  {OEuvres  du  sieur  de  Saint- 
Jmant,  édil.  de  M.  DC  LXJ.,  pag.  3I4.) 

La  racine  de  caigne  est  évidemment 
canis  (chien),  d'où  est  également  sorti  le 
vieux  mot  eagnot  S  qui  a  succédé  à  ke-^ 
won,  bien  plus  ancien  que  lui 

Avant  les  gendarmes ,  les  archeis  du 
guet  avaient  été  appelés  cfiiens  courants 
et  lévriers  du  bourreau,  et  c*est  par  ce 
dernier  titre  que  le  prévôt  la  Rapinieiv 
est  désigné  dans  un  passage  de  la  pre- 
mi^^e  suite  du  Homan  conti(fue,chap.  xii. 
Oudin  ne  pouvait  négliger  cette  expres- 
sion ;  aussi  rii-t-il  consignée  dans  ses 
Curiosifez  f/dnroisfs ,  aux  mots  C/iicn  et 
Lévriers,  sans  prendre  soin  (!<■  citer  aucun 
exemple.  Il  en  eût  trouvé,  cependant, 
bon  nomljre,  entre  antres  dans  la  Comé- 
die des  Proverbes  ^  act.  11,  so.  IV,  et  dans 
fHisfoùv  comique  de  Francion,  liv.  II 
(édit.  de  Rouen,  M.DC.XXXV.,  p.  1 1 1). 

Poissenot,  racontant  l'enlèvement  de 
la  fille  d'Othon  n,  empereur  d'Allenui- 
gne,  par  le  fils  du  rd  de  Bohême,  dit 
que  a  l'inlante  Inthe  ne  fut  peu  troublée, 
voyant  qu'on  himenoit  à  telle  haste  sans 
sçavoir  où...  estans  les  Bohémiens  telle- 
ment attentifs  à  se  sauver,  à  cause  des 
lévriers,  qui  leur  estoienl  à  la  queue, 
qu.'il8  n'avoient  loisir  de  la  consoler.  » 


•  «  Cagnnt.  J  titttt  dog  ;  ani  partlcularly ,  a 

kiud  of  Utile  dnrj-fhh,  lhat  haies  imii  cxlrrmfly. 
5  Laii;;<n'(i.  ..  Coiftrave,»  qui  l'on  doit  cet  arUde, 
si^inaie  nujvnt  aossi  Men  «|ue  eagne  et  mmomt, 
comme  peu  uMlés. 

*  LJi  dedcns  ierenl  il  lu  non 
(Ton  apicle  parçons  riliaus, 
A  tous  niaus  ap'restc-s  et  baus. 

Chronique  rimée  de  Philippe  ^outAts. 
Ion,  II,  pait  m  V.  »8lo. 
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{LEité  de  Bemigm$  Poiuenoty  oeconde 
joamée,  fol.  I3S  recto.) 

De  même,  chez  nos  voisins  dltalio  on 
dit  bracco  di  manigoldo  (chien  de  bour- 
reau), pour  archer  y  sergent  ^  d'où  ie  four- 
besqoe  hraeeo^  qui  a  le  même  sens. 

Cogtue  et  copnoe  pourraient  être  pré* 
sentés  comme  des  variantes  de  cagne; 
toutefois  je  regarde  ces  deux  premiers 
mots  comme  le  résuiiat  d'une  allusion 
aux  arbalètes  de  Coj^nac,  renommées 
pour  laisser  partir  ditlit  ilement  le  projec- 
tile dont  on  k  s  avait  chargées.  Du  temps 
d'Ondin,  on  disait  d'un  avare  :  u  II  res- 
semble les  arhalestes  de  Coignac  ;  il  est 
de  durt!  desserre  %  »  dicton  rapporté 
dans /a  Comcdia  des  l'roverbes,  aet.  111, 
se.  VII,  avec  cette  diffénnice  qu'elle  donne 
(irbalcstriers  au  lieu  d'arbolcsffs.  Cogne 
viendrait  alors,  non  pas  d'une  luibitude 
de  brutalité  (ju'on  n'a  jamais  reprochée 
aux  bons  gendarmes,  mais  de  cfl<7ne,dont 
on  aurait  oublié  le  sens  primitif,  ou  de 
Cognac,  dont  l'origine  était  de  nature  à 
se  jxînir'e  encore  plus  vite. 

Cagou,  s.  m.  Voleur  solitaire. 

On  voit  par  le  Jargon  qu'il  y  avait  une 
catégorie  de  gueux  portant  ce  nom-là. 
Après  s'en  ttn  emparée,  notre  langue  en 
étendit  davantage  la  si(pûfication,  et  «a- 
g<m  aervit  à  désigner  un  gueux  quelcon- 
que: 

. . .  tonlM  ces  manierM  de  gens  poamiail 
bien  paner  le  reste  de  leur  vie  à  laCoor  de  mi- 
radeet  avec  Ips  cagoux,  *  lc.  {Les  nottv.  et  plais. 
iwm§.de  Bruscambile,  Tui.  97  recto.) 

Le»  juges  n'ont  tant  de  placets... 
Le  Fort  au  foÎDg  uni  de  eewriHet , 
Ny  ke  eagoutt  tant  de  nedaîllet. 

Les  Regrets  de  t absence  du  roy,  niaïa- 
rinade  in-4%  s.  I.  ni  d.,  pag.  T. 


•  Curio$Uez/raHçoiae$f  au  mot  JrbaletUê, 


Ofv*  que  par  vos  saincttedils 
I.es  plus  lois  sont  devenus  sages... 
Que  dans  Paris  chacun  respire , 
Qm  l'on  n*y  vmt  plnt  de 

Et  que  nos  seigneurs  les  filoos 

Ont  transport»'  li  nr  vaste  finpîre 

Sur  les  degn-z  du  i'unt  aux  Cboux,  etc. 

Plainte  àt  fa  Samaritaine  sur  la  perte 
de  ÊOm  Jnctfiiemnrt.  etc.,  V.  136.  (£» 

aimes  rei/oiififérs  de  monsieur  Dat- 
soucy.  A  Paris,  M.  DC.  LXXI.,  iB-n, 
pg.  19  et  20.) 

Scanon  (Flr^.  trav,,  liv.  IV)  compare 
à  des  cagous  les  compagnons  d'Ênée 
qui  viennent  de  quitter  Carthage  : 

Délabrez,  s'il  en  est  au  inonde, 
Tranaw  de  froid,  roourans  de  liiin, 

Qu'on  eût  foui'tlez  pour  du  pain. 
Pauvres  d'habits  comme  de  mine. 
Sales  magazins  de  vermine,  etc. 

Dans  une  comédie  du  même  auteur, 
D(m  Japhei  d^ Arménie  ^  act  DI ,  se.  iv, 
un  personnage  en  appelle  un  autre 
(ruant,  pied-plat,  etigon,  bigot. 

Ce  mot ,  comme  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  de  le  dire  ailleurs  *,  nous  pa- 
rait n'être  qu'une  altération  de  eagott 
nom  que  l'on  donnait  à  une  race  de  gens 
réputés  malades,  et  pour  cela  tenus 
comme  en  quarantaine. 

Caillasse,  s.  f.  Caillou. 

Caillé,  CAYER,  coyf.r,  s.  m.  Poisson. 

De  ces  trois  formes  la  dernière  pour- 
rait bien  être  la  plus  ancienne ,  et  une 
altération  d'un  autre  substantif,  degayrr, 
qui  se  disait  d'ini  maquereau,  dans  lesciis 
figuré  du  mot,  dt'iiouiinatiou  j>eu  lionora- 
ble  que  l'argot  rend  pjtr  poisson.  Dans  la 
se.  XI,  art.  II.  (!<•  /a  Fausse  CoqueUf, 
Ariequin  appelle  Apollon 


■  Histoire  des  mers  mnuâitnétlaFfOlKt  *i  d< 
l'Espagne^  tom.  1",  pag.  365. 
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Suite  du  Theaire  italien ,  etc.,  lom.  IV. 
A  Orneve,  chez  Jjrqucs  Donlaml , 
M.  DC.  XCVIl.,  iu.8*,  pg.  146. 

Autre  explication  :  nos  ancêtres  appe- 
laient cat7/ier  une  eept^ce  de  vase  à  boire^ 
dn  genre  des  hanaps  '.  Or^  comnio  le  mot 
foisson  était  déjà  employé  à  désigner 
une  petite  mesure  de  liquide  et  sans  doute 
le  fase  dans  lequel  on  la  servait^  n'est-on 
pas  fondé  à  croire  que  les  argotiers  au- 
ront tiré  parti  du  double  sens  de  ce  subs- 
tantif? 

Caïma>d,  s.  m.  Mendiant. 

O  niôl,  dont  Maurice  de  la  Porte  fait 
une  <^pilli«'t»'  <ie  helistre,  est  bien  ancien 
dans  notre  langue  ;  on  le  trouve  dans  des 
lettres  (le  rémission  fU-  Tan  i3*)îî,  où  il 
(•>t  |«irlé  de  «  un  lioinnir  (juerant  et  de- 
mandant l'auniosne,,  (jui  esloit  vestuz 
d'un  manteau  tout  plain  de  palcleauLv, 
comme  un  coquin  ou  viiiinant  » 

Dans  d'autres  lettres  du  même  genre, 
en  date  de  t  UMî,  on  mentionne  «  ung 
coquin  ou  caymant  et  boumie  vaca- 
boDt  ^  » 

▲hl  que  il  fait  le  (juaymMt 
Et  le  coquiul 

Mystère  dê  êtiiU  CresftH  et 


I      n  n'ot  «fiMa  qoe  dt  fiera 

Le  Cry  daj^e  par  noble  victoire  eoHtr*  ki 

frnislres  ennemis  Ju  roy  de  fniU$€et 
cdit.  des  JojretueteZf  pig.  5. 

Laissons  le  luth.  Il  lyre,  et  ces  outils  dirert 

Dont  Apollon  nous  flatte  :  infirme  frénésie! 
ï'uii  que  pauvre  et  cuy mande  un  \uit  la  poésie. 

Matliunu  Régnier,  sat.  iv,  v.  39. 


L.  Dessalles  et  P.  CliaUille. 
A  Paris ,  chez  Sihestre , 
MDCCCILXXYI,  in-8S  a« 
jo«iraée,  pag.  113. 

L'amour  est  furt  Imhi  caymand. 

Les  Poésies  de  GmUeume  Crétin,  édit. 
de  CoiMidier,  peg.  29. 


•  Voyr/  la  table  des  mois  techniques  des  Comptes 
i'srgemierie  des  roû  de  France,   publier  par 

M.aomd'Arcq,  pag.  354. 

*  MiMMrtttiN  tneéUtB  et  ù^/bM  latiiUtaliat  àUt 
IMP,  lora.  Il,  pag.  ses,  col.  S,  ea  net  Cepiltiite, 

^  iifid^  ton.  V,  pif.  SN,  eol.  S,  au  nal  Qtim- 


Enfin,  nombre  d'écmains  dn  srii* 
siècle  ont  employé  MynuHuf,  entre  aotnc 
Tallemant  des  Réanx  ■  et  le  P.  Gtiée*. 

De  ce  root  est  venu  le  Tnrbr  atgmm 
der  ou  quaimander,  qu'on  lit  partout» 
entre  autres  dans  les  AvanAvnê  ê^btam% 
de  FœnestCy  liv.  IV,  ch.  xx  ;  et  dans  te 
Vifia  del  IjizariUo  de  Tormes.  A  Parîfi^ 
M.DCXVI.,  in>IS^  pag.  147  et  163. 

Si  nous  voulions  rapporter  les  autres 
expressions  par  lesquelles  on  a  désigné, 
chez  nous,  les  niendianli,  il  nous  fau* 
drait  beaucoup  de  temps  et  non  moins  de 
papier.  Nous  nous  bornerons  à  citer  cette 
délinition  qui  se  trouve  dans  on  «aeioB 
mystère: 

Je  cuyde  que  cfctt  ang  oieitlitBl 

De  qmlqoe  estrange  regioB, 

Qui  a  plus  d'une  légion 

Uu  mctail  qui  loubz  l'ongle  erocque. 

Le  tiers  Livre  des  Actes  des  Jpostres,  «di|. 
de  1&4I,  feuiOet  .cv.reeto,  eol.  a. 

Caisson,  s.  m.  Téte. 

Expression  du  langage  militaire, 
tout  employée  dans  <'ette  locution  : 
jaire  ^auier  le  caisson^  se  brûler  la 
vellç. 

Galandbinbb  lb  sablb.  Traîner  sa  mi- 
sère. 

Calé,  ée,  adj.  lleiin  ux,  riche. 


•  Hisloriettes,  édil  in-12,  foui.  V,  pag.  118. 
»  I^sfjirutrs  Hern  atimu  du  reveretté  pert  Jnee* 
Uh  Gazée.  Paria,  1028,  ia-12,  pag.  I2S. 
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de  mot,  que  je  dérive  de  eallêt  espèce 
de  ooîirare,  est  synonyme  de  eoi/fé,  qui 
figure  dans  une  eipression  proverliiiile 
dont  le  sens  est  le  même  : 

SÛOte  Migorce  !  nous  sommes  ntVs  coiffées. 

La  Comédie  des  Proverbes,  acl.ll,  se.  iv. 

(UuBÀSsty  8.  f.  Tète. 

Ce  mot,  que  nous  lisons  dans  le  diction- 
naire argotique  du  Jargon,  doit  venir  de 
^espagnol  eabeça,  comme  eabasset,  qui 
servait  à  désigner  une  armure  de  tétc  % 
et  qui  avait  cours  bien  des  tinnées  après 
l'époque  où  Henri  Esticnne  Tindiquait 
comme  tombé  depuis  longtemps  en  dé- 
suétude *. 

Si,  au  lieu  de  cabosse,  qui  a  dû  se  dire 
dans  le  principe  l'argot  a  consacré  cale- 
basse, c'est  que  l'objet  ainsi  désigné  dans 
la  langue  ordinaire  présentant  une  cer- 
taine ressemblance  avec  une  tète,  les  ar- 
gotiers  ont  cru  y  voir  la  source  du  mot 
picaresque.  Peut-être  aussi  ont-ils  voulu 
tout  simplement  déguiser  un  mot  répan- 
du parmi  le  peuple.  Au  reste,  comme  le 
remarque  le  P.  Lahbe,  «  calbace.  ou  c«- 
lebas.se  pourroit  bien  venir  de  la  mesme 
source  \  »  c'est-à-dire  de  eabeça,  ou  plu- 
tôt de  caput. 

Calëge,  s.  f.  Espèce  dt'  fille  publique. 

Autrefois  ou  disait  calege  pour  calèche. 


•  Vovpz  le  Diclionnairi'  de  Cotgrave,  et  le  Cabinet 
Matynç'ue,  MiU  de  M.  DC.  XXXIMI..  la-»',  pas.  151. 

•  Dial.  du  nouv.  luu-j.  fr.  italian.^  pap  2"G. 

'  Il  Mt  au  moins  cerUin  que  l'on  dUail  caboche 
dit  te  tui*  ilèGlt  : 

Col  o(  gfcUle,  la  tnte  groue, 
ToulB  lârt  cornue  la  eaboee. 

Le  Roumavz  de  Claris  cl  de  Imum,  Ms.  de 
iâ  Bibl.  imp.  u"  7j34',  foL  Ml  verso, 

col.  1,T.8. 

4  Jj»  X%Molof<«»  d«|i<iw<raf«  m»t»fmtf9U.t  de** 


Dans  Lucain  iravesltj,  la  lune  parlant  au 
soleil,  s'exprime  ainsi,  pag.  45  : 

Biquez-moy  vostre  eaUge, 
Et  p«nncUcx  qu*i  mon  tour 
Je  ebemîne  un  peu  de  jour. 

Je  pense  néanmoins  que  le  mot  d'argot 
vient  de  cale,  qui  se  disait,  à  la  même 
époque,  avec  chaperonnetle  des  filles 
du  peuple  et  de  la  campagne,  à  cause  de 
la  cale  qui  leur  servait  de  coiffure  '  : 

MeMue  si  lost  qu'un  valet, 
Une  eiUe,  un  bevolet... 
Montrait  M  étifi  ce  gruid  booime. 
Son  coeur  s'épinouissoit. 

Lticain  tiavesly,  pag.  73. 
Le  cierc  d'un  procureur,  as»ez  geolii  garçou... 
Recoutiroil  quelquefois  une  anei  jolie  caUe, 
Servante  du  logis,  d'assez  bonne  façon. 

Le  Cabinet  ^'i/v/v<7iM.  Paris,  Picire  Billutte, 

1618,  pg.  662. 

Tallemant  des  Réaux  rapporte  dans  ses 
Historiettes  3^  le  tour  que  jotia  Boutant 
quand  a  il  entreprit  de  prouver  que 
Gombaud,  qui  se  picquoit  de  n*aimer 


•  les  laveijr>  ilt's  chaperonneles  de  Paris  oe 
l'auront  )<i)it)t  ;^ii<'riloiH'  dt'  quelque  carnosité  ir^u- 
rieuse,a  etc.  (Les  Jeux  de  l'Inconnu,  etc.  A  Rouen. 
cheE  Jacques  Call  loué,  M.DC.XXXXV..  Intt',  pag.  M.) 

*  «...  en  sa  teste  avoit  un  '^t<^-^  lM)nnel  blanc,  que 
l'on  appelle  une  calU,  et  nous  autres  appelons  ca> 
Mltt  ou  bonnette  Manehe  de  laynr«  mMée  ou  faridéi 
par  dessoubz  le  metiton.  »  riiw  des  dames  i7fHSlfaS, 
art  de  la  seconde  reyne  Jekanne.  ^  Œuvreê  CW»- 

ph  trs  de  lintniôaie»  é(Ut.  du  PmI*.  KM.,  lom.  II. 

Seamm  dit  dam  un  foodaiii  ndooMé  adniié  4 

iii.ui  une  Radigme  pour  la  remercier  d'an  pot  de 

coiogs  : 

Un  malin  ma  servante  à  cale... 
Fit  entrer  dans  nia  chambre  sale 
Votre  laquai.s  \eril,  jaune  ou  pris. 

Dans  le  Roman  bourgeois,  un  a>  uail  demantle  que 
Ton  institue  des  eoneèteurs  de  modes,  «  qui  empé- 
dierolent,  par  exemple,  que  les  formes  des  chapeaux 
ne  devinaient  hautes  comme  des  pots  à  beurre,  ou 
pialles  comme  des  colles  >.  V'dit.  de  y.  1713, 
pag.  ft09.  Cf.  te  Jugement  de  Paris  en  vers  burlet- 
qu€$  4*  M.  Doêtouef,  <dll.  de  M.  UC.  XLrV.,  ltt-«*, 
paa.  8  ;  el  1*^  Citriositrz  françoiset,  au  mot  Cale.) 

^  Chap.  CXLVU  i  3*  «dit,  iom.  lU,  pag.  â49. 
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qu'en  bon  liea,  oiyolloit  une  petite  eaU 
cnaseuse.  » 

,  Shakspere  emploie  catlêt  avec  le 
même  sens  que  ealège,  dans  la  troisiènie 
partie  de  Henry  VI,  act.    se.    et  dans 
O^^z-Z/o,  act.IV,  se.  II. 
CAueuLiBy  V.  a.  Ennuyer. 

Caligula  est  ua  mélodrame  romain ,  Cali- 
gula  qui  nous  calipiila  liorriblement,  la  veine  an- 
tique n'étant,  pas  de  la  compétence  d'un  talent 
toinemment  moderne  ponr  ne  pis  nom  caligiiler 
en  se  faisant  Romain.  Qu'il  n'y  revienne  plus,  car 
Je  verbe  tii  fait,  c'est  ^  lui  qu'on  le  doit,  ptc 
(L'Héritier,  de  l'Ain ,  Plutarque  drolatique ,  bio- 
graphie de  M.  Alexandre  Dumas.  Paris,  t.avl<;ne 
[i84.'i],  grand  in-8',  pai^.  58. —  I.es  Supercheries 
littéraires  dévouées,  par  J.<M.  Quérard,  toœ.  1". 
Paris,  1847,  ia-T,  pog.  465.) 

Galix»,  s.  m.  Teigneux. 

Le  diinaucbe  et  la  fcte  y  luu  jouc  de  set  tourt, 
]f»is  ch'eit  quand  y  me  pent  aMsapcr  une  hie 

Pour  hinder  Ifs  deniers  o  milan  des  rarfours 
Cootre  de  grands  caltux  qui  rrv  de  ri.ui  de  vie. 
Première  et  seconde  Musc  norumnJv  ^  37. 

L'étymolojj;ic  de  cr  mol  ost  bien  facile 
à  saisir  :  d'abord  la  maladie  fies  citllots 
les  atteint  au  sommet  de  la  ttHe  ;  ensuite 
on  les  soumettait,  pour  les  guérir,  à  une 
opération  communément  appelée  de  la 
calotte. 

Galoqubt,  s.  m.  Chapeau. 

Ce  moi,  dérive  de  cale,  dont  nous  avons 
donné  des  exemples  plus  haut  en  note, 
est  passé  dans  le  langage  populaire,  s  il 
faut  en  croire  d'Haute!,  qui  le  traduit  par 
ehap€a«,b(mnetf  eolifiekêU  dont  les  fem- 
metament  leurs  iéies.  Voyez  le  DieUm- 
nain  du  ba»^angage,  tom.  f^,pag.  148. 

Cjom,  s.  m.  Coquille  de  noix, dé  à 
coudre. 

CALTiHyS.  m.  Raisin. 

Galvinb,  s.  f.  Vigne. 

yhnJe  bonhomme  Calvin! 
8oB  aoBi,  f|ui  M  Icnnine  en  «r». 


8a  dodrine  anlar jw  ; 

El  certes  ce  vienx  parpaillot, 
Qu'on  tient  pour  le  plus  grand  iallot 

De  b  aouveHe  Église , 
N'eàt  jamais  formé  son  Uenpeill, 
S'il  n'eût  chanté  sur  le  tonneau  : 
m  Eh!  bon,  bon,  bon,  que  le  vin  e»t  bon! 

Par  ma  foy  !  j'en  veux  boire.  > 

Mamiserit  de  mon  cabim;!,  folio  ISS 
vtno. 

Ce  qui  a  vraisemblablement  donné  aux 
argotiers  l'idée  d'appeler  la  vigne  du  nom 
du  grand  hérésiarque  de  Genève,  c'est, 
après  la  terminaison  du  nom  de  Gahin, 
la  réputation  divrognerie  qu'avaient  les 
Suisses  : 

Je  gage  de  boire  autant  de  vin  qu'un  Saine, 
Pourveu  que  ee  mil  d«  «in  mns  «an. 

Le  bon  vin  Tait  tout  mon  délice; 
Je  p<-);;e  de  huite  autant  qu'un  SuilM. 
Sevré  du  lait  de  ma  nourrice, 
J'ay  pris  goût  au  jus  du  tomcea* 
Je  gafp  de  lieire  autant  qnHin  Sniaie, 
Foarveu,  eie. 

Même  manuieiit,  folio  314  redo. 

C*6sl  un  Ivtin  amphibie,  e*«at  le  Intin  qui 

vente  les  momies,  et  qui  (^tahlit  les  manière-*»  du 
monde,...  c'eat  luy  qui  fait,  par  exemple,  que...  les 
Temmes,  pour  avoir  quelque  ciiMe  de  maienlin, 
portent  au  lieu  de  cravateft  des  stelnkerques  et  le 
poignard  au  bout;  qu'elles  Touetlent  le»  bouteilles 
de  vin  comme  des  Sui&&es,  le  ratafia  et  l'eau  clai- 
rette comme  nos  femMaoflicierR;  qu'elles  prennent 
du  tabac  en  pondre  rx>mme  des  Kspa^nols,  et  que 
daus  peu  elles  fumeroat  comme  des  Suicses.  (  Le* 
Balfude  la  porte  Saint-Semari  [f  «96],  act  !•% 
ftc.  VI  ;  dans  le  Thédtr»  UoUeB  de  GAmuidi» 
tom.  VI,  pa^.  399.) 

Eh  Men ,  Gudyil ,  Ini  dit  le  vien  major,  quelle 
diable  de  discipline?  Vooaamd^à  lu  la  Bible  de 
Genève  ce  matin. 

—  J'ai  lu  les  litanies,  dit  John,  branlant  la  t6te 
avec  toute  la  gmvild  d'un  itragne,  elc  (Le*  Puri' 
tains  d' Fiasse,  S* partie,  chi^».  m,  tndnetion  de 
M.  Defaucoopret.) 

CuiABDi,  S*  f.  Mort. 
Ce  qui  frappe  tout  d'abord  à  la  vue 
d'un  squelette,  tel  que  la  mort  a  été 
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penoonifiéc;  est  l'alMeiice  de  nez^qui 
donne  à  la  face  un  aspect  si  hideux. 
Aussi  Scirron  fait-il  dire  à  ÉDée^  au 
liv.  U  de  son  Ftr ^  irmteiH  : 

GbaidMoi  h  mort,  quoique  euMUt,  «le. 

Ei  un  peu  plus  loin  : 
la  mort  ammeletgripa,  etc. 

Au  VI'  livre,  le  même  écrivain,  racon- 
tant la  descente  d'Ênée  aux  enfers,  dit  : 

Il  fut  coinpiimrniè  d'abord 
Par  le  Sommeil  et  |>ar  la  Mort  : 
Potir  loi  feiro  booMur,  la  eumtnh, 
Contre  «on  humeur,  fut  gaillarde. 

Dioa  une  requête  adreieée  à  la  reine 
mère,  par  laquelle  il  lui  demande  à  être 
son  malade  en  titre  d'office ,  il  dit  : 

Je  voi  la  mort  qui  me  mngueiie. 
Et  qui  pour  me  ravir  me  guette... 
Mais  eelle  eûmardê  ot  bien  Iblle^ 

'    On  lit  dans  ia  Uenriade  IravBsHt: 

Il  ne  scait  pas  qm;  la  camarde 
l'oire  molle  poiut  ne  lui  ^arde. 

Ch.  Vlll.pag.  122. 

Bien  à  point  te  viut  tel  appui, 
Pauvre  Biroo  !  car  la  camenh 
TMU  <l*nn  coup  de  tuOlcfaanie, 

Flanquer  «Inn*  1«;  tri^tr  manoir 
De  Plutoa  au  vi«age  noir. 

Ch.  VlIl.pag.  137. 

«  Vnns  n'avo/  jam.iis  songé  à  faire  ntip  fin,  mon' 
tieur  Piroa...  »  Firun  répondit  aiosi  :  «  Bélat  I  oia- 
ieinoiielle.  Je  lalaae  ceaobi-ll  k  la  eantorde,  »  etr 
{Galerie  de  portraits  du  wiii»  siècle,  par  Arsone 
HouMaye,  r*séiie,Pari«,  Charpentier,  18441,  iii-i2, 
pag.  100.) 

CAMBnTOLK,  S.  f.  Chambre.  Ane.  pro- 
vençal, camO/iola. 

D'HautH  ,  en  rapportant  ce  n»ol ,  l'at- 
Iribueau  laiif^agc  [populaire.  11  ajoutt'  (}iie 
«  ia  cambriole  du  mlord  signifie,  en  terme 


d'argot,  la  chambre  d'une  pefscnn  ri- 
che et  fortunée.  »  {Diet,  du  àoê-hmg&ffe» 
tom.  i**,  pag.  149.) 

Gambrioi.biib,8.  m.  Voleur  de  cham- 
bre à  Taide  de  fausses  defs  ou  d'effeso- 

tion. 

Cambsousi,  s.  Domestique ,  servante. 

Leroux  a  recueilli  ce  mot  dans  son 
Dictionnaire  comique,  où,  tout  en  le  dé- 
signant comme  un  terme  polisson,  il  le 
traduit  par  inic  expression  moins  décente 
encore.  A  l'en  croire,  catnhronsp  se  ren- 
contrerait dans  une  pièce  du  Théâtre  ita- 
lien. ^'oyez  (loinbrousicr. 

CisiiniousK,  cAMHRoussB,  S.  f.  Campa- 
gne, banlieue,  province. 

Onli>ait  dans /a  l'a(rir  (\\\  dinars  I8r>2, 
cette  lettre  d'un  malfaiteur  à  un  antre  : 
«  Je  ne  te  conseille  pas  de  casser  ta 
canne  (rompre  ton  banc)  pour  rappiqucr 
à  Paris.  Rien  à  y  faire. 

«  La  rousse  (les  agents  de  police)  y 
pousse  comme  des  champignons,  et 
même  daos  la  eambromtê  ils  viennent 
vous  dénicher.  Si  tu  es  un  peu  tranquille 
et  que  tu  puisses  becqueter  (manger),  ne 
décarre  pas  (ne  viens  pas).  Attende  que 
le  bon  moment  vienne:  faut  espérar  que 
le  démoc  enquillera  (que  la  démocratie 
triomphera),  et  alors  tous  les  trucs  aérant 
lombeni  (  tous  les  moyens  seront  bons) 
pour  arriver  à  quelque  chose. 

u  Quant  à  moi,  je  maquille  une  alT  (je 
guette  une  affaire),  après  laquelle  j'es- 
pèi  (•  me  débiner  ^partir)  pour  m*éloigner 
de  la  rousse  ^de  ia  |x>lice).  Si  ça  réussit, 
j'aurai  du  carme  à  vioc  (j'aurai  de  l'ar- 
},'ent  pour  ma  vit'),  et  je  tâcherai  de  ne 
plus  travailler  et  de  vivre  paisible.  Ilien 
de  nouveau,  sinon  (pic  Buni&son  et  Ta- 
fanet  sont  au  pian  (eu  prison),  »  eUx 
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GàMBiOiiiiBBy  8.  m.  Voleur  éà  oampt- 
gne. 

CAKiiioii,  8.  m.  CkMrtiaaii. 

Camiuiv,  8.  nr.  Marohand  ambulant  ^ 
affimUé  au  chameau  à  cause  de  la  charge 
que  cet  industriel  porte  le  plus  souvent 
sur  le  do6y  et  qui  le  fait  paraître  bossu  : 
circonstance  qui  a  valu  aux  contreban- 
diers (1  <Mi'e  désignés^  en  argot,  par  le 
nom  de  cet  animal. 

Tout  le  monde  sait  qu'en  français  lo 
eamelot  est  une  espèce  d'étoffe  faite  or- 
dinairement (le  poil  de  chèvre  ou  de 
laine;  elle  doit  son  nom  au  poil  de  clia- 
meau  dont  elle  se  composait  primitive- 
ment. Le  défaut  qu  avait  le  camelot  de 
fairtî  des  plis,  le  plus  souvent  ineffaça- 
bles, a  donné  naissance  au  proverbe  il 
est  comme  le  camelot,  il  a  pris  son  pli,  et 
nu  mot  cameloter,  qu'on  lit  deux  fois 
dans  la  xxiii*  serée  de  Bouchet,  en  com- 
pagnie de  rider  et  avee  le  sens  de  plisser, 

GAmioTEB;  V.  n.  Guenser. 

Gomme  nous  l'indique  le  Dictionnaîre 
Mesquin  de  la  Vie  getèereuee  âe$  Mat- 
M,  let  merciers  portaient  en  argot  le 
nom  de  eœsmelotien;  et  Pechon  deRuby 
nous  apprend  que  cette  sorte  de  vagap 
bonds  vivaient  encore  plus  de  leur  indus- 
trie de  gueux  que  de  leur  négoce. 

Nous  n'avons  trouvé  cameloter  que 
dans  la  eeeomde  Parti»  dee  Retherehet 
itaUeimes  et  françoisei,  d'Oudin,  qui 
ajoute  :  «  Mot  de  narquois,  baroneg* 
giare.  »  Voyex  pag.  83,  col.  3. 

Cahelottb  ,  s.  f .  Toute  espèce  de  mar- 
chandises. Ce  mot  est  devenu  populaire. 
Camisollb,  s.  f.  (iilet. 
Camoupli^  s.  f.  Chandelle.  Voyez  Ca- 

QàjÊaontmË»t,B,  m.  Déguisement. 


Gahooplbb  ,  V.  a.  Déguiser,  liai.,  «o- 
mmffare,  teoMaffiare,  se  déguiser,  se  cou* 
vrir,  se  masquer. 
GÀKoifFLBT,  s.  m.  Chandelier. 
Dans  notre  langue,  ce  mot  servait  à 
désigner  une  fumée  épaisse  qu'on  souf- 
flait malicieuseroent  au  nez  de  quelqu'un 
avec  un  cornet  de  papier  allumé,  surtout 
dans  les  jours  gras  ■  : 

Gaide  Je  mon  esfnrit  foUel, 
Qui  surtout  clicris  te  btirUsquet 
Soulle-niuî  par  un  camouflet 
Ld  >tile  qui  soit  bien  |(roleM]ue. 

Scarron,  la  Foin  S.-dwmmin,  v.  S5. 

Plus  anciennement  ou  disait  cImuU 
mouffiet  : 

Qui  dormira  qu'on  le  mveille , 

On  ([ii'on  liiy  tloniir  uiig  cliaiih  motijfitt, 
t)u  liunlinncnt  niig  graiit  soufflet, 

Colite  d'un  mystère  par  |)enionoagcs 
raiiréienté  à  Troycs  iren  la  fin  du 

XV*  siècle.  (  RibUotlièqne  dt  t'P.cote 
des  charta,  tom.  III,  pag.  4&U.) 


Je  m'en  liai,  nott  de  peur,  mais  pour  ftdre 
Moi-mémo  ppiir  à  ces  esprits  folels, 
Qui  sur  la  fdce  auroient  mains  camouflets 
Sanglé  sans  donle. 

U  PorU-fmùU»du  iiahie,  ou  SuUe  dé  Phi- 

iotOMU.  (Pièces  et  anru/otcs  ifittrcssait' 

teSf  etc.*  cecoade  partie,  pag.  283.) 

0»mmo»f\*  l,  fumacltio.  { Seconde PorUâ  dts 
Beeh»Jr.  et  UcU.,f»g,  loi, coi.  2.) 

Gomme  les  camouBets  se  donnaient  le 
plus  souvent  aux  laquais  enctormis  qu'on 
voulait  réveiller,  ce  mot  signifia  bientôt, 
flgurément  et  familièrement,  grande  mor- 
tification,  affront  sanglant.  Nous  ne  sa- 
vons dans  quel  sens  l'a  pris  l'aiinnymo 
qui  a  donné  VUisloire  de  Camouflet, 

'  Voyez  le»  femme*  eoquettt»  de  PoUson ,  act.  111, 
10.  T.  Flavie  y  donne  nn  oamonllet  à  Flavlo,  ion 
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souverain  potentat  de  l'empire  (ï Equi- 
vopolis.  Eqiiivopolis,  17.jl,  in- 12.  (Cata- 
logue de  Méon,  pag.  291,  n"  2543.) 

Camphre,  s.  in.  Kau-de-vio. 

Camuse,  s.  f.  Carpe,  mot  du  Jargon. 

Canagk,  s.  m.  Agonie,  demère  lutte 
contre  la  mort.  Voyez  Caner. 

Canapé,  s.  m.  Lieu  oii  se  réunit  une 
certaine  classe  d'individus  dépravés. 

Canahd,  s.  m.  Récit  mensonger  inséré 
dans  un  journal;  feuille  à  Fusage  du  peu- 
ple, qu'on  (  rie  dans  les  rues,  et  qui  con- 
tient le  plus  souvent  la  relation  d'ua  évé- 
nement inventé  à  plaisir. 

Ce  mot  vient  d'un  proverbe  rapporté, 
d'après  Coîgrave,  par  Oudin',  qui  ex- 
plique vendre  ou  donner  tm  cmuird  à 
mi^tié,  par  mentir,  en  donner  a  garder, 
en  faire  aeeroirc,  et  qui  indique  cette  lo- 
cution comme  vulgaire  : 

Je  &nis  fâché  «le  ne  vous  avoir  pas  lnîtt(^  romme 
mon  eufaul;  vous  le  meriltex  içteiu  que  ce  don- 
mur  de  canari  à  moitié ,  qui  août  promettoit 
tant  de  châteaux  eu  Espagne.  (La  Comgdie  des 
proverbes,  act,  m,  rc.  vu.) 

Un  feuillet  des  papiers  de  Palephate,  qui  fait 
voir  que  l'art  de  mentir  et  donner  les  bmtrde»  et 
cnnr.v/i  moitw ,  .-c  prallqiioit  ancieimcment  aiis5i 
bieu  qu'en  celle  saison.  {Les  Jeux  de  l'Inconnu, 
elc,  édft.  de  M.  DC.  XXXXV.,  in-8»,  [w^.  321  ; 
nouvelle  Histoire  du  temps ,  etc.  A  Paris,  diez 
Marin  ieClié,  I6â&,  ÎD-l2,p8g.  U8.> 

Bargiiienl  vous  ser^r  mis  en  cag^ 

Vous  Mies  un  bailleur  de  canars. 
J*avon5  fait  ctianger  de  langage 
Au  naios  à  d'aosu  fins  raian. 

du  emtrtisM  et  du  mtOnmu  (1612), 
dans  le  Reeutii  des  pùu  exceUenta 

hatlets  dr  ce  temps,  A  Paris,  chez. 
TousMiiil  du  llray,  M.  D.  C.  XII.,  in- 
II,  pag.  19. 

Lanoue  définit  <t  un  bailleur  de  bali- 


*  CwnMUexfnmçokeit  an  mol  Ctmard, 


RE  D'ARGOT. 

Ternes,  ou  de  folie  et  de  bourdes,  veti- 
deur  de  canars  à  moitié,  n  Voyez  le 
grand  Dictionnaire  de»  rimes  francoi- 
ses,  etc.  A  Genève,  par  Matthieu  Ber- 
geon,  cid.bc.  xxiv.,  in-8%  pag.  108, 
col.  3. 

Cotf!:rave,  après  avoir  donné  Bailler 
des  eanards  à  la  moitié,  et  Bailleur  de 
canards  à  la  moitié  ,  ou  de  felwcs  a  my- 
croist,  etc.,  consacre  un  article  à  Grore 
desainct  Canart,  qu'il  explique  p<ir  the 
Bestoiving  ofa  thing  which  the Bestower 
canvol  keep  ;  or,  a  favour  done  because 
one  cannot  do  11:  il  liai. 

A  une  époque  i>lus  récente ,  c'est-à- 
dire  au  wii"  siècle,  on  employa  les  ex- 
pressions donner  des  canards  et  donneur 
de  canards,  en  supprimant  à  vioilié. 
Vojez  le  Dictionnaire  italien  et  fran- 
çais de  Veneroni  (Vigneron),  édit.  de 
M.  DCC.  XXUI,,  in-^«,  au  mot  Canard. 

Je  trouve  dans  un  mystère  une  ex- 
presBion  qui  correspond  peut-être  à  celle 
de  vendeur  de  canard»  à  moitié;  c'est 
celle  de  promeHeur  de  poire»  molles,  em- 
ployée par  rauteurderiipoca/y/»«  «oImI 
Jehan  Zebedée  : 

Ce  ne  »onl  mesrhantz  cMradpiirs, 
Ou  promecteurs  de  poires  molles. 

Feuillet  .ix.  r",  col.  2. 

On  en  rencontre  la  trace  dès  le  xiii* 
siècle  : 

Hai  1  cun  me  conduiriez, 
8*estoie  en  une  enfemelé, 
Et  oon  aeroie  à  sauvelé  ! 
Vous  me  Ieric2  poires  moUet. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  Il,  pag.  35, 

V.  10324. 

Plus  tard^  vint  Texpression  promtUA 
mont»  et  merveiUe»,  qui  date  du  siècle 
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des  déconcertes  géographiques,  et  qui 
n^a  dù  venir  qu'après  promettre  chiens 
€t  oUeavx.  locutkm  empruntée  aux 
mceun  féodales  : 

Or  aperçnt-il  qo'an  lieo  que  l'abbé...  Ini  promet- 

toit  chiens  et  oiseaus,  etc.  {Us  Contes  et  jn>jeux 
devis  de  BonawtUwn  des  Periers,  nouv.  cvi.) 

Autrefois  les  crieurs  de  canards  étaient 
oonnus  sous  le  nom  de  crieurs  d'alma- 
naclis.  Dans  la  Thèse  des  dames  (1695), 
act.n,sc.  xm,  «Mezzetin  en  crieur  d*a1- 
manachs,  tenant  en  sa  main  plusieurs  pa^ 
piers ,  entre  en  criant  ;  »  ei,  contrefaisant 
les  cris  de  Paris,  il  change  de  ton  à  cha- 
que différente  chose  qu'il  crie.  Voyez  le 
Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  VI, 
pag.  63,  64. 

Ganabd  sans  plumes,  s.  m.  Nerf  do 
bœuf  dont  étaient  armés  les  argousins. 

Caiscan  ,  s.  m.  Espèco  do  danse  ainsi 
noniniée,  soit  parce  que  les  oxécutants 
imitaient  la  démarciie  et  le  cri  de  l'oie  , 
soit  par  suite  du  bruit  qu'ils  faisaient. 
Encore  aujourd  lmi  on  d\\ faire  un  grand 
cancan  de  (jurirjue  chose,  cVst-à-dire 
/aire  beaucoup  de  bruit  pour  n'en'.  Voyez 
Chahuter. 

Cai\elle,s.  f.Caen,  ville  de  Normandie. 

C'est  de  ce  mot  qu'est  venue  l'expres- 
sion tnettre  en  eanelle,  qui  n'a  pas  tou- 
jours la  sens  que  lui  prête  l'Académie , 
du  moins  s'il  faut  s'en  rapporter  au  pas- 
sage suivant  : 

L'on  veut  acquitter  son  loyer, 
Ott«  faut'  de  pouvoir  le  payiT, 
Qa  nut  nos  meubles  en  eaaeite, 

Comptuntt  des  fittet  mmsqueties  on  tnent 
cTinterdïre  tenti  ér  des  T/aMUriu  à 

ia  brune,  io-S',  pag.  12. 
•  •■ 

'  JheUoHHair*dub9»-iantagep  tom.  l*',  pag.  lil. 
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Je  ne  doute  pas  que  le  motif  qui  a  fait 
choisir  le  nom  argotique  de  Cacn  ne  soit 
la  ressemblance  de  son  qu'il  y  a  entre  ce 
dernier  et  le  mot  encan  . 

On  sait  qu'ordinairement  mettre  en  ea- 
nelle veut  dire  briser  en  plusieurs  petiU 
morceaux  : 

Le  loup  se  sentant  pria,  pour  aê  Tot'.loir  sauver 
entraine  la  pipf>e  «lu  haut  en  bas  du  rocher  :  la 
pippe  se  mit  en  eanelle ^  et  lui  eul  lavietanve, 
poorca  qu'il  tomba  sur  le  loup,  et  le  tua.  (Les 
Avaniur»  du  baron  de  Faeneste,  Uv.  Ill*  ch.  ti.) 

On  disait  aussi  devenir  canette,  pour 
tomber  en  morceaux  : 

Fureton  en  joue  (d'une  guitarre),  et  après  l'avoir 
essayée,  pour  voir  ai  dleétoit  aussi  nwrveilleasê 

que  son  hAte  le  prët«'ndoil,  il  lui  dit  franrlirment... 
qu'elle  éloil  si  vieille,  qu'elle  pouvoit  facilement 
devenir  eanelle.  {La  Coterie  des  anti-façon* 
niers...,  première  relation,  etc  k  Amslcrdain,  atix 
•l<<pens  de  la  CompagDle,  M.  OGCIVI.»  is-i3, 
pag.  :10,  111.) 

Canbr,  V.  n.  Agoniser,  être  près  de 
mourir,  tomber,  mourir. 

Ce  mot  est  emprunté  aux  mœurs  de  la 
cane  et  du  canard ,  habitués  à  faire  le 
plongeon ,  expression  qui  avait  cours 
également  dans  le  même  seus  : 

Laurent  de  Medicis...  voyant  mettre  le  frn  à  une 
pièce  qui  W  regardoit,  hien  lui  servit  de/otre  la 
cane  ;  car  aultrement  le  coup...  luy  dMiliolt  aiM 
double  dans  retlonach.  (MMiUi|M,  Muait, 
l«',cb.ui.) 

La  nef  do  fort  IlioDêr... 
Celle  du  fidèle  Achatès... 
Faisoieui  en  mer  cent  piroueUes; 
Qui  pis  est,  la  e«*  Sûovettl. 

Soanron,  /«  FirgUe  trwvsli,  Uv.  I*. 

Plus  d'un  poisson  du  lac  Trivie 
Vv  ce  grand  bmit  perdit  la  vie* 
Et  le  petit  ilenw  do  Nar 

En  fit  la  cône  on  le  canard, 
Se  plongeant  au  fond  de  sa  source. 

Jbid,,  Ut.  Tfl. 
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Nos  deux  ji-une<,  mais  maitres  drilUMk» 
Lieur  filent  faire  à  tuu>>  ia  cane} 
Je  du  U  «wc  et  le  plougeon. 

Jacques  Morreu,  eootiiiuatloii  du  mdiBe 
ourrage,  liv.  ir. 

Potn  Pedrp...  qui  ne  «lonta  point  qu'il  ne  lui  ti- 
rât UQ  coup  de  pistolet,  lit  le  plongeon,  se  détour- 
nant il  côté,  etc.  (Scarron,  la  Précaulwn  iauUU.) 

Oevaut  cette  grande  ville 
Tom  avez  fiût  le  canarj. 

AlaniMcrit  de  mon  cabinet,  folio  72  reeto. 

FomiMdmir...  fit  if  p/on^eon an  grand  monde^etc. 
(Mémoires  du  duc  de  SoM^wêm,  ann.  1700, 
tom.  Vl,pag.  199.) 

Oudin,  qui  a  recueilli,  dans  ses  Cu- 
rioiiies  françaises,  l'expression  faire  la 
cane  la  traduit  par  faire  lepottrw,  sens 
qu'a  le  verbe  eaner  dans  le  langage  po- 
pulaire*. Je  ne  serais  point  étonné  que  ce 
mot  ne  dût  cette  forme  à  cette  circons- 
lancc  que  nous  avions  autrefois  caler, 
caler  la  voile,  avec  la  même  significa- 
tion ; 

Coiirarf...  ni  »ntc  siirses  grands  chevaux  ;(;ostar 
cale  la  voile^  et  lui  demaudu  pardon.  {Les  llistn- 
riettes  de  Tallemant  des  Hcaux,  édil.  in-i2, 
t'ini.  VII,  pag.  12. 1 

Ci'lte  Miperbe  vcrlu  eu.sl-dle  calé  au  plus  foit 
de  sa  uion-siie?  (Montaigne, £ji5a<4,liv.|H,<;li.  xii.) 

Ce  fut  à  Iny  à  ealter  et  faire,  non  do  prince,  mais 
du  simple  gfntilliotnnjc.  (  Hommes  illustres  et 
yrauds capitaines /rançoiSt  t»»ap.  xi  :  m.  le  prince 
ileCundé;  parmi  les  Œupres complètes  de  Bran- 
tôme, édit.  du  Panthéon  lUlirair»t  tom.  I», 

pas.  4r>'i,  col.  2.) 

Par  aiusy  cha&cuu  calla^  et  plus  jamais  n'en  fut 
parlé.  (Fiet  des  Dawm  ilUutrest  cit.  u  :  CaUie- 


>  Voyez  an  mot  Cane. 

On  trouve  /aire  Ir  cane  dans  In  pnssngc'  suivant  ; 
MMlstlett  évident  qu'il  n'y  a  ia  qu'un  jeu  de  mots, 
aanaaignlfication  aucune  : 

.  .  .  •  si  quelqu'un  le  falcl  mine  de  ne  liiv  ji  .s 
plaire,  f«ls  le  boisseau  à  nn^me  iin;  ou  s\  quelque 
autre  te  fait  .siiiiie  de  dritipurcr.  fais  le  ranc  qui"  tu 
n'en  feras  rien,  »  etc.  {La  iÀ^/enat  «tes  outragea  faitea 
au  aieur  G ueridou,  cl  fempuiehtmeiU  iê  tea  voyagea, 

etc.  A  Paris,  chez  Eitlcnna  Perrln,  M.  OC.  XlUi., 
in  b»,  pag.  10,  20.) 
•  MetfMMtrr  du  taê4aM§ute,  tom.  1%  pag.  15k 
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rine  de  Médicis;  ibid.,  tom.  II ,  pag.  127,  col.  5.) 

...  la  reyne  Anne  e&toit  une  line  Kretonoe... 
de  aorte  qu'il  hilut  ft  madame  de  BonriNni  caler, 

et  laisser  à  la  reyne  sa  belle-sœur  tenir  >on 
rang,  etc.  (fbtd.,  madame  Anna  da  France}  Um/L, 
pag.  179,  col.  2.) 

Dans  le  patois  normand,  oti  l'on  (roiivR 
caler  avec  son  cltTivé  ailard ,  poltiun, 
existe  aussi  ca^no/e  avec  le  sens  de  mort: 

Si  l'en  ay  touclié  parolle. 
Je  veux  bien  que  la  froide  CagnoUe 
Me  pine  rompra  devant  toy. 

Muse  normande ,  pag.  S4. 
CaNEB  la  PEGBBflHE,  V.  U.  MOIUV  dO 

faim. 

Caxer,  V.  n.  Aller  à  la  selle. 

On  trouve  ce  mot ,  avec  leloile  qui 
rindique  commt'  familier,  et  la  iiièiiK' 
traduction,  dans  la  seconde  Partie  des  Hr- 
cherches  françoisps  et  italiennes,  pag,  Hl, 
col.  1 .  Or,  caner  (faire  le  poltron)  ci  faire 
la  cane  me  parai.ssent  n'être  que  la  mciiie 
locution,  avec  cette  différence  au  fond 
que  sous  ime  forme  elle  indique  lu  cause, 
et  sous  l'autre  l'effet. 

Camcue,  s.  m.  Ballot  carré  à  oreilles. 

Canton,  s.  m.  Prison. 

Comme  on  peut  le  voir  en  recourant  au 
Dictionnaire  étymologique  de  Ménage, 
tom.  pag.  1298,  le  sens  primitif  de  ce 
substantif  est  coin: 

Sus.  iieuples,  sus,  vw  fnaMoa*  daooKi 
De  divers  jeux. 

Cl.  Marot,  Ballade  XIII. 

...  mosnics  qu'on  nous  avoît  asseuré  qu'on  le 
Touloit  tuer  par  les  rues ,  où  nous  pensions  nous 
lMUreàeliaqueeanfoii.{l>e«Coifronneb>Wni0te. 
rli.ip.  \vn  :  M.  de  l'.iissy  ;  daos  Ica  {Euvres  coni' 
plèles  de  Brantôme,  edit.  do  Panthéon  Uttéraire, 
tom.      pac.  SS4,  col.  2.) 

...  ces  snper(  heries  d'armea  sont  cent  fim  pirtl 
que  çi'llfs  que  l'rxi  fait  assassinant  les  |>ersonn€S 
aux  cantons  d«  s  rues,  ou  en  un  coing  de  bois,  etc. 
(OUsom'SsurissâmlssiHâ.,  pag.  7SI»fil.  i.) 
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Que  l'Iioinme...  se  regarde  comme  égaré  dans  ce 
canton  détoiiroé  de  U  nature.  (Des  Pensées  de 
Pateai.,.  pu  M.  V.  Cootta.  Fwis,Udniiite,  1843, 
ia-r,  pog.  lie,  278.) 

De  canton  est  venu  notre  Yerbe  eav- 
tonner,  terme  de  guerre  qui  signifie  di.s 
tribner,  loger  des  troupes  dans  un  ou 
plusieurs  villages  : 

si  Von  daigne  ainsi  canioaiier 

Dr.  noire  lôfjion  fameii>i< 
L'espèce  honnêtement  nonibreuse... 
Si«Qtot  notre  troupe  galante... 
Levn  de  brillaos  ctaadardsi  etc. 

Lu  Âmbidatttes  à  la  iritae  contre  la 
Jiirrté  {la  temps.  A  !•  Chine*  17C0, 
in-8«»,  pg.  14. 

Caktoniiieb^èbb,  s.  Prisonnier,  pri> 

sonnièrc. 

Cap  (Doubler  un).  «Dans  la  langue  des 
viveurs,  doubler  un  cap  dans  Paris,  c'csl 
r.iirc  un  drlour,  soit  pour  ne  pas  passer 
(levant  un  créancier,  soit  pour  éviter  l'en- 
droit où  il  |>eut  être  rencontré.  »  (Un 
grand  /tomtnc  de  prorince,  à  Paris..,, 
par  H.  de  Balzac,  cliap.  xxxiv;  Paris,  Hip- 
polyte  Souverain,  1830,  in-8»,  tom.  II, 
p.ig.  220.) 

Gapjludteii^  V.  a.  Assassiner  un  com- 
plu e  pour  s'approprier  sa  part  de  butin. 

CAPrrAitiiGB,  s.  m.  Agiotage. 

CàFiTAiin,  8.  m.  Agioteur. 

CAPitAtiiu,    a.  Agioter. 

Ce  mot,  comme  les  deux  précédents , 
a  été  formé  par  allusion  aux  eapUanx 
sur  lesquels  on  agiote  habituellement. 

s.  m.  Membre  de  l'une  des  ca- 
tégories du  compagnonnage  arepotique. 

eCapons,  dit  le  Jargon^,  sont  les  écri- 
vains de  la  triperie,  dont  la  plus  part  sont 
ciLsseuxde  banc  et  doubleux  (coupeurs 
de  bourses  et  voleurs).  Us  ne  sortent 
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gueres  des  vergues  (des  villes);  ils  tru- 
client  dans  les  piolles  (mendient  dans  les 
auberges),  on  ils  sont  souvent  à  l'aguet 
pour  mouchailler  (regarder)  s'ils  trouve- 
ront quelque  chose  à  descouveri  pour  le 
doubler,  »  etc. 

En  italien,  on  appelle  nccapone  un 
mendiant  qui  se  cootrelait  des  plaies  sur 
le  corps. 

Caprk,  s.  m.  Carolus,  ancienne  pièce 
de  monnaie.  Voyez  Carie. 

Cahante  ,  s.  f.  Table. 

Gahcagno,  s.  m.  Usurier. 

Gabdeuil,  cusdeux,  s.  m.  Commis- 
saire de  police. 

Lee  derniers  des  archisuppôts  de  Far- 
gotécrivent  quarUd'œil,  orthographe  qui 
donnerait  à  penser  que  les  malfaiteurs, 
loin  do  considérer  cet  utile  fonctionnaire 
comme  un  lynx,  un  argus,  ne  veulent 
pas  mémo  lui  accorder  d'être  un  boigne 
dans  le  royaume  où  ils  ne  demanderaient 
pas  mieux  que  tout  le  monde  fût  aveu- 
gle. Mais  je  croîs  que  l'un  et  l'autre  de 
ces  mots  sont  une  corruption  de  cordeuil 
(ital.,  cordoglio),  qu'on  trouve  dans  le 
Dictionnaire  de  Cotgrave,  expliqué  par 
hearis-griefy  ieene,  anguis/i,  hearty  sor- 
rou\  et  que  chagrin  ne  remplace  qu'iio- 
parfaiteoieat  : 

Cordœil,  donlnir  «t  mnuy. 
Ne  prodniscnt  llanr  m  fruit. 

D'avoir  manvaite  Temine  est  grand  cordutU, 
Et  d'eslrc  sans  elle  exiresme  traveil. 

Gabriel  Mcurier,  Trésor  de  sentences  dorée» f 
etc.  A  Rouen  ,  chez  Nicolas  Lescuyer, 
M.  D.  LXXIX.,  petit  in- 11,  pag.  40,  S8. 

Ce  tpii  achève  de  me  confirmer  dans 
cette  opinion ,  c'est  (|ue  l'on  trouve  en 
argot  placarde  au  (/uarl  d  <i  i/ ,  avec  le 
sens  de  place  aux  exccutwiui  : 
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Fare,  fare,  la  marcatidière! 
Car  noij*  serions  bcquillés; 
Sur  la  placarde  au  quart-d'ail.,, 
BigiudiNit  £iut  gambilla'. 

Lu  Kdmrât  tom,  I*',  pag.  nxij. 

Une  fois  sur  ce  cliomin,  il  me  semble 
possible  d'expliquer,  mieux  qu'on  ne  l'a 
fait,  re\[)n'Ssion  proverbiale  de  quart 
d'heure  de  Rabelais.  Suivant  moi,  il  fau- 
drait lire  cordneil ,  et  voir  là  une  allusion 
à  ce  vers  rapporté  par  maître  François  : 

Imlttt  d'argmt,  e*«it  douleur  nu»  pmille. 

On  dit  enrore  cardew// pour  habit  noir, 
par  allusion  à  l'ancien  costume  des  com- 
missaires de  police,  et  au  deuil  dont  il  est 
la  livrée. 

Cardinale^  s.  f.  Lune. 

Terme  des  voleurs  des  provinces  du 
nord ,  né  d'une  allusion  à  une  infirmité 
des  femmes,  périodique  comme  la  lune  ; 
infinnité  qui  portait  autrefois  le  nom  de 
cardinal,  on  devine  pourquoi,  pour  peu 
que  Ton  sache  que  les  cardinaux  sont 
vêtus  de  rouge. 

«*  Le  cardinal  est  logé  à  la  motte,  dit 
Oudin;  i.  cette  femme  a  tes  moi»,  vulg.» 
Curiaeites  françoises ,  au  mot  CardiiuU, 

On  lit  dui8  une  chanson  et  dans  une 
autre  pièce  du  dix-septième  siècle  : 

Si  l'on  ronnoist  dedans  mrs  jmu 

Quelque  cJiose  de  triste, 
Moo  em^uMtl  est  putMCUZ, 

Et  ne  suit  pas  sa  pi«ie. 
S'il  ne  vient,  je  suis  aux  abois  : 

J'en  tremble,  j'en  soupire. 
Quand  on  Ta  podu  pour  neuf  moiit 

▲•l-ttD  tujel  de  rire  7 

Ms.  de  moD  cabiiiel,  trois  ioifllelt  avtot 
le  149*. 

L*on  m'a  conté,  bole  Idiliek 
Qtt*tfn  certain  cardinal,  qoi  n*cttpas  dlialiey 
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Tout  avoit  prise  au  dépounreu  ; 
Que  celle  émioence  importune. 
Qui  va  comme  il  plaiit  i  la  lune.... 
Fît  dans  un  palais  de  satin 
Le  plus  grand  dciordre  du  monde. 

Stances  rni^mattquet ,  etc.  {L'Elite  in 
poeùtt  héroïques  et  gaillardet  de  et 
ttmptt  ■•  I*  ni  d.,  in-t2,  pag.  80.) 

Caber,  v.  a.  Voler  à  la  care» 
Voyez  Carcur,  ci-dessous. 
Careur,  chabieur,  s.  m.  Voleur. 
Comme  on  peut  le  voir  dans  l'ouNTagp 
deVidocq",  les  arpotiers  désignent  par 
le  nom  de  careurs  on  de  voleurs  à  la  cure 
ces  industriels,  au  pouce  rond',  qui,  à 
Taide  d'ime  mana-uvrc  connue,  mais 
presque  toujours  employée  avec  succès, 
paniennent  à  s'établir,  dans  une  bouli- 
(jue,  devant  le  tiroir  du  marchand  ,  pen- 
dant (jue  celui-{;i  y  recherche  les  pièces 
qui  lui  sont  indiquées  comme  renfc^ 
mant^  sous  du  cuivre,  de  l'or  ou  de  l  ar- 
gent. 

C'est  cet  examen,  cette  comparaison 
de  monnaies  avec  un  certain  type ,  qui  a 
valu  iiu  vol  en  question  le  nom  de  vol  i 
la  carcj  et  à  ceux  qui  s'y  livrent  oeliD 
de  careurs;  et  ce  mot ,  comme  Fantrei 
vient  de  l'espagnol  earear,  dérivé  lui- 
même  de  eara,  qui;  entre  autres  aoeep- 
tionSy  a  celle  de  eonfromter,  de  comparer 
une  chose  avec  une  autre. 

Un  moment  nous  avons  eu  noosHné» 
mes  le  mot  eor^ ,  que  nous  avions  (iris 
aux  Espagnols  : 

...  et  n'y  vint  plus,  &inon  dans  le  Loam,  DMi> 
«•tonné,  la  vene  Imm,  et  la  eorre  d'un  hmm  Ml 


'  Les  Foleun,  tom.  1",  pag.  56-59. 
»  Voyes,  «ir  celle  exprCMlOO,  la  Satyra  Menippcf, 
harangoe  do  sieur  de  Bteoi*  Le  peuple  empkqrait 
cpUc  façon  de  parler,  qoand  il  voulait  dire  qu'un 
voleur  avait  l'cdresM  de  eonvrir  du  pouce  une  pièce 
de  monnaie  dans  on  compte»  ot  de  la  nonaner  k  W' 
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fil  méA.  (Qnatrieam  dlMoars,  sar  M.  de  la 

jii^ae,  parmi  les  Œuvres  complues  de  Brantôme, 
«ut.  du  PantA,  Ull.,  tom.  M,  pag.  84,  col.  2.) 

Gabibbkib,  t.  a.  Voler  à  la  care. 

Ce  feriie  vient  évidemineiit  du  bohé- 
màea  ekorripén,  que  Borrow  traduit  par 
ail,  wiekâdneis,  maldad,  VoyeE  Tkê 
ZiMdi,  tom.  II ,  pag.  *  il . 

Cabimara.  ((J'ai,  dit  Ménage,  une  Sen- 
tence du  Chàtelet  de  Paris  du  mercredi 
18  mai  1609,  signée  Cadenet,  et  rendue 
par  Messire  Jean  le  Camus,  chevalier..., 
lieutenant  civil  de  la  Ville ,  Prévôté  et 
Vicomté  de  Paris  ,  dans  le  dispositif  de 
laquelle  il  est  fait  mention  d'uno  autre 
Seutonre  du  Ghâtelet  de  Paris,  en  forme 
de  Règlement,  qui  fait  défenses  aux  Mar- 
(hunds  Fripiers,  et  autres,  de  vendre  des 
marchandises  de  leur  comnierre  dans  les 
Piaces  publiques,  et  aux  Serj^'ens  d'en 
vendre  aucunes ,  à  peine  de  œnt  livres 
'!  aiiu-tide  :  et  dans  laquelle  il  est  fait 

nlion  d'un  Exploit  de  saisie,  pur  le- 
quel appert  un  nommé  dilh-t,  Sergent  à 
^*Tge,  avoir  été  trouve  laisuEit  vente  frau- 
duleuse de  plusieurs  chaises,  fauteuils 
et  autres  meubles  y  mentionnés,  autre- 
ment dits  Carimara.  » 

Le  même  lexicographe  ajoute  :  a  Et 
les  libraires  de  Paris  appellent  vn  cari- 
mara de  livres  ,  un  amas  de  livres  qu'on 
Tend  en  gros  sans  les  examiner  ;  ce  que 
les  jurisconsultes  latins  appellent  aver- 
tioae  vendere  » 

Carimara,  efTecthreoient,  faisait  par- 
tie de  l'argot  des  libraires  parisiens  au 
xf  11*  siècle,  et  servait  à  désigner  les  bro- 
ctares,  les  pamphlets,  bref,  ce  qu'il  y 
liait  de  moins  considérable,  de  moins 

'  Dictinnuairr    ftymohsifU»^   tfdit  de  laolt, 

km.  l*.  fig.  310,  col.  1. 


important  parmi  les  productions  scien- 
tifiques on  littérttres.  L'auteur  d'une  re- 
quête en  fo?eur  des  bouquinistes,  qui 
écrivait  en  1607,  pariant  des  volumes 
dont  s'alimentaient  les  étalages,  dit: 
ff  Ces  livres  sont  de  vieux  fonds  de  ma- 
gasins de  libraires,  qu'on  ne  leur  de- 
mande pas,  le  fretin  (qu'ils  appellent 
parmy  eux  earimara)  des  bibliothè- 
ques,» etc.  Voyez  la  Bibliothèque  de  iÉr" 
cole  des  CkarUt,  V  série,  tom.  V,  1849, 
pag.  309. 

A  ce  que  dit  Ménage  dans  l'article 
que  nous  citions  tout  à  l'heure,  en  Pi- 
cardie on  appelait,  de  son  temps,  les 
Bohémiens  des  Carimara.  Sans  aucun 
doute,  c'est  à  cause  des  objets  de  toute 
sorte  qu'ils  vendaient,  soit  comme  vo- 
leurs, soit  comme  marchands  de  vieux 
habits  qu'ils  étaient  également.  Voyez  ci- 
dessus  l'article  Blcsche. 

Knfm,  on  lit  dans  la  Farce  de  maistre 
Pierre  Pathelin  : 

OsIpz  ces  gens  noirs.  Mvmtam, 
Carimarif  carimara. 

Édii.  de  M.  DCC.  LXiL,  pag.  â3. 

Et  dans  Rabelais,  liv.  I*',  di.  xvii  : 

Comineocereiit  à  retenir  et  Jarer  1«  nos  oonire 
lee  autre*  pir  ris.  Carpnart,  carymam. 

Dans  CCS  deux  ouvrages,  le  mot  qui 
nous  occupe  est  là  pour  iiuhquer  confu- 
sion ;  c'est  une  espèce  d'etc. 

Mais  quelle  en  peut  être  l'origine?  A 
coup  sîlr,  elle  était  italienne.  Il  y  a,  ou 
du  moins  il  y  avait ,  à  Florence ,  une  rue 
qui  s*appelait  la  rue  de  Calimdra,  sans 
doute  à  cause  de  Varie  di  calimala,  ou 
calimara,  qu'exerçaient  ses  habitants. 
Cet  art,  nommé  dans  plusieurs  passages 
d'auteurs  florentins  rapportés  par  Mé- 
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ntge^  oonsistait,  à  ce  qu'il  paraît,  à  ap- 
prêter d'une  certaine  façon  les  draps  de 
France.  Voyez  l'Histoire  du  commerce 
entre  le  Levant  et  l'Europe...  par  G.  B. 

Depping.  Paris,  Imprimerie  royale , 
M.  DGCG.  XXX.,  tom.  pag. 

834. 

CàBLE  ,  CHABLR,  CAKLO,  CAKMB,  8.  Dl. 

Argent  monayé 

Ces  mots  viennent  de  Carolus  ,  espèce 
de  monnaie  bien  souvent  citôe  par  Ra- 
belais ;  elle  était  d'argent ,  portait  un  K , 
première  lettre  du  nom  latin  de  Char- 
les VHl  ,  sous  le  règne  duquel  elle  avait 
été  frap[)é(!,  et  valait  10  deniers  coinnie 
le  grand  blanc.  On  en  cousiu  vu  longtemps 
le  souvenir  : 

Pere  Caml,  vencralilo  Fagot, 

O  «st  le  lems  que  sous  lu  verlc  treille 

Caqwi  Met  diiaq  dcmiow,  o  m  pot 

De  su  bon  vin  qu'estet  i  m»  oreille, 
Por  Irais  liards,  un  clmrle  ô  un  grelot? 

Hettfiesnic  Partie  de  la  iluse  normande , 
pag.  157. 

'  ...  par  toutes  les  Tilles  du  royaume  ne  se  pon- 
vdent  Yoîr  nf  rieoovrer,  al  domains  ni  caro- 
hu,  etc.  Journal...  de  Henri  ill,  édition  de 
H.  D.  C.  C.  XLYI.,  tom.  1«%  ptg.  25»  ttin.  1577.) 

C'e«l  une  1rès-|iiteuie  chance. 

Outre  que  quand  on  ne  plaît  plus« 
Ou  vous  veiul  pour  un  carolus. 

Le  Virgile  travestit  liv.  lll. 

Et  pour  calmer  les  doléances 
De  son  cher  petit  lulos, 
Il  lui  donu  «inq  mwAm. 

Amis  du  Firgilê  trmvMii,  liv.  XII. 

Dassoucy  commence  ainsi  la  Gucspe 
de  cour  : 

Il  V  a  hien  deux  ans  et  plus 

(jiie  certains  vers  de  mojr  vous  prisles, 

Pour  lesquels  quelques  earohu. 


tê  ÊÊmtmmit  d»PtÊ»fipme,  de 


sieur  Dassoucy,  A  Pari<,  cher  Pierre 
David,  etc.  M.  DC  LUI.,  iu>4*. 
pag.  7<K 

A  la  même  époqii;' ,  on  disait  fatnilit'- 
rement  et  poptilairement,  il  a  drs  can}- 
lus,  pour  i7  est  riche,  il  a  force  argent. 
Voyez  les  Curiosités  françaises  »  au  mot 

Ménage  a  consacn»  im  article  lrè>- 
étendu  à  ce  sid)stantif  dans  son  Diction- 
naire é/}/î/iolor/iqur,  tom.  l''^  pag.  313. 
édit.  de  .lault.  Voyez  encore  les  Vanx-ilf- 
Vire  d  Olivier  liasselin,  édit.  de  1821, 
pag.  M\,  not.  2i<). 

Carli>e,  s.  f.  La  mort. 

Allusion  à  l'absence  de  nez  que  l'on 
remarque  dans  les  chiens  carlins  comnie 
dans  les  squelettes.  Voyez  Catnarde. 

Cabne  ,  s.  f.  Viande  gâtée. 

Ital.,  esp.  et  port.,  came,  anc.pfOf.flt 
catal..  com ,  chair,  viande. 

Câbottb  (Tirer une),  v.  a.  Escroquer 
an  moyen  dSine  hîstoîro. 

Cette  locution  est  emprantée  i  lltar 
lien,  qui ,  depuis  le  XTin*  siècle  an  nuriDS, 
a  pùmtar  earoie,  eaeeiar  carde,  mec  b 
signification  ^enjakrê  aeeroire,  ^en  dMr 
ner  à  garder,  et  earotaio  dans  le  sensde 
menteur,  de  faieeur  de  eontee.  Nous 
avons  aussi  eaniiereiearot^ur,  ponr  ex- 
primer la  même  idée  que  nous  rendrions 
en  français  par  emMrer. 

On  emploie  aussi  carotter  pour  diie 
jouer  peut  feu,  n'être  paUU  hmdi  aujea; 
et  l'on  appelle  vulgairement  earottier  ce- 
lui qui  joue  mesquinement,  qui  cniot 
de  perdre.  Voyei  lilHetionnaire  éu  Ast- 
langage,  tom.  I*,  pag.  157. 

Cabouble  ,  s.  f.  Fausse  clef. 

Ce  mot  doit  venir  du  Iwhémien  earobi, 
que  Borrow  traduit  par  tti^,  riag»  ^ 
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géUm  %  c'est-à-dire  oniieMi.  D'une  part, 
lef  defe  sont  géDéralement  terminées 
par  an  anneau  ;  de  l'autre,  les  Bobémiens, 
qni  fittsaient  un  fréquent  usage  de  rossi- 
fÊioU,  qui  en  avaient  en  grand  nombre  % 
lestenaient  vrai8emblal)lement  réunis  par 
an  grand  anneau,  à  la  façon  de  nos  scr- 
nrieis.  On  aura  d'aliord  dit  une  car  obi , 
mt  earoubie ,  pour  un  anneau,  un  trous- 
seau de  faussos  clefs;  puis  on  aura  em- 
ployé ce  mot  dans  le  sens  qu'il  a  aujour- 
d'hui en  argot. 

CâboubledR;  suse;  s.  Individu  qui 
fole  à  l'aide  de  fausses  clefs. 

Carpe  (Faire  la).  S  évanouir. 

Cette  locution,  en  nsa^^e  j)arnii  le  peu- 
ple, n'est  complète  q\ie  quand  on  dit 
faire  la  carpe  pàmrr  ;  elle  si^'nilic  alors, 
à  s'en  rapporter  à  l'Ai  adémie  et  à  tl'llau- 
\e\y  feindre  de  se  trouver  mal  ;  être  indu- 
lent ,  nonchalant  et  paresseux  ;  faire  le 
damoiseau  ,  le  délicat ,  le  sensible  \ 

On  dit  encore  rauiilicrcmeiit  et  figuré- 
meiit,  montrer  des  yeux  de  car^c pâmée, 
faire  l'ail  de  carpe  : 

Faire  lis  ypnx  doux.  Montrer  des:  ijeur  de  cnrpe 
p&mie.  Jouer  de  la  pruoeJle.  {Gonyam,  ou 
tWmme  pniiçieuXf  «le,  tam.  1^,  iw^.  7S.) 

Uo  pelii  coup  d'épée  à  porttt  en  écbarpe, 
Ik^ÊM  tntôer  It  jaabe  «t/ffira  tmitilêtarpet 
Gairieik,  pw  Énile  Angitr»  «et.  II,  ic  r. 

Caiquois,  coquille,  s.  m.  et  f.  Uolte 
de  chiffonnier. 

Autrefois,  au  moins  dans  certaines  cir- 
constances, ces  deux  mots  étaient  syno- 

'  The  Zincali,  lom.  II,  pag.  *  23. 
*  *  kwOiarlai  (fMiieu&  capitaine  de  Bobômei  ) 
I  tt  an  Mtteor...  que  iear  plua  lAre  Inveotton 

pour  ouvrir  le*  portes,  c'rloit  (t'avoir  t^ranil  nombre 
de  deh; qu'il  s'en  Irouvoit  lu^jours  quelqu'une  pro- 
fn  pour  la  MRwe^ »  {Ln  HiitorûUet  dt  TaHêmoMî 
éi%  ReatiT,  édit.  in-i2,  tom.  X,  pag.  lût  ) 
^  Utchonmatre  du  ttaa-langtufe ,  tom.  1",  pag.  1S>7. 


nymes,  et  servaient  à  désigner  la  car- 
caste  de  l'écrevisse  : 

Prmwi  esereviccs  cuites,  et  en  oslei  la  diardes 
queart;  et  leevrplus,  c'est  eieaToir  eaquilleM  et 
charqwHs^  «(e.  {1$  Mtm§imr  d»  Farii,  ton.  II, 

pag.  170.) 

On  employait  aussi  ehareois  pow  dé- 
signer, soit  la  carcasse,  le  corps  d'un 
poulet,  dont  on  a  enlevé  les  membres 
et  la  chair,  soit  le  même  corps  séparé 
seulement  des  membres  : 

Pour  Mre  perdrimlx  de  pooelns ,  il  convient 
avoir  petites  poulettes...  copix  r  les  jainl)t>>  i  t  le» 
cols,  oster  les  charcoiit  etc.  {JLe  Mtmagter  di  Pa- 
riSf  tom.  II,  pag.  212.) 

Prenez  vos  poulies  et  leur  ct)U[>p(>z  le  givion... 
cl  en  lire/.  Iiors  les  cAorco/.v.  {Ihnf.,  ynn.  213.) 

euU  osiez  la  gorge  et  les  bo\aiilx  du  pttuciu...  et 
l'en  ponrrex  jftàtlùt  k  rose  fbU  des  elet,  Teutra  fok 
des  cuisses,  puis  a»  detvenkrdn  ckarqwdi,  (/Md., 
|>ag.  300.) 

Le  bas  latin  avait  eareasiumy  careo- 
sium ,  que  du  Gange  explique  par  eada" 
ver,  iinUsHntm  ;  et  le  vieux  français,  car- 
coM,  qui  désipiait  sans  doute  une  pièce 
d'arliUerie 

On  voit  maintenant  l'étymoiogie  de  no- 
tre mot  carquois ,  après  laquelle  Ménage 
et  le  Duchat  ont  inutilement  couru  Au 
reste,  il  ne  parait  pas  que  ce  mot  soit 
bien  ancien  ;  du  moins  il  est  certain  que 
du  XIII*  au  XVI*  siècle  on  a  employé  dans 
le  même  sens  ioivre,  queuvre,  euirie, 
euirée,  eareas  et  troussé  : 

Li  tohr«t  ne  U  en  ne  fa  aïe  obliés. 

La  Chanson  d'Antiockt ,  ch.  V,  oonpK  sis; 
édit.  de  M.  Paris  ,  tom.  U,  pag.  36.  VWÊk 
dei  Mss.  |)orte  cuevreu 


■Tenez  cafDoqmn  ei  ivfiiu, 

Coulouvrincs  piireillement 

La  y  te  de  miml  Chnstujte,  sign.  U  il 
verso,  col.  1. 
>  nicU  étgm,  de  ta  tang^/r.^  tom.  Il,  pag.  SM, 
col.  2. 
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De  fausse  papelardie  euwe 

Maiui  prelas  quaot  honaor  reçue vre , 

El     M  fidt  vesqoe  damer. 

Dont  trait  cunkx  ton  de  ton  f  mmmw. 

La  Descrissions  et  fa  plnissance  des  reli- 
gions, st.  XII.  (OEiivres  complètes  d» 
Rutebeuf,  toro.  1*%  pag.  445.) 

Lor  darz,  ior  arz  et  lor  ctiirdet 
Oreut  delcz  eus  apoiérs. 

Le  Roman  de  la  Rote ,  ûdii.  de  Méon , 
tom.  m,  pag.  79,  V.  15891. 

Oui  eu  leu  de  reliques  tretet 
Lor  «Êories  et  lor  njetee. 

/«n/.,  pig.  87,  T.  te06S. 

Quant  amours  ot  oj  mon  cas, 

Et  vit  i)0*i  bonne  fin  lendi. 

Il  remit  m  flcidic  en  earcat,  ete. 

Exciisation  de  maisfre  AlaUt^  St.  xxix. 
{Les  OF.itvrrs  de  maistre  Âl'ùn  Clmr- 
tier,  cdil.  d'Aodré  du  Cbesoe,  pag. 
531.) 

El  de  sa  trousse  où  met  ses  dardz  pervers , 
Tira  deux  IraicU  d  ouvrages  luu:>  di\eri. 

Cl.  Marol ,  Livre  premier  de  la  Metamor' 
pkM,  permi  mi  CEuvres  complètes, 
édit.  de  BI.DGGC.  XXIT.,  Ion.  III, 
pag.  64. 

O  vert  laurier!  tousjoursfanra  ma  harpe. 
Ma  claire  teste,  et  ma  tnuÊue  en  escbarpe. 

Md,,  pag.  72. 

EOe  >  a  «eim  dem*  le  flâne 

Sa  trousse,  et  dans  un  bocage 
Va  cbas&er  uu  cel  i'sau^age. 

Jdem,  ibid,,  pag. 

Sur  le  derrière  Af  l'cspanle  s.ntdic,  diascune 
d'elles  ^  portoit  eu  e&ciiarpe  une  trousse  ou  car- 
quoli  d'or  bnmy,  etc.  {BatM  oomigue  de  la 
reyne,  dans  le  Recueil  des  plus  ejeaUentê  bal- 
UU  de  ce  Umps,  etc,  pag.  ià9.) 

On  employait  cependant  le  mot  car- 
quois dès  le  xvt*  siècle  : 


*  DemynplMa. 


J'ai  sous  l'ni&seUe  un  carquois 
Gros  de  flèches  non  pareilles, 
Qui  ne  font  bruire  leurs  voix 
Qm  pour  les  doctes  oreilles. 

Konsard,  liv.  I*',  ode  ir.  , 

Mais  revpnons  ii  Tarpot.  Je  crois  que 
le  carquois  du  chilTonnier  doit  son  nom 
à  sa  ressenîblance  avec  une  carcasse  de 
poulet;  sinon  plus,  au  moins  autant 
qu'à  un  étui  à  flèches.  Je  crois  aussi  que  , 
le  mot  earcant,  par  lequel  on  dési^^iip, 
non-seulement  en  Normandie»  mais  aiU  ! 
leurs,  une  manvaise  jument^  une  rosse, 
et  par  suite  une  persomie  laide  et  mé-  | 
chante,  vient,  non  pas  d'une  analogie  l 
avec  le  carcan  qui  «  tient  le  patient  à  la 
gorge  sans  qu*il  puisse  s'en  débarras-  | 
ser  %  >  mais  du  ckarwU,  dont  nous 
avons  rapporté  des  exemples  au  commen- 
cement de  cet  article.  U  est  vrai  que  noos 
avons  encore  contre  nous  les  postulons 
et  les  valets  d'écurie,  qui ,  en  train  din-  ! 
jurier  leurs  chevaux,  ne  manquent  ja^ 
mais  d'accompagner  l'épithète  de  carra» 
de  celle  de  voUvr,  \ 
Gabtor,  cabtucbb,  s.  m.  et  f.  Prison.  I 
On  disait  autrefois  mettre,  retirer  à  i 
quartier,  pour  mettre,  retirer,  êerrer,  . 
mettre  en  sûreté,  | 

Oeey  faH .  il...  met  les  manteaux  à  cartier. 

(  Histoire  générale  des  larrons,  liv.  I",  ch.  xmt.) 

Cette  fonsitlfration  inVstaiit  venue  en  l'-spril, 
jemereliray  o  quartier.  {L' Jiisloire  comique  de 
FraneUm,  liv.  i  v  ;  édit.  de  Eouen,  M.  nc.  XXXV«  i 

pfig  287.)  ! 

Tirez  vous  à  quartier  pour  un  moment.  (  L  Fsle  \ 
des  tidaves  [i7ib],  etc.  A  Parie»  Roèl  Ptssot,  etc., 

M.  ncc.  XXV.,  in*S*,  ac     pag.  49.)  | 

I 

GiscARkT,  S.  m.  Ëcu  de  trois  livr<*s.  | 
Casqi  kr,  v.  n.  Donner  aveuglément 

dans  un  piège.  | 


>  OfetfMMajfvdiipnMsfMfimmd,p^li,«ol.l. 


I 
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Ce  mot  n*e6t  autie  chose  que  le  veAe 
italien  easearef  tomber,  qui  a  domié 
naissance  à  notre  substantif  etucade»  Ge- 
Ini'Ci,  qui  n'a  plus  aujourd'hui  que  le 
ieasébehuie  treau,  avait  autrefois  une 
signiflcatioa  plus  étoodue,  celle  de  ehMte 
en  général: 

De  ee  hmm  ^mmr  dê  puaade 
Qai  vous  eau»  telle  easeaJe^ 
he  corps  esl  nos  doote  affolé. 

J'Jrioste  travesly  en  r/rs  l'urlettjues.  A 
Paris,  chez  'l  unssaiiicl  Quiaet,  I65U, 
ln-4»,  l**  diao»,  pag.  34. 

Une  si  belle  ])roinenade 
Ne  se  dûl  faire  sans  cascade i 
Cependant  easeade  %*j  fit. 
Mus  d*nn  earrosse  s'y  rompit. 

Searron,  rpilr*;  à  maJenioiselIc  Des- 
cara,lc  \ojaj^6  de  la  Keiae  à  la  Barre, 
T.  17. 

...  par  la  cascade  que  fit  la  inorl  du  marédial 
d*Humiere8,il  eutlegonvenMinenidftLi»mine,etc. 
(Mémoim  âê  Saini-^imon,  ISM,  ton.  V\ 

Peut-être  aussi  le  mot  aueadê  a-t-il  à 
ton  tour  donné  naissance  à  eaead$,  que 
nos  anciens  auteurs,  il  faut  bien  le  dire, 
écriTent  plus  souvent  coffode  ou  eaguade  : 

Cap  S.  Amandflou  vrabe  home!  yaboiaTien 

peofiai  d'en  faire  aalaat;  mais  tout  mon  cas  s'en 
ba  en  caijade  {Les  AvanturêS  du  torOA  de  FtB' 
neste,  iiv.  iii,cliap.  xix.) 

Voylà  vne belle  relirade ,  on,  pour  mieux,  dire , 
coyonnade  ou  eaguade.  {D'aucunes  Retraictes  de 
guerrCt  à*di«court;  dans  les  Œuvres  complètes 
ét  BranUm,  édit.  da  PoMtkéùU  UUénhrê, 
ton.  11,  pag.  94,  éd.  i.) 

Casquette,  adj.  Ivre,  gris. 

Ce  mot  doit  son  origine  à  une  expres- 
sion proverbiale  et  figurée  quiavaitcours 
au  xTi*  nëtïle  : 

...  ils  Turent  ensemble  dans  uu  cabafet  boire 
quelques  pola  dt  bon  via...,  dont  ib  a'en  donneront 
Umqmm  ipoiuut,\cit  qulÎTont  dire  en  boa  frao- 


çoia,  jusqu'aux  yeux  ;  sibicoqaece  malheureux 
Jean  5Vn  donna  dans  le  casque.  {L'Art  déplu- 
mer la  poulie  sans  crier,  ix*' avaulure,  pag.  103.) 

CASSânT^  s.  m.  Biscuit  de  mer. 
Gassauts^  s.  f.  Noix ,  dent. 
Gasse-poitbine  ,  s.  m.  Breuvage  com- 
posé des  résidus  tombés  des  comptoirs 

des  distillateurs. 
Casseb,  V.  a.  Couper. 

—  V.  a.  Manijer. 
Qui  u'a  entendu,  ilans  la  saison,  des 
fennnes  pareourir  les  rues  de  Taris,  en 
criant  à  tue-tèle  :  «  Man{j;ez ,  cassez  la 
noix  verte  !  »  A  coup  sur,  c'est  une  in- 
vitation a  briser  les  noix,  qu  elles  cas- 
sent tout  en  poussant  leur  cri;  cependant 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'au  \vi«  siè- 
cle on  disait  familièrement  casser  pour 
manger,  expression  qui  s'est  conservée 
jusqu'à  nos  jours^  où  l'on  dit  eaner  la 
craéie  dans  le  même  sens  : 

Lors  lui  firimt  cominandemonl  de  se  lever  de  ta- 
Me  et  gagner  au  trot,  sur  peine  de  recevmr  bientôt 

le  paiement  de  sa  trop  grande  tcmerité  et  har- 
diesse :  «  Oui-dà ,  dit-il ,  iiies<>i*>(irs  ;  je  le  ferai , 
mais  que  j'aie  disné-  "  El  caswU  tuus^jonrs.  (  Les 
Conta  ti  joyeux  devU  de  Mùnaoenture  des  jp»- 
rien,  nonv.  gt.) 

Au  siècle  dernier,  on  disait  casser  Ut 

gigue  pour  manger  le  gigot  : 

Leur  diamp  se  tient  aux  Porclterons, 
Où  Toni  luronnes  et  lurons.» 
Cauer  la  gigue  ou  Tédancke,  etc. 

Lu  Porekemts,  cb.  I***.  {-■fmiumnu 
n/uodi-podliques,  pag.  126.) 

GASTuCy  8.  m.  Prison,  château. 
Castus,  s.  m.  Hôpital. 
Dens  mon  opinion ,  la  racine  de  ce  mot 
et  du  précédent  est  notre  mot  ehdleau , 
castei,  avec  une  finale  due  à  une  allusion 
à  la  première  parole  que  l'on  adressait 
aux  malades  sur  le  seuil  de  l'hOpital. 
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Qu*M^u  était  aussi  une  expresâoa 
usitée  autrefois  dans  notre  langue,  avec 
Un  sens  particulier.  Suivant  Leroux,  trou- 
ver du  qu'a&-lu  équivaut  à  trouver  à  de- 
chtttUeTf  rencontrer  plus  de  difJicuUés 
qu'on  ne  p<?n«ai7.  On  lit  dans  une  chanson 
du  xvii*  siècle  : 

Du  too  d'uu  apottre 
Il  Itiy  dit  :  ••  Ma  »riir, 
Quel  Mtia  est  le  voslre. 
Ayant  nn  diraclear? 

1  file  couTcilure 
Sr  lit  caciu-r  tout  le  cafttf 
Laolut  lu,  »  etc. 

Ms.  de  mon  cabiuet,  folio  106  recio 
cl  veno. 

Scarron ,  au  liv.  V  de  son  Virgile  tra- 
vesti^ fait  dire  à  Pyrgo  : 

Lo  personnage*  est  bien  jouéN* 

Ft  (nioii|iu'  jVn  sois  bien  ramnse, 
Jt;  trouve  ici  bieu  du  qu  as-tu. 
Autant  que  ferait  nei  poiMo. 

On  rencontre  dans  le  catalogue  de 
Méon,  pag.  420,  quatorzit-nK^  carton 
des  niiscL'llanies,  l'indication  tl'uiu'  pe- 
tite pièce  de  1G20  environ^  intitulée  Le 
Qu'as-tii  de  la  cour. 

Dans  le  Moyen  de  parvenir,  lom.  1", 
pag.  101,  on  voit  un  ivrogne,  parlant  il 
un  médecin  ,  jurer  par  le  saint  sabre  du 
castud  y  c'est-à-dire  par  le  suint  bâton  ou 
la  sainte  croix  de  l'hôpital 

Dans  un  autre  ou\  rage  peut-être  plus 
ancien,  le  Monologue  des  nouveaulx 
sotz ,  Tauteur  donne  pour  nourrir  toutes 
les  espèces  de  sots  qu'il  éDumèrey  entre 
autres  choses. 


*  Le  eontf*  dn  tèoym  de  parvenir  a  étt  ré^é^  h 

peu  pic's  dans  les  in^mt'»  termes,  p.ip.  22  do  VEntre- 
tien  tUs  buitiir»  ciiinpuyiiir»,  que  je  Irouiiî  relié  avec 
le  Vagabond,  etc.  A  Mê,  Chfet  llGqnM  TUItty, 
IL  p&  XUY.,  iu^  . 


Ciaqiuuite-deiut  gtutus  de  Irippes. 

pic*  413. 

Je  suis  réduit  à  confesser  que  j'ignore 
complètement  le  sens  de  gastut  dans  le 
vers  qui  précède. 
GiTiLBR  (Se) ,  V.  t>r.  SWuir. 
Nous  savons,  par  un  passage  du  Étopen 
de  parvenir',  que  cotMii^  était  sjfDOiiyiiie 
de  chevaucher  :  se  eavaler  voulait  donc 
dire,  dans  le  principe,  aller  à  ekewU  nr 
soi-mémf.  Or,  c'est  précisément  oe  que 
font  certains  animaux,  qui,  quand  ils 
fuient,  ont  la  queue  entre  les  jambes, 
expression  dont  on  se  sort,  au  figure, 
pour  signaler  la  frayeur  ou  la  l&cheté  : 

L^s  arclien  voyans  qu'Us  s'estoient  addre»et  à 
leur  maistre,  prennent  la  fnttte  en  inesme  temp^. 
l't  queue,  entre  les  jambes;  iU  coinineuccrent 
danser  la  courante  de  HoiloUy  et  le  bransie  de  sortie. 
(Suit te  de  l'Inventaire  général  de  VkiêUÀn des 
larrons,  liv,  iH,  cli.  x.) 

On  disait  aussi  eavaler,  dans  le  sens 
dc|)0«mittm  ; 

testant  fiay  en  France  plus  qu'homme  qui  fosi 

jamais  favorv  du  rny...  il  a  esté  guetté,  cavallt, 
\i  iidu,  aUcntc  et  conjuré  de  toutes  façoo&,  etr. 
(l.r.  til()ine,Df4  Hommes,  2*  partie,  cliap.  tu  ;  daiu 
»&s  Œuvres  complètes,  édit.  du  PtitiShMUtU- 
raire,  tom.  i*',  [»av'.  ('..iS  ,  col.  1.) 

AprèÂ  l'avoir  loti^li-inp:»  (;uelte  et  cavallé^nt  U 
pouvant  atlrapper  aux  champs,  a'ealant  retiié  àb 
Tille  de  Bresse,  il  sf  dctrrtiiiiie  de  l'y  aller  tuer 
{Discours  sur  les  duels;  ibid.,  pag.  lik  ,  col.  2  .< 

Le  verbe  chevaler  (plus  anciennement 
rhcveler),  aïKpiel  on  serait  tente*  d  attri- 
hut  r  le  même  sens,  eu  avait  un  diffé- 
rent : 

Tant  Tout  baiu  et  chevelé, 
Que  cil  le  lor  a  créante,  etc. 

De  Saint  Pierre  rt  du  jougUor,  s.  39 j 
'  (  Fabliaux  et  contes  ,  édit.  de  Mùou, 

Ion.  m,  p^.  393.) 


'  £dit.  do        Ittoi.  11,  pag.  2M. 
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. . .  jamais  une  personne  accufiét^  ne  fui  tant  che- 
ralre  p^r  un  ju^e  pour  e§lr«»  surprise ,  et»-..  {Les 
Rrchrrches  de  la  France  d'Estietute  Ptuqvèer, 
Ut.  VI,  dup.  T»  édit.  de  M.  Ik:.  ULV^  ptg.  472»  C.) 

Cavaluie  (Grosse),  s.  f.  Cureui-sd'é- 
gouts. 

On  sait  que  ces  utiles  et  modestes  ou- 
vriers portent  des  boites  fortes,  comme 
les  cuirassiers  et  les  carabiniers. 

Cavalot,  8.  m.  Pièce  de  menue  mon- 
naie. 

Si  cVsl  un  Franroii,  il  dira  : 
•  Veuittr,  loie,  saug,  je  renie. 
Hoaiieur,  eomme  est-ce  qu'il  iim? 
ie  tuîs  dans  votre  compugnie 
Pt'jiuis  PaUstn*  et  (Iresrfnliti, 
bàui  ()ue  de  paye  ou  Je  butin 
Un  Mal  «a¥ûht  j'en  rap|iorie.  * 

Les  LtHx  de  Baeekus,  etc.  {HeauU 
tir  /fil  CCI  en  prose  f  tes  plus  agréa- 

l'ifi  de  ce  tririi's  ,  v{r.  ,  \'  prirtii'. 
A  Paris,  cliez  Cbarli-s  de  S<icv, 
M.  DG.  LXI.,  iu-8°,  pag.  437.) 

Ckvi ,  s.  m.  Dupe. 

Il  semblei^t  que  ce  moi  a  été  formé 
dans  le  bai  de  rappeler  le  mot  populaire 
enfoncé. 

Cbintubb  (Parler  sous  la).  Donner  de 
l'argent;  terme  de  l'argot  duCb&telel 
de  Parîe,  au  xi^  siècle. 

Item  11  quarto  de  ?ln  de  bieuveouo,  le  parler 
dessous  ta  ceinture ,  tt  tell  i  trufics  sont  iJt  lh'u- 
«hwi,  etc.  (  L'Instruction  de  la  geôle  du  Chasfelel 
ét  Paris  (I372J,  dans  la  CoUeciion  des  meilleurs 
éUtertations ,  notices  et  traUés  particuliers 
Tflnff/s  à  l'hUMrc  4e  FroMtê,  etc.,  toin.  Xix, 

M.  C.  Leber  dit  en  note  :  «  Les  cor- 
dons de  la  bourse  ou  de  l'escarcelle  qui 
tenait  lieu  de  poches,  et  qu'alors  on  por- 
tait au  côté,  étaient  attachés  sous  la 
ceinture,  et  le  sac  pendait  au  bas.  Cette 
expression ,  parler  mous  la  eeitUwe,  pou- 


vait donc  sip^ifier  :  s'arli'psser  à  la  bourse, 
demander  do  raigenl  ;  tel  est  du  moins 
e  sens  qu'elle  présente  dans  le  cas  ac- 
tuel. » 

Ckntbe,  s.  m.  Nom  propre.  Centre  à 

l*estorgue,  faux  nom. 

Cbrclb,s.  m.  Artît  nt  nionnoyé. 

Ce  mot  ,  qui  est  une  altération  volon- 
taire (le  carie ,  qw  nous  avons  déjà  vu, 
fait  alltision  à  la  forme  des  pièces  de 
ntonnaie. 

Ckhclf,  s.  m.  Tonneau.  Fourbesque, 
Cerchiosa. 

Cebf-vola!st,  s.  m.  Femme  qui  attire 
les  enlants  dans  les  allées  ou  dans  des 
lieux  écartés,  pour  les  dépouiller. 

Comme  ces  misérables  se  donnent 
l'ap])areuce  de  domestiques,  de  là  le  nom 
Ue  cerf  (serf). 

—  —  (Vol  au),  s.  m.  Vol  qui  con- 
siste à  escamoter  aux  [jetites  lilies  ledrs 
lioucles  d'oreilles.  (  Le  Moniteur  univer- 
sel j  n*  du  dim<mche  30  octobre  4853, 
pag.  4206,  col.  2.) 

GHABUTsa,  V.  n.  Faire  du  tapage  pour 
s'amuser. 

Ce  verbe,  qui ,  à  proprement  parler, 
signifie  cr/er  eomme  uHehat'^wint,  vient 
du  nom  de  cet  oiseau,  autrefois  appelé 
ehûhuou  eàhU: 

Jauiu  Janot,  mais  quel  o^sd  es-tu? 
Es-tu  piiidioii,  linbt,  nierlé,  ou  mJSm? 

Chanson  du  %*•  «Iftfele. 

d'Olnùer  ffassr/in,  édil.  delLLoub 

Dubois,  pag.  lOS.) 

•  Nos  ancêtres  donndient  aossi  te  iMNn 
de  Caka  à  une  divinité  qu'ils  prétai^t 
aux  musulmans  : 

(k)ienieul  a  jure  Maiioutet  et  Caku. 

La  CkoHttm  ^tJiuio^i  cb..^,  cou  pl.  u  ; 
I  IOHI.JI,  pag.l8. 

7. 
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Cad«ilricrfiu«Dt,Ior 
Mttf  trap  cnfiBite  K 

It  Roman  Aiuèis  de  Carthaf^e,  Ms.  de 
b  Bibliothèque  nationale  n«  7191,  fol. 
39Teno,col.  2,  v.  28. 


ont  ronpus; 


Tonnw  le  c.  vcn  ton  noliit. 


Voudras-tu  croire  Malioin  el  Cnhu? 

Le  Roman  d'Aubtri  le  Bourgoin.  Reims, 
lM9,tn-8*,  pag.  31.  a.  pag.  33. 

MthoB  reclaime  et  Apolin, 
Bmtraa»  Margot  ce  C:^. 

Ht  BlancatidiHt  Ml.  de  la  Bibl.  Bat., 
n"  8987,  foi.  265  veno,  coL  3,v.  34. 

Ils  en  avaient  ftût  également  le  nom 

d'un  diable,  mentionné  avec  Jupiter  et 
Baratron  dans  le  Mystère  de  sainte  Barbe. 
Voyez  les  Manuscrits  francois  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  par  M.  Paulin  Paris, 
tom.  VII ,  pag.  37ri. 

Dans  le  Blaisois,  on  donne  encore  aux 
paysans  le  nom  de  chahuts  nous  ne  sa- 
vons pour  quelle  raison.  Ceux  de  la  Bre- 
tagne (on  ne  l'oubliera  pas  de  sitôt)  étaient 
appelés  chouans,  variante  de  chahut  et 
de  cahu ,  usitée  eu  Aujou  *  et  eujployée 
par  Ronsard  : 

Les  chouans,  annonceurs  de  mativ.iise  aventure, 
Nea'jf  nienueut  percher,  mais  iei  rossignuleis,  etr. 
Eehgu»  lit,  ou  chant  pastoral  iur  Ut  noces 
da  Mgr.  Charles,  due  éa  Larmuf^  td* 
CUuuU,JUk  tbt      Bmrj  //. 

Dansle  Beaiqolaia,  les  gens  de  la  plaine 
cliintent  aux  montagnards  qui  drâcen 
deot  cbaqoe  année  pour  vendanger  : 

Mootagnard, 
Quien  caignard  \ 


Ce  you  you  m'a  tout  Tair  d'étro  une 
imitiition  du  cri  du  cliat-luiant ,  qui ,  dès 
le  xi*  siècle,  était  employé  chez  nous 
quand  on  voulait  huer  quelqu'un  '  ;  et  il 
est  possible  qu'il  y  ait  là  une  alliisioii 
aux  canards  de  Savoie,  dont  parle  Habe- 
laiSj  iiv.  Il,  chap.  xii,  ou  plut<3t  aux  c/tai- 
gnardêâe  Daupbiné^  hérétiques  dont  il 
est  dit  un  mot  dans  le  Scaligerana*, 

n  est  facile  nuuntenant  de  se  rendre 
compte  de  ce  qu'a  pu  être  dans  l'origine 
ladimse  appelée  ehakut.  C'était,  suivant 
tonte  apparence,  un  branle  pendant 
l'exécution  duquel  un  ou  plusieurs  dan- 
seurs faisaient  entendre  le  cri  de  Poiaean 
des  ruines,  trèfr-usité  dans  les  bals»  même 
au  siècle  dernier*,  surtout  pendant  le 
carnaval  ^. 


L'une  aux  armes  s'adoDoe,  et  llaotn 

Catijnanlc  fn  sa  maiwn,  etc. 

Les  Œinrres  françoise»  de  Joaehim  dm  Bel' 
i<[y,  Kc,  odit.  de  H.D.ZCV1I.,  toU,  M. 


508  viT*(i. 

■  «  Tune  christinni  uua  voœ  oondaaaiilco  te  H;, 
in  risum  magnum  moU  tant.  »  Bemanl.  TTinanr . 
de  Acquifitione  Terra  satictee,  cap.  [UXIL  (Jkr. 
ibiL  Seripl.,  lom.  VII,  col.  718,  D.) 

»  ËdJt.  (Il"  ColdctH-,  M  DC  XCV.,  iH-8»,  paf.S7.  ao. 
J  «  ..  pour  lui,  il  alla  dans  toua  le»  baux...  et  fu- 
sant koukouk  loot  le  OMNide,  comme  lit  font  pour 
l'ordinal re,  >.  etc.  L-$  Bolê  ée»  ftoi»,  parmi  le»  Œm- 
vres  iHidines  completta  d»  «POilede  Cantu*,  toott.  X. 
pagiM.)  ^ 
4      F-nfin  tons  ces  Antibncchus... 
Soient  hues  comme  monlre-culs. 

Lu  Lobe  ée  Baeehm ,  etc.  (  Jlarwjf  ée 
pirre%  en  prose,  les  plus  agréables  dt 
ce  temps,  4«  partie.  A  Paris,  dm 
Cbarle»  de  Sercf,  M.  DC  LXL,  lo-T. 

Nous  supposons  que  les  vers  qui  pi^oèdeot  se  np* 
portent  aux  plaisanta  do  carnaval,  «potpw  de  raaaéi 
ou  les  galopius  des  cuisines  royales  se  prcM  rjl.ii  tit 
nus  à  leurs  roaitrrs,  le  jour  de  carême  preijanL 

I Voyez  un  compte  de  Ift.'Mi  daus  un  n-gislre  des  A^ 
cliives  DaUotuile»,  coUi  ii  dans  la  aérte  ML  folio  vl*-^ 


'  Peat*élre  faat-il  rapporter  à  ce  mol  le  sul>staa- 
lif  eabus,  que  Je  trouve  dans  un  poOrnc  du  XIV*  tiè- 
de, peut-être  par  erreur  d'impreskjtiun  : 

Jamais  je  ne  wrruie  ne  truaos  ne  cal  us. 

t  li  Romane  de  Bauduin  de  Sebourc, 

ch.  XU,  V.  21£i;  loin.  1",  pafr.  335. 

*  Dici,  étym.  de  Ménage,  tom.  1",  pag.  378,  col.  I 

•  Rainai  M*Bnla*  . 
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Ghahotiub,  wn,  s.  Tapageur,  tapa- 
geuse. 

Ghavbibobs,  CBAmBTBi ,  a.  Reii- 
▼ener,  abettre*  briser. 

Ce  mot,  qui  fait  partie  de  Pargot  ma- 
ritime et  qui  a  été  recueilli  à  ce  titre  dans 

le  Dictionnaire  de  marine  à  voiles ,  pag. 
M%,  est  également  usité  dans  le  langage 
fiunilier  des  ports  de  mer. 

Cbamiau,  s.  m.  Femme  de  mauvaise 
tournure. 

Les  passages  suivants  indiquent  suffi- 
samment que  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
que  certaiiK's  f»»mnics  ont  été  comparées 
au  navire  du  désert  : 

Longue  el  droite  comme  un  ofinwa. 
Elle  eutre  à  grands  pas  Je  rhanftV 
A  trois  prlitfs  reverenres. 

Satyre  contre  uite  dame  maigre ,  par  le 
lienrdeSyfQgiM*.  (£«  Cmèiatt  ftyri. 
qur ,  édit  de  H.  DC.  XXXJIII. ,  pi«. 

333.) 

Jeune  beauté  qui  en  rougeur  surptiM 

front  vprnicil  d'une  \ineuse  lasse. 
Qui  as  les  deus  plut  belles  qu'un  ratteau, 
Braf  tout  1«  cor|M  eonne  k  dronadain. 
Cale  bemilé  ne  doit«dia  pts  plaira  ? 

itid^  pag.  3S4. 

Taitra  tcila  raucaïUe  an  aMnoonzet  d*uii  di  Ira... 
▼ottra  longue  enoolara  i  ealle  d'an  chaBcaii. 

Somtut  eoHlrt  wtê  irîeil/e  eouriutuute^  par  le 
aieiir  de  Sygognes.  (/^,  p^.  377.) 

GUAMlAn,    CHODBnB,  DBOMADAIBB, 

lAirmHB,  KABsoiif,  BBRAiD,  S.  m.  et  f. 
GoQtrebancfier. 

Ces  diverses  dénominations  nousmon- 
tient  le  contrebandier  la  charge  au  dos, 
cheminant  ta  nuit,  traversant  les  rivières, 
et  se  fîrayant  un  passage  souterrain. 

CBAROBAirrB,  s.  f.  Lune. 

Ghaboibb,  bssE;  s.  Rentier,  ère. 

CShartbb,  v.n.  Parier. 


Un  passage  de  Matttiiett  Ms,  relatif 
à  Guillaume  de  llsle,  vicomte  de  Nop- 
tbampton,  montre  à  quel  point  cette  ex- 
pression est  ancienne  dans  notre  langue. 

Ayant  pris  un  bouvier,  ce  baron  le  fit 
lier  et  le  conduisit  avec  lui  dans  sa  mai- 
son, affirmant,  avec  un  horrible  jursroent 
(  pour  parler  le  langage  vulgaire  et  usuel  ), 
dit  l'écrivain,  qu'il  le  ferait  chanter.  Il 
fit  donc,  ajoute-t-il ,  torturer  le  bouvier, 
qui  avait  été  mis  en  prison  '. 

On  employait  encore  chanter  dans  le 
même  sens,  au  xvii*  siècle  : 

Lfi  lendemain,  !e  lirutenanl  criminel  .-  lui  dit 
qu'il  ne  «'agis^oît  pa»  de  déguiser  plu«  luitg-tempe 
la  vcrUé...  nufi  qu'A  alloil  le  Mra  dtanter  ta 
aatrement  qu'il  n'avoit  fait...  qu'on  alloit  lui  don- 
ner la  question  bien  rigoureusement.  {L'Art  de 
plumer  la  poulie  sans  crier,  siv*  svaBlnre, 
t>ag.  148.) 

Mais  l'usage  de  cette  expression  n'é* 
tait  point  lîndté  à  ta  torture;  on  rem- 
ployait aussi  comme  synonyme  de  par» 
kr: 

Dieu  et  lujr  partirant  enacnble 
Ce  drnier-là,  al  Imlaw  acnUe... 

Jà  si  bien  diantrr  ne  sa»iront, 
N«  pour  crier  ne  pour  brester. 

La  Fore»  i»  mmtttt  Pierre  PaAettM, 
édil.  de  GonaleKer,  pag.  SB. 

Je  vena  denne  cart  <â  à  Unira, 
Si  il  en  a  plus  ou  n*en  ann, 
Jà  ai  Uen  ckvtiar  ne  f^nn. 

OiJ.rfg.  39. 

Plosordinairement  ekatUer  s'employait 
dans  le  sens  de  dire,  qull  a  conservé  : 

Et  qne  dkmiasr 

Le  mandement  ? 

Le  Mistere  du  fiel  Testament,  etc. , 
feuillet  cxxvii  verso,  col.  2.  —  J/o' 
naSté  de  Ut  «MnliHiM  Je  Jfae^, 
feuillet  aipé  O.  ii  vcne. 


'  Histeria  wu^for,  sub  aon.  1336;  ed.  Lood.  1641, 
pag.  «S,  Uo.  Su 
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Comment?  qtiVjw  que  vons  chanté^. 
Que  deux  gens  mors  à  vie  Ue  ujurt 
Fussent  rdouraéi?  etc. 

Za  Vwf^itf  Hostre  teîgttmr  Jwi- 
ehritt,  etc.  Paris,  Jean  Pelit«  uns 
(laie,  journée,  feiiillrl  (|ai  «lit  la 
sigu.  c  iiii,  ver.so,  col.  1. 

liais  que  me  chan(ez-rom  <le  tos  «innennx? 
(Première  Muttm  c  du  seigneur  de  Cholicra.) 

Si  l'or  est  aujyii  mauvais  que  le  chantez,  csti- 
nei'Tousque  rui.agc  d'iceluy  cust  esté  iH:riui6?  elc 

An  nom  de  Jupiter,  laissrz*iious  en  repos , 
Et  ne  nous  ehaate*  plus  d'impertinents  pro|MM. 

V Étourdi,  «et.  I**",  te.  Tiir. 

On  disait  autrefois  chanter  pouillrs  et 
chanter  injure,  pour  d/rc  des  injures, 
expressions  (ju'Oudin  signale  comme  vul- 
gaires : 

tin  cerlain  rnvaircr  normnnd... 
Les  puursuivil  assvi  loiigleiiips, 
f«ir  ettaniMi  forée  pouiUes, 

Gji^nson  dn  xvm*  siède;  M«.  de  mon 
eabinet,  foliu  143  verso. 

Ohliges-inoi  donc,  mariante,  de  me  chanter 

pouilles  par  iino  Icif  rc.  fL»'||rp  du  cbmttidc  r.iiivsy, 
de  lti78,  (kanni  le«  Munnes,  édit.  de  M.  1>CC.  xi., 
ton.  III,  {Mg.  479.) 

Tuscrois  revenu  pour  lui  clmuier  injure. 

Les  daux  j4rlequmt  (1G91),  act.  III,  se.  xiv. 
(te  Théâtre  italien  de  Giterardi,  lom.  JIT, 
W-  327.) 

Ghahtbr  (Faire),  v.  a.  Soutirer  de 
l'argent  aii  moyen  de  menaces. 

Ce  mot  est  depuis  longtemps  dans 
notre  langue  populaire.  On  lit  dans  les 
Otriosiies  /rançoises  .*  a  *  Il  le  faut  faire 
chanter  J.  (c'est-à-dire)  il  faut  quHlparlc 
on  gvfil  emtfeMê,  vitlg.  »  Mais  cet  exem- 
ple serait  peu  concluant,  si  Oudin  ne  di- 
sait ensuite  :  «  Il  faut  chanter  plus  haut , 
i.  H  faut  offrir  davantage  de  la  mar- 
cAafiiljie,vttlg.  v  On  comprend  maintenant 


que  le  cjiant  qu'oq  provoque  est  upe  of- 
fre d'argent. 

À  répoque  où  écrivait  QudiUy  on  e(n- 
ployait  dans  la  même  acception  parler, 
dont  chanter  p'est  que  la  traduction  en 
argot: 

Pour  revenir  &  lliumenr  de  la  belle. 
Le  rompaguon  ne  ]iul  rien  tirer  d'elle 
Qu'il  ne  parlai.  Chacun  sçail  ce  que  c'e^t 
Que  de  parler  :  le  leclenr,  8*tl  lai  plaît. 
Me  permetlra  de  dire  ainsi  la  rlios<«. 
Gulpli.u-  ilonc  nnrie,  et  si  iiieil  qu'il  propow 
Deux  (  ens  éais. 

Contes  de  h  Fontaine.  {J  fimmeemtre  ga- 
lant eterœ.) 

On  disait  encore  parler  français  : 

F.l  de  pluit  je  vons  donne 
Quatre  mille  dooats  en  rèpousant.  Je  croit, 
Quoy  que  vous  eu  dUiei*  que  c'est  parler  Jfraaeois, 
La  Femme  jiif;e  et  pnrtie,  romcdio  par  A.  J. 

IMonifleiii  V,  art.  IV,  »c.  ii. 

Chapon,  s.  m.  Moine. 
Chaulot,  s.  ni.  Le  bourreau. 

M.iilri'  rimrlot  Aient  d'arriver^ 
Qui  la  fut  hieiitùt  saluer; 
La  corde  au  cou,  lui  dit  :  «  Madame, 
Je  voua  jure  dessus  mon  ame, 
,      CVs*  aujourd'hui  (pi'il  f.ujt  danser; 

Ma  salle  est  déjà  prepni  ëe.  .. 

Chanson  nouvelle,  de  madame  Lescom- 
kat^  ete.  {NaaeeauReetuH  d'ariettes 
et  chansons  f  etc.  A  Rouen»  rb« 
Pierre  SoycT,  sans  date,  ân'l), 
paf;.  4.) 

Co  nom,  qui  est  dovonii  populaire,  au 
moins  depuis  t7(i()',  a  été  donné  à  l'exé- 
cuteur des  hautes  (i-uvres,  sans  doute 
parée  que,  à  l  exeuipie  des  aurieus  eharla- 
tans  du  l'ont-Neuf,  il  ne  travaille  que  sur 
un  écbafaud,  et  qu  il  débite  Vh^rbe  a  (oi^s 


'  An  mot  Jean'evUlaime*,  rédftrnr  de  la  Ah* 

ranfiiie  du  eapitu  itie  de  fit  Ccirhnitna'lc  ntix  si>l<!,i!f 
de  M.  le  Prince  en  ÎOIù.  écrit  eu  iiolc  :  -,  1^  bourreau 
avnil  ce  nom  en  re  (cfiiits-là ,  romine  aujourd'liujr 
M.  C/uirloL*  [Recueil  H.  A  Paris.  M.IKX;,LXI., 
io-8*,  pag.  166.) 
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mmapl,  Dotempsd'OndiiiyOn  disait  éga- 
lement :  «  Voui  Hês  un  Charles,  par  al- 
lusion de  charlatan  j  c'est-à-dire  vn 
coureur,  un  abu$eur  par  bellê»  parole»  *. 

Du  temps  de  David  Fcriand ,  il  y  avait 
à  Rouen  uo  pqunrrisseur,  nommé  ou  sur- 
nommé Chaioi,  je  ne  sais  trop  lequel  : 

Comme  j'alclt  pu  vilte  que  le  pas 
A  Ml  pplit  prf  li  6  Chatot  icorriie... 

Je  refieoiitris  un  ^rand  pvuple  eu  .ima« 
Qui  s'en  jllt  l  If  chemin  .sti-  1^  rio<  lu-. 

CinquietiM  Partie  de  la  Mme  normande, 
pag.  107. 

On  a  égalemont  donné  In  nom  dp  char- 
lots  m\\  voleurs,  sans  doulr  parce  qu'on 
les  voit  tôt  ou  tard  soUr  (vendre)  de  Von- 
guent  sur  l'écbataud  : 

Sur  It  plaend*  m  qurt-d'oilt 

Rigaudons  faut  gMKl^cr, 
Allumés  de  tuut's  ces  largues... 
Et  de  ces  c/iarlou,  bons  di  iiles, 
Qui  viennent  y  goniiiiier. 

iM  Morcandicre  ^  conpI.  xii  et  xiti. 
(  Lrs  rolciin.  par  Tidocq,  lom.  V^, 
pag.  xxkiij.) 

Gomme  on  le  verra  phu  loin,  les  vo- 
leurs se  sont  aussi  appelés  ^ar^ofui  de 
eampagne,  Ot,  le  mot  Marie  signifiait  au- 
trefois paycon.*  «  Karli  rusticum  sonat,  » 
est4l  dit  dans  la  Chronique  de  Saint-Ber- 
tin'.  Le  continuateur  de  Guillaume  de 
Nangis,  racontant  une  révolte  depay- 
saosy  s'exprime  ainsi  :  «  Capitaneum 
quemdam  de  villa  que  Mello  dicitur,  rus- 


'  Oudln  traduit  f'tt»'  expression  par  iinf  mrdc 
dont  on  pend  un  tnnlhiK  t<  ur.  Voyez  li-s  Curiositrz 
/nmfOiMI|«l  mot  Herte. 

■  Cmr»  ÎK,  «a  mot  Charles;  seconde  Partie  des 
Keeiktrchfê  italienne  et  françoixe$,  pa«.  99,  col.  1- 

Vn  ihart'-  y  «"sl  trinliiit  l'.ir  u"  f  ir'",  ini  1 1  ri  t^i iio. 
'  Hutotre  gentaluijtque  des  maimus  de  Gume», 

de  Gani,  fie.,  fif  André  da  Clicme,  pitovet  du 
Uv.l«',pis.l4, 


ticum  magis  astntum  ordinanmt,  scilioet 
Guillermum  dîctum  karh  *.  » 

Mais  revenons  à  l'acception  la  plus  ré- 
pandue du  mot  eharht. 

Avant  la  révolution,  dit  H.  Qtiitard,  on 
donnait  au  bourreau,  par  euphémisme, 
la  dénomination  de  mâttre  à  damfir,  et 
on  le  désignait  mi^mo  ainsi  sur  les  regis- 
tres de  ia  chambre  de  la  grande  chancel- 
lerie. Rabelais ,  ajoute-t-il,  l'appelait  l'a- 
veuyle  qui  fait  (Inmrr,  parce  qu'il  exécute 
avcniilcniont  les  arrêts  de  la  justice'.  Vn 
TiwXvv  «'ciivain  fact'ticnx  le  compare,  eu 
ces  tonnes,  à  un  musicien  :  «.Iccniirois... 
que  le  tiis  de  M.  Jean  «luillaunie  scrrdt 
fort  bon  musicien  ;  car,  depuis  qu'il  a  pris 
la  mesure  du  col  d'un  pauvre  patient,  il 
fait  bander  la  chanterelle  sur  un  ton  si 
haut,  que  bien  souvent  riiarmonie  de  la 
corde,  qui  baiiile  trop  fort,  convertit  toute 
la  musique  en  soupirs  et  sincope^.  b 

Enfin,  au  xvit*  siècle,  daneer  par  haut 
se  disait  par  métaphore  au  lieu  d'éfre 
pendu.  Voyez  les  Curiosilez  françoites, 
au  mot  Danser,  et  la  seconde  Partie  des 
Recherches  Uatlennes  et  françaises ,  pag. 
U9,col.3. 

Le  bourreau  a  été  aussi  comparé  à  un 
jardinier  par  le  même  écrivain  facétieux 
que  nous  citions  tout  à  Ttieure  :  «  U  ne 
fantpas,  dit-il,  alter  ches  les  prinoes  pour 
rencontrer  le  meilleur  jardinier  de  Paris, 


•  Guitt.  Nang,  Cnntin.,  su!)  nnn.  1358.  rédac- 
teur tics  ;jrrih<lc.s  Chronttjaei  de  Frniiro  a|>|M'lle  rc 
paysan  Guillaume  CaU.  Voyez  l'édiUon  de  M.  P . 
Paris,  lom.  VI,  pag.  lit. 

'  Dictionnaire  des  Proverbe*  français,  pag.  2f<9. 

OUc  etpHcilion  rsl  mauvaise ;el  M.  Quitard  se 
fut  l)i('n  K'irile  de  ia  donner  pow  peu  qtfH  lOt  m,  o» 
qui  n'est  pas  difficile  a  trooTer,  ^  fcn  anciens  mé- 
nétriers qui  faisaient  danser  êtaiettt  arfU|i1n. 

^  L<i  xt  f'indr  l'iiriii-  tli  >  ifui-.-^fniiis  i  i  n  iictnilrrx  de 
Tabann,  pa;:.       du  Recueil  yeneral  des  œuvres  et 
/antaties  de  Tabarin,  A  Rouen,  oba  David  PlBmDd« 
M.  DC.  XXXHm  ia-lS.  pag.  TU 
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vous  n'y  on  sçauriez  trouver  dp  plus  ex- 
pert que  le  fils  de  maistre  Jean  Guillaume  ; 
et  s'il  vous  prend  un  désir  de  le  voir, 
allez-vous-en  à  la  Grève  :  c'est  un  jardin 
ordinaire  j  il  n'a  point  si  tost  planté  son 
arbre,  qu'au  bout  de  deux  heures  vous  y 
voyez  du  fruict.  Diable  I  c'est  une  mau- 
vaise chose  que  de  faire  des  cabrioles  en 
Tair,  et  quand  il  faut  qu'un  pauvre  homme 
•  aille,  malgré  soy,  faire  la  sentinelle  à 
Montfaucon>  ou  qu'il  est  contraint  d^aller 
garder  les  moutons  à  la  lune  '.  » 

GnAnnuGB,  s.  m.  Action  de  voler 
quelqu'un  en  le  mystifiant. 

Les  charrieurs  vont  ordinairement  deux 
de  compagnie  ;  l'un  se  nomme  VAméri- 
arin,  et  l'autre  U  Jardinier,  soit  parce 
que  c'est  lui  qui  connaît  et  qui  cultive 
les  simples  ,  soit  qu'il  tire  des  carottes. 

Le  mot  de  charriage  me  semble  em- 
prunté à  notre  vieille  langue ,  du  moins 
je  l'y  trouve  avec  le  sens  (Veniharras  : 

L'un  lui  ariermc  :  >  Elle  a  mille  ducalz,  > 

Où  ODC  ne  fui  adverlye  du  ras  ; 

L'un  dist  :  >  H  est  fort  açavant  cl  bien  rielie,» 

Où  il  n'a  pas  Miillant  une  lioiirirhe. 
Voyez  coniiiienl,  faisant  ici/  ^itarringei. 
Souvent  on  est  lrom|>v  è»  mariages. 

La  legtmte  de  U»  Pierre  Fat/eu,  rbap.  xuv, 
pag.  9S,  Cf.  les  Koels  Itour^tiignoin  de 
B.  de  la  MoTinoye,  édiL  de  1842»  pag. 
,  au  mot  Cn'iriaige. 

On  disait  autrefois  charrier  pour  mar- 
cher, agir: 

Cette  Puisieux  était  itien  épineuse...  il  falloit, 
comme  vous  dites,  charrier  bieo  droit  avec  die. 
(  i.<'ttr*>  (ic  madame  de  Sévlgné  attoomle  dcBoasy, 

du  13  octobre  ICT?.) 

«iH  VRKiKv  n.  s.  m.  Espèce  de  voleur  qui 
pratique  le  charriage, 

•  La  première  Partie  dexmivres  rtquesli'niK  de  Ta- 
barin,  quist.  XI.IV,  pag  "  ilu  voliiiiie  rilc  [)lii>  liaiil. 

Il  est  ciiron-  (ni.-slioii  du  lils  de  Jean  (;uillaume, 
quesL  1'%  pag.  90,  cl  daos  le  Tcslameot  de  Tabarin, 
pag.  inda  méim reemU. 


Kn  bohémien,  chor,  choro,  signifie 
larron.  Voyez  Thé  Zineali,  tom.  U,  I 
pag.  *  35.  ' 

CsAsaoN  f  s.  m.  Voleur. 

Même  étymologie  que  cî-deasus. 

Ghassb,  s.  m.  OEiL  CfuuH  à  reilow 
gue,  œil  louche. 

Cha8s»>Noblb,  s.  m.  Chasse-coquin, 
suisse  de  porte. 

Ghasssb  DBS  BBLOiTS ,  V.  U.  Pleiirer, 

Châssis,  s.  m.  Teuz. 

Ckassi»,  que  le  peuple  emploie  dans  k 
sens  de  coaxcmt,  de  lunettes  t  et  quH 
prend  aussi  pour  la  vue,  les  yeux  doit 
naissance  à  une  allusion  aux  fenêtres, 
comme  le  fourbesque  baUhi,  qui  signifie 
yeux. 

On  lit  dans  une  vieille  chanson  de 
geste  : 

Bloatot  ie  poO,  bobii  raecredi, 
Amplo  nira  et  le  front  fenêtre  >. 

Ramem  ^Aubri  le  riourgu'i^'non  ,  à  la  suite 
d«  odui  dtFieraâras,  pag.  174,  col.  1. 

Chastaigrbs  (Peler).  Avoir  da  bien- 
être. 

HKROM. 

Tantost  en  Jiidee  seroïK..* 
De  HieruMiem  a|iruclions. 


■  Dictionnaire  du  bas-langage,  tom.  I*',  pa|$.l8l. 

'  Guillaume  de  Mulmesbury  dit  de  GuillauoM»  \r 
n.ilrtrd  :  «  Si  «(uis  vero  desiderat  «cire  corporis  ejns 
(|ii,i[il.itein,  nnvcrit  eiiin  Tuisse cnrpore quadrato,  co- 
lore rufo,  crine  subOa^o.  fronle  /encêtrato,  »  etc. 
{De  Geafit  frfmm  Auftemm^  Ub.  IV,  cap.  i,  ap«l 
Uenr.  Savîle,  Rtrum  Anglicnrttm  SrripUtrcs  pott 
Bedam  prtecipiii,  etc.  Francof.,  M.  DCi.,  in-foUa^ 
paiv  iVi,  Wg.  58.) 

Je  me  bUis  laissé  d'autant  plus  facilement  aller  à 
citer  ce  pa.vsat;***  qu'il  n'est  pas  même  rapporté  dans 
le  Glossaire  de  du  Gange.  Voyez  tom.  III.  p  i::  225, 
col.  3,  au  mut  Fcnestrare ,  et  pag.  226,  au  mol  fene*- 
tratut. 

Je  ne  serais  point  étonné  qu'A  son  tour  châssis 
n'eût  produit  rhnnsie,  humeur  ;;luante  ijiii  s'an)as>f 
sur  le  bord  des  paupières  ;  mais  il  est  bien  >iir  que 
ce  dernier  mot  oe  peut  avoir  l'élymologie  que  lai 
prêtent  lUaagp  et  le  Dnehat 
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WilMVÊêMt, 
Têj  grand  faim  que  nous  y  soyons 
Four  roenger  cra  buus  grans  morceaux. 
NoiM  M  nengons  que  pain  «t  aulx 
A  ptuer  cet  hanlics  nonlaignea. 

CeU  d'l-sI  pas  peler  chastaignes. 
Tu  feignes  du  bce»  Narinart. 

Quel  gueux  à  porter  l'estcndart 
Sottbl  une  vieille  rnpeline! 

Le  liiilere  de  la'jeoneeptioaf  nativité, 
WMriag9  *i  mmaoneialiom  dê  la  èm- 
niÛMit  vierge  Marie,  Ftieil.  luiiiir** 
col.  ? .  Dr  Herode  et  de  la ptnêCU- 
tion  des  hutoeent, 

L'exprosBion  panr  ehastaignes,  qui 
est  peut-être  plus  ancienne,  paraît  avoir 
en  on  antre  sens: 

A  cui  ftare j-\o\ii  ces  chastaignes  ? 
Qui  ne  poct  faira  |plaa  d'engaigncs? 

U  Memam  de  la  ttue,  édU,  deHémi, 
ton.  II,pag.S01,v.8547. 

A  cai  parii'Wu  ta]  dt^ùtgnef 

iHd.,  Um.  in,pag.  114,  T.  1665S. 

Chat,  s.  m.  ConcitTjjfe  d»*  prison. 

Chat  foi  rrk,  s.  m.Ju^'c,  gi'cffier. 

Cette  expression,  qui  n'est  point  rap- 
portée dans  les  dictionnaires  d'argot, 
mais  qui  cependant  est  employée  dans 
ce  sens  par  ceux  qui  parlent  ce  jargon, 
faisait  partie  du  langage  vulgaire  du 
xTti*  sîède.  On  trouve  en  effet,  dans  les 
Curiotitez  françaises  :  «  *  Chat  fourré^  i. 
«fi  juge  Uueke  et  paresseux,  liem,  un 
docteur,  par  dérision  de  ta  Jourreure 
qu'il  porte,  vulg,  » 

C'est  dans  ce  dernier  sens  quil  faut 
prendre  cette  manière  de  parler  dans  ce 
passage  de  V  Histoire  comique  de  P^ran- 
don,  liv.  m  : 

-  Ln  coorliMos...  s'ettonnerent  des  cliaperons  de 
ces  chaf/ourez ,  et  comparèrent  la  grande  escar- 
celle que  porte  le  recteur,  àeelleoamaialreGoDia 


mettoit  ses  instrnmens  ponr  faire  des  tours  de 
passe^asse.  (£da.  de  M.  DC.  XXXV.,  pag.  236.) 

Biais  je  ne  pense  pas  que  le  costume 
seul  ait  donné  naissance  à  cette  appella- 
tion, et  je  suis  d'avis  qu'elle  est  égale- 
ment le  fruit  d'un  jeu  de  mots  qui  roule 
sur  le  nom  de  Minos  et  sur  celui  des 
chats,  appelés  familièrement  ininetj  mi- 
non,  minou.  On  lit  dans  le  Moyen  de  co- 
gnoisire  les  filous  (Vvnr  lieue  loing  sans 
lunettes,  au  ronimenroment  :  «  Quand 
vous  verrez  un  Allemand  contrefairt,  un 
homme  bigarré  comme  un  valet  de  car- 
reau, ou  le  roy  de  picfiue...  un  Minos 
de  palais...  imaginez-vous  devoir  autant 
de  filous,  ))  etc. 

De  ce  mot  est  venu  celui  de  chaffoU' 
rer,  employé,  entre  autres,  parBranlôme, 
dans  le  sens  de  griffonner,  qui  est  bien 
le  verbe  de  greffier  : 

...  ralissoyt  le  papier,  cfiaufnurroyt  le  pif» 
cUemiD,  etc.  (Kabelais,  liv.  l",  cliap.  x.) 

Lea  nna  en  ont  parlé  coeore  d'antre  fbfon  diver- 
sement, et...  je  m'en  rapporte  à  eux,  san.s  m'arau- 
ser  d'en  chaf/otirer  le  papier.  ^Dt$  Hommes, 
deuxième  partie ,  premier  dheoutS}  OSwres  cem- 
plèfes  de  Brantôme,  lom.  !•%  pag.  577,  col  2.) 

Puisqu'il  me  faut  parler  des  dames ,  je  ne  veux 
m'amuser  aux  anciennes  ,  dont  les  histoires  sont 
toutes  pleines,  et  ne  serpil  qu'en  chaffourer  lepn» 
pier.  (  Vies  des  Dames  illustres  françaises  et  es- 
trangères,  repartie,  ch.  i";  ibid,^  tom.  il, 
pag.  105,  eol.  I.) 

...  j'ay  desliberé  de  ne  cha/ourfr  mon  papier 
de  si  petites  personoea,  etc.  {Des  Dames  gallan- 
tes,  qualrieame  diaeoara;  <Mrf.,  pag.  336,  col.  2.) 

Par  suite,  on  a  dit  chafourrer  dans  le 
sens  de  noircir; 

Te  virapcny;,  Toyant  qne  ce  More  ne  snnnoit 
mot,  va  dire  a  ses  corapagoous  :  «  Il  faut  bieo  que 
ee  soit  quelque  porteur  de  masquerade  et  de 
moumon ,  qu'il  s'est  ainsi  neirey  ct  duifourré,» 
(ixix*  serée  de  Boucliet.) 

...  ils  barliouillerentet  luy  chau/Jourerent  tout 
le  visage.  {Journal  du  ngne  du  roi  Menri  /#/, 
ann.  IM»;  ton.  1*^,  pag.  117.) 
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Rabehis»  qui  avait  trouvé  dans  la  bi- 
bliothèque de  Saiot-Victor  le  choffouré 
des  firocureurf  (Uv*  II,  cbap.  vii)^  range 
IfBS  ç^tjfot^reitrs  de  parcheipjn  parmi  les 
geps  soumis  à  Jupiter.  Voyez  }a  Pantc^ 
grueline  P.xog^ofiti cation  y  chap.  v. 

Cha^,  i.  4e  suL  livras;  terme 
ancienfiement  usité  parmi  les  pro6titi|ées. 

Chaud  (Être).  ^  (|c(ier. 

Dans  notre  ancienne  langue,  l'adject if 
eaut,  dérivé  du  latin  cnutus^  s'employait 
dans  le  sens  de  sage,  prudrnt ,  circons- 
pecl,  avisé,  acceptions  qui  sont  é^alo- 
meut  celles  du  mol  latin,  et  ([u'on  iv- 
trpuve  44Ps  potie  adjpctif  cmtclevup  : 

Cominent  ne  la  scc«-tn  tromper? 
Tu  et  tant  Mthtil  et  tant  c<iiill. 

Le  MisUi  e  de  la  conception^  nativité, 
wutriage^  et  anHonâatioH  ttt  ie- 
ttohte  vierge  Marie ,  etc. ,  imprimé 

nouvellement  à  P.nris,  pnr  Alain  Lo- 
Irian  ,  snns  date,  iii«4",  fueil.  Ixxiii 
i",  col.  1 .  Enfer. 

Ei  Ih...  ixevi  que  les  Allemands  s'esloien^  accor- 
dé» avecqnvH  |*cnipcr«>nr,  qui  lin  et  eotfl...  enten- 
dit pliisto:»!  h  iiii  ar<  (ir  i  on  liasard  depu»*!  te. 
{Hommes  illustres  et  grands  capitaines  fran- 
fois  T  le  grend  roy  Henry  II  ;  parmi  les  Œltvri  s 
eomplites  de  Brantôme ,  édit.  du  Pantkéom  lit- 
téraire,  toMi.  1",  pau.  30:».  col.  1  ) 

On  diM>it  qu'il  avuit  appris  d'eatrc  aiosy  dissi- 
maletenr,  de  son  grand  favory  AlItertGomly...  qui 
esloit  un  Iloitiilin ,  lin,  vaut  rl  corrompu,  triii- 
qoartygrand  intiitrar et  dissimulateur.  [Ibidem: 
Chartes  IX,  luv  de  France;  iMd.,  pag.  àco, 
col.  t.} 

Cmft  signifiait  aussi  chaud  : 

Moiit  par  faisoit  angonsex  amt. 
Car  li  aolax  eatoit  mout  haut 

De  NardsuSf  v.  633.  {Fahliawe  et 
coules,  èdii.  de  MéoOy  tan*  !▼« 
pag.  103.) 

Stmangoit  en  ronpes  d'or  fines 
Soupes  en  vin,  «'(       uu)nlt  cniit. 

La  Clironique  rinst  c  Je  PlùUppc  Mous- 
sé, loin.  Il,  |iitg.  35&,  T.  31^70. 


Pour  te  eaut  otia  MO  tiuvet. 

Rrnnrt  le  nouvel,  v.  174.  (/>  Rommn 
tlu  lienart,  tom.  IV,  pag.  131.) 

Si  ctuu  fu  l'oison  qu'il  di»t  wis. 

td.t  V.  3191.  (Jbid,t  pag.  2&3.) 

Cil  dedens  gietent  eauée  poit 

Ole  €tmt  et  ardani  métal. 

M,  V.  3^86.  {Ib'td,,  pag.  S70.) 

C*e8t  ce  double  sens  de  eaui  qui  a 
donné  naissance  au  mot  d'argot. 

Ghaudb-lancb,  s.  f.  Gonorrhée* 

Ghaumib^  v.  a.  Perdre. 

Chemisb  db  coNSBiLLBii,  8.  f.  fJnge 
yolé. 

En  créant  cette  expression,  les  nuilfai- 
teurs  ont  voulu  donner  à  entendre  <^  lo 
linge  volé  saisi  sur  eux,  et  retenu  par  la 
justice,  servait  à  faire  des  chemises  à 
leurs  juges. 

Ghbrapaiv,  s.  m.  Vaurien  ,  bandit. 

Eim  volcux,  eun  eA'iia|MM,  eun  bovdre. 

Le  Coup  d'eeil  /wrm,  pag.  37. 

Co  mot,  qui  est  bien  français,  puis<]u"on 
le  tniiivt'  (i.iusle  dictioimaire  de  l'Acade- 
niic,  oii  il  est  sifjnal*'  CDinmo  populaire, 
ma  tout  l'air  dèlre  un  trausfuj^e  de  lar- 
f;ot.  ]  'n  lous  l(;s  cas  ,  comme  le  tiiit  re- 
marquer un  tra(luct<'nr  (lu  siècle  dernier', 
il  vient  (l<;  l'allemand  sc/uiapp/itius. 

Chknr  I  Abattre  ou  faire  suer  un).  Tuer 
un  homme. 

Celle  expression  dérive  d'un  proverbe 
que  nous  trouvons  dans  le  Dictionnaire 
de  Cptgfave'  et  dans  le  Trésor  de  «a- 
tences  dorées,  deGa|}ricl  âfeurier,  où  il  est 
ainn  conçu  :  «  Petjt  homme  abbat  bien  un 
grand  chesne,  et  douce  paroUe  grand 


'  Histoire  universelle  dr  J(Ujue^.^u(|U^tc  dt 

liv.  X;  trad.  fr.,  tom.  II,  pag.  222,  oo4. 1. 
>  AuK  mota  Ckm,  «nmd,  H  PetiL 
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iVp.  »  Oudiq  f  qiû  vivait  un  siècle  après 
I  auteur  que  nous  venons  de  citer,  rap- 
porte é^Mlcment  le  proverbe  «  petit 

bumme  abbat  prand  chesne,  n  et  y  joint 
re  coramentiiire  ;  «  Un  petit  homme  en 
tDè  iip  grand,  O'.i  luen  snrnionto  un  grand 
danprr.  /tei/iy  un  honune  de  basse  condi- 
tion en  ruine  un  faraud.  »  Voyez  les  t  u- 
Tif)fi(pz  franroises,  au  \woiCli€.snp. 

I)ans  raijcienne  Gcrniunia  ,  nrhol ,  qui 
.%'nitie  nritro  en  castillan,  avait  Iq  sens 
de  cui  rpo  corps). 

Pour  ce  qui  est  de  suer,  on  comprend 
qu'il  s'agit  ici  de  l'effusion  du  sang  assi- 
milée à  la  sueur. 

CnF.MQi  F.i  r. ,  s.  m.  Terme  d'argot  ma- 
ritime ,  par  lequel  on  désigne  un  hornmo 
qui  s'adonne  à  la  boisson  des  liqueurs 
f«  irtes.  (  Dictionnaire  de  marine  à  voilesy 
rvm-  192.) 

Chemi,  cnENATBT-.  adj.  l>nn. 

«  Mot  fort  usité  à  Tai  is,  dit  Leroux , 
en  la  place  de  hou ,  délicat ,  exquis ,  de 
bon  goût,  délicieux,  admirable.  Voilà 
iht  vin  gui  ut  him  chenu,  etc. 

Ce  terme,  qui,  dans  la  signification  pro- 
pre en  français,  veut  dire  foui  blanc  dr 
tifiUesse,  aura  sans  doi)te  été  dans  l'ori- 
gine appliqué  aq  vin  dont  Tune  des 
qualités  les  plus  essentielles,  pour  être 
bon,  est  d'être  vieux,  et  qui  en  avait  une 
de  plus  s'il  était  grii  : 

Q«d  Tin  borez-TOUK?  —  Gris.  (Les  Contes  et 
jofeuxéevUde  Mmwif.âetPeriert,  bout,  lx.) 

Quittons  l«  Port  de  PUk... 

Et  nous  tn  boirons  tant 

De  re  l>on  (^''is, 
Que  nos  l>()urM»s  tariront  iry. 

Cliansou  nouvelle  d'une  jeune  ûlle  de 

'  Mcot  H  Ciilarave,  qui  rapportciil  l'cxprrsMuu  il<> 
nn  cAmti,  la  traduiwot  l'un  par  musiy  tvtne^  l'autre 


Clnslelleraiit,  et  de  troi<  jeunes  Iiomme) 
5e  diiMiul  lierroiles.  (  Le  Trésor  des 
ehansons  »ouvelfeê,„  A  Paris,  rhct 
Pierre  Des-Uayes,  nui  date,  in>lS, 

pag.  78.) 

J'en  bairais  a^eiiq  mes  ami<i.., 

Kt  dirai*,  beuvaiil  mt-n  viii  gris  : 

«  Rkbe  odeKf)  qui  a  fait  grand  pertf.  » 

$url0  ràbahées  touft,  ballMie,  st.  3. 
{f^ingl-sijriesmr  partie  de  la  Musê 
normande,  pag.  430,  431.) 

Du  vin,  on  îuira  plus  tard  étendu  l'épi- 
thète  de  chrnu  à  toutes  sortes  d'autres 
elmses,  aux  qualités  desquelles  le  temps 
n'ajoute  rien. 

C^E^u  RF.i.riT,  adv.  Honjour. 

Che.m;  sonoeE,  adv.  Honsoir. 

Chem  ment,  adv.  Bien ,  à  merveille. 

Fan;in(i«'Is  en  relie  piolle 
Un  vit  clieiiument. 

Chanson  d" argot. 

...  j'yous  dis  ce  que  je  tous  <iiâ,  comme  m 
J'ponvaià  être  encore  plut  ehennmeni 

Vote,  efr. 

{Lettres  de  la  Grenouillère^  |Kir  Vadé,  parmi  i^es 
{Eirt^rrsp0Jsrar<fc»,édit.del79S,  inV,  p.  134.) 

Curn  ,  adj.  Rude. 

lintn .  adj.  Haut ,  élevé. 

Italien,  c/iiaro,  illpslre,  faineuxj  du 
latin  clanix. 

(Ihkraîxce,  s.  f.  ivresse.  Fourb.,  chia- 
renza. 

Dans  le  m(^me  jargon  ,  chinrirr.  signi- 
fie boire  ;  chiarislante,  buveur;  chiarito, 
ivre  ;  chiaritorey  ivrogne  ;  chiaro  et  chia- 
roso,  vin.  Chiaro  est  évidemment  la  ra- 
cine de  tous  les  autres  mots. 

Chbval  PB  BBTouR ,  S.  RI.  Récîdiviste, 
cdui  qui  est  conduit  au  bagpe  pour  la 
seconde  fois  ;  terme  emprunté  à  l'indo»- 
trie  des  maîtres  de  poste. 

Gbbyalibb  o'iNDusnni,  s.  m.  Honuqe 
qui  vit  d'adresse»  d'expédients. 

A  l'exemple  d^  Vidocq,  qui  a  coippris 
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cette  expression  dans  ses  Voleurt,  nous 
la  recueillerons  pour  en  dire  un  mot. 

Au  XVII*  siècle,  l'expression  chevalier 
dinéustrie  était  déjà  connue  et  consa- 
crée ;  elle  désignait  surtout  les  coureurs 
de  brelans: 

Grand  auiheur  de  In  ruiifraim 
De*  chevaliers  de  findujlrie.». 
Adorable  roy  de  Tunis... 
En  mojr,  ton  pamm  I^xarille... 
Influé  un  traict  de  ta  darié. 

Z«  ybjvg»  Sent,  v.  93.  (Poësirs 
et  lettres  de  V .  Dafsoucj,  rte,  A 
Paris,  rhrz  Jt-aii-Iiaiiliste  Loyson, 
M.DC.  UII.,|.elit  iii-n.pag.  13<J.) 

Tout  vous  faites  Dommer  monteur  le  chefalier. 
Et  vw»  étw  de  ttnx  dont  ia  elitvaierîê 
ITeal  jamais  à  Paris  d*ordra  que  ViiMlustrie, 

La  Fille  eapitainê,  comédie  de  Monifleury 
(1A97),  Ml.  1«S  ae^  vin. 

Dénicheur  de  fauvettes,  chevalier  (Tinduitrie , 
qui  Ta  chercher  quelque  bon  nid,  quelque  femme 
qui  lui  fasse  sa  fortune.  {Gongam,  ou  L'Homme 
proUgiêUX^  etc..  S*  édition.  K  Pnrit,  cha  Pierre 
Praait,  M.  nccxill.,  in-8".  tom.  1",  i-a;;.  99.) 

...  gàlex  par  leurs  camarades ,  par  les  femmes, 
^t\ieMe1maUenénnduitriefi\c.  {ibid. ,  pag.  l  s  i .) 

Il  existe  dans  le  Nouveaii  Recueil  de 
divertissements  comiques,  d'f  hidin,  Pa- 
ris, Guillaume  de  Luynes,  1G7(»,  iii-l"2, 
une  nouvelle  iutitulée  le  Chevalier  de 
V  industrie. 

Quant  au  Passe-Pnrlout  fjalant ,  par 
9f.  **',  chevalier  de  l'ordre  de  l'industrie 
et  de  la  (jibecièrc,  volume  petitin-i2,  pu- 
blié en  Hollande  sons  la  rubrique  de 
Constantinopie^  il  est  sans  date,  maison 
peut  en  toute  sûreté  de  conscience  Fat- 
tribuer  à  la  mémo  époque.  Voyei  le  Car 
taiogue  de  la  Biblioik^iue  de  feu  M,  Jé^ 
rôme  Bignon^  Paris,  1848,  pag.  131, 
n*  1844;  et  le  XIV*  Catalogue  de  livres 
raree  et  curieux  de  M,  EduHn  Tross , 
Paris,  1854,  pag.  21 ,  n*  S7S0. 


Ghitilu (Vendre  à  la),  v.  a.  Reven- 
dre en  gros  et  en  demi-gros  la  viande 
dépecée  ;  expression  en  usage  parmi  les 
bouchers  de  Paris. 

Chbyboii,  s.  m.  Récidive. 

Allusion  aux  chevrons  qui  témoignent 
des  années  de  service  d'un  soldat. 

Chevronné  (Être),  v.  p.  Être  en  léCH 
dive,  être  noté  comme  voleur. 

Ghibbe,  gibbb,  s.  m.  Membre  viril; 
au  propre,  saucisse,  boudin. 

F.nfin  tant  tmr  issasmes  à  tastons,  qu'en  l'espace 
de  vingt  quatre  heures...  parrinsmea  au  vrey  do- 
micile dea  diaMea  :  ce  que  cogonimea  tant  à  leara 
luirlemenU,  qu'aux...  grandes  chaudières  qui  es- 
toyent  dessuz  le.s  feux  ,  à  la  manière  et  semttlable 
façon  que  les  voyez  à  la  Gibree,  au  quartier  dea 
sauldccs  et  boudina.  (£e  Supplément  d«  CaiMÊf 
fon,elc.,chap.  m  ;  k  la  suite  de  la  Satyre  Menip- 
pee,etc.  A  Paris,  chez  N.  Delaugle  et  cbfi  DalitxMi, 
M.DCCCimV.,  in-SS  tom.  Il,  pag.  26t.) 

En  style  d'argot  maritime,  le  mot 
guibre  s'emploie  en  parlant  du  nez  d'un 
individu,  lorsque  cette  partie  du  visage 
a  «ne  proéminence  marquée.  Voyez  le 
Dictionnaire  de  marine  à  voiles,  pag. 
t!4. 

Chic,  s.  m.  Habileté,  métier,  savoir* 

faire,  fini. 

Ce  mot,  qui  fait  partie  de  l'argot  des 
ateliers  de  peintres,  était  en  usage  dès  le 
xTiî*  siècle  : 

J'use  de  mots  de  l'art,  je  mets  en  marge  hie  ; 
J  espère  tvee  le  icms  que  j'eoiendmi  le  Me» 

Im  Satyres  de  du  Leretu,  saL  sot  pig.  97. 

La  Discorde,  qui  sait  le  ehie. 
En  fyt  faire  un  décret  public. 

la  Betirhule  êmeutie,  eh.  Y,  pag.  es. 

Quoi  qu'en  puissent  dire  Ménage  et  le 
Duchat,  cA/c,  comme  cAtcan« ,  chiche, 
chicot,  etc. ,  vient  de  l'espagnol  ehico, 
qui  signifie  petit, 

Gricaitb  (Grincllir  à  la) ,  v.  a.  Voler  à 
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quelqu'un  sa  montre  ou  sa  bourse  en 
mettant  la  main  derrière  soi. 

Celte  locution  vient  sûrement  du  verbe 
chicaner,  qui  avait  cours,  au  xvii'  siècle, 
(Uns  le  sens  de  ne  point  procéder  fran- 
chement. Voyez  les  Curiositez  françaises, 
à  ce  mot. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  chicane 
au  jeu  de  la  paume  à  cheval,  auquel 
dn  Gange  a  consacré  une  dissertation  '. 
M.  Pihan  fait  venir  ce  mot  du  Levant  % 
ce  que  je  crois  sans  peine  ^  puisque  la 
choce  y  étail  en  usage.  Voyez  V Histoire 
ianUUuu  mamlouks,  etc.,  trad.  par 
M.ËI.  Quatreinëre^  tom.l*%  1**  partie, 
pag.  4S3, 433. 

Chtgaio,  cmcARDABD,  adj.  Élégant, 
paré,  de  grand  style. 

Ce  mot,  usité  surtout  dans  les  ateliers 
de  peintres,  où  le  substantif  chique  et  le 
voile  eJUguer  sont  encore  plus  répan- 
dus, serait  bien  ancien  s'y  «  estoit  venu 
d^DD  nommé  Chîquart,  car  on  dit  brave 
comme  Chiquart.  »  On  le  disait  du  moins 
dn  temps  de  Guillaume  Boucbet,  au- 
qpel  nous  avons  emprunté  cette  phrase, 
qà  fiit  partie  de  la  uv*  de  ses  Serées. 

GiiBii  (Du).  De  Teau-de-vie. 

Je  lis  dans  un  couplet  du  xvii*  siècle  : 

Ftoor  tenir  on  chieo 
De  tiUIe  jolie. 

Un  renieJe  certain 
Cett  de  l'eau  de  vie. 
la  petite  de  St-Mariin 
Il  mile  MÎT  et  aelin. 

Ht.  de  Bum  ealiinel,  folio  139  verso. 

On  a  donc  pu  <lire,  dans  le  peuple,  de 
h  liqueur  de  chien  pour  de  ïeau-de^ie  ; 

•  Voyez  le  derni>  i-  \  niume  de  ioa  GlMMire  de  le 

■  fhwifrir  4m  moUfrançai»  M$  de  l*0nbc,  vie. 
ImK  dm  Bc^Jamla  Dopral,  IM7, 


et  cette  expression  aura  pris  faveur,  à 
cause  du  proverbe  qui  dit  que  le  chien 
est  l'ami  de  Tliomme. 

Au  XVI II*  siècle,  on  disait  du  sacré 
chien,  \  oyez  Mémoires  inédits  de  ma- 
dame la  comtesse  de  Genlis,  etc.  A  Paris, 
chez  Ladvocat,  M.DG0C.X2i:V.,  in-8», 
tom.  I*%  pag.  230,  237. 

GuiFFARDB,  S.  f.  Pipe. 

GnirpasToii,  s.  m.  Chiffonnier. 

Cbiffom,  s.  m.  Mouchoir. 

Ghifpon,  cHipvoif  aouQB,  s.  Langue. 

Balancer  le  chiffon  nmge,  parler.  Le 
cant  anglais  désigne  également  la  langue 
par  l'expression  red  rag. 

Faisons  encore  observer,  sansnous  ha- 
sarder à  en  tirar  aucune  conclusion, 
qu'en  bohémien  chipe  ou  ehipi  signifie 
langue,  Yoyes  The  ZincaU,  tom.  II , 
pag.*  34. 

GHirroHNiBB,  s.  m.  Voleur  de  mou- 
choirs. 

GhIFBUIAIJ,  CHINFOIGMAU,  CHIIfPBB- 

lÎBAU,  m.  Goup,  ornement  de  téte. 

Je  m'eneore  qo*il  Kçaît  bien  à  qooy  s'eo  tfloir, 

car  U  eut  de  \wm  chi/rcnaux.  {La  CiHMdiC  éêM 
proverbes,  ad.  m,  se.  vu.  ) 

Ce  faiifaruii  de  I-'erraiidiue, 
Qui  pare  son  affeuse  mine 
D*nD  grand  «t  vilain  ehhfrtmtaUf  elc 

£c  Passage  de  Gibraltar,  etc.  {Ltg 

[  OEiii-i  fs  du  sieur  de  Saint- /tmant, 
cJil.de  M.  DC.  I,XI.,pag.  419.);  Z 

Nous  voyons  pourtant  souvent  ici  des  nia  ris  qui 
portent  de  vilains  chinjoigneaux  sur  leur  téte. 
(Descente  de  Mezzelin  aux  enfers  [lG89],  daat 

le  Théâtre  ifalirn  de  Gherardi,  tom.  H.  A  Paris, 
chez  Pieire  NVilto,  M.  DCCWII.,  in-8%  paj-.  2a7.) 

Voyez,  à  l'art.  Escarper,  une  citation 

de  Brantôme. 

Chipktte,  s.  f.  Trihado. 

Voyez  plus  haut,  au  mot  Chiffon^  l*é- 
tymologie  tirée  du  bohémien. 
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Chipie,  s.  f.  PrutU»,  (h'daignensp. 
Au  XII  i«  sii'clo,  lions  avions  chipoeùans 
le  sens  de  grimace,  (ïorgueil  : 

Il  ll*ot  si  bele  dame  jtt»(|tirs  à  le  Dinoe; 
èogè  fil  e(  courloisf,  sans  LuWuii,  sans  c/iifMC. 

Li  Romans  de  Derle  aus  graiu  piéi,  coupl. 
xxxiii,  pag.  49. 

Chique,  s.  f.  É},'lise.  Allemand,  kirchc. 

J'iinaî^ino  que  ro  mot  vient  tle  l'écos- 
sais A:/r/.-,  (|ue  les  archers  de  la  garde 
écossaise  de  nos  rois  ont  dn  faire  enten- 
dre plus  d'une  fois  à  des  oreilles  iVançai- 
ses.  On  sait  que  ces  étrangers  parlaient 
notre  langue  de  fa(.'iin  à  donner  à  rire  à 
nos  ancêtres  pendant  les  xvi''  et  xvii"  siè- 
cles. Voyez  dans  le  Jardin  de  plaisance 
et  Jïeur  de  rethoricquc ,  etc.,  feuillet  .Iv. 
tei^,  col.  2,  une  Balade  de  deux  Ks- 
C0Mt»y5,  et  dans  le  Cabinet  sulijrique,  etc. 
(A  Paris ^  jouxte  la  coppie  imprimée  à 
ttofleo.  M.  DC.XXXIIiI.9  iii-8«>],  pag.  7 1 1, 
h  TtOmnêiUé^un  EcomU,  satyre  par  le 
sieur  de  Sygognes.  Ces  debx  pièces  sont 
écrites  dans  le  i>atois  esawehê-firançoik 
que  parlaient  les  Écossais  qui  habitaient 
parmi  nous. 

GaïQimi,  Y.  a.  Battre. 

Ce  verbe  exprime  plus  particnlière- 
ment l'action  de  frapper  dra  et  menu, 
d'administrer  mie  grêle  de  coups.  On  le 
trouve  dans  tou  Gentilhùuwu  gaseoUi 
d'Àder;  mais  est-ce  avec  la  même  accep- 
iiont 

Passe,  repasse,  dau,  tourne  la  pistoiilade, 
C/iiqut  Ion  coHldn,  d«i,  dau,  dite  Ion  Gaieoiiii; 
Sapiea  tqueflcs  f/em  eu  quinc  Ictre  soiiu. 

L.  II,  pag.  42. 

Au  xvii*'  siècle,  on  disait^  dans  le 
langage  vulgaire,  chiquct  à  chiquet,  pour 
petit  à  petit,  un  peu  à  la  fois,  expression 
rapportée  par  Oudin  dans  ses  Curiotites 


franroises ,  et  ^ue  je  retirouve  dans  une 
pièce  de  1725  : 

Chiquel  à  cfih/urf ,  daiK  quelque»  ili\aiiie> 
d'années,  etc.  {L'Hériifer  df  village,  vie  A.  Pa- 
ris^ cliex  Briauou,  M.  DCC.  XXtX.,  iii-b",  &c.  vu, 
|>ag.  37.) 

De  là  notre  verbe  déchiqueter,  mettre 
en  petits  morceaux,  et  décAiquêié,  plus 
usité  que  eMqueté,  qui  Tétait  aussi  dans 
le  même  sens  : 

La  rojne  «atoit  dans  nne  liellerc  à  la  fraaçojrae  • 

vcslue  (le  satin  blanc  chiquefè,  «  le.  {f.'rn/rfe  de 
la  rogne  et  de  nosseigneurs  les  enj/ans  de 
FrarncB  en  fo  vf (le  et  eUé  d^Angoutêsme  ;  daoa  le 

BuUelin  de  la  Société  archéologique  et  historique 
de  la  Charente-  Aniié»*  AnjintiUMiu-,  tle  l'iiii- 

primeric  de  J,  LedabcetC'»^,  1845,  in-»", pai;.  il^.j 

Cholette,  s.  f.  Demi-litre. 
Chomik.  Voyez  Chauinir, 
Chopeu,  V.  a.  Prendre. 
Chopin,  s.  m.  Coup,  \()1. 
Ce  mot  est  ancien  dans  nuire  lan(^ue, 
du  moins  dans  le  premier  sens  : 

Je  sauré  bien  lere  cliopins. 

Le  Roman  du  Renaît,  suji^ilcoiL-at,  etc., 
pag.  ISS. 

Jheâii,  tien  re  r()|)  à  b  dlBnee. 
Qui  r«  fei'U?  car  le  me  compte. 

Ha!  faais  roy,  que  la  seèè  de  boate!... 

Mais  il  te  oonvieitl  deviner 

Qui  t'a  donné  si  gros  cliofin. 

La  PtUiiou  de  Nostre  Seigneur,  p^ruii 
Ici  Myttites  inâ/iis  du  ^uiazième 
sièefe ,  |>ubtiis...  par  AehiUe  Jnbi- 
nal,  été.,  Ion.  It,  pag.  301. 

De  là  le  verbe  choj^mr,  frapper,  bat> 
tie,  que  l'on  trouve  un  peu  plus  loin 
dans  le  même  ouvrage  : 

Malijuiii,  tu  es  inuuvais  ribaut. 
Quant  tu  l'as  aintey  clwi>piné. 

IbiJ.f  pag.  221. 
Nous  avions  autrctois,  dans  noire  lan- 
gue, le  verbe  choper,  ou  plutôt  chopper^ 
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qui  est  inconti'sluMiMiKiU  de  la  môme 
famillCj  et  qui  siguifie  heurter  du  pied 
èOACrv  quelque  ehoêe  : 

Sus,  ^;iIop[iin!  qu'on  le  gallopp, 
Heditssoiis  r«-!it  asiiL-  qui  cltnppe. 

Cl.  Marut,  t-jalres,  Itv.  H,  quatriemt 
ejthtre  éi  coq  à  tmine, 

MaU  il  est  iinpossibli;  qu'ils  nycul  faiily  ou  ce 
l»nii)ct .  aussi  bien  qu'ils  ont  choppé  en  dur  mil- 
liasse  d*.uitr«'i,  olf.  {Les  Aprcs-dixnees  du  sei' 
gneur  de  CItoUereSf  fol.  1 5^  recto.) 

...  les  chirnrgiens...  n*oiit  lahsé  plerrff  I  tt- 
muer,  pour  me  faire  chopper,  s'iU  jionvfiiriit. 
(kiubroïm  Vnté  f  Au  lecteur,  pariui  »et>  ueuvre^i, 
édit.  deHalgaigde,  ton.       pag.  12,  col.  1.) 

Connue  toi  de  ce  mariage 
Je  connob  «smc  t'avantage; 

liais  sur  rcogagcjnenl  d'un  pas  si  sérieiui» 

Où  l'on  voit  clioper  tant  de  monde  , 
Souffre  (|ue  uia  ruiïou,  avant  que  je  réponde, 
J«  consulte  un  |>eu  miMU, 

Le*  dcits  Artequilu  (1691),  act 

se.  \.\{Le  Tf'icdtre  italien  de  Glte- 
rardif  Uun.  lil,  jiog.  273.) 

Aujourd'hîiiycAopef^  en  ai^t,  signifie 

prendre;  ou  plutôt  c'est  un  autre  mot 
dérivé  de  ehopin,  dans  le  sens  que  le  bi- 
gorne a  donné  à  ce  suhsUuitif,  qui,  comme 
notre  terme  coup,  s'applique  égaienient 
aux  actions  humaines.  Un  voleur  parlant 
français  dirait,  après  avoircommis  unvolj 
qu'il  a  fait  un  covp,  un  bon  coup. 
Chomiie^  s.  f.  Clique,  séquelle. 

Os  loi  «lit  qn'il  falloit  que  Margot,  e*étoit  son 

nom,  se  lU  liii;;ueiiute.  «  Bien,  dit-elle,  il  faut  dono 
qu'elle  soit  du  cette  cAorre-la,  puisque  vous  le 

vodlo.»  (Lu  Hiilorttttes  4»  toUm«kl  de» 
Jfoi»»  édit.  in-ll,  tom.  Yll,  pig.  IM.) 

A  ce  passage  U.  Monmerqué  écrit  en 
note  :  «  Mot  de  jargon,  terme  de  mé- 
pris que  nous  n'avons  tu  nulle  part. 
Peut-être  fautpil  ptendre  cette  expression 
comme  elwréey  danse.  Rabelais  s'est  servi 
du  mot  eAerm  d«is  ce  dernier  sens. 


(  Voyez  le  glossaire  des  Œuvres  de  Ror 
bêlais,  Janet,  1833.)  » 

De  notre  côté ,  nous  ferons  observer  . 
qu'en  ancien  castillan  eoro  signifiait 
bande  f  clique  : 

S<-ûor  rey,  coirieron  Moros 
El  primer  luues  de  Ma)o; 
E  «as  rreûaa  qne  un  nrayo... 

Fuernns«f  para  Gîleiia: 
Salyo  liiego  en  ora  boena 
Quieu  desordeno  sus  eorot. 

Dezir  de  Hny  Paet  de  Hihrra.  (  (jail- 

cioaero  de  Baeoa»  tom.  1*^,  pag.  3 1  S» 
coL  2.) 

OiidiUj  dans  la  seconde  Partie  des  Re- 
cherches if(i/trnneseffranroise.<i,pag.  107, 
col.  2j  donne  chore,  qu'il  traduit  par 
ehoro  et  qu'il  signale  bommè  pea  usité. 
Quant  à  la  racine  de  ce  mot,  sdns  enta- 
mer Id  une  dissertiltion  qiii  nous  mène- 
rait beaucotip  trop  loin,  llous  renverrobs 
à  l'article  CAora  de  la  nouvelle  édition  du 
Glossaire  dedu  Gange,  toiii.  H,  pag.  833» 
bol.  3f  etc. 

CdouKns,  adj.  Joli,  ext^Uent. 

Je  Me  figure  que  cette  expi^ession  ré- 
sume une  comparaison  ainsi  ex|)iiihée 
par  Rabelab,  liv.  III ,  chap.  xtv  :  «  Ma 
femme  sera  coincte  et  jolye  cddutie  utle 
belle  petite  chouette,  h 

GuduBiM,  suHiN,  s.  m.  Couteau  ;  boh., 
chory,  (The  Zincati ,  tom.  Il,  pag.  *G3.) 
—  Surin  i/niet ,  jonc  long  d'environ  cin- 
quante centimètres,  et  à  l'tme  îles  exlré- 
init»  s  duquel  est  solidement  adaptée  une 
boult!  de  plomb. 

CiGOGNK ,  S.  f.  Palais  de  justice ,  pré- 
fecture de  police. 

Nos  ancêtres,  je  ne  sais  pourquoi  ap- 

*  M.  le  Roui  de  Uaej  ■  «aprantë  à  on  maDOserlt 
4e  la  BlbUollièqae  natiooale  une  «tpHeatioa  «lui  cal 
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pelaient  cotUet  de  la  cigogne  ce  que  nous 
appelerions  aujourd'hui  balivernes  : 

Opendant  Panurge  leur  coutoyl  les  fables  de 
Tuffin,  ht  êxcmplci  de  niiit  BiMiat»  el  le  emte 
iêladfuobignB.  (Babelate,  Ut.  ll,clnp.uii.) 

Suniettes,  et  comptes  de  la  d^O^iM,  comme 
l'on  dict.  {L'Esfé  de  Bénigne  Pnissenof,  fol.  »  \".) 

Seigneur  docteur,  ce  que  je  vous  tïis  ue  houl 
polot  de*  etmtet  de  la  eMI^ne.  {La  Comédie  de§ 
proverbes,  ad.  II,  w.  ii.) 

J'appréhende  qu'où  tie  croye  qiio  tout  ce  que 
j'ai  rapporté  jusqu'à  présent  ne  pusse  pour  des 
eonlet  de  la  tigogne ,  ou  de  ma  Mère-i'Oye ,  à 
cause  que  cela  s<»n»ble  trop  rtdinilf  ou  trop  extra- 
vagant. {Le  Homan  bourgeois  t  cdii.  de  ^auc>, 
1713,  In-S»,  pag.  i37.) 

Sous  le  titre  de  Contes  de  la  sigoignc, 
on  trouve  dans  le  Ms.  de  la  Bibl.  nat. 
n°  7237%  fui.  30;  une  satire  de  neuf  stan- 
ces contre  un  personnage  du  temps  ^ 
peut-être,  dit  M.  P.  Paris,  le  poète  Sigo- 
gnes.  {Lu  Mamueriisjrunçois  de  la  BibU 
éa  Rai,  tom.  VII,  pag.  101.) 

Je  conjeeture  que  lesmalfaiteun  ayant 
coimnencé  par  qualifier  ainsi  les  réquisi- 
toires dirigés  contre  eux,  les  dépositions 
des  témoins  à  eliaige»  leurs  propres  ré- 
ponses, et  jusqu'aux  plaidoyers  de  leurs 
avocats ,  s'habituèrent  ensuite  à  donner 
le  nom  de  Ggagne  au  lieu  où  tout  cela 
•edébitail. 

Par  une  odinddenoe  des  plus  singuliè- 
reSy  les  bandits  et  boulangers  de  Zagori , 
en  Albanie,  appellent,  daus  leur  argot, 
la  maison  du  juge  UlUit  (cigogne). 

G1GAU9  ciouB,  s.  f.  Pièce  d'or. 

Claquer,  v.  n.  Mourir;  terme  usité 
parmi  les  loreites  parisiennes,  qui  font 
ainsi  allusion  à  l'eiplosion  de  quelque 
chose  qui  crève. 

Ces  dames  ont  voulu  sans  doute  rem- 


ioiu  de  me  uUskire.  \  oyez  le  Livre  de*  ProierUt 
fiWHfak,  tMi.II,  pag.  tê. 
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placer  un  plus  vilain  mot,  qu'elles  pro- 
noncent cependant  quelquefois,  par 
exemple ,  quand  elles  veulent  dire  qu'on 
bienfaiteur  de  l'une  d'elles  est  mort.  Que 
l'on  cherche  le  synonyme  de  claqyer 
quand  il  s'agit  d'un  fouet,  et  l'on  aura  ce 
mot,  que  pour  rien  au  monde  je  ne  vou- 
drais écrire. 
Glabiraob,  8.  m.  Bruit. 

...  je  le  couvre  de  ma  piau,  afin  que  nos  vesins 
ne  sets  tentais  de  leur  clartaojfe,  {La  Farce  dee 
QtOelan,  édiu  de  Tecliener,  ptg.  9.) 

Ce  mot,  qui  n'est  peut-être  que  patois, 
N  ient  sûrement  de  elarin,  sonnette  qu'on 
attache  au  cou  des  animaux  en  pftture. 
Au  XIII*  siècle,  un  mercier,  annonçant  sa 
marchandise,  dit  : 

J'ai  bcax  clareius  a  melre  à  vache*. 

D'un  Mercier^  v.  82.  {Proverbei  et  dictons 
populaire*  aux  xtn*  et  xiv*  ùéctet,  pu- 
bliés... par  G.  A.  CSrapdd,  pag.  l&l. 

^^Fablinux  inédits  tirés  du  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  du  Mot,  n"  1 830  ou 
1239,  par  A.  C.  M.  KuberU  Paris, 
f  SS4,  in-S*,  pag.  S.) 

Nos  voisins  av.iiciif  nn  instrument  de 
musique  appelé  ciaranery  : 

 lie  hard  a  aovne 

Of  JiNer<  tnynsIrcNec, 
Oftrom|ies,  PM"*^!  and  claraueries,  elr. 

Sir  Cleges,  v.  98.  {Metrtcal  Romances, 
publiahed  by  Heury  Webcr,  vol.  I, 
pig.  336.) 

Clou  ,  s.  m.  Prison. 

Clou  (Être  au  .  Être  en  prison. 

Allusion  au  inonl-de-piété ,  où  les  ha- 
bits engagés  sont,  du  moins  à  ce  que 
croit  le  peuple,  aceroclu's  à  des  clous, 
(  ouinie  chez  k-urs  propriétaires. 

]/f\j)r('ssion  rtre  au  clou,  demeurer 
pendue  au  clou ,  ncai  pas  moderne  : 
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Et  iwadiBt  le  proeèt  IM  bom  imris  ilemoorerent 

ail  prison,  attendaiis  la  sentence  iliflinilive  qui, 
fMÊ  le  nombre  iiiûui  d'euix,  en  eat  taillée  de  de- 
mm»  fmàM  a»  doit.  {Le*  cent  NùwMm 

Gocaugis  ou  l4  bobigholb.  Jen  des 
eoqinlIeB  de  noix,  à  Taide  duquel  les  firi- 
poos  fODt  des  dupes.  Voyez  tes  foleurt, 
de  Vidocq,  tom.  l",  pag.  74-76. 

Od  Ih,  dans  un  pamphlet  du  dernier 
flèdey  oe  passage,  qui  paraît  se  rapporter 
àeemol  : 

Que  de  choses  intémsanlet  à  dire  encore,  »i 
WMS  voulions  décrit  t'  l'Iiisloire  des  cocaneheurs, 
àei  trois  la  Calprenp<U',  dp  Ifurs  ressorts,  des  ins- 
pecteurs de  (>olic4>  ei  de  leurs  ro&sDurces  !  {La  Ga- 
sifteiiofr»,elis.,ir.DOC.LXXXlV.,lD4*,ptg.l»l.) 

Cocasse  ,  adj.  Fin. 

Cocasserie^  s.  f.  Finesse. 

CocHBMAR;  s.  m.  Cocher, 

Coco  (  So  passer  par  le  ),  v.  a.  Manger. 

On  sait  qu'on  appelle  noix,  parmi  le 
peuple,  cette  nodosité  protubérante  qui 
se  trouve  sur  la  partie  antérieure  du  cou: 
de  là  le  mot  de  eoeo,  par  lequel  on  dé- 
sigDe,  chea  nous^  une  espèce  de  noix 
dtt  tropiques. 

On  dit  plus  ordinairement  le  tiaud  du 
coa  ou  de  la  gorge,  d'où  te  dénouer  pour 
leeiUMr  le  cou. 

L'ctcine  li  est  frainte,  et  li  eos  desnoét. 

liR/mâtu  é^ÂSxmdre,  pag.  148,  ▼.  15. 

S'il  faut  en  croire  l'auteur  d'une  histoire 
universelle  du  xiv  siècle,  quand  Adam 
eutgoùti!  du  fruit  défendu,  il  le  jeta,  mit 
lamaiii  à  sa  gorge,  et  aiTèta  le  morceau  au 
passage.  «Et  por  re,  ajoute  l'écrivain, 
diont  li  plusors  que  de  ci  avient  que  li 
hwnnie  ont  encoires  le  noi  eus  ès  gor- 
ges. »  (Ms.  de  la  Bibl.  nat.  n"  0829^-^, 
foi.  3  recto.)  ' 

GouuinE  DB  LAfio,  S.  t'.  Urossc. 


il3 

Le  premier  de  ces  mots,  que  MM.  du 
Méril  écrivent  qwniane,  a  cours,  dans 
rarrondissement  de  Saint4id,  avec  le 
sens  de  juison.  On  voit  que  c'est  la  iBême 
figure. 

On  donne  encore  le  nom  de  eememB, 
non-seulement  dans  l'arrondissement  de 
Gaen,  mais  à  Paris  et  ailleurs ,  à  un  indi- 
vidu béte  ou  poltron. 

GoFPOB,  iscoFFiBB,  V.  a.  T^er,  assas- 
siner. 

La  racine  de  ces  mots  est  l'italien 

sciiffia  (coiffe),  dont  nos  ancêtres  ont  fait 
scoffion  et  ^sro/'/fon,  qu'on  lit  dans  l'iléfp- 
tameroji  de  la  reine  de  Navarre,  nouv.xir; 
dans  le  Laquais ,  de  Pierre  de  TArivay, 
act.  V,  se.  V  ;  dans  V  Héritier  ridicule,  de 
Scarron ,  act.  IV,  sCv  v;  dans  l' Étourdi, 
de  Molière,  act.  V,  se.  xiv,  etc.,  et  que 
l'on  n'employait  plus  à  la  fin  du  xtii*  siè- 
cle: 

Il  y  a  beaux  jours  que  le  marilê  n*est  plus  moo- 

noye  courante;  il  faut  le  renvoyer  aux  si^rli  s  des 
sco/ions  et  des  vertugadins.  (Les  Souhaits  [J693j, 
■se.  deswmUttt}  dans  te  Théâtre  UaUen  4e  Gke- 
rardk,  tom.  V,  pag.  39.) 

Coffier,  eseoffer  veulent  donc  din 
coiffer,  et,  par  métaphore,  donner  nn 
coup  tnr  la  tête,  assommer. 

Au  xiv«  siècle,  eoijfe,  synonyme  d'ei- 
coffùn,  avait  au  figunS  le  sens  de  eouf- 
/ïet,  de  coup  sur  la  tête  : 

Les  assislans  dirent  que  ledit  Jelian  gai^inoit  bien 
à  aToir  deux  bnlTes  ou  aAfft».  (Lettres  de  rémis* 

sion  do  l'ail  13"8,  (  itf^es  par  n.  (";iri»('iili«T,  <7/oj- 
sar.  med.  et  in/.  /^/.,  tum.  Il,  pag.  422,  col,  2 
au  not  C7oi/Ma.)  '  * 

Par  ma  foj^!  a  bien  pnn  me  tient 
Que  tu  n*as  deux  coups  pour  tes  vdlcs. 
Et  doux  eoijfu  pour  tes  chaodeUct. 

C'est  le  Dit  du  gieu  det  dez^  v.  joa. 

(Poésies morairt  et  hislon.juet  ifMtIt» 
tache  Deiclianijjs ,  pag.  78.) 
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On  dit  encore  escoffion  dans  le  sens 
figuré  de  horion^  de  mauvais  coup.  «  //  a 
reçu  son  escoffwii,  ajoute  d'Hautel,  pour 
il  a  reçu  une  volée  de  coups  de  bâton.  » 
Voyez  le  Dh  tion/mire  du  bas'lang4^ge , 
tom.      pag.  3GI. 

Plus  tard,  coiffe  fut  remplacé  par  le 
mot  calait encore  usité  parmi  le  peu- 
ple, qui  se  sert  éj^ahîuient  d'escofjier. 

Sous  Louis  XllI,  on  disait  avoir  sur  soîi 
taquet  y  pour  être  battu  . 

On  a  M  par  celle  arenture  qnp  la  damp  avoit  eu 
Wr  aoii  toqwl.  {Us  Historiettes  de  TatUvuint 
d€$  AAntfyédit.  iii-12,  ton.  T.pig.  87.) 

On  sait  ce  que  Ton  entendait  autrefois 
par  loquet  : 

Sa  belle-sœur  etit  le  hotiquet 
Qu'elle  avoil  mis  stir  son  toqiiet. 

Voyage  de  Paris  à  la  Roche-GiiioH,  en 
mtn  hries^uejf  ett.  A  b  Haye,  etc., 
iu»i2,  ch.    pag.  123. 

GoGRAc,  S.  m.  Gendarme.  Voyez  Ca* 
çne. 

Co<}NADE,  S.  f.  Gendarmerie. 
Cogne,  s.  m. Gendarme.  Voyez  Cagne, 
Colas,  ou  Colin  ^  s.  m.  Cou. 
GaiÛGt,  8.  m.  pmon. 
Clémoit  filarot  a  employé  ce  mot  tos 
le  même  sens  : 

Puis  s«  leva  Rbadamanlus  du  siège, 
Qui  reiucoer  me  feil  au  bas  cotUege 
Dm  nallMttreux,  par  la  vagr»  lA  Jt  nw. 

Collégien,  ne,  s.  Prisonnier,  ère. 

Coller,  v.  a.  Donner. 

Sûrement  ce  ipot  vient  de  emferre, 
dont  le  participe  est  eolkUus^  à  moins 
que  Fon  B*y  voie  mie  abiériation  de  col- 
hfUêr, 

GouBTiRi  8.  m.  Force. 


Collet  in  était  aiUreCois  tyuuuyiiie  de 
coiUt,  de  manteau  eaurif. 


Aiui  les  deux  plus  mulius 
PcsIoieDt  wom  lean  eMdbu. 


87. 


Lesquatre  commissaires  [estoieut  ve^tusjdepow* 
poiuto  et  clianssm  de  damas  tiolet,  cofteflii  de  wn- 

roquiii  blanc...  l.e  Miftnt  d«  ladite  élection ,  dr 
pour()oiut  et  chauasea  de  satin  gris,  coU/eUm 
maroquin  violet....  Le  capitaine  en  chef,  d'un  pour» 
point  de  satin  incarnat  découpé,  couvert  A*vmeid- 
letin  de  ve!oii\  gris  à  ni.inr!u>s  |K>ndautes,  etc. 
{Entrée  d  J/tnry  IV  à  lioucn  le  16  octobre 
dans  le  Cérémoniai  firmfois,  édU.  Ml.,  ta»,  l", 
pag.  947.) 

On  peut  croire  que  colletin  est  devenu 
en  argot  l'équivalent  de  force,  soit  à  C4iu>'- 
du  oolfier  de  force,  employé  pour 
dresser  les  chiens^  on  plvtAt  à  canae  de 
la  ressemblance  qui  aurait  existé  entre 
le  vêtement  appelé  eoUetin  et  la  fumiffft'* 
de  force  employée  pour  les  crimiiieb  et 
les  aliénés. 

CjOLOQoniTBy  s.  f.  Tête. 

Covnoi,  part,  passé.  Pris,  anété; 
ital.,  eo//o. 

GOMBLB,  COMBai',   GOMBBlBnX,  GOB- 

BRTOT,  8.  m.  Ghqieau. 

La  gcrmania  possède  cumbre  avec  le 
sens  d'alto,  épithète  qui  convient  parfai- 
tement à  un  chapeau ,  ea  mdson  de  k 
place  qu'il  est  destiné  à  occuper.  En  four- 
besque .  un  chapeau,  un  s^^p- 
pelle  tello,  toit. 

CoMBRousjER,  ÈRE,  S.  Paysao ,  pay- 
sanne; terme  des  forains,  OU  inaiv^ia|Mk 
qui  suivent  les  foires. 

CoAiME,  s.  m.  Conuiierce. 

Compter  SES  chkmises.  Vomir. 

Cette  expression  me  semble  venir  du 
mot  hoquet,  par  lequel  on  désignait  eu 
argot  le  paquet  (^ue  portaient  les  gueux. 
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Voyez  le  Dictionnaire  blesquiii  de  la  Vie 
gemereusê  de»  Matlois,  édit.  des  J oy en- 
têtez,  pag.  49. 

Au  xvit«  sîàcie,  on  disait  aussi  vulgai 
muent  reniire  compte  pour  rendre  gorge j 
vernir  *.  On  disait  aussi  >  dans  le  même 
sens^  appeler  Uuet  et  Hrer  du  cœur.  A 
la  suite  de  cette  première  expression, 
Oudin ,  qui  les  rapporte  l'une  et  l'autre 
dit  :  «  la  voix  de  eeluff  qui  rend  gorge 
opprœke  du  mot,    outre»  dieent  : 

c  *  Huguet  apporte  la  jatte  pour  un  gui 
vohM,  TUlg.  » 

GouTB  oB  hk  CAMcmi,  S.  m.  Geôlier 
de  la  prison. 

Ce  mot  nous  est  donné  par  le  Dict. 
argot,  du  Jargon, 

CovcE  DE  CASTUS,  S.  m.  «  Celuî,  dit  le 
Dictionnaire  argotique  du  Jargon,  qui 
ix)rte  les  saletez  de  i'hospital  à  la  ri- 
vière. » 

Omcc  vient  de  rit:ili«'n  concio ,  qui, 
entre  autres  sens^  a  celui  de  parfumé, 
GAiNS,  s.  f.  Mort. 

V.  n.  Mourir. 

AidicaboQ  temps;  la  pienrhe  nt  conir. 

Sêiziesme  Partie  île  la  Muse  normande, 
pag.  26â-26ii.  (Rf/rain  d'un  caitt 
rjal.) 

De  là  l'expression  proverbiale  et  po- 
pulaire, envoyer  à  Cùne,  pour  faire  mou- 
rir: 

Il  a  les  dents  comme  tmc  fourquefiere, 
Le  nez  camus  aincbiu  qu'ua  caboute... 
Qui  ne  le  cret  7  le  xtavejre  à  Cône, 
Qui  ne  crerel  dans  su  tribouillemcttt 
L'antt^ist  né  opres  de  Babylone. 

Dixsrpiiesme  Partie  de  la  Mme  Hûrmeuideg 
paij.  2S3. 

'  Cur.  fr.,  au  mol  Compte. 
*  ikéd.^  au  nol  UtusL  —  ikcoitUe  Parlie  iàe$  Mech, 
^  etfivmç,,  pag.  5M,  ooU  1. 


Au  xvi*  siècle,  on  donnait  le  nom  de 
couards  aux  membres  d'une  confrérie 
établie  à  Rouen ,  et  dont  le  but  était  sur- 
tout de  pratiquer  des  mystifications» 
d'attraper  le  monde;  «  car,  dit  lluslih 
rien  des  couards,  sans  distindton  de 
rang,  de  sexe,  do  fortune  et  denatar 
sauce,  du  sacré  même,  ou  du  profane^ 
tons  pouvaient  avoir  maille  à  partir  avec 
iesconardâ,  qui,  encore,  s'en  pfeaaîAnt 
de  préférence  aux  plusbuppés.  Or,  point 
do  sottise ,  point  de  peccadille,  point  éê 
déconvenue,  point  d'action  incongrue, 
pour  peu  qu'elle  eût  fait  bruit  et  prêtât  à 
rire  le  moins  du  monde,  qui  ne  dût  tri- 
but à  ces  railleurs  en  titre  d'office,  qui 
ne  devînt  justiciable  de  ce  tribunal 
inexorable  autant  que  bouffon  ;  qui  ne 
fût  inscrit  sur  ses  rO>Ies,  et  ne  reievAt  de 
ses  bruyantes  assises  ' .  n 

De  là,  conard  devint  synonyme  de 
trompeur  : 

Voyez  Paulin  présentement, 
Le  coiinrri,  le  dccepvrur  fol. 

Le  neuviesme  Livre  des  Actes  des  ÂpoS' 

int^éàk.  à»  mu  foliA  .t.  Um. 

fedOf  ool*  f  * 

Je  n'ai  pas  non  plus  le  moindre  doute 
que  le  mot  raaeii,  que  Johnson  traduit 
par  to  eheatf  to  trick,  to  defraud,  ne 
vienne  de  couard  ou  d'une  racine  com- 
mune. 

La  eâne  est  donc  celle  qui  prend  an 


*  Hitloire  des  conards  de  Rouen,  par  H.  A.  FU>- 
qupl.  (  nihliothf-qtie  de  l'Êrolf  de*  Chartes^  tom.  I*', 
pag.  10».)  Voyez,  l'nrorr  une  lettre  insérée  dans  la 
colli'ctioii  LfinT.  tmii.  1\,  p  i;;.  :ict  ;  l'Hisloin*  du 
gruleM|U«,de  ItUtsyd  {^Geachichte  des  GwUtkekomis' 
eAen.etc,  Uefiillzand  Leipiig,  1788,  in-8*),pa8. 
2fl7'4u:);  un  nrlidc  lii-  WihM  l.ebeaf  dans  le  Mercure 
de  France ,  Juillet  I7ij;  eotiii  (e$  Triomphe»  de  Calf 
buije  dit  coiitiros,  li  prruiit  rc  leODii  des  mnlines, 

Pairia,  réiropressiua  faite  chez  Paockouckea 
dix-halt  exemplair» 
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dépoami>  qui  attrape  son  monde,  rôle 
qui  se  rapporte  parfaitement  à  celui  de 
la  mort.  Dans  une  anciennp  onsoigno 
lyonnaise,  on  la  voyait  avec  une  trom- 
pette, d'où  le  nom  de  Mort  qui  trompe 
que  porte  encore  un  certain  endroit  du 
quai  Saint- Antoine.  Il  y  avait  là,  comme 
Ton  voit ,  des  armes  parlantes. 

CoNDé ,  s.  m.  Permission  de  tenir  des 
jeux  illicites. 

CoîVDÉ  (Grand) ,  s.  m.  Préfet  de  dé- 
partement, et,  plus  anciennement,  in- 
tendant de  province. 

—  (Petit),  s.  m.  Maire. 

— >  (Demi-),  s.  m.  Adjoint  de  maire. 

n  est  fodle  de  reconnaître  le  mot  es- 
pagnol emde  (comte).  Quant àcofuft^, 
peimission,  ce  doit  être  une  altération 
de  congé  qui  avait  le  même  sens ,  et  qui 
aura  pris  cette  forme  à  cause  des  dés  qui 
font  le  plus  souvent  partie  des  jeux  pro- 
hibés, et  du  magistrat  qui  octroie  la 
permisBion  et  la  signe. 

CoffOBBn,  V.  a.  Connaître. 

Ce  mot  vient  incontestablement  du 
terbe  italien  conoseere,  dont  le  parfait 
défini  est  eonobbi. 

O)NS0L4Ti0N ,  s.  f.  Eau-de-vie. 

En  1679,  on  appelait  ainsi  du  poison  : 

Le  rai  mérite  de  gnndet  loOeagm  de  Is  reelier- 

cbe  qu'il  fait  faire  de  ces  pri^tonthis  donnoiirs  de 
consolation  ■  c'est  ainsi  qoe  les  appelloii  la  rnnme 
qui  débitoit  le  poison.  (Lettre  dn  comte  de  Bus-^y 
aa  premier  prt^ident  Drulart,  parmi  les  lettres  du 
picniier.  édit.  de  M.  DOCXI.,  tom.  I V,  pag.  31 .) 

G011TB1-P01TIUB4  S.  m.  Filou,  escroc. 

Ce  mot,  que  nous  a  conservé  Bouchet, 
avait  cours  autrefois  dans  notre  langue 
avec  la  signification  de  colporteur,  dont 
n  est  une  corruption: 

Eotr'aotres  pièces  lielles  à  voir,  esloit  me,  quant  j 


Uilixcs  l'alla  descouvrir  en  guise  de  marchant  on 
contreporteur,  etc.  (Hommes  illustres  et  grands 
capitaines  /rasieoii  :  le  grand  roy  Français; 
parmi  les  Œuvres  compl.  de  Brantémr.  édit.  dt 
Panthéon  littéraire^  tom.  1",  pag.  2&à,  col.  f .) 

Il  7  avoit  «osay  une  antre  viande  es  papier.... 
que  dei;  revendeurs  portoyent  par  les  rues,  et  ka 
crioyent  Ifouvelles,  nouvelles  !  Ladicte  dame  n 
ronrniasoit  les  eoktreporteurst  etc.  (Satyre  Me- 
nippée,  suite  de  la  liarangnedenMUieor  dTAokny 
pour  le  tiers  eslat.) 

LfS  revendeurs  de  livres  qui  les  portent  à  leor 
col  par  la  ville,  tout  appellei  eemlrB^porteun, 
d'nn  mot  corrompu,  au  lieu  d««  colporleun. 
(  Les  Recherches  de  la  France  d^Estienne  Pas- 
quier.  Ht.  TTIt^  chap.  lxii.) 

J'ai  dit,  avec  le  savant  président,  que 
cont reporteur  est  un  mot  corrompu  de 
colporteur;  ces  vers  de  Rabelais  nous 
prouvent  que  Tua  est  plus  anden  que 
l'autre  : 

()nc(|  dr  Pytliias  le  frPt<>au 
Ne  rendit      son  chapiteau 
Response  plus  senre  et  certaine; 

Kl  crolroys  qu'en  cesie  fontaine 

Y  so)  l  iiommniiieiit  colf>n>irfi' 
Et  de  Dflplies  cy  Iraiispout  te. 

Liv.  V,  rliap.  vxm. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve  colpnrtrnr, 
aussi  bien  que  contre  porteur  y  dans  le 
Dictionnaire  de  Cotgiave,  qui  les  donne 
tous  deux  connue  synonymes  de  bisouart, 
et  les  traduit,  au  moins  le  premier,  par 
a  paultry  pedlar.  Si  le  contreporteur  a 
reçu  ce  nom,  c'est,  dit-il,  parce  qu'il 
porte  son  paquet  ou  fardeau  devant  lui. 
Nicot  se  contente  de  donner  contrepor- 
teur, et  de  le  traduire  par  circuitor. 

On  disait  aussi  cotUreporter  dans  le 
sens  de  colporter  : 

D'un  petit  commencement  de  marciiandi»  y  ^ 
estoit  de  eojirreporfer  dea  aifptHMIes,  ceintam 

etespingles,  un  Iiornun'  pst-iit  tifvcnii  fort  rirbe. 
(  Xes  Contes  et  joyeux  devis  de  Bonaveniure  dtt 
Pêrten,  nouTelle  lt.) 

CopiN,  S.  lu.  Camarade;  terme  del'ar> 
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got  de  ooHége,  dont  on  trouve  une  dé- 
flnition  dans  le  Magatin  fUioresque, 
lom.  YI  (année  1838),  pag.  48,  col.  3  % 
et  dont  M.  Alfred  Dauger  a  donné  une 
assez  longue  explication  dans  sa  Revue 
dramatique  du  journal  le  Pays,  n**  du 
lundi  19  novembre  18  i9 

Dans  le  patois  normand ,  du  moins 
dans  le  jar^'on  employé  par  David  Fer- 
rant, copin  avait  le  sens  de  cochon  : 

Mes  dû  toppîmâ  cl  leur  enere  eofpàu, 

Ecfraio  d'un  cmmt  ryal  de  te  Iromum  Pv- 
dtdtia  Jfuw  mmrnadê,  pef.  59^1. 

Sm  OMtt  faulier  eueore  je  nonrm 
Uttgrae  copin,  que  qiieuqiic  fais  je  CUldw, 
De  «PS  »otidar<i  mille  fai«  pu  hardis 
A  picurer  mes  diodoU  et  ma  vasque 
Qtt'i  batailler,  armci  eoux  lett  canqueu 

QmiHume  Ftirtiê      le  Mme  Harmntd», 
|»K.87. 

L'oripine  de  celte  expression  me  pa- 


'  «  dictioniiairt^  a'auraient-il»  pas  dû  admettre 
ce  mot,  qui  est  vieux  comme  la  langue,  et  qui  n'est 
pas  tout  à  fait  tomtié  en  désuétude?  Oemandez  en  la 
déflnHIoo  à  ou  eolMgleD  :  il  vous  dira  que  aon  eopain 
est  le  camarade  iui>éparable  a*ec  lequei  il  parl.ige  ses 
peUtes  provisions,  ses  semaines  (  les  sous  distribués 
la  eaoïedi  et  le  dimanche),  avec  lequel  il  vit  en  com- 
BUaaaté  de  biens.  —  Cest  surtout  parmi  les  petit» 
qQ*ll  y  a  des  copains,  au  collège  comme  ailleurs.  Dans 
quelques  collé;;e8,  fiiisant  est  synonyme  lif  ropuiii. 

«  Ouvrez  ensuite  uo  (Jotealre  de  l'ancien  (rao^ais, 
w<m  iRMwenB:  dBaiMii[i«aoiiUMaDOO*aaioelé.tt>- 
paitateant,  commenial. 

n  Hé,  ceitis  gkNM,  enfruns  compaim! 
De  peu  mangier  est -on  plus  sains  ; 
Et  si  en  fait-on  l>ons  amis 
Sottveat  de  cbou  qu'on  despent  mains.  > 

MUerere  du  Reclu»^  str.  xlvii 

*  «  QoleoiM|ue  a  parlé  te  langue  des  Ijeées,  qul- 
uoaqoeaenune  bonne  mère  pour  lui  apporter  des 
pètà  et  des  pnts  dp  conlilures,  se  rappelle  le  copin. 
Le  copin  était  W  [larasite.  le  frelon  ,  le  jMjrtageux  de 
«Ue  époque....  i^aresaeux,  trè»-vaurieii,  gibier  de 
prisoB,  éttaaésoos  tasratenueeetles  pensnns,  dé- 
sespoir des  pnffiits  pt  flps  professeur»,  le  ropin  ne 
pcwsédait  que  ce  qu'il  prenait  aux  autre»;  il  n'avait 
que  ce  talent,  mais  il  Tavail.  de  pmidn  aani  nodve, 
et  de  vivre  sur  te  commun,  »ete. 
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ratt  devoir  se  trouver  dans  la  locution  pro- 
verbiale et  populaire,  camaradet  cohmm 

cochons,  qu'Oudin  traduit  \)ar  grandement 
familiers  et  que  d'Haulel  a  eu  tort  d'o- 
mettre  dans  son  Dictionnaire  du  bas-lan- 
gage, car  elle  a  cours  encore  dans  le 

peuple. 

Coq,  s.  m.  Cuisinier. 

La  racine  de  ce  mot  n'est  douteuse 
pour  personne  ;  c'est  le  mot  latin  coquus, 
dont  nous  avons  fait  tout  d'abord  7 j/n/j;, 
qui  subsista  jusqu'au  xvi*  siècle  et 
dont  les  Anglais  ont  fait  cook.  Les  cui- 
siniers des  navires  ne  sont  pas  désignés 
autrement  que  par  le  nom  de  coq, 

CoguKu,  v.  a.  Dénoncer. 

Dans  le  langage  populaire,  à  Lyon, 
par  exemple,  coquer  signifie  baiser,  em- 
brasser,  a  comme  fait  le  coq  les  pou- 
les'.» De  là  raeoeptiûû  que  l'aigot 
donne  à  ce  mot»  par  iUmioii  à  Faction 
de  Judas  Iscaiiole. 

C!oQon  LÀ  LorriTODB,  v.  a.  Donner 
rabsolution. 

GoQOKi  u  porasy  V.  a.  Empoi- 
sonner. 

Coq u EUR,  s.  m.  Dénonciateur^  celui 
qui  donne  des  aflaires  à  la  police. 

CoQUBOBrauuij  s.  m.  Bailleur  de 
fonds. 

GoQuiLLARD,  S.  01.  Pèleriu. 

Cotgrave  donne  ce  mot  avec  la  défi- 
nition suivante  :  a  Shelly,full  of  shells.  n 
Qui  de  nous  n'a  vu  des  pèlerins  avec  leur 
robe  et  leur  cliapeau  semés  de  coquilles*? 

Au  XV*  siècle,  ce  mot  se  prenait  aussi 
dans  Je  sens  de  drôle,  de  ribatid  : 


'  Cur.fr.,  au  mot  Camitradrs. 
>  On  lit  riiy«<;itc-r  dans  Rabelais,  liv.  IV,diap.  XL 
et  dans  la  xxv*  serée  de  Boucbel. 
^  Vtagt-lniittme  serée  de  Boucbel. 
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Quo^uiUart , 
Que  cliacuii  soit  ordoiinauce 
PiMir  faire  moottret  à  plusanee 
Doffeiit  tt  Ivjr  iMwlM  diei*  lire. 

£6  Misten  du  fiel  Trttnrnenl  pnr  prr- 
mmaget ,  elc.  A  Paris  ,  par  niaistre 
Pierre  le  Dru  pour  Gcoffi  ay  de  Mar- 
nef,  ln>roL, sans  date,  feuillet  .eelxxxi. 
v",  col.  2.  De  AaèagodonafM'  ei  Bo- 
lofent  es. 

GoQinLLC,  8.  f.  Cabriolet. 

CoQtJiLLoïi,  S.  m.  Poii. 

On  apptîlait  auU'efois  sac  à  coquiUon 
un  sac  que  Ton  se  meltaitsur  la  tôte; 
de  ià  ce  mot  ; 

si  vnii>;  avr/  In  r(»qi)oIiithp, 

Failei-cu  faire  uil  ch.i|ieroii, 

Ou  vont  AffaSeB  d'une  auniasse 

On  4*au  vieil  mc  à  eo^uiUom. 

lé»  mvjê  Médecine  tfui  guaiit  de  tous 
maux,  etc.  A  Rouen,  rlicz  lov"» 
Coslt-,  1602,  |).-ig.  21. 

Qiiand  vous  mettrz  coii\i>r  des  sufs. 
Mettez  110  mc  à  co^uilion 
Sut  vMire  leilCf  comme  ceux 
Qui  vont  au  mardië  à  villoa. 

J/>id. 

CoBBEAU,  S.  m.  Poiieur  de  morts. 

Itounil  aii^&i  de  la  iiialarli(>...  Ro<;jV,  |irocmciir 
en  la  cour,  et  faliulpourlVitterrer  envoyer  quérir 
Hrt  eorbeatae  k  Paria,  etc.  (JawrmU  du  règne  de 
Henry  IV,  par  M.  Pierre  de  l'I-stoile.  A  la  Ha><-, 
chez  k&  Trorcs  Vaillani,  M.  DCC.  XLI.,  ia-«% 
tob.  III,  pac.  383,  ann.  teoB.) 

..•  jVnlrai  jufques  au  second  élapo,  où  j<>  trou- 
vai ..  deux  corps  luids,  elendiis  sur  la  lable  de  la 
«  liambre.  Alors  je  me  relirai  hii  u  clunoé,  et  en 
■ortint  je  rencontrai  dea  eorbeame^  qui  me  de- 
n)nnil<'rnit  ce  qiip  je  «  licrcliois,  etc.  [Mémoires  du 
maréchal  de  Bassompien  c ,  etc.  A  Aiu:»terdati) , 
M.  fiCCXXlU.,  tom.  V%  pa^.  I93  ;  oli  Col- 
ladiob  Peiltot,  i*  aéria,  imb.  xtx,  pag.  364.) 

SI!  faut  s'en  rapporter  ft  du  Gange,  ce 
mot  ,  dans  cette  acception ,  remonterait 
jusqu'au  xi*  siècle    Il  est  certain,  du 

'  Glou.  med.  et  inf.  laliiu^  tom.  Il,  pag.  607, 
ooL  I,  V*  ComELU, 
Du  Caoae  déttnU  oa  mot  par  |WlUiiclere«,  UbitUuh 


Œ  D'AUGOT. 

moins ,  qu'on  le  trouve  dans  les  Miracles 
de  Saint-Wlfran    dont  la  rédaction  eit 

de  celle  époque;  mais  rien  ne  prouve 
que  corbeili  y  ait  le  sens  que  lui  attriluie 
le  savant  lexicograplie ,  et  tout  semble 
indiquer  que  ee  terme  équivaut  à  pay- 
sans, connue  daus  les  passager  suivants: 

N'i  ateit  ei  païs  ne  lilnin  iic  cartel 
N'atasl  Flameiis  dcslmire  à  furke  e  à  fleel. 

Clironiijue  de  Jordan  Faulosme,  coupl.  cti, 
V.  lOSI.  (Cfironi^ue  des  dues  de  iKwiaca*  ' 
die,  par  BenoU,  tom.  lU,  pag.  573.) 

Li  eorietf  <fol  tnnt  plain  de  rage, 
I.i  font  ennui,  et  il  est  sage, 
Tniaatle  clainient  et  l)erlut. 

Tristan,  tom.  l'^  pag.  174,  T.  3611. 

Ce  mot  ne  dériveratt-il  pas  de  la  eor- 
vée  imposée  aux  vilainst  Voyez  sur  Iss 
divers  noms  donnés  à  cette  redevance, 
pendant  le  moyen  a^îe,  le  Glossaire  de 
du  Cauge,  tom.  Il,  pag.  029,  col.  2,  au 
mot  Corcatx.  Cf.  col.  1 ,  v«  Cor  m,  Cortii» 

Apres  ce  que  l'on  vient  de  lire,  on  est 
tent»i  de  ï"attacher  à  eorbeam  le  mot  | 
cnrhiUard;  mais  il  existe  une  autre  éty- 
nirloiiie  de  ce  dernier^  à  laquelte  nous 
devons  nous  arrêter. 

Hatis  une  gravure  d'iswelinc,  qui  re- 
présente le  plan  de  Tile  Saint-Louis  et 
des  deux  pont>,  avec  les  nies  projetées 
et  exécutées  vers  1(118,  on  remanjue  sur 
la  Seine  un  corhe  d'eau  ,  nommé  corhil- 
lac  %  parce  qu  il  faisait  le  trajet  de  Paris  ^ 

rii.  vulfo  Corbeaux,  ottie  aiaft  onùaia.  Je  croU  plulM 
quD  cea  sorte*  de  geo*  ont  été  ain«l  nommés  paiee 
qu'ils  tronTml  leur  vie  dans  la  mort  d'autrui.  F*- 
traïqiie,  parlmt  du  Lriiil  de  la  sienne  qui  .Vcl.iit  i 
répandu,  é(  rit  :  n.  Ko  solur,  quod  In  reliquis  impôt-  | 
Uinilatem  lltaro  vnitonim  vel  eorvorom  dlMib  dbl 
de  aliéna  morte  quierenlimn,  r  te.  Ejiist.  Rerumu- 
nitiuni,  fil).  HI,epist.  vi;  intt  r  hiiuic.  Felrarcli.  opéra, 
<  t!i(.  Basil.,  id  fol.,  tom.  II,  pag.  776,  ann.  ISflS.)  i 

'  Jcltt  iouctorum  Martii,  tom.  111,  pag.  IWb 
ool.  1,  A. 

.  »  «Oanalekvi*  siècle,  le  peupla  loi  avuttlapart 
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à  Corbeil.  «  J'ai  lu  (jpielque  part,  ajoute 
M.  Alf.  Bonnardot ,  que  ce  coche  servit , 
SOOS  Henri  IV,  à  transporter  des  morts . 
victimes  d'une  épi<l<'mi(\  Le  nom  de 


corbillard  resta  depuis  aux  voilures  fu- 1  valent  picaresque  : 


chose  que  le  mot  d'argot  pris  au  figuré. 
Oïl  combien ,  (hiiis  notre  ancienne 
hinj^'ue,  Vf  (ni  »'tail  iisil»'  dans  un  sens  ana- 
logue à  celui  que  Ton  donne  à  son  équi- 


nèbres  * .  » 

C0B?«ANT,    AME,  S 

ïowi^.,  cornante ,  cornuto.  rornufa 
ConNKR,  V.  n.  Puer,  sentir  mauvais. 
Ancienne  expression  française  : 


Par  D'uMi,  Pnniirgele  venu,  Panurpc  \o  plournrl, 
lîd'Uf ,   vache;  Panurse le cnnrt.  (Uabelais,  liv.  IV.cliap.  xix.) 

veatt  eoo^Mrt»  oamrt,  cuorné...  Tiens  Ici 
nous  nvier,  grand  veoii  plourart,  ^e.  (/Met.» 
cUap.  XXI.) 

...  ili  détiennent  ateinatix  finitasttqnea  et  rê- 
veurs ,  comm*)  la  plupailde  iio«  savan»,  qui  sont 
tant  veaux  que  les  «liables,  aux  iKiires  «le  recréa» 


Je  leur  fernis  %'oI<Ki)iers  <Mirnrc-i  line  aulrc  qiies  i  •  •  -, 

Uoo,  à-*çiàvoir-roon  où  lU  avojent  le  nez...  qnand  1  lions,  on  luni  «le»  contes  pour  rire.  {Le  Moyen  m 
ils  ne  tn>n«o«éllt  bon  le  tSWw  ahMNi  qttU  cornait  parvenir^  Mit.  de  1 7i4,  loin,  l",  pas.  i  J 
un  iHMi  I .  tftt  à-<lire...  qu'il  ne  fii.st  nu  peu  puant.      J'^  «lis  que  cr  l  it  cstoit  tant  niais,  tant  venu  He 
(  Henri  kslieiine,  Apohgie  pour  //àodo/c,Uv.  l",  tllme ,  âne  <l.:  plai  pays,  sol  d  oulre  m.-snre.  ba- 
clwp.  xxv.il,  pag.  431,  481.)  àwé  '  ëe  Pari»,  tt  besliun  de  si  grande  con»- 

qurnre,  qu'il  ftensoit  qu**  ce  nsol  attinol  luit  à 

On  Ut  dans  le  Dictionnaire  de  Cot-  dire6«*/e.(/ôirf.,pag.:'.M^) 
grave  :  «  Corner. . .  To  siink ,  or  smell        g  également  donné  le  nom  de  cor- 

mustily^as  meatihat  hath  tahcn  xvind ;i>  n^^»  aux  maris  trompéi*  par  leurs  fem- 


et  dans  les  Cur.  franc.  d'Oudin  :  «  '  Cor- 
ner, qui  se  dit  de  la  chair,  i.  srntir  mau- 
vais, estre  puante  ou  corrompiié.  Vulf(.  » 
Les  Italiens  disent  dans  le  mrme  sens 
sonare  il  como,  sonner  du  cor. 

CoHWET  d'bpicks,  S.  m.  Capucin, 

Cornichon,  s.  m.  Veau. 


mes,  soit  à  cause  de  leur  sottise,  ou  plu- 
tôt en  raison  des  cornes  qui  sont  leur 
attribut: 

La  procureuse  lui  At  des  avances  qu'il  n'eut  pa» 
l'esprif  (î'i  nleiidre  ...  Quan«l  elle  vit  cela,  elle  lui  lit 
une  querelle  d  Allemand,  et  elle  ««hli^ea  maître  Jean 
Cornichon  à  le  remplacer  par  un  antre  dont  elle 

la  siiili-  de  bons  .«.«Tvices.  (Le  Tovr  de. 


,        ..  .  1.,  I  lira  dans  la  si 

Comme  on  le  sait,  ce  mot  ne  se  ait  L.arnauai...parM.  d'Allainval.  a  Paris.chezSicn. 

pas  seulement  des  petits  concombres  |  venu,  M.  occ.  xxvii.,  in-s*,  se.  m,  pag.  15.) 

Il  y  avait  autrefois  un  jeu  de  eornî- 
chon  va  devant,  qui  consistait  à  courir 
les  uns  aprï's  les  autres,  à  folAtrer,  et  à 


propres  à  confire  dans  le  vinai^^re  ,  mais 
encore  il  a  cours  parmi  le  peuple  pour 
désigner  un  niais,  un  homme  simple  et 


~ -  o  r  —  •  IL'S  un»  ajMia  ica  numo,  n  iwm»iiv.i,  ». 

naïf.  Si  le  légume  doit  son  nom  à  at  res-  s'entre-jeter  des  mottes.  Voyez  les  Con  tes 

semblance  avec  de  petites  cornes ,  Je  ne  >   

vois  nas  oull  en  présente  aucune  avec,  - 

vu»  |M»  «luit       P  ^       j,  ,  .  ce  mol  a  donné  lieui  ou  la  trouve  dans  le  passage 

ceux  dont  on  veut  nre  :  d  ou  je  conclus  |  ^ivaiit  : 
que,  dans  ce  sens,  eomiehon  n'est  autre 

fe  nom  de  Corbillard.  »  Roquefort,  Histoire  de  la  vie 
privit  des  Français,  etc.,  pur  le  Grand  d'Aujtey.  Pa- 
rif,  Lanrent-Beaaprt,  ISIS,  In-r,  lom.  !•%  pag.  IM, 
nota  I* 

*  rtUMn  mrtittif$e  et  orehMosiqiu  de  la  gmmnt 
m  Franee,  Ho.  Parla,  DaBonnne  neveu,  IBis,  In-Ss 

pl«.  61.  * 


Ouy.  mon  %arli't  m'upeUe  un  veao. 
Badin,  b.idault,  ain>î  gue  \eult. 

Le  Sourd,  sm  vatet  el  l'yverongne,  faiee 
à  trois.  ii<T>ounase.> ,  <■'•■.,  |>•'l^•  7» 
(  Recueil  de  ftircis,  moraittes  el  ser* 
mené  joy«»jr,  etc.,  Parla,  cliex  Ta- 
chener,  tM7,  In-r,  toro.  Ul.) 

»  Yovff  encore  les  Muaisde  Michel  de  Moniaigne, 
\  Uv.      cbap.  x%xn» 
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(VEutrapel,  chap.  xxi,t»t  Virgile  tra- 
vesti, liv.  VII.  Le  st;igneur  de  Cholieres 
parle,  dans  sa  septième  inatinét; ,  du  jeu 
de  la  coniiclic,  qui  me  pai'ail  être  le 
luAiue. 

CoKi'AiJLT,  S.  m.  i\^t. 

Ce  terme,  qui  nous  est  domic  par  liou- 
chel,  nie  paraît  venir  de  Tespagnol 
euerpo,  corps  ;  en  tous  les  cas ,  il  est  sy- 
nonyme de  gour  (gordo,  gros),  qu'on  lit 
dans  le  Jargon ,  ainsi  que  marmousut, 
qui  donne  bien  l'idée  d'un  pot  avec  pieds 
et  oreilles. 

GoavxTTB,  s.  f .  Jeune  sodomite. 

Tenue  autrefob  usité  au  bagne^  et  dé- 
rivé de  ritalien  eurvato,  courbé. 

GoTBLABD,  s.  m.  Mclott. 

Géns  KM  LŒfo,  s.  m.  Paresseux. 

GoTTBBBT^  8.  lU.  Jambe.  Fourb.,  ramo 
(rameau^  branche). 

GoDGou,  s.  m.  Montre;  terme  dès 
/Icneun. 

On  sait  que  ce  nom  a  été  donné  à  des 
horloges  venues  d'Allemagne,  qui,  au 
lieu  de  sonner  l'heure,  font  entcôidre  le 
cri  du  coucou. 

GOIJBIIRE  DK  1.AR0,  S.  f.  BrOSSC. 

GoiiLELB  (Monter  une).  Chercher  à 
laire  une  dupe. 

Le  mot  conteur,  on  le  sait,  signifie 
dans  notre  langue  prétexte,  apparence  ; 
et  l'on  dit  sous  couleur ,  comme  en  espa- 
gnol socolor,  et  en  italien  sotto  colori. 

C'est  sans  doute  ce  mot  qui  a  donné 
naissance  au  verbe  couler^  qui  lait  partie 
du  langage  populaire  : 

Ce  tt'csl  pas  moi  qui  l'ai  fait  ; 
Tu  niVn  coules,  ma  inignoiM: 
Va,  j  ai  ruti  le  ballet, 

Tai  trop  ménagé  la  persooiie. 

Potii€t  Je  Hr,  tathé  Mmgtnût.  A 
Uaaitricbl,  dm  JeaO'Eiinie  Dafour 


RE  D'ARGOT. 

«I  PbU.  aoux,  M.  DCC  LXXTI., 
ÎD-S*,  paf.  173. 

//  nous  en  a  coule,  dit  d  Hautel,  pour  il 
nous  a  dit  des  ^ascoiiuades  ..  des  mente- 
ries 

GouBBE,  s.  f.  Epaule. 

Mot  de  la  Vie  gemmue  du  Maitois  et 
du  Jargtm.  Du  temps  de  Bouchot,  il 
avait  fai  signification  de  Jambe;  et  l'on 
disait  de  celui  qui  était  mal  pai  tagé  de 
ce  G6té-]à;  quil  avait  des  courbes  nutlm- 
gres. 

GoojiBiisB,  8.  f .  Plume  à  écrire. 
CouBTANOB  (La).  LaGourtille,  quartier 
de  k  commune  de  BeUeville-let-Pisris. 
GooBT-Bouiuoif  (Le  grand).  La  mer. 

GOUBBIBB  DB  UAOTB-HOIIT  (Le).  DîeU. 

Ciette  expression,  rapportée  par  Bou- 
chet,  convient  à  merveille  à  Mercure,  le 
dieu  des  voleurs,  à  qui  Dassoucy^  fiât 
dire  par  Pluton  : 

Haut  courrier  de  haute  iiuportancet 
Dit-il,  de  qui  la  dilifenee 

Est  rititoiiv  à  tous  mes  Estais, 
Courrier  d'en  liant,  courrier  d'en  bas. 
Pan,  trotte,  cours,  va  vtsle,  \ole,  etc. 

Lê  RûritMmemt  dt  Protgrpine,  ch.  i*'; 
édit.  deM.  DC.  LUI.,  ia-4%  pag.  11. 

Cousine  dk  venoa>gk,  s.  f.  Femme 
avec  laquelle  ou  va  au  cabaret. 

...  M  (ic  r  Viiiiio  sp  fit  <^;:r.iti;,'ripr  à  la  plaredfsa 
comme  de  vendange.  {Uatoire  de  Guillaume, 
cocker,  parmi  les  (Buffru  tadlne*  cempleitei  dm 
comte  de  Caylui,  locn.  X,  pag.  IS.) 

GouTUAAssB,  S.  f.  Gouturière,  femme 
grêlée. 

La  cuuturasie  te  jeUo  sur  lilc,  etc.  (Hisloire  de 
GmUlamme,  cocker,  pamii  les  Œienru  badmeÊ 
eompUttes  du  comte  de  C9flM$,ieeit.  X,  iiag.  n.) 

Cbachbr,  V.  a.  PBrIer. 


■  DkHmatmirt  dm  bê»-la$igage,  ton.  I*.  pa|{.llS. 
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Il  nVst  point  rare  que  ceux  qui  font 
l'un  fassent  1  autre  en  même  temps, 
au  prand  ennui  des  patients  forcés  de 
les  écouter.  Je  pense  toutefois  que  ce 
mot  vient  de  la  constiuUe  habitude  des 
mauvais  sujets  de  dire  des  cracs  ou  men- 
songes. Leroux  donne  cracher  dans  le 
même  sens  comme  familier ,  et  cite  deux 
passages  dans  lesquels  ce  verbe  est  em- 
ployéj  l'un  de  Scarron^  l'autre  de  Desma- 
lets.  En  voici  deux  plus  andens,  que  je 
tire  de  la  quatrième  et  de  la  septième 
matîaée  du  seigneur  de  Ghotieres.  Dans 
le  premier^  il  dit  d'un  docteur  juriste  que 
«  il  n*y  avoit  que  pour  Iny  à  eraeker  des 
soblilîtesy  •  etc.  Dans  l'autre^  pariant  de 
deux  jeunes  fripons  dont  l'un  voulait  en- 
seigner à  Vautre  une  oraison  qui  char- 
mait les  chiens,  «  Un  jour,  dit-il,  comme 
il  repaasott  seul  devant  ces  chiens,  il 
commença  à  cracher  ses  gros  mots 
d'exorcisaie;  mais  les  chiens  n'en  tin- 
drent  pas  grand  compte,  »  etc. 

Tabouret,  au  chapitre  xix  de  ses  Bi- 
garrvres  et  touches,  parle  «  d'un  ^tos 
Raminagrobis  qui  avoit  promis  à  sa  par- 
tie de  le  faire  absoudre;  car  il  devoit  tant 
cracher  de  loix,  qu'il  feroit  perdre  ha- 
It  inc  à  son  adversaire.  »  { Édit.  de  Paris, 
M.  D.  GViU.,  in-12,  folio  137  r>.] 

Cracbeb  au  bassi>  ,  V.  a.  «  l-'est ,  dit 
Leroux,  donner  de  l'argent  (pi'on  vou- 
droit  en  quelque  sorte  ne  pas  donner.  » 
rX'linition  beaucoup  plus  juste  que  celle 
que  présentent  Oudiu',  Cotgrave  et  les 
réviseurs  du  Dictionnaire  de  l'Académie. 
Les  uns  et  les  autres  donnent  l'expres- 
siou  comme  basse. 


>  Curtorite»  Jlnmçoiuê ,  aa  WÊtA  Baein,  —  Stemé» 
Partie  dt  s  Htektrchêê  Ualkmm  a/nmçoiM»,  pt^ 

tW.col.  t. 


Pour  ce  qui  est  du  sens  propre  de  cra- 
cher au  bassin,  c'est  ce  que  font,  avec 
plus  ou  moins  de  grimaces ,  ceux  à  qui 
l'on  vient  de  tirer  une  dent;  toutefois  Ra- 
belais, dans  l'ancien  prologue  de  son  li- 
vre IV,  donne  une  autre  explication  de 
cette  mt'^me  phrase. 

On  la  trouve  employée  dans  les  Coulst 
(TEutrapely  chap.  i";  dans  Isf  IBrte- 
riettes  de  TallemmU  du  Réaux,  tom.  X, 
piig.  169;  et  dans  Léandre  grotte  y  par 
rade  de  de  Moy,  se.  n.  [ThiàHm  de»  hùvh 
tevttrds,  tom.  III,  pag.  353.) 

Ghampbb,  V.  n.  Fuir. 

n  y  a  id  allusion  à  la  contraction  ner- 
veuse qu'éprouve  à  la  jambe  et  au  pied 
quelqu'un  qui  court.  Nous  avions  autre- 
fois le  verbe  crampir  dan^  le  sens  de 
pUer,ÔB  courber: 

L'ua  oil  orers  et  l'autre  dox, 
L'n  pié  cnmpitH  Traira  droit. 
S'est  apoies  delez  un  toil. 

Le  Roman  du  Renart ,  édit.  de  MéoOt 
toiD.I'%pas.62,  V.  1372. 

On  disait  aussÎM  ivmmiptr,  au  moins 
à  Rouen,  pour  te  nMr  : 

\  fout  mille  fachous  de  faire; 
No  leii  «cm  le  lansae  Iraira , 
Teurdre  les  pieds,  grincher  les  deots. 
Croiser  les  gambes  en  dedans, 
El  se  racrampir  en  arrière. 

Le  Cochonnet  eu  j€udt  èoubt  en  tèle 

de  VùivtKlûtnt  guurd  it  la  JflvM 

Homande,  peg.  3S. 

Grapoucin,  s.  m.  Mot  par  lequel  le 
peuple  désigne  injurieusement  un  enfimt 
ou  un  homme  faible  et  de  petite  taille. 

Dans  son  espiit^  crapoiein  est  le  di- 
minutif de  orapaud,  autre  terme  d'injure 
qui  a  le  même  sens;  mais  je  crois  que  le 
premier  de  ces  deux  mots  a  en  même 
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temps  nnp  autre  rarine ,  et  je  la  trouve 
dans  mie  expression  souvent  employée 
par  nos  pt>ies  rpiand  ils  voukieut  parler 
d'une  bouoe  cuisiue  : 

Li  hnstes  aporta  Pt  du  p.iin  et  du  vî». 

Et  de  la  char  talée,  rt  .j.  bon  cras  poilchin. 

Li  Romans  tfe  flnin/uin  de  SeboWK^  ch.  Vtll, 
V.  l33;ion.i",  pag.  207. 

Comme  Ton  voit,  par  un  travail  que 
nous  nous  bornons  à  indiquer,  un  mot, 
peut-être  d'amitié  dans  le  principe,  est 
devenu  un  terme  d'injure  quand  on  s'est 
imaginé  qu'il  avait  une  autre  origine. 

Gbaquelin,  s.  m.  Menteur. 

Ce  mot,  qui,  dans  le  langage  ordinaire, 
désigne  une  sorte  de  gâteau,  a  été  formé 
(lu  verbe  craquer ,  dont  on  se  sert  fami- 
lièrement pour  dire  mentir ,  donner  des 
bourdes ,  débiter  des  f/asconmides  y  qui 
âont  elles-mêmes  appelées  des  eraes  : 

Il  M  babille,  jl  ne  «rofiM 
Qii'acliptique  ou  zodiatpie. 

Lueaia  trcvettjf  pag.  165. 

Maintenant,  quelle  est  Tori^ne  de  cra- 
quer dans  ce  sens?  Faut-il  y  voir  une  al- 
lusion au  bruit  de  l'ongle  contre  la  dent, 
que  les  Orientaux  du  moyen  Age  tou- 
chaient du  doigt  quand  Us  voulaient  af- 
firmer  solennellement  une  chose?  Du 
moins  nos  anciens  poèmes  l'assurent  : 

sire,  liien  vous  rroi  s«ur  lea  Di«i; 
Mais  assé)  vou»  «lucnoie  mie& 
S«  voua  ronj;le  hnrtit  )  au  dtriil. 

€^ett  a  Jus  Je  snint  yic/iolai^  v.  198. 
(  Titèàtre  Jrancoit  au  moj*u  dge , 
pag.  167.) 

Sa  loi  jure,  cl  en  a  suti  linit  duu  doit  hurlé, 
Que  tout  otcira  |iuur  tout,  ou  ce  iert  recouvré. 

Èommn  d*  Seuves  ée  Cmumarehiê ,  uAWMtr'M 
de  rAr^riiâl,  Iitllct -  iHfrei  ftw^iiics  io- 
fotto,     17S,  folio  iS3  vcno,  ooL  S,  v«  8. 


Por  l'utroier  fiert  son  doi  à  sa  dant. 

Li  UotMges  Meiioaartt  manuacrit  de  lé 
Bibliothèque  nationale  a*  S9SS,  fblia 
333  verso,  cot.  3,  v.  38. 

Sou  doit  burte  à  son  deat  :  là  ne  faut  nul  hottage. 
Il  ne  a*en  pcrjurast  peur  tout  Tor  éê  Cartafe. 

Li  Momams  t/e  -Baïutuin  Je  ^.-Âoiirv,  cb.  XXOy 
V.  l78iton.lI,  pag.  280*. 

U  aaifMdt  Mit  «eeti^ 
Oiirotr,  proeus  cl  juré, 

romiiif  procureurs  «lu  ftoudaii  ; 
Chascuu  nii»t  le  duy  eu  son  dan, 
Si  comne  leur  gnae  le  doaae,cle. 

£«  Pritê  étÂUiMmJr;  aunaeril  &m  la 

Bibliothèque  nalionale,  suppirmeol 
français  n»  43,  folio  ce.  xxv  recto* 

c'jI.  3,  V.  15. 


Charles  Nodier,  qui  avait  peut-être, 

fait  d'argot,  plus  de  eonnaissanres  que 
moi,  dit,  dans  un  ariiele  Variétés  du  Bul- 
letin du  bibliophile  \  que  le  nom  de  Cra- 
cus ,  lils  de  l'enehaïUeressc  Crai  as  ,  s'est 
eonserve  dans  ce  jar}j;on  pour  designer 
un  menteur  et  un  t  liarlalau.  Je  puis  dire 
que  je  n'ai  jamais  trouvé  ce  mot  dans 
aucun  dictionnaire  d'argot. 

Il  est  vrai  que  nous  avons  en  franv^is 
le  substantif  craqueur,  qui  se  dit  dans  le 
inùmu  seus  : 

r,h'  r<t  le  plaisir  d'ofiyr  1c  potînage 

De  cheux  qui  sont  dans  leu  palier  craijurux. 

FingHruisiame  Parût  de  la  Mut* 
mande  f  pag.  375. 

Mats  à  la  fin  aveuq  tout  leu  cratfiitifr 
El  le»  (Mucboiu  de  cvi  li«ilards  caileui. 
Quand  o  payer  après  Ion  badînafe 
(^)iic  àaus  argent  deviennent  laamUleQS« 
f^u'il  dut  poyer  o  biea  laisser  ua  gnfl. 

Miidt* 


*  Beeoarezftiasttttvpoarrevpllcatloodeoel 

Vovfr.  «-ucorf  rli.  \xii,  v.  727;  loni.  II,  paf. 
le  thtvalicr  au  tyync,  «-te,  toui  II,  pag. 
I«6i3-6  ;  po^  434,  V.  tVi99 

>  2I«  4.  3*  série,  omucb  iSaO,  t^ê^  ^*  b*^ 


V. 
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Quaml  y1  oal  bien  couru  U  bouguenette, 
A  su  pallais  vout  Faire  leu  reiretle , 
Oft  MS  ernqueiuf  raeiitent  si  luroprement, 
Qm*o  ern'il  leu  dire  ettre  chose  certaine. 

f^in^t-nnijfilesme  Partît  de  ta  MUM9  IWT- 
niande,  pag.  403. 

Cet  diviaitei  lont  trompentes. 

AHt.rQOIN. 

Uctl  vrai,  ce  sonl  des  croqueuses. 

La  Ceinture  dé  f^enus^  par  le  Sage, 
act.       se.  nr. 

PeiiMtre  aus.si  Nodier  a-t-il  voulu  par- 
ler de  notre  craquelin  j  qui  peut  bien 
avoir  <Hé  un  mot  populaire.  Dans  VExil 
de  Mardi  f/ra^,  ou  A  rrcst  donné  en  la  cour 
de  iUflasorels ,  esfablie  en  la  foyalle 
ville dê  SaladoiSf  etc.  (A  Lyon,  par  les 
supposUt  de  Caresme^  1603^ 
pag.  19  et  !2I  j  le  procureur  général  au 
ressort  de  la  cour  souveraine  de  Sala- 
dois  est  appelé  Craquelin  Popelin.  A 
coup  sûr,  ce  doit  être  Tun  des  ancêtres 
de  Monsieur  de  Crûe,  que  Goliin  d'Har- 
lenUe  nous  montrait  <im  ion  petit  eaa- 
fe/,  à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Aujourdlitti  »  au  centre  du  beau  pays 
qui  donna  le  jour  au  très-véridique  ho- 
bereau, à  MoncrabeaU;  département  de 
Lot«t<4jaronae,  canton  de  Francescas^  il 
y  a  une  maison  nommée  V Hôtel  de  Cror 
cmne,  dont  le  maître,  qui  est  un  cafetier, 
d»  livTe,  moyennant  quelques  sous,  des 
brevets  de  hâbleurs,  que  les  mauvais 
plaisants  envoient ,  par  la  voie  de  la 
poste,  aux  menteurs  de  leur  connais- 
iaiice.  Voici  le  modèle  de  eette  pièce, 
qui  peut  donner  une  idée  de  la  littérature 
satirique  des  beau.v  esprits  du  lieu  : 

LA  D1KTF  n^>HHV(,K  nit  nONCBAlBAV» 

A  NOTRK  BIK^-AIMft,  SALUT. 

iTois  OffiK^s  et  Commissaires  au  départe 
metU  d  nous  ayant 


/ait  savoir  que  deptUe  ioitg-temps  vous  vùlu 
éNes  exercé  dans  fê  ifoftfo  Art  de  maltraUer 

toute  sorte  de  vérités^  à  amplijler  les  récits  ^  en 

augmentant  et  diminuant  aux  f nit  s  qui  wrrt- 
vent  en  ce  monde  terrestre,  H  que,  par  des  suc- 
cès heureux^  fruit  d'une  fnwt^Mfioil  fieemâe 
et  brillante^  vous  étiez  parvenu  à  inventer  des 
vérités  qui  n'ont  Jamais  existé  ^  à  créer  des  his- 
latrtM  fin,  sans  vem  OinmRlrir.«lé  par  prfnefpM 
deuissaneeà  di^^ohillet  dt^s  méthodes  de  la  Cra- 
que), auraient  reste  éternellement  dansl'oubHf 
et  qu'enfin,  après  une  multiplicité  d'expêr^neee 
répétées  plusieurs  foi  %  par  jour,  vous  vous  étiez 
acquis,  en  ce  genre  de  Littérature,  un  nom  des 
plus  illuslres;  IS'OVS,  toujours  zrirs  à  mainte^ 
nir  et  accroitre  la  haute  réputation  de  notre 
Ordre,  en  le  remplissant  de  f/ons  et  idcines  Sll- 
jets;  parjutlemeni  convaincus  des  iatens  rares 
que  la  naUtrevemasi  Ménttemmt  predlçade 
en  tonte  sorte  de mentcnes  :  sans  enétre requis 
ni  priés,  avons  jugé  à  profxu  de  vous  incorpo- 
rerdem  notre  Diète,  H  wmt  recevez  en  Frète 
bien-aimé,  comme  il  parait  plus  amplement  par 
les  Lettres-Patentes  quenous  vous  envofons,em 
vous  exhortant  à  persévérer  toujours  dans  une 
si  noble  occupation;  à/akvntéme  des  pregrèa 
rapides ,  et  à  nous  instruire,  dans  l'occasion , 
des  Sujets  qui,comnu  vottx,  jiourraient  faire 
honneur  à  notre  Ordre,  ajln  deteef  bseerpe 
rrr,  s'ils  le  mérUenf  Fmt  et  passé  dans  notre 
iiiète  générale  tenue  à  Moncrabeau,  sur  le  fort 
de  Mifné,  ee  Jattr  éu  meèi 

de  mil  huit  cent 

far  ^ou«igDeurs  les  oflu  iera-Géuérau&  de  la 
Diète: 


UETTBn-VATBHTU  DB  LA  TBl»>Yianit<Knt  Ml» 
M  KONGRAIBAD,  0  IDftIIB  Ml  VBimtttB. 

MODS,  CHAUD  AHCRICHAKCELIElt  AB   tK  IMKTfe 

CRNttiALE  DE.  M05CRABEAU,  i!t  VU  Cette  iiiiMlité  Sei- 
gneur Haut* Justicier  de  la  rille  et  fdubuurgs  de 
Cracovie,  Ooatrôlwr<G^iiëral  de  toutes  les  véritét 
qui  se  (lisent  en  ce  bas-monde,  Clier-romié  de  tous 
le«  Hâbleurs,  Menteui*,  Houvellutea  ^  Bourgeois 
sans  ooeupatioD,  et  autres  persoattes  d<sa««réei 
qui  s'exercent  dans  le  bel  Art  do  rnontir  fiiiPinent, 
sans  porter  préjoiiice  à  autre  qu'à  la  vérité,  dont 
nous  faisons  prore?sion  d'être  enœtnis-jurés  :  A 
Ions  reux  qui  c«>s  présentes  D'ttrcsTerroBt,<StaAtf 
et  Joie,  siirtoiil  Haine  pour  la  vérité! 

Avons  reçu  les  ttès-tiutubles  supplications  fie 
plnskai*  de  net  cbeveliers  et  Otteîen  d*  Ib  BM^ 
qui  nous  ont  souvent  f\\<o^é  que  le  sieor 
liabitaiil  de 

«ii^sinuit  d'être  agrégé  dUM  lâ  Dièlt,  s'excrplt  de* 
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puii  loog-ttoipc  dans  la  noble  profeMioo  de  Men- 
teur, et  qa*il  avait  fait  de  si  rapides  progr^,  que 
dans  peu  il  inériteratt  U  réputation  de  modèle  par- 
fait en  ce  genre. 

A  CM  ckWÊBt  eoqoéte  scrypokoaeneDt  ftlle 
de;;  (iispnsitinns  heureuses,  dee  mai  tllenti ,  dw 
bnUaub  nuccès  dudit  sieur 
VMiatit  fonder  le  pieux  dësir  qu'il  a  de  pouvoir 
mentir  avec  autorité,  lui  avons  accordé  et  octroyé, 
et  par  ces  Présentas  lui  accordons  et  octroyons , 
dès  à  présent  ia  charge  de  Grand-Correcleur  de 
toutes  les  Vérités  qui  le  diront  dans  toute  l'étendue 
de  notre  Empire;  le  recevons  en  Frère  v.l  clievalier 
de  l'Ordre  des  Vérités  altérées;  lui  donnons,  de 
plus,  plein  poorolr  d'y  agréger,  après  un  examen 
sudisaut,  toute  personne  qui  se  présentera  à  lui, 
et  par  intéiim  lui  fera  e\|)«dier  des  lettres  signées 
de  sa  main  et  scellées  du  petit  sceau,  à  la  cliarge 
par  lui  d'en  cnt of  er  un  état  à  notre  bnraao,  et  de 
ee  servir  pour  son  {greffier  du  sii  iir 

dont  la  capacité  nous  est  connue,  pour 
qn'après  an  fidèle  rapport,  nos  lettres  du  Grand- 
Sceau  lui  soient  expédiées.  Ce  faisant,  lui  avons 
donné  et  lui  donnons  plein  pouvoir  démentir  im* 
punémeot  dans 

ot  sa  juridtetioo  ;  dans  leeprorineee  de  Langoedoc, 

Guyenne,  Bigorre;  dans  le  Péri^'ord,  Limousin,  An- 
goumois ;  dans  les  comtés  d'Armagnac,  Marsan, 
Astarae,  Loomagne,  Condomoi*,  Ageoais,  Baza- 
dais,  pays  des  Landes,  et  xéoéralemeul  dans  tous 
autres  lieux  deçà  et  delà  les  mers,  où  il  se  trou- 
vera dépendant  de  notre  £mpire.  m  (tour  l'effet  de 
Texécution  deno60idi«s,nonse^jolgnonsàtoiisnes 
sujets  de  le  publier  et  le  reconnaître  pour  tel,  afin 
qu'on  n'en  préteude  cause  d'ignorance,  k  peine  con> 
tra  leseealrevenanM  d*ètre  punis  sévèrement,  siii- 
vant  les  lois  de  la  niè'e  :  (Ur  tfx  umoni  K.Aisin. 

OOM^É  à  Moncrabeau,  <>n  [)leine  Diète,  SOllile 
oontre*8cel  de  notre  Arcliichaucelier,  le 
jour  do  mois  do  mil  huit  cent 

Signé  LE  M  VRQUIS  DES  HABLEURS. 

FarmoDdit  seigoeor  Ardiicbancelier  : 

Seerétaire» 

Dans  leur  argot,  les  marins  donnent 

aussi  le  nom  de  craquelin  aux  hommes 
peu  vigoureux  ;  mais  ici  ce  mot  provient 
d'une  source  différente.  Voyez  Diction' 
naire  de  marine  à  voiles,  piig.  2.i7. 

On  sait  maintenant  l'origine  de  l'ex- 
pression proverbiale  et  figurée  avoir  .ses 
lettres  dr  Oncovie,  qui  équivaut  à  être 
reconnu  et  proclamé  menteur. 


il  y  avait  autrefois  au  jardin  du  Palais- 
Royal  un  arbre  que  l'on  appelait  l'arlfre 
de  Cracovie,  à  cause  des  menteries  débi- 
tées sous  son  ombrage,  ou  parce  que  les 
nouvellistes  se  réunissaient  là  pendant  les 
troubles  de  Pologne.  Voyez  le  Diction- 
naire des  proverbes  français ,  de  Qui- 
tard,  pag.  273. 

Je  donne  sept  mille  livres...  au  baron  de  Kniran, 
à  condition  qu'il  se  rendra,  tous  les  lundis  et  ven- 
dredis de  Tannée,  au  Palais  royal,  sot»  Tarbre  de 

Cracovie,  et  que  là  il  lira  des  nouvelles  supposées 
à  cette  miillitude  de  faux  politiques  et  de  vrais  dé- 
stwivrés,  qui  gol)ent  tout  ce  qu'on  leur  dit,  etc. 
(Le  Livre  des  quatre  coulmtn.  Aux  qoaln  Me* 
ments,  de  l'imprimerie  deo  Qnatn-SiiiOM.  4444. 
Iu-8%  pag.  109.) 

Dans  ce  triste  et  sombre  habitade  ■ 
Se  troiivenr  assis  par  milliers... 
D'ennuyeux  conteurs  de  fleurettes 
Et  des  debileun  de  gaielles. 
De  ces  nouvellistes  enfin 
Déguenillés,  mourant  de  faim, 
De  ces  hâbleurs  passant  leur  vie 
Deasoos  rarbrediB  Crmearit. 

La  HtimMle  trwmsti*,  TU*  chant, 
pag.  106, 

Mais  revenons  à  Tétymologie  de  cra- 
quelin^  ou  pltitôtdfl  «roc,  dontce  substan- 
tif a  été  formé.  Gomme  ce  dernier  mot, 
véritable  onomatopée^  rend  assez  bien  le 
bruit  de  quelque  chose  qui  se  casse  ^  on 
le  prononçait  vraiseniblablenient  lorsque 
quelqu'un  disait  une  etutade  oo  ftisait 
un  rédt  réputé  peu  véridique,  à  peu  près 
comme  à  présent  les  matelots,  dans  des 
drconstanoes  semblables,  font  entendre 
les  exclamations  de  crie  et  de  Le 
mot  eauade,  on  le  sait,  était  un  mot 
usité,  dans  le  style  familier,  avec  le  sens 
de  mensonge  pour  phUanîer,  ou  pemr 
servir  tFexeute,  de  défaUe  : 


>  L'enfer. 
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n  roalat  me  coptèr  comme  on  l'avoit  pipé; 
Qu'an  valet,  du  sommeil  om  dp  \  'in  omipé, 
Soys  couleur  d'aller  voir  uue  femme  malade , 
LWoît  plaplttnt  payé  d* Moe  eatiadt. 

Math.  Régnier,  nt  x. 


YoyoE  encore  d'antres  exemples  de  ce 
mot  dans  la  Vraye  Ei»Mm  amiqmt  de 
fnmHimf  édit.  de  la  Haye^  M.  DGCXXI., 
Wt^,  fiv.  IX,fom.  peg.  181  ;  et  dans 
m  corieux  recueil  intitnlé  la  Fiomta 
^ogHola,  om  lephUaiU  Bocage,  conte- 
tmU  phtsieun  comptes^  goteeries,  6ro- 
eords,  cassadeSy  et  graoei  eentcaeet  de 
penoimet  de  Unis  estais,  Lyon»  J.  Di- 
dier, 4600,  in-12. 

Quelles  sootl'origiDe  et  la  signification 
primitive  de  ce  motf  De  la  Noue  va  nous 
rapprendre  :  «Donner  une  cassadc,  dit- 
il,  c'est  comme  donner  dos  bourdes  pour 
tromper.  Il  est  tiré  du  jeu  de  la  prime, 
où  par  fois  celuy  qui  a  mauvab  jeu  es- 
tonne  son  compagnon  d'un  gros  renvy, 
et  luy  fait  quitter  par  cesie  feinte.  L'Ita- 
lien dit  cacciata,  qui  vient  du  verbe 
chasser,  comme  s'il  vouloit  dire  qu'on 
baille  la  cbasse  à  son  enneniy,  le  faisant 
retirer.  Et  de  là  on  a  fait  le  mot  de  cas- 
sade,  qu'on  prend  un  peu  en  autre  sif,'Tii- 
fication  que  reluy  dont  il  dérive,  n  {l^ 
(jrnnd  Dictionnaire  des  rimrs  franroi- 
ifjt,  etc.  A  Genève,  par  Matthieu  Ber- 
geon.  cl3. 13C.  XXIY.,  pag.  33, 
col.  .3.) 

L'expression  7>  t'en  casse,  mani(^re  de 
parler  basse,  qui  correspond  à  vraiment, 
c'est  bien  pour  toi,  tu  fi'as  qu'à  t'u  at- 
tendre, est  évidenmient  de  la  même  fa- 
mille. 

Cbavatk,  s.  f.  Arc-en-ciel. 
Cbavate  de  CHANvaE,  S.  f.  Gordc  de 
potence. 
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Cette  expression  avait  conrs  à  Rome, 
dans  ce  sens;  nous  voyons  en  effet  dans 
Pétrone  que  le  sort  ayant  amené ,  au  ti- 
rage d'une  loterie,  le  mot  cravate,  Ton 
apporta  one  corde  de  potence 
CaiATBira,  s.  m.  Peintre. 
Gasoo,  s.  m.  Potence. 
Anagramme  de  corde,  ou  plutôt  alln- 
sion  aux  prières  que  le  prêtre  ISiit  réciter 
au  patient. 

On  disait  autrefois  credo  au  lieu  de 
crédit: 


...  la  moralité  cooleMit  dea  leMmnrR  qui  por* 
loient  le  drap  d*or  à  ertdo  et  emportoient  le  drap 
d'or  sur  leur:)  espautes,  etc.  (Journal  d'un  bour- 
geois de  Paris  sotu  François  r\  etc.;  Pans, 
Jttlea  IflMatrd,  i8S4,  in-S",  psg.  13.) 

Crkpine,  s.  f.  Bourse. 

S'il  est  certain  que  bourse  vient  de  ^up<r« 
qui  signifie  cuir,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que,  dans  l'origine,  on  donnait  le  nom  de 
crcpinr  aux  bourses  de  (^uir.  On  sait  que 
saint  rr('j)in  est  le  patron  des  cordonniers, 
et  c'est  de  Ih  que  sont  venues  les  expres- 
sions populaires  df  lance  de  saint  Crépin 
pour  dire  une  alêne ,  et  dt;  Sainf-Crepin 
pour  désigner  les  outils  d'un  compagnon 
cordonnier,  et,  par  similitude,  ceux  de 
toute  auti'e  sorte  de  profession  *  : 

Notre  corps»  notre  Iioiipelande 
Compose  noire  Saint-Crespin. 

CimipUtiHte  des  fiUts  auxquelles  on 
vitoit  it  interdire  f  entrée  des  Thiùl- 
ieries,  à  Im  knmt,  i»a*y  pag.  19. 

Cette  dernière  expression,  à  son  tour. 


>  •  Cenical!  ofOa  collaris  allata  asL  »  T.  PetmM 

Jrlritri  Satyrieon,  cap.  LTI. 

'  Voyez,  le  niclionnnire  de  CotsTAVc  et  Curio^ 
filez  françaises,  aux  mots  Lance  fl  Saint  (  respin,  et 
les  Escraignes  d^otmoises  recueillies  par  le  sievr  de» 

Accords.  A  Paris,  fu  Jeao  aïolicr,  16IS,  iD-ia, 

folio  39  verso. 
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en  afMKHhiit  d'autres  qui  sont  également 
devenues  proverbiales.  C'est  ainsi  que  l'on 
dit  :  c'eil  (çnU  fon  Saint  Crépin,  pour  c'est 
tçiut  ton  avoir,  parler  tout  son  Saini-Cré- 
pirij  perdretout  son  Saint- Crépin.  Voyez 
le  Dictionnaire  des  prwerbes  français , 
de  Quitard,  pag.  27i. 

Gbeux,  s.  ni.  Logis,  maison. 

On  appelait  ainsi  autrefois  les  cavernes 
et  los  retraites  des  animaux  ^  iUTtikui  le 
terrier  du  remrd  : 

Dneruéi  de  la  moaiafnede  la  TOÎMniip 
De  devers  le»  lierbcgf  ^i  se  «tint  conirevalç. 
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se.  XI,  trois  filous,  réjKMidftiit  à  l'oo 

d  'eux  qui  o  fait  un  long  jargon  en  coup- 
pant  les  viandes ,  et  les  présentant  aux 
autres,  »  disent  cracq,  crieq,  crocq. 
Crichs,  s.  f.  Pièce  d'argent. 
On  trouve  dans  la  seconde  Partie  des 
Recherches  italiennes  et  françaises,  d'Ou- 
din,  p:ig.  col.  criraille  traduit 
par  dantiri  et  précédé  d'une  étoile ,  qui 
indique  ce  moi  ogmme  vulgaire,  il  est 
ancien. 


If  ftnii  •!  èt  awrioai  M  qiiiarat  et  eacliiieDt. 

/AML,I»ig.m,T.a4. 

A  tant  re.sailli  ou  $on  cnih. 

Lt  Roman  du  Meaart^  tout.  II,  pag.  160, 
V.  13886. 

Car  quand  il  pleut,  et  le  ioWû  des  cieulx 

iflujfl  poiut,  tout  lioiuiue  m  smicieuK, 
il  UmiIc  beite  eo  «m  enuM  ae  retire,  des. 

G.  Maral,  Moademu*,  Uf.  VI,  rond.  x. 

Caic-caoc.  A  ta  santé. 

Barchiis,  qui  rois  nostre  desl>auclM... 
Far  ce  tabac,  ton  acul  enoena... 
Vw  la  iwii«lé  d«  ea  broe, 
Iter  naaie,  toppe,  crîcettne».. 

Re^y-nous  dans  l'heurenso  iroupe 
Des  francs  chevaliers  de  la  (iuiipe. 

La  Ik»baucbe.  {Les  Œuvres  du  sieur  de 
Smnt-AmmU^  édiu  de  M.  DC  ULI., 

Oa  voit  partout ,  o}  t , 
Chauler,  crier  ripailla, 

(ïogaille, 
(Sirîc  croc,  ina&>e,  laupe  à  qui  boit. 

Le  Cabinet  des  citansons  plaisantes  et 
reertati/imi,,,  A  ParU,  dws  Pierre 
Dc»-Hayet.»  11.  DG.  XXXI.,  in- 
12,  pas.  4. 

Haï»  Ut  Fmtx  MosemHtes,  de  PoiMOSi 


Grand  aierqra»  il  j  a  «SfMÙOb, 

La    fie  de   soi  net  ChristC^, 

ù§aà  D  tiii  veno,  col.  S. 

Par  ma  foy!  tout  irnit  de  plat. 
Qui  n'auruit  argent  et  cliquaille. 

Ancien  Tliéàtre  Jran^s,  toaa.  MX,  ptfi 
44.  Cf.  i>ag.  459. 

Quand  je  seray  plus  garny  de  diquaUJe, 
'▼(Nia  CD  auret. 

Q.  llaror,  Rondemu^  liv.  !•*',  rpnd.  XXT. 

Quand  ce  lui  tiitanl  ei  iu«l<cau»eiUé  AaMI 
«WMi parUm  de  hmndUate...  Irfea  staUm  il  en 

a  r.nirt  dr  1:»  cliquaille.  (Michpf  Menot ,  paraixile 
de  i  Liilaut  prodigue;  ci^  par  Henri  Eslienue,  àfo- 
logie  pour  Bérodote,  Ht.  V,  chap.  xtxi.) 

Tout  y  grouille  à  prêtent;  on  y  court,  on  travaille 
Partout  à  qui  aMans  aneiu  pour  laigner  U  eHeaUk, 

D^flormUoa  et  wi^lÊmett  d»  UtmtnCmndmê 
dePMris,  etc.,  réinprcMtion  iii>8*,  pag.  47. 

LemémeOitdiiidtey  dans  une  aulie 
de  ses  oompHatioitt^  un  pmerbe  vul- 
gaire qui  parait  se  rapporter  à  eritàê  ' 
c'est  triste  qui  n*a  criste,  qu'il  tiadoH 
par  gui  n'a  point  d'argent  ut  Wlékmeoli- 
que.  Yoyes  les  CuriotSitM  frtmçnism  an 
mot  IViste,  et  ci-après  au  mot  Crvix. 

Le  mot  qui  nous  occupe  est,  à  n'en 
pasdouter,  le  substantif  allemand  Jiftwl- 
;sfr,mal  prononoé»  ou  plutôt  mal  saisi 
par  les  gens  du  peuple* 

Cmib,  cBionouB,  s.  f.  Vlandu.  Grso^ 
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erhtlfa  ;  germ.,  erioja,  Bouchet  rend  crie 
par  lard,  salé. 

DansFintroduction  que  M.  Eugène  Sue 
a  placée  en  tête  du  tom.  Il  de  la  Corres- 
pondance de  Henri  d'/îscoubleau  de  Soîir- 
dis  y  archevêque  de  Bordeaux,  il  est 
question  ,  pag.  Ixij ,  d'un  marché  de  celtu 
ville  nommé  de  la  Chjc.  Mous  ne  lu  eon- 
naissons  pas;  niais  ne  serait-ec  point  le 
marché  de  la  crie,  c'est  à-ilirerfc  la  viande? 
Peut-être  aussi  était-ce  un  endroit  ainsi 
nommé,  à  cause  de  la  criée  (juc  Ton  y 
faisait  de  certaines  denrées.  On  trouve 
dans  le  Catalogue  des  relies  gascons,  nor- 
mamt  et  français,  de  Thomas  Carte, 
tom.  l^',  pag.  iU,  n"  99,  l'indication 
suhwnte  :  «De  inquirando  saper  oon- 
cesilone  affidi  vocali  U  vigekâgê  et  te 
€ri$  in  ciTiUite  Vaiatensi,  GaiUardo  Ui- 
«bail,  in  veoompensatione  dampnorum 
aimniuiy  ratione  gaerraey  »  A.  D.  4348. 
Là  il  est  plus  que  probable  qn'il  s'agit  du 
droit  exclusif  de  orier  telle  ou  telle  mar- 
chandise, droit  auquel  étaient  attachés 
dpa  bonoraiies  plus  ou  moins  oonaidé 
fables* 

Gma  411  tihaiosi,  v.  n.  Crier  au  vo- 
leur. 

Lorsque,  dans  les  tavernes,  on  servait 
de  mauvais  vin,  les  consommateurs  ne 
manquaient  pas  de  se  plaindre  ;  les  uns 
criaient  au  \inaigre  en  contrefaisant 
les  marchands  des  rues^  qui  allaient  ré- 
pétant : 


*  o  De  trou  invitez  tn  un  bancquct,  ii  ue  s'en 
trouvera  pas  deux  de  mesme  goust  :  l'an  veut  du 
blaoe,  l'«atrc  du  clairet;  celuy  demande  du  vojiu, 
l'eutre  erie  mm  vinaigre  ,»elc.  Le  Carabifutfe  et  m 
tviîrrif  ioldatesque,  ctr  ,  par  le  sieur  Drnchir  d'A- 
noroy  t  Richard  de  Romany  J  A  Paris,  chef  la  vrufve 
é»  MMrWI,  M.  DC.  XVI.,  In-»»,  «vut 
.) 


O  TÏo-aigre,  boa  Tia-algre, 
Sslllon  à  rouvrir  les  vins!  etc. 

Chanson  nouvelle  de  tout  les  cris  lie  Pa- 
ru. {l.'Esitte  du  reauil  des  cliaasons 
amoureuses  t  etc.  A  Konen,  de  l'im- 
primerie de  David  Ferrant,  M.  OC. 
XiX.,  pelit  in-12,  pif. 

Les  autres  criaient  au  voleur  après  fe  ta- 
\  emîer  qui  frelatait  son  vin.  Peu  à  peu 
le  peuple  sludMtna  à  considérer  cas  deux 
phrases  comme  exprimant  la  même  idée. 

On  disait  aussi  ai^trefois  crier  ifinfiig^, 
comme  on  le  voit  p^r  Rabelais  jiv.  11^ 
cbap.  XXVI,  qui  nous  montre  Carpalim 
poussant  ce  cri  après  une  chasse  heu- 
reuse ;  mais  là  il  s'agit  de  tout  autre  chose 
que  de  vol.  «  C'étoit,  dit  le  Duchat,  la 
coutume  en  Languedoc,  entre  les  chas- 
seurs, de  s'écrier  l'un  à  l'autre  vinaigre, 
dès  qu'ils  avaient  tiré  un  lièvre,  parce 
que  la  vraie  sauce  de  cet  unimal  est  le 
vinaigre,  d 

Cbignolier,  ère^  s.  Boucher^  bou- 
chère. Voyez  Crie. 

Crique  ,  s.  f.  Kau-dc-vie«  Voyei  <Â» 
dessus,  à  l'art.  Cric-croc. 
Croix  ;  s.  f.  Écu  de  six  livres. 

Que  diable  est  cy?  en  nia  podMil* 

11  n'y  a  plus  double  nj  croix. 

Des  Joyeux  et  atlristet  par  la  èta^jfit, 
(La  (kuattê.  A  Paris,  joiixle  h  oop- 
pie  imprioiie  i  Bouea  par  Jma 

at,  1609,  ia-ia.  p«.  sa.) 

De  Ht  croix,  avec  la  signification  d'or- 
çenten  général  : 

Il  partit  de  son  royaume ,  et ,  n'ayant  pas  faiet 
la  moitié  «ie  ï>on  cllelIli^,  l'ari^cnl  luy  faut;  dojit 
rut  cnntrainctd'empranpterleBlNtinMsdenadaBe 

la  ducliesse  de  Savoye  et  nviilam»'  la  marquiv  de 
MoDtferrat...  qu'il  eiégagea  très-bien.  I:;t,par  aiosj 
un  peu  rempiomé,  poursuit  ton  chemin  d'une  au- 

dac  '  Irès-aisiMirce.  .  envoyé  fie»  man*schaux  des 

logis  et  fourriers  devant,  ia  croix  en  nain,  laa»- 
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qner  lei  logis  comme  il  leur  plaist ,  sans  aucune 
rencontre  iiy  re&istance  de  porte  fermé*.  (Vies  des 
grands  captiaines  eslrangers  et  /l  ançois^  U'  li- 
vre, (  hap.  i*';Cliarlct  VIII,  roi  de  France; parmi 
les  Œuvres  complètes  dt  Bnuttâm,  looi.  V» 
pif.  Ul,col.  2.) 

Je  tçKj  bien  que  la  croix  toujours  devant  bn 
Que  Tostre  petit  frère  au  chauge  florîra. 

Déplora tlon  et  complnincte  Je  la  mere  Car- 
ditie  de  Paris^  etc. ,  à  la  suite  de  C Enfer  de 
U  mtn  Cùr£m€t  rétmptwiien  de  Giron, 
PH.4I. 

Dans  les  Esprits  ^  comédie  de  Pierre 
de  TArivey,  act.  I'^  se.  m  ,  un  certain 
Hulfni,  voulant  (Mre  payé  d'avance,  dit  : 
a  Je  ressemble  aux  archevesqucs ,  je  ne 
marche  point  si  la  croix  ne  va  devant.  » 

Tout  le  monde  connaît  cette  jolie  épi- 
gramme  de  Mellin  de  Saint- Gelais  : 

t'n  cliarlalan  disoit  en  plein  marrhc 

Qu'il  motutreroii  le  diable  à  tout  le  monde; 

8i  n*y  euat  ml,  tant  fiMl4l  eaipcadié, 

Qui  ne  eourutt  pour  voir  l'esprit  immonde. 

Lors  une  bourse  aisez  hr^v  vl  prolonde 

Il  leur  deiiploye»  et  leur  dit  :  >  Gens  de  bien, 

OttTrra  voa  yeux.  Yoya ,  y  a<t-il  rien  ? 

—  Non,»  dit  quelqu'un  des  pins  pfès  regai  Jariv 

■  Kt  c'est,  dit-il,  le  diable,  oye/-voiis  bien? 

Ouvrir  sa  bourse,  ti  ne  voir  rien  dedans. 

Œuvres  poétiques  de  Mellin  de  S.-Gelais , 
ete.  A  Ma,  U.  DGC.  XIX.,  in-12, 
pag.  71. 

La  véritable,  la  de^ni^^e  r:iison,  que 
ni  Mellin  ni  son  charlatan  n  ont  dite, 
c'est  que  la  présence  du  diable  dans  une 
bourse  résultait  de  l'absence  de  la  sacro* 
sainte  croix,  telle  que  l'entendaient  les 
argotiers  et  ceux  qui  disaient  de  quel- 
qu'un dépourvu  d'argent  qu'il  n'avait  ni 
croix  ni  pile,  expression  en  usage  ^  au 
moins  depuis  Oudin.  Voyei  ses  Curio- 
9iUM  firançoiset,  au  root  Croix, 

n  y  avait  autrefois  des  ducats  à  la 


Si  me  semble-il  que  ce  n*est  point  Testât  des 
gens  de  guerre  de  soufler  le  charbon,  entendu  qo'il* 
sont  le  plus  souvent  assez  mal  fournis  de  ducats  à 
la  croisette  pour  faire  l.i  mnItiplicalioB.  (£ef  Dio- 
logues  de  Jaques  Tahureav  ,  «te.  A  floaWyCkct 
Nicolaa  Lescuyer,  iGSô,  folio  l44  recto.) 

Le  mot  croisette  seul  servait  plus  an- 
ciennement à  désigner  une  petite  pièn 
de  monnaie: 

Ploi  ne  fieray  3fey  Kpos, 

Que  ma  bource  e«t  mal  ganiCM* 

Y  n  i  a  n)ilon  ni  croisete. 

Le  iieu  dej  trois  royt.  (Ujrstêrea  ineda. 
As  ifuiittiime  sUcle,  pnbliéa...  p» 
Achille  Jttbinal,  lom:  II,  png.  M.) 

Cbolle,  s.  f.  licuelle. 

Dans  notre  ancienne  langue  ,  ervU, 
ertdky  siguifiait  étmmimêni,  seeomte, 
irembltment,  et  ewuler  pour  remmer  : 

C'e*!  tout  par  vo^tre  cro/if  cl  par  vostre  liorhier. 

Du  Plait  Renart  de  Dtunmariin  contre  rotn» 
tais  rwsd»  ,  v.  SO»  (  Nmmm  Mmemmi  dt 
eonît^  JU»,  /MÛêis^  etc.,  ton.  Ir 
pag.  14.) 

...  ee  peuple  de  Parik..  enmiant  «t  hoailant 

(mit  de  mutination,  etc.  (T'iM  de^  gronda  copi 
laines  ,  etc. ,  liv.  ll ,  chap.  [uxtii  :  M.  le  vn- 
raaehal  4e  Monlmoreney  ;  dans  lai  cwnjif. 
de  nranlônie,  étltl.  du  Pmth.Utt,,  toia.l*. 
pag.  333,  col.  2.) 

Au  diable  l'un  des  liabitaos  qui  osa  crouler  ni 
ranuer»  eie.  (iMtf.,  pag.  3M,  eol.  i.) 

Les  mendiants ,  il  y  a  deux  on  tri:>!> 
siècles,  portaient  une  écuelle  à  coiivcrcit 
mobile  qn'ilsagitaient  poiu  avi  rlir qu'elle 
était  vide  :  aussi  Shakspere  l'appt'lk'-t-ii 
clack-dish.  Voyez  Measure  for  Measure, 
act.  lU,  se.  11. 

On  lit  dans  une  autre  vieille  comédie 
anglaise,  intitulée  The  FamUy  of  Um 
(1608)  : 

Can  you  tbink  I  get  my  living  by  a  bell  and  a  clmk' 
—  By  a  bell  and  a  clack-dish  ?  lu>w'a  thet? 
— iWhy,  by  begging,  sir,  etc..' 
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Oi  fil  €MOM,  du»  le  nppléiiMnt  de 
Bsidenon  tu  Trûiiët  mi  Creueid  de 


Ibos  shalt  tbou  go  brgging  from  bous  to  hou», 
Wât  empp*  mué  ehp/Mr,  lik«  t  Lanroot. 


Eofin  un  jeu  de  scène  est  ainsi  indiqué 
dans  la  seconde  partie  de  King  Eéwud 
/requiert  de  1619: 

Eâlcr  Un,  Blague  very  poori;,  beggiug  willi 
her  Met  and  »  elap-dish. 

On  trouve  encore  dans  la  collection  de 
Ray  un  vieux  proverbe  qui  fait  allusion 
a  cette  ancienoe  coutume  des  mendiaats 

Bt       JUf  JmA  tt  I  wraiig  nan*»  door. 


Le  mot  groiles,  groulles,  par  lequel  on 
désigne  populairement,  en  Normandie, 
à  Lyon  et  à  Bordeaux,  de  mauvais  sou- 
liers ,  me  senïble  également  venir  de 
erol/e,  dont  il  serait  une  corruption  cau- 
sée par  la  survivance  de  grouiller,  qui 
a  toujours  cours  chez  nous  parmi  le  peu- 
ple, dans  le  sens  de  se  mouvoir,  de  re- 
muer \  etc.  En  effet,  un  mauvais  sou- 
lier, n'étant  plus  retenu  au  talou  par  le 
quartier,  est  toujours  en  mouvement, 
PQur  peu  que  le  pied  qu'il  chausse  remue. 

C'est  également  là  le  cas  pour  la  cliaus- 
om  dite  claque,  dont  le  nom  a  la  même 
angine  que  le  etadk-dUh,  dont  U  était 
fMilîciiiil  n'y  a  qu'un  instant. 

GioaiPia,  s.  f*  Pomme  de  terre. 

Cl  mot,  qui  fint  partie  du  langage  (K)- 
fakûie,  vient  de  l'allemand  Grundôime, 
itrooen  doit  l'importation,  soitauxou- 
irien  d'ootfe-Rhio ,  qui  pullulent  chez 
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nous,  wit  aux  envafaîMeiin  de  Iêl4  al 
1815.  Quels  que  toient  les  gens  à  qoi 
nous  avons  cette  obligation,  il  ne  paialt 
pas  qu'ils  parlassent  très-purement;  oar 
Grundbime,  qui  signifie  poire  dê  têm^ 
n'est  point  usité  en  bon  aUemand  dans 
cesenê-Uu 

Si  l'on  en  croyait  BiM.  du  Héril,  Il 
fendrait  recourir  à  cet  idiome  ponr  re- 
trouver la  racine  d'un  synonyme  de 
crompir,  de  tario^fJ^e,  tarti(0e,  que  ces 
messieurs  attribuent  au  patois  normand, 
tandis  que  Roquefort  en  (mi  un  mot  de 
la  langue  romane'.  Pour  nous,  nous  ne 
croyons  pas  que  /ar/fj(jf|0  ait  rien  decon^ 
mun  avec  Kartuffel;  nous  pensons  plu- 
tôt que  notre  mot  populaire  est  issu  de 
l'italien  tartofaio  ou  lariu/oio,  truffe j 
nom  que  la  pomme  de  terre  porte  encore 
à  Lyon,  dans  le  lieaujolais,  et  dans  bÎMi 
d'autres  provinces. 

Voyez ,  au  sujet  de  notre  mot  tartif!e, 
le  Théâtre  d  ugriniHure  d'01i\  ier  de  Sep- 
rr  s,  édit .  de  la  Société  d'agriculture  du  dé- 
partement de  laSeioe,  tom.  1",  pag.  oxlv, 
not.  3. 

Cbossbj  CBOssEua,  s.  m.  Ministère 

public. 

«  Ce  mol  signifie  encore,  dit  l'Acadé- 
mie à  propos  du  premier,  certain  bûlon... 
dont  les  enfants  se  servent...  pour  pous- 
ser une  balle,  une  pierre',  etc.  Dans 
celte  acception  ce  mol  a  vieilli,  ainsi  que 
ses  dérivés  cr'isser  et  vro-srur.  —  U  si- 
gnifie, figurémentel  familièrement,  trai- 
ter quelqu'un  avec  le  plus  yrand  mépris. 
(y<sl  un  homme  a  cros.ser.»  Dans  cet 
exemple,  crosser  veut  dire  bdlotmer, 


'  C/o«MiivrffflalaiifiMt«iiHm^loai.II,paCiSOS, 

col.  t. 

>  Voya  in  HiibnhUt»  U  Tkïimtmt  Af  A^si», 
édlt  khis,  Umb.  VV,  pag.  i«. 
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malimtier,ee  que  fait  an  6giiré  la  mi- 
nîttère  public  à  l'égard  des  malfaiteurs 
dont  il  a  nusaioa  d'exposer  les  faits  et 
gestes  devant  la  police  ccrrectionndle 
ou  le  Jury. 

Gbossb,  cbossin,  s.  m.  Recéleiir.  (Ifrâ- 
toire  des  brigands,,,  d'Orgeret ,  pag.  45, 
en  note.) 

Faut-il  voir  dans  ce  mot  lin  souvenir 
des  caorsins  du  moyen  âge? 
CancHON  (Sucer  le).  Boire. 

On  sait  que  toute  la  semaine 
L'arlisiB,  sans  reprendre  haleine... 
Des  six  jeun  se  fait  un  rar^me , 
Pour  pouvoir  aller  le  teptienie 
Sucer,  comme  on  dit,  le  cruchon. 
Chanter  la  nere  GaudirhoQ  >,  de 

Let  Poreherontf  ch.  I*'.  {Amuments 
rt^Boéi'po^i^utt,  pa§.  137.) 

Gbotte  d'ëbuitb,  s.  f.  Poire  cuite; 
mot  du  Jargon. 

GRucinx  ▲  nisaoBT^  s.  m.  Pistolet, 
fusil. 

Cette  expression  fait  maintenant  partie 
du  langage  [populaire;  du  moins  on  la 
retrouve  sous  la  plume  d'un  écrivain  qui 
al&Bcte  d'employer'  defc  locutions  trivia- 
les :  nous  voulons  parler  de  Tauteur  du 
Calendrier  du  père  JOttehesHe,  ou  le 
Pn^pkHe  tac  à  diable  i  altnanaeh  pour 
la  présente  année  1791  *,  qui  dit: 


•  Cette  chanson  est  fort  aucienne  ;  malf  11  est  sûr 
qu'autri-fois  un  disait  l'amy  ffaudichoHt 

«  >ota  (|u'ils  vont  au  temple  ehantant  Vamy 
BavdichoH,  ma  Jante.  ^>  (La  f  'vinjence  noslrr  s,  i- 
f$teur  JtSHcritt  par  panonuaget,  bien  au  lony , 
iMblène  Joamée.  Parte,  leban  PeUI,  tan*  date,  In- 
follo,  sign.  s  il  rec(o,  col.  i.) 

Od  lit  dans  le  dictionnaire  de  Cotgravc,  an  mot 
UihmMehm  s  «  FMre  le  mib.  To  do  a  tking 
JooliêMjt,  or  itt'flmuredly,  uHhaitdaomlif  ta  go 
about  il.  » 

»  A  Paris,  de  l'imprimerie  du  Ppri'Diiclicsnc, tic, 
ln-18»  pag.  &8>  {Prédictioiu  véritable*  et  reniarqua- 
dtt  Pire  ItarAcMe,  de»  Mote  de  naL) 


«  Godet  le  Limonadier,  Godât  a  alMD- 
dooné  ses  bavaroises...  pour  jooer  du 
erue^x  à  ressort  dans  le  bois  de  Via- 
cennes.  » 

CoisiNB,  s.  f*  Préfecture  de  polioe. 
CuTsiMER ,  s.  m.  Employé  de  û  pié- 

fecturc  de  police. 

Cuix  (Être);  v.  p.  Être  rondamné. 

GuLBUTR,,  S.  f.  Culotte;  mot  né  d'un 
rapprochement  avec  un  autre  mot  dont 
le  sens  est  différent ,  et  d'une  intention 
de  consen'er  au  terme  ainsi  niodifié  une 
étymolo^'io  reeonnaissable.  Kn  effet,  pour 
les  argùtiei^,  une  culbute  éiaii  une  chose 
à  V  bouter  h  ntl. 

Dans  le  wn'"  siôrle ,  nos  aïculrs  ]M3r- 
taient  une  partie  de  costume  ainsi  uom^ 
mée  : 

«OHSfina  Msii. 
Toyons  |iar  quel  rndroit  œ  mémoire  ddiale. 

(;riffe«. 

Premièrement,  vingt  francs  ponr  une  cmUmist.... 

MADAME  UniCF. 

Pour  une  eui«6ute!  ob  bon  Dieu  !  qu'est-ce  là  ? 

Bouraaull,  les  Mou  à  la  muu/e,  ae.  xv. 

J'ey  aojovrdlinjF    ma  nieee  qui  «veit  nm»  «aile 

bandt'o  à  ta  «"rpontc  vl  cliappton  h  la  culbute ^ 
c'est  ni'iinlcnanl  la  mode....  J'ay  vù  «lame  par 
la  Tille  qui  porte  an  mbat  o<t  ii  y  a  cinq  étages  4» 
dentelles  à  la  gtilmbaude.  {Les  Débats  et  fact^ 
cieuses  Rencontres  de  Grinrjntet  et  de  Gui  Ilot 
GorgeUfSonmaistrefCiiil.ûeùoyetuetez^  |ia£.  16.) 

GoLOTTB ,  S.  f.  Partie  de  débaudie». 
orgie;  allusion  à  une  pipe. 

Nous  nous  sommes  donne  une  fameuse  cuMiê 
monarrJiiiine  et  reflgiense,  «Ht  un  dea  éerf Taton  fca 
plus  célèlirt'8  «le  h  liU^raluro  romantique,  *ar  le 
seuil  Ue  la  porte.  {Un  Grand  homme  de  province 
à  Paris...  par  H.  de  Balzac ,  chap.  xxxvi.  Pa> 
tis^Hippolyte  Sonmin,  1S»9,  fn-8*,toai.  lit, 
pag.  va.) 

GopiDON,  S.  m.  Chiffonnier. 

Il  y  a  certainement  de  la  poésie  à  trans-. 
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former  ainsi  la  hotte  d'un  chiffonnier 
vn  un  carquois,  et  sou  crochet  en  uu 
dard. 

CtRiEuX;  s.  m.  Juge  d'instruction^ 
président  de  tribunal. 

Nous  ne  nions  pas  que  ce  mot  ne  soit 
notre  adjectif  curieux;  toutefois  nous 
(levons  fuire  remarquer  qu'autrefois  on 
appelait  curiaux  les  gens  de  cour  : 


Mnee,  li  boas  qui  sufÛMoce  iutniit» 


131 

Vit  liemenU  et  u'eusl  c'un  aeul  pain  cuit; 
Mus  «WMiw  «n  gnnt  ddeor  de  coarl. 

Dê  ta  Douleur  qui  peut  ml^Hir  à  ceux  qui 
sm9tnt  eour  dt  prince,  v.  25.  (Poesits 

morales  et  liîstoriqnes  d' Euslnche  Det- 
cliamps,  éJit.  de  Crapelet,  pag.  46.) 


On  sait  qu'Alain  Charlier  a  composé 
un  petit  traité  en  prose  intitulé  le  Curial, 
et  qu'au  xir  siècle  Jean  de  Salisbury  et 
Gautier  Mapes  en  ont  écrit  chacun  un 


qui  porte  pour  titre  :  De  Nugis  aurialium. 


D 


Dabb^  bssb^  dabuche,  s.  roi,  reine. 

Ces  mots  sont  employés,  avec  le  sens 
do  père,  de  merr ,  dans  cette  traduction 
argotique  de  ia  Mere  Michel: 

LA  Mwcu  mcmunr. 

Cctl  la  dahueUt  Micfaelon 
Qtt'k  PomM|tté  son  grelUer, 
Qd!  jade  par  la  veniema 
Qui  le  lui  refllera. 

Le  dab  Lusiucru 
T.iii  dit  :  -  Dabuche  Midiolon, 
Alka!  vot'  grefûer  n'est  pas  pomaqtté. 
Il  cal  daus  le  roulon 
Qui  fait  la  cbanc  ans  tralaoi». 
Avec  un  bagafre  de  fertange 
Et  un  faucboQ  de  Mtou.  » 

Dabot^  8.  m.  Préfet  de  police. 

Au  XVI*  et  au  xvii*  siècle^  dabo  était 
employé  dans  le  langage  populaire  avec 
la  signification  de  nuâire  du  Utgist 

Or  je  beurteray  tout  bellement  à  la  porte,  qu'il 
nf^  m'oterelt  reftMCr,  imnr  ce  qa'il  sçait...  que  je 
sin<;  ]cdabo.  (  Le  Mor/ondu,  conédie  de  Pierre 
du  l'Artvey,  act.  lll,  ic.  v.) 

M.  de  la  Mesangère  n'est  point  de  cet 
avis  quant  au  aens  de  dabo ,  qu'il  écrit 
udavo  ou  davot,»  et  qu'il  dérive  du 
latin  dmms,  nom  que  les  comiques  don- 


naient à  un  valet  très-simple  qui  servait 
à  l'intrigue  de  leurs  pièces.  Suivant  lui> 
a  être  le  davo  dans  une  maison,  c'est  étie 
chargé  de  tout  ce  que  les  autres  ne  veu- 
lent pas  faire.»  {Dirf.  des  prov»  frtmç,, 
2*  édit.,  pag.  iAii.) 

Ouflin,  auquel  nous  avons  pris  l'ex- 
plication du  mot  dabo  donnée  plus  liaut , 
ajoute  que  l'on  disait:  //  esf  toujours  le 
dabo,  pour  //  perd  d'ordinaire  pour  toute 
la  compagnie  ».  Dans  cette  plirasr, 
comme  ailleurs,  il  est  évident  que  dabo 
procède  de  la  ni^nie  racine ,  et  vient  du 
futur  du  verbe  dnre ,  donner. 

Dans  le  cant  anglais,  dabe  a  le  sens 
d'expert,  de  consommé  dan^  Cart  de 
mal  faire.  A  rum  dabe  se  dil  d  un  in- 
dividu passé  inailre  en  fait  de  filouterie 
et  de  vol ,  etc.  Veut-on  exprimer  qu'im 
indiudu  est  très-vers<^  eu  quelque  chose*/ 
on  se  sert  de  cette  phrase  :  hc  is  a  dabe 
at  it. 

Dalle  ,  s.  f.  Écu  de  six  francs. 

On  appelait  ainsi  une  monnaie  fla- 


•  Omottttx  «huiftttan,  «ddlIloQ  à  la  fin. 

a. 
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mande  d'un«  valeur  d'environ  cinq  fr. 

...  q»iiconqne  parleroit  de  pai\...  pay^roit  à  la 
bourse  de  i'Unioo  cerlaiue  «^uanlitc  de  dales,  (lour 
rentrftmemeiit  «tes  dodenrs.  (Haranfriie  de  mon- 
sieur d*Aubray  pour  le  tit-rs  est.il  ;  dans  la  Satyre 
Mmipp^'e.  i^dit.  de  M.  DCCC  ]UUV.,m*8°,loiii.  Il, 
pay.  ICI,  ifi'i.) 

Victor  Palma  Cayet  parle  «  des  mi- 
notiers de  Taris,  auxquels  les  agents 
d'Espagne  donnoient  un  minot  de  l)led 
et  une  dalle  de  15  sols  par  sepmaine.  » 
(Chi (inolofjie  novenairc^  etc.,  3*  pai't. 
A  Paris,  par  Jean  Richer,  IVi.  DG.  VIII., 
in-8%  fol.  297  verso,  ann.  1594.) 

On  fusait  encore  usage  du  mot  riehe- 
4^te,  traduction  matérielle  de  Talle- 
man4  Reiehthaler  (écu  d'Empire)  : 

Il  n'a  coule  dix  nc/u-JaieSf 

Ptoor  avoir  eu  scrvietet  «llei,  etc. 

Ftrgi/t  travesti f  Uv.  I*'. 

J'allois  un  de  ces  jours  en  guiae  d'un  radcl, 
QuoT  que  je  sois  l'auué,  sur  un  pelil  bidet, 

Le(|uel ,  ne  pfsaiit  pas  un  donhle  nssrtinlr , 
(le  resseinbL.il  Fiayard,  Kugut  ni  Buct'|>ltalr. 

L'Iinportuoilé  à  une  damoi^elle.  Parnasst 

sai/ri^  dnêùaÊt  TUeophiU,  M.  OC  XJU, 

petit  ia-19,inf.  an.) 

I  Danseur,  s.  m.  Dindon 
Dabu,  s.  m.  Membre  viril. 

DaBDANT,    petit    1U.B4IAHT,    S.  Dl. 

Amour. 

Dabon,  onnb,  s.  Père,  mère. 

DaKON  DB  la  aAlLLB,  DB  LA  MkHHX, 

a.  m.  Mfet  de  poliee. 

DAaoKm  DU  BiAaiiàiiT>  a.  f.  Vénus  ^ 
oière  de  TAmour. 

Mhfûu,  que  Leroux  el  d'Haulel  rap- 
portent au  vieux  langage,  dans  lequel  il 
avait,  disent-ila,  la  signillcaiion  de  viiil- 


>  «Dale.  jt  ritmUh  etvnt  wortk  «fa«il46«.  » 
CoCgrave. 

*lWrlMiMMjf»  dm  lt«s-tei»f«iff «ittoa.  H*, 

F«a.«a. 


lard  Jin  et  rusé ,  est  aujourd'hui  le  so- 
briquet que  les  ouvriers  donnent  à  leur 
bourgeois  et  se  dit  aussi  d'im  cordon- 
nier. 

Au  XVII*  siècle,  on  appelait  darioUtU 
une  duègne  entremetteuse ,  nom  que  je 
soupçonne  d'être  un  dimiDuUrderfarmi«e. 
Dans  ^«adi5  de  Gcm/e,  tom.l",cbap.  i", 
la  confidente  d'EUsenne,  mère  d'AniMlia, 
femme  de  Périon  des  Gaolea,  est  «iiisi 
nommée.  Scarron,  au  livre  iV  de  aoo 
Virgile  traveiii,  a  bien  précisé  le  rôle 
assez  peu  digne  des  dariolettes,  quand  il 
a  dit  de  la  sœur  de  Didon,  v.  54  : 

Qu'en  cas  de  la  neceasilé, 
Elle  «ai  été  darioUlte, 

Dans  Thistoriette  de  la  prinresse  de 
Gonti,  Talleniant  emploie  ce  mot  pour 
désigner  le  rôle  que  joua  n.ademoisêlle 
de  Viiry  dans  l'allaire  où  la  princesse  de 
Coiitiet  Hcllegardeen  vinrent  aux  prises: 
«  Madcmoisellt'  (!<"  Vitry,  confideiitti  de 
madenioiseile  de  Guise,  ét^t  la  dario- 
le(le\  n 

Au  XVII»  siècle,  dariolet  signifia  aussi 
maquereau  :  ce  qui  définit  mieux  encore 
le  vrai  sens  de  dariolctte.  Régnier  ,  dans 
sa  satire  V,  parlant  du  certain  pédant 
perverli,  dit,  v.  192  : 

O  cri'iqtip,  rltniigeant  d'iiiimpurs  et  de  copeau. 
De  &on  |i€danl  ^u'il  tut,  devint  son  ua(|ueraaa. 

Un  peu  plus  loin,  v.  900,  parianl  di 
même  homme: 


'  Voyez  le»  CabttreU  de  PatU,  etc.;  Paris,  DekMf- 

rhnmps  ISil,  in-l8,  pag.  30  On  lil  dam»  un  Ihfv 
plus  .•iiicien  :  <■  Il  éioil  moilrf  de  lnul,  jiis(|ii  a  mi- 
nier t'argfnl  de  la  darojiae,  san«  cuuiplc  ni  me- 
sure. •  {Hutoire  tfr  GviltnHmtef  «oeAer,  pnrMl  tai 

ŒuvreM  batlinr^  rnmfilrdrs  du  comte  de  Oitilnt. 
tom.  X,  p.ig.  M  l  \  «)>e/.  t'iitore  /»•  Tableau  ^.arlanl, 
d'Au>fauiiie  ;I769),  se.  vui. 

«  SdU.  la-l»,  ton.  V\  ISk 
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DoDC,  U  mnmt  vertu  U  drcMant  tu  poulet, 
De  ««rluett  qu'il  lui,  le  lend  dmialtt. 


DaUFFR;    MON$ElUi>EUfi   LK  DAtPHIN  , 

S.  in.  Pince. 


Autre  exemple  : 

J'^jeuy  partir  et  raconter  de  beaucoup  de  fllles 
qri,  en  terwBt  leweilenife  *l  meistre!».  »  de  da- 

rioletle^,  Tonloît-nt  :  nssy  lasler  lie  leurs  iiior- 
CMUX.  (  Dfs  Dnmes  gallanlts,^  if*  discoiir», 
■rl.  2;  parmi  lea  ŒaomeÊimftèladÊ  BrmUéme, 
ëdil.  du  PanUiéon  lUtérukt,  ton.  Il,  |»ag.  328, 
col.  1 

Venons  à  l'étymologie  que  qaelques- 
une  ont  donnée  à  ce  mot. 

Le  Dttchai,  dansoue  note  sur  cette 
phrase  de  Rabelais,  «  mais  les  darioles 
d'Amiens  sont  meilleures  à  mon  goust  ^ ,  » 
dit  :  «  Les  darioles  sont  de  petites  fartes 
ridées  par-dessus  de  bandelettes  de  pâte, 
et  ce  pourroit  bien  être  de  là  qu  elles 
auroient  eu  leur  nom,  comme  tliuis 
Amadis  la  contidente  d'tlisonne  celui  d.' 
daholette,  de  quelque  habit  riolé  ciue 
portoit  cette  jeune  fille.  »  M.  Roland  de 
ViUaioeauX)  dans  son  Histoire  de  la  sui- 
vante moderne^  nous  dit  :  «  Doriolette, 
employé  plus  tard  conune  un  des  nom- 
breux synonymes  de  soubrette,  a  eu 
d'abord  la  mission  particulièM-e  de  dési- 
gner les  suivantes  de  roman...  mais  si 
l'on  veut  faire   ivinonter  l'étymologie 
plus  loin,  l'embarras  coiumeiice.  Est-ce 
le  diminutif  de  dariole  (gâteau  d'une 
certaine  espèce)  ?  ou  faut-il  croire,  avec 
je  ne  sais  quel  étymologiste ,  que  les 
deux  mots  viennent  de  disregulaia, 
parce  que  la  dariolelte  est  vêtue  d'un 
cxxstume  riolé  ou  rayé  ,  de  même  que  la 
dariole  est  traversée  par  des  bàndss  de 
pAte?» 


Il  est  à  croire  que,  dans  le  principe,  on 
disait  seulement  dauphin ,  nom  donné 
à  la  pince  à  cause  de  son  extrémité  font»- 
chue,  qui  la  faisait  ressembler  à  U  queoé 
de  ce  poisson ,  dont  la  représentation  se 
voyait  partout,  principalement  sur  les 
enseignes.  De  là  aussi  le  nom  de  pigetm 
mlant,  synon^e,  en  argot,  deitioi*- 
seigneur  le  i>aiiph(n.  Plus  tard,  la  signi- 
(Ication  étymologique  de  ee  dernier  mot 
s'étant  perdue,  il  s'augmenta  d'un  autre 
mot ,  qui  a  presque  feit  oublier  l'autre; 
(  ar  aujourd'hui,  pour  désigner  une  pince, 
on  se  sert  plus  volontiers  de  momHgnemr* 
DÉBàCLsa,  ninoucLBH,  V.  a.  Ouvrir. 
Voyez  Bâcler, 
DiBiiiAOB>s.  m.  Médisance,  calomnie. 
DistiiBtt,  v.  a.  Médire,  calomniert 
Ce  verbe  i  qui  eiciste  ainsi  dans  le  la)t- 
gage  populaire,  mais  avec  un  sens  diflé* 
lent  > ,  celui  démener ,  est  certainement 
delamêmefsmîUeque  binfileei  bmel- 
lier,  que  nmis  avons  déjà  vus.  Ce  n'est 
même  qne  le  mot  du  bas  langage  dont 
nous  venons  de  faire  mention ,  avec  cette 
seule  différenee  que  l'argot  l'emploie  au 
figuré:  en  efÎBi,  ru  in  fr  qufl  qu'un,  c'est 
aussi  causer  la  perte  de  l'honneur,  du 
crédit,  de  la  réputation  des  gens. 

Débiner  existe  encore  dans  Tarron- 
dissement  de  Vire,  avec  le  sens  de  ruiner, 
au  physique  et  au  moral. 
DscARiiXER,  v.  U.  Se  sauver. 


I  Br.-ifit«>nu'  a\ail  .l<-ja  rmpinyc-  rc  mol  dans  le 
mmirr  di>cour»»  naé«ue  volume,  pa^.  380,  col.  2; 
■laU  le  passade  OU  il  «e  twove  ne  donne  eocune  lu- 
flllère  »ur  bon  vrai  sens. 
»  Paiilagrucl,  liv,  IV ,  ch.  w- 
}  Jbeue  wmmtkt  nal  M»,  pag.  ta. 


*  D'Uaulel  le  traduit  par  decwtlre^  aller  en  deçà- 
éenee,  pèrére  $m  /Mira»,  mm  emphi,  tes  rtn- 

aiiiine.",  se  Iniiser  aller  en  gtieiiillea;  mais  il  ne  me 
parait  pi»  avoir  nrnooulrv  Junle,  d  aulanl  qu'au-iltii- 
»ous  on  lit:  ■  tl  cBt  tout  débimé^  pour  dire ,  il  n  uo 
habil  tout  <!<  ^ufiiillt'.  il  e-t  dans  ta  pénurie,  <lan»  le 
Draoin  •  Voyez  le  Dictionnaire  du  bai-lanyage^ 
ton.  l**,  peg.  S'a.    .  . 
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Ce  mot,  dérivé  d»emdttê,  prononcia- 
tion picarde  de  chenille  ^ ,  fait  alliuion 
à  la  niétamorphose  de  la  larve  en  papil- 
lon ,  qui  alors  prend  des  ailes  ;  on  le  re- 
trouve dans  les  patois  de  la  Normandie , 
du  Berry  et  d'autres  provinces. 

DÉCAUADK»  a*  f.  Sortie. 

DiCABBBB,  V.  n.  Partir,  s'en  aller. 

Ce  mot  doit  être  de  la  famille  du  verbe 
aearer,  que  Brantôme  emploie  dans  le 
sens  (le  mettre  en  présence,  et  dont  il  fait 
la  synonyme  de  confronter  ; 

Il  s'excusa  Turt  au  sy  quand  il  envoya  prier  la 
reyoe  de  ne  faire  mourir  ce  malheureux  qu'il  ne 
fust  premièrement  acarc  a  luy  et  arironté ,  etc. 
(Bûmmes  illustres  et  grands  capitaines  français, 
t:li«p.  XV  :  M.  de  GHyi>e  Ir  Grand  ;  dans  les  Œuvres 
complètes  de  Brantôme^  édit.  du  Panthéon  Ittte- 
roire/ tom.  I%  |iag.  436,  eol.  i.) 

^  Les  Espagnols,  à  U  langue  (k'S<jnels 
l'écrivain  que  nous  venons  de  citer  a 
tant  emprunté  ,  avaient  pareillement  les 
verbes  acarar  et  arnrear,  dont  le  sens 
est  le  niéinc^  et  (iui  n'étaient  déjà  plus  en 
usage  au  conunencemenl  du  siècle  der- 
nier; ils  ont  encore  carcar,  avec  la  niènie 
signification.  Dans  tous  ces  mots,  comme 
dans  le  terme  d'argot ,  auquel  je  retran- 
cherais un  r.  la  racine  est  cara ,  figure; 
d'après  cette  étymologie,  décorer  dcwdil 
donc  signilier  s'éloigner,  dispanUtre  de 
devant  la  face  de  quelqu'un. 

L'ancien  jargon  avait  autrefois  escarrir 
avec  le  même  sens  : 

Zaau.  Que  resle-l-il? 

B*a*nu.  Prendre  du  meilleur  et  euarrir.... 

Broyet  tu  lu^,  eseanweti 

BMOin  «at  d'aviser  la  porte. 

Le  AHstere  Jn  Vieil  Teitr.mcnt  par  per- 
sonnages ,  elr. ,  fueiUet  .occxxv.  r*, 
col.  2.  De  Ueiter. 


'  l.ex  Efijmolor/irs  (h  plusieurs  me<l  /IvilfOM..- 
du  £.  P.  PJtilippe  Labbe,  elc ,  pag.  lU. 


D'ARGOT. 
Voyet  Cofremr, 

DÉGAam  DB  BBiu,  T.  n«  Sortir  de 
prison  sans  jugement. 
Dèghb,  s.  f.  Dépense,  déficit  Apocope 

de  déchet, 
Decloueb  ,  V.  a.  Dégager,  letiier  des 

effets  du  mont-de-piété. 

On  se  rend  aisément  compte  de  cette 
expression  quand  on  sait  que  mettre  am 

clou  signifie  engager,  mettre  au  mont' 

de- piété.  Dans  la  classe  ouvrière  et  même 

parmi  les  étudiants  des  écoles  de  Paris  . 
nombre  d'individus ,  Tété  venu ,  au  lieu 
de  suspendre  leurs  effets  d'hiver  à  des 
clous  dans  leurs  chambres  ,  les  jjortent  à 
l'établissement  de  la  rue  des  Blancs- 
Manteaux ,  ce  rpii,  pour  eux,  remplit  le 
ménu?  but ,  avec  cet  avantage  que  ces 
bardes  seront  [)réservées  des  vers. 

DÉcRocHK-Moi-r.A ,  S.  ui.  Doutlquc  de 
fri[Her.  [Paris  (int'cdotr,  pa;^.  70.) 

Dédlkaili.fu,  V.  a.  Déferrer.  Voy.  Dur, 

Défigkii  ,  V.  a.  Kéchauffcr. 

DÉFLECRin  \.K  picousE.  Volcr  Ic  Hugc 
étendu  sur  les  haies. 

Defuimolsseb,  V.  a.  Déiigurer,  gâter 
la  figure. 

l)KrilLSQU£B;     DÉFBUSQUl.NEB  ,     V.  a. 

Déshabiller. 

Ces  mots  appartenaient  au  langage  po- 
pulaire ^  du  moins  nous  retrouvons  le 
second  dans  la  suite  du  Virgile  travesti , 
liv.  XI  f  où  Jacques  Moreau  dit  de  Ca- 
mille : 

Elle  le  poiirsiiivuit  alors 
Pour  lui  %uler  sou  ju&taucor|i!i  ; 
El,  s'eufoDçant  fort  dans  l'armér , 
Elle  suivoit  de  près  Corée, 
Afin  de  le  dé/rut^intr, 

Dkgolliner,  V.  n.  Couler,  tomber 
goutte  à  goutte. 
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s.  Laurent  au  logis  revint, 
Udmt  dct Mvpin  filnt  de  vingt; 
Heun  de  tes  yens  dégouUnerenr. 

Foyage  de  Paris  à  la  Roche-Guîon,  en 
i  rrs  hitrlesques,  elc.  A  la  Haye,  etc., 
iu- 1 2,  chap.  VI,  pag.  164. 

Ce  verbe  existe  aussi  dans  les  patois  de 
k  Normandie  ei  du  Berry. 

Noos  avions  autrefois  dégouUryàam  le 
nàne  sens  que  dégouliner  .* 


iigùuUmt  des 

C'MllillIK" 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 

en  ciM,  notre  ancienne  langue  «fait  <!••- 

marcher,  d'où  le  mot  d'argot  est  isstt! 


de  |oie  de  tout  le 
,  ,  >t  «'w»  If  service  divin.  (  Cor- 

ropomfcttce  de  Henri  d' £scoubleau  de  Sour- 
dii, etc.  tom.  Il;  Paru,  M  DCCC  XXXIX ,  iD-4% 

Dégui  ,  s.  m.  Domino. 

On  reconnaît ,  sous  coite  apocope,  le 
mol  déguisement ,  qui  se  rapporte  par- 
laitement  à  une  autre  espèccî  de  dominos. 

Deligk,  s.  f.  Dirij-'ence  ,  voiture  publi- 
que. Apocope  de  ce  premier  mot. 

Déloge.  Voyez  Prendre  Jacques  Dé- 
loge. 

DÉMAQUiLLBii,  V.  a.  Défaire.  Voyez 

Miuiuiilrr. 

HtMABGEB  ,  DEMI  ur.ER,  V.  a.  S'cu aller. 
De  tes  deux  expressions  la  seconde  est 
la  plus  ancienne  : 

Tcniru  voiant  tout  50U  butin 
D'être  brisé  prendre  le  traiu... 
A  grands  |)e«  étmurgê  et  M  nu«e. 

U$  Poreherot»,  di.  IV.  {Amu$eme»ts 
nptpJi'poêti^ius,  pag.  ISS.) 

Mon  enfant, 
Dêniirgelecaflip. 

adieux  grivois  (  allribiiés  à 
M.  de  Voltaire.  :N*  89.)  —  I-e 
Chansonnier  Jran^ois ,  ou  Re- 
cueil de  ehantona,  ariettes,  vaa 
devilles  et  antres  couplets  cboi 
au»  ia-S*.  I.  recueil,  pag.  330. 

Cependant  démarger  peut  revendiquer 
Pantériorité,  mais  sous  une  autare  forme; 


Laquelle  beneysson  oncores  tous  prie  que,  sur 
le  point  de  desmarcher  pour  Wre  voe  armée... 
TOua-mesmew..  fctelea,  etc.  (L'Histoire  et  plai- 
sante cronicque  du  petit  Jehan  de  Sainlréf  etc., 
cliap.  xivi;  édit.  deGueuleUe,  lom.  H,  pag.  101, 
102.) 

...  fut  ordonné  «jue  quand  inadamoisclle  de 
ppiitlifVTP  viendroit...  que  madilte  darae  démar- 
che roU  trois  pas  au  devant  d'elle,  etc.  (  iM 
neun  éetûtour,  par  la  vicomtesse  de  Furnes,  à 
la  si)ilcde.i  Mémoires  suri' ancienne  chevalerie... 
par  H.  de  laCuraede  Saiiite-Palaye.  A  Paris,  cbex 
N.  BoiHiv.  DadiesDe,  M.  ncc  UX.,  SihS%  toa.n, 

pag.  193.) 

Yoyre,  qui  vouldn  dtmêrcker 
Matin  pour  Taire  diligenee, 
(>  me  semble ,  rintelligeuce 
Il  ne  fault  point  icy  muser. 

Moralité  de  la  vendilion  de  Joseph  $  Ù» 
fnBloreRiii.  verso. 

Puys  desmarcha  deui  carreaulx  atant  en 
bonne  modestie...  et  feut  cette  saliltatimi  d«  loo» 
desmarchnns  observée  en  tout  ledMMindll  bal, 

etc.  (Rabelais ,  liv.  V,  chap.  xxv.  ) 

Adonc  il  commença  à  courir  après,  et  leA  Qst 
desmarehêt,  etc.  (  Le  Camefon^..  en  Jtançoffh 

par  Laurent  de  Premier  faict.  On  les  vend  à  Paris... 
par  François  Keçnauld,  etc.,  M. U.  in-8% 
liiii'  nouvelle,  fueill.  clxxv  verso.) 

Drmi-àure,  S.  f.  Bras. 

Ce  moi»  qui  vient  de  l'habitude  qu'on 
a  de  mesurer  les  étoffes  avec  le  bras, 
existait  déjà  chez  nous  du  temps  d'Oudin» 
qui  traduit  demie  aulne  par  «n  braeeio. 
Voyez  la  Mtfofuie  ParUe  des  recherches 
italiennes  et  françaises,  pag.  iO,  col.  1. 

Plus  loin,  pag.  U5,  col.  2,  comme 
dans  les  Curiosités  françaises  ,  an  mot 
Crucifix,  on  trouve  faire  le  demij  crucifix, 
expression  vulgaire  expliquée  par  de- 
mander faumosne  : 

▼ona  ttvtt  que  les  crucifix  ont  les  bras  ou- 
verts, et  un  demy  crucifix  est  cHny  qui  tend  le 
clia|>cau  à  uu  autre  et  luy  demaude  l'aumosne , 
car  U  n'ipnm  que  ta  moitié  du  brai.  (  Heeueil  f*- 
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Mrvl  tfef  ouvres  et  fmitëtim  ét  Uèartm. 

A  Rouen,  <l»ez  David  Ferrant,  M.  DC.  XXXII., 
in-12,  \mg.  74,  preniiéie  païUe  des  œuvr««  etque»- 
liomde  TMa,  a*  nu,) 

Df.mi-sthoc,  s.  m.  Denii-selier. 
DfiMOLiB ,  V.  a.  Tuer. 

Devant  lui  ta  grande  Faiichoii^ 

Au  teiut  lÏTiJp,  à  la  Jpot  cr«uM^ 

Aineue  de  tous  les  |ia«« 

Im  niorleU  qu'elle  ■  démolit» 

X«  Bewioé»  trwntth,  clé.,  eh.  Tll, 
pag.  103.  L'auleur  signale  comme 
étant  de  l'argol  Je  verbe  tUmoUr,  et 
rexjilique. 

DÉMOBGAKER ,  V.  II.  Démordrc,  se  ren- 
dre à  une  obser\ation.  Voyez  ^îorganer. 
Denaille  (Saint-),  n.  de  I.  Saint-Denis. 
DÉPLA^QUER,  V.  a.  Découvrir,  retirer 

des  objets  d'une  cacliette. 

Celle  expression  dérive  de  cette  autre 
mettre  en  plan ,  qui  est  devenue  popu- 
laire et  qui  sigiiitie  mettre  en  yage^,  c'est- 
à-dire  dans  un  endroit  où  l'objet  est  serré 
el  liors  de  vue. 

Depoinkb,  V.  a.  Aller  à  la  selle. 

A  première  vue,  ce  mot  semble  Veoir 
directement  du  latin  deponere;  jecfois 
cependant  qu'il  dérive  de  notre  ancien 
moi  portant^  qui  avait  cours  parmi  le  peu- 
ple dans  le  sens  do  derrière;  ou  qu'il  vient 
du  verbe  paner,  usité  au  xiu*  siècle  avec 
k  &iguiacatiott  depondn: 

Tex  grnz  se  vont  plus  reponant 

Que  gel i nés  qui  ton t  f>oftaat,„, 
Ftpeiarl  sovcut  se  repuneul, 
Deéble  covenl  qa«iqu*ii  pouent. 

De  tê'mu  LeaemU,  par  Geniier  éê 

Coins] .  V.  1275.  {fMtaux  «I  eonitt, 
édiL  de  Mêon,  ton.  1^,  pg.  SIS.) 

Pinte  parla,  qui  pins  aavoii, 
O  le  i|ui  le»  gros  oèêpoiuioit. 


"  ^^9**^  Oietionnain  du  iHis-lanyat/e  t  tom.  Il, 


Lê  MomM  éà  JIMNM,  Mtt  ét  Meon. 
ton.I*',  pag.6l,v.  IS3S. 

Net  tout  bas;  iné'  qu'  la  poule  en  penne. 

Le  Coup  (F  ail  purin,  pag. 

* 

Dkskniifi^gk,  j».  m.  Divorce,  dé* 

suniun. 

DÉsENTiFLsa,  v.  a.  Divoroar.  Yoyn 

Entoiler. 

DfiSTicoTT»,  v.  a.  Dévider,  parler* 

Qu'on  detlieoUê  le  nerqnots, 

Kii  pirlani  du  pivoy  cliinalre,  ' 
1.1  qu'on  eulrotle  quelquefuis 
D*orub  de  baie  Iroia  ou  qualft. 

Lu  Lois  dt  Bmeekutf  primée  de  ffytt,  rof 

des  Indes  et  dim  des  />m-rtirs  ,  ode 
biirltsrpif.  {J.a  Qualrlesme  Partie  du 
Beciiril  de  pièces  en  prose,  etc.;  Paris, 
Clierlct  de  Kercy,  ele.,  M.  DC.  LIL, 
pag.  433.) 

Destieofter  vient,  à  n'en  pas  douter, 
du  substantif  asticot. 

Détaffer,  v.  a.  Aguerrir,  rondre  har- 
di, audacieux,  entrepienaut.  Voyez  Taf. 

Dbtaboqceb,  v.  a.  Démarquer, enlever 
la  marque  de  l'épaule,  du  linge.  Voyez 
Taroguer. 

DirooiRB  (Grinchissage  la^,  s.  m.  Vol 
dans  lintérieur  des  boutiques. 

Dbtoubnbcib,euse,  s.  m.etf.  Individu 
qui  pratique  le  vol  ci-dessus. 
DâvmAGB ,  s.  m.  Long  discours. 
DiviOAQB  A  l'bstobgub,  s.  m.  Accu- 
satioQ.  Voyei  Estorgue, 
DiTim^  V*  a*  Parler,  parler  loog- 


Davinia  la  iab*  Parler  argot. 
Dbtiobb  a  L'isToaoDB.  Ifenlir*  Yojfet 
EHorffue. 

On  employait  autrefois  le  verbe  déti" 
(fer  dans  le  sens  d^exptiquer,  qui,  étyrao- 
logiquement  parlant,  a  presque  la  iDéme 
signlllcation  : 
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Votre  nionMeiir,  qui  dépeint  niOD  esprit  juste  et 
qn&rré,  c<>miHi  é,  étudié,  ft  Irèt-Um  dtmdé, 
comme  disoil  c»  tie  dÏMhlefvse.  (Letlndt  HUdanie 
de  aivisoé^  du  «  «Mi  1671.) 

DiriDBDB,  nifB,  s.  Causeur^  causeuse. 
DBTiBtoBB^  V.  a.  Dépuceler.  Ital.,  dis- 

Noua  avions  autrefois  âumrgintr  :  < 

Les  riches  puretés  \ailianz... 
8«iBt  leidriMDt  éteitfirginéu 
Et  par  force  despucelérs. 

Btnoil,  Chronique  des  ducs  de  Nomtméie, 
lou  Vf  pig.  33,  V.  863. 

...  je  l'a^  tea  appeler  le!  à  «oenBM  fillet  es- 

lans  dei'irginées  ,  et  aiirtin<*s  ffniiTK'S  prises  h 
torce.  (Des  Dames  gallantes;  parmi  les  Œuvres 
tÊmpdlet  4é  Bnnl4mê ,  ééH.  du  Panthiom  M- 
téraire ,u>iu.  ii,  pa^.  m,  col. 

...  j'en  all»-giierois  |iliii>ieiir«  exemples  de  plu- 
sieurs deavirginéeê  eo  telles  enCsDces,  tic.  (Des 
Jfame$  foUanitt,  qHrimaii  diicowi)  iMd., 
pig.tS6,col.l.) 

DiABU>  S.  m.  Agent  provocateur^  ten- 
lateur. 

Le  prevost  desrube,  prenant  un  pauvre  inno- 
cent, d  le  imItiBt  en  un  cachot  sans  l«y  dire 
IMNJrqony  ;  et  au  lN)ut  de  trois  ou  quatre  jours  qu'il 
le  li»'nl  en  une  cliaisne ,  envoyé  un  diable  de  rt-ux 
de  la  priM)0,  Iny  dire  qu'il  estaccu»é  de  fair*^  de  la 
fausiie  monaoye,  «t  qu*U  y  a  dis  tesmoins  qol  oui 
dept)^é  «ontrp  Iny,  mais  que  p«mr  In  considération 
d'aucuns  siens  amis  il  le  mettra  un  suir  en  liberté, 
s'il  loy  veot  donner  eetil  itlsCoies  pour  cootenier  tes 
tesmoings,  et  faire  en  sorte  qu'ils  se  taisent.  De 
qnoy  le  pauvre  innocent  *s,iouvaiit<^.  Tend  jusqu'à 
Id  ctiemise  qu'il  |iorte  pour  sortir  de  tant  d'aiflic- 
tioB.  {L'Àntiqvité  des  larnmt,..  par  don  Garcia. 
A  Pari<«,  chez  Toii<.snincl  dttBrty,  M.  DC.  XZllK  , 
Hi-12,  pag.  lOi,  102.j 

Dijomitn,  s.  m.  Moutardier. 
Qui  ne  connaît  la  moutarde  de  Dijon  1 
Son  liistoire  n'est  pas  moins  connue 
depuis  les  recherches  que  lui  a  consa 
(n'es  im  ëcri\aiii  foi'tpimiit  exercé  aux 
travaux  <!<'  rtM  iulilion  i,  ce  qui  ne  l'a  piis 

•  Smd  $mr  PMstgbt  és  la  manlardi  d«  D\jon  ; 


m 

empêché  de  traiter  son  sujet  d'une  tûA* 
nière  plaisante,  comme  il  convenait. 

DiLiGKNCB  DR  RoME,  S.  f.  Langue. 

Avec  cet  instrument  on  petit  aller  plus 
loin  encore,  surtout  en  y  joignant  dé 
l'arj^eiit. 

DiNDOKNiEB,  S.  111.  Iiitimiier. 

Je  ne  puis  me  rendre  compte  de  la  ra- 
cine de  ce  mot;  mais  je  soupçonne  qu*il 
n'est  point  étianger  à  une  expreà&ion 
dont  je  trouve  un  exemple  dans  un  an> 
cien  fabliau  : 

Li  preudom,  ki  fait  la  dornelle, 
Escoule,  51  entent  el  orelle. 

ihs  PrêsiTÊ  e'M  porte,  t.  186.  (/ièftM 
•t  €ontes,  édit.  de  Uim,  Ma.  If» 
1NS*U*) 

Li  murfrins  qui  fet  la  domoiUêp 
An  lit  aqnenri»  etc. 

De  tEmpTcr'i.  etc.,  v.  1629.  (Nouveau 
Recueil  de  fabliaux  et  contes^  tom.  Il« 

52.) 

Vos  me  faites  or  la  donteilie. 
Qui  ici  vos  vois  aresaant 

Ls  Boman  du  Muiart,  lom.  Ill ,  pag.  aa« 

t;sis74. 

...et  appelle  Montblem  qni  faltoit  ta  dorine' 
veille,  etc.  (Les  emU  HmoMm  imiawlli», 

nonr.  Lxiii.) 

L'infirmier  serait  donc  celui  qui, 
chargé  de  garder  des  dindons  en  cage, 
ne  dormirait  jamais  que  d'un  œil.  Dans 
une  racétic  du  xvi'  siècle,  le  nom  de 
DMo  est  donné  à  un  apothicaire  : 

Item,  donne  et  laisse  à  sire  Dindo  Caoisaai, 
son  apolliicaire.*.  la  veasia  de  sou  pourceau»  poor 
en  Mre  nne  ehanaae  k  donner  dyaiena.  (  for- 
mulaire Jort  récréatif...  fakt  par  liredinH 
Cocu,  etc.,  édii.  dt^s  Juyeuselez,  pag.  I8U.) 

Mais  peutrétre  dmdonUer  n'est- il  autre 

Dijon,  K.  Jul>ard,  IBM.  Celle  brochure,  de  vingt-cinq 
pjiges  au  piiMt  a  été  examinée  dans  V^/éthcnaum 
frtiMçaisi  PartSi  saaedi  as  uotobImw  it»M«  pag.  llOk 
cul.  3. 
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chose  que  le  mot  dindonuier  altéié  an 
vue  ÔLomie,  qui  signifie  poii/e. 
.  Dix-nuiT>  8.  m.  Soulier  remonté  ou 
ressemelé,  ou  plutdtredevenu  neuf;  d'où 
son  nom  grotesque  de  dix-'huiiy  ou  dettx 
fois  neitf,  {Paris  anecdote,  peg.  155.) 

DoHiROS,  s.  m.  Dents. 

DoNNBt  (Se  la).  Fuir. 

Xa  se  rapporte  ici  à  la  clef  des  cbamp6> 
expression  synonyme  de  Uberté, 

DoNMXB  DB  Ii'au  (Sc),  T.  pr.  S'cnfuir, 
s'évader. 

DoiANCHEB,  V.  a.  Dorer. 

Peut-être  a-t-on  modifié  la  terminai- 
son de  ce  verbe  par  allusion  à  la  couleur 
de  Torange* 

DossiÈBB,  s.  f.  Fille  publique  du  der- 
nier étage. 

II  est  à  croire  que  ce  mot  vient  de 
dauffr ,  et  que  ,  dans  l'origine,  on  a  dit 
dau(fière.  Voyez  le  premier  de  ces  deux 
mots. 

DossiÀaa  db  sattb,  s.  f.  Chaise. 

DOUBLB  CBOLBITB,  S.  f.  LitrC. 

Doubles  vbmtbbnbs,  s.  f«  Lunettes. 
Voyez  Venteme. 
DoDCB,  s.f.  Soierie. 
DoucBTTByS.  f.  Lime. 
Douille  ,  s.  f.  Cheveu. 
Ce  mot  n'est  autre  chose  qu*un  ancien 
adjectif  français,  issu  de  delicatus,  et 
usité  dès  le  xni®  siècle  dans  le  sens  de 
motff  de  fiasque,  ei,  par  métaphore, 
de  triste ,  (Vabattu  : 

Sa  main  a  int»  de  haut  en  bas  » 
S'a  eucoDirë  le  *'*  du  prestre. 
Or  ne  aet*il  que  tx  puet  estre, 
Por  ce  que  il  le  tnieve  </o///«, 
Se  c'est  chaijduDS  ou  c'est  aodoiUt 
Cou  i  ait  mis  por  essuer. 

U  FM  J^AM,  T.  SIS.  (rmUiaus  êt 
comtM,  Mit.  d«  Méon,  lom.  III, 


Ne  vent  reBUUgant  eût ,  ne  vis... 

où  par  lotit  ne  soit  t..  plantô  ; 
Si  De  ioietit  ne  mol  ne  doillc. 

Les  quatre  Souhais  S.  Martin,  f,  lOÛ. 
{lùid. ,  tom.  IV,  pag.  389.)  i 

Tote  baiene  et  totp  r/oille 

Conviât  mcismo  a  traïu-hicr.  i 

De  Connebertf  v.  16.  (iVbifPeaii  Bâtml 
de  /aUUaut  «f  «ontee,  etc.,  te».  1*^, 
peg.  113.) 

Lon  vint  tandis  qu'il  eslecicat, 

Kt  U  vileint  rades  et  dotOet 

R^trde  avtl  viers  ses  andoine*»  eic .  | 

Le  Boman  du  Xenart,  tom.  lY,  pag.  il| 

V.  488. 

De  doille  nous  avons  fait  dtmUlet,  dont 
l'argot^  comme  on  va  le  voir,  s'est  em- 
paré. 

DouiLLBj  s.  f.  Argent. 

Ce  mot  ne  vimdraii-U  p'as  de  oe  qoe 
la  monnaie  blanche  ressemble  anxllgoes 
tapées^  que  Ton  appelle  dmtiUeUes  à 
Paris? 

DoDiuBT^  S.  m.  Crin. 

DouiLLUfiB,  s.  f.  Chevelure. 

DaâooN  (Faire  voler  le).  Se  mettrseo 
campagne. 

Fu  fait  serment-  lei  uns  aux  antres,  qoe  se  an* 
cnn  d'enix  estoit  pour  ee  fwle;  ib  feraieBl  qn*il  «- 

roit  (iclivri",  t't  p-mr  ce. ..  se  asscmbleroienl  à  S.  In-  | 
noceot.  Et  aiiie»  ce  se  fu&seot  yceulx  dejiartis .  et 
par  autcnn  d'iceulx  enst  esté /ail  wmkr  Uén- 
gon,  s^uis  ce  que  ledit  de  Louvres  feusl  onquu 
coudict ,  fîlc.  (LeUres  de  rémission  de  l'an  i:i83, 
dans  le  Trésor  des  cltartes,  reg.  123,  ch.  2oj  ) 

Six  Jour*  après  je  la  tronvay  hoit  11  porte  de 
Montmartre,  6ur  un  clieval  de  bast,  jambe  deçà, 
jambe  delà,  qui  lioit  a  gorge  de&ployée,  et  s'en 
lolt  avec  les  cliassemarécs,  pour  avec  eux— /a^ 
voler  ton  dragon ,  <-t  retourner  en  son  pavt. 
(Œuvres  complètes  d'Ambroise  Paré,  lit.  XIX, 
cbap.  XXV  j  édit.  de  Maigaigne^  tom.  Ili,  pag> 
€nl.  %) 

Celte  expression  est  née  d'une  allu- 
sion à  l'usage  oti  l'on  était  autrefois  d« 
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porter  un  dragon  devant  le  roi  quand  il 
M'  mettait  en  campagne.  Voyez  le  Glos- 
iAiTQ  de  du  Gange,  tom.  II,  pag.  936, 
roi.  2,  et  nos  Recherches  sur  le  com- 
iiutrcc,  la  fabrication  et  l'usage  des  étof- 
fes de  soie,  etc.,  tom.  II,  pag.  135,  en 
uole,  et  307,  not.  4. 

On  employait  encore  autrefois  le  mot 
dragon  dans  le  même  sens  que  nous 
(louQons  aujourd'hui  à  chimère  : 

Je  n»e  fais  (Î*>n  dragons  aussi  bïpn  que  les  *u- 
lri!«.  (Lettre  de  madame  de  Sévigne  du  9  février 
fC7f.) 

Le  chaud  vous  Taisoît  disparotlre,  et  nonrrissoit 
)nns  vos  dragoM.  (La  même»  lettre  du  8  lep- 
tembre  1671,  ) 

Songez  à  TOUS,  ma  chère  eofant,  ne  tous  faites 
point  de  drofùn»,  (La  mène,  lettre  de  juin 

1677.) 

DiAGUBOBy    m.  Escamoteur,  charla- 
tan, banquîste. 
DuLLBy  a.  m.  Soldat. 

Mul  de  tous  CCS  afOquels 
Dont  oa  pare  m»  dnUit,,. 
Cela  se  faisoit  il  du  temps 
D«  Jean  Jf  Verl? 

Chanson  du  xtii*  siècle,  Ms.  de  mou 
eabinei,  fol.  144  ter  recto. 

On  employait  auaai  drille  dans  le  sens 
de  garçons 

Non,  je  TBux,  ma  fille. 

Eprouver  ce  (ùiUt» 

J/ Ecole  des  amoitn  grifoiSg  M*  DCC 
XLIV.,  se.  I. 

Sepeat'il  qu'une  honnête  fdle... 
En  franche  servante  s'hahille? 
C'est  pour  l'amour  de  qudque  drd/e, 

Ib'id.,  se.  T. 

Resifr  garçon  cncor,  garçon  ?  oh,  oh!  queux  drille  ! 
Dufre-siiy,  La  CoquetU  dê  yiUage,êXL  l*\ 

se.  IV. 

Ce  mot  vient  certainement  de  soudard, 


assertion  qui  ne  peut  manquer  de  paraî- 
tre étrange,  quand  on  ne  sait  p;is  que 
ce  dernier  mot  a  produit  soudriile  avec 
le  même  sens  : 

Pampholigot...  les  laisse  en  leor  plein  et  en- 
tier ef(ect...  non  pour  autres  raisoot  que  pour  estre 
trèe-aeeeeiilree  et  teeotirable»  aux  ioMarli,  $o- 

drilles,  pionnier-8  et  goujaris.  {Les  nouv.el  plais, 
Imagin.  de  BruseambiU,  éàit,  de  M.OCXV.f 
in- 12,  fol.  194  recto.) 

On  dit  que  quelques  bons  esprits 
OrdoDDcrent  qu'où  fisl  des  grilles 
Pour  se  garait  des  toudrUUs 
Dtt  ndootabb  Jean  da  Yen. 

Seuroa,  TyphuSt  di.  U. 

Guw  ta  fenla  de  êOMdriUes,  el& 

La  ai4aM,  la  Mtamùmiit  t.  97. 

On  se  rend  facilement  compte  du  sen- 
timent qui  u  fait  délaisser  la  première 
syllabe  de  ce  mot ,  comme  si  elle  en  eîlt 
formé  un  autre.  Ainsi  écourté,  soudriile 
est  devenu  français,  bien  qu'il  ne  s'em- 
ploie plus  aujourd'hui  que  daiis  certaines 
locutions  très-familières. 

Dbogub,  s.  f.  Femme  laide  ou  dé- 
sagréable. 

Dans  notre  ancienne  langue,  noua 
avions  drague  avec  mi  aena  presque  tden- 
tique  : 

Cele  frênaie,  cele  drague 
Giloos  en  mer  isnelement. 

JDt  t^iÊfVri  qui  gardm  sa  «katl«i  fttt 

Recued  de  ftiHûm»  H  wnttM,  lom.  II 9 
peg.40.) 

Faut-il  voir  dans  cette  expression  une 
allusion  au  hareng  qui  est  sec  et  qui  aune 
odeur  désagréable?  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  si,  dans  notre  langue^  on 
appelle  harengaiton  le  temps  du  passage 
et  de  la  pèche  du  hareng,  en  Normandie 
et  en  Picardie  on  le  nomme  droguerie, 
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et  les  bateaux,  drorjuevrs  A'oyez,  Expli- 
cation des  termes  de  marine  employez 
dans  les  édicts,  etc.  A  Paris,  chez  Michrl 
Brunet,  M.  DC.  XXXVIIII.,         pag.  5. 

Dhooiier,  V. n.  Attendre. 

Ce  verbe,  qui  est  une  métaphore,  est 
emprunté  au  jeu  de  la  drogue,  usité  sur- 
tout parmi  les  soldais. 

Dhogi.'krie,  s.  f.  DciDande. 

DaOGlJEUR    DE   LA.    HVI  TE,   S.  m.  Es~ 

croc  qui  soutire  de  Targeut  à  l'aide  d'une 
histoire. 

Dur,  s.  m.  Fer;  fourb.,  duroso. 

DuRAiLLR,  DIJR8,  S.  f.  Picrrc. 

S'il  faut  on  croire  Oudin  '  ,  Leroux  et 
dllautcl,  on  donnait  vulgairement  aux 
pierres  le  nom  de  miches  de  sdint 
Éiienne,  parce  que  ce  saint  l'ut  lapidé. 
Dans  un  ancien  mystère,  un  bourreau  lui 
crie: 


Tenfi,  prieur  des  mal  priwz, 
Voilà  da  miclut  de  mai  an. 

I4  second  Ehn  itê  JeUs  ét$  Apourcs, 
fettiUet  .hi.  r**  col.  3. 

On  appelait  aussi  les  pierres  miches  du 
couvent  militaire ,  expression  que  Cot- 


gravc  traduit  par  hullefs,  or  ttones.  De 
même,  dans  leur  fourbosque,  les  Italiens 
appellent  une  pierre  artone  di  calcosa , 
pain  de  terre,  ou  pan  di  Si  Stefano,  pain 

de  saint  Ktienne. 

DlRE  A  BRIQLIMIOXT.  niiHK  A  filFLE,  S.  f. 

Pierre  à  briquet,  pierre  à  feu. 
Dure,  s.  f.  Terre. 

Ce  mot,  ou  plutôt  l'expression  cou- 
cher  aur  la  dure,  dans  laquelle  il  est 
employé,  fait  depuis  longtemps  parlif 
de  notre  langue.  Je  le  trouve  eu  effet 
dans  V Apologie  pour  Hérodote ,  liv.  1", 
chap.  xxxM  (L'an  M.  D.  LXVl.  au  mois 
de  Novembre.  In-8",pag.  îi33);  dans  les 
E>.<nis  de  MontaigiH',  liv.  I",  chap.  xl; 
dans  les  Vies  (hs  daines  illustres  de 
lirantôme,  art.  de  Marguerite,  reine 
Navarre  {Œuvres  complètes,  édit.  du 
Panthéon  littéraire,  tom.  Il,  paj;.  !8o, 
col.  1  )  ;  dans  les  I)um>'s  gallantc^,  du 
même  auteur  (  ibid.,  pag.  i65,  col.  5); 
dans  la  satire  II  de  Hegnier,  etc.; et  00» 
anciens  lexicographes,  tels  que  Colgrafe 
et  Oudin,  n'ont  pas  manqué  de  le  re- 
cueillir. 


E 


Eau  d'affb,  s.  f.  Eau-de-vie. 

Le  mot  d'affe,  qu'il  conviendrait  mieux, 
ce  me  semble,  d'écrire  aff,  est  l'abré- 
viation à!' affaire,  que  l'on  enq>loyait  au- 
trefois pour  désigner  de  Teau-de-vie ,  je 
ne  sais  pourquoi  : 

L'db-  lui  va  qiierir  du  vin,  l'autre  du  rngome 
e!  sla/faire,  *'Uu  (Les  Ru  h  des  Imis^'i'  .i\<\\- 
tant,  |»aniti  l^s  Œ  ivres  badines  completles  du 
tvmie     Captut,  lom.  x,  |Ng.  104.) 

•  Cur.  />  .,  au  mot  Micht.  —  5èe.  Part,  du  Biech. 
iial.  ei/r.,  pag.  M>,  col.  2. 


Une  circonstance  qui  a  pu  contribuer 
à  la  formation  de  l'expression  d'eau 
d'afje,  c'est  qu'il  y  avait  autrefois  de 
l'eau  de  najc  ou  de  naphe ,  dont  il  est 
fait  ujcntion  dans  Uoccace  {/Jécawron, 
journée  lll,  nouv.  x);  dans  la  Vifill'" 
courtisane  de  Joachim  «lu  Bellay  et  dans 
Habelais  (liv.  P"",  chap.  lv  ).  Voyez  dans 
Pédition  Vuriorum  de  ce  dernier  auteur, 
lom.  IL^pag.  3(>7,  un  long  commentaire 

■  Œui  rrs  /rnnçoise$t  OtC.,éiit  tfolf.  0*  XCVll. 

in- 12,  fui.  440  recio. 
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m  €ê  mot^  qoé  Gotgrave,  d'aoeord  aiat 
1b  Bfoèdîctim,  édUeun  du  Glossaire  de 
do  Gange  %  leod  par  «if  ange  Jhnoer  wa- 
lif. 

Sou  Louis  XSm,  oette  eau  était  eocm 
oQDooe.  U  en  esl  parié  dans  le  BaM 
iM  Omrtisan  êt  des  Matrme»  (A  Paris, 
dnToussaiiiet  du  Bray,  M.  DG.  XII.), 
(Mg.  75,  et  dans  les  Letint  dê  Ma/herbe 
khime  (PSaris,  Biaise,  M.  DGCG.  XXD., 
iD-8*),pag.  608,  où  je  lis  :  cLe  roi,  par 
evesse,  lui  jeta  quelques  gouttes  d'eau 
i/twa/fe  au  visage  dans  la  chambre  de 
krenie. 9  Lettre  du  19  décembre  1096. 

Nous  avions  autrefois  affieux,  dans  un 
sais  qui  n'a  pas  bien  été  déterminé,  que 
je  sache: 

1*1  pH  eneore  longtemps  que  regnoit  en  la 
vIrd'Anfjpr»  oo  bon  af/leux  de  eliiendfiit,  nommé 
Bai^tre  l'i<«f re  Fai-rfii,  etc.  (  Les  Cunlex  «/ joyeux 
étsis  de  Bonav.  des  Peiiers,  nouv.  \x\.) 

Écoaai,  il,  s.  Accusé,  accusée  sur 
littUette. 

âaoaaiat  v.  a.  Ii^urier. 

La  racine  de  ce  mot  est  bien  ancienne  , 
et  se  trouve  dans  l'ancien  haut-allemand . 
Voyez  le  Glouorhim  Germanieum  de 
Wacfater,  au  mot  Seheren,  Les  Proven- 
fMft  avaient  esqucm ,  esquam ,  isquem , 
MfWfMt  1m  Catalans  eseam;  les  An- 
glais ont  seom,  les  Espagnols  escarnio, 
les  Portugais  eteameo,  et  les  Italiens 
sehemo,  sekerna,  scomo.  En  ancien 
français  nous  avions  eschamir,  escher- 
iff,dans  le  sens  de  berner,  moqver,  rail- 
y,  comme  les  Provençaux  escnrnir,  rs- 
fumir;  les  Anglais  ont  encore  to  scoi  n, 
ks  Catalans  tscavîiir,  les  Espagnols  et 
Itt  Portugais  ucariucer,  et  les  italiens 


"  Ton  IV,  vas.  Nt,  e0L  !•  V*  Kamâm. 


iêkemtrêj  avec  la  même  signiflcatioii, 
ou  peu  s'en  faut. 

hiel^(im,€tchamireieicheniir,  étaiei^t 
depub  longtemps  tombés  en  désuétude 
au  moins  parmi  les  gens  qui  se  piquaient 
de  bien  parler,  quand  apparurent  èteomê 
et  eteot^er,  qui  en  dérivi|ient,  ou  que 
l'on  avait  pris  à  lltalien,  si  répandu  ^ 
France  au  xri*  siècle.  A  cette  époquef 
la  dernière  forme  du  vieux  mot  escAora 
n'était  pas  fort  ancienne  dans  la  languf  » 
car  Henri  Estienne  reproche  «  à  ces  mea- 
sieurs  les  amateurs  de  la  novalité  »  l'em- 
prunt d'esearnê»  dont  nous  avions  l'équî» 
valent  ches  nous*.  Cette  lorme  futao- 


'  Le  diTiiier  Piempli-  du  second  de  ces  deux  yn- 
lies  qur  je  coQoaisM; ,  se  trouve  dans  la  ^attvUé  d» 
M«ira  mi§iumr  Jornê-CMUi 

De  Tomme  ancien  nAunâr 
Uni  bien  ne  iVn  pourrolt  venir. 

Matières  inédUêâm  XV*  tièeU,  tamu  U» 

pag-  M. 

Il  parait  cependant  quV<romer,  dans  le  sens  <|lc 
mifnaert  avait  déyi  eoon  an  W  el  an  zv*  alMa, 
si  nona  avons  bien  compris  les  paisaies  sulvanlas 

Pi'alîiTl  à  roi ,  s'il  ne  se  het, 
K'il  voïkt  de  bouzon  etcomer 
En  tel  liu  sacs  et  par  si  noir. 

Henart  le  nouvel ,  v.  2793.  (  Le  Roman 
du  Id  uarl,  f^ïh.  de  Miion,  tom.  IV, 
pug.  -i3ri.  Voyez  au!kj>i  pa^  a80t  COt> I.) 

L*liatre  qoettion ,  en  efTect , 
E»t  tel  te  :  Viig  Mucé  guo;:uela 
Treuv*  ta  te<nae  M:ur  le  faict  : 

Asst'ivoir  mon  se  6'est  mieulx  fakl 
A  luy  d'appeler  ses  «oikins... 
Four  sa  povre  femasa  CMoraer. 

Aes  Droictz  nouveaulx  de  TofatilIfS^ 
édit  de  Uoualelier,  pag,.  9k. 

Trtiict'  de  la  cnuJnnnUé  du  language  françoit 
avec  le  grec...  diiquel  l'auteur  et  iiiiprldieur  est 
Henri  Esiii  nc ,  llls  de  feu  Roberl  Esliene,  »nn»  lieu 
ni  date ,  in-8*,  troisième  fcttillet  recto  et  verso  de 
la  priT.ice. 

Dan»  un  nutre  ouvrage,  parlant  iVisc/iarnir,  le 
même  écrivain  dit  ;  Les  lUtliroii  eu  uot  faict  leur 
actonè».  laa  Eiyayioli  lanr  iWiwassis»otn.  Vofe» 
Froftet  du  Um  intituU  De  la  PmiHwstia  la»* 


L  i^iu^od  by  Google 


i4i 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


coeillîe  d'autant  plus  volantien ,  qu'il 
était  plm  fiMsite  d'attribuer  à  ewofM  et 
à  eneomer  une  étymologie  plausible. 
Cest  ce  que  fit  le  savant  (^ui  vient  d'être 
cité,  alors  qu'il  aurait  pu  mieux  faire  : 
«On  pense^  dit-il  de^como,  qu'il  vient 
du  deshonneur  que  reçoit  le  taureau  qui , 
avec  la  victoire,  perd  aussi  les  cornes, 
tellement  quil  demeure seornato\  » 

Bouchet  croyait  aussi  que  corne  était 
la  racine  des  mots  en  question;  «car 
nous  disons,  fait  observer  cet  écrivain , 
celuy-là  estre  demeuré  es«oraé,  ou  avoir 
souffert  une  eseome,  qui  ne  se  peut  re- 
vanger,  et  est  demeuré  sans  defence,  les 
cornes  augmentans  la  hardiesse  *.  » 

Les  passages  suivants  serviront  à  rec- 
tifier ce  que  cdui  de  Bouchet  renferme 
d'inexact  : 

si  aio»i  e»t  que  ceux  qui  reçoivent  escorne  en 
iMir  iMriags,  toDt  appdei  comards...  je  eonchis 

que  les  Temmes  ne  peuvent  estre  rnrninlfti, 
(Matin»ie  vi  du  seigneur  de  Cholieres.) 

...  j'eu  ay  veu  et  coguu  une  dame  à  laquelle 
ira  grand  firioea...  fit  «ctto  «leonM,  d'Intrv»' 
dulri'  et  apposler  un  cordeliiT  d'aller  tronrer  suii 
marj, etc.  (Des  Dame*  gallantes,  preroicr dis- 
cfMirt  ;  daat  lea  Œwm  eomptèt»  de  Brantôme, 
édit.  du  Pmikim  lUtirairê,  lom.  III»  pag.  s&s, 

Ml.  t.) 

Le  prevost  de  Rotten  cependant,  irrité  contre  ce 
TOlenr,  k  came  de  refeenie  f|a*H  afelt  ftit  à  an 
arehers,  résolut ..  d'en  tirer  raison,  etc.  {fnven- 
titire  gênerai  de  l'histoire  des  larrons.  Ut.  Il, 
chap.  III.) 

GeUe  pranlère  éeem»  le  nortiAi  fort.  (JM» 


gage  François,  elr.  A  Paris,  par  Mamctt  PaUnOB^ 
M.  D.  LXXIX.,        pag.  SUk 
*  Deux  Diatoçmet  dn  nouveau  langage  françoU 

itaiionizf ,  «"te,  sans  lieu  ni  date,  in-8",  p.iu  91. 
Le  mot  eêcoméf  dans  ce  Moa,  e»t  bteo  v  ieux  diez 


mpires  du  duc  de  Saint-Simm  t 
édit.  in4% tom.  V,  pag.  69  '.) 


>  roDt  eoauM  bocT  eteami. 

Jourtfaitu  de  Rlaivifs,  v.  fil 28;  édit  du 
D'  Conrad  Uufmaun,  pag.  227. 
'  Livre  premier  4e$  Serin  de  GnUieMme  Bou^ 
eèH,  Tin*  teiée. 


ITM; 


lËCBBVissB,  S.  f.  Cardinal. 

On  lit  dans  une  chanson  composée 
sur  Dubois,  archevêque  de  Cambrai, 
lors  de  sa  promotion  an  cardinalat; 

Admirant  Sa  Sainteté, 

Qui  tranifonne  en  écrevttse 

Un  vilain  crapaud  crotté. 

Kouvetles  lettres  de  Madame  la  ducUtiU 
d'Oliéans,  trad.  par  G.  Bruoet  Parii, 
Charpentier,  1S53,  in*  13,  pa|.SS8. 

Ëdbedon  de  trots  pieds,  s.  m.  Paille 
sur  laquelle  couchcul  les  indigents  et  les 
prisonnieps.  [Paris  anecdote,  pag.  128.) 

EFFAROucnF.R,  V.  a.  Voler. 

Ce  vcrl)o  est  une  altération  de  notre 
vieux  moi  f  roue  hier,  frogirr,  frougfr,q\\i 
signifiait  fnicfifter,  profiter,  f/ngner: 

Vous  avez  e//arouché  mon  porlereuille.  (Tli. 
Gautier,  Forfunio;  Paris,  Charpentier  in-l], 

pas,  ea.) 

Ahl,  den!  plva  ne  frougeree, 
N'à  clergie  plua  n'coteDdras. 

Le  Roman  duBeiuwl,  avppl.,  far.  tl  car., 
pag.  61. 

Sire,  ne  me  derri  mon  meliaing  reprochier. 
Quar  coques  nule  lieste  ne  |>oez  cbevaudiier 
Qui  puitie  deaor  toos  amender  ne  fremAm, 
Du  PImt  Benart  de  Demmertin  eeutre  Wmve 

son  ronciii ,  v.  17.  { Nouveau  Reeue'd  de 
contes,  dits,  fabliaux,  etc.,  mis  au  jour...  p«r 
Achille  Jubinal.  Paris,  chez  ChalUmeli 
1S43,  in<8*,  lom.  II,  pag.  23.) 

L*Oftt  te.  rapreste  lendemain. 
Car  n*a  espoir  de  là  frogier. 

Brauehe  des  rojrauj!  lignaget ,  r.  6^169. 
(  Chroniques  nationales  /ruaeouest 
ton.  Vli,  pag.  274.) 

ÉGRU6B0TR,  S.  m.  Chaire  à  prêcher. 
Allusion  à  la  matière  et  à  U  forme  des 


*  Plus  loin ,  pag.  U2 ,  sou&  l'année  i7o7 ,  on  trouu 
an  exemple  da  mot  ^com^  employé  dani  k  me 
d*«Ne{mM. 
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petits  vaisseaux  dans  lesquels  on  égruge 
du  seij  du  sucre^  etc. 

ÉLniB  DE  HCSSAKD,  S.  m.  Ëau-dc-vie. 

Emballsv  ,  V.  a.  Arrêter. 

Tout  étant  ainsi  convenu,  nous  fumes  embalés^ 
haume»  et  fonoMt,  dantoM  gruMiecliaKitP,  es- 
cortée d'un  gros  de  galfretiers,  l'épée  en  ban- 
douilli^re.  {Honny  soit  md  nuU  y  pense,  ou 
Bistoire  des  /lUes  eeUom  du  ivm*  ikele.  A 
iMdfcs,  Il  DOC  LII,  io*B%  l**  parlieb  ptg.  70.) 

EmLiMB,  s.  f.  Tromperie. 

EuiiviB,  V.  a.  TVomper. 

Ce  mot  et  le  précédent^  cpie  Vidocq 
indique  comme  tombés  en  désuétude, 
sont  une  dérivation  du  nom  des  Bohèmes, 
Cfui  étaient  «  qui  sont  encore  passés  maî- 
tres en  fût  de  tromperie.  Aiyourdliui, 
k  Lyon ,  parmi  le  peuple,  bohème,  qu'on 
prononce  ào^me,  est  synonyme  d'e»/^ 
Uur,  ^hypoertie;  ei  faire  le  Même  s'em- 
ploie couramment  au  lieu  d*enj6ler,  de 
tromper,  11  est  à  croire  que,  dans  Tori- 
gine,  on  disait  aussi  enMmaer  pour  ex- 
primer la  même  idée. 

EMPtATBB,  S.  f.  Empreinte. 

Gomme  on  emploie  aussi  du  plàtro 
pour  prendre  des  empreintes,  de  là  le 
choix  de  la  finale  du  mot  d'argot,  qui 
pooirait  bien  n'être  qu'une  allusion  aux 
emplâtres  de  poix  de  Bourgogne  pres- 
crits dans  certaines  maladies. 

EiiFBOsiim,  s.  m.  Pédéraste.  Voyez 
Pwye, 

EdCABAaB,  s.  f.  Entrée. 

Encabber,  V.  a.  Entrer.  Yoyes  Careur. 

Endormi,  s.  m.  Juge. 

Erdobmib,  V.  a.  Étourdir,  tuer. 

A  la  deuxième  rmirsc,  lo  seii^nenr  de  Loiselenrli 
alUiat  SainUé  à  la  bulfe,  tellement  que  a  bien  peu 
mTendomU.  {L'MUtohre  et  plaUante  ermie- 
que  du  petit  Jehan  de  Saintré,  etc.,  édiL  de 
Gncuiett«a  citap.  L,  toro.  H ,  pag.  334>  3S$0 

Erdomv,  8.f.  Épaule. 


Enfant  de  cWBua,  s.  m.  Pain  ô» 
sucre. 

Enflés,  s.  f.  Vessie. 

ENFBiMBa ,  V.  a.  Envisager. 

Enganteb  ,  V.  a.  Voler ,  prendre,  sai- 
sir, empoigner,  mettre  la  main  dessus. 

Ce  grand  niousieo...  a  trouvé  son  garçon  qui 
li  mit  enganU  ntHHé  éem»  etc.  (tfiMiiir  âoU  fui 

mal  y  pejue,  etc.,     partie,  pag.  59.) 

Quoique  Irè5-a(!tnir(^  parles  mères  de  famille, 
ce  jeune  homme  uiudèle  élait  méprisé  par  les  on* 
Trfèfftde  M  MMir,  et  turtontpar  ladeaiotoeHeda 
comptoir,  qui  pondant  longtemps  avait  espéré  Ven- 
gante.r.  {La  Femme  supérieure,.,  par  H.  de  Bal- 
zac ;  Paris,  Verdet,  1S38,  in-S°,  tom.  l*',  ««BOade 
partie,  chAp.  iv,  pig.  1S9.} 

Autrefois ,  on  employait  le  mot  gtmf 
dans  le  sens  de  main  : 

Li  rscoufles  i  fu  Hubiers, 

Qui  tondia  a  le»  gans  outien 

Voor  prendre,  anari  eowM  oat  H  ptutni. 

Jtennrt  le  nouvel,  \.  147.  {f.e  Romtmda, 
XtmaN,  tom.  IV,  paf.  130.) 

ENOBAiLum,  BseiAitLiB,  niAïun, 
V.  a.  a  Engraitter  formée  ^  prendre  la 
poule  avec  un  haim,  »  dit  le  Dictionnaire 

argotique  du  Jargon. 

Cette  expression  a  été  formée  par  allu> 
sion  à  Vengrélure ,  terme  de  blason  qui 
se  disait  d'une  bordure  dentelée,  ajouté» 

tout  autour  de  certaines  pit'res  honora- 
bles de  l'écu.  EngraUUr  i'omie  était 
donc  Vengrèler  avec  un  hameçon. 

Vient  maintenant  esgraiiler,  que  nous 
trouvons  également  dans  le  même  vo> 
lume,  au  mot  Prendre.  Ce  verbe  me  pa- 
rait venir  de  grêlée ^  qui,  dans  notre  an- 
cienne langue,  se  disait  du  rliant  des 
poules  1.  ou  plutôt  de  (jrdillfr  ,  dont  la 

*     Grftoedegeljnit,  Inrbedeoecoda. 

Tirtytiz  que  mounsire  Gauler  de  Bihetee^ 
titorlhe^t  à  madame  Dyonitie  de  Mouit' 
eken^ptiraprUedeiamgwage,  Arao* 
dN,  Mmée  BrMaoalqocv  a*  s». 
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aignifiattiQB  était  f^m  étandne  :  «  Gnil- 
ler^  dit  Gotgrave,  qni  signale  ce  mot 
comme  peu  mité,  lo  wind  on  Aom  kot- 
lùwiff;  to  Uur  a  trumpeti  io  sptak 
hearsly ,  or  witk  «  èroien  vaiee,  or  try 

fi  ta  ne  groiUts  pliu  en  pie, 
BMf,  ti  tu  D*ei  plut  ■afffaadB... 
Ta  pradre  m  dMval  à  !■  patte. 

^«  Chevilles  Je  JU*  Ainm ,  menuisier  de 

Nevers.  A  Pai  is,  chez  Toiissaiucl  Qui- 
net,  M.  DC.  XUY.,  tu -4    pag.  78. 

S$§raiUer  Vamte  aurait  donc  été  ima- 
giné pour  indiquer  la  suppression  du 
dbant  de  ce  volatile  ^  que  Ton  obtenait 
sftrement  en  lui  tordant  le  cou  :  ce  que 
ne  manquait  pas  de  faire  le  matois^ 
quand  il  s'en  était  emparé.  En  tous  les 
cas,  VmffruiUm'  de  l'argot  ne  parait  avoir 
lien  de  commun  que-  la  physionomie 
avec  le  verbe  que  Cotgrave  traduit  par  to 
ihale,  w  tiédie  with  thefeet,  or  legs. 
.  Autrefois  etgrailler  avait  également 
cours ,  au  moins  à  Rouen ,  avec  le  sens 
d'écarier^  d'écarqmUer,  et  se  disait  sur- 
tout en  parlant  des  yeui  : 

T  a'àlle»!  piaffiwit  avaiHiiie  ko  daotclki 

lia  mIb  demi  la  banque,  en  MgfraiHWfff  le  aiea. 

tm  Gmttê,  V.  17.  (£fNfM«MM  iVvtie  ds  Im  MÊue 
e,pa|.fl».) 


Dans  un  petit  gardin  que  madame  TdluKt 
Pour  aitiyer  ne»  ayciui ,  aUiffè  de  verdure , 

Est  ceUe  source  d'iau,  doul  te  sur  gracieux 
Ne  fait  lequel-  la  lipue  el  esgrai/ler  le  zyeiix. 

Les  UydrofHUes,  v.  13.  {L'unziesme  Partie 
de  ta  Mute  normtutde,  pag.  188.) 

H  eet  ktt  taint  jauaastre  et  le  xyeua  égraiUez. 

Sur  r arrivée  des  Pofnrwit ,  v.  ?9.  (Trel- 
ziesme  Partie  de  la.  Muse  normande , 
pag.  219.) 

Reste  muilUr»  qui  se  i^K^rte  sans 


doute  à  Peffet  que  produit  lliamflOQQ 
sur  le  bec  de  la  poule  ^insi  prise. 

Enlsvbi  (S'),  V.  p.  Être  tounneqtépsr 
la  faim. 

Enquillbb,    a.  Entrer. 

EnQUILLBI  UMB  TBQHB  OB  CAMElOm. 

Cacher  entre  ses  cuisses  une  pièce  d'é- 
toffe. 

Les  jambes  sont  ici  assimilées  à  dss 
quilles^  nom  que  cette  partie  de  notre 
individu  porte  parmi  le  peuple. 

ËNSECBBTXB,  V.  B,  YoyCZ  BoUÛboUii, 
ËNTIBBlf,  PBTir-MOmKB,  ïlACB,  S.  Uù' 

tillo. 

Ce  légume  doit  son  premier  nom  à  une 
allusion  à  la  lime ,  et  les  autres  à  des 
comparaisons  au  |^be  de  la  terre  et  à 

des  piècesde  monnaie. 
ËNTiFriB,  s.  U  Église.  Voyes  ÀtUi/fti 

Entonne. 

Entiffleb,  V.  a.  Marier. 

EwTiFFLEMKNT,  S.  m.  Mariagc. 

EisTOT.F.R,  V.  a.  Entrer  dans  une  mu* 
son  avec  l'intention  d'y  voler. 

Entonne,  s.  f.  Église. 

11  est  à  croire  que  ce  substantif  est  le 
résultat  d'un  jeu  de  mots  qui  roule  surte 
double  sens  (Veuf oruirr ,  que  l'on  disait, 
dans  Tune  et  l  autre  acception^  dfiS  |^ 
d'Eglise  et  des  musiciens  : 

Pour  nombrer  les  vertus  d'un  moini^ 
Il  («ut  qu'il  soit  ord  el  gouimand... 
Qu'il  se  crevé  à  table  eu  bemrant 
Bt  «Q  Bmngeani  comme  un  penresan. 

Pourveu  qu'il  sçicbe  un  peu  de  ekaK» 

CV<t  assez,  il  est  boa  it  beau. 

^poiofiie  pour  Hérodote,  liv.  l",  cbap.  IX'. 


'  Un  peu  plus  loin ,  Ufuri  £>Ufnne  elle  uoe 
pièce  de  \er»  ouulre  le»  niuine»,  daos  iaqudii  li 
poMe  lear  dit  : 

Mais  pour  le  service  divin 

Yuu»  failes  service  de  \io. 


«m,  lamimi  dartiii*  >Sl9S>t*l^ 
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Srataitt  doclKtin»  grand»  MNifleiin  d'orsuci, 

T:«N-|)r,j)i\  el  Iioii!»  rnrniloniuMirs, 
Ih)ii>  <  liaiiires  cl  !)on>  nitoiineurs. 

Ovide  trat^eslj,  etc. ,  fable  vu  :  L«  Déluge. 
(Offmvwr  momsifur  ttÂtiouey.  A  Pa- 
ris, M.DC.  LXTIII.,  in-is,  |Mg.  13.) 

ftar  edoy  qni  MndiriMit  I»  musique^  c'estoit 
■  bomm*'  toiit  à-Tait  vénérable...  pour  la  quanUté 
4epreciei4&  «apliirs  qui  icliii>oifntsur  son  visage... 
4fBf...fidtoieol  bien  voir,  en  Vïmxwur  de  la  vigne, 
«wbieD  ce  grand  musicien  «tloît  excenent  |»ar  des- 
%m  tons  l.  s  autres  en  l'art  A'enlonner.  [les  Amn- 
tuTts  d'Halte  de  M.  d'Assoucy.  A  Paris,  «le  l'Iin- 
priMrie  d*AntoiM  de  RafOé,  M.  Dc.  Lxxvii., 
ia-H,  pag  19  ) 

DomeRuil,  diantre,  antonneur  de  vin,  an  raba- 
ttl  {Calendrier  du  Pere  DuchesnefeU..,  aima- 
Mchioor  la  prétento  année  1791...  A  Paris,  in>l8, 
ptg.  43.  Patrons  «Je  décembre,  4  du  mois.) 

Il  mt  esté  bon  cbanire,  il  entonne  bien,  c'est 
«K  «itaieiimi  teNè  mm  d'entonner,  i.  il  boit 
Nm.  {CwMtnfrançùUa,  m  nwt  Clkmirê, 

La  lépntatioii  qu'avaient  les  gens  d'É- 
gtise  d'aimer  à  entonner  était  si  répan- 
due, que  Ton  disait  aussi  boire  éPautant 

flveeldt  soupper  lent  i  loisir,  et  firent  très- 
(Tant  cbiere,  qui  pas  ne  se  passa  sans  boire  d'au- 
utnt  et  d'autel,      cent  tUmeeUâ»  nemeiki, 

lOOT.  TÏI.) 

Plus  tard,  on  chantait  : 

-  Boire  à  la  cnpndne, 

C'e*t  boire  pauvrement; 
Boire  a  la  celestine, 
Ccst  boire  largeaient{ 
Boire  à  la  jacobine , 
C'est  rhopine  àchopine; 
Bl«is  boire  en  cordelier, 
Cm  «uidcr  le  oeilicr. 

Plundie  de  Cfedinus.  {Noai^tttêÊ  Pnrodies 

iaedùques...  recueillies  et  mises  en 
ordre  par  Cbristophc  Ballard  ,  tom. 
1".  A  Paris,  M.  DCU  XIV.,  iu-»", 
pag.  33.) 

Iteas  le  eanl  anglais^  église  se  dit  au- 
•olagie  qu'on  avait  IfoavéeàflMlylcr,  cfleit-è^e 


U5 

tem,  parce  qu'en  effet  c'est  là  lo  iu  au- 
lem,  la  fin  de  bien  des  choses  •  : 

Je  y  eàto)s,«iisl  Gargantua,  et  bien  lost  en  iiçaiH 
rtthtu  autein.  (Kabelais,  liv.  l",  cb.  xin.^ 

...  c'est  la  le  tu  autem  de  eet  nMSiieors.  (Ma- 
dame deSévigné,  leUceda  is  avril  1SS&.) 

Hab  tout  le  Ai  Mttem,  j'ai  su  le  découvrir. 

Arletjuin  Esope  (1691) ,  aci.        sr,  «T.  {Lê 

etc;,édît.de 


Tliedlre  italien  de  Glicrardi 


M.  DCC,  tom.      pag.  181.) 

Entohnoib,  s.  m.  Gosier. 

Faut-il  me  voir  icy  réduit 
A  n'avoir  rien,  ny  cru,  ny  enit, 
Que  la  menestre  et  la  salade; 

Et  qui  pis  v%\  que  du  vin  noir. 
Ou  du  via  jaune,  doux  ei  fade. 
Qui  blet  rechigner  VemtoiuiMr? 

Ln  Mon»  rkUatlt,  caprioe. lf.DC.  XUIL, 
in-8%  st.  Lxvu,  pi^.  30. 

Entravaob,  s.  m.  Conception. 
En  toavkhse,  adv.  Aux  travaux  forcés 
il  perpétuité. 

ErTOBVER^  ENTERVEli,  1..MBA VF.R,  V.  a. 

Entendre.  «  Entcr\'cr ,  dit  Cotgrave,  to 
understand,  5  Barrag.  »  Ancienne  ger- 
mania,  entrevar,  entruchar. 

Je  trouve  ce  mot ,  avec  la  inênie  ac- 
ception, dans  une  de  nos  vieilles  chansons 
de  geste  : 

Uns  maus  leciere,  que  Dex  pin'st  maléir... 
Ot  el  enterve  queqe  Kalles  a  dit. 

La  ChêPohrie  Ogier  de  DanemarcUe,  tom.  1% 
pag.  4S,  V.  SOS. 

Je  le  trouve  {'gaiement  dans  une  pitVe 
draniati(ju('  de  la  nirtue  t'jxxjue  environ, 
ou  postérieure  de  bien  \ww  ;  mais  j'avoue 
que  là  je  n'eu  coropreuds  pas  le  sens  : 

En  vous  ne  se  nerie 

'  L>  <«  u-rons  du  bréviaire  se  tcnnioent  psr  f«  en- 
/cm.  Domine f  "t<s»«iv neefril, OMame le  JteNMn d^ 
tfem  «I  AeunMULToyecréd.  de  IM»,  pe»  atk 
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M'amc  (|ni  vous  rnten-r. 

Miracle  de  Tltéoplùle^  par  Kutebeiif. 
{Théâtre  ffn^ait  au  moyen  âge. 

Roquefort,  il  ost  vrai,  prétend  que  ce 
mot  ^v^m)\c  soustraire  ,  rnlever  adroite- 
ment, élant  dérivé,  dit-il  après  Rarbazan, 
du  latin  invertrre  Lù-Ucssus  il  cite  ce 
passage  de  Coquiilari  : 

Partir,  dire  adieu  à  la  fille. 

Est-on  presl,  la  houcbe  laver, 
De  me&me  l«  Uou,  la  cheville 
Tenir  feroM  pour  iwfwwer. 

Le  JUtmobfgue  des  Pêirvc^ues,  pag.  Ift7. 

A  mon  tour ,  je  citerai  cet  autre  pas- 
sage, de  beaucoup  postérieur  au  précé- 
dent : 

Un  autre  Jeune  «ervdDe 

Fut  descoiivert  sans  chaadelle 

Commi?  il  alloil  enterver 
Une  nymphe  i  son  lever. 

La  Caballe  des  matois.  (  La  GateUe.  A 
Paris,  1M9,  in-ia,  pag.  »7.) 

Ap^^s  ces  deux  passages ,  je  crains 
bien  de  me  rendre  un  compte  exact  de  l'o- 
rigine de  ce  verbe,  dérobé  à  l'ar{^ot ,  en 
voyant  le  détestable  usage  que  l'on  a  fait 
de  comprendre,  équivalent  français  dVvi- 
ierver  ;  à  moins  cependant  qn'd  ne  faille 
expliquer  ce  dernier  par  entrevoir ,  voir 
entre  :  ce  qui  reviendrait  an  mènie. 

Toutefois,  tel  ne  nie  paraît  juis  être  le 
sens  à: entra  ver  dans  la  locution  argoti- 
que qui  a  donné  lieu  à  cet  article.  Oigi- 
nairement  ce  verbe  n'a  pas  dù  avoir 
d'autre  signification  que  celle  qu'il  a 
dans  notre  langue  actuelle,  et  sans  aucun 
doute  on  ne  l'enq)loyait  que  dans  cette 
phrase  :  entraver  bigorne  ou  arguche^ 


c'est-à-dire  cmharratser  la  police.  Main- 
tenant cette  expfession  signifie  entendre 
l'argot  t  comme  rouscailler  bigorne  veut 
dire  parler  ce  jargon  ;  mais^  daos  le  prin- 
cipe, cette  seconde  phrase  argotique  n'a- 
vait d'autre  sens  que  celui  de  nmer  la 
police,  c'est-à-dire  la  tromper,  rouesyuA 
bien  pu  faire  rnuscailte ,  comme  boue  a 
produit  l)ouscaille  et  bouscaiUew.  Yoy« 
Arguche  et  Bigorne ^ 

Épatac.k,  s,  m.  Embarras. 

EpATEa,  V.  a.  I^touner^  éblouir.  (Porii 
anecdote^  pag.  ^^.) 

Épatelb^  s.  m.  Homme  qui  fait  de 

l'embarras. 
Épice-vinf.tte,  s.  m.  Épiciert 

ÉricKR,  V.  a.  Railler. 

Éponge  d'ob,  s.  m.  Avoué. 

Dans  ta  Coquette  ou  C Académie  des 
dames  (l(JOI),act.  I",  se.  vu,  Nigaudin, 
assesseur  au  présidial  de  Beauvais,  est 
appelc  (■/'onf/e  à  sottise,  \  oyez  le  Théâ- 
tre italien  de  Gherardi,  tom.  III,  pag. 47. 

Époi  SEH  LA  VEUVE.  Être  pendu. 

Cette  locution,  qui  fait  partie  de  lar}- 
cien  argot,  <''lait  j)opulaire  de[>U!S  lon^r- 
tenij)S,  au  dernier  mot  près.  l>ans  la  l* 
journée  du  Mislere  de  fa  passion  dr  Jé- 
sus drisf,  scène  du  crucifunent  de  Jésus , 
(irillart  dit  aux  deux  larrons  destiiitisâ 
sen  ir  de  compagnons  au  Sauveur  : 

Le  beau  gibet  espomerét 

Pour  eslre  de  nopces  louf  trvjs. 

Édit.  de  Yeraid,         foL  D 1  «ma» 
col.  2. 

Louis  XI,  écrivant  à  IC.  de  BrcMiiire  au  rajet 

«l'un  certain  Hnlsson,  annonce  son  intention  df 
«  faire  tes  préparatifs  des  nopces  du  gailant  avrc 
une  pnlence.  »  {Œuvr»  eompL  dâ  MnmÊémt, 
tom.  1*',  |i«g.  19S,  col.  t.) 

«  *  Ëspouser  une  potence  ou  une  mié, 


(lit  Oodin,  m  fain  pendn  ou  nmr, 

TUlg.  » 
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qii'mi  a  volé. 

Le  mot  épomter  est  id  mie  altérttkm 
d'époufir,  que  Ton  trouve  dans  le  Diction- 
naire argot-firançois  du  Vice  puni,  et  qui 
faisait  autrefois  partie  du  langage  popu- 
laire avec  le  sens  de  glisur^  de  dérober  : 

En  balifulant...  je  lairoii  tomber  mon  chtfllel 
eotttr»  terra...  Vow  m  imiiqnerif  s  jamais  de  bais- 
ser la  tiM»',  pour  voir  ci-  (|iie  cVst.  Aussitôt  ,  inoy, 
je  m'époujjc  Uerrif  rc  vous  :  vous  vous  retournez , 
el  à  la  rcfieonlre  Je  vom  accrocha,  et  vow  baille  ira 
coup  (if  croûin.  (  Le  Grand  Sophp  [1689]  ;  dans 
le  Thédire  Ualien  de  Gherardi,  lom.  U ,  pag. 

EaeoT  (Bander  ou  fendre  I').  S'enfuir 
d'un  pied  léger^  disparaître  à  la  vue^  s'é- 
clipser^ prendre  de  la  poudre  d'escam- 
pette. 

Mais,  sans  ri-poudre,  Margot 
Soadain  mtfmdU  tmrgot. 

Pont.  Jes  Mut.,  dtè  par  F.  J.  teroin. 
(  DictîonHtàn  €omifUê ,  ton.  I*', 
pag.  66.) 

Alon,/eiu/(Mf  ttrgot^k  ttaiidret  je  m'enfile,  ete. 

QuatrUtme  Furtu  de  la  Muse  mormande, 
|iag.  9i, 

La  iiiétaphoro  populaire  Je  me  la 
casse,  je  me  la  brise,  pour  dire  je  me 
saure,  réponil,  ce  me  snmble  ,  à  celle-ci. 

Argotique  ou  non  .  l'expression  dont 
nous  venons  de  rapporter  des  exemples 
n'a  pas  été  recueillie  par  Oudiii ,  ciui  a 
consacré  un  article  à  bander  L'cryol,  dans 
ses  Curiosilcz  françaises,  au  mot  h^ryot, 
et  dans  la  seconde  Partie  des  Recherches 
italiennes  et  françaises,  pag.  210,  col.  i. 
Dans  ce  premier  recueil ,  comme  dans  le 
second^  cette  locuti<m  est  expliquée  par 
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fuir,  marcher  vistey  et  signalée  comme 
vulgaire. 
Es,  s.  m.  Escroc. 

Autrefois,  on  employait  familièrement 
la  seconde  moitié  de  ce  dissylabe,  dans 
le  sens  ô»Jîer'à'bra»,  de  tapageur,  sans 
doute  par  analo^ne  avec  le  croc,  mousta- 
che relevée  au-dessus  des  coins  de  la 
bouche: 

Ce  diabla...  Yenoit  pour  voua  manger  te  eemrm 
ventre,  suivi  de  quatre  oa  cinq  grands  croee  iteMB 
auiis.  {L'Ama)if  poussifs  parade  de  de  Moy,  se.  xii; 
dans  le  Théâtre  dts  boulevards,  toin.  Il,  |iag. 

Ciiiist»,  en  croc,  en  vrai  la  Tidipe, 
Vint  au\  (  (.ils  t'umaiil  sa  pipe. 

La  Henriade  travestie,  etc.,  cbap.  Itl, 
pag.  48. 

Aujourd'hui  le  peuple  a  pris  Thabitude 
d'employer  crac  comme  aphérèse  d'ex- 
troc.  Voyez  le  Dictionnaire  tlu  bas-lan- 
gage,  tom.  \",  pag.  259;  et  le  Diction- 
naire du  patois  normand,  pag.  75,  col.  I. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  d'apprendre 
à  beaucoup  de  monde  qu'au  xvi*  siècle 
on  disait  alonger  Vs  pour  grossir  un 
compte  : 

Il  n*est  pas  bon  avoir  de  te?a  hostee ,  parce  que 

nous  mourrions  dp  faim,  si  nous  avions  à  vivre  du 
^ain  ordinaire  qu'on  fait  avec  eui,  et  n'alongU- 
sions  l's,  tantoet  d'HP  graod  blaoc,  et  maiotanaot 
d'un  auttc.  {Les  EscokerSt^  Pierre  da  TAri- 
vey,  act.  1",  se  vm.) 

a  Cette  expression  proverbiale,  dit 
M.  de  la  Mésangère ,  peint  la  ruse  de  ces 
expéditionnaires  qui,  payés  à  tant  la 
page,  allongeaient  les  lettres  à  queue ^ 
avant  qu'une  ordonnance  eût  réglé  que 
chaque  page  contiendrait  au  moins  vingt 
lignes'.» 

'  Dictionnaire  du  preveiiei  /inntçaie,  V  édit. 
j>ag.  26,  21. 
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Allonger  ht  s$,  suivant  Finretière,  si- 
gnifie convertir  en  francs  l'abréviation 
qui  ne  représente  que  des  sols. 

EsBASiB,  V.  a*  Assassiner. 

Il  n'esipas  difficile  deserendre  compte 
de  l'origine  de  ce  mot,  qui  signifiait  au 
propre  ébronierpar  la  base,  renverser  de 
ta  bote.  Autrefois  nous  avions  esbaser  ' 
dans  ce  sens,  et  plus  anciennement  bâ- 
tir avec  le  sens  de  mourir;  témoin  ces 
deux  vers  que  l'auteur  du  JUistere  de  la 
passion  de  Jesuscrist  met  dans  la  bouche 
de  l'un  des  quatre  tarant  qui  gardaient 
le  Sauveur  en  croix  : 


Je  il'oy  plu  Bot  fCBS  ■««•««■«^ 

llz  sont  basis,  nVn  parlez  plut. 

Édit.  de  Verard,  4*  journée,  4*  feuillet  v*» 
coL  t,  après  la  sign.  f  iiii. 

On  lit  aussi  basir  dans  ces  deux  pas- 
sages du  TetUment  de  PatheUn  : 

Je  snia  ieit,  se  Dieu  ne  n'ejde. 

tidit  de  CoDilelier,  peg.  It7. 

Ha,  noslre  Dame  de  Blonfortl 
Le  bon  rnèiOn  Fient  eil  itui. 

On  retrouve  dans  l'ancienne  (jermania 
le  même  mot,  et  dans  le  fourbeâque 
sbasire.  avec  la  même  signitication  *. 

L'ancien  argot  avait  besarder  avec  le 
sens  de  mourir;  U  ett  begardé,  oomme 
nous  rapprend  Bouchet,  signifiait  il  est 
mort  Je  pense  qu'à  proprement  parler, 
cetteexpression  correspondait  à  cette  au- 
tre :  ^  a  rendu  U  dernier  touffe,  Ua 
expiré* 

ESBATTBB  DANS  Là  TtOMB  (S')  ,  V.  pr. 

Chercher  à  voler  dans  la  foule. 


'  Voyez  Colgrave,  à  ce  mot,  qu'il  «ignale 
tunoné  oo  pctt  uMé. 
'  Voyci  le  veeitwUdfe  de  Joui  BkUfo,  aa  not 

/  aàr. 


EsBioaBB  (S'),  V.  pr.  S'esquiver. 

Et  l'amanl ,  qui  **  tcnl  ararveux  » 
SViA^ffM,  etc. 

DéMogien,  Parodie  Je  le  Feeia^aitl^ 
7*  oeaplet. 

L'ancienne  gennania  avait,  dans  k 
même  sens ,  piHarte,  qui  me  paraît  ën 
le  même  root ,  et  le  fourbesque  a  encoR 
sbignare  avec  la  signification  de  coarir, 
de  t*en  aller. 

On  trouve  dans  le  Morfondu,  comédie 
de  Pierre  de  FArivey,  act.  I*',  se.  ir,  m 
expression  qui  me  semble  proche  pi- 
rente  de  t'es^t^er:  c'est  faire  un  piçne, 
qui  a  le  même  sens.  «  J'entends  hurler  à 
la  porte,  escoutez  t  Retirea-vous,  de  pv 
Dieu ,  c'est  luy  mesme  ;  retirez- vous  tosl, 
faites  unpigne.n  Voyez  les  CuriotUti 
françaises^  au  mot  Peigne. 

Esbigner  s'emploie  aussi  en  Nonus* 
die  dans  le  sens  de  tuer. 

EsBBOUPFE,  s.  m.  Embarras  ^  plus  <fe 
bruit  que  de  besogne. 

Ce  mot,  qui  existe  aussi  dans  le  patois 
de  l'arrondissement  de  Vire  et  dans  k 
langue  provençale ,  où  esbrovf  a  le  sens 
de  bruit ,  de  tapage,  viont  de  Titalieii 
sbrv/fi ,  sbrvffo,  que  le  Dictionnaire  df 
Veneroni  rend  \)k\v  buuffnnent ,  qui  n'a 
pas  trouvé  place  dans  celui  de  l'Académie. 

Ce  mot  se  joint ,  en  argot ,  à  des  veites 
dont  il  modifie  le  sens,  comme  dans  ces 
locutions  :  pesrilier  d'esbrouffr,  travail- 
ler à  l'esbrouffe,  qui  signifient  arracher, 
prendre,  voler  avec  violence.  Ici,  conuw 
ailleurs,  l'argot  suit  exactement  le  fran- 
çais, et  Ton  peut  reconnaître,  sousf/s- 
ciller  d'eshrovjfc,  l'expression  voler  cfav- 
toritéj  qui  avait  cours  au  xvii"  sitVk-: 

\a'<  ardicrs  tuofireroiif,  junir  avoir  roU\^ 
mait>oii  d'un  bourgeois  d'aulliorilé.  (L'JIuioi't 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


449 


K.  OC  XXXV.,  in  h",  pag.  111.) 

EinoumoBj  busb,  s.  Ftasm,  euse 
ifêmbnras. 

Bkafpb,  8.  f.  Terme  de  collège,  qui 
■gnifie,  selon  le  Dietiomiaire  de  Tré- 
voux, coup  de  pied  au  cul,  coup  de  pied 
aDhellim.  On  en  avait  fiiit  le  verbe  e«- 

Efcaffe  doit  venir  à'eseùjtgnon^  nom 
d'une  ancienne  chaussure  légère  comme 
Pescarpin.  Aujourd'hui  le  peuple  dit  en- 
ocre  donner  un  conp  de  •mUier,  pour  un 
coup  depied  au  derrière. 

liscAMPBTTB  (Prendre  dc  la  poudrc  d') . 
Fuir,  déguerpir. 

Hinica»,  sans  tambour,  ni  trompelle, 
PrhmUlm  poudre  d'etetûipeii*. 

La  Htnnade  traeeitie,  etc.,  ch.  Il, 
p§.  35. 

Cette  expression,  qui  est  devenue 
populaire,  a  succédé  k  faire  eseampe,  à 
neamper,  à  s'eseamper,  qu'on  trouve 
dans  Gotgrave,  dans  la  Noue  et  dans  les 
OmotUe*  françaises,  avec  l'étoile  et  la 
Dole  qui  les  désignent  comme  vulgaires. 


Cbevals  etcamper  el  l  isser. 

Le  Roman  de  Hou ,  v.  9287 


loin.  II, 


AMCOrez-Toas  que  si  le  gentilhomme  i)Vu«t  m 
tat  eseoiniitf,  H  catoit  trèa*nial.  (  Du  Damu  gai- 

lantts,  ^i^ifsrlle  (lisfi)iirs  ;  parmi  les  Œuvres  coin.' 
pUlei  de  liranfôme,  niii.  du  Panthéon  litlt- 
rairr^tom.  Il,  pag.  4 il,  col.  t.) 

Les  Italiens  ont  couservé  scampare  et 

seampo. 

On  disait  également  prendre  l'cscampe 
ei/aire  escampalivos  : 

lient  une  fois  un  l«cqwiis  d'Ativeqpie qui  lui 

aToil  d*-î>rob<'  dix  ou  douze  cm  iis  ,  cl  wdt  pris 

tetcampe.  {Le*  Contes /acecieux  du  sieur  Qau'  |   *  Voyez  liv.  H,  cbnp.  t> 


lard^  etc.  A  Paris,  par  Jntn  Eidier,  ISOS,  la-13, 

folio  22  vorso.) 

Festina,  priocipai,  je  suis  las  d'attendre  ;  je  m'en 
▼ait /a<r0  nn  petit  eieampetiwtt,  (lu  wrafeBit- 
tnirr  comique  de  Franelam,  éiiit.  de  Lsyde, 
in-8",  tom.  l",  pag  ?77.) 

Ab!  je  TOUS  y  prends  doon,  madame  ma  femme  ! 
et  VOUS  faites  des  eseampaiHras  poMlut  qne  Je 
don.  (Gcor^tf  Panilin ,  aet.  III,  te.  vm.) 

On  sait  que  plus  tard  on  désignait  par 
le  nom  d*eseampativoM  des  fêtes  noctur- 
nes, qui,  suivant  la  chronique  scanda- 
leuse, avaient  lieu  à  la  cour  de  Louis  XVI. 

Enfin,  on  disait,  an  moins  depuis  Ra- 
belais et  l'on  dit  encore  eampot  du 
congé  donné  à  des  écoliers,  etc.  : 

Je  suis  »yic  comme  au  collège 
Les  eseolim  qui  ont  eaaytoi. 

Le  Divmree  dm  wmrîage,  ulyte  X. 
{L'Ktpadon  sntyiique,  etc.,  édtt.  de 
M.  DC.  LXXX.,  petitio-lS,  pag.  10  t.) 

Tous  jouirez  d*un  grand  repos, 
Les  dimaucbes  aurez  cnmpos. 

Le  Firgiie  travesti^  liv.  IIL 

Ne  prens  pu  ai  sonvent  de  lay-mcsnie  eaa^,  etc. 
Preaùere  etseeondeMuseaeemaade,  pafi40* 

Mille  agios  sont  à  ma  iântatie; 

Pin  qn'esGolier  je  n*ay  point  de  emi^s, 

Dix'septiesme  partie  de  ta  Mute  uermamte, 
pag.  285. 

Il  est  vray  (juo  j'allis  à  sIe  faire  démine... 

Dans  un  batel  de  \in  ;  mais  il  était  confias, 

Dii  -neiifusme  Partie  de  ia  Muse  uormaudef 
1444,  pag.  3ia. 

Voyes  dans  le  DéetUmnaire  étymologi' 
que  de  Ménage,  tom.  I*%  pag.  294,  au 
mot  Campos,  m  passage  curieux  de  du 

Boulay. 

EscAN>E  (A  1*).  Fuyons.  Expression  du 
dictionnaire  de  {'Histoire  des  brigands 
d'Orgerês, 
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EscAPBBy  V.  a.  Assaniiier.  Voyez  JS#- 
corpcr» 

ESCAPOUCHB,   BSCAPOOCHBUB,  6.  IH. 

Assassin;  terme  des  yoleun  du  midi 
de  la  France. 

EscAPOifCHBR,  V.  a.  Assassiner;  terme 
des  voleurs  du  Midi.  Voyez  Esearper, 

EscABOOT,  s.  m.  Vagabond. 

Gomme  cet  animal^  le  vagabond  porte 
sa  maison  avec  lui. 

EscàBPB,  s.  m.  Assassin. 

EscÂBPt-sBZiouB,  s.  m.  Suicide. 

EsGABPBB,  v.  a.  Assassiner.  Ancien 
provençal  et  languedocien  moderne,  et- 
earpir. 

C'est  sans  aucun  doute  de  ce  dernier 
mot  que  vient  notre  verbe  écharpeff  qui 
signifie  déchirer,  mettre  en  pièces ,  et  non 
pas^  comme  le  voudrait  TAcadéniie, 
faire  une  grande  blessure  avec  un  coute- 
las, un  sabre,  etc.  De  là  vient  aussi 
déeharpir,  expression  rejetée  par  cette 
compagnie  et  employée  par  Molière  : 

Aodrès  «t  Tlruhldin,  •  VêcUt  du  nrarmare... 
Ont  à  kt  deehaqrir  co  de  It  peine  asics. 

V Étourdi,  ad.  Y,  ae.  xnr. 

Elle  était  nu^me  si  usitée  au  xvii'^  siè- 
cle .  qu'Ondin ,  qui  l'a  recueillir*  et  tra- 
duite par  sl((c((ir(',  stilare,  ne  l'a  poiiil 
marquée  d  imo  t'toile,  si^ne  de  l)asses>e 
ou  de  désuétude.  Voyez  la  sec.  Pari,  des 
Rech.  ital.  et  fr.,  pag.  KiO,  col.  1. 

Au  xvn^  sit  ('l(%  ou  disait  couper  vne 
escharpc  à  quclquiui,  pour  le  battre,  lui 
donner  des  eoiips  d'épée,  et  la  mode 
était  de  prononcer  escarpe  ^  : 

Et...  il  dît...  quM!  Tait  largesse  «le  taloches  et 
rliinfreneaux;  qu'il  ii'e»t  poinl  aprentif  couper 


>  JLm  Dialogue»  de  Jaques  T^hurum,  M.  M 
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t^iêi  excharpes  et  toiles  livrées  pour  qui  en  vou- 
drait |)oi  1er,  elc  (Opuscules  divers  de  l'if  ne  de 
Botirdeille,  paniti  \»Œwres  complètes  de  Bre»- 
tôme,  édit.  du  PcnlMm  mtérakre,  ton.  n, 
pag.  492,  col.  2.) 

Recevoir  une  é^arpe  rouge  de  lamain 
du  bourreau,  se  disait  autrefois»  an  lien 
d*étreroué: 

Jl'  lrcml)U'  comme  un  joueur  de  harpe, 
Lequf  I  reçoit  to  rouge  eiehorpe 
De  la  main  d*nn  messer  bourreau. 

tt  Divorce  tlu  mariage»  satyre  X.  {L'Es- 
j>aiL)ii  satyri<fiie,  par  sieur  d'Ester- 
iiod,  etc.  A  Cologne,  chez  Jeun  d'Escri- 
merie...  M.  DC.  LXXX.,  petit  io-ll, 
pag.  102.) 

KscLOT,  S.  m.  Sabot. 
Ce  mot  a  été  emprunte  à  uoti-e  vieille 
langue  : 

Deptiy>,  je  veMx  qu'elle  descliaus^a  niig  de  se> 
«c/os,  nous  lea  noininoiiaMto/a.  (aalieiais,  liv.  Ul, 
cliap.  XTii.) 

ils  firent  tani  qu'ils  le  firent  approdier  dTon 
grand  monceau  de  souliers  de  buelie,  alias  de  sa- 
bots, qu'ds  disent  en  ce  pa)s  la  des  eic/opi,  etc. 
{Lu  Contes  et  joyeux  devis  de  BonaTeuluie  dci 
Perlent  bout,  lxxxi.) 

...  le  temps  passé,  il  ne  passoil  de  France  eo  Kt- 
pagne  aucuns  gentil»>lioninm...  aîn»  tona  paoTm 
et  mieerablea  itena  deafroniieies  de  (;asron::tie  et 

de  Bfarne,  qui  p<»rto\eiil  sur  l-i  lesU'  des  petites 
locques  blanclies...  et  des  esclots^  et  saboU  au 
lif>u  de  lonlieta.  {Antipatia  de  los  Franeeset  f 
Fspn fioles ffic.  A  Rouen,  fiiez  JaqMa  GaHIalt* 
M.  DC  XXV U.,  in-12,  pag.  338 

Ge  mot  est  resté  dans  le  patois  gascoD. 
Gotgrave,  qui  le  rapporte,  le  signale 
comme  toulousain. 

EscLOTiBB,  kn,  s.  Sabotier,  ère. 

EscoFFiBR ,  T.  a.  Tùer,  assassiner. 

Ge  mot  est  devenu  populaire. 

EscouTE,  s.  f. . Oreille;  terme  du  dio- 
tionnûre  du  Jargon, 


*  Le  texte  du  docteur  Carloa  Garda,  place  eo  re- 
gard,  porte  :  n  y  unoa  çapatoa  de  eno  en  lea  ptOifK 
entre  elk»  Itanan  ewloiw.  » 
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EÊCïïkCBE,  8.  m.  Pftsse-port.  Eseraehe 
krie,  hasx  passe-port. 

EscBACBXA,  t.  DeiiiBiider  le  passe- 
port à  im  voyageur. 

fiMURjtcsB,  V.  n.  Rira. 

La  racine  de  ce  moi,  qui  nous  est 
donné  par  le  dicUoDnaire  du  Jargon,  est 
nialien  ganoieia,  mAcboire,  d'où  est 
liBU  tgatuueiare,  rire  à  gorge  dêployc^e; 
le  rooipre  les  mAchoires  à  force  de  rire. 
Goouue  on  le  voit,  nous  dilTérons  radi- 
cdememd'opimoQ  avec  M.  ë.  du  Méril, 
^  tire  etganaeêr  du  grec  yavo;,  joie 

EsGARD ,  ESQUE  (Faire  T).  Détourner  à 
loo  profit  partie  d*un  vol. 

On  disait  autrefois  etearfrr^  dans  le 
NOS  de  s'approprier  le  bien  d'autrui  : 

...  Il  ivoit  coDBoissanee  de  eertains  arrêts  qol 

condamnoîcnt  k  mort  le»  comptables  qui  ('car- 
toitnt  les  deniers  du  roi.  {L'Arf  de  plumer  la 
poulie  sans  crier,  \.  avaiiture,  pag.  112,  II3.) 

Si ,  comme  je  suis  porté  à  le  croire,  il 
y  a,  dans  faire  Vesgard,  une  allusion  à 
têgarer,  qui  sera  venue  modifier  une  se- 
conde fois  faire  l*escart,  il  faudra  enli - 
Ter  le  g  final,  ou  le  remplacer  par  un  t  : 
ce  qui,  après  tout,  est  de  bien  mince 
importance. 

ESTAGKOL,  s.  m.  Pou. 

Nos  nnct^tros  appelaient  pou  espagnol 
un  iiispctc  encore  plus  dégoûtant,  si  c'est 
possible: 

C«s  ptmx  espaçnoU  «volent  prU  an  domicile 
éminciit  dans  tes  iiK^es  et  dans  les  sourcils  et  le 
rood  des  cheveux,  siège  de  la  courunne.  (Con/rs- 
liM  tetholique  du  «iMir  de  Saneg,  Uv.  i«% 

Espalier,  s.  m.  Clerc  de  procureur. 

!fom  demeurions  tous  deux  dans  une  l)onliqup 
de  procureur  ;  il  y  estoit  espalier^  c'est  à  dire 

'  DkL  dm  paloii  normand  t  introd.»  pag,  icnr. 


clerc,  et  moi  laquais  ' ,  {Le  Tour  de  carnaval^  etc., 
par  M.  (l'Allainval.  A  Paris,  chez  BicOTOUf» 
M.  Dec  XXV  II.,  in-S",  se.  m,  pag.  14.) 

Le  sens  propre  du  mot  espalier  était 
galérien.  Suivant  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, tom.  m,  pag.  é.mi ,  ce  substan- 
tif, en  termes  de  marine ,  désignait  le 
rameur  qui  tenait  le  Jjout  de  1«  rame  et 
qui  donnait  le  mouvement  aux  autres, 
«...les  deux  premiers  (forçais),  dit  un 
écrivain  plus  spécial,  qui  maniont  40 
giron  des  rames  joignantes  i'espalie  s'ap- 
pellent Espalliers,  qui  sont  ceux  qui  don- 
nent la  vogue  au  reste'.  » 

Hegnard  a  fait  usage  du  mot  eêpalier 
dans  ce  dernier  sens  : 

Giaoïm,  à  JV.  Tout'ifitu  (nraîire  de  tridrae): 
Quoi! TOUS  montrez,  monsieur,  un  Ici  art  dansPa- 
Et  Ton  ne  vuns  a  pas  fait  préicnl  CO  galera  [rii, 

D  un  lires  el  d'cspaiitr? 

Bien  avant  Regnard,  Rabelais  avait 
fait  usage  à'espalier;  seulement  il  ortho- 
graphie ce  mot  d'une  façon  différente  : 

Jiespaillier,  liu  gentil  oompaignon!  ainsi,  mon 
amy.  (Liv.  Ill.cliap.  xix.) 
j/fspnUliert,  liaul  jectes  le  postal.  (Lit.  1T» 

cliap.  XXV.) 


*  lAMIIIf. 

QaPappellei>lu  Imutique?  Acliève  promptemnit. 

LA  PBUILLADE. 

Il  tuât  la  nommer  Idie,  et  non  pas  antiement  : 

C*cst  Cbes  un  procureur  où  je  «suis  tout  a  faire. 
J'y  souffre  presqu'aulant  qu'un  fur^tt  eo  galère; 
Car  depuis  le  matin ,  Josqo'à  mioull  et  plos. 

Je  ne  cesse  d'agir  et  tracer  dans  les  mes. 

Dialogue  de  plusieur»  laquai*  touchant  le$ 
eonéitfm$  ée  ee  iMtpv,  ele,  en  vers  bor- 

leMjui  s  A  P  .rh,  M  DCC.  XVI.,  in  8%  pag. 6. 

■  Delà  Coiistriicliuit  d'une  galiaire  et  de  Mon  équi- 
page. Par  I.  Hobier,  etc.  A  Paris  •  par  Denys  Laa- 
glois,  M.  ne.  XXÎI.,  in-8»,  pag.  M. 

Auparavant  on  lit,  pag.  26  :  «  Au-dessous  sont 
l'arliiteiie  et  les  privrz,  et  00  eosté-IA  s'appelle  la 
cornille,  et  les  forçats  cornilliers,  qui  sont  d'autant 
plus  misérables  qu'ils  sont  esloigntz  de  I'espalie  et 
des  espalliers.  » 
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On  disait  aussi  espalier (V opéra,  ôm&ie 
sens  de^yurant,  de  compane  : 

Elle  ëtoit  alors  simple  upalier  tapira ,  c'est  à 

«lire,  chanipuso  el  danseuse  de  cliopurs,  etc.  {La 
Gazette  noire,  M.  DCG.  LXXXtV.,  iit-8%  pag.  178.) 

EsQuniTB^  8.  m.  Abtme. 

EsQoiNTiB^  V.  a.  Fracturer,  briser. 
Ândoii  provençal,  eaquUaair,  e»qtiiimarj 
êtgmntar;  catalan,  uqtttnêor. 

Gomme  esquinter  oorreqtond  au  mot 
abimer^  qui,  dans  le  langage  fàmilier,  se 
dit  pour  gâteTf  endommager  beaucoup, 
le  aubstantif  abime  fut  traduit  en  argot 
par  un  mot  dérivé  de  ce  verbe. 

EtguhUer  est  passé  dans  le  patois 
normand  avec  le  sens  d'oMommer,  de 
tuer, 

EsQuiPOT,  s.  m.  Bourse. 

...  fabow  honnA  eomtnnne;  nirtlei  le  produit 
He  Toft  «ctetiUuM  Yesquipot.  (ffisloire  de  Guil- 
laume, cocher,  parmi  les  Œuvres  badines  com- 
plc/(cs  du  comte  de  Caylus,  tocn.  X,  pag.  43.) 

A  lamême  époque,  au  lieu  de  cracher 
au  bttuin,  on  disait  iriicAer  à  l'esquipot  : 

On  enlend  baae  et  vicrfoas 
RonfOer  comme  des  aquilous; 
(^ar  d'instrunieiu  nouvelle  clique 
S'est  depuis  jointe  à  la  musique. 
Qui  foil  «neber  à  l'es^uijiot 
Quieonqae  boit  i  son  éeou 

tM  PoreheroM,         II.  (  Ànmsemens 
ra/noififoétifiie*,  peg.  143.) 

EsTAPPioN,  S.  m.  Chat.  Mot  formé 
d'esta^e,  qui,  dans  le  langage  populaire, 
t^pAf^  mauvais  coup,  à  peu  près  comme 
estafilade.  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas- 
langage,  tom.I'',  pag.  363. 

EsTAMPiLLEB,  V.  a.  Marquor  un  cri- 
minel d*un  fer  chaud. 

ESTAPRB,  s.  f. 

...  jo  tiiuis  Vi  slapfie  du  toute»  les  dunzeiles  du 


quartier,  etc.       Comperc  MatthieUt  Umd. 
cbap.  ix.) 

Dans  le  langage  populaire,  nous  ravons 
dit  plus  haut,  est^ffe  s'emploie  pour 
taloche,  monUfie^mmtwtisccup. 

ESTAPHLS,  BSTABLB,  S.  f.  Poule. 

Ce  mot  me  paraît  rorigine  de  deux 
tonnes  français,  qui,  dans  le  principe, 
ont  dù  signifier  voleur  de  poules,  marau- 
deur. Nous  voulons  parler  de  coureur 
d'esiaffeeid'esta/fier,  mot  auquel  Oudin 
donne  pour  synonyme  compagnon  de  la 
courte  épée,  et  qu'il  traduit  par  coupeur 
de  bourses  \ 

Comme  on  le  voit,  nous  distinguons 
esfa/Jier.,  terme  d'injure,  du  dérivé  de 
l'italieu  staffiere,  que  nos  dictionnaires 
rendent  par  esta/fier  et  valet  de  pied. 

Quant  à  Pautre  expression,  on  la  trouve 
employée  dans  le  livre  IX  de  la  Suiledu 
Virgile  travesti  : 

Pour  TOUS,  préparez  vus  éptules 
A  mille  et  mille  cou|>s  degao'es, 
Ctfurmirg  detiaft,  enfons  trouf  es,  ele. 

Le  mot  galier,  dont  Rabelais  a  fait 
usage*,  et  qu'Oudin  traduit  par  meschani 
frippon  \  présente  au  fond  le  même  sens 
qu'e.'itn(fier  et  coureur  d'estafe ;  je  n'en 
\eux  pour  preuve  que  l'étymologie,  et 
ce  passage  de  l'Invective  de  Crétin  sur  la 
Journée  des  Éperons,  en  1513  : 

Seigufurs  du  sang,  batrons  et  dwvaliers... 

Pei  njfittfz-vous  à  ces  godons,  gallitrs. 
Gros  godailiers,  houspaillicrs,  poulallitTS, 
Prendre  paUiers  lu  fnuiçoys  bâitaigc? 

Les  PeësiêsJt  GuUttuma  Cnliu ,  cdil.  à» 
M.  DCC.  XlUIL,  peg.  1S9. 

I  Cur.fmnç  ,  au  mot £ttqj[fier,  sous  l'article  £iyMe. 
—  S«e.  Part,  de»  HerA.  itaU  et  fr»,  pag.  US,  ooL  Si 

»  \o\  (•/.  If  iKMivi'.iu  prn!()j;ii«!  du  livra  IT. 
1    ^  Cttriositez  /lançoitvs ,  au  mol  Gallitr, 


Oigitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 
EifOQW»  <•  m-  Esprit^  finesse,  map 


m 


EoitafieD^  havtre  ttoeeo^wii  dire  avoir 
éêkvigueurf  de  la  bonne  volonté.  Chez 
MUS,  deiniis  longtemps,  estoc,  après 
iroir  à^^é  rapière^  ne  se  dit  plus  qae 
de  la  pointe  d'une  épée,  d'un  sabre,  dans 
cette  phrase  familière  :  frapper  d*estoe  et 
de  taille  y  frapper  de  la  pointe  et  du 
tmchant,  qui  s'employait  aussi  au  figure, 
rc  qu'a  tort  de  ne  point  dire  rAcadéinie. 
Je  lis  en  effet  dans  les  Curiosité z  fran- 
çaises, au  mot  estoc  :  «  Prendre  d'estoc 
et  de  taille,  i.  de  toutes  sortes  defa^m».  » 

Au-dessus  de  cet  article,  je  trouve  ce- 
Iqki  :  c  De  son  estoc,  i.  de  son  ftropre^ 
de  soy  mesme.  »  Mais,  dans  cette  accep- 
tion, le  mot  estoc  sort  d'une  racine  diffé- 
rente, et  vient  de  l'allemand  ou  du  hol- 
landais «/orA ,  saxon  stoc^  anglais  stock, 
qui  signifie  au  propre  le  tronc,  le  corps 
d'une  plante. 

EsTORGUE,  s.  m.  Fausseté,  méchanceté, 
italien,  slorto,  de  travers. 

—  ( Centre kV),  s.  m.  Sobri- 
quet, faux  nom. 

—  (Chasse  à  V),  s.  m.  QBiil  lou- 
che. 

Les  Italiens,  \)()y\r  regarder  de  travers, 
disent  guardur  storlo. 

—  (Dévider  à),  v.  a.  Mentir. 
Estrade,  S.  f.  Boulevart.  Ital.,  strada, 

nie. 

C'est  à  propos  de  ce  mot,  introduit 
dans  notre  laiij^uc  par  les  Italiens  au 
xvi'  siècle,  qu'HtMiri  Kstienne  s'emporte 
(le  cette  façon  contre  les  novateurs  : 
«CtLT,  Il  faut  bien  dire  qu'ils  soyent 
tiisorcclez,  de  laisser  les  mots  (jui  sont 
<ie  !oiir  laug:ue  nalnn  lie  et  nuiltrnelle, 
etIcsqueU  ils  cntendcul  bien ,  peur  i-n 


prendre  des  estrangers,  lesquels  ils  n'en- 
tendent qu'à  demi,  et  ne  sçavent  pronon- 
cer qu'à  demi.  Mais  sçaTes^ous  qu^il  y 
a  ?  puis  que  vous  n'osez  rire  quand  vons 
estes  à  la  cour  en  oyant  ces  escordieurs, 
usans  de  leurs  mots  si  mal  esoocchex... 
Estrade  et  extrade  en  sont  bien.  Car  ils 
disent.  Battre  V estrade,  ou  Battre  Vex- 
trade,  an  lieu  de  dire  Battre  la  strade  •* 
estant  strada,..  le  mot  Italien,  dont  on 
s'est  voulu  servir.  CEL.  Je  scay  que 
sirada  est  le  mot  Italien  :  mais  je  vou- 
drois  bien  qu'en  passant  vous  m'appris^ 
siez  d'où  il  vient.  Car  je  ne  pense  pas 
qu'il  soit  tiré  du  langage  Latin.  PHIL.  Si 
est.  CELL.  Je  trouve  cela  estre  assez  vray- 
semblable  :  car  il  me  souvient  qu'on  dit 
Via  strata,  PUIL.  Cela  est  fort  commun  : 
mais  je  vous  apprendrai  quelque  chose 
qui  n'est  pas  ainsi  commune  :  c'est  qu'au 
dernier  aage  de  la  langue  Latine  on  a  dict 
aussi  si  rata,  sans  adjouster  via.  Pour  le 
moins  il  me  souvient  de  l'avoir  leu  en 
rhistorien  Kutrope  en  ceste  significa- 
tion. »  [Drux  Dialogues  du  novveau  lan- 
rjar/r  François  italianisé,  etc.,  pag.  31 , 

Aujourd'liui ,  dit  l'Académie  ,  le  mot 
cslnnlf' y  chemin ,  n'entre  que  dans  ces 
locutions  usitées  autrefois  parmi  les  fzens 
de  guerre,  haltrf*  l'estrade  et  batteurs 
d'estrade.  N'en  déplaise  à  l'illnslre  com- 
pagnie, on  (lisait  encore  courir  l'estrade 
dans  le  sens  de  courir  In  cai/)p(i(/ne,  de 
voler,  et  aller  à  ^estrade  dans  celui  (le 
dèrhaujer  son  nnitre.  Il  est  vrai  (|n'Ou- 
din,  qui  rapporte  ces  locutions,  signale 
la  (lerniè're  comme  vulgaire.  Voyez  les 
(Junosi tez  françaises ,  au  mot  Estrade; 
et  la  sec.  l'art,  des  Ucch.  ital,  cl  fr., 
pui^.  col. 
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EmAmKiinu.st;  v.  a.  Étrangler.  An- 
cien provençal  et  catalan,  êsirangolar; 
portugais,  estrangular;  MdX.  ,strangulare. 

On  voit,  dans  les  Cvrtotites/rançoises 
d'Oudin,  qu*on  donnait  le  nom  de  poires 
d'etêrangmlifm  i  une  sorte  de  poires  fort 
naovaise  %  et  qu'on  disait,  par  allusion^ 
faire  manger  des  poires  d'estrangtdlhn 
pour  UrangUr, 

EaroQDB ,  s.  f.  Part  dans  un  vol. 

ÉTOom^  iTourroia,  s.  f.  Table  d'hôte 
où  l'on  jouo  l'écarté,  et  ob  tout  est  fermé, 
dans  la  eraime  de  la  police. 


ÉTODaniB,    a.  SoHieiter. 
ËTOOBDisssitt,  BosB,  S.  SoUîcitear, 
euse. 

Êtbb  (  En),  V.  pr.  S'adonner  an  m 
contre  nature,  être  des  amateurs  qoek 
pudeur  déîend  de  spécifier. 

Étsor  db  movchb,  s.  m.  Cire. 

Cette  expression  se  trouvai  dsm  k 
grand  Testament  de  Villon,  vers  1196: 

Item,  potir  re  que  le  scHlinr 
Maint  estron  de  mousdie  a  lua&ché, 
Donnr,  ctr  homme  «st  de  vallear. 
Son  fcan  deviintafe  cradiè. 


F 

FAnAGF, ,  S.  m.  Partagn  rntre  voleurs. 

Fadk,  s.  f.  Part  duns  un  vol. 

Fadkh,  V.  a.  Partager  (h's  objets  volés. 

Ce  verbe  vient  iiidubitableiiient  <lu 
fourbesqiie  far  de  sei,  qui  a  la  même  si- 
gnification. 

Fafi  E,  s.  m.  Toute  espèce  de  papier. 

Fafiot,  s.  ni.  Papier  blanc. 

Ces  mots  me  paraissent  formés  par  ono- 
matopée. 

Fagot,  s.  m.  Forçat. 

On  sait  que  les  forçats  étaient  toigours 
liés  deux  à  deux. 

Faighaiit, tb,  adj.  Fainéant,  te. 

Faignant,  fort  en  usage  dans  le  peu- 
ple de  Paris  comme  terme  d'injure,  sem- 
ble n'être  autre  chose  que  notre  mot  fai- 
néant,  et  il  est  presque  sftr  qu'il  en  est 
ainsi;  cependant  il  est  à  remarquer  ([ne 
se  feindre  avait  cours  autrefois  dans  le 
sens  de  refuser  : 


'  "  F.>tMnf;iiiIlon.  Poire  iW  s.  r/wnl,-/)car.  Pomme 
d'otraoguillOD.  A  urab  i  or  wiidiog.  »  Cotgrave. 


Des  qiic  iîeiia»  cria  s'emapm, 
H  n'i  a  un  sol  qui  uifogne; 
De  lotcs  pan  les  envettieiit,  cic. 

Ij:  nomon  de  Bmt,  tom.  P**  pg*  U*> 

V.  3058. 

lyibocire  ne  vous  fagniét. 

jUd.,  T.  13731;  lom.  I*',  |Mg.  1»^ 

Cil  les  Bievrnt  à  cntenchon; 
Cui  caut,  jà  u'i  mi  tront  siison; 
D'atis  sif\îr  iiieiil  ne  se  fengnent, 

D'Alis  et  de  Proplieilat ,  M$.  de  la  BiU 

ntL  n*  7191»  M.  sa  mie»  iA<> 
V.37. 

Communément  treittil  le  pla^ncol, 

Sacbiet  que  mie  ne  **en  fatgneni. 

te  Rottmanz  de  Claris  cl  de  Larii,  M*- 
la  Bihl.  nul.  u-  7534^  fol.  làlRrto. 
col.  2,  V.  26. 

Voyez  le  plos^^ai^e  des  yot-h  baiirip'^' 
gnons  de  B.  de  la  Monnoye,  au 
i'oiute. 

FxiRE  I  NK  MAISON  E^TIF.BB.  En  35»*- 

siner  tous  les  liabitants,  sans  réserve,''' 
y  voler  tout  ce  (jiii  s'y  trouve,  i  llist'J'" 
des  brigands... dOrg  ères  f  pag.  3Ji,  not.  l- 
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Paiib  m  Bkyéè,  dbsvotvbius.  Yo-j 
1er  des  gens  ivres. 
Paibx  la  tobtub.  JeAner. 

FaIBB  do  StHONBT. 

Mirdier  en  domii  Rodripie,  et  «mi«  gorge  roaller 
QiirIqiiM  ann  de  GucJton:  int-iitir,  dissimuler; 

Faire  du  sîmorinet  à  la  porte  du  I. ouvre. 

Suitt  IfS  jierfcctioiis  duiit  aujuind'hu^  it:  couvre 

!••  nobleMe  fnmçoûef  etc. 

Le  Banquet  des  Muses ,  ou  /es  divers  satires 

du  sirttr  jluvrny,  etc.  A  Ronrii,  D.ivid  Fer- 
ranJ,M.  DC.  X.X.VUI.,  iQ*8«,  pag. 
V.  21. 

FAIBB  LB  TAP,  LB  TAPIIf  f  LE  81II6B. 

Êtie  eiposé,  dlie  attacbé  eu  carcan  on 
au  poteau. 
Faisant,  s.  m.  Camarade;  terme  de 

l'argot  de  collège. 

Voyez  Copin. 

M.  Sainte-Beuve,  parlant  des  emprunts 
fiwts  par  Molière  au  Pédant  joué  de  son 
camarade  de  collège  Cyrano  de  Berge- 
rac, s'exprime  ainsi  :  «...  comme  Ta 
remarqué  spiriturlleinent  M.  Augor,  en 
agissant  do  in  sortti  a\c(;  son  ancien  ca- 
marade, il  ne  semblait  guirc  (|uo  pro- 
longer cette  coutume  dt;  roliége,  |)ar 
laquelle  les  écolitTs  sont  faimtifs  ol  met- 
tent leur  pain  de  jeu  en  eomniun.  »  (6V/- 
tiques  et  portraits,  tom.  lll,  pag.  toO.) 

Faiseur  ,  s.  m.  Intrigant,  faiseur  d'af- 
faires peu  honorables. 

Ce  mot  est  tieveiiu  populaire. 

Fanandel,  s.  m.  Comj)agnon. 

Famfouiner,  V.  a.  Priser. 

Faîsfolinflb,  EiisK,  S.  Priscur,  euse. 

Fakai  HKc,  s.  f.  Mademoiselle. 

FAnAunE>E,  s.  f.  Madame. 

Le  dictionnaire  argotique  du  Jargon 
donne  faraude  pour  œ  mot  et  le  précé- 
dent. 

Faboub,  s.  f.  Charge. 


FABftOBHBiiT,  S,  m.  Chargement. 
FAB6UBB,v.n.  Rougir. 

En  ancien  ptQiwiBiq^,fargtÊr,ftrfiUHr^ 
signifiait  forger,  c^est-àndire  donner  une 
forme  au  fer  ou  à  quelque  autre  métal, 
après  ravoir  fait  rougir  dans  une  four- 
naise. U  n'est  point  malaisé  de  se  rendre 
compte  comment  l'argot,  ne  considérant 
que  la  première  partie  du  travail  du  for- 
geron ,  a  pu  employer  le  verbe  farguer, 
d'abord  dans  le  sens  de  rougir  un  métal 
au  feu,  puis  de  rougir  toute  espèce  de 
chose,  enfin  de  devenir  rouge. 

Farguer,  dans  le  dictionnaire  des  Vo- 
leurs de  Vidocq  %  est  expliqué  par  char- 
ger,  sans  autre  développement  qui  in- 
dique qu'il  s'agit  de  telle  ou  telle  accep- 
tion de  ce  verbe.  Dans  cette  incertitude, 
nous  nous  abstiendrons  d'en  rechercher 
la  racine. 

Farot,  s.  m.  Monsieur. 

Ce  mot ,  que  nous  fournit  le  diction- 
naire du  Jargon,  serait  mieux  écrit /ia- 
raud.  Voyez  Pharos. 

On  disait  autrefois  faruuder  dans  le 
sens  de  Jairc  te  monsieur  : 

Leur  champ  te  lient  aux  Porcherons, 
Où  Tont  luronne»  et  lurons... 
FarêmUr,  rire  et  gifoler. 

Lu  Poreherons,  di.  V,  (JmittmtÊiu 
rm/fsadiitoéti^,  png.  ItS.) 

FAMOLBtTB,  a.  f.  Bfoucboir  de  poche* 
Ital. ,  fMMùht/msMoieUo)  germ.,  faxo, 
FAOGBAHTf,  PAucmix,  8.  m.  Gi« 

seaux. 

Faochb-abubht,  s.  m.  Mouchettea. 

Faucheb,  V.  a.  Couper. 

Ce  verbe  avait  encore  une  autre  signi- 
ficationcn  argot  ;  mais  j'avoue  que  je  ne 
saurais  la  déterminer  exactement.  Je 

■  Tom.  I",  pag.  t«0. 


Digitized  by  Google 


m 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


laisse  doqc  à  an  plus  habile  à  expliquer 
ces  vers  : 

EoGlons  donc  cette  autre  rué. 
Où  diable  \ai«.-je?  l'on  s'v  tiië... 
Je  tombe  de  (ievie  en  cliaud  mal  : 
Ce  sont  des  souteneurs  qui  fauclunt. 
Tandis  que  les  mious  embaoehent; 
Kl  j'aurois  lieu  de  me  fâcher, 
Si  Cfs  gciis-la  m'itlloieiit  faucher, 

L'Embarras  de  la  foire  Je  Beaucalre , 
pig.  19  et  )0. 

Faucueb  l£  obakd  pbé.  Être  aux  ga- 
lères. 

vdijs  trouverai  trop  heureux,  ai  l'on  ne  vous 
ooudimae  (\\\'&  faucher  le  grand  pré.  (Le  Sage, 
mi  BUu,  Kt.  1t,  chap.  V.) 

Faucher  daiss  le  pont,  v.  n.  Donner 
aveuglément  dans  un  piège  ^  être  dupe 
aux  jeux  de  cartes. 

On  sait  que,  dans  l'argot  des  grecs, 
faire  vn  pont,  faire  le  pont ,  c'est  cour- 
ber quelques-unes  des  cartes,  et  les  cour- 
ber de  telle  sorte  que  celui  contre  qui 
on  joue  ne  pourra  guère  couper  qu'à 
l'endroit  qu'on  veut.  Telle  est  du  moins 
la  défmition  que  l'Académie  donne  de 
cette  expression,  tom.  II,  pag.  436,  col.  1 . 

PAUGHirBB,  S.  f.  Coupure. 

FBBLàMPiBB ,  8.  m.  Homme  sans  aveu , 
mendiaDt,  voleur  du  dernier  étage. 

Ce  mot,  qui  est,  dit-on,  une  altération 
de  frère  UmpUr,  et  qui  servait  dans  l'o- 
rigine à  désigner  Hiomme  chargé  du  soin 
des  lampes  dans  les  communautés  reli- 
gieuses devint,  itar  suite,  synonyme 
^hamme  de  néant ,  depiedplai,  de  mat^ 
heureux: 

Tu  es  un  beau  Jrelempier^  c'est  bien  à  tuy  que 
Je  Twdrofo  rendre  compte  I  (JUi  CemeéUedetPm- 
verbti,  ect,  l*',  m.  tii.) 


1  Curloiitez  fmnçoiseft  au  mot  Fretampier.—  Sr- 
auide  Partie  des  RtehmlkeêfiunfOitet  et  tUttlieNMrjr, 
pag.  261 1  cul.  2. 


Ce&  frelanpieds-\k  sont  toujours  à  lanlemer  an- 
tour  d'une  fille.  (La  Critique  de  l'Homme  à  bonne 
fortune  [1S90],  ec.  ii;  dans  U  Théâtre  Uaiim  dt 
Ghnardi,  tom.  H.  pag.  406.) 

Ht-  bien  !  elle  est  amoureuse  d'un  grand  ferlam- 
pié,  etc.  {La  PncauÊimi  «ntcAfo  [1692],  acl.  il, 
se.  IV ;  iftitf.,  tom.  U,  peg.  S82.), 

Que faot-il  que  de  voot  Ton  juge. 
Tous  voyant  être  le  relîige 
Sans  fin,  d'un  çartain  fretampier 
Qu'on  appelle  granJ  lanlarnit-r? 

Troisiesme  Harangue  des  habitans  de  la 
fMUW$$0  Ja  StUfCelles ,  à  moriteigtta» 
tareketfêque  de  Paris,  «o  mj^  du  mi- 
racles, etc.  (  Pièces  et  anecdotes  intè- 
restante* f  etc.,  I'*  partie,  pag.  147.) 

Si  Ton  peut  s'en  rapporter  à  Brossette, 
ce  mot  serait  une  création  de  la  femme 
de  Jérôme  BoUeau,  frère  ataié  de  Boilean 
Despréaux.  En  effet,  au  vers  358  de  la 
satire  X ,  qui  lui  est  relatif  : 

Il  faut  voir  de  quels  mots  elle  eDrichit  la  langue, 

le  commentateur  ajoute  :  «  Cette  femme 
avoit  un  talent  tout  particulier  pour  in- 
venter des  noms  ridicules  et  des  injures 
populaires  ;  conmie  un  grand  frrlatnpier; 
un  epetier,  pour  un  homme  d'rpée;  une 
grande  hucoulc  ;  une  pimbesche ,  une 
grande  vrbesche ,  etc.  » 

En  dépit  de  cette  assertion,  je  crois 
que  frelampier  remonte  bien  plus  haut 
que  la  femme  de  Jérôme  Boileau ,  mais 
qu "originairement  ce  mol  avait  une 
forme  un  peu  différente.  Ce  qui  me  le 
fait  supposer,  c'est  que  notre  langue 
avait  autrefois/r<'7o/îe  dans  le  sens  de  iam- 
beau,  de  morceau  : 

Sa  pelr.  s'envole  par  freîopes. 
Tant  oui  !i  rhieii  Reiinrl  lire 
Qu'en  treille  lieu*  I  oiit-il  uavré. 

£e  Roman  du  Jteuart ,  supplément,  etc., 
pag.  141. 

Le  dictionnaire  argotique  du  Jargon 
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donne  kferlampier  la  signification  d'Aa- 
biU  à  couper  $e$  ferê  :  il  est  facile  de 
voir  que  c'est  la  première  syllabe  de  ce 
mot  qui  Ta  déterminée. 

FtBTAHGBy  FIBTILLB,  rBBTILLB^  8.  f, 

PsUle. 

Cela  esloit  bien  deu  à  Mico,  et  d'avantage... 
poar  Mn  eoncher  an  ttomnie  à  Vtm  «  on  sur  In 

frétille  f  ou  sur  ta  dure,  pour  n'e>tre  nlipsté.  (.SV- 
rées  de  GvUUnuM  Bouchtt,  Ut.  onuesme 

urée.) 

Dei  pré  d'ici  repoze  amioaillàtai 
Su  Ici  frétille. 

Les  WoA  hourguignoiis ,  édil.  de 
If.  F.  Feniauli;  Pirk,  Lavtgnei 
1842,111-1  S,  pif.  70. 

Gotgrave^  qui  a  recueilli  ce  mot^  le 
signale  conome  appartenant  an  iMurra- 
goidn^  c'est-à-dire  à  l'argot. 

Nous  avions  autrefois  dans  notre  lan- 
gue ferHlU  avec  le  sens  de  vwnu  : 

Draj»  de  soye,  etpiceriet  exquises, 
Bhndwli,  €slaing«  et  mercerie  fatàUê, 
Qn*on  catiaMHt  valloir  d'eaciu  cent  nille. 

£w  Foim$  de  MiuiM  ét  Pwit,  V  partie . 
pif.  177. 

D'où  peut  venir  cet  adjectif  ^  ou  plutôt 
le  substantif  de  TargotT  Peut-être  de 
fntin^  que  Roquefort  explique  par  «  les 
bleds  et  grains  qui  sont  sur  les  bords  des 
champs*;»  peut-être  de  frtUe,  terme 
d'armoiries^  que  Ton  dit  aussi  du  corn 
ble  d'un  toit,  a  qui,  ajoute  le  P.  Me- 
nestrier,  se  lait  le  plus  souvent  de  per- 
cto  croisées  et  entrelassées  comme  les 
frettes  du  blason  > 

Je  me  demande  pourquoi  le  savant 
jésuite  n'a  pas  songé  au  chaume,  si  sou- 


vent employé  à  couvrir  les  habitations; 
et  pourquoi  le  Duchat^  après  avoir  tra- 
duit par  rasé  l'adjectif  fretté  qm  se 
trouve  au  prologue  du  livre  IV  de  Rabe- 
lais, et  dans  la  traduction  de  Pline  le 
Naturaliste,  par  du  Pinet ,  liv.  XXXIV, 
chap.  Tni ,  n'a  pas  ajouté/»,  âéUéf  qui 
se  rapproduûent  davantage  de  la  racine 
de  ce  vieux  mot. 

Enfin,  pour  tout  dire,  je  ne  serais 
point  étonné  que  notre  ancien  substantif 
frtâUl,  par  lequel  on  désignait  une  flûte 
de  Pan,  n'en  fût  également  sorti  : 

THnnpent  flaiot^talMn,  ySwTil 
Eitoient  bien  en  lor  niten. 

Lu  Tounms  de  Chnamd,  v.  1338, 
pag.  S&. 


La  s'assist  Pan,  le  dux  des 
Et  tint  un  fretel  de  ro^iaux. 
Si  cbaleroeloit  li  dan/.ianx. 

Philippe  de  Viliy,  Métam.  d'Uvide,  Ms. 
cité  pnr  Roquefort,  Ghu,dei»  Imtgtte 
e,  ton.      peg.  843,  col.  1. 


I  Glotaaire  de  la  Itmgut  nmane,  tom.  1*',  pag.  045, 
coll. 

*  Didiuiitiairr  fVymofofîfV^ ,  OlC, édit  dC  Jeolt , 
lum.  l",  pa^  620,  col.  1. 


De  la  paille  au  roseau  il  n'y  a  pas  si 
loin. 

FBaTiij.ÀHTE,  S.  f.  Plume. 

FfisTiLUAHTB,  S.  f.  Queuc. 

Cest  en  remuant  la  queue  que  les 
chiens  font  fête  à  ceux  qu'ils  affection- 
nent. 

Fêtr  (Être  de  la).  Étrebeureux. 
FicBLBB,  V.  a.  Habiller. 
FicBBB ,  V.  a.  Bailler,  donner. 

FiCHBB  LA  COLLBeOUBDBMBHT.  «C'CSt, 

dit  le  dictionnaire  aigotique-françois  du 
Jargon,  estre  bon  tnicheur  en  perfeo- 
tion.  B  —  «  *  Donner  ou  ficher  la  colle, 
dit  Oudin ,  i.  persuader,  et^oiler,  en  psSre 
croire,  mot  de  jargon  » 


•  Cur'ioxitez  françaises,  an  moi  Colle.  K  celte  ex- 
plicâlioQ  OudiQ  ajoute:  *  La  colle  est  fraocbe,  i.  la 
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. . .  fiehésAuj  bien  votre  cole  et  qu'elle  soil 
franche.  (La  Comédie  des  Proverbes,  act.  III, 

M.  tit.) 

Cette  phrase,  qu  Oiulin  et  Adrien  de 
Montluc  donnent  comme  étant  de  l'ar- 
got ,  était  populaire  sous  Louis  Xlil ,  au 
moins  à  Rouen  : 

Le  dhièinwr  a  biau  fiehtr  ta  eolle, 

Sen  prorais  n'est  sans  monnais  sur  le  rolle. 

La  duiesme  Partie  d«  la  itut^  normand», 
pag.  171. 

.  .  .  une  foule  importune 
De  gens,  en  payant  quatre  tous, 
Tiennent  plus  «longer  les  cous 
Qu'on  ne  fiul  on  truekmnt  dos  eotu, 

Duerlplion  do  tm  ndlle    jimsterdam  en 
vtrs  iurlttquof,  vendredi,  pog.  27 1 . 

Saivant  toute  apparence,  cette  locu^ 
tien  a  été  emprantée  à  Targot  des  com- 
pagnons menuisiers.  H  nous  en  est  resté 
le  mot  eolle,  qui  signifie  populairement 
«16  bourde  4  une  menterie,  une  chose 
controurée  à  plidsir.  Une  feoétie  com- 
mune à  bord  des  navires,  c'est,  lors- 
que quelqu'un  de  l'équipage  va  racon- 
ter une  histoire,  de  cracher  derrière  un 
morceau  de  papier  et  de  le  coller  au 
mAt  :  on  exprime  par  là  qu'on  s'attend 
à  des  collet, 

FiivitB  ciaiBRAiB,  s.  f.  Accusation 
dont  le  résultat,  si  elle  est  prouvée^  doit 
être  l'application  de  la  peine  de  mort. 

On  retrouve  peutrétre  la  trace  de  cette 
expression ,  sur  laquelle  je  n'ose  pas  don  • 
ner  un  avis,  dans  une  anecdote  relative 
à  M.  de  Fourqueux,  nommé  contrôleur 
général  à  la  place  de  M.  de  Galonné  : 
<  M.  de  Fourqueux  étoit  à  sa  campagne, 

menlerit  est  bonne  ou  perruative.  Le  même  auteur, 
dons  le  aie.  Pwt,  4et  AsrA.  UnL  tt  fr.,  pag.  lis, 
Ml.a,4tt:  a*GrtiliiMeolll^L«Mi  tMféOfWMiN- 


UE  D  AUGOT. 

près  de  Saint-Germain.  Un  exprès  partit 
à  l'instant  pour  lui  apporter  lui  billet  de 
la  part  de  M.  de  Montmorin,  portant 
seulement  qu'il  s'étoit  rendu  chez  lui 
pour  lui  parler  de  la  part  du  roi.  M.  de 
Foui'queux  reçut  ce  billet  à  deux  heures 
et  un  quart,  et  en  nn^me  temps  un  autre 
billet  de  M.  le  maréc  iial  de  Noailles,  qui 
lui  annonroit  le  renvoi  de  M.  de  Galonné  ; 
il  passa  ausilot  dans  la  salle  on  étoit  toute 
sa  famille,  et  dit  :  a .)  'ai  la  fièvre  bien  fort,  d 
On  prit  ces  mots  au  sérieux,  et  sur  les 
questions  (îu'on  lui  lit,  «  Ct*  n"(■^t  pas  in- 
«  térieuremcnt ,  dit-il  ;  elle  est  dans  nià 
a  poche.»  Alors  il  lut  les  deux  billets,»  etc. 
(Tab/fduu-  de  la  bonne  compagnie  de  Ver- 
sailles et  (le  Paris...  par  M.  le  ch.deB. 
A  Paris,  chez  tous  les  marcliands  de  nou- 
vtautes,  M.  DCG.  LXXXVlï.,  in-8', 
pat^  l(>0,  ICI.) 

FiGNAiiD,  S.  m.  Derrière. 

l'ifjnard,  que  Vidocq  vviii  pignard, 
n'est  autre  chose  qu'une  altération  vo 
lontiiire  de  la  seconde  partie  de  /ruu  fi- 
(jnon,  qu'on  trouve  dans  le  Moyen  de  Par- 
venir, édit.  de  17.'i-i,  tom.  1",  pag.  105; 
et  tom.  n,  pag. 

FiGUBER,  V.  n.  Jouer  le  principal  rôle 
dans  un  charriage,  être  exposé. 

Filasse^  S.  f.  Ghevelure,  cheveux. 

FiLBB ,  V.  a.  Aller  à  la  selle.  Voya 
iVoirof. 

FiLsa  OH  siHTB,  V.  a.  Suivre  quel- 
qu'un. 

FïLocn ,  s.  f.  Bourse.  Voyez  Fwilte* 

Pour  décrocher  une  filoclie , 
Uo  s'en  va  tout  dioil  eu  prisuu  : 
AumI  le  pntdent  AlCaradio 
Ne  m'a  volé  qu'une  cfaauMNIt 
Sans  mettre  la  main  lians  ma  podie. 

Épigramme  de   I.acenain' ,   ciléc  ptr 
M.  C.  Roques,  daos  le  DtcuonHoirs 
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de  la  ccnvenatmtt  tt  lU  la  U-clure , 
ton.  LXIII  (i  t*  du  supplément);  Paris, 
MDCGCXLIX»  Mi.8%  pi«.  406,  col.  1 . 

FiLOCHR  A  JEI  N,  S.  f.  l^oursc  vido. 
Filou,  s.  m.  a  Un  pipeur  ou  voleur,  » 
dit  Oudin. 

Les  étymolo^'istcs  se  sont  épuisés  en 
ronje(  tiires  pour  trouver  la  racine  de  ce 
mot.  Les  uns,  conuiu"  r.aseneuve,  le  dé- 
ri\L'iit  (lu  vieux  mot  allemand  fdlcn,  qui, 
dans  Otfrid  et  Notker,  sijfnitie  battre  et 
fouetter;  le  uit  tier  des  filous  étant,  dit 
cesa\ant,  de  prendre  de  l'argent  pour 
battre  le  monde.  D'autres  tirent  filou  du 
grer  i'.Ay-TT,<  ou  u>r,/./^r/^^;,  qui,  suivant  llé- 
syihius,  signilie  un  volrnr;  d'autres, 
ontin ,  du  Hamand  ftjil,  (jui  veut  dire  un 
méchant ,  itn  vaurien  '. 

A  mon  sens,  filou  est  un  mot  d'argot, 
introduit  dans  notre  langue  p<'U  de  temps 
avant  ré|K)que  oii  écrivait  Oudin, dont  les 
Curiositcz  françaises  parurent  en  10  40 
En  effet,  ce  terme  ne  se  rencontre  ni 
dans  Nicot  ni  dans  Colgrave  ;  et  il  existe 
un  arrêt  du  pttrtemeatde  Paris,  ea  date 
du  16  aoftt  1623 ,  dans  lequel  les  voleurs 
spat  qualifiés  d'hommes  hardU  $e  disant 
fiUm    Quelques  années  plus  tard ,  on 
vdt  paraître  ce  mot  sur  le  titre  d'un  ro- 
man comique  peu  connu  ^,  et  dans  le 
deuxième  livre  de  VHittùire  eomigvê  de 
Franeion,  dont  la  seconde  édition  est 
de  Paris,  P.  Maine,  1633,  jln-8*  *  ;  mais 


*  Voyrz  II  flernièn  édUios  do  DkUooMrfre  de 

Xémiae,  toio.  l",  p*g.  59). 

•  Euai  sur  fe»  mœurs  du  xvii*  siècle,  par  M.  F. 

Sarrièrp,  précédant  l«  Mémoires  inédits  du  comte  de 
Brienne;  Paris,  Fonthitu  ut  C,  1828,  in-8*,  toin.  !•», 
pag.  IM. 

^LesJmoun  /oltutrt»  et  récréative»  du  Filou  et 
é$  JMtii«ll»,  dedicf  nmt  naomnx  de  ce  Itmps  ; 

Bourg-»'n-Br<>M',  J.  TaintiiritT,  1620,  petit  ln-12. 
^  Vo)ex  celte  de  Rouen ,  cbex  Adrian  Ovyn , 


peuiétie  dans  le  premier  de  ces  deux 
ouvrages  le  mot filou  n'a-t-il  pas  la  mt^rae 
signification  qu'aujourd'hui.  Ge  qu'il  y  a 
de  sûr,  c'est  que  nous  le  trouvons  em- 
ployé, avec  un  sens  différent ,  dans  une 
facétie  imprimée  en  1616    et  ailleurs». 

Âu  milieu  de  ce  sièele,  ïemoi  filou,  tel 
que  nous  l'entendons  aujourd'hui  ^  fai- 
sait donc  déjà  partie  de  notre  langue 
comme  substantif,  et  l'on  vit  successive- 
ment paraître  l'Intrigue  des  filoux ,  par 
de  l'Kstoile,  KiiH,  iii-i**;  l'Etrange  ruse 
d'un  filoux  hahilli'  ni  femme, ayant  duppé 
un  jeune  hoinmr ,  d'assez  bon  lieu  ,  sous 
apparence  de  mariage  '\  et  la  Moustache 
des  filous  ,  arrachée,  par  le  sieur  du  Lo- 
rent,  in-S",  en  vers  * ,  Siuis  oublier  la 
B langue  des  illustres  filoux  du  mesme 
royaume  de  Coqueterie,  qui  se  trouve  à  la 


■  Belles  Oreilieâ  et  Poltrone»que  ayant  dit  à  Joly 
Barby,  qal  Tient  de  dianter  une  chamoa  :  «  Ta  D*ea 
sçay  pas  d'avatiln^c?  celui-ci  répond  :  «  Si  fay, 
mais  c'est  UD  secuud  gueridou  et  ud  autre  fiiou-  » 
Voyez  If  Coraiiiio^  el  mettaitertê  JDMoInfMr, 
pas- 7t. 

*  t  H'onM  II  plas  «oavenatwe  Ai  Pilou  et  de  leTwte 

a  Colla»?*  •■rr.  /m  Def/enf  «nOnt^ffilUm  «IÊ 
$uur  Guéridon ,  i-lr.,  pag.  4. 

Nous  entendrons  clianter  et  JbrilM 
Tes  proues.'tea  sur  le^tou. 

Le  Faranymphe  delà  vieille  qui  fil  «M 
,Ae«  o/fler,  satyre  it.  (  L' Espadon  ef* 

tyrique ,  par  W  swxxr  crKslerncMl...  K 
Coloj;ni',  (  lit  /  Jran  (rKsrriincru-,  etc., 

M.  DC  LXXX,  prUt  hi>12.  pag.  35.) 
Le  flioa  était  donc  une  ctiamon  oo  pluldt  un  air 

de  musique,  comnif  le  gunidim  ,  ninsi  appelé  du 
nom  deiiOQ  auteur.  Quant  à  la  f  acht  à  Collas,  qui 
entre  dam  une  expression  proverbiale  etioore  en 
nsa{;e,  ce  «'era  sans  doute  la  chanson  dr  Colas  contre 
les  proteslanls,  en  ^  onuo  au  commenc»'nient  du  xvil* 
siècle.  Voyez  Journal  du  règne  de  Henri  If,  par 
M.  Pierre  de  l'filoile.  A  la  Haye,  chez  les  frères  VaU- 
lant.  M.DCC.XLI.,ta*S",  tom.  fll,  paji.  S«3,  «m.  Mok 

'  Cat  iloKue  la  Valljpre  en  trois  TOlUIDes»  tom*  II* 
pag.  577,  0°  le  de  Tart.  391  S. 

4  /AM.,  pag.  S78,  n*  25  du  même  article. 

ISous  n'avons  pas  lu  crtlc  plèrp;  mais  nous  sommes 
fondé  il  croire  qu'il  y  est  fait  allu!>iuu  a  une  mode  du 
tempii  où  r<Mi  portait  des  moaitacbes  é  tmJUmm, 
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suite  de  la  Nouvelle  H/sloire  du  Tnnpa^ 
ou  la  Jîf'lalion  véritable  du  royaume  de 
la  Coqucterir,  etc.  A  Paris,  chezMarinle 
Chô,  IGoo,  iu-12,  pag.  90-111. 

Enfin,  à  la  fin  du  xvii'  siècle,  nous 
voyons  filoux  comme  adjectif,  qualité 
qu'il  a  perdue  depuis  : 

Col  de  qudqm  cousine 
Four  vons  tirer  ehei  wi,  mu  doute  un  VmAfibux, 

les  deux  Arlequins  (1C91),  act.  II,  sr.  v.  (£e 
Thêdtri'  italien  de  Gherardi,  tom*  lil, 
pag.  28â.) 

Mais  quelle  est  la  racine  de  ce  mot  ? 

Nous  lisons  dans  la  nouvelle  LXXXl' 
des  Contes  et  joyeux  devis  de  fionaven- 
ture  des  Périers,  Du  eimpeur  de  bornes, 
êi  du  euré  gui  avoit  vendu  son  blé  : 
« ...  il  (le  curé)  n*eut  pas  plus  tost  las- 
ché  la  gibecière^  que  cet  habile  hillot 
ne  la  lui  eust  enlevée.  »  Dans  Tédition 
du  Panih^  iittéraire*,  comme  dans 
celle  qui  porte  le  nom  de  Charles  No- 
dier*, on  dit«  pour  commenter  et  ex- 
pliquer hil/ot  :  «  Selon  la  Monnoye,  ce 
mot  est  écrit  à  la  gasconne  poatJlUot, 
garçon ,  d'où  l'on  a  fait  Jilou,  » 

Ce  que  dit  le  dernier  critique  que  je 
viens  de  nommer,  quoique  exact,  est 
bien  loin  d-étre  complet  et  satisfaisant. 
D'abord ,  il  eût  dû  dire,  ce  me  semble, 
que  cet  exemple  de  l'emploi  de  hillot 
dans  ce  sens  n'était  point  unique;  en  ef- 
fet, en  voici  d'autres  : 

Doncques,  pour  donner  fin  à  de  tels  vénérables 
Mlfoto,  je  M  veux  oublier  une  boone  partie  d'en- 
tre eux,  etc.  {Les  Dialogues  de  Jaques  Tahu- 
venu,  etc.  A  Rouen,  clie/.  Nicolas  Lcsciiycr,  etc., 


*  Lu  vieux  Conteun /rançaiê,  etc.,  pag.  XiQ, 
not.  9. 

>  Paris,  librairie  de  Ch.  GOHeUD»  M  DOCC  XLI, 
iD-12,  pag.  279,  OOt.  2.  | 


ii)8à,  in-16,  ro>.  82  rerso:  La  viedes  adcocaU^el 
autres  praetieims.) 

...  la  cour  de  Tliouloiisc,  entendant  que  Wfo- 
rests  el  niontai^nes  Pyrénées  leur  iiro  itiiHïient 
tant  (le  htllots ,  brij^andi»,  voleurs  el  bautiiMtliert... 
tendirent  i  ce  de|{uerpi«eiiienft  des  barbet.  (le» 
Apresdisnérs  du  seigneur  de  CAoJierat»  édlL  de 
iStiH,  fol.  195  recto.) 

Il  est  parfaitement  juste  qu'en  gascon 
hiliot  veut  dire  Jil.s ,  garçon  : 

...  il  cria  au  valet  :  «<  Ost»'-mr  (Viiquiott ,  InUrit, 
ioQ  n'en  \*oii  niaye.  »  (Les  Avanlures  du  Oaron 
de  Fœiteste,  Ut.  IY,  chep.  i? .) 

Mais  il  fallait  dire  aussi  qu'au  xv«  siô- 
{ le  ce  nom  de  Hillots  était  surtout  em- 
ployé à  désigner  les  Gascons  : 

Ou  costé  de  Vcranoe,  k  ta  porte  dci  diampa, 
Easiies  veu  Irt  HiUols,  coBNue  beaulx  diièn  coa* 

chans , 

Courhrz  le  long  des  murs,  descocbant  si  souveui, 
Que  Marqueli  n'etent  plua  bouter  le  nea  au  wmt. 

Le  W9y9gt  dê  Kmdte,  parmi  lee  OMmm»  d$ 

JetM  Mwnt,  édit.  de  Coustelier,  pag.  143. 
(£a  Prtêê  dm  Cliasteau  de  Pet^uéere,) 

DàM  y  eut  prin»  saut  prqpoa. 
Entre  lee  Noumiii  et  MUtou. 

lUd,,  pag.  tSO. 

11  en  fut  de  même  dans  le  siècle  sui- 
vant : 

J'avois  un  jour  mi  vallct  de  Gascogne, 
Gourmand,  yvrougne,  i-l  assenré  menteur, 
Pipeur,  larron ,  jureur,  blasphémateur, 
Senlaolbhartdeeeotpaaila  rende. 
Au  demeurant ,  le  oieilleur  filz  du  ttonde, 
Prisé,  lotir,  foit  estimé  des  filiez 
Par  les  bordeaux,  et  beau  joueur  de  quilles. 

Ce  vénérable  hillot  fut  adverty 
De  quelque  argent  que  m'avîci  deperly,  ele. 

GU  Harot,  Épùnt,  Uv.  1«%  èf.  ttf. 

Or  nous  savons  que  chez  nos  anr^tre^, 
les  Gascons  passaient  pour  de  grands 
vauriens,  à  telles  enseignes  qu'au 
XVII*-'  siècle  on  disait  chez  nous  gascon 
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pour  mieiin  an*  vol,  gaseonner  pour 
prendre,  dérobeft  eaiodê  de  Gat&m  an 
lieu  de  corde  *,  etc.  Un  poète  avait-il  à 
parier  d'un  fikmY  il  le  dépeignait  comme 
G«ioon>  en  le  faisant  ]ufer  fm  eap  de 
Mm: 

Un  matin  ce  nomreau  nioii, 
Qui  ne  juroit  que  cap  de  DiotU,. 
EeDCODtra  dessus  uoc  btUte 
Le  dica  des  ris  et  det  attnits. 

Ondt  en  belle  humeur,  de  èî'  Dnssoucr, 
ete.,  édit.  de  M.  DC.  L.,  in-4  ",  pg.  91 . 
Les  smaun  d'ApoUon  «t  ilft  Dapbné. 

Le  môme  rimeur  emploie  le  vaoifUotf 
qui  estgasoon  à  une  lettre  près  : 

Je  ae  «ûs  Turc  ny  parpaillot , 
Je  caii  «a  dkn  fort  bon  JiUbl. 

itelL.pag.  104. 

On  sait  maintenant  ce  qu'il  faut  pen- 
ser de  l'élymologie  attribuée  au  mot 
killot  par  Roquefort  (  Gloss.  de  La  lan- 
gue romane,  tom.  1"% pag.  col.  1), 
qui  le  dit  pris  du  nom  que  les  Litcédé- 
moniens  donnaient  à  leurs  esclaves. 

FiLocsE,  s.  f.  Poche.  Voyez  FomlU, 

FiLSAîsGE,  s.  f.  Filoselle, 

FiOL£B^  V.  a.  Boire. 

J'avons  pris  la  liberté, 
Daupbiae,  en  Jiolant  ï  rogome» 
De  boire  à  TOtre  sanl^ 
Sm  oublia»  monneur  votre  homoio. 

Cbanton  poissarde  sur  le  mariage  de 
M.  le  Dauphin.  (  Le  Chansonnier  fratt' 
foiSf  ou  Recueil  de  cbausons,  ariettes, 
wudeviUce  et  «nlree  coupleU  cboisif. 
I.  reeiioU,peg.47.) 

Le  mot  rogome,  que  1  on  vient  de  lire , 
n'est  plus  de  l'argol ,  surtout  depuis  que 


•  Voyex  plus  loin,  art.  Rober  et  Salade.  Dans  une 
Wlit  éi  madame  de  advigoé,  en  date  du  8  avril  1089, 
oa  lionvB  d4à  «oMM  tvee  le  Moe  de  oMiHnin 


r  Académie  l'a  recueilli  »  tout  en  le  aigUA- 
lant  comme  populaire.  Je  le  retrouve  dans 
un  poème  éorit  en  patois  de  Rouen  : 

Cbeux  d'auuuit,  c'est  tout  jus  de  fuuiier, 
Et  fiandeniy  di'  étoit  tout  rogvmt, 

Ceup^mil  purin,  peg.  14.  En  note,  ro- 
fêaw  eit  espliqaé  p«  «diM^l»^  4it  «io. 

Je  trouve  ce  mot  orthographié  diffé- 
remment dans  un  ouvrage  de  la  même 

époque  : 

Que  > a  dire  le  roi  Henri, 
Qui  boit  le  rogum  près  d'ici? 

La  Benriade  travestie,  di.  IV,  pag.  58. 

FiQUEB^v.  a.  Plonger,  comme  quand 
on  dit  plonger  un  couteau  dans  le  eanr, 
Ital.,  ^carc,  ficher^  enfoncer. 

Nous  avions  autrefois  la  même  expres- 
sion: 

Mab  b  lajete  berbelée». 

Fu  si  dedenz  mon  curr  fichie. 
Qu'il  n'en  pot  esire  hors  sachie. 

Le  Roman  dt  la  Rose ,  édil.  de  Méotti 
tom.      pag.  OU,  V.  1 723. 

Fiche  ton  arc  ce  qu'il  pourra  ficher, 
O  dieu  Pbebusl  le  mien  \t fichera. 

CI.  Marot,  Livre  premier  de  la  Metamor- 
phoiCf  parmi  sc«  œuvi-es  complètes,  édit. 
de  H.  DCCC.  XXIV.,  tom.  III.  pag.  64. 

Cupido,  dieu  d'ajmer, 
ce  traidf  etc. 

liid.,  pag.  SS. 

On  trouve  ce  mot  à  tout  moment  dans 
le  recueil  de  David  Fcrrand  : 

Tl  ont  rompu  les  ferremenc 
De  qui  al  étet  attaquée... 
Car  d'une  terrible  fachon 
▲  ty  avet  inèfi^uéê, 

Camphimtt  iu  haikms  de  Smtit-Nie«dê9 
sur  ta  perte  Je  teur  huise ,  en  télo  do 
V Inventaire  genenU  de  Ut  MtU*  mOT» 
mande,  pag.  20. 

11 
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La  double  quienne  est  cle(n(>urée  ; 
Util  foyei  oft  a  •*tAjSquée. 

iéid^  pig.  29. 

Stinle  Barge,  que  vlà  liois  belles  criaturesl... 
D»;  je  iieme  pourtant  qui  aoot  iotmdeB 

D'être  ichy  arcoiiriis  rommc  folle  enrôler... 
Pour  leuyîyuf r  o  puinl  s\e  pomme  qu»;  \ecliy. 

Jugement  de  Paru,  etc.  {Jùid.,  pag.  31.) 


Vpre  il  ne  sera  pas  jnsques  lo  chambrières 
Qui  ue  vieuneal  fiqutr  leur  dais  dans  ta  brelicre. 

IbitUt  pag.  32. 

ChVst  pourquoy  je  résous  de  in'eu  debrenetqmr, 
Sle  pomme  d'or  icy  daus  ses  pâtes  fiqiur, 

ibid. 

Fi.A,c,  FLACUL ,  S.  m.  Sac. 

On  a  dit  flasque  \)0\iv Jlaccon  j  comme 
on  le  voit  par  Habelais,  qui,  liv.  V, 
cliap.  X  ,  parle  de  «  uiig  fïfisf/ue  de  sanfj 
Greal,  chouse  divine  et  à  peu  de  gens 
congnue,  n  et  par  Dassouey,  dans  l'un 
des  ouvra^^es  duquel  on  lit  (pie  «  le  bon 
Biicchus  joiioit  du  flasque  n  On  a 
donné  é^'aleinent  ce  nom ,  en  France  et 
en  Angleterre*,  aux  poires  à  poudre,  que 
l'on  désigne  encore  ainsi  daus  certaines 
de  nos  provinces,  et  qui  sont  le  plus  sou- 
vent en  (  nir  et  flexibles,  comme  les  bou- 
teilles primitives  et  les  Oolas  es|iagnoles 
de  nos  jours  : 

...  re  nVsJoit  que  mcsrhans  ranons,  tant 
fual  montes ,  qu'un  appcUoil  à  la  Luquoise ,  en 
fomae  d'une espaale  de  mouton;  et  le  Jlasque, 
qu'on  apf)Plioit  aiiisy,  pstoil  dp  nitsiin  s...  ronuii»- 
de  quelque  ntir  Itoiiiily  ou  de  corne,  etc.  (Des 
Cewvmiefs  françois,  ch.  Ti  :  M.  de  Slrozzi-; 
parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme, 
é*\\i.  du  PanUiéoH  Utlérairef  tom.  l«%  pag.  646, 
col.  2.) 

Les  argotiers  voulant  transporter  le 
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mot  sac  dans  leur  jargon  ,  procédèrenl 
de  la  mémo  façon ,  et  renqilac»  reat  It 
substantif  par  un  de  ses  attributs ,  une 
de  ses  propriétés  ,  qui  est  d'être  Jîasque. 
ouplutôty/ar  ou  fïacfjue,  commt;  on  disait 
du  temps  de  Cl.  Marot  et  plu»  tard.  Tout 
le  monde  connaît  le  layd  Telin,  (jui 
commence  ainsi  : 


'  Le  Jugement  de  Paria^  elc  A  ParLs ,  clie/  Tous- 
aalnct  Qoioet,  IL  DC  XLVIU.,  iaW,  pag.  12. 
»  Voyea  Shakapare,  love**  LÊbotu^ê  XosC»  aet.  V, 

M»  B. 


Telin ,  qui  ne  as  que  la  peau, 
Telin  Jlac,  teliu  di;  drapeau. 

Les  vieilles  femmes  et  sriclip-;  ne  ."^'addressMf 
guen.'s  à  ces  ^^auds  ventres,  qui  sont ySaconatf 
mola.  (xxvi*  lerée  de  Bonehel.) 

Vous  dites  qiu>  rioii.s  auln^  bonnes  {iens  aïotw 
non  outils  tous  ca>svi ,  Jîaques  et  bri-^e?. 
Apn^in^it  du  seigneur  de  Cholieres.  A  Par», 
chei  Jean  Riclier,  1M8»  io-12,  folio  160  tena.) 

Frappé  d'un  mauvais  vent ,  je  demeure  sans  am, 
Flac,  equené,  transi,  sans  force  et  sans  vigae«. 

Le  Caiîmtsatrnfue,  cdit  de  1634,  pag.  ni 

Dans  la  cinquième  {lartie  de  la  Mm 
normande ,  pag.  9:i,  on  trouve  une  «Mis- 
sive du  bon  (ieu  Gringore  Flacvd  à 
bonne  more  I.orenche,  demeurant  queui 
la  bonne  mere  Sara,  »  etc.  L'auteur  au- 
rait-il inventé  ce  nom  pour  indiquer  que 
(  elui  auquel  il  appartouait  était  porte- 
sac? 

Ou  emploie  aussi  en  argot  flac  d'al, 
pour  designer  \nw  sacoche  en  ar(jcnt;  \\ 
est  facile  de  voir  qu'il  entre  dans  cette 
expression  le  mot  albert  abrégé. 

Fl.vcqler,  v.  a.  Aller  à  la  selle. 

Ce  mot  est  emprunté  à  notre  langage 
populaire,  où ,  depuis  le  xvi«  sièle,  il  si- 
gnifie j6Ve;-,  lancer  arec  bruit  ^  coimiie 
on  ferait  d'une  truellée  de  mortier. 
«  Flacquer,  dit  Cotgrave,  Itt  ina/,  e  a  ihinç 
toflap,  slaihp.or  clup ,  by  caslimj  it 
niolmthj  ayainst  a  wall,  or  ffround'.» 

>  Avant  eel  article,  le 
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L'auteur  i^onte  que  ce  mot  est  en  usage 
à  Jersey;  remarque  oiseuse,  si  Ton  con- 
sidère que  flaequer,  employé  deux  fois 
par  l'écrivain  spirituel  auquel  on  doit  le 
Moyen  de  parvenir  a  été,  dans  le  siè- 
cle suivant,  recueilli  par  Ant.  Oudin ,  qui 
accole  à  ce  verbe  l'étoile^  et  la  note  vul(/. 

C'est  de  flacgver,  je  n'en  doute  pas , 
que  vient  notre  mot  flanquer  y  qu'on  em- 
ploie maintenant,  avec  le  môme  sens, 
dans  le  langage  fomilier.  Toutefois  ce 
dernier  mot  est  assez  ancien,  car  on  le 
Ut  dans  un  ouvrage  du  xvii*  siècle  : 

Alors  le  l>oii  hoiiitiM"  luy  flamjue... 

Certains  l)aiseri  «uUe  les  deals,  etc. 

Le  Srnnicur  trompé  par  sa  femme,  par  le 
*ieur  de  Bartbelot .  (/> t  abinel  tatjrique. 
Mil.  de  11.  DC.  XXXim.,  |Mg.  SI  1.) 

Flvmbant,ts,  adj.  Propre,  beau,  su- 
perbe. 

Cette  expression  date  probablement  de 
1  époque  où  l'on  portail  rie  riebes  habits  , 
flambovants  d'or  et  d'ar^'cnt.  Ronsard 
s'adressant  à  Henri  il,  qui  venait  de  pro- 
mulguer son  ordonnaneo  somptnaire  du 
14  aofit  1549,  Taposlroplie  ainsi  dans 
une  de  ses  odes  : 

Le  velours,  trop  comiiiiin  on  France, 
Suus  loy  rcpread  son  vieil  kouiieur» 
Tellemeot  que  ta  renoDlraiioe 
VoM  a  fût  voir  la  différence 

Du  valcl  et  iIl  son  sei;^neur, 
El  du  luuguel  cbai-};é  de  &oye 
Qiii  à  tes  princes  s'esgaloit, 


doBiièccloi-d  :  «  HMtre  à  la  flac.  To  empty  a  pane 
(o/  thc  Sound  an  empty  pune  makes  )  aUo,  as  Flac- 

qucr;  or,  sud'Ieuly  [and  with  a  hurry  )  to  ruin,  ciut 

duicn,  ovi  rthrt'iv 

'  «  11  tefourtoja...  et  se  mit  à  pisser  roide  contre  le 
Tbace  da  dormeur,  et  y  fiaquioU  des  ondes  d'urine  si 
fort  sur  le  minois,  quni  réveilla.  »  vfidlt.  de  iW, 
tom.  i*%  pag.  m.) 

«  Manassés  lui  ^tkfiaquer  ce  roormuga  mou  dans 
le  bagoulier  si  propremeat*  qu'il  entra  Umt  » 
dm,  ton.  11,  pag.  M.; 


Kl,  ii(  lu>  eu  dr.'ips  t!»r  >oy«',  alioït 
l-'aisaiil  fltmiher  loule  la  voye. 

Au  roy  Henry  li  sur  ses  orUott/iaiices 
faiiet  Cen  M,  D.  S*  liv.  des  Odes  dr 
Booiard,  ode  F*,  sL  viu*. 

Flambant  fait  maintenant  partie  du 
langage  populaire,  oii  l'on  dit  d'un  ob- 
jet quelconque  qui  est  dans  toute  sa  fraî- 
clieur,  dans  toute  sa  nouveauté,  qu'il  est 
tout  flambant  neuf.  Voyez  te  Diction- 
naire du  bas-lanrjage,  tom.  I*%  pag.  394. 

Flambé,  ée,  part.  I^rdu,  ne;  miné, 
ée,  sans  ressource. 

Tout  est  flambé,  Inul  est  fondu. 

La  Prison  de  Monsieur  Datsoucy,  etc. 
A  PariSf  de  riiuprimerie  d'Antoine  de 
Baillé,  M.  DC.  LXXIV. ,  petit  m-12 , 

pagres. 

Tout  est  flambé,  la  Ligue  est  morte. 

La  Henriade  trmettie,  ch.  X,  pag.  154. 

Flambr,  FLAMBEioB,  8.  f.  Épée^ssbre 

de  cavalerie. 

11  y  a  iei  un  souvfMiir  de  notre  mytho- 
logie nationale,  où  Flobe^e,  Froberge, 
Flantbcr^'e,  ouvrage  du  fameux  armurier 

Véland,  figure  comme  ayant  appartenu  au 
duc  Bégon,  du  Roman  de  Garin  le  Lohe- 
renc,  puis  au  roi  païen  Anlbénor,  ensuite 
à  Maugis  d'Aigremont^  qui  la  doima  à  .son 
cousin  Uenaud  de  Montauban.  C'est  sans 
doute  au  roman  des  aventures  de  co  der- 
nier, qui  fait  partie  de  la  Biblioliièquo 
bl^iif,  et  (jui  depuis  lonj<tenips  est  entre 
les  mains  du  peuple,  qu'est  due  cette 
expression     dont  l'emploi ,  dans  notre 


»  «Mai»  si  une  fols  je  luy  fais  VI  i  (csU-cy,  plus 
tranchante qne  ^lamtcr^e  ou  UiiiMiulnl,  Je  le  fen- 
dray  jiibcpio  a  IVstomach.  »  [l^s  Jaloux,  comédie  de 

Pk-rre  di'  l'AriM  y  ,  a<  !.  V,  se.  vi.) 

Quand  ils  sont  attacUez  a  leurs  ptece-<i  de  fer. 
Et  qu'Ua  oui  aaeoaté  (oomme  un  pcdautia  voga) 

tt. 
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langue^  a  lieu  sealement  dans  le  style 
plaisant  el  Aumiier,  et  dant  cette  teule 
phase  :  mêiire  fUmUterge  au  vetU  : 

MêttMufiMtbtrgêouifent,  et  bravoure  en  cim pagne. 

L'Étourdi,  «et  lU,  ac 

Je  mets  flamberge  au  vent,  el ,  plus  prompt  qu'un 
l'en  fais  le  moulinet,  j'en  estocade  Pair.  [esclair. 
Les  Visions.  {Les  OEuvres  de  Saint'ÂmatU ^ 
cdit.de  M.  DC.  LXI.,  pag.  78.) 

Toutefois,  Poisson  n'a  pas  cramt  de 
fàire  diie  à  FHôlesse^  dans  VApriê-^auipé 
dtê  auberges,  ac.  t  : 

Non,  non,  Von  ne  craint  point  icj  vAlre  ftambtrge. 

Pareillement  Saint-Amant  a  dit,  dans 
son  Passage  de  GUhraUar  : 

Tout  leur  lîùt  joug,  el  UmfUmberge 
No  içik      «^eit  que  de  fiiillir. 

,     Les  OEuvres  du  sieur  de  Sa'ujl-Àmant , 
cdit.  de  M.  DC  LXI.,  pag.  419. 

et  d'ESIemod,  dans  sa  satyre  XV  (  PBi- 
poerisie  d'une  femme,  etc.)  : 

Déjà  en  pension  estojfent  tous  mes  habits, 
Savons,  cappcs,  boBoetà,  pistolets,  et  fiamberge. 

L*Et/fadamtatyrique,  pag.  158. 

Enfin,  on  lit  dans  une  comédie  du 
xyii*  siècle  : 

Je  mu  icy  dans  une  auberge , 
Et  les  guerriers  portant  flambergt 
Ont  toûjours  droit,  cbeniin  faisant... 
De  se  pejcrdMMtenigcs. 

Za  Nmssmeê  ^Amm^  (lS84)i  w.  m  (£• 
TUeutre  itaBtm  dê  Gktranli,  tam.  Y, 


joyeoM.  Duraodatt  Uaulcdaire  el  namberge, 
11*  pvoMBeol  qnlla  sont  tomliei  de  |»andl^  ele. 

L'ÂwMtion  de  certaint  courlUan*  WJIWWWg  Wf- 
MM,  satyre  I.  (  L'Espadon  satyrique^  par  le 
sleor  d*EsterQod,  etc.  A  Cologne,  diet  Jean 
d'EscrimeriCb..  M.  DC.  UUUL,  petit  la-12, 
pag.».} 


Autrefois  les  filous  ne  marchaient  ja- 
mais qu'avec  un  couteau,  sans  lequel  ils 
n'eussent  pu  accomplir  leurs  exploits: 

chacun  vit  de  son  meslier..» 
Le  ûlou  de  son  couteau» 
Le  ladra  de  sa  cliquette. 

A  Pari^ ,  rhez  Jean^Bap liste  Loyia^ 
M.DC.  LUL,  petit  Mi.|2,p^  111. 

Suivant  le  témoignage  d'un  écrivain 
de  notre  temps,  <  Soldai  de  ia  petHe 
Jlambe,  c*est  la  même  chose  que  CIm» 
lier  de  la  petite  épée.  En  terme  d'ar^, 
lyoute-t-il,  la  petite  Jlambe,  comme  ia 
pente  ipée^  désigne  un  couleaa  à  l'iis^ 
des  coupeurs  debounea;  et  c'est  poiv 
celaqu'tfir»  fiembè  se  dit  dans  le 
sens  qu'ôtre  ruiné'.  » 

Plamsiqiib,  s.  Flamand,  Flaroande. 

FtAHCHB^  SaANO  FLAMCHB,  S.  f.  Lc  jcU 

de  la  roulette  et  du  trente  et  on. 
Flancheb>  V.  n«  Jouer  frandiemeoL 
Ce  verbe  vient  d'une  locution  popo- 
laire,  à  la  franquette ,  à  labomu  fimh 
qyette,  qui  signifie  franehemêni,  imgé- 
nûment .  et  dont  on  a  fait  par  corra|ilion 
à  la  flanquette,  à  la  bonne  JUmqueiie, 
Voyez  le  Dictionnaire  du  bae4angape, 
tom.     pag.  407. 

Eh  !  leUgné ,  ne  lantipODDfX  point  davantage .  «I 
confessez  à  la  franquette  que  v's  étea  mMttà». 
(M oUère ,  U  Médecin  malgré  ItO,  aet.  l",  ac  vg 

J'aine  qu'on  aille  à  ia  frmiiqmtÊt, 

Et  ne  connais  point  l'êtiquelUe. 

La  Guerre  de  Troie,  travestie,  etc.  A  An- 
goulème ,  de  rimprimerie  de  F.  Tru- 
meau, ISIS,  în-18,  ch.  U,  pag.  24. 

Ces  bons  gros  et  gras  v  illageois. 
Tous  à  At  bonne  franquette. 


'  lyirinmnnire  im  jinwiiiftii  hameau  Hf. 
P.  M.  Quilard,  pag.  SSit^ '^^^  ' 
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Crojoient  bien  qu'elle  ferait  choix 
De  «e  tmiit  hqrgewm. 

Lt  tMom-  ig  JtnmêUt,  eoaplet. 

{Noin'rau  Recueil  (f  ariettes  et  chan- 
ioiis,  etc.  A  Rouen,  cher  Pierre 
Soyer.sanj  date,  in-i2,  p«g.  57.) 

FtAQUBT^  8.  m.  Gousset;  mot  du  Jar- 

Nous  avions  «utrofois  fasguê,  fae^, 
dans  le  même  sens  : 

fil  Mm  saye  «Toyt  plus  de  viegl  et  ait  petites 

bcHigettes  et  fasques,  toujoan  plîiiiiee,  ele.  (Ba* 

bêlais,  liv.  II,  clinp.  wi 0 

(II)  écrivoit  deux  ou  troi»  rents  recettes,  pour 
tffcrim  meledies;  desquelles  il  prenoitae  nom- 
bre, qu'il  meltoit  en  \:x  facque  de  son  saye.  {T^s 
Contes  et  joyeux  devis  de  Bonaventure  des  Pc- 
ri»rif  douv.  lxi.) 

n  tire  un  teston  deia/M§«0«  etc.  (IHdtm, 
nooT.  uaïuii.) 

FUDB  DB  HABIB»  8.  f.  Vllginité. 

On  se  rappelle  peot-étre  toutes  les 
belles  choses  que  Tauteur  des  Matières 
de  Paris  a  dites  sur  la  poésie  de  l'argot  % 
à  propos  de  ce  mot,  dont  il  Mi  le  nom 
de  la  Goualense,  Pime  de  ses  héroDoes. 
Plus  versé  dans  la  matière»  il  eût  bésilé 
à  se  prononcer  dans  ce  sens,  eten  yré- 
fléchissant  un  peu»  comme  je  l'ai  fait»  il 
eitt  vu»  dans  le  nom  que  Paigot  donne  à 
la  viq^nité»  une  légère  altération  qui  en 
dénature  la  signification  première»  plus 
conforme  aux  habitudes  du  jargon.  On 
l'aura  en  retranchant  une  seule  lettre»  la 
dernière»  et  en  lisant /nir  dê  mari  :  ce 
qui  est  moins  poétique»  il  est  vrai»  que  la 
leçon  de  Vidoeq  et  de  M.  Eugène  Sue^ 
mais  encore  bien  matai  pour  de  l'argot. 

Au  reste»  il  est  à  remarquer  que  la 
virginité»  par  une  métaphore  gracieuse, 
a  Unqoun  été  appelée  jîeur  chex  nous  : 


*  Picadèrciéric,  chapi 


Doleote  !  lans  conseil*  mar  vit  onqnei  le  jor 
Que  preaicr  vit  d*ITfoa  l'iceieteiice  et  fMDor, 
Por  coi  je  perdcni  le  hallaitt  et  l'onor 

Du  dus  qui  entresait  veut  que  l'aie  à  signer  ; 
Aias  m'aura,  se  Dieu  plaist,  cil  qui  en  ot  la  flor. 

Beatris,  coupl.  m.  {Lt  Romancero  framfou^ 
pag.  32,  33.) 

\jps  fors  de!  ptirclape  a  priso^ 
Flors  i  don.i  et  flors  i  prisl, 

PartoHopeiu  deBlois,  tom.  la^»  pag.  48» 
V.  1299. 

Fuc»  vuQOB»  meuB  a  ikASB»  a.  m. 
Sergent  de  ville. 
Nous  avions  autrefois  le  premier  de 

ces  mots  dans  notre  langue,  avec  le  sens 
de  fièehst  dont  il  semble  une  altération  : 

Ne  les  logez  point  parmi  fiicques; 
Dedcos  jambem  lea  ftok  Bonrrir. 

jiitdem  TfMtire  /raneoù,  tom.  I"*,  pag.  31i« 

Cotgrave  traduit  flic  par  a  jert,  or 
jcrk;  a  twang ,  a  daah,  a  slat ,  a  slamp; 
also,  an  arrow  or  s/infl  ;  mais,  bien  que 
lo  mot  (lard,  qui  fait  partie  de  la  troi- 
sit'me  de  ces  expressions  d'argot ,  puisse 
faire  croire  à  Tintention  d'employer  /lie 
dans  l'une  des  acceptions  qu'il  avait 
dans  la  bouche  des  honnêtes  gens,  je 
suis  persuadé  que  flic,  flique,  /ligue,  sont 
des  altérations  de  friquet ,  terme  in- 
jurieux par  lequel  on  désigne,  encore 
aujourd'hui,  les  mouchards.  L'addition 
qui  vient  aprt's  fligue  est  une  allusion  à 
l'épée  des  sergents  de  ville,  ou  plutôt 
aux  flèches  des  archers  luimitifs.  Voyez 
UaHle. 

FLiGADiEa,  S.  m.  Sou. 

Flotiebe,  flou»  flodstirrb»  adv. 
Rien. 

Ce  dit,  il  ralloit  deOorcr  ; 

Maia  quand  ce  viol  ae  perforer..  • 
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Il  nt  traum  plot  qoe  fhatàen, 

Oetde  IravestY,  fable  X  :  I-<"s  Amours  clir 
Jupiter  cl  d'Io.  [OFiu  rci  //r  niomiriir 
d'AtsoncY*  A  Paris,clit;x  ihoiuas  Joli), 
M.  DC.  l'XYin.,  in-13,  pag.  91 .) 

I)ans  un  aiifrc  de  ses  ouvrages,  le 
même  fl'Assoucy,  après  avoir  rapporté 
ces  vers,  ajoute  : 

Cl  ry  (  s!  fians  doiil»'  Iiit^n  [>iie  qiio  le  langagft  <lt'â 
lialli'>;  nifiis  je  délie  le  François  le  plus  pur  d'ex- 
primer si  liien  rette  action  que  ce  langage  dePArty^ 
qai  n'est  coniimni  qu'à  eeiix  qui  cntriment  sur  lu 
IJSonrt  et  le  passe  Uroui  t.  (Lrx  Avntitnrpx  d'Ita- 
lie de  monsieur  d\ix.sofUcy.  A  Paris,  de  l'imprl- 
mefie  à'Autoine  de  lUfllé,  M.  DC.  LXXVll.,  in-ll, 
fiag.  1S3, 

Flotiere j  flousliere  y  du  moins  JloUy 
sont  formés  par  onomatopée,  et  repré- 
sentent le  son  d'une  flûte,  qui  est  pris 
k»  comme  symbole  d'une  chose  vaine. 
Peut-être  même,  dans  le  principe,  ajou- 
tait-on la  pantomime  et  faisaii-cm  le  geste 
d*un  homme  qui  joue  de  cet  instrument, 
à  peu  près  comme  de  nos  jours  les  plai- 
sants  de  bas  étage  font  la  nique  en  simu- 
lant avee  leur  main  une  espèce  de  trom- 
pette, dont  ils  ont  l'air  de  sonner  avecle 
nec;  geste  d'origine  italienne,  dont  l'intro- 
duction chez  nous  ne  doit  pas  remonter 
plus  haut  que  le  xvi*  siècle  :aVou1e2-vou8 
en  France  braver  un  homme  ?  dit  ËsUenne 
Pasquier;  vous  dites  que  vous  le  ferez 
bien  camus,  ou  que  vous  lui  y  rendrez  le 
nezplat  comme uneandouille.  Au  rebours 
lltalien  dit  tanto  di  naso,  représentant 
un  demy  pied  de  nez  par  sa  main,  qu  il 
attache  au  bout  de  son  nez  *.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  temps  de  Pas- 
quier et  même  auparavant,  on  disait  : 
•  Soufflez,  toufftes  de  belles,  pour  il 
n'en  est  rien;  et,  ploa  tard,  «  Soufflez, 

*  Les  Recherche»  de  la  France,  Uv.  YlII.chap.  xwx 


menestriers,  l'espousée  paase,  pour  ifo- 
sapprottver  ou  se  moquer  de  ce  git'im 
autre  dit;  ou  bien  pour  donner  à  enten- 
dre qu'un  homme  dit  des  hyperboles,  et 
se  vante  hors  de  raison  » 

niFFLART. 

Agrippart,  compte  à  monseigneur 

ConiMicnl,  luy  e&t.ini  jeune  eshnl* 
M(ini»'  dessns  uni*  clepliiint, 
La  grand  toiu-  Babel  eschella. 

MIVPAVtir. 

Sùi^lez  fort. 

Ar.RfPPART. 

Par  Dieu  !  voy-le-là. 
Il  sçait  bien  si  je  tneols  ou  non. 

Le  eiaquietme  Urre  des  Actes  det  etpa»^ 
très,  feuillet  .ce.  i.  verso,  coL  2. 

Que  rcloritiens     eut  riches, 
Cbanlrcs,  ne  galans  sana  soucy, 
Smffiés,  y  n*cD  foui  que  les  biches. 

Le  Ptùcnii  pnisnrit,  monologue  seul,  com- 
posé p.ir  niaisire  Pierre  Taserie,  cdit.de 
TecLener,  pag.  6. 

...  !e  roi  lui  avant  demandt-  des  tmtivellos  de 
paroissiens,  il  lui  di»t  qu'il  ne  tiuoit  pa»  à  les 
bien  prescher,  quils  ne  fussent  fens  ée  bien.  FI  le 
roi  l'ayant  interrogé  s'ils  se  (lonvei  noient  pas  bien  : 
«t  En  nia  présence,  dis!-il ,  ils  r<inl  itonne  mine  et 
«  mauvais  jeu,  et  suut  prcsts  de  faire  tout  ce  que  je 
«  lenr  eommande;  mais  si  tott  que  i*al  le  e.. 
"  loiimt-,  souffle/,  sire.  -  Ce  qui  UM  pris  en  Ixtnue 
part  de  lui,  cuiuaie  n'y  all<int  point  a  ia  malice, 
non  i\h>  qti'ès- rencontre»  qui  lui  e^tolenl  coustn- 
mieres  en  ses  preschea;  car  si  on  c  us  t  aperça  qiffl 
ensf  (Mpiivoqiié  de  propoii  delil>er(*  sur  ce  root  de 
snu/Jlez,  qui,  outre  sa  première  signification,  se 
prend  en  langage  du  commun  peuple,  po«ir  cala 
:u}«i  qui  Hit  autrement  de  belles ^  c'est-à-dire  il 
n'en  est  rien ,  un  lui  eust  appris  à  sonfOer  d'une 
autre  sorte.  Et  puis,  sonnez,  iabonrin.  [Le*  Conte* 
'  fjoiftux  dêfrii  tfe  Bonoventera  des  Perters, 

niMiv.  rwii 


»  C»rio$ilez  frattçoiaet ,  au  mot  Soufjlez»  Voyva 
niis^i  la  SrnHifie  jmrtie  det  Bsekerdkesfremç^m  H 
italiennes^  pa^.  527,  col.  2. 

*  Cette  histoire,  dont  le  héros  est  te  eoré  de  tn«, 
que  Bonavenlure  des  Pcrli  rs  nn<i>  f  iil  mnnaftre  dans 
plusieurs  autres  contes,  est  également  rapportée  par 
Henri  Estlenne,  dani  Xdfeiogie  pour  HiiMs, 
ehap.  xuvi. 


;ju,^  jd  by  GoogI 


«  C'esloit  ce  que  je  vonlois  dire  :  voilà  juste- 
ment ma  conrcplion  ;  si  je  ne  l'ay  aiiisiii  «xprimé, 
ce  n'c&l  que  faulie  de  langue.  »  SoafDex.  {ir«Mii«  de 
Monta^gne,\ir,  lit,  chap.  tiii.} 


Au  temps  d'Oudin ,  on  ne  disait  pas 
seulement  soufflez ,  menestners  :  l'es- 
pouspc  pnnsf;  mais  encore  «du  ilux,  in- 
terjccdon ,  pour  donner  à  entendre  que 
l'on  n  accorde  pas  ce  qu*un  autre  dit , 
vulg.  »)  Voyez  les  Curiositez  françaises, 
au  mot  Flux. 

FLOTTA.TNT,  S.  ih.  PtMSBon. 

Bouchet  donne  nageant  avec  le  même 
sens. 

Fu>TTBB,  V.  n.  Nager. 
Flottboi,  eusb,  s.  Nageur,  nageuse. 
Floiib>  s.  f.  Assemblée. 
Nous  avions  autrefois  Jlot,  Jlo,  dans 
le  même  sens  : 

Grant  /loi  de  gtnl  ajues  s"iJii\e. 

tiuillaume  Guiarl,  Branche  des  roj/nux 
lignages^  1031  ;  dans  In  Chrottifues 
nation  aie  tfrMfoitu,  cdtt.deVerdièn^ 
tom.  VU,  pag.  65. 

&erait  venir  i  graot  fto  geni 
li  raya  qui  s'en  va  «en  Ni^t. 

T.  104S.  {Ibid.) 

Gens  d'aimes  Ira  portes  aprochent. 
En  espoir  ipie  leuryl»  s'i  Gère. 

/</.,  V.  1421.  (Ibid,,  pag.  SO.} 

Pais  tor  tramist  par  buit  ouvers 
Granl/b  d*Anglois  de  fer  coums. 

1692.       pag.  90.) 

Comme  on  le  voit,  W.  floue  de  l'argot 
vient  ori^inairemt'iit  de  JhictuSy  et  n'est 
nullement  l'anagramme  (\e  foute,  qui  en 
est  peut-iHre  venu,  bien  que  sa  forme 
accuse  une  autre  source;  mais  il  n'y  au- 
rait rien  d'étonnant  àee  qut  Jlo,  Jloue^ 
se  fût  transformé  en  foule  par  suite  de 
ranalogic  que  l'ontromii  entre  ces  pre- 
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miers  mots  et  fouler,  qui  est  donné 
pour  racine  à  fouie  par  Ménage  et  d'au- 
tres étymologistes.  Quoi  qu'il  en  soit, 
avant  de  se  servir  du  verbe  affluer,  qu'on 
emploie  aujourd'hui  en  parlant  d'une 
multitude,  on  disait  autrefois/iier  : 


Les  melz  qu'on  eut,  nrompler  par  paroUe 

Ott  ne  Mj-iiiroil,  ne  rédiger  par  roHc; 
Car  rh  ibuiulancc  y  fut  tant  Mi|>einiië, 
Je  croj  le  bien  de  tout  Angers  >  /hn-. 

La  Légende  de  maisire  Pierre  Paifeu , 
eliap.  xvnu. 

Floder,  V.  a.  Filouter  au  jeu. 

Il  y  a  tout  à  croire  que  cette  expres- 
sion vient  du  flux  ou y/«.s,  jeu  de  cartes, 
le  premier  de  ceux  auxquels  jouait  Gar- 
^'aiitua',  (  t  dont  il  est  question  dans  le 
passade  suivant  : 

VoaIèi>Tous  troys  heures  ou  quatre 

Daiicer,  chanter  ou  vous  ohali-e 
A  beaux  dez,  au  glie  ou  diU  flux? 

Le  Mute  te  de  la  Passion  JhesuS'Crist, 
4*  joiunce;  cdiU  de  Verard«  fienillel  i  S 
verso»  eoL  1. 

Plus  tard ,  ce  mot  servait  à  désigner, 
à  cerlains  jeux,  une  suite  de  plusieurs 
cartes  de  môme  couleur  : 

Mais  nous  n'avons  pas  faicl  mention  de  celuy 
qui  t  ria  :  J'ay  /Zwi,  pendant  estrc  encore*  au  jeu 
de  caries.  {  Apologie  pour  Hérodote  t  liv.  1*', 
eliap.  XXIX.) 

Tuul  le  bien  que  sçauroit  le  de&irer  ma  rime... 
C'est  que  tu  puiiars  prendre  en  joiiant  i  la  prime, 
Sur  tons  les  assîslaua,  le  plus  excellent /ir/. 

Les  Cfiefil/es  de  M'  Àdam,  nieimlùrr  de  Ne- 
vers.  A  Paris,  chez  'luussaiuct  Quiuet, 
M.  DC.  XI.IV.,  in  -i»,  pag.  l7. 

De  ce  mot  est  également  venue  l'ex- 
pression faire  ^fius,  s'en  aller  : 


liv.  !•%  cbap.  xxii.  Yoyei  aus»l  le 
cbap.  n  de  ië'PmUesnieUna  Pmmtieatien. 
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Yaletide  pique,  fattet/M; 
La  VrwKK,  qui  vous  eoagedie, 

Veut  que  vous  ne  luy  sei-vier  plut 
Qu'à  vendanger  en  Normandie. 

Cassation  de  Soudrilles.  (LtJ  Œuvres 
du  tieur  Je  Seint-jtmamt,  édit  de 
M.  D&  LXI. ,  in-11,  p^.  173.) 

Du  ru,  hélas!  il  B*an  «t  pIiM, 
8oU  avw  ou  imt  cquiwqm  : 
FOM,  febve  et  lentille  ont  fait  fias,  ele. 

Les  IfoUes.  TrioleU.  (iiUL,  pog.  358.) 

Vumn,  nxm,  s.  f.  Femme  ;  corrup- 
tion et  apocope  àefÊUiuile,  que  le  peu- 
ple emploie  encore  an  fieu  de  fèmtU$: 

Quant  la  fumelte  e«l  si  Irès-natnrelle 
Qu'elle  tire  à  elle  aulcun  par  amytié, 
Dtt  dottix  ncffaict  loo»  loi  dieux  ont  pilii. 

JSfiiln  ét$dmm$J«  Pûnâ,  aux  «murliuau 

de  France  estons  pour  lors  en  Itnlye , 
V,  26.  {Les  Poésies  de  Jean  Marott  «dit. 
de  Cooitelicr,  pag.  197.) 

Ces  garçonoiaux  et  ces  Jumelles 
Ont  appris  des  chansons  nouvelles. 

PUees  H  wuedotes  intéressantes,  etc., 
F*  parlio,  pag.  17. 

Ces  gaiçons  aveuc  ces  fumeiies 

Allont  damer  d«  riloradlei, 

/«dL,pa6.1«. 

Loi  mMeaie  lont  enfolei,  Mooaîeur,  je  n'avons 
dteiebé  que  les  /m$tU$.  (OaiMoort,  te  IWmr, 
•cm.) 

FooKn ,  T.  a.  Aller  à  la  selle. 
On  lit  dans  la  xyi*  Nouvelle  de  Bona- 
venture  des  Periets  : 

Car  elle  Jçngna  au  clerc  plus  d'un  jour  et  uoe 
niiiet ,  et  le  menaçt  Tort  et  renne. 

Ici  fongnrr  se  prend  pour  gronder, 
faire  la  minf;.  La  Monnoyo.  dans  les  notes 
de  son  édition  (in-42,  tom.  1",  pag.  166), 
ponse  quf'  foin,  que  Ton  emploie  dans  le 
sens  de  brnn,fi,  etc.,  vient  de  fogner 
avec  son  sens  argotique. 


Dans  sa  nouvelle  xviii*,  des  Periers 
emploie  encore  ce  mot  :  «  0,  de  par  le 
diable!  dit-il  en  fongnant;n  et  une  fois 
de  plus  dans  la  xli%  a  de  mode,  il  lui 
fongna  bien  gros.  » 

A  la  même  époque  on  trouve  Jcmçruirs 
à  côté  de  kmufmarê,  comme  si  ces  deui 
mots  eussent  eu  un  sens  différent  : 

Gronffï»n,/ongnars,  bongnars  je  prive  ; 
Les  biens  leur  sont  mal  employez. 

Bon  temps,  baltade.  {Us  OÊtÊ0rm§dÊ 

maistre  Bogerde  CoUerje^  elC  ftris, 
M. V  X\X. Vl.[i536j,  ia-ia,  fcwl. 
let  sigué  I.) 

FoiaoN^  Fouon,  s.  m.  Postérieur, 
derrière. 
FoHCBi,  vooQOBB,  T.a.  DoDDer* 
Le  premîerde  ces  deux  mots,  dont  le 
second  n'est  qu'une  oorruptioD,  est  sou- 
vent employé  par  nos  anciens  auteurs  : 

Pensai  de  bien  foncer, 

Lê  Misten  Ju  vki  Tettamemt,  L 
.cocuT  recto,  col.  3.  Ot  Bttim'. 

Au  faict  d'amours  Ijeau  parler  n'a  plus  lieu, 
Gsr  sana  aigenl  TOUS  parles  en  hefafiaii  ; 
Et,  fussiez*TOiis  le  phû  beau  fils  du  ■ande. 

Il  fault  foncer^  M  je  Teiix  qu'on  me  tonde 
Si  vous  uietlcz  jamais  pied  à  l'estrieu. 

Les  Poésie:  de  Jean  Marot,  s%*niMleM; 
édit.  de  Constater,  pag.  224. 

S'il  plaist,  s'il  est  bran,  il  suffit, 
S'il  est  pi  odiguc  de  ses  biens. 
Que  pour  le  plaisir  et  déduit 
Il  /oHee,  H  qu'il  n*csparpie  rieo. 

Les  Droitz  aouveauLe,  de  Coqiûliarl,  ééÎL 
de  Cousielier,  pag.  25. 

Mais  qoe  Ott  lui  futee  le  sakira^ 
Elle  aura  son  garge  «tprea. 

MtL,^  S». 

Mail  il  n*a  pas  souvent  ar|^« 
11  ne  soet  que  c'ea  que/bMcar. 
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Il  fiiUoit  qu'il  vint  sus  ou  jus 
Le hamt  k  aon  appétit; 
Cferqui  nmfoitea  dê  fnUîm, 

Prfsler  d'appelit  scnîitif, 

monstroil  ardani,  hasiif,  fie. 

U  Pbjdojer  de Co4uilUrl.  {Jiid.,  pag.  74.) 

Maintenant,  par  ce  que  je  n'ay  peu  lui  foncer  les 
iri  H-ffs  qu'elle  Hemandoit...  elle  a  donné  entrée  à 
Mmhioo.  (Les  Œuvres  de  /.ucian,  traduclkm  de 
J«M  laidoto,  folio  78  fMfo.) 

n  se  peut  que  l'Académie  ait  raison  de 
dire  que  foncer  est  un  verbe  neutre; 
mais  deux ,  au  moins ,  des  exemples  que 
nous  venons  de  citer  prouvent  qu'autre- 
fois il  n'en  était  pas  toujours  ainsi.  De 
mémo,  s'il  faut  l'en  croire ,  on  n'emploie 
plus  ^'lu're  foncer  que  dans  celte  phrase 
familière  qui  a  vieilli  :  foncer  à  l'appoin- 
/fwen/, fournir  aux  dépenses  nécessaires. 
On  la  trouve  déjà  dans  les  Curiosifez 
franrnises  y  avec  le  sens  d<;  donner  de 
fargrnf .  et  avec  l'astériscjne  et  la  note 
qui  la  signalent  comme  familière  et  vul- 
gaire. 

On  a  dit  aussi  fonder  àV  appoint  ement  y 
re  qui  est  peut-être  une  corruption  de 
fwctr: 

SI  me  semblf-i!  que  ce  nVsl  point  Testât  des 
|n»  de  guerre  de  soulier  le  chartxNi,  entendu 
qo'ite  sont  le  plus  soofent  assez  mat  foarnis 
ia  dMali  à  la  croisette  pour  Taire  la  intiltiplica- 
HaB.Ul^«-  Il>  li»issenl  pour  cela  de  s'en  mea- 
kr,  car  iU  trouvent  tousjuurÂ  quelque  bon  nyais 
^ailewayde  kfomdtrà  FofgùtncUmMt.  {Les 
Dialogues  de  Jaques  Tahurrau,  etc.  A  Rouen, 
dnnicolaa Lescuyer,       i]i*12,  folio  144  recto.) 

PoRDART,  8.  m*  Beurre. 
FoRDMtBi,  8.  f.  Poche. 
Vmi,  roRfiin»  s.  f.  Tabatière. 
Nous  avions  autrefois  fo^f/e,  dans  le 
màebagateUe,  d'mutiHié: 

Bref,  c'est  en  ce  lieu  qu'on  »  étouffe 
IJb  bk«  MlMipt  de  queique/bisi^;^. 


laquelle  1<^  avant  partir, 
Les  gens  souvent  m  repentir. 

Ihseription  de  t»  ville  d'Amsterdam  en 
MTf  tiaduq&ei,  jeudi,  paf.  179. 

Le  Roose«graeht  po&sede  encoM 
Une  maison  qui  le  décore 
D'autant  de  foufffs  cl  bijous, 
Que  ce  joli  amuse-fous,  eic. 

/Ari/.,  vendredi,  pag.  144. 

FoBBSQtiB,  S.  m.  Marchand  forain. 

FOR^T,    FORÊT    MONT-Hl-RIN,  MORT- 

TKLBiN,  S.  m.  Cloaque  de  ville. 

Il  est  à  croire  qu'ici  forêt  n'est  autre 
que  notre  ancien  mot  fores  ^  rapporté 
I)ar  Oudin  dans  la  seconde  partie  de 
SCS  Recherches  italiennes  et  françaises , 
pag.  255,  col.  1,  et  traduit  par  fuori, 
dehors.  Reste  Mont-rvbin,qm  donne  le 
Dictionnaire  argotique  du  Jargon,  ou 
mm-iruOtn,  fiu'on  lit  pag.  42  de  la 
Hesponce  et  cornphunctr  ait  grandCoesre. 
Ce  doit  être  Montrougc,  près  de  Paris, 
où  il  y  avait  peut-être  un  cloaque  det- 
tiné  à  recevoir  les  immondices  de  la 
grande  ville,  et  dont  le  sol  semé  de  car- 
rières présentait  nombre  de  cadiekte8> 
comme  celle  où  le  pauvre  maicandier 
avait  placé  son  argent. 

Les  Italiens  employaient  dans  le 
même  sens  le  mot  CMUarit  nous  ne 
savons  pourquoi  : 

Krano  allora  pcr  qiiella  contrada  fosse,  neUe 
quaii  i  lavoralori  di  que'  cauipi  facevan  voUr  la 
oontêsia  «  ClvUlart,  pcr  IngnMare  i  campi  loro. 
{Il  Decomernn  di  mmtr  dOMlMl  BMMed, 
gluni.  VtU,  nov.  ix.) 

L'expression  votât  ia  etmieita  a  Ûfotf- 
tari  ne  rappelle-tpelle  pas  celle  dont  se 
servent  nos  voisins  d'oatie-lfandie»  le 
paf  a  virit  to  Un  Jûnetf 

FoBFARTB,  S.  m.  Hftbleur,  charlatan^ 
fourbe.  «  Mot  d'argot  »  dérobé  à  ritalien. 
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dit  Nodier,  et  qu'il  faut  laisser  à  l'italien 
et  à  l'argot*.  » 

Nous  n'avons  trouvé  forfante  dans  au- 
cun dictionnaire  d'argot  ;  mais  en  re- 
vanche nous  l'avons  souvent  rencontré 
dans  nos  anciens  écrivains  français  : 

Seigneurs,  e.slnu|>ez  vos  oreiUcs, 

Qtfvrt)'ault  dil  fiiu  s  merveilles. 

Le  Htnrtii  f  ilf  S.  Flir'ie.  (M)>lëies  iné- 
dits du  quiuzieme  tierle,  |iiibliés...  par 
Acbîlle  JubinM,  tom.  I*',  pag.  19  } 

Je  vous  asseiire  que  telle  est  ceste  terre...  que  la 
Ponerople  de  Philippe  en  Threce,  feleftdei  fiwfatUt 

des  larrons,  ilesbri^iianx,  des  meurtriers  et  uus<- 
•iueurs.  (Ralxl.iis,  liv.  iv,cliap.  ixvi.) 

...  Messer  Camille,  auquel  je  maude  qu'il  est 
im/ar/ant,  etc.  {le$  Apretdisnéu  du  t^gneur 
de  CholUsnt,  fol.  231  tecto.) 

Dans  les  deux  Dialogues  du  nouveau 
tangage  français  ilalianisé,  etc.,  Gello- 
pbile,  ou  plutôt  Henri  Estienne,  consent 
à  radoptioDf  par  notre  langue,  du  niot 
italien  forfante,  comme  à  celle  de  pol- 
trone.  Voyez  pag.  02-64.  Plus  loin, 
pig.  71,  il  déclare  qu'il  ne  voudrait  em- 
ployer  forfant,  menestre,  etc.,  qu'en 
pariant  à  un  Italien  d'un  de  sa  nation. 

Malgré  la  tolérance  de  Henri  Estienne, 
firfatU  n'a  pas  eu  le  même  sort  que  pol- 
tron, qui  est  devenu  bien  français;  et 
Nioot  put  dire  longtemps  après  :  «  Foi"- 
faut...  est  pur  italien,  qui  dit  Forfante, 
Pour  un  eajfmandt  mesehant  et  nuiuvais 
parçou,  »  Biais  si  nous  avons  laissé  perdre 
farfant,  comme  on  le  sait,  nous  avons 
retenu  forfanterie ^  qui  est  toujours  en 
usage  dans  le  sens  de  fanfaronnade  ou 
de  fanfaromêerie, 

FouAiLLBB^  V.  n.  Craindre,  manquer 
de  résolution  au  moment  d6  l'exécution 
mauvais  coup. 

*  Sxam.  crU.  des  dict.  de  la  long,  franc,  pag.  180. 


FOOILLI^   ffOUILLOUSC;   FOQLLE,  FT.- 

LOT'SB,  riLOciiE  ,  S.  f.  Foclie,  suivant  le 
Jargon,  et,  selon  Bouchet,  gibecière. 

Car  il  attrapoit  l'ung  pal-  les  jambes,  l'aultre  par  ' 
les  espaules,  l'aullre  par  la  b«s«oe,  l'auitre  par  U  | 
fouil/nusr,  l'attire  par  l'escliarpe.  (aahetaii», 
liv.  I",  chap.  wxviii.) 

nos  d'Mbert  n'esto>t  ea  fMUamie  poor  mH> 
citer  et  poiirMi|Tre.  (/cf.,  liv.  III,  cbap.  xu.) 

Je  ne  veux  pas  dire  que  ce  soit  pour  «Limoi- 
seU,  c'citlpour  geller  l'escu  dedeos  jusque»  à  ce 
qu'on  loit  m  lof;is,  pour  la  desetiarger  en  U  foûil- 
Inusr  ;  car  h  Paris  il  fait  fort  daii^orenx  mettre 
l'argent  dan^  sa  pochette,  ou  porter  bourse.  (!!*• 
tin#e  m  du  seigneur  de  Cbolieres.) 

Le  Duchat,  qui,  dans  son  conmien- 
taire  sur  Rabelais ,  cite  trois  vers  de  la 
troisième  journée  du  Mystère  de  la  Pas- 
sion ,  où  se  trouve  le  mot  foulle,  vers 
que  nous  avons  déjà  rapportés,  dit  que 
foutUouse  vient  de  folUculosaf  tait  de  fol- 
Us  '  ;  je  crois  plutôt  que  ce  substantif  a 
(te  formé  de  notre  verl)e  foniller,  Ou- 
diu,  qui  a  cowA'^wv  fouiliousrAMis  laie- 
conde  Partie  de  ses  Hecherches  italiennes 
et  franroiscs ,  dit  que  c'est  un  mot  d'ar- 
got, et  le  traduit  par  saenm'a.  Mieux 
eût  valu  peut-être  donner  le  fourbesque 
for/lin ,  qui  équivaut  à  fouillouse. 

U  existe  encore  ini  jeu  auquel  se  di- 
vertissent les  t'coliers,  notamment  les 
polissons  des  rues ,  et  qui  consiste  à  in- 
troduire avilaut  de  billes  (jne  l'on  ju'ut 
dans  ui)  [)elit  trou  en  terre  (jue  I  on  ap- 
pelle tr  pot  :  cela  s'appelle  jouer  à  la 
fdilloiisc ,  sans  d(jnle  à  cause  de  ce  pot, 
ou  poche.  Voyez  le  Dictionnaire  du  baSr 
langage  f  tom.  Il,  pag.  (Kî.  07. 

Foi  R,  s.  m.  Fausse  poche  dans  la- 


*  Voyez  ausfti  le  Dictionnaire  étymologique  ie 
Ménage,  édlL  de  JmiII,  ton.  peg.  OS»,  eol.  1.  On 
trouve  dans  Clcérun  f^Ueubu  ivec  la  lignlttrailoD 

de  petit  aac  de  cuir.  , 
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quelle  les  enqvilUut$t  cadient  les  pro- 
duits de  leurs  vols. 

FoDB  BANAL,  8.'  lU.  Omnibus. 

FoDBBi ,  8.  m.  Jeu  qui  cache  un  piège. 

Fomiciiu^  s.  m.  Ba  uf. 

FoDBGAT^  s.  m.  Marchand ,  recéleur, 
chez  lequel  les  voleurs  déposent  et  ven- 
dent le  produit  de  leurs  larcins. 

Gotgrave explique /or^as  par  a  seiznre, 
ortaleofgoodx,  vpon  exécution, ajoiito 
que  ce  mol  est  nornianrl.  Nous  aj(i'ilt'r<)ns 
iious-méme  qu'il  vient  de  forf/('ri'.'\  an- 
cien terme  de  droit  qui  équivaut  à  rache- 
trr  vn  ffdgp.,  sr  dêfjmjrr ,  sr  drlivrpr,  etc. 
Les  receleurs  ont  reçu  ce  nom  de  leurs 
pratiques ,  parée  que ,  dans  l'origine ,  et 
mi^me  encore  maintenant,  ils  prennent 
en  nnqr  des  objets  volés,  dont  ils  s'oceu- 
piMit  d'opérer  la  \cnte.  Aujourd'hui  le 
pnipl»',  dans  certaines  vilU's ,  h  Lyon 
pur  exeiin)le,  n  a  pas  ces>é  d'appeler  les 
marchands  de  meubles  d'occasion  et  les 
fripiers,  des  reveud'nrs  dp  {/of/fs.  Au 
reste,  ce  dernier  mot  avait  autrefois, 
et  a  conservé  dans  (pit  liiuos  i)rovinces  , 
comme  eu  Normandie,  lu  sens  d'at'o/r, 
de  ce  qui  upparlitnl.  : 

Bboi  sir,  por  Die»  mt  rci,  fpl-nousrendernof  ^«cA. 

L»  Privilège  aux  /in  loris,  st.  vin.  {Jongleurs  et 
trouvères...  f  ulil.  par  A.  Jiibiaal,  pag.  :>.3.) 

le  ne  Touldroic  jamnis  antif  r  un  chevalier,  car  il 
tt  Taoteroit  plus  tost  el  gaberuit  de  inoy,  et  uie 
(ieiiiiHideroit  mes  gages  à  engager.  (Le  Menagier 
dê  l>arifl,  tom.  l*%  pag.  161.) 

C'est  donc  bien  à  tort  que  l'éditeur  de 
ce  dernier  ouvra^'e  dit  en  note  :  «  Peut- 
être  faudroit-il  bayiies,  effets,  joyaux.  » 

FoiiBCLEB,  v.  a.  Vendre  à  uiifourgat 
des  objets  volés. 

FoLRLiNBUR,  S.  m.  Voleur. 

t'orligner,  ou ,  comme  on  disait  aussi 
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au  XVII*  siècle,  forliner  i,  c'est  sortir, 
tirer  hors  de  la  ligne  droite,  et  non 
pas  dégénérer  de  la  vertu  de  ses  ancé- 
très,  faire  quelque  action  indigne  de  la 
rrrtu  de  ses  aïeux  ^  comme  le  veut  TA- 
cadémie  :  fourlineur  est  donc  tout  à  fait 
Téquivalent  du  terme  détourneur,  par  le- 
quel on  désig^ne  ceux  qui  font  métier  de 
voler  dans  l'intérieur  des  boutiques. 
FoiRMiixAMK ,  s.  f.  Foule. 

FouriMILLON  ,  FBIMION  ,  FUHlOIf,  S.  DU. 

Marché, 

Il  est  facile  de  se  rendre  ronipte  do 
l'étymologie  de  ce  mot,  qui  est  formé 
d'une  allusion  aux  fourmis ,  à  leur  nom- 
bre, et  }\  leurs  allures  vives  et  affairées. 
Henri  l-.stienne,  ajjrés  avoir  essayé  de 
démon Uer  (ce  dont  il  eût  bien  fiiit  de  se 
dispenser)  qiir  notre  mot  mannaillr  vient 
du  grec  [jLÛpu.7X£;,  Iburniis,  ou  bien  de 
aupijLîxîa ,  qui  en  tire  son  origine  ,  ajoute 
avec  beaucoup  phis  de  raison  :  «  Conune 
aussi  quand  nous  voulons  parler  d'une 
grande  troupe  de  personnes  de  basse 


(pialité ,  qui  sont  comme  entassées  les 

unes  sur  les  autres,  nous  disons  :  Il  y  en  a 

une  fourmilliere.  »  (  Deux  Dialogueê  du 

nouveau  langage  français ,  italianisé, 

pag.  37G.  ) 

Ma  fui,  madame,  je  ne  doute  pas  que  ▼ousn'ayci 
une /»(frmlKere  d'appas.  {Le  Phénix  [i69i],  se. 
du  rninnel;  dans  le  Théâtre  itaUen  ét  Qhê* 

rardi,  tom.  lu,  pag.  :'r.8  ) 

Et  vous,  la  rrême  des  beaula, 
Fourmilliere  d'appas,  tombeau  de*  libertef. 
Les  Sottbmts,  ae.  des  Elemeni.  {i6id.t  ton.  T, 
pag.  71.) 

CepcodanI  une  /owmW«v 

De  Irairs  torol)«  sur  le  Troien. 

Jacques  Moreau ,  Smtt  éu  FirgUe  tra- 
vesti, liv.  X. 

'  Voyez  le  DMloonalre  de  Gotgcave,  à  titrHner  et 

Fortigner. 
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Nous  avions  autrefois  firmnUm ,  dans  le 
sens  de  ffwrmi,  et  foumiUièn  se  disait 
frommiereeiJremUiere  : 

Ceuls  qui  lonpipmp-i  ont  à  court  demotiré. 
Qui  sont  pourvi'ii,  coiiipt're  au  fremlon. 

La  Fourmi  et  le  Criquet ^  v.  19.  {Poéties 
morales  et  hUtori^ÊM  dEialmdie  DeS' 
ckmiyM,  iàit,  de  Cni|MlcC,  pag.  192.) 

Dormi  longtemps  ont  en  leur  frommiere. 
Sut  cubt  Boamir  li  froumi  rannuit. 

U  Xmm  ei  les  Fournis,  t.  f .  {lUd. ,  pag. 
1S9.) 

Et  tou«  leurs  soldats  crioient  à  Varme,..  et  les 
mjvilfW  sortir  de  lenrt  lentes  et  petitee  loges, 
drus  comme  fourmillons  lorsqu'on  {Ipscoiivrc 
leurs  fournnllieret,  pour  secourir  leurs  compa- 
gDOM  qtfoB  doROsilloit  oonme  mouloiii.  (  Voytige 
de  Mets  [1352]  ;  parmi  les  Œuvres  emiipl,  d'Àm- 
broUe  Paré,  éd.  de  MaJgiigiie^  tom.  III,  peg.  703, 
col.  3.) 

...  les  bngoenoU  de  Poietou ,  Angonmoie  et 

Xainclonge  (qui  en  ont  eMé  la  fremilliere  ou  pé- 
pinière), lousjours  crièrent  fort  après  iuy,  etc. 
(ffommei  mmire»  et  grands  capitaines  fran- 
çais, chap.xx:  M.  l'admirai  de  Chastdion;  parmi 
\tsŒuvres  complètes  de  Brantôme,  é.lit.  du  Pan- 
théon lUtérairCf  tom.  l",  pag.  449,  col.  2.) 

Enfin»  l'on  disait  fremiller  aa  lien  de 
fourmiller.  Voyez  la  seconde  Partie  des 
Meckerehes  Uaiiemiei  et  françoitet , 
pag. 202, ool.  i. 

FouBOBB,  s.  f.  Fouille.  Tenne  des  for- 
çats et  des  aigousins. 

FooaoBBa»  v.  a.  Fouiller  les  effets  des 
forçats. 

Ce  mot  vient  de  l'italien  fuorarobba , 
ôtes  la  chemise,  qu'on  disait  stir  les  ga- 
lères pour  faire  dépouilier  Ja  cbiourme. 

FBAlcai,  s.  f.  Cave. 

Fbai.111,  RBy  s.  Fràre,  sœur.  £sp., 
frayle. 

Franc-bourgeois,  s.  m.  Escroc  qui 
soutire  de  l'argent  à  l'aide  d'une  histoire. 

FSANC  AS  CAMPAOHB»  S*  lU.  AsSOCÎé 


d'une  bande  de  voleurs,  qui  va  en  loiil 
temps  à  la  découverte  et  fait  sou  rapport 
journalier. 

Fbànc  ob  maison,  s.  m.  Individu  qui 
reçoit  chez  lui  les  voleurs  qui  n'ont  poinl 
de  domicile,  recèle  les  effets  dérobés,  et 
va  lui-même,  dans  Foccasion,  voler  et 
assassiner  avec  eux.  {HiMteire  det  bri- 
gande.,.  ^Orgeres,  pag.  14,  15,  not.  I.) 

Fbauciiloiv,  adj.  Français. 

Fbanoin  ,  ne  ,  s.  Frère,  sœur.  Frungm 
dabe,  oncle  ;  frangine  dàbutehe,  tante. 

Fbafpabt  (Père),  s.  m.  Marteau. 

Fbbluquet  ,  s.  m.  Pièce  de  monnsîe. 

...  ses  hostes...  aToienl...  despendu  la  somme  et 
indolgenoe  de  quamte-qoetre  firelt^uett  de  Inii 
blancs  la  pièce.  {La  nouvelle  Fabrique  des  txcd' 
leiu  traiU  de  vérité,  éULd»  iib3^^  19^ 

Fbbbot  db  la  cuqub,  s.  m.  Filou. 

Le  premier  de  ces  mots  est  un  dimiini- 
tifdn  mot/r^,  par  lequel  on  désiguit 
les  moines;  on  s'en  servait  souvent  dam 
le  sens  de  etm^pagntm  : 

Vn  jour,  ce  gentil  frerot...  ayant  va  la  liUe 

préparée  pour  le  disner  des  officiers  do  roy,  atten- 
dit qu'on  s'afsist.  {Les  Contes  et  joyeux  défait 
Bonaventure  des  Periers,  nonv.  ct.) 

Fbetih,  s.  m.  Poivre. 

Fbic-pbac  (Faire) ,  v.  a.  Faire  effiae- 
tion.  Onomatopée. 

FaiLBux,  BusB,  adj.  Poltron,  pol- 
tronne. 

Le  peuple  dit  d'un  homme  linive,qtt'i< 
n'a  pas  froid  aux  yeux;  et  Shaksperc 
fait  dire  à  Hotspur,  d'un  i&cbe  :  «  Wbat 
a  frosty-spirited  rogue  is  this?»  {Fini 
Part  of  King  Henry  IV,  act  II,  SC.  m.) 

Fbimbb,  v.  a.  Envisager. 

Fbimoossb,  s.  f.  Figure,  mine. 

Tons  vous  portes  fort  bien  aunt, 
Comine  on  «oil  à  «otra/nmmra«. 
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Qu'an  prrndroit  pour  uoe  talmouze. 

Première  Harangue  dt*  AatôilM  ib  Sv- 
€Ulu  è  memsmgmmr  tmrehtttfm  de 
Përis,  {Pièces  et  anecdotes  intérêt- 

êtmU*,  de,  r*  partie» pag.  {ii).) 

Près  de  ces  lieux  où  dos  monarques 
ToDt  gîter,  quand  il  plait  auK  ParquCI». 
Où  de  tartes  «t  de  tainiouset 
On  wt  barbouille  Xnfrmaum*** 
Des  Etpafpflli  paroMioît  TofL 

Z«  Bmriêi*  tfmmtiê,  cb.  ytUff^  117. 

Ce  mot,  qui,  comme  on  voit,  est  passé 
dans  le  langage  populaire ,  n'est  autre 
chose  que  firlimouae ,  frelimouse ,  que 
Von  employait  familièremeut  autrefois 
dans  le  même  sens  : 

Il  me  semble  que  je  nmimiis  cHic  frelimouse, 
00  je  me  trompe.  (Scènet  flrmçoises  du  Divorce; 
ém  ItMte du  Tàéâin  itaitm,  etc.,  ton.  111. 
4  fioNve*  diet  Iaoq««  Dentand ,  M.  DC.  XCYII., 
ill.8*,pag.îl2.) 

San  ToCjf  rmifotue,  je  ne  tous  aurois  pardienne 
pit  ffMOMMi.  {Umian  magklim,  pande  de 
Sallé,  $^c.  TU  ;  dans  It  Tkédtrt  dei  teidMNMttt, 
tom.  II,  pa£.  204.) 

Quoi  qu'en  dise  OndiD^  qui  dédaie  oe 
mot  un  à  pittsir  %  il  n'est  pas  invrai- 
semblable qu'il  ne  soit  formé  deJUa  et  de 
fnuif  auxquels  Borrow  donne  la  même 
signification  h  Ce  qui  est  bien  sûr,  c'est 
qne  nous  avions  autrefois  moine  dans  le 
sens  de  face,  de^/l^m  ; 

Hem,  1  Jehan  Raguier  je  doniieM. 
Tous  tes  jovn  one  Iriwome 
Pour  botitcr  et  fourrer  sa  mome. 

is  gMUit  Testament  de  FrUÊfoit  ViUoH, 
huit.  xcv,v.  1068. 

De  là  plamuse ,  plamouse,  pour  sauf- 
fiet.  Voyez  les  CuriositezJnmçoUeiy  ad- 
dition finale,  à  oe  mot. 


■  Cwrio^ex  fftmçvuee,  à  ce  mot. 
*  n«ZiiMaU,  loBk  II,  pag.  •  M  et*  71*  be  eolooel 
HmioiéflfilflMM'.  VeTWMiiot  Am. 


Malgré  ce  qui  précède,  je  n'oserais  as- 
surer que  notre  mot  moue  vienne  du  ro- 
mani; car  il  était  usité  longtemps  lavant 
Pépoque  à  laquelle  on  attribue  l'appari- 
tion des  bohémiens  eu  France  : 

Tuil  cil  amis  si  s'enfoïrent. 
Et  me  firent  trestuii  la  mott 
Quant  il  me  virent  Boui  Une 
De  Forlone  cnven  abalu. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  UêOB, 
tom.  II,  pag.  tSi,  T.  8077. 

Ne  por  lor  mots  denniaéfi 
Ne  hnr  acmblaiMnl  estre  bdes. 

Md^  pag.  220,  V.  8976. 

Ce  vous  fût  en  folie  encnrie 

Et  faire  les  lors  et  les  moes 

Par  les  poudres  et  par  les  boes. 

Ibid.t  pag.  226,  v.  9122. 

L'en  H  devroit  fair«  la  leMt 
Quant  il  cele  foutaiue  loë. 

.lbid„  tom.  m,  pag.  27 1,  t.  20607. 

Je  dob  également  dire  que  nous 
avions,  antérieurement  au  zvi*  siècle,  le 
mot/mm^,  que  du  Gange  tire  du  bas  lar 
tin  JnuMn  et  dont  la  signification  ne 
s'écartait  guère  de  celle  de  «oe  et  de 
frime  : 


<  Glom.  «Md.  H  inf.  iMlhu^  tom..  III,  pii^  «M, 
coL  S. 


De  biaus  nios  conier  et  relrere 

Ne  se  doit-on  mie  retrere... 

Duni  bien  ae  doivent  efijoîr 

Li  bous ,  qiiar  c'est  droiz  et  rousIumOS 

Mais  li  mauves  en  font  la  frume 

BMunent  «pie  il  dire  Toent. 

le  Uf  d^jirisloie,  v.  I.  {FûUUuut  «f 

contes,  édit.  de  Héon,  tom.  m, 

peg.  96.) 

Or  a  Kidiaut  mué  costume, 
li  lecheor  en  fonl  granl  frtme. 

De  Ritliaiit,  V.  /lO^î.  ' Souvenu  Recueil  de 
fabliaux  et  contes,  lom.  1*',  pag.  &3.) 
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Et  Reoara  li  a  respondu  : 
IPMI  fclM  jà  cbiere  ge  /rime. 

L$Bommm  dm  itutart,  lom.  l",  pag.  356, 
▼.68g6. 

Rcnart,  qui  Mt  de  tantes  frumeSf 
Li  emèha  qiutrt  du  plniMa. 

Md„  ton.  II,  pag.  161,  v.  13917. 

Nous  avions  pareillement ,  dès  le 
XIII*  siède,  fruns,  enfruns,  mots  formés 
de  frume,  et  qui  sigoiiiaieat  désagréable, 
renfrogné,  elc,  : 

Li  deablci... 

Li  frunz,  H  M,  li  anniiieiix, 
Par  son  barat  m'a  si  soupris 
Qu'an  soo  las  ni*«  laeié  et  pria. 

CammMt  TheoplùUu  vint  àpatttanet,  à 
la  suite  de»  Ouvres  eom/dkl»$  RuU- 
heuf,  lom.  II,  pag.  304* 

Vers  Dieu  aont  emfnm  et  vilain. 

Im  Dueriêsions  et  la  plaisance  det  reli- 
gions, st.  YiU.  (/Au/.,  lom.  I«S  pif. 
444.) 

El  ai  genlement  redoit  boivra, 
Que  sor  soi  n'en  espaiulc  j,'i)iiti'  ; 
Car  por  eufrume,  ou  par  li  up  (;luule  , 
L*cn  porroil  bien  oarana  tenir 
Qoi  celi  venuit  eveoir. 

Le  noman  dg  taMM*f  lOB»  II,  pogk  443, 

T.  13624. 

Vilains  enfruns,  fel  et  esloui» 

Tant  gaigiirnt  rtl  (|ui  font  por  vos. 

Le  Roman  du  Aettart,  tom.  IV,  pig.  19, 
V.  511. 

De  lOD  corps  ii*est  pas  trop  en/rume, 

liid^  soppl.  et  nuùntei,  pig.  359. 

Eooor  en  tienent  la  eoiutume 
Du  Leu  li  Tileio  enfnaïu. 

Don  If  II  et  de  l'Otie,  par  Jean  de  Ho%es 
V.  63.  {,Fak.  et  conUu,  tom.  lU, 
pag-  ûi».) 

Li  enfnm  de  Toi  (Prorrrhrs  r(  dictons  popu- 
laires .  .  aux  xui'  et  xiv*  stècUs,  publies  par  G.  A. 
Crapelet,  pa^.  54.) 


Aujourd'hui  frime  a  remplacé  frume, 
et  se  dit  dans  le  langage  populaire,  où  il 
signifie  le  semblant,  la  mine  que  ToaliBit 
de  quelque  chose  : 

Je  le  vueil  biaa  :  or  va  boa  erre 

Qu'ils  soient  ostez  pI  nii«  en  tono. 
Et  que  phis  on  n'eu  face  frime. 

Le  Miitere  du  Fiel  Testament,  feuillet 
ccxatv.  recto,  eol.  1.  De  Bat». 

Pourquoi  toutes  ces /raime«-lk?  A  quoi  «^t  ce 
que  ça  vous  sart  ?  (  Molière ,  U  Médecin  maigri 
iHi,  act.  1",  se.  VI.) 

...  puisqu'il  a  fait  la  frime  i\c  mourir,  il  faut 
qu'il  achevé  de  bonne  grâce.  (Le  Tombeau  dt 
if  André,  comédie,  te.  it| dette  le  Thédm 
italien,  eic,  tom.  II.  A  Genève,  chez  JaeqiMSiMI* 
land,  M.  DC.  XCVi.,  iii-6%pi8. 14.) 

Après  avoir  rapporté  ce  mot^  Cotgrave 
ajoute  :  a  n  n'en  fit  point  de  frime,  he 
shêWêdnopa$ting,kê  seemednottobt 
moved,  ai  it.  t 

Fbimoussbb,  V.  a.  Tridier  au  jeu,  pré- 
parer les  cartes^  ou,  pour  parler  plus 
proprement,  se  donner  les  ftgurei. 

FaiMOiissBOB,  BDSB,  S.  Gelui  ouoelle 
qui  triche  au  jeu. 

FaiPita,  s.  m.  Verre. 

Ce  mot,  qui  nous  est  fourni  par  le  Jhr- 
^on,  vient  éridemment  de  firipett  comme 
gobelet  de  gober. 

Le  premier  de  ces  deux  verbes  était 
autrefois  usité ,  avec  la  même  acceplk» 
que  le  second  ^ ,  dans  le  langage  fanûlier, 
comme  le  fait  remarquer  Ondin  en  Is 
stigmatisant  d^un  astérisque  : 

Les  dienx  du  liquide  élément. 
Convies  cbcs  un  de  leur  troupe, 

■  On  employait  cependant  aoaai  Jriftr  dans  k 
même  sens  qu*aaJoara'hul  : 

t  II  >  a  un  livre  nouveau  sous  In  presw,  touchant 
la  manière  de  coudre  un  falbala,  qui  pourra  être 
/V^VM  et  manié  sans  qu'il  y  peroisscw  »(£«  Thise  iei 
dame$^  etc.  1160S],  act.  Il,  sr.  xm  :  dans  te  TMtH 
itaUen  dt  Gherardi,  tom.  VI,  pag.  SS.; 
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Sur  le  point  de  Jnpper  la  soupe. 
Seront  saisis  d'tv->tonncment. 

Le  Passage  de  Gi6raùar,  caprice  herol- 
eomique.  (Les  OÊMfmi  dm  JMp*  dê 
Sami  jintinu  édit  de  M.  DC  LXI.» 
in-19,pa(.  421.) 

Ma  muse  à  la  fin  du  souper 

Faict  lin  ra£;oitsl  de  tous  vos  restes, 
Qu'elle  baille  au  temjis  à  friper. 

La  Home  ridicule,  caprice.  M.  DC  XUII., 
in-S%  it.  LYII,  fiig.  31. 

De  là  friponnier  et  fripon,  dont  le 
premier  est  employé  avec  le  sens  do 
gounnand,  dans  un  ancien  mystère ,  où 
un  sergent  dit  à  l  eaipereur  Vitellius  : 

Rcudés-vous,  rnaistrc  friponnier. 
Ou  du  corps  vous  lireray  l'arne. 

La  yengence  nostre  seigneur  Jesitcrist 
par  parêomnagtt ,  été.  Paris,  Jehan 
Petit,  sarii  date,  iu-foliu,  %'  t,  verso, 
roi.  2,  après  la  ligoature  y  îui,  4* 

jourucc. 

On  lit  dans  une  satire  et  dans  une  co- 
médie du  XV 1 1*  siède  : 

Oze-tu  de  curé,  hardy,  porter  le  nom, 

l  utin  d«;  cabaret,  eslalon  de  taverne, 
£picure  gourmand  que  le  %'culre  gouverne  , 
Marmitou  de  cu)siue,  iodigue  escoruiileur, 
Det  baediiques  Uqueora  ftiponmtr  reeelenr  ? 

iM  Satjr»  éa  sieur  de  CoarvalSon- 

net,  etc.  A  paiis,  chci  Rolet  Bon- 
tuuné,  M.  DC.  XJLI.,  ia-»",  sat.  II, 

]Kig.  35. 

Ce»  /riponniers-\à  n'avaient  pas  la  patience 
qu'on  leur  IK  des  pettls  AtMnage«,etc.  {Le  Photix 

[M-Ol],sr.  d.-s  Matrones.  (Le  Théâin  ttoUm  df 
Ciurardt,  lom.  111,  pag.  37  i.) 

Quant  kfripon,  s'il  faut  en  croire  Henri 
Ëstiennei  ce  mot  n'avait  conrs ,  de  son 
temps,  que  dans  le  quartier  latin^  à  Pa- 
ris: 

Il  y  a  pliisienrt  mois  que  l*àutrc  partie  de  la  Tille 

n'nitfnd  p  is,  si  ri-xjtosition  np  luy  est  apportiV-  de 
la.  Car  cumnieut  [>euvent  sçavoir  les  marchands  de 
hntt8.Denys  que  C*ttikâHnwjuppin,  un  rni>- 


pon,  un  pnsle  et  pnstiguer'  ?  (Detix  Dialogues 
du  nouveatc  langeige  fronçùk»  itatianizé,  etc., 

pag.  64 4. y 

On  Ut  dans  une  pièce  de  la  même  épo- 
qoe: 

Baincs-moy,  je  vous  prie,  la  def 

De  la  cave  et  du  celier... 

Je  m'y  monstreray  dilii^ent  ; 
J'ay  Cité  frippoH  d'un  collège. 

Ancien  Titédtre  français ,  lom.  I",  pag. 
183. 

« 

De  là  le  mot  friponnerie ,  qui  se  disait 
aussi  dans  le  sens  de  friandise,  de  pd/ût* 
série  légère.  On  appelait  des  friponnes 
ces  petites  bottes  rondes  et  plates  dans 
lesquelles  se  vend  encore  aujourd'hui  le 
cotignac  d'Orléans;  de  là  sans  doute  sera 
dérivé  le  mot  de  friponnerie,  pris  dans  le 
sens  où  Tallemant  l'emploie,  tom.  U, 
pag.  Oa ,  et  tom.  IX,  pag.  IM»  de  ses 
Historiettes, 

«  En  Anjou,  dit  un  illustre  romancier, 
la  frippc,  mot  du  lexique  populaire ,  ex- 
primo  raccompagnenient  du  pain ,  de- 
puis le  beurre  étendu  sin*  la  tartine, 
frippe  vulgaii'o,  jusqu'aux  confitures  d'al- 
berges,  la  plus  (iistinguéo  des  frippes'.  o 


■  Dans  ii's  Ciiriositez  fmnruines,  un  Poste  est  tra- 
duit par  MM  desbaitché,  et  Postfr  \M\r/aire  dts  des- 
bamekett  courir  au  lieu  d'ettudier;  dans  la  seconde 
Partie  de$  Re^erehee  italienne*  et  fmnroitee  du 

mrtne  auteur,  Postir  et  P»stiqiur  sont  fV^alement 
rendus  par  /aire  la  desbauche ,  scuvallare.  Voyez 

pa^^.  itut ,  col.  1  et  2. 

On  lit  dans  les  Hommes  illustreê  et  grands  copi- 
taines  fnmçois,  \  propos  du  petit  Jol  Thony  : 

<  Au  coiiiincnrenu-iit  il  estoit  un  petit  idiot,  nyais 
el  (at  ;  mais  ii  fut  si  bien  appris,  repassé^  dressé,  alam- 
biqué.  ralBné,  qulntessencié  par  les  nattieMes,  poéti- 
que ries,  chumpivseries,  snlIanlMtesel  friponneries  de 
la  cour,  el  ieçoui  el  instructions  de  m>s  gouverneurs 
la  FareeetGuy,  qu'il  »W  fau  t  îipjx  il.  i  |<-  premier 
fol  du  nom.  »  [Reprise  de  la  vie  d'Anne  de  Montmo' 
n-ncy ,  parmi  les  OEuvres  complètes  de  Brantôme, 
étllt.  du  Panthéon  lilterairt;  tom.  I".  pas  3-10,  col.  I.) 

*  Eugénie  Grandet,  Parla,  Ckarpeaticc,  KMI, 
io-]'i,  pa^.  lift. 
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kmii /riper,  qui  nous  a  suggéré  ces 
diverses  lemarques,  nous  tiouvoiw  det- 
friper  éua  deus  de  nos  anciens  poëmes  : 


Mèi  or  m'esluet  plaiudre  et  gémir... 
Qmnt  de  me  Irieuté  me  aovieBt, 

Qui  ces  valez  faisoit  triper; 

Tant  les  faisoie  des/riper. 
Que  ce  n'iert  se  merveille  non. 

£«  Roman  de  la  Rose ,  édit.  de  Méoo , 
tom.  II,  pag.  416,  v.  1MS9. 

Soyés  tous  seiirs  qu'il  n'y  fait  nul 
Et  moins  que  au  temps  d'Herode  Agripe, 
Ne  quant  kur  geitt  leur  tfe/rippe 
Et  iii  ont  jenk  de  Magdeleine,  etc. 

Ln  Retolucion  et  amours ,  st .  XLI  ;  petit 
iD-4'',  s.  1.  ni  d.,  «vant-demier  feuillet 
recto. 

L'éditeur  du  premier  de  ces  poëmes  a 
omis  ee  moi  dans  son  glossaire  final;  Ro- 
quefort, qui  Ta  recueilli  dans  le  sien^  le 
traduit  par  foire  de/oUei  dépentet,  pro- 
diguer, diuiper. 

Nous  avions  aussi  frapaille ,  frepaUU, 
dans  le  sens  de  bcmekee  inuUUs  : 

La  gent  Herbert  ne  tont  mie  fnpûttt, 

li  Aemmtsd*  Raoul  de  CtutArm,  oonpi. 
xui|  pag.  43. 

li  fardum  e  VAtrtfit^MiU»,  ele. 

£ê  Bmnan  de  Rou^  v.  13077  ;  tom.  II , 
pag.  211.  Cf.  Roman  de  Brui,  tom.  U, 
pag.  189,  ea  note. 

Si  ne  $oinmp«;  pas  tenu  , 
Eu  l'ester  ue  eu  la  bataille. 
Ne  por  garçon  ne  por  fvap<tSU» 

lÀ  RmmKutê  dk  GmUSmme  Jt  Paleme^ 
Ms.  de  la  Bibl.  de  rArseual ,  R.-L.  fr., 
in-4>,  no  178,  fol.  93  racle,  ool.  1, 
V.  28. 

Je  nliésite  pas  à  rattacher  à  ce  mot 
rexpresskm  d&  frère  frapart,  par  laquelle 
on  désigne  un  moine  libertin  ;  on  la 
trouve  déjà  dans  Rabelais^  liv.  ll^chap. 

3UUUV. 


pBiPomLLB ,  8.  m.  Misérable  ;  littéra- 
lement, qui  gobe  des  poux. 

On  disait  autrefois,  dans  le  style  ftn^ 
lier,  fripper  pour  gober,  manger;  nous  i 
▼eDODs  de  le  voir  tout  à  l'heure,  et  p<m 
se  disait  pouilles  : 

Ce  cassé  de  pouiUeSf  c'est  à  dire  poux  en  Boar- 
gogne.îra  fondre  les  testons.  (J>s  Bigarrures  et 
touches  du  seigneur  des  Accords.. .  a  Paris,  par  | 
Jean  Richer,  M.  D.  CVIIl.,  in-12,  folio  7.1  verso'  )  I 

Les  pomls  sont  suffisants  pour  faire  vacquer  U 
dictature  de  Sylla.  (Euai»  de  Montaigne ,  Ut.  U , 
ehap.  XII.) 

...  et  faisoit,  au-dessus  de  sa  teste,  signe  de  Iner 
des  pouils.  {Ibid.,  liv.  Ii,  cliap.  xxxii.) 

PouUlet  était  également  usité,  comme 
il  Test  encore  aujourd'hui,  dans  le  sens 
de  reproches  : 

Pamiy  tes  injores  et  pouUles  qu'il  dit  à  «ea 
pere...  furent  qu'il  luy  reprocha  qu'il  luy  avoit 
soubstraict  et  ravy  sa  femme  tiaine  Elizabetii  de 
France,  etc.  {Vies  des  grands  capUaineSt  cbap.  u; 
dans  les  Œtemt  eeniplài'es  de  Jronfdne,  Mil. 
Panthéon  littéraire,  lom.  I"",  pag.  126,  col 

...  il  est  permis,  tant  qu'ils  vendangent,  de  dire 
tons  les  DK^,  pouilles  et  iajnras  à  tous  les  ptf* 
sans  qui  vont  et  viennent  sur  les  cliemios.  {Dts 
Dames  gallantes,  6*  diseooisj  ibkL,  Um.  U, 
pag.422,coU2.) 

De  là  sans  doute  l'expression  pvm- 
biale,  figurée  et  populaire,  ehereker  à 
guelqu'Mn  de$  poux  è  Mto,  lui  ûdre  mie 
mauvaise  querelle,  lui  chercher  chicsiie 
à  propos  de  rien,  et  dans  le  desseîn  <le 
s'en  débarrasser. 

Fripouille  n'est  pas  le  seul  mot  dus 
lequel  le  verbe  friper  soit  entré  comme 
él^nent.  Sans  parler  de  FripelUppetf 
nom  de  Tun  dee  cuisiniers  de  Panta- 
gruel nous  avions  autrefois  fripe-lan- 
du,  moi  par  lequel  les  écoliers  dé»- 


'  Colgrave,  qui  a  recueilli  pouilUs  qoll  traduit 
par  Uor,  dit  ausl  que  cfeit  un  BotlioniiaigBO» 
*  labsials,  Uv.  IV,  diap.  u. 
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qui  frustraient  les  re{j;('nts  d'un  salaire  ou 
présent  appelé  landit  ou  landy;  et  nous 
avons  encore  fripe-sauce ,  auquel  l'Aca- 
démie domie  la  signification  de  goinfre , 
de  goulu ,  que  Brantôme  a  étendue  jus- 
qu'à en  faire  un  synonynie  do  libertin  : 

...  je  presHgeay...  (jiip  1 1  li.imoisplle  Remit  tin 
joar  quelque  bonne  /ripe-sauce,  etc.  {Des  Da- 
mes galioMtest  qwtriftiaie  diicoti»;  dans  les 
Œuvres  eDMpf .  de  Brtml^iie,  tom,  11,  pag.  331» 

Fbiqi'et,  s.  m.  Mouchard;  terme  des 
Toleurs  de  la  Cité,  à  Paris. 

Ce  mot,  qui,  au  propre,  est  le  nom 
d'un  oiseau ,  du  moineau  de  la  plus  pe- 
tite espèce ,  était  usité  autrefois  dans  un 
sens  que  l'on  peut  déterminer  à  Taide 
des  passages  suivants  : 

Cest  amy  esfoil  fr'tcquet, 

Uog  gorgia.s  comme  on  |M>ult  croire. 

Le  Playdoyer  de  Coquillart .  parmi  ses 
Poésies,  éJil.  de  Cousteiicr,  pag.  70. 

le  vi*ai  alley  eniny  la  ville 

VkHir  moDstrer  que  j'esloye frleqiut. 

Le  Monologue  de  la  Butte  de  f^fsg- 
(I6id,,  pag.  144.) 

Je  vous  estoil  witc,  fn^yetf 
UabiUé  comme  ung  gentilhomme. 

Le  Memotogue  du  Pujs,  {iiid.,  pag.  154.) 

flaPést  Vf  goattemc  ny  apoplectique,  il  fait  la 
figue  à  tuiit  tattt  de  friquets  et  enatez,  qui  ne  sça- 
»ent  pa*  à  tnoilit'  c|ue  c'est  qu'ils  font.  {Les  Apres- 
dunées  du  seigneur  de  ChoUeres,  fol.  16  verso.) 

...fay  nne  petite >Hf nèfle  aa  lof^  qnl  com- 
iwnccdpsjà  à  vouloir  flairer  le  melon  à  la  (pietie. 
{Seconde  Farce  tabarinique,  dans  la  seconde 
ferlie  du  Kecuell  gênerai  des  reneonires  tt 
fusUons  de  Tabarin.  A  Rouen,  chez  DiVid  Fer- 
nBWM.  DC  ia-12,  pag.  221.) 

î«j  ■fwii.  cher  anjr  Olivier,  ipii  caifenet 
Ihi  VmiMÎde  mnt  ht  pucelica  dceaos, 


N'es  iu  point  eouroiicé,  quand  lu  «mi  un  booObn  » 
Uu  effronté  fri^uet  faire  ici  du  profond? 

.-i  Monàmrihti^Pter,  satyre.  [Le  Parnasse 
satyrufite  du  sieur  TfieopkHe,  M.  DC.  LX., 
petit  10-12,  pag.  124.) 

• 

NiKaiidin,  un  petit /rj7ur/  de  chicane.  {La  Co- 
quette ou  l'Académie  des  dames  [iC9l],  act.  1<% 
ic.  vti;  dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardi, 
tom.llI,  pag.  47.) 

Frisé,  s.  m.  Juif. 

Frit  (Être),  v.  p.  Être  condamné. 

FfiOLEa,  FBOLLEa  sua  LA  BALLB^  V.  U. 

MtHlire. 

Frôler  vient  sûrement  de  l'ancien  mot 
froilon,  (jui,  du  feiiips  de  Mcot  '  ,  se  disait 
aussi  bien  (iiic  frelon,  resté  dans  notre 
langue,  et  (}ue  l'on  employait  ligurement 
dans  le  sens  de  médisant  : 

Certainement  si  j'eusse  appréhendé  les  freslons 
picquaus,  le;;  mesdiaotes  cantharides,  les  Teni- 
meoses  araignées ,  lea  bonmics  stolcqoes  et  rebar- 
batib,  qui  par  le  poinçon  de  la  vivacité  de  leur 
esprit  veulent  se  graver  uu  renom  immortel  dans 
leblasme  d'autruy...  je  n'eusse  jamais  faicl  voir  le 
jour  à  ce  fteelienx  disooon.  (Xe  Carabbiage  et 
mntn'nrne  soUoiesque,  etc.,  avanl-pfopn  » 
2*"  feuillet  veno.) 

Pour  le  reste,  c'est  une  allusion  à  la 
balle  des  colporteurs,  dont  TaiKot  a  été 
longtemps  la  langue,  à  telles  enseignes 
que  l'on  disait  aussi  mercerie  et  draperie, 
dans  le  même  sens  : 

Et  Dîen  sait  eommeat  il  plntaor  sa  mercerie. 
(Les  Contes  et  joyeux  devis  4ê  Bomm,'  des  Pe- 

rierSf  nouv.  xil.) 

Plusieurs  en  nos  cours  eu  ay-je  vuu  tels  qui, 
craignana  de  parler  dea  homncade  peur  de  la  tou- 
che, se  meltnient  sur  la  draperie  des  pauvn-s  da- 
mes, etc.  {Des  Dames  gallantes^  6*  discours; 
parmi  les  Œuores  empiètes  de  Brantôme,  toro. 
II,  pag.  414,  col.  3.) 


'  Voyez  son  Thnsor  de  la  langue  françoyêe, 
pag.  S02,  col.  2.  On  trouve»  Freslon  ou  Froiioo  » 
dans  les  Epithete»  de  Af.  de  la  Pofte  parisien.  A 
Lyon,  par  Beooist  Ri^aud,  M.  0.  XUi.,  petit  ia-12, 
foItlSS  veciOb 


il 
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l'i'oller  sur  la  bulle  signitie  ilonc^à 
proprenicnl  parler,  bout  donner ^  piquer 
à  la  manière  des  frelons^  sur  le  dos  de 
quelqu'un.  Aujourd'hui ,  on  dit  égale- 
mont,  en  argot,  dans  le  même  sens,  tom- 
ber sur  la  bosse. 

On  a  dit  aussi,  par  corruption, /ok/^ 
sur  la  balle  : 

Et  y  enrores  pour  mieux  fotdersu  noUe  halle, 

No  za  fait  à  rentn'r  un  privcy  vitemeol; 

(Uicla  a  dcraiili'  (in  depis  notio  liallf, 

Pourche  qu'eu  y  entrant  no  n'v  sent  (pu'  U'  hi  en. 

Ventrce  cl  estât  de  iieuj  cens  Espagnols  et 
Dnnàcnjuoys  dans  le  ImUage  de  la  ville  de 
fioiicit,  (le,  sL  xsis.  {f^îagt-deuxiesaie 
Partie  de  la  Hase  uonaande,  pa§.  360.) 

L'expression  yV/.v^y/rtfr  .sf/r  l'orgue,  qui 
s'emploie  dans  le  sens  de  parler  sur  le 
complc  de  quelqu'un^  surtout  quand  on 
le  fait  en  mal,  est  une  variante  de  fndler 
sur  la  balle;  mais  ce  ne  peut  être  qu'à 
une  époque  moderne  qu'on  aura  aiusi 
substitué  au  panier  des  anciens  merce- 
lots  Porgue  des  Orphées  de  carrefour, 
qui,  on  le  sait,  portmit  égaleoieat  leur 
instrument  sur  le  dos. 

Fbotin,  s.  m.  Billard. 

FnouFBou,  s.  m.  Passe-partout.  Ono- 
matopée. 

FniiSQUR,  pBusQum,  s.  m.  Habit. 

Il        à  ta  déconninre, 
A  la  perle  de  ta  ftessure, 
De  ton  baudeau,  de  ton  frusqùtt, 
Du  fflonle  de  Uni  oaaqutn. 

Le  f^ir^le  bveetti.  Ut.  XU, 


Dans  le  langage  ])0pr.i;iii'e  ,  frusquin 
signifie  plus  (udinaireuienl  lyatrimoine , 
bar/ar/e,  houssraK ,  fout  ce  que  l'on  a  de 
vitiiiant  '  ,  on  ,  eoniiiH'  aui  aient  dit  nos 


aïeux,  ce  que  Ton  a  frouehé  S  ç*es(-à-<jlire 
gagné» 

m  Mai  j*  bareit  tout  man  Saint-CrêpinD,  • 

Disoit  lundi  1*  rhafetier  Rupinn, 

"  l'onr  ,'ivc  sfc  piiclic-là  nionhiixc.  ^ 
—  "  N«l  mai  l' dernier  soul  d' lucu  J'rusqutna,  • 
Rc|>0Rntit  su  Mubrt  d*  Gobin, 
«  Quand  je  n'  devrais  maqaer  fouldye» 
•  Ni  d' trouais  jourâ  m*  détremper  V  boudion.* 
Le  Coup  (faeil  parut,  etc.  A  Tote  et  à  Hffittfp, 
M.  DCC.  LXXIIl.,  iu-S»,  pag.  6. 

Ailleurs,  Gervais  a  employé  frusquin 
dans  le  sens  d'argeiU  en  poehe  : 

J'en  crons-ty  pus  de  frusqtùnn  ? 

liid.f  pag.  S4. 

Hais  l'on  dit  plus  volontiers  saHU-fiMP- 
quin: 

Priaoi,  cet  lionuue  sans  pareil... 
Mit  SOI»  bonne  et  fidèle  garde* 
Set  Taisaeaux  et  ion  saiat'/rHMqma, 

La  Gaeirede  Troie,  di.  IR,  pag.  41. 

...  Maii)$ieUn  Javotte  et  sa  mère  furent  uu  bout 
de  temps  .sur  mes  eroiîheU,  que  non  saUiU/rw 

'/uin  s'en  nlloit  polit  à  p.'tit,  clr.  (  Ifisfoirr  de 
Guillaume^  cuclier^  parmi  !-  s  OCuvres  badints 
compMles  ducmntede  Cuylus,  tom.  X,  pag.  bd.) 

Flu•sQl'l^EUR ,  s.  m.  Tailleur. 

Fi  EiLLAF.s,  s.  m.  «  Brigands,  dit  Ro- 
quelorl ,  qui  fiiivnt  ainsi  nommés  d'une 
branche  d  ailire  qu'ils  portaient  à  leurs 
chapeaux  puur  signe  de  ralliement ,  ou 
parée  qu  Us  vivaient  dans  les  bois;  de  fa- 
liuui 

Ce  mot  était  usité  dans  le  xti«  siècle  : 
Compagnons,  eicmitct  mm  dire: 

Je  suis  bourreau,  et  vous  fiteillars. 

L' Apocalypse  sn'iin  t  Jehan  Zil>eJ<  e ,  etc., 
i'dil.  de  liil,  fL-uilIct   iiii.  r",  col.  1. 


■  DitHonnuin  du  bas-langage,  tom.  1",  pajj. 


'  ^  uy.  /.  ci-dessus ,  au  mol  HJ/atvuchtr. 

'  CtotaMivifel«{m^et«Mfie,tOD.P%pi|.80B, 

col.  2. 
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Justice,  q«N  gnieref  ne  règne. 

Ira  (hctt  lh  r  en  la  garenne  1 
hti  foullnrs,  el  1rs  happerons* 

D  t!'ir  prruiitè  à  munsf'igneur  de  Nns- 
uiu,  au  icluttr  de  fratice,  pièce  allri- 

buée  k  CJ.  Marol,  dans  rédit.  d'An- 
vers de  1539,  imprinée  ehex  Jean 
StceU,  «t.  IX. 

D  me  parait  tout  aussi  vraisemblable 
que  ce  moi  vient  do  fouille  ^  que  nous 
avons  vu  plus  haut^  la  podie  des  gens 
étant  le  but  de  tous  les  voleurs  ^  grands 
ou  petits.  Toutefub,  je  suis  assez  porté  à 
donner /otfitin  pour  racine  au  mot  espa- 
gnol/w/Zero  par  lequel  nos  voisins  dési- 
gnent un  grec  y  ou  joueur  de  profession  > 
qui  fait  usage  de  cartes  biseautées  ou  de 
dés  pipés^  les  cartes  ayant  pu  être  assi- 
milées aux  feuillets  d*un  livre.  Voyes  à 
ce  dernier  mot. 

L  ancien  argot  anglais  avait  fuUam, 
avec  la  signification  de /oiub  dés: 

let  Tulturea  grip  thy  guts!  Tor  gourd,  tnd  fiJhm 

boKIs, 

Aud  high  and  luw  Ix-giiilc  tlie  rirli  and  puor. 

Sliak-spere,  Utrr}-  U^'ivt*  of  /FiatUor,  acl  J, 
se.  m. 

FuHB  (Être),  v.  p.  Être  tout  à  fait  sans 

ressources. 

Cette  expression  vient  de  l'aspoct  que 
présentent  les  misérables,  dont  les  lia - 
bits,  flétris  piir  un  long  usage  et  par  les 
injures  du  temps,  prennent  une  teinte 
sumbi  e,  comme  s'ils  eussent  été  exposés 
à  la  fumée. 

Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  expli- 
cation il  fumer,  ou  Juin<  r  sans  tabac  ou 
sans  pipe,  expression  usitée  parmi  le 
peuple  dans  le  sens  lYavoir  de  la  colère, 
<iv  dépit,  de  l'impaiience,  etc. 

Si  roniiucnça  à  soij  fumer,  et  couleur  cliangier. 
\Us  cent  A'ouveliM  uouveltes,  mut.  XLI.) 


On  luy  met  le  pain  en  la  main, 
*  Et  eneoire  fadt  qn'tl  /en  fume. 

Seconde  jour  II  V  <7\  Mister)-  delà  pm^u^it 
Jesit  Crist,  .se.  de  In  Prime  des  iar' 
roiij;  édil.  de  Vcrard ,  l'""  luL-illrl 
redo,  col.  t.  a|irèt  la  signature  K.  iiii. 

Le  faict  e»t  trop  apparoi&MDl, 
Pbarès,  qui  vouldra  si  /en/Mwe. 

ièU.,  fol.  signé  n  3,  reelo,  col.  2. 

A!  Uigiiul,  il  e»t  roura;;t>ulx 
Pour  un  liomote  avauliin^uk, 
Et  terrible  quant  il  m  fume, 

VAventtuttUx ,  force  nouvelle  à  .nn. 

pcrsoniiagf» ,  «-fr. ,  p  i;;.  H).  [  Recueil 
de  farcfs^  moralités  et  sermons  joyeux, 
etc.  Fariiy  chez  Techeuer,  1837,  iu-8°, 
lom.  m.) 

Faictes  (ousjours  que  l'ou  ic  fume. 
Ainsi  qtt*avca  aconsUnnéb 

iat  Jh-oits  noweeutls  dê  Ce^mUewt, 
parmi  «es  Poisîcs,  idit.  de  Gmutelier, 
|iag.6. 

Bref,  jo  n*ay  point  acoosiumé 

Qu'il  soii  ft)  cTst  t%\alftmié» 
Qutl(|iic  cliosi;  a  dessus  le  cupur. 

Le  Mistert  du  l'iel  Testament^  elc,  feuil- 
let ociii  V*,  col.  2.  Du  règne  de  Dmrid, 

De  \^  famée,  mauvaise  humeur^  et /tf- 
ineux ,  chagrin,  dont  on  trouve  des 
exemples  dans  le  môme  ouvrage  et  ail- 
leurs : 

Ce  foUaslrs  est  en  ses  fumées. 

Le  MUtere  du  f  iel  Testament,  fSeuWct 
cccxii  verso,  ooL  i,tcde  Connue  et 

Micet. 

Haro  !  quri  dyahlt*  !  il  rst  fttmeUM^ 
Oa  n'ust-ra  lauïusl  iiiul  dire 

èiisterf  de  la  passion  Jesii  Crisi,  4^  joui^ 
née,  seène  da  Crnd/i<.meHt  de  Jesut, 
2*  retiillet  recto,  col.  2 , 1  la  suite  de  la 
signature  C  iiii. 

Mon  pour|>oinl  est  de  vieille  soye, 

I)i'5roui]iu  et  tout  decaSfci, 

£t  me  nomme-on  f  où  qne  je  s<^, 

12. 
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«KO  DICTlOiNNAIl 

I.e  geudtrine  ftmteu*  cuak. 

Mince  d'argent,  pour  tout  cotnpraidre. 

1^  Monologue  des  Prrnic [iics  ,  v.  17. 
{^Les  Poesiei  de  Coquiilart ,  pag.  106.) 

Plusandennemenl^  on  disait,  en  pince 
de  fumer  y  noircir,  devenir  n<nr,taindre, 
et  autres  équivalents  : 

D'in  et  de  mautelant  nerâst  corn  diarixmier. 
La  ChoMoa  des  Saxons ,  lom.  I*'tPOS* 

De  mauialeul  nmrei  et  mua  mu  visage. 

£i  Bernant  itAllxandre,  pg.  15,  v.  10. 

D'ire  cl  Je  laauUlent  pri»l  sa  f.iri'  .î  noircir. 

IbiiL,  pag.  22,  V.  16. 

en  entant  la  parole,  une  piere  pi  nsa, 
Fremist  et  devint  noirs  ,  et  de  paor  trembla. 

tbtd.,  pag  68,  T.  24« 

Auberis  1  ol,  si  talnt  roiiu'  caihon. 

Roman  d'Auùri  le  Bourguignon  ,  à  la  suite 


lE  D'ARGOT. 

dn  Roman  iworcBçal  de  Fierdma,  pa;. 
col.  1. 

De  mtutdanl  est  u»ms  conme  charbon* 

Roman  de  C.crnrd  de  FitnH0f  mène  ^ 

luoie,  pag.  166«  col.  2. 

£1  coms  trembla  e  5ospira,  e  devtnc  trist  e  nen. 

Histoire  de  la  croisa. le  contre  les  héréÛfOÊi 
albigrois,  pag.  5(iS,  v.  8iJ0. 

C'est  par  suite  du  double  sens  du  verbe 
fumer  qu'on  a  dît  petonner  pour  pester, 
être  en  colère,  jeter  feu  et  fiaimne  : 

La  fameuM  Sorbonnè 

P.irle,  mtirnitire,  et  de  nge  poUmna 

Contre  rn>nien. 

Le  Porte/t  iiiit'e  du  diahfe,ou  suite  de  Phiio' 
taniu ,  puctne.  {^Pièces  et  anecdotes  ùué- 
rassantatt  ele.,icoondeptrlie,pag.  289.) 

Voyrz  Prtrr. 
l  uMLitoN  f  S.  ni.  Janibe. 


G 


Gafpb,  8.  f.  Guet. 

Je  n*aî  pas  le  mmudre  doute  que  ce 
mot  ne  vienne  de  l'allemand  gaf/en,  que 
les  dictionnaires  traduisent  par  regarder 
la  bouche  ouverte  ou  avec  une  curiosité 
stupide,  bayer,  badauder, 

Gavpb  a  gayb  ^  8.  f.  Gendarmerie  ou 
garde  municipale  à  cheval. 

Gafpe  db  soboub,  s.  m.  Gardien  de 
marché;  patrouille  grise. 

Gapfb  (Être  en),  gafpeb,  v.  Guetter, 
être  en  faction,  faire  sentinelle. 

Dans  Targot  maritime,  gaffer  signifie 
prendre ,  s'unparer  de.  Voyez  Diction- 
naire de  marine  à  roi  1rs,  ])ag.  366. 

Gappbub,  s.  m.  Sentinelle,  gtiettcnr. 

Gaorbb  lbs  giootbaux.  Fuir,  s'en- 
fuir. 


Il  y  rust  un  lifrelof  '  qu'elet  le  rapitaine 

De  ri  ii\-Ij       ont  len  brais  toillr»"»  par  Iam1)i.iiix, 
Qui  (l'un  coup  (le  iii'iu&qui  t  qu'nl  gaaihelaridaioe, 
Stila  qui  le  linl  (^itignit  les  gigotiaujc. 

Im  vingt- ^uatriesm*  Partie  Je  la  Mate  mot' 
mande  (itii)  pag.  39S. 

Ly  en  a  biaticoup  «pii  sont  de  nette  bie^ 
Qu*emt  dmji  gaignd  les  gigoiiause. 

wngt-àn^tiesme  Partie  de  la  Mate  ff0r> 
mande,  pag.  390. 

On  a  dit  aussi  gagner  au  trot  et  au 
pied,  gagner  te  camp,  la  colline,  le  tail" 
lis,  la  guérite  : 

Lors  lui  firent  ernnmandemf  nt  de  m  lever  de  la* 

h]c  et  gagner  nu  trot  ( Les  rnn(v%  rt  joyeux  de* 
vis  de  lionaveniure  des  J'eners,  nouv.  cv.) 
...  le  plus  vaillant  le  gaigna  au  pied,  etc. 


'  (le  moi,  par  le(|ui-l  on  dé>i|;nall  les  Allemands  et 
les  Suissea,  m  trouve  déjà  daus  Rabelais,  liv.  Ili 
ehap.  n,  et  prologne  du  Uv.  III. 
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(Bitioire de  restât  âe  la  France...  .ions  le  règne 
de  François  II.  pir  Régnier,  sieur  de  la  PlaDClie, 
édit.  de  1836,  loin.  II,pag.  G  ) 

...  iMHtt  tnwTanMS...  Montfton ,  qui  gagna  la 
camp  seul  et  de  vfJcsse  comme  il  put.  (Mémoires 
de  Saint-Simon ,  iunée  1696,  loin.  1",  pag.  372.) 

Mais  cVst  bien  pi>  cncor,  qtianJ  ce  prince  apaisé 
Ne  trouve  point  l'objet  dont  il  est  cuibrazu, 
Qu'on  luy  dit  que  Procri»  a  gaigaé  la  co/m«. 

Feëiiet  de  Chevrenu,  A  Puis,  dies  Anloioe 
de  SomnaTille,  M.  DC.  LYI.»  pag. 
107. 

...  il  Hit  ronfrainl  (le  ^CTgffJfir  Ze /ni/Zii  par  une 
coniilde  derrière,  etc.  (Le  facétieux  Bevetlte- 
maiim  des  esprits  mslanehoUques,  édit  de 
M.  DC.  LIY.,  pag.  129.) 

Voyez  encore  le  Virgile  iravesii, 
lîv.  IV. 

Galapiat^  8.  m.  Fainéant,  vagabond. 
Gen-ais  a  employé  ce  mot,  dans  le  sens 
de  iagmtis  : 

Diï-mai,  cli*est-ile  enne  roue 

Que  r  sienn  que  deux  graïub  galainas. 

Poil  r  (l«'fer;;fr  de  «.on  raroîse, 
Soutieuuenl  cliLcuau  pa  d'suui  1°  bras? 

Le  Coup  (t (til  j'tiri'i,  37. 

Ce  mot  ,  qui  existe  dans  nombre  de  nos 
patois  provinciaux ,  a  reçu  plus  d'une 
forme:  ainsi  Ton  dit  (jaUtpian  dans  l'ar- 
rondissement de  Baveux  ,  (jalupiot  dans 
le  Berry,  et  (jmiipion  dans  le  départe- 
ment de  l'Orne,  sans  parler  de  notre  mot 
(jdlopin.  P(Mit-»'tre  (janipion  est-il  un  di- 
minutif du  t'cminin  de  (jucnipe.  On  sait 
que  dans  les  eampagnes  de  la  Saint onge 
et  de  l'Aunis  il  règne  une  croyanee  à  des 
esprits  qu'on  nomme  f/anipodcs. 

(mlktte,  s.  f.  Honnne  sans  intelli- 
jjenee. 

Ce  mot  est  devenu  populaire. 

Galiotte,  gave  Faire  une).  Complot 
enîre  deux  joueurs  qui  s'entendent  pour 
faire  per<lre  ceux  (pii  parient  contre  un 
de  leurs  compères. 


DICTIONNAIUE  DAUQOT. 

Galucbs,  s.  m.  Galon. 
G4LUCHiR>  V.  a.  Galonner. 
GAMBIU.BB ,  V.  n.  Danser. 
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O  je  dansioQ  Iretoo,  ch'elet  dans  une  grandie, 
Atia  que  no  pu  mieux  gamM/er  el  sauter. 

Première  et  seconde  Muse  noimaude,  fÊ§.  2t, 

—  Donziesme  Partie  de  la  iluse  mormandê, 

pag.  204. 

Ta  mcre,  en  le  voyant,  l'ira  les  ios  leqner, 
El  tout  en  gamhiUanl  I  acn)(|U«'r  a  la  taiti\ 

Première  et  tecoiuie  Muse  normande,  pag.  37. 

Chà,  Crespin!  pren  ta  belle  caraque... 
Kl  labnr(piatit  .su  ten  tjn»bonr  d<*  ba-ifiue  , 
Gaml'illf  ainrbiii  roiniiuî  un  saimiaiiincl, 

Quatncsme  Partie  de  (a  Muse  normande, 
pag.  78. 

Mais  (jainliUkr  se  disait  plus  ordinai- 
rement des  mouvcnuMits  des  pendus,  agi- 
tant leurs  jambes  dans  l'espace  : 

SEOOMD  SDI88R. 

I.i  sira,  mon  roi,  un  grand  plaisir  d'y  rcgaiter 

pendre  &li  Liniuusin. 

PRUIBa  SDI6SË. 

Oui ,  dp  li  foir  rjamMisr  les  pieds  eu  liaat  te* 
vaut  tout  le  momie. 

Blolièrc,  Monsieur  de  J'ourceaugnaCt 
act.  III,  se.  III. 

Pour  Bachauniuut,  sa  jeune  enfance 
Le  doit  sauver  de  celle  loy. 
De  gamlnller  sous  la  polence 
Pour  avoir  iirité  son  roj. 

de  mon  cabinet,  folio  67  verso. 
Au  rrsic,  en  vous  pendant  témoignez  du  courage, 

l'aifes  1  1  t  liose  a%<'r  honneur, 
Sàta gnnd/i/ier  Ji>  jiifds  on  rliunj;t-r  Je  visage,  ele, 

Scarron,  Stances  à  mademoiselle  du  Lude, 

n  me  semble  quil  n'est  pas  hors  de 
propos  ici  de  faire  remarquer  que,  long- 
temps auparavant,  on  disait  danter  haut 
pour  iire  pendu  : 

Sans  joie  le  vi  haut  ùaler^ 
Et  de  sa  pance  saouler 
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DICno^iNAIliL  UAHGÛT. 


Huans  et  pies  et  corneillei. 

Le  Homaa  tlu  Renart,  Uipplémeat,  ClC., 
pag.  18,  V.  233. 

Cotgrave  traduit  gambier  et  gambH- 
hr  (H  sigoale  ce  dernier  comme  peu 
usHé)  par  to  wag  the  legs  t'n  sitting^  as 
ckifdren  vse  to  do ,  et  il  ajoute  qu'eil  Pi- 
cardie ce  mot  avait  également  cours  dans 
le  sons  de  marcher^  d^aUer,  Oadin  rend 
gambillt  r  \)i\r  sgombeVare,  tempellar  eon 
Ir  f/awfjc.  Voyez  seconde  Partie  de»  We- 
clarrhet  italtennêset/ronçoises,  pag.  369, 
col.  2. 

Enfin,  dans  le  langage  maritime,  gam- 
m  1er  sij^'nifie  se  hisser ,  se  transporter  à 
l'aide  de  ses  jambes  ou  de  ses  mains  le 
long  d'un  cordage.  Voyei  Dictionnaire 
de  marine  à  voiles,  pag.  390. 

On  appelait  autrefois  gambille  Tinfir- 
niiié  (l'un  boiteux.  Voyez  un  exemple  de 
ce  terme  employé  en  ce  sens,  dans  la 
jVrre  nvalr,  parade  de  de  iMoy,  se. 
{Théâtre  des  boulevards,  tom.  Ul,  pa^. 
143.) 

De  là  gambi,  gambUiard,  boiteux  : 

Lé  ])orgeire  ai  trAtai 

Ne  furent  pa  gamhie. 

iAS  A'(H-/s  l'ourgu'ignons  de  B.  de  la 
Moijuoje,  tdit.  de  I842,  pag.  24. 

rn  Toi<«rode  d*;  Sviafopolk  cria  aux  soldais  <ie 
Kovgoroil  qu'ils  avaient  l'air  d.-  cliarpniliei  ^  .  <  i 
qneleiir  maître  gamùUlard  li's  amenoit  appaixin- 
ment  bfttir  des  maisoM  à  Klef.  En  effcl,  tarmiar 
Hn'A  b()i»(>M\.  [llistairc  de  Hussir,  etc.,  par  Lc- 
Tesqiic.  Pans,  1812,  in-8",  tom.     pag.  IM.) 

Gambiubob,  BnsB,  8.  Danseur,  dan- 
seuse. 

GàMBILLBDB,  BU8B,  Dl  TOUBTOUSB,  8. 

Danseur,  danseuse  de  corde. 
Garce,  s.  f.  Clique. 
Ce  mot,  qui  a  son  équivalent  dans 


ranglaia  gmg,  dont  le  sens  est  le 

me  parait  emprunté  à  Pallemand,  

notre  terme  gangue,  qui  se  dit  des  sols- 
tances  pierreuses  ou  autres  qui  aeoon- 

pagnent  ou  enveloppent  les  métaux  dut 
le  sein  de  la  terre. 

Gance  entre  aussi  dans  deux  locutiott 
d'ai^ot,  mais,  à  ce  qn'il  me  semble,  dsnt 
te  sens  qu'il  a  en  français  : 

A  h  bonne  heur»  pour  la  France.». 

Pourvu  (piL'  messieurs  les  fdous 
vous  lanternent  pas  la  gance  ? 

La  Clironiqite  scanttolruse  ou  Paris  rifi- 
cule,  par  Cil.  le  Petit.  Cuiugne,  P.  (ir 
la  Place,  IGSS,  pdil  ia-ll,  «t.  aili 
Halle. 

Aoprès  de  tant  de  taleoreu, 

Qu'éloient  les  sept  liraves  Ott  praos 

Qui  d«'\anl  1  lirbes  d'importance 
He  fichèrent,  dil-oii,  la  gance? 

Let  Porchrront,  c  h.  IV.  (  ^musemeat 
ra/uodi-poeiiqnrs,  pag.  158.) 

GaNDIM.K,  Gl  IMiRFLLE.  S.  f. 

On  disait  auU-eiois  godille  : 

L'autre...  va  rfierchrr  son  hcan-fr^re,  il  le  

î  iiis  un  des  appar(cmeu8  du  roi,  habillé  à  l'etp». 
'ule,  avec  la  çadUleet  la  roudache  :  cel  ciai- 
pn^'*'  le  lit  rit  (>.  rArt  de  plumer  ta  poulie  sam 
crier^  xti.  aTanture,  pag.  185.) 

On  trouve  guindrelle  dans  ta  Henriade 
travestie,  où  ce  mot  est  attribué  à  Tai^  : 

Le  ptuple,  auiinc  d'un  faux  zélé. 
Contre  moi  tira  la  guindrettê. 

Cb-  n,  pag.  23,  24. 

Quand  le  peuple  à  son  roi  rebelle 
Heapinera-t-il  la  guindrelle? 

Cb.  X,  pag.  161 

Noire  sold.it  avoit  tiré  »a  gumdreUt  (ffisfoire 
de  GuUtaume,  ooeAcr,  parmi  le»  Œuvres  com- 
plêltes  du  eomte  de  Cactus,  tom.  x,  pag.  is.) 

Gandin  d'altkque,  s.  m.  Décoration, 
marque  d'honneur,  de  dignité. 
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Ce  mot  est  fondé  sur  la  double  accep- 
tion de  «fecoro^^o»,  qui  signifie  aussi  un 
rhâssis  en  toile  peinte,  destiné  à  figurer 
le  lieu  où  se  passe  la  scène  d'une  pii'ce 
de  théAtre.  Les  argotiers  ayant  déjà  f<(it 
usage  de  gandin  dans  un  sens,  von I ti- 
rent égalonient  l'employer  dans  l'antre, 
en  y  ajoutant  une  locution  adverbiale  qui 
déterminât  ce  sens.  Voyez  GauUineur, 

GaBÇON  f  GARÇON  DE  CAMBBOOSB^  S.  Dl. 

A'oleur  do  campagne. 

Gabde-m^nger  (Le).  Le  deiTÎère. 

Cette  expression  n'est  nouvelle; 
wi  trouve  dans  les  Curiositcz  françaises: 
■  le  Garde  manger,  i.  le  prive,  vulg.  » 

Gargot,  s.  m.  Gargolc,  pi  tit  cabaret 
ûii  Ton  donne  à  nianger  à  bas  prix ,  où 
l'on  fait  gartjoter  la  marmite  : 

Poomo  qae  nom  ayons  de  qnoy  rnir^  ffargoter 

la  marmite ,  c^■^t  le  l'riiu  ip  tl.  (Jicciutl  rjincrril 
de*  caquets  de  Vaccouchce»  7'  jouru<:c,  édil.  ilc 
Kelx,  pag.  7VJ.) 

Ce  verbe,  de  la  méii.c  famille  que  (jar- 
gariter,  gargarisme,  etc.,  est  fornu' 
par  allusion  au  murmure  d'une  marmite 
qui  bout,  murmure  que  ToD  pourrait 
app«*ler  guttural, 

Gaiigli:,  GAj\G0i?iE,  S.  f.  Houclîo. 
Provençal,  garg  (gorge,  gavion);  grec, 

Co  radical  a  (  gaiement  fourni  fjurgatc, 
g-irijateUe,  gargaiy,  à  notre  ancienne 
langue: 

Tois,  din  K  qoeni,  |wr  les  tnimiali,M 

Por  le  gargate,  pour  les  dons, 
Com  cil  ctincliic  (oiiles  gens! 

Moman  d' EiuiacUç  U  Moine  ^  pag.  59  j 
▼.1631. 

Il  faut,  pour  faire  i;cns  venir, 
Â  plaitje  gargote  crior. 

Jk  iltitere  tin  y  tel  Testament,  clc,  feuil- 


let .rrriiii.  \",  roi.  2.  Des  eomplMiiess 
de  la  roj  ac  FaUu 

Ce  roi  

I  iii  (!  !  lo  lin  roii[>  dt"  jm  lot  , 
Qui,  iui  \ niant  dtuii  daus  la  bouche, 
La  gorgate  à  Janiau  lui  bouche. 

Seconde  Suite  du  Virgile  travesti  ^  liv.  X, 

Tel  rsl  doux  aux  boyaux,  qui  blesse  la  gnrgale. 

Le  lUet/eeÎH  pédant  ^  Mlyrv.  (^Poésies  diverses 
dû  sieur  Furetiere  jt,  £.  P^A,  A  Paris, 
(  lu  /,  r.iiillaiitiic  d.'  I.uyne,  A).  OC  LIX., 
petit  111-12,  ^Mg.  0.) 

Je  vont  f  ooperay  le  gnrgaty. 

La  Faree  du  Sa\-,  !ier  à  .v,  personnages, 

«•If  ,  png.  7.  [lifc.  de  f  (tri  es,  ninrnlitês 
et  scrntotu  joyeux^  etc.,  luill.  III.) 

Et     quoy  Jyalile  .<ervn*voiis, 

CargdU-ff,'  ? 
Ancien  Théâtre fiançois,  tom.  III,  pag.  307, 

Nous  devons  encore  au  radical  en 
question ,  outre  les  noms  de  Gargantua 
et  de  sa  mère  Gargatnelle,  un  substantif 
exactement  semblable  à  ce  dernier,  subs- 
tantifdont  on  trouve  des  exemples  dans 
nos  écrivains  facétieux,  entre  autres  dans 
le  pseudonyme  Garguille,  qui  lui  doit 
son  nom  : 

Le  froid  liumlde  da  dernier  Toynt^  de  Compte* 

giie  m'avaDt  eiiruuu  la  gargamellc,  comiuo  OMI 
<  liare It»*  mal  ;!'aiss  iir ,  etc.  (Les  Chansons  de 
Gaultier  Garguille.  A  Paris,  clitz  Krcnçois 
TarRS,  M.  OC.  XXXU.,  petit  bi-iS.  Àuxcwrievx 
qui  citerissent  la  Scène  Françoise.) 

Ce  fait,  prend  sa  aerpe,  et  puit  sap. 
D'un  M  ut  coup  luy  cuiippe  le  Cip 
lUsibus  de  la  gargamclle. 

Oi'ide  frat  es  y.  elo.,  fa!)!c  X  :  Ich  Aniourt 
de  Jupiltr  fl  d'io.  {^OEuvres  de  mon- 
sieur  d^Àssouef.  A  Paris,  cbecTIioroas 
Jolly,  M.DC  LXVin.,  in- 12,  pag.  39.) 

Arlequin,  Arlequin I  ce  marant-là  me  fait  Ion- 
jours  érailler  la  gargamelle  api^  lui.  (£eajMb*0 

amhnssndrtir,  prtrad.'  de  S;dlé.  ff\  ir  ;  <J;ins  le 
Thèdlre  des  Ooulcvards,  luiii.  Ill,  pag.  jh  ) 
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A  son  tour ,  ce  mot  a  donné  naissance 
à  degargatne/er,  employé,  sinon  inventé 
par  Dassoucy  : 

Je  veux  qu'on  me  Jegnrgamrt/c, 
S'il  en  rappoiioil  cuisse  ou  aisle. 

La  Guespe  de  cour  au  t  oj^  t.  111.  {JPoc. 
àtê  et  Uttret  iU  Jf.  ikUMtcy,  etc. 
A  Pat  is,  chex  Jeao-B«plisto  Lo^son, 
M.  OC  LUL,  petit  in-ll,  ptg.  133.) 

GolgraYe,  qui  a  recaeilli  gargamdle  et 
gargote  f  donne  gargassane  comme  sy- 
nonyme de  ce  dernier ,  qu'il  signale 
comme  picard.  Autant  en  avait  fait, 
avant  lui,  Henri  Eittienne ,  qui  s'exprime 
ainsi  dans  son  Projet  du  Uvre  intitulé 
de  la  Frecellenee  du  langage  francots  *  : 
«Il  y  a  aussi  des  dialectes  dont  aucuns 
mots  sont  comme  descriez,  sinon  qu'on 
en  use  comme  par  joyeuseté.  El  en 
ce  nombre  sont  plusieurs  des  Picards, 
comme  Cabœhe  pour  la  teste  :  (d*où 
vient  Cabochard  pour  Testu,  ou  Testard  : 
c'est-àpdire  Optniastre)  Gargathe,  pour 
Gorge.  » 

GAaifAPR,  OABtiAFui^  8.  f.  Ferme, 
grange,  maison  de  paysan. 

Gabnafiei,  s.  m.  Campagnard,  fer- 
mier, villageois. 

La  racine  de  ce  mot  parait  être,  à  pre- 
mière vue,  gueme,  qu'on  lit  dans  une 
chanson  nonnande  du  xnr*  siècle  : 

H«  n*oiit  laÏMé  |>orc  ne  oue, 
Ne  gutne  ne  gncradljer, 
Tout  enlour  nosira  cerlicr. 

raux-de-rire  d" Olivier  Basseiin,  cir,  A 
Caen,  de  l'imprimerie  de  F.  Poistuu». 
1821,  iu-8",  pag.  178. 

M.  Louis  du  Bois,  réditeuret  lecom- 
mditafdir  de  celte  pièce,  traduit,  d'a- 


îné", SVa»^'^  i'fUMon...  M  U.  LXXIX, 


près  M.  Pluquet,  le  second  des  vers  que 
nous  venons  de  citer  ,  par  «  ni  poule, 
ni  poulailler,  »  et  fait  remarquer  plus 
loin  que  «  ces  mots ,  qui  en  effet  ne  se 
trouvent  ni  dans  les  Glossaires  ni  dans  les 
DictioiHiairt's  anciens  ou  nouveaux,  sem- 
blent dériver  de  Gallina.  n 

Garmfier  serait  donc  synonyme  de 
marchand  de  poii/rf<;. 

Toutefois,  je  crois  (\m  garnafier  vient 
dv.jarnaf/e,  jarretière,  et  que  ce  nom  a 
été  donné  aux  paysans  en  raison  de  l'u- 
sage 011  ils  étaient  d'attacher  ainsi  leurs 
guêtres.  Dans  la  quatrième  journée  du 
Mistere  de  la  passion  Jesu  Crisf,  se.  du 
Crucifiment  de  Jésus,  Centurion  prôj)ose 
quelqu'un  pour  porter  la  croix  du  Sau- 
veur ; 

Tery  ung  p«îsant  de  vtlaige 
Qui  s'en  vient  droit  en  la  cité  : 
Il  sera  de  nécessité 
Qn*on  le  charige  de  eeile  croix.ele. 
{ief  «Ml  Griffon  fuorit  Symon.) 

Tien  çà,  vien,  bonhomme  à  la  guêtre. 

Édit.  de  Tererd,  finiillet  Bi  t*,  col.  3. 

Gau,  got,  s.  m.  Pou.  Genn.,  gao; 
fourb.,  (juallino, 

Gredi.'i'i,  qui  ii'iive/  que  les  os. 
Sans  uos  joueurs  gens  tre$-devott». 
8eriei>vout  pu  maagcz  des  goduf 

Let  Jvanttires  de  monsieur  «IWmob^, 
toni.  A  Paris ,  riiez  Oaude  Aiidi- 
net,  M.  DU  LXXVlIn  in-13,  pag.  80. 

Gaudineub,  s.  m.  Décorateur. 

J'attribue  Torigine  de  ce  mot  aux  bos- 
quets, aux  bois,  aux  feuillages,  que  les 
décorateurs  retracent  le  plus  souvent ,  et 
qui,  dans  notre  ancienne  langue,  por- 
taient le  nom  de  gaudine  : 

Cil  arlii  c  vcrl  par  CK&gaudiiiet, 
ÏAfv  pnvcillons  et  lor  cortiuo 


Digitized  by  Google 

i 


!>•  lor  nSm  mmê  aileodoMtnt,  etc. 

Le  Poman  de  ta  Rose.  éJiU  de  Mcon, 
tom.il,  p«i;.  198,  V.  8473. 
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Gàtb,  8.  m.  Cheval. 
Gàybbib,  s.  f.  Cavalerie. 
Gazon  ^  8.  m.  Perruque. 
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Ge  vous  doiog  de  lire  cvmgié.t. 
Ea  prêt,  «n  jirdias,  (*ti  gaudlnes. 

y^<W.,pag.  44tt,T.  13710. 

Renari  regarde  en  la  f^audme 
Et  \oit  le  roi  i-t  la  roïiie  , 
Tant  luruD  voit  et  taules  bestes. 
Li  bois  fraoïist  eomme  lempestes. 

Lê  tUmuM  du  ReMTt,  lom.II,  pag.  C2, 
T.  11349. 

Tant  ebemim 
Vn  boitt  ptur  pbin  et  par  fauJine»., 

Que  il  vint  aiiiz  midi  .«onaiil 
^^estot  droit  ad  chasiel  Renart. 

JàiJ.^  toro.  llipag.  343,  v.  18953. 

Ce  mot  venait  de  qui  avait  la 
même  signification. 

A  donc  recorna  une  fois... 
Si  diveaeat  et  li  très-haut 

Qu'en  retentirent  bos  et  gant. 

Chronique  de  Philippe.  JUoUfièt,  tom»  l"t 
pag.  3U9,  V.  7814. 

Gaulb,  8.  m.  Qdre. 

Qui  ne  connaît  les  vendanges  de  Nor- 
mandie, qui  se  font  à  coups  do  gaule? 

Givi,  GAviOLB,  part.  Ivre;  c'est-à- 
dire,  à  proprement  parler ,  rempli  jus- 
qu'au ffmion  ou  gosier  : 

Lors  je  disme  Irctous  :  «  Y'ià  nutte  homme  gavay. 
yiafft'troîsiesmê  Parti*  de  la  Muse  aormande 
(1647)  pag.  317. 

Gavion  de  lldie,  s.  m.  Dupe? 

Si  troirver  nu'  jm-s  siH  labanc 
El  iiiit-lqne  ^nt  ioti  tir  iue/ie. 

Croyez  ((iif  je  ne  fauldray  mie 
A  abatre  pain  larj^ment. 

Maeien  Tfiédtn  francott,  lom.  III,  pag. 
438. 

Gay  (Être).  Être  drôle;  laid. 


Chacun  me  fait  un  compliment 
0*un  air  railleur  en  s*cn  allant  : 

Bon  soir,  bon  s  iir,  moiisifur  Raj)li$te; 
\oUi'  gazcj/i  vous  n-nd  r.iir  liislf. 

Les  Disgrâces  de  parler  penutjue,  cliaa- 
ton  de  Baptiste  le  Divertissant,  sur  l'air: 
Jlh!  ma  foi!  vive  te$  ehêveax! 

Gkns  DE  LEXTJi£S  (Société  de).  Espèce 
de  voleurs. 

Il  y  a  à  Clermont  en  AuvcrRne  une  société  que 
l'on  appollf»  société  de  gens  de  lettres.  Ce  sont 
des  voleurs  qui  fcrivtnl  aux  parlicidicrs  de  cette 
vill«>,  qu'iKs  doivent  porter  telle  .«utmaie  à  des  en- 
(iroiis  licsi^iit's,  on  s'altt  iulre  a  porir  par  le  feu,  le 
tel  ou  le  puisuu.  Un  les»  a  c()iés>,  et  I  on  n'a  fait  en- 
core que  des  démarebes  iautiléa  pour  lalsir  quel- 
qu'uu  (!(■  CCS  1m iniiids.  [Tdl'lcf'tir  de  la  bonne 
compaijme  de  Versailles  et  de  Paris. ..  par  M.  le 
cl),  de  h***.  A  Paris,  chez  tout  les  marchands  àn 
nouveautés,  M.  OCCLXXXVIi.,  in«%  pag.  89.) 

Geobobt,  s.  ni.  Pourpoint. 

Ce  georgrf  ist  conmn'  si  jf^  l'avois  commandé. 
{La  Compte  des  proverties,  act.  IJl,  se.  nr.) 

Gbbbablb,  s.  m.  Homme  qui  doit  être 
condamné. 

GbbbehehTj  s.  m.  Jugement. 

Gbbbbb,  V.  a*  Juger,  condamner. 

D'où  peut  venir  cette  expression?  Je 
l'ignore.  Peut-être  bien  d'un  proverbe 
mal  appliqué,  mieux  vaut  le  lien  que  la 
gerbe,  dont  on  voit  le  vrai  sens  dans  !e 
\  rrger  d^honneur  : 

Cliesiics,  rulicrs,  aliijucU,  pierreries, 
Ainsi  qu*ou  dit  en  un  commun  provertie, 
l  .ini  eu  avuii  que  c*estoit  diablerie, 
firier,  mieutx  wdoit  le  fyea  qua  la  gérée, 

Onsait  ce  que  veutdireen  françaislemot 
gerber,  usité  surtout  parmi  les  tonneliers 
et  les  marchands  de  vin,  dans  le  sens  de 
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mettre  dans  une  cave,  dans  vn  magasin, 
des  tonneaux  les  uns  sur  les  autres, 
Gfriîkriî.  ,  s.  f.  Tribunal. 

GERiUF.n  ,  s.  m.  Jiitro. 

Get,  geti  ,  jKTÉ,  s.  m.  .Iduc. 

Il  rst  facile  (\o  so  rencln^  rompto  de 
rcttf  tniniifi filiation  du  mot  fVaiuais: 
j>our  la  dcnalurcr ,  on  aura  fOiuiiH  iict'' 
par  l'alion^'tT  et  par  diro ;  puis  on 
aura  diniiiuie  ci-  deiiiier  mot  ,  (  t  fait  (//(, 
ou  plutôt  jet  ,  (\u\ ,  i  irîUùl  auginenlû, 
sera  devenu  r/rfi  oi  jffr. 

Ce  qui  aura  donne  lieu  vraisenii)laMe- 
nionl  à  cette  dernit-re  forme,  <  "t  st  que  le 
jonc  se  jette  le  plus  sou\ei!t  sous  ie  lu  as, 
comme  une  serviette;  ,  ferme  argotique 
qui  désigne  une  canne.  \  oyez  Serriede. 

(lIIif■h^F..  (aubray,  dans  le  départe- 
ment ik-  l  <  )rne. 

Autrefois  l'on  disait  Gihray  : 

\jà  fityrc  ny  veue  à  Lyon  et  Aiucrs, 
Lendit,  Gihray  rt  anirrs  lieux  divers. 

Les  Poëslts  de  Jean  Marot,  édil.  de  Gous- 
telier,  pag.  31. 

GiBBE,  S.  m.  Voyez  Chibre, 
Nous  avions  autrefois  gibretin  : 

1*  brtiyla>ez  d'eaUe  fuurbitierre^srs, 
Membres  ravir  romme  rapinerrrsses 
Pour  !••■»  lof,'«T  ni  %ostrp  r'i/>rf/iii. 

Les  OEi.rrti  tic  nnii.>lrr  /{  >:fr  ifr  Co'/i- 
rjf,  etc.  P.iii»,  M.  V.  X\\.  VI.,  in 
lA,  au  recto  du  feuillet  qui  suit  L  iîij. 

GiLMO>T,  S.  m.  Gilet. 

Gi!!fm;,  (iiRuFLE,  giuonde,  adj.  At;iea- 
ble,  aimable. 

Cet  adjectif,  dont  on  ne  fait  usage 
qu'en  parlant  d'un  homme  ou  d'une 
femme,  me  parait  venir  de  giJJ'e ,  yijj'e . 
qui  signifiait  autrefois  joue  : 

CraisMUS  qui  doi  t  svr  Us  l  oisoles, 
Qui  bone  a  dure  et  ^'y/t^  moles, 
A  plu  tott  bien  por  ion  «voir, 


Que  li  las  uail  por  son  savoir. 
Qui  an  cmisel  lote  nuit  veille. 

D«  â^nte  Leocnée,  t.  t093.  (AUm 
tt  contes,  édil.  de  Môon»  lan.1*, 

pag.  306.) 

Por  (ici  as-tii  jà  li'«si  ocvrc.'... 
Est-ce  por  cncn  '■^ier  Kcî,  ^'a  es  ? 

Les  quatre  Souhait  S.  Jt/artia,  i.  i'. 
{iiiit,,  toau  IV,  pag.  387.) 

Les  vents  Eure ,  Volt  et  Zepbire, 
S*choiiffrtit ,  ruais  non  pas  de  rire* 

Oui  l)i«  u  à  forcf  de  «ouffler, 
Ce  qui  fail  \f.uri  gi //les  i  nU»  r. 

Lcf'ir^ilr  frarrifi,  In  !I 

De  là  f/iffard ,  qui  se  disait  dans!' 
sens  de  /'o  v'V/'.' ,  et  qu'on  trauve  d;!n^  k 
Li\  i  ('  de  la  taille  de  l*ari>  pour  l'an 
aer  lit'  au  nom  d'une  T  iihik'  et.  dd'i- 
les  \liraeles  de  la  Vierge,  av»  (!  la  >i?îu:.- 
cation  métaphorique  de  servante  de  en- 
sine  : 

N'î  a  loi  rhc-pot  ne  giffardr , 
Tant  ail  drs»ous  povre  fardel. 
Qui  n*ail  cuevrerliief  et  bardd. 
Et  qui  ne  vuetlle  estre  fardée. 

Liv.  l",  cliap.  xxxiii.  (  Closs.  mti.  er  ■  ' 
Latinilatù ,  odit.  in  4",  tom.  ni.p!.' 
419,  cul.  1  ;  Itloss.  de  la  leuigue  n»., 
tom.      pag.  687,  col.  f.) 

De  là  aussi  l'expression  Jean  G'iffic'^ 
Iroiiv.  f'lt''  (!"  ('(ifiu's,  (ju  on  ilisiiit  viiUaJ- 
retiii Ht  d'une  persuime  qui  avait  les  jouei 
enikcs 

Le  peujde.  qui  appelle  un  r/ivs  rrym 
un  homme  dont  la  fr-jure  i)rrsente  ceci- 
raett  r»'.  v  vuil  i'imiicc  d'un  naturel  U» 
et  aimable. 

Ciiffr  a  donc  produit  girfle,  qui  lai- 
inènie  a  doimé  nais.sance  à  girofle  A'^ 
(jiromle,  à  moins  que  Ton  ne  préfère  wir 
dans  le  second  de  c^s  quatre  mots  ont 

'     (IcncvtPM'  la  GiTardp.  »  Pnrif  ton  Philifft^ 
JJei...  piir  H.  Gt  rauU .  pag.  31,  eut.  1. 
*  Cttrio$Ucx/raHÇ0uei,  an  mol  Jean, 
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cabadioii  do  tvoMîèiBe.  Que  cela  soit 
wioD,  notre  langue  populaire  a  consen  é 
ftnfléê  a?ec  le  sens  de  gtffte,  de  coup 
stria  Joue  *  :  ce  qui  vient  à  l'appui  de 
■ode  eiplication. 

Ea  fonrbesqne ,  Giranda  sert  à  dési- 
put  la  Vierge  Marie,  qui  a  toujours  été 
représentée  fraîche  et  aimable,  surtout 
qnad  elle  tient  son  fils  entre  ses  bras. 

GiaoFiBBiB,  8.  f.  Amabilité. 

GiaoLLE,  «T,  adv.  Oui,  très-bien. 

GiTBiB,  V.  a.  Avoir,  posséder;  mot 
du  Jargon* 

GiYEBNEUR ,  S.  m.  Vagaboud  qui  passe 
toute  la  nuit  dana  la  rue  ;  terme  des  co- 
chers parisiens. 

Nous  croyons  que  ce  mot  vient  d'un 
ancien  mot  franr'nis,  dont  nous  avons 
des  exemples  dans  les  passages  suivants  : 

Rnêi  bmI  ivtntez 
En  mars  vs\  lassez. 
Si  cllk*t  en  1.1  voie  ,  clr. 

De  Marco  et  de  Salemoiis,  st.  XXIII. 
(  Nouveau  Becueil  de  fabliaux  et 
tovtts,  ion.  l*',  pag.  419.) 

Vous  l'aurez  eu  l'iicurc  pic%cnle, 
Aoanya* ,  e*est  bitn  raûon  * 
Sill  n*esl  «I  temple  en  oraiioo , 

Je  %oii*  <J>,  on  rn  la  taMMir; 

Car  croyez  H'u-  su  buiu-liu  y  vcrne 

L'unç  de*  bout  ptuns  de  la  ville. 

Lt  huftieme  Lhre  des  Acttt  des  Àpo§' 
Ires,  f.  .c.  xùiu  t",  col.  I. 

Gl^cf. ,  r-F.'.r.is,  s.  ni.  Aerro  à  hoirr. 

O. s  mots  dt'iivriit  sùrt ment  dn  ['ulU-- 
mand  G/<7.v.f,  i)liitAt  que  de  l'anglais  (/las.s, 
issu  de  l'anglo-saxon  (/lœs. 

GuER,  (.LivET,  GLi>KT,  S.  m.  DiuMe. 

Ce  mot  vient  sûrement  de  f/liue  ou 


'  Donner  a  tji4clqu'iiii  nrit-  tjiroQîétr  à  cinq 
fntilh»,  Poor  lui  ilunner  un  bourilei.  »  {Dietionnaire 
ét  kt».Um§t§«^  loow  II,  pag.  I*.) 
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glivê  (glu).  On  Ut  dans  le  Rohum  â'A* 

lexandre  : 

Dame,  disi  U  Vaodnio»,  «ge  etlet  et  notise, 
r»icn  Vvch  lecotttne  à  pen  fil  et  i  gtiue. 

Chronique  des  ducs  de  Normandie  ^  par  Bo* 

Doil,  ton.  II,  pag.  616,  ea  notOi  coL  2| 

V.  11. 

. . .  TOUS  avez  c&Utdié  en  mciliM  ine,  m  me  gem- 
btr-il  qne  foni  estndiex  à  preiufre  les  bommct 

h  la  ghi  pI  an  lile,  lar]uoll>'  rlioso  voin  faicto< 
par  vosirt"  >ens,  rte.  [Le  Cameron...  tnjran- 
ro'js,  par  Launns  «le  Pi  emifr-falcl.  On  kt  vend 
a  i>ai  is. . .  |>ar  Ki iuiroys  RejniauM,  M.D  lli.,  in-S% 
nnuv.  ïxxïx,  fueU.  cclxxivii  recto.) 

On  voit  que  noe  ancêtres  comparaient 
l'esprit  du  mal  à  un  cliasseur  à  la  glu, 
ou  plutôt  à  un  médecin.  Boucbet  tra- 
duit le  (juelier  te  gousse  par  tes  avives  fs 
coupent  la  gortje;  mais  e'est  mal  dit: 
car,  de  l'aveu  dudit  Bouobet,  goutter 
veut  dire  manger. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  guie- 
lier  s  aune  certaine  classe  de.  gens  sui- 
vant les  armées  : 

. .  «  t  ('vfoiriit  Anslois  quatre  mil'o  hoir.mt's  iVar» 
iiH>s  t-t  neuf  mitle  airiier.s  »au.s  li'S  petaulx,  tulfet 
«'(  guielierM.  {Ln  Chroniques  de  sire  Jean  Frcrif- 
snr/,  liv  l"^,|>arl  e',  cliap  r\\\ ii  ;édil.  du  Poil/Jk. 
li(t.^  tom.  r%  pag.  110,  cul.  1  et  uot.  1.) 

Glissint,  s.  m.  Savon. 

(loBBLiN,s.  m.  Déàcoudiv  dont  on  se 
sert  pour  escamoter  une  petite  boule  de 
liége,  escamotage  qui  s'appelle  ia  robi- 

gnolr. 

Ce  mot  est  un  diminniif  de  gobct,  qui 
a  r^ialcment  produit  (/oh,  cm  ef  gohdel , 
par  lesqu«'ls  on  d^'-signe  non-seulement 
des  va.scs  à  boire,  mais  la  roiipcllo  du 
glanJ.  On  nonmie  aussi  gobelet  fherbc 
dite  plus  ordinairement  Ijnssitirf,  d'autant 
que  sa  tlrura  la  forme  d'un  petit  basbin 
ou  gobelet. 

Ce  qui  a  pu  déterminer  l'argot  au 
clioix  de  la  tinale  de  yobelin,  au  lieu  de 


L  i^iu^od  by  Google 


m 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


toute  BxAre,  c'est  que  ce  mot  était  en 
usage  autrefois  parmi  le  peuple  avec 
la  signification  û'etprii,  de  démon ,  que 
l'anglais  hobgoblin,  qui  en  est  vcnu^  a 
retenue  en  partie.  Tout  le  monde  con- 
naît ce  passage  du  livre  V  de  V Histoire 
eeelésiasiique  d'Orderic  Vital,  dans  le- 
quel le  moine  de  Saint-Évroul  parlant 
de  saint  Taurin,  cvêque  d'Évreux,  ci 
d'un  démon  qu'il  chassa  d'un  temple  de 
Diane,  ajoute  :  oHuncvulgus^ofo/lmfm 
appcllat  • .  n 
Ce  mot  a  subsisté  longtemps  chez  nous  : 

Le  pape  fnt  nn  petit  surpris ,  pensant  qu'il  altoit 

tirer  lo  ^nhrlin  di'  sa  niaM«:li»\  'Ars  Contes  et 
joyeux  devis  de  Bonaventure  des  Periert, 
nouT.  vit.) 

...  et  si  connut,  par  inspiration  divine,  la 
prandp  c\  mgi\y^^eu<c,pf*j>li|'t)^  •l'irt'IIo,  qui  estnit 
dti  contraindre  les 9ole/iN5,  etc.  {Ibid.,  uuuv.  XV.) 

...  je  le  prie ,  par  ces  presrales ,  qnMI  n'oublie 
pas  h  conjurer  ..  nhi>nier  rrs  moscliiOfS yofteUm» 
vermeaiers,  etc.  {IbUt.,  nuuY.  XV.) 

De  iwtits  Amours  une  hnnde 

D.'UKoit  niipros  li  sai  nhainlf, 

Et,  leur  iuisaiit  maints  tours  malins, 

Rioieiit  oossBie  des  goèetias, 

LaHenriadê  Muresth^A,  TX,  p«g.  14^. 

On  dit  pnmre  aujourd'hui,  en  Nornian- 
die,  (joubelin,  pour  fantôme,  recevant. 

(ioHELit  s  (  !,('  (l(j(tt'ur  1.  HetTutcur  de 
dupes  pour  les  maisons  de  jetix ,  terme 
usité  dans  l'argot  des  joueurs  au  xyiii*" 
siècle. 

o  I.cs  dames  qui  tiennent  le  tripot , 
dit  (!(^  Chevrier,  ont  soin  d'avoir. . .  im 
homme  à  tous  les  spectacles,  (|n<'  |)ar 
dérision  ou  ap{>clle  le  docteur  Gobelius: 

*  Vny»  le  rmiell  de  du  Chnne,  intitulé  HUturia 

lS'ormnunornm  Scripttnrs  anlifi>ii,  pa^.  i50;  If  Glos- 
saire di*  du  (".;ui;;e,  au  mot  Itobclimis;  la  prenik-ri; 
parlii-  (Ifs  l.tyiiifiloijirg  françoiseê,  V.  Lal)l)«', 
pag.  262  ;  lo  Dirtinunnirr  èltjnwlojfigue  de  Mi'i:«;ii>, 
Irai.     piiy  oii,  ct  l.  2,  t!c. 


celui-ci  n'a  d'antre  emploi  que  d'en» 
ner  à  l'Opéra  ou  à  la  Comédie  leséim- 
gers  qui  ont  l'air  ennuyé  ;  il  Fes  aboide^ 
leur  nomme  une  duchesse  ou  une  m»* 
quise...  et  finit  par  leur  proposer  n 
soupé  agréable.  Gomme  le  Parisien  pas^e 
avec  ju^ce  pour  être  naturellement  poli, 
un  inconnu  qu'on  prévient  attribue  à  sa 
(jualité  les  attentions  qu'on  a  pour  lui... 
suit  son  guide ,  et  fait  son  compliment  à 
la  maltresse  de  la  maison^  qui  a  toujoDis 
sa  réponse  prête  dans  un  livret  qu'elle 
lui  présente  '.  » 

(jObelot,  s.  m.  Ciboire. 

Ce  mot  avait  originairement  le  seosde 
gobelet,  de  verre: 

Et  qtiay  !  Bacu,  roen  tretoii,  raen  falot. 
Qui  niix  rahar(*l<»  produits  tant  de  nienreiiiCt 
i2uiu-ruii-nuu  li-u  ^ïviàiil  go/>eiot  ? 

Aeuflesme  Partie  Je  la  Uuse  mormeedi, 
pag.  iSS. 

Comme  gobelet,  ce  mot  est  un  diDi> 
nutif  de  gobeau,  qui  avait  coms  m 
XVI*  siècle  : 

Le  duc  de  Moscovie  devoit  anciennement  ctO» 
révérence  aox  Tartanes. . .  qu'il. . .  leor  preioW 

un  gobeau  d<>  lait  de  jniMDt.  (ffssals  de  MHl» 

gne,  liv.  l",  cliap.  xlviu.) 

1)0  f/obelot  est  venu  gobeloter,  termebas 
et  popidaire,  qui  signifie  boire  du  matin 
au  soir,  s'établir  dans  un  cabaret,  ^em- 
vrer*  : 

Tu  t'nrnusps  toujours  k  gobeloter  au  cibarel.rt 
tu  lie  songes  pas  à  CQ  qui  se  passe.  (  Le  Cltaptet 
de  Fortunatus,  parade  de  Poumier[l7l2].sc  n; 
dans  le  Théâtre  des  boulevards,  ete.,  toa.  10. 

pag.  .312.) 

GoBE-MoucHEBiBy  S.  f.  Franc-maçoii- 
nerie. 

«  Le  Coliinrtetir,  hùloire  morale  «t  erittque ,  fV- 
A  l.nu(lrr» ,  rluv.  Jean  Nodne-  Vkn  de  la  vcriltt 
in*12.  pag.  72, 13. 

*  OMioittutire  du  hetsAongage^  ton. 
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Qtmaaov,  s.  m.  Verre  à  boire. 
GoBE'PBUiiE,  s.  m.  Tailleur. 

Je  voulus  ossi  vaîr  disner  se  zeslafiurs 
Saits  table  :  des  tapis  font  leu  tables  qtiemuoes; 
T  8*achiclient  uochin  coame  ses  consturiers, 
Qnaod  dcnu  lai  nUnx  y  vont  goèant  Uspmut. 

Sur  farr'n'ée  des  Polonnois,  st.  XI.  (Trei- 
z  'u  sme  Partit  de  la  âtuM  normande,  pag. 

2  J  U.) 

\oyez  Piquepou ,  etc. 

GoDDBii,  s.  m.  Anglais. 

Cette  expression,  qui  n'est  autre  chose 
qu'un  juron  usité  de  l'autre  côté  de  la 
Manche,  est  devenue  populaire  pour  dé- 
signer un  Anglais. 

Nos  ancêtres  disaient  godon  : 

Cryant  tfui  hîm  am  godant  d'Anglelem... 

PfernieUoz-vous  a  ses  godons  ^M'wr^, 
Gros  godalliers,  lioiispailliois,  {loulhiUiers, 
Prendre  pallier»  aufran<^0)s  herilaige? 

invective  sur...  la  journée  des  Espérons 
[1  SI  31,  V.  33  et  «7.  (  Us  Poètm  dt  Guil- 
laume Crétin,  édiu  de  M.  DOC.  XXIII. , 
pag.  168,  169.) 

Ib  ont  duoRgé  Tarldlcrye  sus  mer, 

Forcf  hisqiiil  cl  chasciiti  iiii|;bydon, 
£l  par  la  mer  jusqu'en  bisqua)  e  aller 
Pour  courootier  leur  petit  roy  godon, 

Chamoo  normande  du  xv*  nède.  {raux- 

de-y'tre  d'Olivier  BosseUn,  etc.  A  Cae», 
1811,  i»>S°,  chanson  xtr,  pag.  173.) 

Ne  craignez  point,  ailes  battra 
OtêgodottS,  planches  à  |H})s,  etc. 
Jiùd,,  pag.  177. 

GoniLLEB ,  V.  n.  Éprouver  un  accès  de 
Iinaj>isuie. 

Ce  mot ,  qui  est  mal  écrit  dans  tous 
les  (lictionnair(!s  d'argot,  existait  dans 
noire  ancienne  langue  avec  la  significa- 
tion de  remuer,  bouger  : 

Bien  mp  ciiiila  I.ietarl  tuer; 
Mes  je  me  ioi  bien  remuer 
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Et  gan£IRtr  et  Utanillir. 
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ta  Roman  du  Jltmrf,  ton.  D,  pag.  2S5, 
V.  1734». 

Mult  les  véissiés  gondillier,  etc. 

Le  Roman  de  Brut ,  lom.  II ,  pâg.  7 1 , 
V.  9936.  Un  manmcrii  porte  gandilSar* 

Maint  pas  fait  eu  vaiu 
^  Qui  (race  putain  , 

Tant  de  gandilte. 

De  Jiareo  et  de  SalemMs,  tt.  XII. 
{Noup,  Ree.  de  fnbUau*  «t  contas^ 
lom.  I*',  pag.  417.) 

Dons  Odieb  venc  pongen  per  lo  oanil; 
Ane  no  vistes  nnlh  vilh  que  n  gandU,  «te. 

Boman  de  Gérard  de  RouiUon,  pag.  AS. 

De  m(*ine  (juc  brandir  vient  de  bran, 
brand  (i^laive  ,  ainsi  (jodiller  dérive  sù- 
ivuient  de  ^/fl?/ry/7/<",  éjuk',  etsignitir^  au 
propre,  brandir,  (Kjih  r  cuinuie  une  eprr. 

Nos  mariniers  ont  (jodillrr,  ou  plutôt 
(joudillcr,  dont  ils  se  servent  pour  indi- 
quer le  travail  de  quelqu'mi  (jni  gou- 
verne un  balclet  avee  une  senK.'  l  arne, 
placée  à  rarrière  dans  une  sorte  de 
rrenx,  et  appelée (joudille.  [Die- 
lion  nuire  de  marine  à  voiles,  pag.  399, 
400.) 

GoMBEBGEB,  V.  a.  Coiiipter. 
Go.NZE,  ESSE,  S.  Homme, femme;  maî- 
tre, maîtresse. 

Elle  va  raniasHT  dans  les  ruisseaux  des  halles 
Les  bons  mois  des  courtauds,  les  pointes  triviales, 
Dunt  ail  bout  du  Pont'Neuf ,  au  sou  du  tambourin. 
Monté  sur  deux  tréteaux,  Tilluatre  Tabarin 

Aniusoit  autrefois  pt  la  nymphe  et  Iv  -^'unze 
De  la  cour  du  miracle  et  du  cheval  de  bronze. 

La  Fontaine,  Regotiot  acL  IT,  se  au 

Le  dictionnaire  fourbesquc  explique 
gonzo  par  minchione,  vUkmo;  toutefois^ 
ce  mot  est  de  bon  italien  : 
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Costri  mi  ha  per  g9nMO, 

Tarclii,  ia  Suocrra,  etcFiruiiei 

Hm  gindiâo,  e  nou  son  gmtti 

Qiici  l'oscaiii  btnilori. 

FrancescoRcdi,  Dacco  in  Toscana,  v.  303. 
{Opère,  ecc.  Miiaoo,  1 809-181 1,  ia-8°, 
vol.  I,  |»ag.  7.) 

SptzzAVERiio.  bravo  veuetian* 

Dio  m'Iia  aidao  a  fedo,  p  si  nie  par  vcdrr  flip 
de&(>ogiereiiiu  uu'  aitar  d'un  ^uiio,  per  vestir  e  lio- 
norar  un* aliro,  corne  sarave  a  dir  ste o«se  i  ti  inpi 
el  da  dove  m.nira  daiiari  be.so|j;na  siiplir  co:i  l'iii- 
xegno  sateuzo  clic  sara  sla  coza,  co  se  nu  romho 
Cbe  resta  in  paUan,  clie  sbaita  pur  quaulo  el  »a 
conlescblame  a  l'ultiiiia  cl  resta  gontù.{La  Spa- 
gnoîas,  coniedia  «ici  S.  Scai  i>»'lla  b'  rgamasro,  «■{(•. 
lu  \ iiie^ia,  appreâsu  Douicuicu  de  Farii,  M  U  LXl, 
io4*,  act  II,  pag.  16.) 

GossELTN;  S.  m.  Veau  mort-né^  enfant 
qui  Tient  de  naître. 
GoT.  Voyez  Cau. 

GoTHOif,  S.  f.  Fille  de  joié;  abrévia- 
tion de  Marguerite,  dont  on  a  également 
fait  Margot ,  usité  dans  le  même  sens  : 

De  noalre  temps  on  per«onnage...  a  en  le  pnce- 

lag»'  «le  sa  jinipre  Marijnt  :  ainsi  appolltiil-i!  sa 
garse«s4rur.  kLcs  Apresdisnées  du  sciqni  ur  de 
CàoUeres,  A  Paris,  cliez  Jeau  Ricber,  i  j*is,  iu-J2, 
folio  4i  verso.) 

Prenons,  si  I  an  wnl,  |;our  copie 
Ste  balle  JtfivytfMa-toupie, 
Tolre  Madame  Vmigtntnu. 

Harangue  des  habita n s  de  ta  paroisse  de 
Sarcelles,  elr.  {l'ièccs  et  anecdotes  in- 
téressantes, secoude  partie,  pag.  174.) 

Gocâleb,  V.  a.  Chanter. 

Ce  mot  doit  venir  de  notre  ancien 
verbe  goguayer,  jouer^  ou  plutôt  de  go* 
gaiUe,  jeu  : 

Cependant  ce  bon  frère  ayant  apperMU  deux 
beaax  ftoureeaox  se  goguayans  sur  un  Aunier^ 

altciHiit  (|ii.>  1,1  r  1111110  fusl  revenue.  {ApOlogU 
pour  Hérodote,  Hv.  !•%  chap.  xxxix.) 


D<*s  le  tnafte  die  se  OHliuit  h  jutierct  à  tùrego- 

'jfnllf  avec  s»>s  Toisities  (L'Huioire  coviigne  de 
FiaucioUt  11*  livre;  édil.  de  Rouen,  citez  Adrua 
Ovyn,  M.  DC.  XXXV.,  ln-8%  pag.  74.) 

Outre  ces  mots,  Cot^n  ave  donne  (jogn, 
goyucry  gogucs ,  se  yiionyurr,  guogueUe, 
qui  sont  tous  de  la  un  ine  laniille. 

Avee  le  temps,  (j()//(i'/f'riU'\\nl  goaillfT 
ou  (j')ua>jrr,  eueoii-  u^ite  parmi  le  peu- 
ple dans  le  sens  de  plaïaanlcr,  de  railler. 
Les  habitants  d'Avize,  petite  ville  du  dé- 
partement de  la  Marne,,  aiiuii(li>senient 
d'Kpciiia\ .  t  \cellai<iit ,  à  ce  qu  il  parait, 
dans  ce  j^enrc  d'cxereiee  :  aussi  de  buiiiir 
heure  les  appeia-t-on  les  yoaiileurs  d'A- 
vize. 

On  lit  dans  la  Pipe  cassée  : 

Tiens!  WOt-il  pas  ';ouaycr  le  monde? 

OEinres  de         etc.,  édit.  4e  1796,  iB'4*, 
pag.  24. 

Çà  !  lu  gouayesf  c^tA  an  ablié. 

HmI.,  pag.  M. 

On  dit  aussi  populairement  gouaille, 
au  lieu  de  incnsimfjr,  de  verbiage  :  «  C^est 
p'I-ètre  d'ia  (joudilh'  (jue  vous  m'i-epous- 
se/,»  dit  un  persoîinii{,'e  des  œuvres  do 
TMcluse  '.  rius  aneiennement,  lauteurdt' 
la  Lettre  de  M.  Gilles  sur  les  parades  a 
fait  usage  de  ee  moi  dans  le  m«*'me  sens. 
Voyez  le  Thcdtre  des  boulevards ,  toiu. 
I",  pag.  viij. 

si  t|iii'tit-ziin  v'noit  vniis  dire 
Qu'  les  gi  alieiis'lés  que  j'Iàolions 
C'est  zouue  laagnier'  de  gouailC... 
J*roas  pri'  ten  grac* 
Qu'il  ait  eun'  gilll*,  elc. 

Les  A  propos    de   la  fa  Ile ,  dC. 
MIKXLXXVI,  iu.8s  pag. 

A  ce  mot  se  rattachent  goguelu,  qœ 

*  V<qmE  le  ncoell  cMessos ,  pag,  f  SI. 
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nous  n'avons  plus^  et  goguenard ,  qui 
s'est  conservé  dans  notre  langue  : 

C«  coloiiol  i:tf^ucln 
Est  de  renom  Irop  gniilu. 

Lnca  'tu  trat  estj ,  [lag.  "'J. 

On  voit  là  de  %icii\  pcnafds 
J-lrigez  eu  goguenards , 
Qui  se  {(ondmit,  qui  se  fardmt. 
Se  litteat  et  se  mignaideat 

/i«/.,pig.S8. 

Goi  KPEUR,  Ei'sE  ,  adj.  Va{iaboiid,  do; 
oehii  ou  celle  (jui  ii  a  ni  domicile,  iii 
moyens  d'existi  née  assurés. 

Je  suis  convaincu  que  la  racine  de  ce 
mot  esi  gurpc,  qui  se  dit  /7K<//je  en  pa- 
tois nomiand ,  et  (jui  vient  de  auisp  :  j)a- 
reil  à  l  iiiserte  de  ce  nom,  le  gouè]3eur 
ene  ça  et  la ,  buliiiaul  pour  vivre. 

Gouge,  s.  f.  Fille  de  mauvaise  vie. 

Ce  mot  ayant  été  rejeté  par  l'Âcadé» 
mie,  nous  sommes  bien  en  droit  de  le 
oonsidéier  comme  appartenant  à  l'argot. 
Toutefws  nous  devons  faire  observer  que 
Rîchelet  l'a  recueilli,  aussi  bien  que 
gouine,  pour  lequel  le  docte  corps  s'est 
montré  moins  sévère^  et  que,  avant  Rî- 
chelet, Oudin  lui  avait  donné  place  dans 
ses  Curiosités  francises  ^. 

La  g<mge  est  la  femelle  du  goujat , 
comme  la  garce ^  celle  du  gan.  Le  pre 
mier  de  ces  mots  était  nsité,  dans  un 
mauvais  sens ,  dès  le  xvi*  siècle  : 

l'n-  lo!ir  de  l)cr. ,  dire  ung  tatiii, 
Suubdain  (|ue  la  gouge  eu  eiuiuauclie... 
Fijcr  \m  gouge  toat  oooiaat 
Stqttia  fcquet,  «inr  une  griUe. 

Le  Monologue  dei  Perrucques t  v.  77. 
{Les  l'iii-jii-i  de  GutUatane  Coquiiiarl, 
èdit.  de  Cou&lelier,  pag.  1C7.) 

•  «  *  Une  gmae  Goofe.  L  (  tfttlrèrdin  )  une  grute 
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Puisque  nosti  ''  niai<>tre  nous  garde 
L'arg«*nl  par  \o<  seii^tieurs  donnét 
Je  croy  que  jà  a  ordonné 
Que  de  Imf  en  aurons  coppie. 

u  aaoûxD. 
O  sera  potii-  rrorqiier  la  pye, 
Au$>i  pour  \iiiUT  la  gou^e. 

VApocalypte  sainet  Jeiian  Zeicdée,  elc, 
f.  ji»  r«,  col.  2  ' 

liait  Veau«,  ceUe  boone  gouge, 
8e  aMtoit  «V  le  aériens. 

Zm  Fejrage  tie  Mercure ^  satyre,  ele.  A 
Péris,  rhfz  Louis  Chamboudry,  M. 
DC  LUI.,         liv.  1«%  pg.  3. 

Amour,  pire  qu'un  eine  rouge. 
Te  prépare  une  belle  gwge* 

Ovldf  en  belle  humeur,  de  M''  Dassoucft 
t'Ic.  A  Pari-v,  clivz  Charles  de  Sercy, 
M.  DG.  L.,  iu-4",  pag.  97.  Let  Amours 
itjifaUoit  et  de  Dûpbtté, 

La  gouge  en  Sorhonne  s'en  va. 

La  Utiiriadc  travcitie,  elc,  cli.  lY, 
pg.  67. 

Pour  en  revenir  à  govine,  on  lit,  à  ce 
mot,  dans  V /niproiisateur français ,  par 

6  (de  roisc)  %  apivsune  définition 

conforme  à  celle  de  l'Académie  :  «  Ce 
mot  vient  de  l'anglais  queen  (quolne), 
qui  signifie  reine,  nom  donné  chez  eux 
par  dérision  aux  tilles  publiques.  (Le  Por- 
iioç^raplie.)  »  Quel  que  soit  Tauteur  de 
cette  étymologie,  on  peut  affirmer  qu'elle 
est  fausse.  Comme  govfjf,  gouine  vient  du 
gascon  gonie,  qui  veut  dire  fille. 

Il  est  un  autre  mot  beaucoup  plus 
employé  que  (fouine,  et  qui  lui  ressem- 
ble par  le  sens  connue  par  la  forme.  Je 
veux  parler  de  fjaupe,  terme  d'iujiu'o  et 
de  mépris,  qui  se  dit,  dans  le  laiifraf^e 

•  Voyez  un  auUe  pa.vsajjH  du  mt^mp  myslére,  dans 
lequel  ce  moi  ligure,  ci-dessus,  au  mot  lioccanl. 

*  A  Paris,  ckex  Tédileur,  in*12,  toui.  X,  pag- 141. 
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familier,  d'une  femme  malpropre  et  très- 
désagréable^  et,  par  suite,  d'une  cou- 
reuse, d'une  femme  de  mauvaises 
mœurs  *  : 

HaintcDant,  celui  qui  aura  une  belle  femme 
•     alrt  accointer  àe  sa  chambrière,  qa\  sera  nn 

tonilloii,  »n  salissoii,  mit'  qntipc.  Let  neuf  ^tn(i- 
néts  du  seigneur  de  CholtereSf  eùit.  de  ir>»0, 
Ibl.  t40  recto,  mat.  v  :  Des  laêâet  €t  hélUs fem- 
mes.) 

s'il  y  a  dan*  ma  niisine<niel<|iic  bon  morc«'aii... 
le  gulaut  eu  relait  son  liez,  couime  s'il  lalloit  que 
je  luy  donnasse  dn  salaire  pour  avoir  foarby  cette 
gaupe.  (  V Histoire  comique,  de  Francion , 
Uf.  VUI  i  «dit.  de  M.  l)C.  XXXV.,  pag.  561.) 

Conlentr-toy  de  ton  flaiiibcan 
Pour  lechaufftr  froide  cuisine... 
Ardre  liouquios,  gaitpes  tenter. 

ùvîàe  en  M/e  humeur,  \\»^.  93,  94. 

Marchons, ^au/v,  uiun  hous. 

TartuJJct  acl.  r%  sci. 

Voici  ce  que  dit  Léon  Tirippault,  au 
XDXiXPaiUarà»  de  son  Celi'hellenitme,  ou 
Etymologie  des  mots  francs  tires  du 
grxe*  :  a  Au  deinrurant,  je  ne  veux  ici 
omettre  que  k>s  anciens  Gaulois  appel- 
aient les  paillardes  pavpes,  lequel  mot 
je  reccrche  de  gawape»  Et  ainsi  gaupe , 
diction  prinse  des  couvertures  où  cou- 
choient  en  guerre  les  paillardes.  »  Ce  mot 
gausapa  OU  gausape  désignait  propre- 
ment 1  V'pais  manteau  militaire  sur  lequel 
couchaient  les  soldats  en  campagne  \  A 
ce  compte,  la  gaupc  aurait  été  une  cou- 
verture, une  couchette  h  soldats.  Ce  qu'il 
y  a  d '('tonnant ,  et  ce  qui  donnerait  pres- 
que raison  à  Trippanlt  contre  Ména^'c, 
qui  tire  ce  mot  de  l  italien  yaluppa  ,  et 

'  Diction Hdirc  du  tMis  lnufjitiie,  tom-  II,  pag.  9. 

»  A  Orlr.ni-,  par  KIoy  (;il)ier.  1581.  iii-H'\  pap.  23S. 

^  Voyez,  pour  le»  diverses  acoeplioiu  de  ce  mot, 
HOTM».  Sat  II,  s.  10;  Plinf,  Mttt  «al.,  liv.  Vm, 
rti.  \iMii,  i  xMii  ;  Oviilc,  dr  .4rtc  amaudi ,  liv.  II, 
300 i  Pelruue,  i>atyricun,  XXVIIl  ;  Perte,  VI, 46,  etc. 
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contre  de  l'Aulnayc,  qui  y  voit  un  dérivé 
de  wasp^  guêpe,  bourdon  c'est  que 
l'obscène  métaphore  présentée  par  l'ex- 
plication du  premier  se  retrouve  dans 

l'expression  paillasse  à  soldais,  employée 
aussi  par  Vadé  pour  désigner  une  gaupe, 
et  consignée  dians  le  Dictionnaire  du 
bas-langage,  aussi  bien  que  dansleAiw- 
vea  u  dictionnaire  proverbial,  satirigueet 
burlesque,  etc.,  par  A.  Caillot  avec  le 
sens  de  fille  ou  femme  gui  se  Uvre  à  Umi 
venant, 

GouoNom,  s.  f.  Femme  ou  tille  qui 
abuse  des  personnes  de  son  sexe,  d'où 
le  verbe  gougnotter, 

GouiLLAFPBB,  S.  m.  Goulu,  gourmand. 

lendemain  ,  citveilii'Z  comme  chatS  en  greoîcr. 
Fallut  i  iiror  vaiillcr  de  vin  ce*  langues  >afrre<. 
J'fstiou^,  len  pere  et  ma^,  a  Doslre  astre  à  pleurer, 
Cependant  qu'avalkst  notle  bien  ces  galajjree» 

Septiesme  Pewda  dt  ta  M  lue  nommult, 
pag.  130L 

Nous  avions  autrefois  goulias  avec  le 
même  sens  : 

Pttis  avant  i  la  porte  ans  Paintres 

Vis  te  gai  if  Ire  de  Rraudas, 

Qui  eui;<iuloil  sansnidies  faintCS 

Enclume»  de  fer  à  grand  las, 

Dénotant  que  tels  goidiat 

En  France  ont  fait  grand  nengerie ,  elc 

L'Entrée  du  roy  Cketritê  VUt  m  P*riSf 

te  8  juillet  l 'i  S4,  nu  retour  de  son  sacrt 
à  Rheims,  st.  LXXIII.  (/>  Cérémonial 
frait^oh,  édit.  in-folio,  toni.  I'',  fig. 
214,  SIS.) 

Dans  i  origine,  ce  mot  s"appli(juait  sur- 
tout aux  clercs,  qui,  sans  respect  pour 
leur  tonsure,  menaient  une  vie  vajj:ahoii(k' 
et  désordonnée,  pareille  à  celle  dvs  jon- 
gleurs, auxquels  ils  sont  assimiles  dans 


>  CBwree  de  Rabelaie^  Mit  de  tSSS,  ton.  III, 

pag.  ^01. 

*  A  Paris,  chez  Dauvio,  1820,  in-U,  pag.  4M. 
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la  plupart  des  textes  rassemblés  par  du 
Caoge  ' .  Deux  autres  passages,  recueillis 
par  M.  Jérôme  Pichon  dans  les  registres 
du  parlement  de  Paris,  serviront  à  com- 
pléter l'article  du  savant  lexicographe. 
Dans  l'un,  le  procureur  de  l'évéque  ré- 
clamant un  noauDé  Simonnet^de  Goodé- 
sur-Mame,  accusé  d'être  un  joueur  de 
faux  dés  et  un  meneur  de  fillettes,  re- 
pousse celte  imputation  :  «  Il  n'est  pas 
youliarl,  dit-il;  car  la  vie  d'un  gouliart 
est  qui  gist  ès  foins,  putier  publique,  tt- 
fptis  de  questu  ce  que  n'est  pas  Simon- 
iit't  ^,  ))  etc.  Dans  l'autre  extrait,  où  il 
s'agit  encore  d'un  clerc  nommé  Perrin 
Bai  bereau,  réclami!  par  l'évéque  de  Paris, 
«  le  procureur  du  roi  dit  que  Barbereau 
«•st  gouliart ,  houlicr  publique  ,  v\  a  nuîné 
line  fillette  publique  par  le  pays  et  ves- 
qui  de  ce  qu'elle  a  gaignié,  »  ajoutant 
«  qu'il  est  espieur  de  clieniin ,  comme 
appert  par  sa  confession,  et  est  joueur  de 
dez  publiquement ,  et  en  tous  cas  d'au- 
telle  vie  comme  ceulx  de  la  pippée  *,  »  etc. 

Goulu,  s.  m.  Poêle. 

Goupiiisa^  V.  a.  Voler. 


>  €ttm.  med.  tt  inf.  Latin.,  tom.  III ,  pag.  53o, 
col.  l.v"  Cullardus,  n"  1, 

»  Ibid.,  lom.  Y,  pag.  &S8.  col.  3,  %•  Qua$(u»;  png. 
660.  col.  5,  V»  QiuntMuriiM,  rlc. 

^  MaUnera,  rrg.  colé  x.  4786 ,  fol.  ft5  verjo  ,  lundi 
lljanvirr  IftOO-l.  (Sirct.Judi&desArcbivrs  nalionales.) 

•*  Criminel,  n-p.  coté  X.  017,  IM.  77  veelO«Ten- 
drcdi,  3»  Juin  14(12. 

On  Ht  dira*  un  aatn  nglstre  do  même  parlement 

(Matinées,  reg.  cot.  \.  IVKt,  folio  "I  rerlt»,  2'.)  ft'vrli  r, 
VMi-^}  '.  «Eolre  Robin  Pb'.  appelant,  d'une  part,  et  le 
proeoreur  da  roy,  d*aatre  pût.  L*app«laiil  ûkH  i|Qe  II 
fst  rliTc  et  (le  bonne  vIp,  pI  quête  bîlitli  estoil  al!»-  ès 
priMiQs.  ou  il  parloil  a  certains  prisonniers,  et  il  le 
manda  là,  et  i'arre&tact  le  tint  trois  Jours; et  lors  lui 
exposa  qu'il  cstoit  des  compagnons  de  la  pipée ,  et 
«Tolt  rsté  k  Goerreville  btcc  en  deux  prisonniers,  que 
de  n-  c^ldicnl  accuNés ,  v{  oultrc  que  il  uvoit  induit 
Guiilot  Vaim  .i  appeler  de  lui,  distque  il  rcquistcon- 
seU,  mais  11  n'en  ot  point...  Il  littt  eslargi ,  et  pendant 
le  jour  le  i>aiiii  le  oindempM  pour  la  pip^  à  ail*,  et 
pour  l'dulrc  à  10.* 


J'ai  roulé  de  vergne  en  vergne, 
Pour  apprendre  à  goupiner. 

La  itarcandière  t  v.  1.  (Les  foleurt, 
tom.  1*%  pag.  xxxx.) 

Ce  verbe  est  une  altération  de  gmupi' 
ner,  mot  fonné  de  çouspin,  qui,  dans 
le  langage  du  peuple,  signifie  vagabon- 
der, faire  lepoUinmfJwerdans  U$  rva 
à  la  manière  des  peiiU  ei^ants  et  dêi 
écoUm,  Voyez  le  JHelUmnaire  du  bai- 
langage,  tom.  Il,  pag.  21. 

Gouap^  s.  m.  Fourberie,  métier  de  fri- 
pon. 

Pechon  de  Ruby,  au  début  de  la  Vie 
généreuse  des  gueux  et  hoemiens,  dit 
d'un  petit  mercier  dans  la  compagnie 
duquel  il  commença  à  courir  le  monde  : 

((  Il  n'estoit  coesme,  n'ayant  parvenu  à 
ce  degré;  ains  estoit  simple  blesche... 
tnutesfois  entervoit  le  gourd.  » 

Comme  jobelin ,  dont  la  signification 
parait  être  la  même,  govrd  se  disait  du 
jargon ,  des  mines  à  Taide  desquels  les 
argotiers  dupaient  les  simples  :  en  effet, 
gourd ,  qui  n'est  plus  usité  qu'en  parlant 
des  mains',  avait  cours  autrefois  dans 
notre  langue^  comme  en  latin  %  dans  le 


*  R  J\iy  les  mains  si  gourdes  rt  si  pesante:*,  qu'il 
m'est  impossible  d'en  écrire,  »  etc.  (Portrait  d'un 
iêuomm,  dans  te  Aeevdl  de  psMW  en  pnm  Uê  plm 
agréable»  de  ce  /rni/M^ele.,  quatrième  part  te.  A  Paris, 
chez  Charles  de  Sercy,  M.  DC.  LXI.,  in-8",  pag.  S27.) 

On  lit  dans  un  rabli«i,qMlVHipeiittelRfcnoater 
Josqu'aa  xm*  siècle  : 

Mains  a  beles,  ne  plaines,  non  gardes. 

Dê  Rkhauit  v.  IN.  {Nouveau  ReemHt 

de  fabliaux  et  contes,  tom.  I",  pa?.  02.  ) 

*  Quintilien  avait  oui  dire  que  ce  mot  venait  de 
l'espagnol  :  «  Gurdos,  quos  pro  stolidis  accepit  vul- 
gvs,  ex  Uispania  duxisse  ori;;inera  audivi,  »  etc.  (ins- 
tlt.orat.,  lib.  1,  cap.  y.)  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Espa- 
{inols  ont  encore  l'adj^dif  (/rjrf/<>.  gro>,  pras.  Voyez  co 
que  dit,  au  sujet  de  ce  mot,  le  K.  P.  de  l^rramendi, 
dans  Mm  JNeetonamo  tritimytie,  tom.  I**,  pag.  S9S, 
col.  2.  IVaturellemenl  il  e-t  en  opposition  avec 
M.  £delesland  du  Mcril,  qui  iuclinc  vers  l'islandai». 
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sens  d*épaii ,  do  iùurd  ;  de  Uupide,  d'hé- 
kHé: 

BnjrlMiA,  BmylMÉhl  9  •«  «  gourt, 
Qaî  M  Mst  de  ^.pié  ntrahcr. 

,  MittêtÊ  d*  Im  ftauuM  Jkesus-CrUtt  W*  4» 

la  Prifue  des  larrons^  édit  de  Yerard, 
feuillet  «igné  Kiiii  veno,  col.  2. 

Je  voulrab  de  gnu  oope  ferir 
Sm  •'eehîoeqni  «it  ci  gow^, 

La  Passion  nostre  Seigneur,  parmi  les 
Mystères  inédits  du  xi'  siècle,  tou.  II, 
peg.  IM,  191. 

Guerre  est  de  Dieu  le  graut  flaeil 
Et  le  nailflt  de  sa  justice. 
Qui  cal  au  IwM  piix  et  eentea, 
Bl  MtewM^Mirf  etaiittîce. 

Le  Passe  temps  ttojsivtlé  de  maislre  Ro- 
bert Gaguin,  etc.  Mil  ccrc.  iiii.ix.  au 
inoys  de  décembre.  Petit  iu-S»,  folio 
•igné  Bi,  reeto. 

Dans  ce  sen&'là ,  gourd  a  produit  en- 
ffourdir  et  dégourdir,  que  nous  avons 
conservés  ;  tandis  que  nous  avons  perdu 
gordoier y  (\\x\  avait  cours  autrefois  avec 
dlni  de  mdoiêr,  de  moMroiUr; 

Hor  qoii  M  fiûlei  tel  conIniKr... 
Or  M  félk^img^rioitmt. 

Le  Roman  de  la  Rose,  «dit.  de  Méeo, 
tom.  i"t  ptf.  134,  V.  3315. 

J^oas  wiom  aussi ,  à  la  même  époque, 
le  imrbe  migwMtr  : 

li  Loberains  est  trop  cngordelis, 
Qâ   dHNÎpe  eldeilrait  ««  wdM. 

li  jtmÊiu  dt  G^UmbLciumUt,  ten.  D, 
pf.  130.  Lw  tariantes  domeot  Ml* 
giwuUis  et  morgaiUii,  . 

Mais  ce  veibe,  qui  signifie  devw^ 
fMiêmmt,  dérivait  d'ttne  autre  acception 
de  Yâfl^tMffWfdy  qui  voulait  dire  éga- 

pef.  Mi»  Ml.  4.> 
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lement  gros  y  riche  y  puùamU,  btm,  sur- 
tout dans  le  jargon  : 

Brenei-moy  sur  ct&gours  pntiini 

Jwfom  etJMn  dt  FiUan,  hOitk  I, 
•t.  n,  ▼.  1. 

Mignonnes  qui  fi  luen  faigoex 
Pour  entretenir  les  plus  gourds, 
I^s  plus  frisques,  les  mieiilx  pignes, 
On  dit  que  plus  vous  ne  daignez 
Porter  tiiBUS,  ne  gris,  ne  ver:». 

Dniu  moureauk  dt  CofmUtrt, 
pinni  Mt  ponie«,pag.  17. 

Le  nom  de  noz  aultres  gorriera 
Est  cwripl  eui  hnjni  per  feurriariy 
Moo  nom  l'Honursie  Fortuné, 
Sentent  gourd,  et  liicn  gucrdcMiné. 

Le  Blason  des  armes  et  des  damtt,  dam 
le  même  vuluaie,  pag.  124. 

(rest  la  faron  «lu  temps  qui  court. 
De  ses  varlelz  d|meiicberés 
Qui  «oot  vertoe  aor  le  gourt. 
De  noQS  eppeler  tons  /mmm». 

'  Lt  Monologue  du  Pigrs,  au  néeMlke, 
pag.  164. 

Sur  le  gourt ,  comme  on  le  voit  ail- 
leurs, signifiait  tur  un  grand  pied,  riche- 
ment: 

Par  devers  moy,  j'cspere  si/r  le  ^oiirt 
Mooatrer  largesse  en  toute  esjo^asance 
O^teir  le  roj* 

Les  OÊMntt  dt  Um  MÊmMt,  m. 
deCeiiitclier,pag.  m. 

.  Verlane  envoya  le  milourt 

Jouer  aux  duunpi  ONMgre  edeacè... 

La  dame  me  veit  sur  le  gourt 
Gey  et  gaillard  selon  la  mode. 

Monologue  du  Kesolu.  (Les  OEuvra  dt 
maislre  Roger  de  Collerje,  etc.  Pan», 
M.  V.  XXX.  YL,  in-lê,  att  ««nedi 
feuillet  ligné  O.) 

Ainsi  que  je  le  disais  il  n'y  a  qu'uu 
instant  y  gourd  se  prenait  aussi  dans  le 
sens  de  bon  : 
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fier|cr  (|ui  «  m  toupie, 
DewbMltUbceppM 

Plaine  de  gourde  pie« 
Il  ett  bien  peJé. 

Ifativite  de  noitre  Seigneur  Jtiesu- 
clirut  par  personnages,  etc.  Hari», 
SOmlre,  1839,  in- 16,  tign.  B.  iii. 
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quiilart,  à  cause  di;  la  lumière  qu'il 
donne  sur  l'ori^piiie  àn.  mot 
nous  occupe  : 


I  a*cst  point  remplie 
Oe/wvA  pie  à  M  oiatia. 

Ze  Jfinw  éê  Fiat  Ttuamm  ptr  |mf> 

sonnages ,  etc.  Par»,  Pierre  le  Dru 
^ur  Geoffray  de  Mamef,  sans  date, 
la-folio,  M.  De  la  tourDabtlf  feuillet 
xlvnelei,eol.l. 

Diam  rois  bois,  j  avallioii» gourde  pie. 

Première  et  ttcande  Musê  mormamJ*,  pag.  1 1 . 

Dam  le  dielier  «itel  b  gourde  pie,  elc» 

La  dixiesme  Partie  de  ta  Muse  normande , 
pag.  180.  a.  pag.  412, 437.  458. 

Nous  n'ea  finifions  pas  si  nous  tou 
Inpi  npporler  tous  ks  passafes  de  nos 
«oeos  écmains^  où  Ts^ectif  pvMrvIc 
employé  dans  un  sens  on  dans  un  autre. 
Mûtis  citerons  enoope>cependant»ces  Tera 
de  deux  mystères^  qui  offrent  dés exem- 
jfm  peu  conununs  d'une  locution  où  le 
moi  €a  question  figure  avec  une  accep- 
liQQ  nouvelle: 

Noos  l'adjounieron  de  main  mise 
Bl  le  hewewMi  4e  ai  fwtfv. 

Qu'il  sera  bien  gary  du  lourt 
8'il  ne  cognoist  qu'il  a  mal  faict. 

La  tierce  Journée  du  Mislere  de  la  passion 
Jhetus'Cr'ut.  Parii,  Anioioe  Verard, 
I490,  {■•Mie,  S*  feuillet  imm  tA.  S, 
iriiil. 


;  de  gmwd  f 
U  laÎK  est  leté»  emaat  «adt. 

L' Apocalypse  sain€t  /«Aee  Keèutéf,  elc , 
feuillet  .xxvi.  recto,  cd.  3. 

Au  risque  d'être  accusé  de  prolixité, 
WNis  donnerons  encore  ce  passage  de  Co- 


pier de  k  plut  gourde  pie, 
Mon  souhait  amitHl  |w  \tmt 

lyeocher  du  gwari. 

Le  Monologue  des  perrucqnes ,  parai  ||i 
Poésies  de  Coqmllart,  pag.  169. 

Dans  ce  denier  passage,  il  est  évident 

du  grand,  c'esiè-dire  dMiner  de  soi 
une  idée  exagérée,  tromper  sur  oa  que 
l'on  est.  Le  mot  dlaigoifoiirmr,  auquel 
nous  allons  arriver,  a  donc  pu  nsMve  de 

l'une  coimne  de  l'autre  aooepdon  prin- 
cipale de  gourd,  dont  il  virât  oertaino- 

ment. 

Gourd,  s.  m.  Pot, 

Cette  épithète  (car  ce  mot  nVst  antie 
diose  que  notre  ancien  mot |mv4,ea» 
p^gool^orda)  se  donnait  antiefois  à  des 


Au  dievet  du  lit,  pour  tous  jeux, 
Pwid  fÊm%  hmMn^  m  gmid. 
Avec  ung  aspergés  joyeulx, 
Tout  plain  d'eaue  beuotste  de  cour. 

Les  Droitz  nouveaulx  dr  Ce^uitltrt,  pifi 
ses  Pot  sies,  pag.  60. 

Le  mot  ffmude^  par  lequel  on  dé- 
signe en  français  une  eouige  vidée  et 
séchée,  où  l'on  met  du  vin  ou  des  li- 
queurs pour  se  Béconforter  an  voyage, 
ne  vient  pas,  comme  on  pouivait  le 
croire,  de  la  même  racine,  niais  bien 
de  cucurbila ,  qui  produisit  d'aboid  eo- 
hourde.  Le  vieux  dictionnaire  latin-Aan- 
çais,  publié  par  le  P.  Labbe,  donne  «en* 
curbita,  coborde';  »  celui  de  Gotgrave, 


pag.  487. 
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 •  âvoir  <îe«  caordes  et  pompons,  fanlt  plan- 
ter en  bonne  lorrc  et  crasse  deux  ou  trois  pans  de 
parfont.  {U  Ménagier  de  Paris,  tom.  lll, 
pag- 273.) 

On  Ironvc  des  cogoraes ,  cocombres  ,  etc. 
(  Traité  d'Emmanuel  PiioU  sur  le  passage  djins  la 
T«m  sainte  [1420],  à  la  miitt  da  Ch»9ali«r  au 
Cnt»f  ^  ^  M-  ^  Reiflinberg,  ton. 
pag.  146.  Yo^esaoïai  pag.  U7.) 

Vvj  mil  noD  cnnir  en  une  lonrde, 
Qui  est  très-belle  baedotte; 

Mais  elle  a  la  mamclolte 
Ausii  grosse  que  la  cahounU. 

L'Jrt  et  tcience  de  rheloriqu*  pour  faire 
rigmu  et  èaUadei,  par  Itairy  de  Croy. 
•  Paris»  Ant.  Yerard,  1493,  in-folio, 
iign.aiiii  recto. 

le  changeray  toutes  les  dioses». 
Tos  eoueourdes  en  des  melons. 

U  Bavissemmt  de  ProMerpîae  de  mon- 
sieur Dassoucy-y  etc.,  édit.  do  Bl.  DC. 
UIL,  in-4»,pag.28. 

GouBDtMuiTy  adv.  Beaucoup. 

Lors  à  par  rooy  si  gourdement  me  traite.. t 
Qa'cmbreluché  par  U  caleor  du  «in, 
Amen  i|ualit  falnt  prendra  me  n*erro. 

Première  et  seeemk  Mme  normande,  pag.  93. 

Par  un  autre  air  dancirent  gourdement 
U  grand  ballet  da  la  folie  bumainow 

Kutgt'énftdeme  Pmràê  de  la  Mme  mtr- 
'(tM9),pag.403. 


Gourrer,  V.  a.  Tromper,  duper,  filou- 
ter, fourbei',  voler. 

Ce  mot,  qui  est  donne  à  l'argot  par 
lioufhetet  par  Cotgravc,  faisait  partie  du 
langage  populaire,  sinon  à  la  même  épo- 
que, oii  rcp*  ndant  ledit  Boucliel  ne  se 


«  Sec.  Pari,  des  Hech.  tUil.  et/r.,  pog.  118,  CoL  J. 


faisait  pas  scrupide  de  l'employer,  du 
moins  dans  le  siècle  suivant  : 

r.e  marchand  pensant  que  ce  fussent  gens  attitré; 
pour  gourrer  sa  chasuble...  ta  aussi  aprë«  le 
curé.  (Qttittsiesme  eerée.) 

Tantost  après  voicy  arriver  les  maistres  ronloo- 
niers...  se  doutaos  qu'ils  estoyent  gourrés,  eU. 
ilbid.) 

Pourtant  quand  je  resonge  o  irel/.  fet/.  par  un  garde, 
Qui  ont  ainsi  gourré  noUe  povre  meslier,  [garde 
NotoudreC  bien  qui  fussent  o  ebamps  à  preadn 
Goome  queoques  marmots  4  Tombre  d*un  pouoier. 

Comptai ntibus  Savatores  in  elect'ionh  parJnn, 
st.  XII.  {Qualorziesme  Partie  de  la  Must 
normande,  pag.  239.) 

Pour  gourrer  les  pauvres  f^ens 
Qui  leur  l>abil  veulent  croire. 

Le  Parnasse  des  Muses,  cité  parlCfMS. 
(DidMMiHurc  cmmqve,  ton.  Vt  psg. 
588.) 

On  connaît  une  pièce  intitulée  ir- 
lequm  gouré,  comédie  en  un  acte,  en 
prose,  avec  des  divertissements  par  Fk- 
fin  de  Hautemer,  jouée  à  la  foire  Siîot- 
Laurent  en  1750.  Voyez  Aneedoies  dn- 
matiques,  Paris,  1775^  in-1 2,  UmA', 
pag.  100. 

Aujourd'hui  gourer  s'est  conservé  dans 
le  patois  des  arrondissements  de  Bayem 
et  deMortagne,  avec  le  sens  de  /fOR- 
per;  et  dans  rarrondissement  de  Vire, 
ainsi  que  dans  bien  d'autres  endroits, 
même  en  dehors  de  la  Normandie,  avec 
la  signification  de  vexer,  de  rudoyer,  de 
bowrrer.  Chez  nous,  goure  est  un  mot  de 
droguiste  qui  se  dit  de  toute  drogue  fal- 
sifiée, et  goureur  désigne  celui  qui  libi- 
fie  les  drogues ,  comme  celui  qui  trompe 
dans  un  petit  commerce,  dans  un 
édian^L  .  M.  Pihan  foît  venir  ce  mot  du 
Levant.  Voyez  Glossaire  des  mots  firM- 
çais  tirés  de  t  arabe,  eto.  Paris,  chez  Ben- 
jamin Duprat,  1847,  in-8^ 
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GoDSPiif ,  s.  m.  Recors. 

Ce  mot,  fait  pour  désii,'ner  un  mal- 
heureux qui  ne  mange,  qui  ne  gagne 
que  du  pain ,  serait  mieux  écrit  gousse- 
pain.  Dans  le  langage  du  peuple,  on  ap- 
pelle gousse  ou  goussepin  un  petit  polis- 
son, un  enfant  d'humeur  dissipée,  qui 
ne  fait  que  jouer  dans  les  rues.  Voyez  le 
Dictionnaire  du  bas-langage,  iom. 
pag.  21. 

Nous  avons  eu  aussi  mengue-pain  et 
gruge-pain  : 

Cheste  maiiis-chi,  tnianderie 
Est  nommée  et  co<]iiinerie, 
Uoguincle  <  par  uon  le  claia 
Et  qui  appdie  Meugue'/mû», 

La  Petgrbt&g*  de  la  vie  humaine,  de  Guil- 
laume de  Guilleville,  ri  té  dans  le  Clos- 
sa  ri  II  m  média;  et  i/tfimie  Latiiiitatis,  cdit. 
iu-'to,  tom.  II,  pag.  593,  col.  3. 

La  maman,  Madame  Pantin, 
Et  Fouteoai ,  le  grugc-paia. 
Se  ranfercot  dans  000  plue,  «le. 

Xe  ^ojr^  à  la  Bt^e^moitt  di.  lY, 

m* 

Menjue-pain,  à  l'époque  à  laquelle  ap- 
ptrtient  la  première  de  ces  deux  cite- 
tkns,  même  anpanmmi^  équivalait  à 
mendiant  : 

Menjue-pain  !  —  Diux  !  qui  m'apele? 
—  Yieo  çà,  vuide  cette  escuele. 

Lêê  Criariêt  dê  Paris ,  jiar  Gnillaume 
de  k  Villeneuve.  {Protferàes  dic- 
tons populaires  auX  3UU*  €i  MVf 
iUcles,  pag.  141.) 

GoussKB,  V.  a.  Manger. 

'  Gemot  semble  être  de  la  même  famille  que  celui 
ioel  00  avait  fait  un  sohriquel  pour  le»  Artésiens: 
•  Ceux  de  le  )llle  d'Arras,  dit  Brantdme,  out  esté  de 
ptads  ceoMors  de  tout  temp»,  et  les  appelluit-on 
ti'iuguinettrs,  et  font  de»  rencontre»  (|u'on  appelle 
de»  nbuê  d'Arnn.  »  JJomme»  illuttrt»  et  grands  ca- 
9itnM$/nmçoiê^  reprise  de  la  vie  d*Anne  de  Mont- 
■eWBQT;  dam  lis  <f.uvna  complètes  de  Brantôme, 
ML  do  FmUhéan  lùleruire,  tom.  I",  pag.  Ul,  col.  1. j 


Quant  nouj  gouuame*  les  harcns 
Que  noue  troomoiee  au  caignard. 

Le  premier  Vohmtê  du  trivmphtutt  MjHtr§ 

des  Actes  des  Jpostres^  de.  Péril, 
M.  D.  xl.,  in-40,  cxxii  verso,  col.  2. 
L'édit.  de  1  à4 1,  f.  cv  verso,  col.  2,  porte 
jantumes. 

Ce  verbe^  que  Bouchet  attribue  à  Tai^ 
got,  appartient  en  réalité  au  langage 
populaire  de  son  époque.  Nous  lisons 
en  elfet  dans  le  dictionnaire  de  Coi- 
grave  :  «Gousser.  To  eaty  raoiMydevour ; 
to  siufft  or  fill  wHh  meai;r>  avec  la 
croix  qui  indique  que  ce  verbe  était  au* 
ranné  ou  peu  usité. 

Dans  un  autre  dictionnaire,  nous  trou- 
vons gousseur  comme  épithète  de  save- 
tier^ avec  bobelineux j  rebobelineur  et 
macherivct.  Voyez  les  Epithetcs  de  M.  de 
la  Porte  parisien.  A  Lyon,  par  Benoist 
Rigaud,  M.  D.  XGU.,  petit  iD-i2,  folio 
JG8  verso. 

Je  ne  suis  point  éloigné  de  penser  que 
gousser  ne  vienne  de  goz  ,  qui ,  en  an- 
cien provençal,  signifiait  cAicn,  comme 
en  catalan  gos ,  en  espagnol  gozque,  et 
en  portugais  gozo,  et  qui  a  profluit  gos- 
set,  petit  chien,  gosson,  roquet,  et 
gossa ,  chienne  ' .  Nous  avions  autrefois 
gouces  dans  l'uu  de  ces  trois  derniers 
sens: 

Renan,  quiouiolt  d*encien  saToit, 

Au  rov  trois  menestreiH  avoil 
Puurchaciez  pour  lui  solacier..* 
C'ert  Martinés  li  ûlz  Martin, 
El  oni  goueei  fils  le  oiatlio; 

Filz  Tîbiert  le  cat  fu  li  tiers. 
"Vers  la  cuisiae  volentiers 
Près  de  son  perc  se  Uaiuil,  etc. 

Le  Roman  du  Beuart,  supplément ,  va- 
rieuOês  êt  eontetlons,  peg.  22,  v.  639. 

'  Voyez  le  Lexique  rvmm  de  K.  liyMUld, 

tom.  ill,  pag.  488,  col.  i. 
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Dans  ce  passage,  évidemment  dirigé 
contre  les  ménestrels,  le  chien  n'a  été 
Dtttrodtiit  qu'à  cause  de  sa  voracité,  pro- 
?£rbiale  comme  celle  de  ces  ai'tistes  am- 
bulante d'autrefois. 

Je  aoupçonne  encore  le  verbe  gausser 
d'ètoalft  tooroe  à  laquelle  l'argot,  ou ,  si 
Fou  aima  mbux,  le  langage  populaire,  a 
iwiaé  la  ftnaia  du  mot  frigousse^  syno- 
nyme  argotique  éb  fricot  : 

Qaelqu'un  veui-il  de  la  frig<msse? 

Là*  Porclieronê,  ch.  II.  (Amutemens 
rtftetU'fùitiftuit  paf.  136.) 

VwÊltn  arrive  arec  u  frlgouste,  efc 
im,t  ék.  Ut  {ièid.,  m-  IM*) 

GaAFFAGRADB,  S.  f.  Gommcrcc  de  ta- 
bteam. 

Dan»  on*»  s«eoe  ^plsodique,  où  Ton  expliquoit 
toM  les  mjaltraa  de  la  brocante  des  marcliands 
4tltMMai,  qv*«  mmmm  !■  Gra/fagnade,  pa- 
roissoit  Ra-neupt,  acteur  rurain^etc.  {Anecdotes 
dtmmatiquest  etc.  A  Parip,  chez  la  Tenve  Ou- 
ClHMM,  M.  fiOC.  LXXV.,  in-S»,  tom.  1",  pag.  «3, 
art.  Antre  de  r Avertie  (£*), 

...  Ces  matois  d'Auvergne...  qu'on  appelait 
CÊmpafitoni  dê  la  grc^fignade.  (Ed.  Fouriiier, 
Pmlê  UmêUf  V  4dit.,  pag.  30.) 

Gbaillonneb,  V.  n.  Converser  à  haute 
voix,  en  prison,  d'une  fenêtre^  d'une 
cour  à  Tautrc. 

Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  au 
mot  Engrailler,  grailler  se  disait  du 
cri  de  certains  oiseaux ,  entre  autres  de 
la  corneille  i  et  de  la  pie,  appelée  en  es- 
pagnol graja ,  et  en  italien  gazza.  Les 
détenus  sont  ainsi  plaisamment  compa- 
rés à  des  pies,  ^  des  grolles'  en  cage. 


*  Yoyei  le  Gloauire  de  da  Cang^,  au  mot  Cnti- 
emrt,  n*  i,  ton.  Il,  pat.  6M,  eoL  I. 

*  Wli  a  fiom  d**  Grotlier,  si  coono  (î«  amateurs 
étHtna.  O0  Ui  noyer  frN^ier,  dans  Rabelais,  Uv.  i*% 


Graillonn€r,(\\x\  signifie  encore-  en  ar- 
got, et  même  dans  le  langage  populaire. 
crarhfr,  faire  fies  efforts  pour  cracker, 
expectorer  continuellement  n'a  pa» 
diantre  origine,  le  bruit  que  fait  uiu*  \m- 
sonne  pour  se  débarrasser  la  gorge  étant 
assimilé  au  cri  des  oiseaux  que  noa> 
venons  d(;  nommer.  Dans  le  patois  nor* 
mand,  groler  signifie  tousser. 

Grain,  s.  m.  Écu  de  six  francs. 

Dans  l'ancienne  Germania ,  on  appeliit 
grano  un  ducat  d'onze  réaux  ;  et  chez 
nous  on  disait,  dans  le  peuple^  un  grain 
de  six  balles.  Voyez  le  DieUonnairs  ds 
bas-langage,  tom.  II,  pag.  23. 

Gbain  (Écraser  ud).  Boire,  se  griser. 

GiAjm  d'Amérique,  s.  f.Gafé. 

Gbaissi,  a.  m.  Individu  pratiqosnt 
une  espèce  de  vol,  dit  d  la  grmisse,  sar 
lequel  on  trouve  des  détaila  dana  far  Fa- 
leurs;  à»  Vidooq,  tom.  JT,  pag.  193400. 

QaAHD  GoRni,  a.  m.  Mfet. 

Gband  Mbddou,  a.  m.  AAcieiuie  pri- 
son du  grand  Chfttelet. 

Tout  le  monde  oomiattMendoii  etsoa 
chAtean,  maiaondeplaisaiioe  de  noarni. 

11  y  avait,  en  1401,  illelnii,aiie  pri- 
son dite  Saupiquet,  sans  doute  par  ua» 
allusion  facétieuse  à  la  aauoe  de  ce  «xb, 
prison  «  dana  laquelle  on  ne  ae  pouvait 
tourner.  »  Yoyea  la  troisième  dea  Mati- 
nées du  seigoear  de  Cîiiolieres,  pag.  tt. 

Grandi,  a.  f.  Poche. 

Grande  tire,  s.  f.  Grande  route; 
terme  des  voleurs  de  campagne. 

Gras  (U  y  a).  U  y  a  de  l'argent. 

Cette  expression,  en  rapport  avec  tes 
mots  beurre,  huile  et  ongueiU^  <pû,€a 
argot,  ont  le  sens  ^argent  moumjfé,  mt 

'  Voyez  te  Dktiomtam  du  ba$'lm§0ft^  Ion.  U, 
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rappelle  un  passage  de  VÀUwmi4f9  de 
Loden: 

Il  t'hMoete  im  hMMM  fins  tanme  què  loi,  an 
chrattgraphe  de  Bjsance,  nomm(^  rocconas,  dn 
l^re  de  ceux  qui  fif^orent  dans  le«  jeux  pnblics;  et 
tous  deux  courant  le  pàji  exercent  leurs  talent» 
imposteura  et  Tivent  aux  dépens  det  gens  gras 
(c'est  sin»i  qu'en  laiipfl»  4a  aétiar  M  l^ptUt  les 
gens  du  Tulgaire). 

On  disait  autrefois  à  graine  à^argent 
pour  à  farce  iT argent  .* 

...  ristranairds  blsoit  ms  affaires  à  graUse 
(Forgent.  (  Les  Avanimtiéa  bOTon  de  Haamtê, 
Uf.  lYtCUap.  ¥.) 

GiAt*]>oiiBLB  ;  S.  m.  Plomb. 

Ce  nom  a  dû  être  donné  d'abord  à  ce- 
lui que  Ton  employait  pour  les  coinrer- 
tures  de  maison. 

Gbas-dooblier  j  s.  m.  Plombier. 

Chatouille,  grattb,  s.  f.  Gale. 

On  sait  qu'il  existe  une  variété  do 
cette  hideuse  maladie,  connue  depuis 
longtemps  sous  le  nom  de  gratelle*. 
C'est  de  là  (jue  seront  venus  les  deux 
mots  d'argot,  qui,  d'ailleurs,  expriment 
bien  la  démangeaison  que  la  geàe  fait 
éprouver. 

Dès  le  \\\'  sièele,  on  appelait  (/rate- 
leux  ceux  qui  étaient  atteints  de  la  gra- 
lelle,  témoins  ees  vers  du  Testament  de 
Jean  de  Meung^  v.  181  : 

U  defidrt  froid  e(  sec,  baveu;  et  roupîeax, 
KoingMBx  et  graieUtu  et  merencolieux. 

le  Boman  de  la  Bote,  édil.  de  Méon,  lom.  lY, 

J»ag.  10. 

Gratousb,  s.  f.  Dentelle. 

Ce  mot  vient  du  provençal^  où  U  a 
le  sens  de  râpe,  comme  grattugia  en 
italien  y  et  graium,  groHttia,  en  bas 
latin. 


'    Gratelie  :  f.  Itch,  or  êcurf.  »  CotgraTC. 


HE  D  AHGOT.  199 

Nous  avions  autrefois,  dans  notre  lan- 
gue» les  mots  graiuiMe,  râpe,  et  groM^ 
eeTf  vàpef • 

. .  .Et  gecle  l'en  avec  da  fin  rrommage  esoiié  à 
la  grûHOÊe.  (lê  MiMflef  de  Anlt,  ton.  il,  pag. 

. .  .gettes  da  f  ieii  fromnafe  de  presse  om  antre, 
grahUsé  dessus  celle»  lierbe».  (IM.,  pag.  lis.) 

GiATTon,  s.  m.  Rasoir. 

Gai ,  oafts,  s.  m.  Gbeval. 

Terme  des  brigands  d'Orgères  et  dea 
voleui*8  de  eainpagne  de  la  Nonnandie. 
Dans  la  langue  des  Gypeiee  ÊOf/itÊip  grt 
a  la  même  signiHcation,  comme  gra, 
grœ  eXgraste,  dans  celle  des  Gitanos  de 
TEspagne.  Voyez  le  mémoire  du  colonel 
Harriot,  au  mot  HùTsCt  et  le  vocabulaire 
de  Borrow  {tbe  ZimeaU,  tom.  U,  pag. 
*50  et  '51). 

Dans  VEdJa  (tom.  II,  pag.  872),  le  ' 
cheval  de  Sigurth  s'appelle  Grani,  de 
grar,  gris  pommelé.  C'est  encore  ainsi, 
ajoute  M.  du  Méril  [Hist.  de  la  poésie 
Scandinave,  prolég.,  pag.  13i,  not.  4, 
,  qu'on  appelle  en  ialaudaisjes  che- 
vaux de  cette  couleur. 

Enlin  Tadjectif  gras  est  une  des  épi- 
thètes  que  nos  anciens  troubadours  don* 
nent  aux  cbevaux  : 

Ua valet  per  la  'scala  plus  que  lo  pas, 
E  poiel  al  pdr»  o  1  ehami  §m, 

MentaedêGirmniAMMâlImffei^  IST* 

Le  mot  grè$,  mais  non  pas  le  même, 
entrait  dans  tme  locution  vulgaire  et  tant 
soit  peu  argotique,  doot  le  couplet  sui- 
vant présente  un  eiemple  : 

CiUe  petite  irrogaBUi 
Qn  mm  liaHt  aous  sa  BMtei, 
Gronde  quand  je  lut  pléilMf 
Des  oU^cs  de  Poissi  : 
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CV«t  trop  faire  de  regrets. 
Je  ttnx  loy  cuser  du  ^es. 

il»  Livre  Jt  ekatitaiis  peut  dancer  «/ 

pour  boire.  A  Paris ,  par  Pievri  Bal- 
Urd...  1627,  iu-it*,  folio  2S  ferao. 

Tournant  non  Je  idn,  wak  li  imqM, 

A  ce  dieu  qui  n'est  pas  eunuque, 
Qui  comme  un  barbe  court  epret; 
Ifeil  die  In/  cine  du  gns, 

Orid»  mMê kiÊmtÊÊr  d»  tfiOêssoucj , 
cdit.  de  M.  DC  L.,  io-4*,  pif,  lt&. 
Jm  amours  dt  Ji^Uêt  «t  ttio. 

Nous  luy  faisoofl  la  ni^e,  «I  ne  la  cnignon$  pme, 
Et  poar  le  sieur  CafO%  bous  luy  cassons  du  grA, 

Sur  f  affaire  que  monsieur  de  Richement  eut 
à  Rome^  Can  mil  six  cens  unsantenleux , 
V.  «ft.  {U$  nimu  ndmtUbs  de  monsieur 
Dassoucf.  A  Pirit,  do  llmprimcrie  de 
Claude  Nego,  etc.  M.  OC.  ÏXLL,  in-lS, 
p^.  183.) 

Je  ne  sais  pas  du  latin,  mais  pour  du  grès  j'en 
casse.  (£,a  Vache  et  le  Veau,  parade  de  Sallé, 
•c  n;  dam  It  TMdtn  du  Boulevards,  lom.  il 

€  Casser  du  grez,  dit  Oudin ,  i.  (  cVsl- 
à-dire)  faire  peu  de  conte  de  quelqu'un, 
vulg.  0 

GaEG^s.  m.  Filou  qui  exerce  son  in- 
dustrie au  jeti. 

La  mauvaise  réputation  des  Grecs  ne 
date  pas  d'aujourd'hui;  chez  les  Ro- 
mains, ils  passaient  pour  des  intrigants  et 
des  cberaliers  d'industrie  :  a  Quid  mihi , 
ditCioéron^  nnno  vos,  tanquam  ahcui 
Gneculo  otioso  et  loquaci,  et  forUisse 
docto  atqoe  emdito,  questionculani  im- 
ponitis? n  (De  Oraiore,  lib.  I,  cap.  xxii.) 


Ailleurs,  le  grand  orateur romiiû ap- 
pelle la  Gr.^ce  menteuse  (  Gr3ecia  mn- 
dax),  semblable  en  cela  à  saint  Jéràoie, 
qui,  dans  son  épître  X  ad  FuHtm,ëi: 
«  Impostor  et  Gnecus  est.» 
iiicoutons  maintenant  Juvéoal  : 

Graromalicus,  iheior,  geonelrce,  pidor,  aliples, 

Augur,  srhd-uoiiates,  raedicus,  magus  :  omnia  Mtk 
GraN:ulu$  esuriens,  in  calum  josseris .  ibit  «. 

SaL  111,  f.  71 

Dans  les  constitutions  de  Catalogne, 
le  nom  de  Grecs  est  donné  à  certaîoa 
bandes  errantes  qui ,  sous  celai  de  Bo- 
hémiens, couraient  le  pays*;  et^damii 
Chronique  de  Bertrand  du  Gmetctkii^A 
Grijois  sont  nommés  comme  des  inft> 
dèies: 

Li  rail  de  Bel-MarÏM  H  dit  i  hanic  voix  : 

-  Roy  d'Espaigne ,  dil-il ,  assez  bien  tous 
Toujours  a\ez  anié  Sarrazins  et  Grijois, 

YAa.  de  la  Collection  Jes  D.>cumenft  inedls, 
publiée  par  le  Gouvenicineut,  toœ.  U,  bm. 
•9.  V.  15316. 

Au  XI II*  siècle,  nos  ancêtres  avjiient 
déjà  ce  mot;  mais  ils  employaient  plus 
volontiers  Griffons,  assimilant  ainsi  les 
Grecs  aux  dénions  porte-griffes,  et  ils  dé- 
signaient les  mécréants  par  l'expression 
de  gcnt  (jr/J'aif/ne,  où  M.  Paris  voit  le 
féminin  de  f/ri/fon  K  En  même  t.^ips 
ils  disaient  :  u  Li  plus  traiteurs  sont  tn 
Gresce  »  Au  siècle,  on  aii|M'lat: 
fjrec  un  courtisan  très-adroit  s».  A  la  Hiêiiie 


Ml  lui  faut  un  mari,  non  pas  un  i)(  il,i;:ogiie; 
El,  ne  voulant  savoir  le  grutM  ni  le  lalin  . 
Elle  n'a  pas  besoin  de  monsieur  Trissoliu". 
Ue  Femmes  eavunUs,  act.  V,  kc.  ni 

C'est  la  randraneet  légltlin«>  prononclaHon.  c.unrm 

dans  tchec»,  lerjs.  Os  pasMu.  s  nous  monlreul  que 
Motiere  et  plus  Uni,  le  peuple  la  reU-- 


'  Voyez,  pour  d'autres  textes  ^ 

Uictionuiiire  de  Facciolali  et  ForaeiliiiL 
»  Vi.yez  llv.  IX,  lit.  is,  w  1. 
La  Chniis^in  U'.-tHtioche ,  tom.  I",  pap.  «8,0 
noie;  et  pa«.  84.  Cf.  Gloês.  med.  et  »nf.  lalm^ 
y  Griffouee,  tom.  III,  png.  S«7,  coL  î. 

Pton  ihcs  rf  dirliifit  poptilnirts  .  aux  x»i*  '* 
MV«  v-.W  .«i...  par  A.  Crupeiel,  p;ig.  72  —JULtvrr 
dr»  Prrn-erltvs  ft-anrtiis,  tcHU,       piy,  fg|. 

'■'  •<  Il  t  »l  (;rec.  Ue  is  «  mosf  cntftjf^urstAUti 
lier,  »  Colgrate, 
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époqne  avait  cours  un  autre  proverbe 
rapporté  dans  le  Trésor  de  sentences  do- 
rées, de  Gabriel  Meurier,  et  ainsi  conçu  : 
€  U  n'y  eut  jamais  Grec  de  malice  net  » 
Dans  le  français  de  nos  jours ,  on  dit 
fignrement  et  familièrement ,  être  grec 
en  quoique  chose,  d'un  homme  qui  y 
Mi  fort  babile,  trop  habile  : 

Ah!  pour  les  grimacps,  j'y  suis  grec,  rte.  (La 
Cnwe  des  femmes  [[df^l],  se.  du  More,  dans  le 
Théâtre  italUn  de  Gherardi,  loin.  Il,  pag.  la.) 

Une  rernine  on  |>««  grecque  doit  verser  des  lar- 
nies  sans  s'attendrir.  (Le  Phénix  [t60l],  ad.  II, 
ftc  i.daii6  le  même  Théâtre^  tom.  lil,  |>ag.  341.; 

Mm  gendre  est  grec  dam  $on  métier,  etc. 
Arlequin  traitant,  jfu  d'Onttval,  act.  l", 

se  IX. 

AB60X  D£a  'OEBCS.  * 

Un  passage  des  Avantures  du  baron 
de  FanetU  nous  fait  connaître  en  partie 
l'argot  des  grecs  à  la  fin  du  xvi*  siècle  : 

Tous  iesi  IraiU  de  caries  que  j'abois  apprit  des 
laqoè»  de  M.  de  moquetanra  :  y  entendois  la  carte 

court»',  la  longue,  la  ciriic,  la  pli^e,  les  semences, 
la  poncée,  les  marques  de  toute  M>rlc,  l'alrappe,  la 
ripousse,  le  coude,  le  tour  du  petit  doigt,  la  man- 
chet Ion  eliappeau ,  l'ange  et  lou  mirai!.  (f:<lit.  de 
leDnchat.tom.  T".  pag  25.  Cf.  le  Triomphe  du 
berlan,  où  sont  déduites  plusieurs  des  trompe- 
ries du  Jeu,  etc;,  par  le  caplUioe  I.  Pemdie. 
fis,  M.  Gttilleoiot,  t58S,  pet  îikS*  ) 

A  la  même  page,  d'Aubigné  parle  du 
jeu  le  irvq,  d'où  vient  peut-être  le  mol 
irue,  dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin. 
Dans  la  comédie  de  delaForge,  laJoueute 
dupée  (un  acte  en  vers,  1664),  ce  môme 
jeu  est  appelé  le  trtU,  Voyez  pag.  15. 
A  la  pag.  5,  on  y  trouve  la  liste  de  toutes 
les  tricheries  qui  se  faisaient  au  jeu  à 
cette  époque. 

En  1670,  le  catalogue  des  trucs  pra- 

'  yvgvt  le  Livre  de*  Properbcs  /ruuçai»,  ton.  l", 
pag.lsS«  . 
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tiqués  par  les  grecs  clait  déjà  étendu, 
s'il  faut  en  croire  cetle  recommandiition 
de  celui  qui  avait  dépouillé  d'Assoncy  : 
«  Jouant  au.\  cartes,  dit  il,  gardez-vous 
de  la  file,  de  la  toque,  de  la  marque,  du 
pont,  de  la  veille,  (le  la  ponce  ,  de  la  liiille, 
de  la  brèche ,  de  la  reserve  et  du  double 
écart.»  Voyez  les  Avanhurs  de  DWiisieitr 
(VAssoucy,  U^iu.  î",  chap.  m  ,  pag.  93. 

Ceux  qui  chercheraient  des  renseigne- 
ments sur  les  maisons  de  jeu  au  xviii" 
siècle  en  trouveront  dans  ['  Utsloire  des 
Grecs,  ou  dr  cfux  qui  curri{/cui  la  for- 
tune au  jeu  (par  P.  Konsseau  ) ,  à  Lon- 
dres, chez  Nourse,  etc.,  M.  DCC.  LVlll., 
in-S",  et  dans  le  Ojlporleur,  de  Che- 
vrier,  pag.  71-7:5.  Pour  ce  qui  est  du  jar- 
gon (les  jouiHus  à  cette  mt^me  époque, 
on  peut  consulter  avec  succès  le  ChevO' 
lier  joueur,  de  Dufresny.  Voîd  un  frag- 
ment de  la  se.  v,  act.  IV  : 


Je  vient  de  gagner  jusqu'à  m'en  lasser;  j'ai  (ait 
aept  maint  compHtet  avec  let  cartes  de  reprise, 
K^jouis.'ianc.e  double,  triple,  rien  ne  tenoit  devant 
moi,  Madame  ;  U  ronde  étoit  de  douze  coupeur»,  je 
preuJs  couleor  an  teiM  deeotiefae  et  de  belle  à  par- 
llc  foicée,  Madame;  je  suis  l.li^^<'  d'abord,  à  carte 
simplo  ma  main  vient,  je  fais  la  provençale',  on 
coupe,  je  donne,  ma  droite  ctl  portée  «u  diilide- 
lier»  etc. 

Les  joueurs  espagnols  ont,  ou  du 
moins  avaient  aussi  leur  argot  :  on  peut 
le  voir  par  le  chapitre  xlix  de  Ikm  Qvd* 


*  Au  sm*  tiède,  u  y  avtilun  jeu  appelé  le  proven- 
cet,  nommé,  avec  betucoup  d'antcea,  dans  un  poème 

de  1285: 

Apres  le  vin  s'entr'acointerent 
Ll  uns  à  l'autre,  et  enoercliierenl 
Qui  Sfit  faire  le  beguiiinaige* 
L*ennitp,  le  pelerignaige. 
Le  j,nn'>  ii,  <  l,  le  rubardel , 
fiereugber  ol  le  cliapeiet. 
Ou  aueunt  gleut  pour  etgaler 
Kt  pour  les  navrez  apaier 
Qui  boul  foulé  et  rnebaigali. 
I         Lu  TounuUde  CAamuMic^  v.  «aSl,  pafr  IW. 
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vlioile,  oii  ï^ancho  jii'.'p  une  affaire  de 
jeu.  On  y  parle  du  harafo ,  sorte  decii 
de  {^ralilicatioii  doiiné  par  le  gagnant 
à  l'assistant  (pii  prenait  son  parli.  Ces 
tissistiints ,  suivant  M.  Louis  Viardot,  se 
nommaient  baratcros  ou  mhonm,  et  se 
divisaient  en  pcdar/of/os  ou  f/anfos,  ceux 
qui  faisîiient  l'éducation  des  joueurs  no- 
vices, et  en  doncuires,  reux  qui  les  diri- 
geaient etdécidai(  nt  des  coups  douteux, 
a  On  appelait  aussi  baralo  ,  dit  M.  Viar- 
doi,  ce  que  donnaient  les  joueurs  pour 
les  cartes  et  la  lumière  aux  maîtres  des 
maisons  de  jeu,  tenues  aussi  bien  par 
de  grands  seigneurs  que  par  de  pauvres 
hères,  et  qui  avaient  une  loult;  de  noms, 
tels  que  ^a6/fl^(?s ,  (abtaf/en'tis,  casas  de 
eonversacion ,  leneras,  mandrachos ,  en- 
cierroSjganlos. 

Un  peu  plus  loin,  il  est  parlé  des  nw- 
dorros,  fdous  experts  qui  enipoiijnaient 
les  joueurs  de  minuit  au  matin  pour  les 
écorcher  vifs:  «  Ces  modorros,  dit  M. 
Viardot,  passaient  à  dormir  la  moitié  de 
la  nuit,  et  venaient,  connue  des  troupes 
fraîches,  tombera  njinuit  sur  les  joueurs 
échauffes,  qu'ils  achevaient  aisément  de 
dépouiller.  C'est  ce  qu'ils  nommaient, 
dans  leur  jargon,  se  résenerpour  laglane 
{qnedurse  à  la  rspif/a). 

Dans  JJon  i'ablo  de  Sérjovie  {le  grand 
rac«?<o  deQuevedo,  traduit  par  M.  C.er- 
mond  de  Lavigne"),  on  lit  au  chapitre 
XXIII,  pag.  303  et  suivantes,  des  détails 
sur  les  ruses  et  l'argot  des  joueurs  en  Es- 
pace :  «  Passons  au  langage  mainte- 
nant, ditPablo,  qui  vient  de  raconter  ses 
nues.  Donner  la  mort  à  quelqu'un  si- 
gnifie lui  gagner  son  argent  ;  on  appelle 


»  Pârit,  Charles  Warée,  18*S,  ln-8". 


!HK  D'ARGOT. 

reflux  un  mauvais  coup  donné  à  un  ani. 
Les  simples  d'esprit  étant  notre  nieiUeiiif 
ressource,  nous  appelons  doubles,  par 
opposition,  ceux  qui  les raccolent.  Blanc 

est  le  synonyme  de  l'homme  sans  malice, 
bon  comme  le  pain  ;  noir,  la  qualification 
de  celui  qui  a  oublié  la  délicatesse.  » 

Ailleui^,  chap.  \iv,  pag.  172,  on  lit: 
«  Don  1  orribio  et  lui  parlèrent  quelques 
instants  en  jargon  de  Bohême,  »  etc. 

Sur  (|uoi  IM.  Cermond  de  Lavigne  dit 
en  note,  pag.  3X1  :  «Jargon de  Bohème, 
f/ermania.  C'est  le  nom  de  ce  langage 
sans  origine,  sans  feu  ni  lieu,  ni  famille, 
qui  prend  dans  tous  les  pays  le  même 
rang  honteux ,  et  qui  hante  en  Espagne, 
en  Franct^  et  ailleurs,  les  tripots,  les  ta- 
pis-lrancs  et  les  lieux  de  bas^tage: 
Varyot.  » 

Qui  donc  obligeait  l'écrivain  que  nous 
venons  de  citei-,  à  parler  de  co  qu'il  ne 
savait  pas  ? 

GreFFIEII,  OaiFFON,  GRIFFABD^  S.  01. 

Chat. 

QnVst-ce  qu'un  greffier.»...  Un  Iioinnic  qui  jow 
(le  la  ftriffe;  car  il  a  joiié  tantost  exlrcmement 
bien  de  la  sienne  f«ur  i'argenl  que  l'on  a  esUlië  d«*- 
8US  son  banc  {L'UUMrt  eomlftfe  de  ftamim. 
Ut.  IV  ;  édit.  de  Boden,  K.  DC.  XXXV.,  US.) 

D*an  autre  côté,  il  faut  se  souvenir 
que  rofficier  de  justice  que  désigne  le 
premier  des  trois  noms  iiiscrits  en  tête 
de  cet  article  portait  un  chaperon  fourre, 
au  moins  dans  les  cérémonies.  11  me  suf- 
fira de  citer  ce  passage  d'une  relation  du 
5  juiUet  4484  : 

Irf»iix  ronH'iUors ,  greffiers  et  sprrp!nir(H,  no- 
taires (le  ladite  cour,  ayant  toun  ciiapperuD&  four- 
rei ,  ete.  (U  CermHMM  Jtmçois ,  édft  to-USù 
toiii.I*MMg.ai4.) 

A,  ce  propos ,  je  veux  faire  remarquer 
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que  les  gens  de  loi  ont  été  firéqaemmeot 
traités  de  griffons  : 

L0R  MlrM  ministres  des  ji^esioiit  les  Kergens, 
que  l'on  peut  appeler  les  liarpyeR  et  griffons  du 
peuple.  {Hêsioire  de  l' Estât  de  Fi  ance  ^  par 
ftcgBièr  siear  de  la  Planclw.  Paris,  Teetiener,  I83c, 
%lm.t1,|ng.74.) 


Voyez  plus  loin  ,  au  mot  Grifficr, 

Gbeffir  ,  V.  a.  Dérober  finement. 

Ce  mot^  qui  se  trouve  déjà  dans  le 
Jargon  êt  «/oflê/lii  de  Villon ,  n'est  rien  au- 
tre qu'une  eHératkm  do  verbe  griffer, 
usité  dans  Targot  inoderne  avec  la  signi- 
6catîon  de  êaiiir,  de  prendre,  U  l'avait 
déjà  du  tempa  die  Gotgrave,  qui  traduit 
égaleoieiit  §rijfer  par  io  teUe,  er  tatch 
al  tMetUiy,  greedilf,  and  wrongfuily, 

GaiLU,  a.  m.  Blé. 

Gmëlvcmou,  8.  m.  Souteneur  de  filles. 

Ce  moi  était  populaire  autrefoia*  Ma- 
dame Gasuodie,  dans  ia  Men  rhtate, 
parade  de  de  Moy,  se.  vi,  appelle  Nico- 
las^ son  amant,  cbien  de  greluehon. 
Voftile  Tkéâire  d$$  boulevêfds,  tom. 
m,  pag.  156.  On  lit  ailleuis  : 

Us  enalm  de  ces  animaux  rongeora  que  Ton 
aonume  çuerluchons,  assiégeoit  continiteliemeut 

M  mai.ivoi),  l;i  |>ill(iif.  »'l  prirl.isfôit  toiMo-;  I'"-  r.tvciKS 
de  la  danseuse.  i^Recueil  de  ces  dames,  parmi  U-n 
(Bwm  badinettompleUtt  du  comte  de  Caylus^ 
ton.  XI,  pag.  33.) 

Grébigkms  lorgner  \mm  dooellra, 

Celles-ci  jouer  les  iidellet 

El  rendri-  dnpis  de  leur  jVu 
Le  pauvre  niilord  put  jti  feu. 

Les  Porclitrons ,  du  I".  {Àwm$ement 
mpsoéK-poétiqiitêy  etc.,  pag.  127.) 

Sitôt  que  la  brave  Fanclion 
Tdt  aot  priset  mw  greUtebgHt 
Elle  «ous  prend  i  II  cfavatte 

La  beau  mignon,  eir. 

iiid.,  ch.  lU.  (Jbid,,  pag.  147.) 

BerliaAitnMl  lieiié  pm  le  f raiarilwf^  etc.  (to 


GazelU  noére,  M.  OCC.  ULXXIV.,  in-S",  {«g.  1A«, 

iiol.  a.) 

Zamore  blanc  1  don  GuêrluehoH  de  BiMit  Bl> 

chelieu  de  louage!  (Edmond  et  Jules  de  Gnncoorl, 
/a  Iorc</e.  Paris,  Deulu,  ISUjSans  pagioatioo, 
art.  II,  le  Loret.) 

Le  Dirtioiinairo  de  Trévoux  définit  ce 
mot  par  <(  Freluquet  ,  jeune  étourdi  on 
petit  (jueux ,  en  prenant  r/m'wcAon  pour 
diminutif  de  grelu  (qui  aurait  signifié 
gueux).  » 

Ce  doit  être  bien  plutôt  ini  dérivé  du 
nom  de  ec  fameux  saint  (irtluclion  (le 
même  que  sairjl  Guifînoleti,  (pie  Pierre 
Viret  nonnne  Guerlur/ton  et  auquel 
Henri  Kstienue  donne  le  même  nom,  en 
nous  détaillant  les  attributions  quelque 
peu  priapicjues  du  patron'. 

De  Ciievrier  donne  ces  curieux  rensei- 
gnements sur  les  greluchons  :  «  C'est, 
dit-il,  le  nom  qu'on  donne  aux  amants 
qui  vivent  et  jouissent  aux  dépens  de  ce- 
lui qui  paye,  et  qu'en  iermc  de  l'art  on 
nomme  le  monsieur.  Croirait-on  que 
quand  ce  guerluehon  ne  suffît  pas,  il  est 
dupé  lui^me  par  une  troislëine  etpèeê 
appelée  far fadêt  *  t  » 

Gervais  emploie  le  mot  haria  dans  le 
sens  de  touienew  : 

Caches  loul  ré  lierpin*  il'/iarias  i , 
Qui  vo  ruiigueul  tuu  vu  uiorcius. 

Lê  Coi^  J^tdi purin f  pag.  SI. 

Gbelucho»ibb>  v.  a.  Se  conduire  en 
greluehon. 


■  Traité  de  la  vraye  et  de  la  faune  religion  ^ 
Ht.  Vit,  ehap,  x%xv. 

*  Jpnloiju-  fyiiir  /ti  nxl'itf.  La  Haye,  l"^''.  tom.  II. 
paf».  253.  —  /lislnirr  abréger  des  di/jfn  nt$  culte»,  par 
Diil.-iure,  Paris         in-M",  tom.  II,  pag.  274. 

^  Le  Colporteur,  histmre  morale  et  eriUque,  etc. 
Londres,  cher  Jean  Noime,  Tan  delatérllé,  in-12, 
noie  au  h  is  ùv  la  pag.  103. 

*  Gervais  «cril  Ici  en  note  :  ■  Frlppons  el  soate- 
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Parmi  eux  on  voit  un  MonbioD,  AoMTUe  qui 
griluehonnt  «ne  vieilla  Hanraiii»  ele.  (£a  Ga- 
Mttie  nêire,  V.  DOC.  LXXXtY.»  tn-T,  pig.  27s.) 

GliENlËR  A  COUPS  DE  SiBBB^  S.  IH.  Fille 

à  soldats. 

Nous  avions  autrefois,  dans  notre 
langue,  deux  expressions  analogues,  rap- 
portées par  Cotgrave  au  mot  Grenier. 
Voici  de  Tune  d'elles  un  exemple  qui  ne 
s'accorde  guère  avec  la  défuiitiou  don- 
née par  ce  lexicographe  '  : 

Sourrrirez-vous,  messieurs,  qu'une  femme...  de- 
vienne un  grenier  à  coups  de  poing?  {Le  Dh- 
voree  [I688J,  «et.  lll,  se.  dernière;  àu»  I»  TInéA- 
m  UoUeB  4b  ekmrardU,  tom.  il,  peg.  149.) 

Gbbnieb  a  lentilles,  s.  m.  Visage 
marqué  de  la  petite  vérole. 
GBEi^ouiLLEB^  V.  B.  Boirc. 

Pour  gdoper  à  la  guinguette, 
OA  «e  grenouitU  la  piquelteu 

Les  Porcheroiis ,  ch.  I"".  (  Ànmêtmens 
mjModi'poéti^ugt,  pag.  128.) 

Tel  eo  diemin  a  eliautê  pooiUe. 

Qui  rendu  là,  dés  <;renouUlc.., 
Cliaoge  auSiitùt  du  uuir  au  hlaur. 

Ibid.^f^,l'\  (iàid.,  pag.  129.) 

GuifD^  s.  m.  Blé. 

GirausB,  8.  f.  Farine.  Fourb.^  poive* 
rosa, 

Gbèvs  (ÂDge  de),  s.  m*  Grocheteur> 
pendu. 

Voyez  cî-dessiu,  ao  moi  Anguer,  pag. 
Il,  ool.  1. 
On  lit  dans  une  comédie  de  Jodelte  : 

vuraiMUjfD. 
Laquai» ,  uouve  des  CTodielcars. 
rimes. 

Tj  vois,  monaieur,  cl,  quent  à  eux. 


■  «  Greoier  a  coupt  de  poing.  J  kuave,  oue  thai 


D'ARGOT. 

lU  voleront  bien  totl  ici  ; 
TToDtoib  pes  des  «ites  ausi  f 

VEitghie,  wdt,  IH,  te.  m. 

Griffieb,  s.  m.  Greffier. 
On  se  rappelle  les  vers  dans  lesquek 
Clément  Marot  donne  le  nom  de  grilfoê 
au  grefiier  du  Ghàtelet  : 

Ainsi  (peu  près)  au  juge  deviief. 

Et  en  parlant  un  griffon  advisay, 
Qui  de  sa  croche  et  lavi^sanfe  pale 
Escrivoit  là  l'an,  le  juur  tt  la  dale 
De  me  prison ,  et  ce  qui  pouvait  diqrre 
A  leur  propos,  ponrme  fudicr  et  un jre. 

£*Z«/er(15M),  ▼.«$«. 

ififfotk  doM  en  son  livra  doabb 
De  mes  propos  ce  que  bon  loi  scnbln. 

Ailleurs,  le  même  Maroi  dit  : 

Temoing  le  griffa  à*AMif^»vilmmtt 

Qui  respondit  argent  en  pouppe, 
Ea  lieu  d'jfvre  cuninie  une  souppe. 

ÉjfitreSf  Itv.  11^  ép.  12. 

On  lit  dans  la  nouvelle  LXVm  de  Bob. 
desPeriers  : 

...  il  est  escrit  en  Genèse.  — Genèse!  dist  k 
juge,  Tom  meta  batlkt  belle.  CTcet  on  grtf^ 
griffant  :  il  deaMore  à  Hlsnws  Je  lo  caaMis 
bien,  etc. 

De  là  vient  notre  verbe  griffonner* 
Gbimoibi,  obimoibb  mouchiqub,  s.  m. 
Gode  pénal,  livre  de  police  dans  lequel 
sont  inscrits  tous  les  gens  suspects,  ami 
que  lesoondamnatioflsprononcées  contre 
eux. 

Le  mot  grimoire,  par  lequel  on  dési- 
gne en  français  le  livre  dont  on  dit  que 
les  magiciens  se  servent  pour  évoquer 
les  démons,  signifiait  grammaire,  dans 
Torigine  :  aussi  écrivait-on  ainsi,  aussi 
bien  que  grammaire. 
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Dans  le  Martyre  de  saint  Pierre  et  de 
4taM  Paul,  un  diable,  évoqué  par  Simon 
le  Magicien ,  dit  : 

Je  Tus  bien  lire  le  grammaire  : 
AloiM  i  iy  ;  il  noua  tppelle* 

Mr'thvâ  inidUê  dm  ^mnxiimê  iièele,  po- 
bliét...  pwAchiUe  JabiMl,  ton.  I«» 

Toa»  de  grand  cœur,  nm  en  rien  lenr  doulloir, 

▼ontracompter  chascun  en  sa  partye 
]>ursfailz  el  dits,  leur  aller  et  parlye... 
Ce  gauUiuanl  au  monde  ilz  ont  aprinses; 
Mm  pcMent  bien  que  phu  n'en  loit  mémoire 
En  nul  endroit,  ès  brât,  ne  en  gmmmoire. 

La  Légende  de  maure  PterTê  Ftùfw,  cdit. 
de  Conslelier,  pag.  19. 

Plus  loin>  Bourdîgné  raconte  que  son 
héros,  étant  à  Nantes, 

Se  fist  traiter  en  huuinie  de  i^Toir, 
Leur  pometlanl  à  leur  laire  assavoir 
Chootes  cachées,  cbouscs  hors  de  mémoire 
Qoi  exeedenl  et  logicque  et  gnuimMyre. 

ibid,,  chap.  xis,  pag.  60, 61. 

Aus«  a-il  leu  le  grimoire» 

£t  aprins  à  clerc  longue  pièce. 

La.  Farce  de  ma'istre  Pierre  Palhelint 
édit.  de  M.  DCC.  LXII.,  pag.  14 


«  On  lit  en  variante  grandmaire,  qui  indique  la 
\raie  proooofilBtion  de  ee  Bot;aiusl  d'Aiatigné  a-tU 

pu  dire: 

n  ...  celle  grammere, qui  vient  de  grnudis  mnii-r, 
tlendroit  toiti  ses  enfans  en  paix,  »  etc.  I^Leê  Avanr 
tnre»  du  baron  de  Vetnette,  tiv.  OI,  cbap.  xxn.) 

«  M.  Cervais,  philosophe  de  Maffué.  .  mnintient 
que  toutes  les  guerres  ne  sont  nées  que  laule  de 
gnmmalfe.  SI  noua  emalona  saivi  gnuiem  matmn, 
nous  eas>ions  hien  parlé,  pirtnnl  bien  nous  nous 
fassions  entendus.  »  (  La  Confcusion  cathnfique  du 
titttréeSmK!/,  Hv.  Il,  cliap.  ii  ) 

On  prononçait  encore  ee  mol  ainsi  en  1672,  date  de 
la  première  représentation  des  Femew»  «oiwiifei^ 
oomtne  on  h>  voit  par  une  réplique  de  Marllnr.  Bê- 
lise  lui  ayant  ditt  act  II,  se.  vi: 

Vcu'ln  tonte  ta  vie  «trcmer  la  grammaire? 
la  acrrante  répond  : 

Qui  parle  d'offenser  grnntrmere  ni  ^ramJ-père? 

Enfin,  m  1711,  Dange^iu  publia  a  F.tri!<,  en  un  vo- 
lame  In-S",  des  Essais  de  granmaire,  ouvrage  Irrs 
cnrlenZi  drât  le  Ulre  prouve  que  raocienne  prouon* 


LË  D'ARGOT.  m 

Une  chose  à  remarquer,  c'est  que  ce 
mot  esl'resté  longtemps  du  genre  fémi- 
nin ,  qu'il  avait  encore  sous  Louis  XID  : 

Le  cor  de  moy-Dieu,  quand  j'oy  parler,  dl^iMI, 
de  diabkme, de  sypogroude,  de  valiehn*,  de  thoo» 
tas,  je  pense  que  ce  sont  des  mots  de  la  grimoire. 
{Les  Bigarrures  et  touches  du  seigneur  des  Ae» 
curdi,  cbap.  lui;  à  P«rii,  ehet  Jean  &ich«r, 
M.  D.  CVUl.,  fai-12,  foHo  32  verio.) 

Uds  je  Iroure  en  mm  grmairm 

Que  la  foire 
Jamais  ne  le  quittera. 

Gaiisscrie  par  le  sieur  de  Sy£;ogiie«,  {Le 
Cabinet  satjrique,  cdit.  de  M.  DC. 
XXXini.,  pag.  206.) 

Voyez  encore  le  Dictionnaire  de  Got- 

grave,  à  ce  mot. 

La  raison  pour  laipielle  grmnmoire  a 
(Hé  transformé  en  grimoire^  quand  le  pre 
mier  de  ces  mots  a  été  affecté  au  livre  des 
sorciers,  qui  sans  doute  ^^esliciilaicnt  en 
le  lisant  ' ,  c'est  cpie  grimoire  se  prenait 
déjà  dans  le  sens  de  grimace  : 

Ce  nez,  qui  sçait  Fart  de  grimoin. 
Est  diapré  et  plein  d'histoire. 
Comme  un  bast  d'asne,  un  macaron , 
Une  garde  damaïqnioce,  etc. 

Contre  urne  viêilte  fdle ,  satyre.  (  Le  Pmt» 
nasse  satjrriqu*  dm  smêt  Theoplàte, 
M.  DC.  LX. .  petit  in-12,  pag.  188.  — 
L'Espadon  satrrique ,  par  le  sieur  d'Es- 
ternod,  etc.  A  Cologne,  cbrz  Jean  d'Es- 
crifloeriet  etc.  H.  DC.  LXXX.^  petit 
in.l2,pag.74Ô 

Dans  celte  acception ,  grimoire  devait 
sa  terminaison  à  un  rapprochement  co- 
mique avec  grammoire ,  rapprocbemrat 
d'autant  plus  facile  à  opérer  qu'il  n'avait 

riAiton  de  ce  dernier  fflot  s*étaU  roalnleoue  même 

après  Molière. 

•  Dau"»  un  endroit  du  Mi.^lcrc  du  fiel  Teslamcul 
nù  l'on  voit  «  comme  Saul  se  déguise  pour  parler  à 
une  devine,  «  on  Ht  :   /ry  fàit  ung  tas  de  mimée  et 

ai  nj  II  II' me  II  s.  Voyez  l'édition  de  Pierre  le  DtU 
pour  Geoffroy  de  Morncf,  foi.  clii  recto,  cul.  I. 
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lieu  qu'aux  dépens  de  rortbographe^  dont 
le  peuple  fait  si  bon  marché^  ou  plutôt 
quil  De  oonnait  pas.  En  effet  ^  avant  gH- 
MO<re  nous  avions  grinumart,  dans  le 
8«os  de  grimace,  de  grimacier,  dès  le 
ziii*  siècle  : 

Cele  fisl  moult  h  grimauarl. 

Du  Pescheor  Je  Pont-seur-Saine ,  v.  51. 
{Fabliaux  «/  coNies^  édit.  de  Méon, 
ton.III|pig.  473.) 

« 

Je  me  tronvay  en  uue  plaine, 
i«  où  je  touffry  mainte  pains 
Qui  me  liât  ai^tngni!umart, 

fmrce,.,  du  Gaudlumr,  ete.'  (Jneien 

Titéàtre  franrois ,  publ.  par  M.  Tiollel 
le  Duc,  lom.  II,  pag.  296.) 

D'après  ce  qui  précède^  on  voit  qu'il 
existe  deux  racines  à  grimaud,  qui  se 
disait X  par  mépris,  des  écoliers  des  bas- 
ses da^  9  et  qui  ^  suivant  l'Académie, 
se  dit  quelquefois  d'un  mauvais  écri- 
vain* : 

...  à  diflQculté  5eroy>je  receu  en  la  première 
dane  des  petits  çrtmmU»,  qii  en  laon  angs  vi- 

rileestoya...  réputé  le  pins  .cçafantdudlcltfede. 
(Eabelai»,  liv.  Il,  cliap.  viit.) 

Puys  y  accourut  le  maii>(re  d'escbole,  avecques 
tous  sea  pedaguoRoea,  grtmaitls  et  eadwUers. 
(/£/.,  liv.  IV,  cliap.  xLviii.) 

J'ai  oui  dire  à  ta  Bros«e,  que  quand  il  cloit  ré- 
gent de  troialeme  en  Bouiiogne,  il  eSt  foOetté  ses 
grimaux,  s'ils  nVnsscnt  mieux  fait.  {La  Con/es- 
iioncatMoiiçiue  de  Sancg,  liv.  il,  cbap.  i".} 

D^aboid  pour  donner  dea  leçona 

Aux  grima ii(/s  et  petit»  ;;ar^ous, 
Il  apprend  m  bicit  la  grammaire... 
Que  le  mut  le  plus  discordant... 
Il  le  ooujugue,  etc. 

Le  f^oyttg*  de  M^vare,  etc.  A  Paria, 

cliez  Louis  Chainboiidry,lf.DC.LIIL, 
ia-4'>,liv.  m,  pag.  &0. 


■  ▲  i-ii  cruire  Oudia,  ce  mot  servait  aussi  à  déti- 
gaer  «n  homnie  nMd  lUt  Voycf  les  CMoaMcz/Wm- 
çoiêee. 


AyHM»voua  ee  muet  idole. 

Ce  petit  moucheron  dVkCoIe,  | 
Ce  marmouset  et  ce  grimait? 

L'jiittimariage  tCun  cousin  et  d'iuie  cou- 
eme  de  Pemtj  satyre  III.  (JJFapaioÊi  i 
wtyrifi»,  édit.  de  M.  OC  UOX., 
petit  in-13,  pag.  38.) 

LemeindnfrnmntA/yidqn'Heat,  | 
Voua  montre  à  llwim  qu'il  lui  ptaft.  | 

VEmharrat  de  U  (ein  d»  Jaenmfrt, 

peg.li.  I 

Ménage  et  le  Ducfaat,  qui  se  sont 
évertuésà  chercher  la  racine  de  ^risiaiNf, 
n'y  ont  pas  plu9  réussi  que  pour  taat  i 
d'autres.  Voyes  le  IMUmMire  élgmnh 
logique,  tom.  I*',  pag.  702,  col^  S. 

Oaiacn,  s.  m.  Voleur. 

Le  Grinchef  terme  d'argot,  signifiant  «einr,  • 
servi  de  titre  à  un  journal  montagnard  qui  a  bit 

paraître  deux  noniérosau  mois  de  juin  1848;  il  n'a 
pas  été  déclaré  au  bureau  de  la  librairie,  et  il  est 
devenu  Introuvable.  'Joumau*  tfepuif  te  rdia* 

lution  de  i^'i^,  parc  Brunei;  dans  le  Diction' 
naire  de  la  conversation  ei  de  la  lecture^  tom. 
LXIII,  11*  du  aupplément,  pag.  273,  cd.  1.) 

Gbinchib,  V.  a.  Voler. 

Ce  moi  vient  sans  aucun  doute  de  Ti- 
talien  gramcire,  aggranâre,  grippe^,  ac- 
crocher, prendre  ;  ou  plutôt  du  (m- 
besque  grandre,  dérober,  voler. 

GRiNGALBTy  S.  m.  Uomme  faible,  de 
petite  taille. 

Au  moyen  âge,  on  appelait  ainsi  une 
sorte  de  chevaux  : 

Les  araes  reçut  un  valet, 
Una  autres  prist  lou  gringateti 

Do  Chevalier  à  tEspce.  \.  224.  {So^- 
feau  Becueil  de  jabliaux  et  coule* ,  i 

tom.!*',  pag,  134.)  ! 

I 

A  loi  de  veneour  se  mninlit-nt  et  si  Tel ,  i 
Et  si  estoit  montex  dessus  .1.  gringalet ,  | 
Qui  rambléure  va  essec  nieuU  c*iin  nuIcC.  | 

Chnmtquê  de  Bertreuid dm  GueeeliM,  tOButt  I 
pag.  ISa,  V.  ISSftT.  I 


Digitized  by  Googigj 


UICTIONNAIKE  D'AKGOT. 


Î07 


On  Ut  ffuingalit  dans  un  poème  de  la 
fin  du  xi^  sièclA  : 


A  hm  hnan  pnr  It 
Ot  le  gtùngtiht  wrmaé, 

£rec  et  En'ule,  par  rlircstirn  do  Troyps, 
manuscrit  de  la  hibliothèfiue  natio- 
nale, folio  1  àO  verio,  col.  2,  v.  16. 

Mais  il  doit  y  avoir  erreur  dans  le  naa- 
nuscrit.  En  effet ,  dans  un  autre  ouvrage 

du  même  trouvère,  je  retrouve  ce  mol 
nombre  de  fois,  et  toujours  écrit  grin- 
galet. Voyez  Perceval  le  Gallois,  ma- 
nuscrit de  la  même  bibliothèque,  su\y- 
plément  fraisais,  n°  i3(>,  fol.  \\  recto, 
col.  2,  V.  1  i;  fol.  65  verso,  col.  i,  v.  7  ; 
fol.  73  verso,  col.  3^  v.  6;  fol.  86  recto, 
col.  îly  V.  *.>,  etc. 

Gki^tk,  s.  f.  Figure  désagréable. 

Ce  mot  doit  venir  de  l'italien  qrinta 
(ride),  mot  qui,  eu  fourbesque,  signiUe 
leigne  et  trte. 

G  RI  PI  s,  s.  m.  Meunier. 

A  proprement  parler,  gn'pis  est  un 
mot  populaire ,  synonyme  de  voleur, 
qu'on  affecta  d'aboixl  aux  jïens  de  loi , 
aux  officiers  ministériels ,  aussi  bien  que 
gripemini  t  grip'lout  et  grayignan^  qui 
en  sont  des  variantes  : 

Oà  qtt*ni  toat  not  Llei,  je  vo  zen  prie? 
Oti  qn'eh'wt  qui  va?  Tien,  mai,  j' parie 
Qu  ch'eftt  su  gripis  de  cbanchelier, 
Qui  l*foare  à  Ih  dam  icn  pcoicr. 

Met  pi    là  >eii  cousin  Grip'tout  ' 
Qui  t'happeroil  •▼cncque  sVcMOrle. 

iKd.,  PH.  48. 

I»ans  im  extrait  de  l  inventairo  des 
uu'ulik's  rt  effets  trouvés  dans  le  maga- 
î>in  d'une  des  hai'angères  de  la  halle,  pu- 

'  GcrvaU  écrit  en  note,  a  ce  mul  s  «  Sergi  ul.  >• 


bUé  par  l'Ecluse*,  ligure  un  TraUé  des 
accommodements,  par  Gripis,  procif- 
reur.  Je  me  hâte  d'ajouter  que  cet  ou- 
vrage faisait  partie  de  «  un  ballot  de  livres 
fort  curieux  imprimés  dans  le  royaume 
de  la  Lune.  » 

On  lit  dans  le  QUendrier  du  Pere  Du- 
chesne,..  almanach  pour  la  présente  an" 
11^1791 ,  pag.  34  :  a  Rainville  ,  procureur, 
gripemini,rae  du  Fouare,»  Ces  officiers 
ministériels  étaient  déjà  ainsi  désignés 
dans  le  siècle  précédent,  comme  on  le 
voit  par  les  scènes  frmçaises  d'Arlequim 
Mercure  gnlnnf. 

Le  penpic,  romme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
leur  donnait  aussi  le  nom  de  grapignan, 
que  p<jrte  l'im  d'eux  dans  les  scènes 
françaises  de  la  Matrone  d'Ephese  : 
«  Quoi,  dit  le  proctu-eur  la  Ruine  plaidatit 
pour  un  clerc ,  ce  beau  nom  de  Grifonet 
va  devenir  la  fable  et  la  risée  publique? 
Et  comme  les  procm'ein  s  ne  passent  au- 
jourd'hui que  pour  des  Grapignans ,  les 
clercs  ne  passeront  à  l'avenir  que  pour 
(les  Grifonets  7  »  (  Arlequin  Proiée,  dans 
le  Tlu'àlre  italien  de  Gherardi,  tom.  î". 
A  Genève ,  chez  Jacques  Dentand, 
M.  DC.  XCV.,  in-8°,  pag.  458  et  2i7.) 
On  voit  ailleurs  «...  le  laquais  du  pre- 
mier clerc  de  M.  Grapignan ,  procureur, 
tpii  fait  des  pièces  satyriques  sous  des 
noms  supposés  '  ;  »  et  on  Ut  ce  vers  parmi 
ceux  de  Gacon  : 

Fiifiii,  nous  expulsons  et  Fr...  et  P.„|DM| 

Qui,  [lins  voleurs  (iiu*  firapig^nnn, 


•  Le  Utjcumr  de  iu  Hûiitc...  A  la  Grenouillerf, 

sani  date*  in 

nniis  un  mitre  livre  de  la  même  espèce  ou  trouve 
(  hfvalu  r  df  la  grippe.  \o\n  Rîehe'tn-gueule^  ^ 
A  Pan»,  1H21,  in-i2.  pig.  25. 

1  Ut  EtremHiê  de  la  Sainl-Jeati ,  parmi  les  6tu- 
vrei  completlet  d»  eemte  4ê  CÊfhu,  ton.  X,  4SI. 
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Mous  voloient  pi  niinnt  leur  rccete. 

Le  Poète  faits  fard,  pa£.  214. 

Ce  mot  86  rencontre  aussi  dans  le  pa- 
tois bourguignon  : 

Ça  dan  lé  main  dé  grapeignan 
Que  lé  pbtéle» 
Les  éca  rôle. 

Les  Noëls  bourguignons  de  Bernard  de 
la  Monnoye,  cdil.  de  F.  Fcrliaiilt. 
Paris  La  vigne,  1842,  in- 12,  pag.  74. 

Enfin,  il  existe  une  comédie  on  vers 
gascons,  par  le  sieur  de  Glarac  du  Yer^ 
net  en  Foix,  intitulée  Arlequin  ga$e<m, 

ou  Grapignan,  procureur,  coumcâio. 
Toulouso,  Boudo,  1985  (pour  IG80) , 
in-12  '  ;  et  un  opuscule  qui  porte  ce  titre  : 
U  Triomphe  de  la  Basoche  et  les  Amours 
de  maistre  Sebastien  Grapignan»  Paris^ 
de  Luyne,  1098%  petit  in- 1*2. 

Dans  une  chanson  du  recueil  de  Bap- 
tiste le  Divertissant  sur  les  corps  de  me- 
tiers,  le  diable  qui  arrive  d'enfer  pour 
enlever  les  artisans  fripons  se  nomme 
Gripis.  Les  premiers  qu'il  emporte  sont 
les  meuniers  : 

Un  diable  est  sorti  d'enfer 
Pour  faire  le  tour  du  monde, 
Envoyé  de  Lucifer 
Four  nnauer  dam  sa  rond» 
Nombre  de  corps  de  mélien* 
Commençons  par  les  meuniers. 
Qui  prennent  double  moulure 
Monteront  dans  la  voiture. 

Tel  est  le  premier  couplet;  le  cin- 
quième se  rapporte  aux  tisserands  : 

*  Le  sujet  d»?  celle  comédie,  divisée  pu  dix  scéues, 
est  la  venle  que  le  procureur  Coquinieroii  fail  à  Ar- 
lequin de  sa  ctiarge.  Voyez  Recueil  d'opuscule»  et  de 
fmgment*  en  vers  patois,  par  G.  Brunei.  Pari»,  Gayel 
et  Lel)run,  18S9,  in-18,  paj:.  K  O 

*  On  troQve  des  exemplaires  qui  portent  :  Paris, 
tn  Pfliffto,  M.  Brunetf  1098.  Voyei  Catalogue  ée 
beaux  livrer  de  .V.  de  L**"*,  etC  Parité  L.  Fo- 
lier,  1808,  in-8\  pag.  54,  n*  42a. 


Gripis  ne  l'oubliera  pas, 
Tisserand  plein  de  malice, 
Il  faudra  sauter  le  pas; 
On  connaît  ton  injustice, 
Nous  volant  d'un  air  sublil 
La  uiuitié  de  uolrc  bl  : 
Laicie  là  la  navette. 
Et  monte  dans  b  chutette. 

Bien  longtemps  avant  l'époque  de  Bap- 
tiste le  Divertissant^  qui  chantait  an  siè- 
cle dernier^  les  meuniers  passaient  pour 
des  maîtres  fripons.  «  FideOe  comme  un 
meusnier,  dit  Oudin  à  ce  mot,  dans  ses 
Cwriositez  françaises,  i.  (c'est-à^-dire)  ter- 
ron.  »  Rabelais  accole  cette  épîthète  peu 
flatteuse  au  nom  des  meuniers,  et  les 
1  un^c  parmi  les  gens  soumis  à  Mercure'. 

Nous  lisons  ailleurs  : 

Nous  priroDS  pour  muniers,  munieres. 
Qui  dérobent  sacit  par  les  geultrs , 
Qu'i  puissent  cboir  en  leurs  rivières 
Ou  qn'i  trébuchent  entre  deux  meulei. 

Sermon  joyriix  des  .ly.  vens,  v,  66, 
pag.  8.  {^Recueil  de  farces  f  moralité*  et 
semons  Joyeux,  etc.,  toa.  l*".) 

Prions  pour  ces  loyaux  muniers 
Que  loui  (bascuns  disent  larons, 
Qu*i  puissent  aller  tous  nitrét 
En  paradis  à  racolons. 

Sermon  cT un  cartier  de  moolomp  V.  1$5| 
pag.  9.  {lùid,) 

...  si  TOUS  aviez  enclos  dans  ud  grand  sac  ao 
sergent ,  un  musnier,  un  taillnir,  un  procnrenr, 
qui  est-ce  de  ces  quatre  qui  sortirolt  le  prenliri 

si  on  luy  faisoit  ouverture?...  Le  premier  qtii  sor- 
tiroit  du  FBC...  c'est  un  larron,  mon  inaislre;  il 
n'y  a  rien  de  plot  aneoré  qoe  ce  qoe  je  dis.  (/ih 
vcntaire  des  Œuvres  de  Tabnrin ,  elc.  A  Pa- 
lis,  cbe7.  Pierre  RocoUet  et  Auihoine  Estoc, 
M.  DC.  XXIIT.,  petit  in-12,  pag.  127,  128,  faotaste 
etdlalo^uc  XLvii.) 

...  la  cbosc  la  plus  bardie  du  monde ,  c'est  U 
cbemi&ed'un  nienaiiier...  parce  qu  elle  prtnd  tous 
les  jours  im  larron  au  collet.  (QMM/lon  /aterMI- 


'  Liv.lll.ehapkit.— P»«iieflje«liMi|MiilafnwliNe 

eliap.  V 
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que  XLVIII ,  dans  le  Recueil  gênerai  des  Œuvres 
et/oHiaUes  de  Tabarin,  éilit.  de  Rouen,  David 
«maat»  IS39,  tii-lt,  i»Bg.  85.) 

Aux  meusniers  (est  enjoint  par  ledit  arrest)  d'à- 
Toir  ou  certain  recoin  dans  leur  meule  pour  attra- 
per b  ftrlM,  et  de  prendre  double  rnootara  ;  et  en 
cas  de  recherche,  et  <iii'oii  les  appelle  larrons ,  ils 
wront  tenus  d'avoir  un  molet  qu'ils  appelleront  le 
diable,  et  le  sac  sera  appelé  raison,  el  M  Minrercnt 
par  teriMnl,  tefUt  la  main  jusques  au  ciel  s'ils 
pfiivrnt  avoir  ces  mots  ,  Le  grand  diable  m'em- 
porte, je  n'en  ai  pris  que  par  raison.  {L'Aima- 
jMcA  prophétique  du  iiewr  Tabarln  |M«r  Fan- 
Hde  1623,  édit.  des  Joyeusefez,  pag.  O.  —  Les  Ar- 
rests  admirables  et  authentiques  du  sieur  Ta- 
barint  dans  le  même  recueil,  pag.  8.) 

Plus  haut ,  on  lit  le  passage  suivant , 
qui  témoigne  d'une  fourberie  analogue 
pratiquée  par  les  tailleurs  de  l'époque  : 

Aux  coosturiers  est  enjoint  par  leW  arreit  de 
florober  par  où  ils  m  pourront  avoir,  el  pour  cet 
effet  auront  deux  coffres,  un  desquels  ils  appelle- 
root  la  rue  et  l'autre  l'œil ,  atin  qu'eslaot  enquis 
iTM  n'est  rien  demenré,  qu'ils  poliseDt  dire  avec 
vérité  qn'il  n'y  en  est  point  resté  autant  qu'on  en 
poarroil  mettre  dans  le  coin  de  l'œil,  et  que  le 
reste  a  esté  jeté  à  la  rué.  {L'ÀlmtMaeh  propheti- 
fue^etc,  pag*  9^Im  ârresit  aimIinMet,  etc., 

Voyez  l'article  lfiii!0<. 

GuFPB-MuSj  s.  m.  Gendarme; 
terme  des  voleurs  du  nord  de  la  France 
et  des  marins ,  par  lequel  on  voudrait 
faire  croire  que  les  gendarmes  ne  met- 
tent jamais  la  mam  que  sur  des  innocents. 

Gris,  s.  m.  Vent. 

Dans  la  langue  des  Gitanos,  ce  mot  si- 
gnifie frM,  sens  que  le  JarçM  accorde 
également  à  et  >  du  ieinps  dXkidin, 
on  disait  familièrement  ilfaU  grii,  ou 
on  vmid  du  grUf  pour  il  fait  grand  froid  ' . 


<  CMasilta  fmiço6ae$,  pag.  m  Borel,  qui  a  re- 
toeilli  grit,  auquel  il  donne  le  même  sens,  dit  que  ee 
mol  vient  de  xf<  jo;,/rii/iM.  Voyez  son  DfeHeiînmift 
des  tennea  du  vieux  fraitroix,  a  la  suite  du  Dlclion- 

nalre  de  Ménage,  ton.  11,  deuxième  paxOe,  pag.  ilft, 
eoll. 


Si  lo  romani  a  donné  naissance  à  ce  mot, 
je  crois  que  gris ,  lorsqu'il  a  le  sens  de 
vent,  dérive  d'une  autre  source.  Dans 
notre  ancienne  langue ,  comme  dans  le 
français  de  nos  jours,  quoi  qu'en  dise 
r Académie,  bis  veut  dire  gris.  Les  argo- 
liers,  voulant  désigner  la  bise,  prirent  ce 
mot  dans  une  autre  acception  qu'il  se 
trouvait  avoir,  et  passèrent  de  là  à  un 
synonyme  auquel  ils  s'arrêtèrent. 

On  lit  dans  le  portrait  de  Quaresme- 
prcnant,  par  Rabelais,  un  passage  où  gris 
fîgiiri*  avec  son  sens  propre  et  argotique 
tout  à  la  fois  :  «  Ses  habillements,  dit^il, 
sont  joyeulx ,  tant  en  faczon,  comme 
en  couleur;  car  il  porte  gris  et  froid: 
rien  d'avant ,  et  rien  d'arrière,  les  man- 
ches de  mesmes.»  Liv.  IV,  ch.  xxxix. 

On  sait  que,  dans  notre  langue, /atre 
grise  mine  à  quelqu'un  est  une  expres- 
sion figurée  et  fomilière  qui  vaut  autant 
comme  lui  faire  mauvaise  mine  : 

. . .  Toyant  que  ces  dépenses  ëtoient  fort  à 
charge  à  sou  ceconomle,  commença  de  faire  ce 
qu'on  aiipetle  frtte  mim.  {la  Cùterte  du  àmO' 
façamltn,  pnnièn  rabtion,  pig.  1S8.) 

Cette  expression  dérive  du  gris  de  l'ar- 
got; on  va  le  voir: 

Pois  que  la  dasie  nous  lait  gris 

Et  que  l'on  nous  met  eu  mcspris. 
Puis  que  nostre  osie  nous  reciiine, 
Desloger  faut,  c*«n  est  le  signe. 

ZêS  dim-s  Propos  et  joyeuses  rencontres 
iung  prieur  et  ttuag  eorde^  «n 
manière  de  cuq  à  C OM»^  édit*  dos 
Jojautetez,  pag.  x^. 

Faire  griaa  mim  est  donc  synonyme 
faire  froide  mine,  dont  on  se  sert  plus 

volontiers  aujourdliui. 
On  disait  encore  doiiiar  le  MhoHde 

GritUidiê  pour  trembUr  de  froid.  Voyez 
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le  f((cclieux  Hcoeille  malin  (Irs  rconVx 
mélancholiquoi  f  éùxt.  de  M.  DG.  LIY.» 
pag.  154. 

Grive  ,  s.  f.  Guerre,  garde. 

Dans  notre  tincii  nno  langue,  cet  adjeo* 
tif  signifiait  mécAanU,  fâcheuse  : 

Uiê  qaut  |e  vi  venir  k  fm>», 

Qgi  contre  nous  trncc  et  estrivei 
Je  fui  tanto'il  torm'';  on  fuie, 
Por  sa  riolc  qui  inViumii'. 

Le  RomoH  de  la  ilose ,  édit.  de  MéoD , 
tom.  I*',  {Mg.  144,  3567. 

Ghive,  ohivifh,  s.  m.  Soldat,  ou, 
ronime  on  disiiil  déjà  du  temps  de  Dan- 
court,  apprenti  maréchal  lU'  France'. 

Nul  doule  ipie  ce.  mol  ne  vienne  d'une 
locution  populaire ,  ainsi  rapportée  par 
Ouriin  :  «11  fait  CDminc  les  grives,  il  vit 
d'air,  i.  (c'est-à-dire)  il  mange  pru.n 
Voyez  les  Curw^ilez  fran^oises,  au  mot 
Grive. 

Il  ne  me  paraît  pa.s  moins  i  ei  tain  que 
nos  mots  grirois  et  (jrivelcr  ne  viennent 
du  terme  d'aigol',  et  letymologie  <'on- 
signée  dans  le  Uielionnaire  de  Ménag»' 
manque  tout  ii  fait  de  fondement.  On  sait 
que  yricùis  avait  autrefois ^  dans  notre 

'  Im  Parisienne,  comiiWcy  se.  \iv. 

*  fleuri  IV  n'uttrtU-U  polot  employé  ana  expres- 
Rlon  d^argot  quand  11  dlMll  à  Sully  :  «  ...  ne  me  pro- 
in«'U»'Z-vous  pa-i  (IVstrc  l)on  mfsn.iiicr,  cl  qili*  vous  et 
tnuy  couperons  bras  et  Jambes  à  madame  Grive- 
lét?  »  ela  (.Veaiolm  âee $a§e$  el  «vyaldf  teamomiee 
ii  /:si>if (h-  Uenrff  le  Grand»  duii».  ixwu  ton.  1*', 
p.i;;.  yib. 

On  doniwit  «iisl  r^thèle  de  giiveUe  h  une  eiptee 
de  poule  : 

Il  est  venu  un  genlllastre .. 
Tuer  ma  poule  grivelèe , 
Celle  qal  ponnolt  le»  groe  crah. 

Farce  nouvelle  de  Colin,  c(c  '  inrien 
Théâtre  Jraitçois,  publ.  par  M.  Viullet 
le  Doc,  tofli.  II,  pofi  180.) 

Gitte  oU^kM  «établit  clairement  la  parenté  qui 
eible  entre  griveler  et  plumer  la  poule$  que  noui 
Terrons  pins  loin* 


langue,  le  même  sens  <pu*  f/rire  el  gn- 
vier  en  argot.  .lacques  Moreaii ,  décri- 
vant, au  livre  Mil  de  la  suite  du  Virgil* 
travesti  f  le  boucUer  d'Énéc,  dit  de  ce 
héros  : 


n  bondit  done  bien 

OtiMtid  il  \il  presque  an  rném^  i 
l.'iutre|ude  cl  litre  Cielie 
▲  ses  yeux  faire  le  fdie 
De  peiseri  nage  dens  l'eeo 
Pour  conserver     belle  |ieui 
De  la  lil)iilincns«>  rage 
De  ce  tyran  brute  et  sauvage, 
Toujours  prêt,  eoninw  Ugrhoit, 
De  brusquer  un  friend 


Dans  la  Fille  savante  (IGVW))  ,  se.  dt 
l'enrôlement,  Mezzelin ,  déguisé  en  ser- 
gent, s'écrie:  «Ma  foi,  vive  la  pipe! 
c'estle  salut  du  ^nvois.i»  Voyez  le  Théâtre 
itaUen  de  Gherardi ,  tom.  III,  pag.  (M^. 

Pour  t'avoir,  le  grirois  te  guette. 

l! École  fies  amours  grivois  t  M ,  DOC 
XLIV.,  se.  i*^'. 

Par  la  zambien,  quoique  ^t/io/V, 
Je  suis  constant  comme  uu  boui|;eois. 

Grivois  avait  également  la  signifieatioi 
de  voleur,  comme  le  prouve  le  neuviènf 
couplet  d'une  chanson  du  lecueil  de  B^h 
liste  le  Divertissant  sur  Ist  eoips  de  «r- 

tiers  ! 

Orfèvres,  marcliands  drapiers. 
Epiciers,  aumi  droguiales, 
Vous-rnènif$,  jHîlits  merciers, 
Grimaud  vuuh  suit  à  la  piste; 
Cer  vous  êtes  des  grivois 
A.\tc  tons  vos  petits  poids 
Bt  h  Chisso  noBure,  eic. 

Voyei  l'article  Grivois,  de  M.  Edouard 
Poumier,  au  supplément  du  Diction- 
naire de  Us  Cimversation,  ^  li\raidoii . 
pag. 
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SU  nous  est  permis  de  revenir  à  Tar- 
tide  d'Oudin ,  rapporté  en  tète  de  celui- 
ci|  nous  ferons  observer  que  si  les  grives 
firent  d'air^  elles  ne  sont  pas  sans  y  ajou- 
ter fréquemment  des  substances  moins 
éifaéfées.  SM  comme  «ne  grive  se  dit  de 
«{Dilqn'an  qui  Test  oopiplétement*;  et 
d^,  au  XVI*  siède^  la  réputation  d*ivro- 
gosrie  de  ce  pauvre  oiseau  était  établie  : 

hMtfoatttX  gOUnsBIM  et  grivej  grantiz  jvnstcs. 
La  tecoruU  Epittre  de  f  AmtuU  vert  a  ma- 
Jmme  MmrgiÊmU  A^putt,  fol.  B  verso 
du  premier  li^Te  des  lUtuintioas  de 
Gaule,  elo.  (Lyon,  pai'  Elt.  Btluid, S.  d.). 
a  la  iiu  du  volume. 

Delà  l'expression  prendre  la  grive, 
qui  me  parait  avoir  si^fié  te  soûler  : 

C'en  ttt  ftiti  et  TOUS  Toili  grise  ; 
La  grive  ma  bien-lAt  priaei 

I-a  l)cfaNse  parellleroent 
Sera  prise  en  un  niunienl. 

L' Embarras  de  la  foire  de  iieaucaire , 
pag.  2. 

(jROJiDiN ,  S.  m.  Pore, 

En  fourbesqiiL',  le  même  animal  est 
'^\î'grvgnuntc,iii  t'ii  {^'eriTiania  fjruiieiUe. 
Grmdin  nous  est  doiiiu:  par  JJoucIict ,  à 
I  épotjue  duquel  ce  mot,  ou  du  moins  un 
âjuivaleut  qui  s'en  rapproche  beaucoup^ 
avait  cours  dans  le  vulgaire  : 

Pcot-«tre  tu  désire  sçavoir  pourquoy  quel- 
^pM»-uns  i>nTit  veâtus  maintenant  en  valets  de  pic- 
i|M,  et  uni  la  barbe  grUice  coaiioe  est  la  peau 
iniléa  de  ranimai  grondenr.  (£e  CanMmft  et 
iMMierie  soldatesque,  etc  ,  pw  la  émt  Dracljir 
i'iMmiy,  diap.  1*%  pag.  à.) 

GaoB  (Il  y  a)>.  exp.  fig.  et  prov.  C'est 
certain. 

Locution  abrégée  de  cette  autre  :  il  y 
egros  à  parier, 

*  VflfH  nne  lettre  de  madame  de  Sévlgné,  du 


Gins  poiNTUj  S.  m.  Archevêque. 
GaooPEB  ;  V.  a.  Saisir^  appréhender  au 
corps. 

Nous  avions  autrefois  gruper,  qui  ^  du 
temps  de  Gotgrave,  était  déjà  suranné, 
et  ({UG  ce  lexicographe  traduit  par  lo 
seize,  gripe,  graspe,  ajoutant  oettepbrase 
que  l'argot  pouirait  revendiquer  :  «  Je 
vous  gruperai  au  truc^  /  shall  take  gou 
napping,  or  catch  you  a$  you  go  by.  On 
trouve  aussi  :  «  *  Gruper^  vneinare,  »  dans 
la  seconde  Partie  des  Meekerehes  tta- 
f  iennes  eifrançoises  d'Oudin ,  pag. 
col.  3. 

Bien  avant  le  xvn*  siècle^  gruper  di- 
sait partie  du  jargon;  ou  le  lit  dans  celui 
de  Villon^  ballade  i  et  iv,  et  on  le  re- 
trouve dans  la  scène  du  Mystère  de  la 
Pasekm  oà  les  sergents  de  Pilate,  d'Anne 
et  de  Gaipbe,  parient  exclusivement  ce 
langage.  Ô  est  vrai  do  dire  qu'auparavant 
l'un  des  dérivés  de  ce  mot  sort  d'une 
bouche  plus  élégante  : 

Pour  mettre  mignons  en  alaine 
Vccjr  fine  cspiee  sucrée,  • 

Et  tri  y  laissera  la  layue 
Qui  n'en  aura  jà  la  gnipctr. 

Kdit.  de  Yerard,  lolio  B  1  verso,  col.  2, 
ic.  da  li  MoHdmUé  ét  im  JUagda" 
Mue, 

On  trouve  dans  Coquillart  : 

L'ung  est  rusé,  l'autre  grupftè, 
L'ung  est  fort  et  r.mlr''  liuppé. 

Le  Monologue  </<  la  Hotte  de  fùngf  édlL 

da  GouUeUeri  pag.  147. 

Enfin  je  lis  dans  les  Repeues  franches, 
V.  216  : 

Je  vis  là  tant  de  uui  Itltccjues , 
Tant  d'anie^ous  et  tant  d  ai'licques, 
Pour  ailraper  les  plus  buppn. 
Les  plus  raugra  j  «anl  gn^pet* 

14. 
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Dans  le  siècle  suivant^  gruper  était  en 
core  en  usage  : 


Tout  droit  devant  FlorolM 
Si  se  venoyeul  getler 
Pour  piller  bur  fintnoe. 
Si  reunent  pu  gmptr. 

£a  Ckaïuon  eU  Momm 

falcle  delà  les  mons  au  camp  du  mar- 
quU  de  Saluées,  v.  29.  {.La  Fleur  des 
dtansoHSt  édiU  des  Jo/eui^f*,  p«g. 

XVUJ.) 

Voy.  encore  Rabelais,  liv.  lil,ch.xvni. 

GoEULABD,  s.  m.  Bissac,  suivant  le 
Jargon;  poêle,  selon  les  dictionnaires 
modernes  d'argot. 

GoiBOLLB»  ouiBONKs^  S.  f.  Jambe. 

, . .  ahl  r^oodit  Bourbon, 
TifitttliiiiBbl0iMnlle^i»fMi«  «te. 

Jte  ffMFWHb  iniMflj*,  ch. lU,  pig.  43. 

Tftutôt  les  gens  du  sienr  Bourixin 
A  fuir  «screait  )»  gtahon. 

HUL,  ch.  VI,  png.94. 

...  elle  loi  donnoit  des  coupe  de  souliers  sur 
les  gtribons,  etc.  {HUMn  de  JT.  WlteMiM, 
parmi  les  Œuvres  badines  com^ktduemU 
de  Cathu,  tom.  X»  pag.  23.) 

U^f  a  toute  apparence  que  c'est  une 
altératioii  de  Jambom ,  qui  avait  le  mômè 
sens  dans  le  langage  populaire  et  dans  le 
style  burlesque  : 


fut  Elias  le  bon 
Fort  incoouuodé  d'un  jamboiit  etc. 
£e  Vifffh  uwuti,  Utr.  II. 

Guibolle  a  cours  dans  le  département 
de  rOme,  mais  il  ne  se  dit  qu'en  mau- 
vaise part;  on  dit  aussi  guibolle  en  Nor- 
mandie ,  et  l'on  trouve  gibon  et  quiàon 
dans  le  recueil  de  David  Ferrand  : 


Que  ]e  crains  bien  qui  ne  saisi  brasiUais. 
IttiifUsme  Parriê  dt  le  Jfwt 
pCg.  162. 


On  est  tatii  comme  hanns  en 
J*qr  Ing^omù  bien  hw|mbatais 


Jérentron  en  cadancbe,  et  Cardioet  Michaut 
Pezet  des  boii-i  on  l'nir  de  sa  t^nibc  d'alloiietle , 
Et  Benest  Guignolet  saulaut  connue  un  crapaut 
Fit  quair  sur  les  ifuiboiu  sie  Martnra  Mette. 
DÙHimifiem»  Fardé  iê  la  Ohm 
[1S44],  pag.  Sn. 

Nous  avions  autrefois  le  verbe  gibo- 
1er;  mais  à  vrai  dire  j'ignore  le  sens  qu'il 
avait  au  juste  : 

D'or  en  avant  moult  grant  déport 

Aurez  de  moi  se  vos  volez , 

El  chaut  mal  dont  vous  gibolez. 

De  fF.mpereri  qui  garda  sa  ehasUe 
par  moalt  lea^Haeims,  t.  463.  (Itèa- 

veau  Recueil  de  fabliaux  et  eoMa, 
tom.  II,  pag  16  )  Un  autre  naiiBseht 
donne  dont  si  vos  doiez, 

GoiGBBVAi^  8.  m.  Guichetier. 

GuiuÂiniB  (Ârtie  du  gn»].  Pain  noir. 
Voyes  AHon, 

Appelait-on  ainsi  cette  sorte  de  pain  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  Gros  Gnil* 
laume^  acteur  de  l'hôtel  de  Bourgogne, 
qui  jouait  la  figure  enfarinée?  S'il  fout 
en  croire  Piganiol  *,  il  avait  été  bou- 
langer. 

On  employait  aussi  autrefois  l'expres- 
sion de  gros  Guillaume  dans  une  accep- 
tion obscène,  sans  doute  à  cause.de  la 
ressemblance  de  ce  dernier  mot  avec 
guilUt  usité  dans  de  certaines  provinces 
avec  le  sens  de  broche,  de  fmufet  : 

Pwiewment  je  leTestit  les  Bnds,  je  fis  loger  tas 

aveu;^les,  je  cootentai  le  gros  Guillaume ,  je  ra- 
monay  lacbeminée  de  nia(!.init\  [Les  Hignetsdu 
gros  Guillaume,  etc.,  édii.  de  lecheuer,  pa^.  ô.) 

GuiMAL,  S.  m.  Juif. 

>  Deteription  kittorique  de  Parts,  édiL  de  17K, 
Uv.  IX,  toai.]Il,pig.6a6. 
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Ce  mot ,  ancien  dans  notre  langue , 
parait  avoir  signifié  gueux  : 

Yoin  est  dott  OMOtOD  fil-g*  Wl  pittln 

Et  tin  abé  d'un  cornabns , 

D'uo  mail  loudier  biea  un  rencliu , 

Et  un  CTCique  d  un  giuntu, 

Im  Bamam  éu  Mmart,  édit  de  Bféon, 
tom.  lY»  ptg.  US,  V.  3073. 

On  sait  que,  du  temps  de  Rabelais,  les 
guenaux  de  Saint- Innocent,  à  Paris, 
étaient  renommés  en  gueuserie;  cet  au- 
teur en  parle  en  trois  endroits  de  son 
ouvrage: 

. . .  GrandgoQiier  «on  pere  pensoyt  que  feuuent 
pooh,  et  loy  dlit  «  «  Det,  mon  bon  flh,  noot  aMn 

apporté  jusqoit  iey  des  esparviersdc  Montago? 
Je  n'enlendoys  que  là  tu  feiftses  résidence.  ■>  A' 
(loncqiies  Ponocrales  respondist  :  «  Seigneur,  ne 
fMBmei  qve  Je  l'aye  mis  on  coIUege  de  ponillerya 
qu'on  nomme  Montagu  ;  mieulx  l'eusse  touIu  met- 
tre entre  les  guenaulx  de  Sainct-innoeent,  »etc. 
(Uy.  P*,  ebap.  xxxrii.) 

...  il  disoyt  qne  (Parie)  c'estojt  une  bonne  Tille 
pour  vitre,  maïs  non  pour  mourir,  car  les  gue- 
naulx de  Sainct- Innocent  se  ctiaulToyent  le  cul 
deaoaseroens  dea  morti  ■.  (Ut.  If,  d»p.  th.) 

En  l'aiiltrc,  ung  tns  de  cometz  tous  plains  de 
pulces  et  de  pouU ,  que  il  empruntoyt  des  gue- 
mamkfdeStiiiet'innoeentt  ele.  (chap.  xti.) 

Plus  tard,  l'expression  guenaux  S.  In- 
nocent ,  sans  cesser  de  se  rapporter  à  des 
gueux,  servit  à  désigner  la  vermine  dont 
ces  gens-là  étaient  ordinairement  rou- 
verts. Voyez  les  Curiosités  françaises, 
au  mot  Guenaux* 

m 

■  La  dacbf^se  d'Orléans,  mère  du  régent,  écri\  nil. 
!•  5  nul  1712  :  •  Je  ne  puia  aoulfrir  ni  le  Uw,  ni  le 
cnM,  ni  te  chocolat.  Ce  qvt  me  ferolt  pUdalr,  ee  aerolt 

non  boni)  f  <<)tipc  n  la  Mère;  mais  c'est  ce  qu'on  ne 
pont  wt  procurer  ici  :  la  bière  en  France  ne  \aut 
vies»  M  {NtmvtUtt  Itttre»  de  madame  la  ducheise 
tTOrléans,  rte ,  trad-  par  G.  BnioeL  Paria,  Cbar* 
penlier,  1S53,  in-12,  pat^.  6C.) 

Les  soupes  à  la  bière  du  clinrnier  des  Innoronts 
éUlaot  eepeodanl  fameuses  ;  mais  s'agissoit-it  bien 
de  ee  qa*alnalt  ta  princesse  palatine?  Je  croirala 
plutôt  que  celte  renommée  a\ait  sa  source  dans  le 
reproche  adresté  aux  voisins  du  clineliere,  de  laiie 
leur  eaWoa  aTie  ka  débcti  dca  Mm  dea  noffla. 


213 

Ce  dernier  mot  seul  se  disait  aussi  dans 
le  même  sens  : 

▼oos  Toolex  M  pilT«r  dVm  al  predm  Joyia 

qn'est  la  barbe ,  parce  qu'il  y  a  des  guenaux  qui 
prennent  leur  repaire  éa  Toreats  harbesques.  {Les 
ÂffttmtÊêÊ»  éu  uHfWw  dê  CMknt.  k  Paria» 
dm  laaa  Biebar,  i&SS,  li^ia,  CdUo  m  nm.) 

Le  Duchat  pense  que  guenuu  pourrait 
bien  venir  de  canis ,  comme  canaille; 
mais  il  n'ose  l'assurer'.  Borel,  à  ce  que 
l'on  prétend,  dérive  le  même  mot  de 
queux,  co^uMs',  a  ce  qui,  dit  de  TAul- 
naye,  est  ridicule'.  »  Pour  moi,  je  pense 
que  guenaultf  de  quelque  manière  qu'on 
Pécrive,  est  le  masculin  de  guenon,  et  a 
dû  désigner,  dans  l'origine,  un  singe 
mftie,  espèce  d'animal  que  l'on  sait 
friand  de  vermine  :  ce  qui  devait  tout 
natméllement  Caire  naître  tme  assimila- 
tion entre  lui^  les  gueux  et  une  caste  si- 
gnalée parsanoalpropreté. 

Outre  gvimU,  que  l'on  retrouve  dans 
le  fourbesque  (fuigno,  qui  a  le  même 
sens,  gumo»  a  produit  guen^jfpê,  terme 
par  lequel  on  désigne  une  femme  mal- 
propre, maussade,  etdelalie  du  peuple: 

On  se  dissipe 
Aftiê  Idie  guenippt. 

Lu  Ûffsnm  de  /m»  Jfmwf ,  édit  dê 
Couilelier,  pag.  SOO, 

Qui  sait  même  si  le  mot  guenille  n'au- 
rait pas  la  môme  origine? 

Ce  qui  a  valu  à  g^tinau  ou  gvenault 
la  forme  qu'on  lui  a  donnée,  c'est  qu'il 

'  Dictionnaire  étymoloyique  de  MéMfa  ddit  de 
ianlt,  tom.  !•%  pap.  71S,  ool.  I. 

*  C'est  gtmu:  que  Borel  dérive  de  yriewr,  et  non 
ijuenaiîlt,  que  Je  n'ai  point  trouvé  dan-  sun  Dictum- 
fiatrv  des  Urmei  du  vieux  fnnçoiê,  (Deuxième  par- 
lie  dn  tom.  1t  dn  Dietionriain  Ajyasofapifire  dlé 
plus  haut,  pa^.  ilfl,  col.  1.) 

J  (Jtuvrttde  HabelaiM^  étlil.  de  1823;  io-8%  tom.  111, 

pa|.2M. 
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existait  anciennement  aussi  un  antre  mot 
presque  semblable  pour  la  physionomie 
et  le  sens.  Je  veux  parler  de  quinaud  , 
diminutif  de  quin^  anoienuement  usité 
chez  nous  avec  le  seii»  de  singe  : 

...  du  pab 

Duqnd  jp  suis,  demeiireut  eshaliiz 
Ax'cqucs  moy  l«  <fuin  et  la  uiarmotlt',  etc. 

La  première  Ep'utredc  Cjmant  vert  àma- 
dmMt»  Mûrgmerit9  Augtult.  {Le  premier 
£hn  éêS  jUujIratÎMS  dê  GmÊk  et  sin- 
gidaritet  de  Troyes ,  noiivcllempnt  iiii- 
primées.  Lyon ,  par  Estieniie  Baland  , 
tau  date,  sigiiuture  A  ij  verso,  à  la  (îii 
lia  voltnw  *.) 

Qumaud  signifiait  donc,  à  proprement 
parier,  un  magot,  un  singe  qui  fait  la 
moue ,  la  quinc,  el ,  par  suite ,  uiie  créa- 
tui'e  laide  ou  contrefaite  : 


Les  médailles  anciennes  noii!^  rrpresenteot  So- 
crates  pour  un  des  plus  laids  quinaux  qu'on  eust 
sceti  {tenser.  (Les  neuf  Matinées  du  setgneur  de 
ChoUens»  édit.  de  1586,  folio  134  neto,  mit  V: 
Dm  Mdet  et  belles  femmes.) 

. . .  in  Dain  de  demy-coudee ,  le  plus  laid  qui- 
nom  que  !•  terre  fwHa.  (Ibid.,  lUio'140  Tcno.) 

Pr^detou  «ou  la  coutioaui 
Teu  teni  Pan  par  un  f  wm«« 
Quand  permo  de  qudqoepialoiiro 
Fndouno  de  sa  cmttdouro. 

Ls  Ramelet  motiiuli,  abcnliiro  nmouroiiso, 
V.  55.  {Las  Oitros  de  Pierre  Coude  lin ,  j 
etc.  A  Toulou&o,  M.  DCCXIU.,  iu-12,  { ) 
pag.  ê.) 


Aco's  aquel  nas  oouliMut 
Ses  qui  ramoHr  sari 

Maacarado  (Tiuiorb  «  4ft  «a  gwlt,  V.  7â. 
{ibii.,  pag.  IS.) 

Mais  ces  deux  acceptions  de  quinaud 
n  étaient  point  les  seules  qu'eût  ce  mot; 
il  en  avait  une  troisième ,  omise,  il  est 
vrai,  par  Nicot  et  Cotgrave,  qui  Tonl  rt>- 
cueilli  mais  dont  il  existe  de  nombreux 
exemples.  Au  figuré,  çui/uzu/ signifiait 
confus  y  interdit  : 

Comment  Pamir;;o  f<'it  quinault  l'ADRloyi;,  qai 
arguoyt  par  bignes.  (Rabelais,  liv.  H,  chap.  xn.J 

Je  me  rerticîîy  «ans  mot  dirr, 
Tout  quitutu  il  tout  uiainiiloux. 

L'Epistre  du  biau  fj  de  l'azj,  aUniMMt 
à  déoMOt  Marat,  al.  IL 

Lors  lefaiU  la  queue,  du  cbeval,  mou&tra  qw 
6*6111111  HM  jonent ,  et  par  oe  moieD  denai  iiurf 

quinaux  tons  les  autres  vilains  &e.s  adversakei. 
(L'Esté  de  Bénigne  Poissenot,  etc.  A  Paris,  chei 
Claude  Micard,  ià83,  petit  in-i2,  folio  109  veno.} 
...  il  falloit  bien  qu'elles  (leura  raiaoM)  ISnMitf 
ppremptoires  el  lic.s-bicn  alambicquiV's,  «.'il  ne  fiar- 
luit  bien  à  eux  et  les  ravaudoit  etreiidoit  qutnaux 
coiMne  II  fUloM.  (ffoMiMf  éUwirw  al  9ff«mb  «i- 
pitaines  français  :  M.  le  connesuble  meaaira  Amm 
de  -Moutmorptirv  ;  dans  les  Œxtrres  complètes  df 
Brantôme,  tda.  du  Panthéon  littéraire,  tam.  1'% 
pag.  ai6»  Ml.  9.) 


'  Ce  root,  à  ce  qu*il  paraît,  était  usité  I)Ien  nnté- 
riearemeot  à  Jean  le  Maire  de  Bf^lges;  en  effet,  dans 
la  Jaw—dN*  Bnim%  Ikgun  on  aluga  noané  JNSomie- 

A  Monnequin,  le  lil  Martin 
Le  singe,  qui  bien  sot  latin.» 
Estolt  li  i<rtice<i  donnés 
D*escrire  à  court,  etc. 

ht  Roman  du  Remtri,  tappUment,  etc.. 
pag.  S,  V.  m 

On  sait  que  nu-no  en  espagnol,  et  monna  en  italien, 
ftignilieut  nnge.  tl'est  une  cbose  curieuse  que  de  voir 
Ménaga  dérivar  fniiMnf  de  filheeuê» 


Bien  que  maistre  Deuys ,  s^avanl  en  la  scultim, 
Fist*il,  «vaoï'Boa  art,  fnùiandl»  la  naimau* 
Si  ne  pottrroit>il  laire,  awq*toos  ses  effarla. 
De  oea  Irais  corps  tranquez  une  figure  entksre. 

E^er,  satire      t.  M. 


Dans  ce  sens-là  ^  guinaui,  ou  phiUt 
quifutMd,  était  synonyme  de  eamtu, 
pect  que  présentent  les  singes»  et  qui  se 
disait  des  gens  sorpris,  confondus,  ai* 
trapés  : 


>  m  Quinaud,  c'ci/  un  Singe  ou  MarmoL  Tm  e»m» 
taié  Qkimamitmm  Mâ  iVarawf.  «  Rleot,  pag.  asi, 

col.  2. 

n  *|-  Quioaud  :  m.  Au  /tpe,  or  Monkey  ;  an4 


Digitized  by  Google 


DICÏIONiNAIRE  D'ARGOT. 


21; 


iMfttHres  cliaiitoienl  en  l'église 
De  ciiMJr  Te  Deum  laudamus, 
A  orgues,  selon  ce  la  guise, 
DonI  Asgloyt  ciloîeiit  bien  emm, 

hu  Po&ki  Je  Maniai  Jê  Pmù,  etc., 
V  partie,  peg.  77. 

Or  ne  Knilt^l  pu  denia&der  se  moDMigiienr  le 

f  iir('  fut  bien  camus  «le  Vfoir  ainsi  de^parny  de 
ses  iu&lrumeits.  (Us  cent  Nouvelles  nouvelles , 
nouT.  LXIV.) 

Après  un  curé  camus,  on  peut  bien 
dter  saint  Quinaut ,  que  Ton  cheirherait 
peut-être  vainement  dans  le  calendrier, 
mais  ([MO  Von  est  sûr  de  trouver  dans  le 
Roman  de  l'aiivel  *. 

8'il  fallait  s'en  rai)porter  au  Glossaire 
de  la  lamjue  romane  y  tom.  Il,  i)ag.  420, 
col.  ^2,  quinaiid  sif^nilierait  également 
^jm^i/j:;  je  dois  confesser  (pie  je  n'ai  ja- 
mais rencontré  ce  mot  avec  ce  sens-là , 
el,  suivant  toute  apparence,  Hocpieforl 
s'est  contenté  de  copier  Uorel.  Voyez  le 
Dietionnairc  vtymolof/ique  de  INlénage , 
loin.  Il,  !2*  partie,  pag.  1K2,  col.  -i. 

Gui-xAL  (Grand),  s.  m.  Mont  de  pieté. 

Gi  iNALiSER,  V.  a.  Circ/mcire. 

GuiNCHE,  s.  f.  Guinguette,  cabaret 
hors  de  de  la  ville,  où  le  peuple  vaboii-e 
les  dimanches  et  les  jours  de  fétc 

Le  iiKit  de  r/uingueUe ,  dont  guinche 
est  une  altération ,  se  disait  autrefois  dans 
le  sens  ([u'il  a  aujourd'hui  et  dans  celui 
de  griseite,  de  femme  gaUtnU  f 

Il  faudra  que  je  m'en  retourne  à  pied,  comme 
une  guingueUe  qui  vient  de  souper  en  ville.  (Le 
BaiUt  dn  xvn.  heunt  [1731]...  A  Paris,  chez 
Jean  Pcpingué,  etc.,  M.  DCC.XXni.,ill-8*,  l'*  par- 
lie,  se.  VI,  pag.  21.) 

Allons,  allons, allons  à  la  guingueUe,  allons. 
(fMd.,  ir  ptrUe,  u.  m,  pag.  32.) 

'  Lu  MtMUMcriU  froHçoii  de  la  nibUothrqut  du 
nrf,  tom.  1*.  pag-  S26. 
'  Vovez  hs  Cabarets  df  Pnm,  etC  Paris,  Oelong- 

champé.  1821,  tn-lA,  pag.  171 . 


Ces  gentils  compagnons 

Qui  les  fêles,  a  la  guingtulte, 

Rigalaot  fodle  grisette 

Avec  trois  inaudits  violons, 

Pour  Toinon  ,  Nirollc  ou  Peretlc, 

A  bon  marché  fonl  de:*  chansons. 

HainiltOQ,  Lettre  à  M.  de  Miineiire,  da- 
tée de  Seeuu,     juillet  1705. 

Pour  en  revenir  au  premier  sens  de 
r/yirn/urf(r,  on  employait  aussi  ee.mot 
comme  adjectif,  et  l'on  disait  maison 
guingueUe  : 

Cet  homme       retiré  à  AuteuU  ;  le  malade  a 

emprunté  une  maison  gxiingnette  Samuel 
Bernard  a  dans  ce  village.  \,Joumat  Imlovique  et 
aneeàottque  du  règne  de  Louit  XV,  par  E.  J.  F. 
Barbier.  A  Parb,  chez  Jiil<  ^  Renouard  et  CM» 
M.  Dccc.  XLVIII.»  iik-8%  tom.  pag.  IM, 
juin  1731.) 

L'éditeur  dit  en  note  :  «  Le  mot  guk^ 

(jurttr,  qui  était  alors  tout  nouveau ,  dé- 
signait également  un  cabaret,  et  les  pe- 
tites maisons  simples  et  propres  que 
qnel(|nfs  personnes  possédaient  dans  les 
faubourgs  de  Piu-is  et  aux  environs,  n 

Ce  qui  précède  n'est  point  exact,  au 
moins  dans  sa  première  partie  ;  en  effet, 
nous  lisons  dans  Gonfjnin,  ou  l'Homme 
prodigieux,  etc.,  édition  (à  Paris, chez 
Pierre Prault,  M  DCCXill,  in-S"),  tom.  T*', 
pag.  73,  7i  :  «Le  cours,  les  jardins  pu- 
blics, les  cloîtres  et  jardins  des  religieux, 
les  guingucUcs,  les  Thuillerics,  »  etc. 

D'où  peut  venir  fjuinfjnrttrt  Sans  au- 
cun doute,  du  p^'tit  vin  (|u  on  buvait  dans 
ces  cabarets ,  vin  vert  et  âpre ,  qui  faisait 
ginguer,  ou  ,  comme  on  dit  encort;,  dan- 
ser  les  chèvres  '.  Cette  sorte  de  vin,  dès 
le  xvi«  siècle,  s'appelait  ginguetis  : 

En  Tan  mil  cinq  cens  cinquante  quatre,  nous 
cusnies  des  vins  iiilinimcnt  verds,  que  l'on  appela 

>  INMieiiiMfretfiilMfoKHf'ftOB.lv.pig.Mb 
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çingveUs.  {Des  Recherches  de  la  France  d'£i- 
tienne  Pasquiei;  liv.  VIII,  chap.  xliii.) 

Plus  tard^  on  disait  d'un  \in  fort  petit 
et  mauvais  :  «Il  est  parent  d'un  roulier 
d'Orléans  nommé  Ginguet  •  ;  p  et  le  bon 
gros  Saiot-Amand,  parlant  d'un  vieux 
fromage  d'Auvergne»  s'exi»riiiiait  ainsi  : 

luf  le  vert  glngwt  Ciil  h  fi(pie  «n  ameit  > 
Par  Iiiy  le  plus  gros  vin  semble  ai  délicat, 
Que  le  piot  da  ciel»  dont  on  fait  tant  de  conte, 


S'il  estoit  blanc  auprès,  en  roogiroit  de  honie. 

Le  Cantal  f  v.  9.  {r.es  OEttvres  du  sieur  tU 
Saini-Amant ,  édii.  de  fid.  DU  LXI.,  nae. 
291.) 

Gy^  gibollS;  adv.  Oui. 

J'estime  que  n'est  autre  chose  que 
\ej,  première  lettre  d'ita,  qui  remplaçait 
ce  mot  latin  dans  certains  actes  de  pio- 
cédure. 

GmB,  V.  a.  J'ai  ;  expranondu/aiyM. 


H 


Habttongiie,  s.  f.  Habitude. 

Halènes,  s,  f.  Terme  générique  qui 
.sert  aux  voleurs  pour  désigner  tous  les 
instruments  de  leur  profession. 

Hane,  s.  f.  Bourse. 

Il  va  oooNne  la  tramontane, 

Après  avoir  cassé  la  Itanne 

De  ce  grand  né  qui  prend  le  soin 

De  lui  donner  èhaïae  de  loin. 

L'EmhuTÊt  Jt  la  foin  dt  Jhaueaire , 
pas*  tk. 

Casser  la  hane,  couper  la  bourse,  est 
une  expression  du  Jargon^  prise  dans  un 
sens  métaphorique,  et  qui,  au  simple, 
signifie  casser  la  viarmite  c'est-à-dire 
ôter  les  moyens  d'existence.  En  effet, 
outre  le  mot  hanap,  dont  la  signification 
est  bien  connue ,  le  peuple  avait  autre- 
fois, au  moins  à  Rouen,  hanette,  dont  il 
usait  dans  le  même  sens;  et  nous  avions 
hane  et  hanet,  par  lesquels  on  désignait 
un  ustensile  de  cuisine,  probablement 
une  marmite  ; 


■  CurioÊitex  françoi$eê^mm(A  PartmU 
'  yarmyon  (  marmite)  se  dUait  .tunldans  le  MHS 
de  boune.  Voyez  ploi  loin,  k  ce  mot. 


Et  le  marchand  à  débiter  se  mocque, 
Car  tout  jo;  eux  les  chalands  il  «frroqae, 
Lonqu*il  a  prit  deux  coups  de  bon  vin  frais. 
C'est  le  moyen  de  Hder  sa  km«U», 

Première  et  seconde  Muse  normantU,  dms 
Ylnventaire  gênerai  de  la  Muse  HOr» 
mande  f  de  David  Ferrand,  pag.  16. 

Et  pour  cuire  nostre  viande,  noos  prendrons  le 
ciiaoderon  en  la  viez  Monnoie,  \en  paelle«  an  boni 
de  la  ma  aux  Parchemlniers ,  le  pot  de  cuivre  ou 
parria  nostre  Dame,  le  gril  en  la  MOrMeria,  la 
hanet  en  sar-}j-Iie,  etc.  (Un  Esbatemfnt  du  ma- 
riaige  des  .m.  JUt  Uemon,  ok  les  eiueianesde 
pluMimrt  hostelt  de  fa  vUlê  de  Pari»  smtt  mm- 
mez,  dans  les  noies  des  Mystères  inédits  du  quin- 
zième siècle,  publiés  par  Aebilk  Jobinal,  tom.  II, 
pag.  372.) 

Faull  pos,  paelles,  chandorons... 
Groches  hanet {  car  ae  ce  ne  fuit, 
L*en  ^aidiit  ia  main  à  aaiehier 
U  char  dn  pot,  sans  IWodiier. 

Le  SlintÊier  de  mariage ,  parmi  les  Po^ 
sîes  morales  et  historiques  d'Eus  tache 
Descltamps,  etc.  A  Paris,  de  l'impri- 
marie  do  Crapdel,  Bf  DCCC  XXXII, 
in-8*,  pag.  211. 

Los  crochrs  hanrs  du  passage  précé- 
dent doivent  être  indubitablement  lu 
même  chose  que  les  hanicroches  dont 
parle  Rabelais  dans  le  prologue  de  son 
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litre  111  :  a  Esguisoyent  vouges,  picqoes, 
rançons,  hallebardes,  hanicroches,f>  etc. 

Le  même  auteur,  parlant  de  la  jument 
de  Gargantua,  liv.  I",  chap.  xvi,  dit  que 
«  elle  estoyt  poy  plus  poy  moins  grosse 
comme  la  pile  Sainrt-Mars  auprès  de  Lan- 
ges, et  ainsi  quarrée,  avecques  les  bran- 
cars  ny  plus  ny  moins  ennicraehez  que 
lesespicz  au  bled.  » 

Voilà  pour  le  sens  propre  du  mot; 
pour  ce  qui  est  du  figuré,  on  sait  qu7w- 
ntcroche,  et  non  pas  anicroche,  comme 
l'Académie  a  tort  de  l'écrire,  signifie  dif- 
ficulté, embarras.  Déjji,  du  temps  de  Ra- 
belais, ce  mot  paraît  avoir  eu  ce  sens  ;  du 
moins  je  trouve  parmi  les  beavlx  livres 
de  la  librairye  de  Sainct-Vicior,  liv.  Il, 
chap.  VII  :  a  Les  hanicrochemem  des  con- 
fesseurs,» que  je  traduis  par  «  les  scru- 
pules, les  objections  des  confesseurs.  »  Le 
Durhat,  qui  a  tenté  d'expliquer  hani- 
crochej  ne  s'en  est  pas  tiré  à  son  hon- 
neur. Voyez  le  Dictionnaire  élymoUxji- 
çKede  Ménage,  toni.  I",  pag.  Oi,  col.  2. 

Enfin  ce  mot ,  au  moins  parmi  le  pou- 
plf  de  Rouen  ^  parait  avoir  signifié  baga- 
telle : 

Qu«<{UPt  grimanrs  ne  rreignant^  le  trespu 
En  brinbalianl  o  rechever  tallocbe. 
Aval  lié  ces  banda  »  •utoor  des  bru; 
Maii  des  tyraos  les  cuibuUot  en  bas, 
Im.  firent  bien  rendre  ches  lutHnieroelut, 

Gnqu'tefme  Parti*  dê  la  Musa  normande, 

pg.  liO. 

Nova  nuds  pieds,  no  maqne  équerchemenl; 
Mais  oncor  rien  d'autieiiUe  Itanicroehe , 
foD  M  «ejet  partovt  Iknto  d'argent. 

DùcMptûtmê  Parût  dé  ta  Muta  uamaude, 

HAmi  LB  TAILLIS^  phr.  fig.  Fuir^ 
ft*évtder. 

'  Bandes  de  drap  dà:hiré. 


Molière  s'est  servi  de  cette  expression 
quand,  dans  le  Dépit  amoureux,  act.  V, 
se.  i^*,  il  fiait  diire  à  MascariUe  : 

Tmlpi»! 

J'en  leni  ooiiu  Icfcr  è  fugu»  ta  t^lBt, 

Sans  doute  Molière  n'aura  pas  vonla 
employer  happer,  pour  éviter  un  hiatus 
très-réel  pour  l'oreille,  bien  que  masqué 
aux  yeux.  Toutefois  il  faut  observer  qn'oii 
lit  dans  la  suite  du  Virgile  traveeU  : 

AroBM  gagna  1*  taiiiis, 

n  est  à  croire  que  ce  verbe  dérive  du 
mot  hearpe,qiû  signifiait  autrefois  AoNdto.* 

Da  beaf  quatre  (cooditîoiis),  c'est  assavoir  :  la 
harpe*  large,  courte  et  MVtr(e,0le.(£«jrtfM9i0r 
de  Pitrttt  «te.,  toB.  Il,  pig.  7a.) 

On  appelait,  en  termes  de  vénerie ,  un 
chien  bien  harpé  celui  qui  avait  les  han- 
ches larges  et  grosses. 

Outre  réquivalent  gagner  ie  laUHt,  le 
français  d'autrefois  avait  encore  gagner 
les  bois,  qui  se  distttdansle  mèmesens: 

Il  rst  vrai  que,  ses  jours  passés. 
Aulx  truis  Mores  ou  Morequin 
Tint  mesire  Jeu  Tireiinqnin 
Pour  une  Hlle  dcsbauchar. 
Quant  se  vint  à  se  dcscliaiisor, 
Y  dict  qu'il  n'avo^t  grand  blanc  nul 
Lots  luy  conïiot  ouvrir  le  cal 
Av  plus  toit»  et  gmgn*r  Ut  ioft, 

Jtham  dê  iMgny^  èa^u,  UÊttirt  Jehan^  etc., 
fcrce  joyeuse  à  si<  per«oni)ai;;e<,  pag.  37. 
^Mtcueii  de  farces,  moraUtci  et  ier» 
mons  joyeux,  etc.,  tom.  II.) 

Plus  anrionnenient,  on  disait,  pour 

s  enfuir,  je tp  le  for  (/nichoi^,  c'est-à-dire, 

'  On  disait  aussi ,  dans  le  mêflM  sent,  an  (ares) .: 

On  11  (on  roi  de  Frite)  amaioe  un  bon  corant 
Lu  teste ot  maigre,  rt  si  ot  n^art  lier..-  («tesUier... 
Liirges  les  ars,  ft  le  cor»  moll  h-girr. 

Homan  d'Aubri  le  Bourguignon,  a  la  suilodr 
«•lui  de  Fierabrat ,  pag.  18S,  col.  2. 
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j'imafî'mp,  le  tour  du  guichet ,  expression 
(]ui  m'a  bien  l'air  d'avoir  appartenu  au 
jargou  : 

Rrairt  a  fn  le  tor  gtùchois^ 
Qui  n'a  cure  de  séjourner... 
D'autre  part  a  toruù  &a  chiere, 
Foui  tte  Ml  K  iwd  tridikre. 

U  Bomam  dm  Mouêh;  édit,  de  Méoiii 
ton.  l"*",  ptg.  asi,  V.  9470. 

Hamn,  HABfN,  HUBm ,  8.  m.  Chien. 

Lui»  |K)ur  accomplir  la  sentence , 
8*en  ilh»  sur  ma  coaaeMno».., 
Faire  aehat  d*un  Tilain  mitiik.. 
On  le  remet  donc  une  fuis 
Euoor  doMus  le  protocole. 
Où  Itatieurs,  pur  doiuer  la  cola 
Au  corps  dn  asaslier  du  touseiir, 

I.iii  dirent,  en  tant  qn'aiî^^re'senr  : 
«  Nuiis  ordonnons  que  vuire  cloche 
Sera  remise  en  vob*e  poche; 
Et  quant  à  Ngard  du  haphi, 
Nowrabandonnons  au  destin,  m  aie» 

Desrrtpfiii/i  (le  la  ville  (T Amsterdam  ^  en 
vtn  burlesijites...  par  P.  le  Jolie.  A 
Amsterdam ,  chez  Jacques  le  Curieux , 
Fan  M.  OC.  LXTL,  petit  fn-U,  pag. 
IM»  166»  mervredi. 

PAHTAGKUKI.. 

Que)  doeteur!  quel  maisire  haUa! 

I-KDSKRPIWt. 

Kt  laissez  vivre  niuu  corbio. 
Mon  crapittlt,  mon  boue  esoomé^ 

£e  haféuim  Umrt  du  Àtit$  dês  Apos- 
tnSf  feuillet  .e.  iiii  verso,  col.  I. 

Dans  Iii  Roman  du  Renart  li^Miie  un 
chien  nommé  Harpin,  au  milieu  d'un 
grand  nombre  d'autres.  Voyez  l'édition 
de  Méon,  tom.  I«%  pag.  352,  v.  0488. 

Ronsard  se  sert  fînâquemment  du  mot 
harpautj  dont  il  fait  im  nom  de  chien  ^ 
et  qu'Oudin  traduit  par  ean  di  pastore  *  : 

Et  to),  Uarpaul,  qui  te  soulois  défendre 
Contre  les  loups,  maintenant  faut  ipprendre 

■  Stofude  l'ariit  de»  Recherche»  Haiieunea  el/raw 
(ejaH,pog.lM,eol.l« 


D  ésire  humble  et  doux  et  ne  plus  ahbover. 

Ectogue  III.  Monologue  ou  chant  paslsnl 
(OEuvm,  Paris,  N.Boon,  ie23.i»tfBb 
psg.  ftlO,  ool.  2.) 

AUut  le  jour  peu  à  peu  s'cmhruuit , 
Et  le  pasteur  comme  le  jour  finit 
Son  liant  rural,  desenfia  m  musette. 

Dedans  sa  main  empoigna  sa  houlette» 
Cha&saut  devant  le  troupdet  menu» 
Harpaut,  son  chien,  et  son  bdier  eoran. 

ièid,  (jOÊwrts,  pag.  830,  eaL  1.) 

D'autres  fois  le  poi  tp  rmpioio  le  n>i! 
harpaut  comme  un  substantif  synon>w 
de  chien,  alors  que,  selon  Maurice  de  b 
Porte,  le  premier  do  ces  mots,  comnii 
joubard,  était  une  épithète  du  second'  : 

Seulenattt  maa  AmyMmr  qni  flardsat  nom  Iraufsm, 

Courent  après  Tastra  omlne  et  aboyent  aor  Tona. 

Le  Cyclope  amoureux.  {iUd,,  ton.  V,  f»ç 
83â,  col.  2.) 

Quant  à  hMn,  ce  n'est  autre  chose 
que  le  nom  de  saint  Hubert^  ee  patras 
des  chasseurs,  qu'on  représente  toivoen 
suivi  d'ime  meiûe*  Dana  randenne  mo- 
narchie argotique,  il  y  avait  une  catégo- 
rie de  gueux  qui  disaient  avoir  été  m/W' 
dus  des  loups  ou  des  chiens  enragés,  et 
qui  mendiaient  avec  un  faux  certifies! 
attestant  qu'ils  allaient  à  Saint-Hubert  oo 
qu'ils  en  venaient. 

Voyez  Larbin ,  Lubin. 

Habbng  (Faire  des  yeux  de).  Grever 
les  yeiuc. 

Se  tenus  i  es  ne  baiHtet, 

Tu  i  &eras  à  tel  de-spens 

Con  l'i  /l  i  n  ifx  il,-  /iurens , 
Qu'il  te  M-ronl  inuliii  hiocliié. 

Le  Roman  du  fieiiartf  supplément ,  *«• 
rimâtes  et  eomethnst  pag.  47.  t.  IIX 


'  l-f.i  Epit/iehf  tl'  M.  (Il  1,1  P,»tr  PiirUir».  K 
L>on,  par  fieuuial  KigautI,  M,  li.  ÀCU.,  petit  ia-U, 
folio  M  verso. 


Djgitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  D'AHGUT. 


A  la  même  ^[loqiie  enviroD^  on  Jouait 
à  Tvm,  à  la  fin  du  carême^  un  jeu  qui 
s^aiipelaît  eoper  Us  AarnM.Voyeideslet- 
tna  de  rémission  de  l'an 1 967^  conservées 
dans  le  TVésor  des  chartes,  registre  07, 
ch.  373^  et  citées  dans  le  Glossaire  de 
(lu  Gange,  sous  le  mot  Copare;  édit. 
iih4%  tom.     pag.  588,  col.  3. 

Habigotbob,  s.  m.  Bourreau. 

Ce  mot  ne  date  pas  d'aujourd'lini , 
mais  de  Tépoque  où  l'exécuteur  des  lian- 
tes œuvres  rompait ,  écartelait  : 

Gwdn  bien  qn'il  ne  s^échippe ,  il  ferait  un 

haricot  de  nos  scientifiqiirs  substances.  (  Cyrano 
de  Bergerac,  U  Pédant  joué,  act.  l*%sc.  vu.  ) 

I^ûrsqw'nii  ne  verra  plus  que  rôtrj  enfoncées, 
Que  gi!;;iuls  decliani»-/ ,  qu'échines  fracassées , 
Quel  haricot,  moi  bleu,  de  jambes  et  de  bra^  ! 

ArUifuin  Jaton,  {Le  Tluotre  italien,  etc.  A 
Oenete»  dm  laequc»  Denlenl»  11.  OC. 
in-S*»pi§.  173.) 

fforfeof  est  resté  dans  la  langue  cuU- 
naire^  et  se  dit  d'une  espèce  de  ragoût 
foit  ordinairement  avec  de  petits  mor- 
ceaux de  mouton  et  des  navets.  Les  ama- 
teors  trouyeront  dans  le  Dictionnaire  de 
Golgrsfe  trois  recettes  pour  l'accom- 
moder. 

Après  la  définition  que  l'on  vient  de 
fire,  il  semblerait  qu'haricot  dût  venir 
du  mot  orlet»  ou  plutôt  d'aH,  attribué 
par  Roquefort  à  notre  ancienne  langue, 
dans  laquelle  il  aurait  eu  le  même  sens  \; 
cependant  il  n'en  est  rien^  et  c'est  aU- 
leurs  qu'il  faut  chercher  la  racine  d'Ao- 
rieot,  pris  dans  le  sens  qne  nous  venons 
dlndîquer.  Je  la  trouve  dans  le  mot  ha- 
rUfoif  kariigott  haligoiê*,  qui  existait 

■  CUmaire  de  ta  tangue  romane,  tom.  1*',  pag.  88, 
ettl.  1. 

'  Od  iramt  ennn  Aff^fwil  eonM  nos  de  vêle- 
nent: 


210 

dans  notre  ancienne  langue  avec  la  signi* 
fieation  édiambeau,  de  pièce,  de  mor* 
ceou,  et  dont  ont  été  formés,  sans  parler 
d'algotatvs ,  d'alligotaivtfTecuéiWh  dans 
le  Glossaire  de  du  Gange  %  kartgoté,  ha- 
ligoté  et  dêhaiigoté  : 

TVois  CM  li  dnne  qui  rnolt  r<mt  estoné, 

8i  que  U  hiaomes  Tu  tos  Uarigotés» 

La  Mort  Je  Qarin  te  Lohetrmint  pag.  SS , 
T.  1298. 

Lon  demande  que  c'esloit 
Qu'il  erl  ainsi  haligotet. 

La  JJ ourse  pleitte  de  sent,  v.  9.<|8.  {Fa- 
ètiaux  etcontet,tom,  III,  pag.  47.) 

Et  joii  vuil ,  disi  Reoars,  ma  cote 
Soit  partie,  et  keuUgota 
D*ttne  chape  à  Jaeobin,  ele. 

L»  Cewwuiement  Renart ,  v.  1 2 1 5.  ( 
Roman  du  Renart,  édil.  de  Méon, 

tom.  IV,  pag.  44.) 

Et  li  chevalier  tuit  monté, 

Detailtié  et  fiehaligotc... 

Les  eumaigneut  joie  faisant ,  etc. 

Lu  Ttmruoiê  d»  Chauvenci,  pag.  138,  « 
▼.49S3. 

Moult  par  c&toit  l'erars  bideus, 
BaUgou»  et  detailUeB, 
Femi  et  Irapes  et  mailliex. 

iiid,,  pag.  148|  v.  397S. 

Le  nom  A*Artequinf  t^iï  ne  vient  pas 
tout  entier  d'AaWif^o/,  lui  doit  certaine* 
ment  une  partie  de  sa  physionomie. 

n  est  encore  une  elpression  que  je 
n'hésite  point  à  rattacher  au  mot  qui 
nous  occupe,  c'est  la  locution  proveiinale 

En  aucune  place  m'aA  lent 
Que  aucuns  preudumnie  me  vient 
Por  escouter  chançun  ou  note. 
Qui  tost  m'a  donoÀs  sa  cote. 
Son  gndeoon,  son  hrrigaut,  eic 

De  ta  .VtiaiUe,  v.  22.  {Jongleurs  rt  trou- 
véivs,  pag.       — Fabliaux  ou  contet^ 

édtt.  delenonaid,  lom.  il,  pag.  39&) 
'  Tom.  I",  pag.  flSI,  ool.  1,  f*itflfer«l»,  tt  atU' 

gotatte  veste». 
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boire  à  tire  iarlgot^.  S'il  faut  en  croire 
certains  auteurs,  entre  autres  Noël  Taille- 
pied  %  elle  est  d'origine  normande.  Au 
siècle, larchevéque Eudes Rigaud lit 
présent  à  la  ville  de  Rouen  d'une  cloche 
à  laquelle  resta  son  nom.  Cette  cloche 
était  d'ime  grandeur  et  d'une  grosseur 
telles,  que  ceux  qui  la  mettaient  en  mou- 
vement ne  manquaient  pas  de  boire 
abondamment  pour  reprendre  des  forces. 
Delàrhabitude  de  comparer  ceux  qui 
bavaient  beaucoup,  aux  sonneurs  chargés 
ttUr$r  la  Rigaud.  Quelque  crédit  qu'ait 
obtenu  cette  explication ,  depuis  Taille- 
pied  jusqu'à  M.  Monteil,  qui  l'a  repro- 
duite en  modifiant  quelque  peu  le  nom 
de  la  fameuse  docbe  de  Rouen  ^  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  cette  explication 
est  fausse.  Varigot,  dans  le  proverbe  en 
question,  signifie  membre,  bras,  et  boire 
à  tin  tarifjot,  boire  à  force.  Que  l'on 
recoure  au  petit  volume  intitulé  le  Fuee- 
cieux  RewiHe^aHn,  éd.  de  M.  DG.  LIV., 
pag.  253,  et  Fon  y  trouvera^oiier  de  Vari- 
ifot  dans  un  sens  qui  noua  donne  raison. 

Enfin^  et  pour  tout  dire^  je  considère 
notre  mot  «f^o<  comme  Mite  d'haricot , 
ou,  SI  Tonaime  mieux,  comme  une  troi- 
sième forme  de  ce  sulistantif,  qui  figure 
dans  deux  expressions  données  pour  vul- 
gaires par  Oudin*. 

*  ■  Et  pour  rappoiAcr,  luy  donooienl  à  boyte  à 
tirelarifjot,»  tic.  (Rabslals,  llv.      ehap.  vfif.  Cf. 

II,  chap.  xxTUiO 

*  Recueil  de»  antiqnilez  et  shnjulanlez  de  la  ville 
de  Rouen  ,  Rouen,  i;.8",  in-8»,  chap.  XLV,  pag.  153. 

Voyez  encore  les  f'mtx-de-Fin  d'Olivier  liasse- 
Itet  édlt  de  IStl,  vaux-de-vfre  x\v  et  xxvii,  et  not. 
177;  pag.  86-88,  60. 

3  Histoire  des  Français  des  divers  étaUf  elc, 
lom.  IV,  XVII»  tlèole.  Pnrii,  w.  Coquebert,  iWj, 
grand  in-8'.  chap.  î.ti,  pag.  206,  ?f>7. 

Voyez,  pour  une  autre  explication,  Dictionuaire... 
de  plain-chant,  etc.,  par  M.  Joseph  d'Ortigne.  Paris, 
J..p.  Migoe,  186^  gr.  in-s",  col.  737.  7^8. 

*  Cmioêltu  fitmçoises,  pag.  m,  ait.  liander 


Harnats  de  oaivs^  s*  m.  Unifimie, 

fourniment. 

HàbnoiS;  s.  m.  Chair,  viande. 

Ce  mot,  donné  par  le  Dictionnaire 
blesquin  de  la  Vie  généreuse  des  mat- 
tois,  n'est  que  l'abrégé  d'une  expression 
plus  étendue  qui  se  trouve  dans  unao- 
cien  mystère  : 

AGRIPPART. 

J'ay  bon  appétit  de  man^, 

Hei  mucboMm  «nt  à  ddivre  : 
QadtigMciM? 

otrrFOir. 
Sigoe  de  vivre, 
Qvi  tonit  Unuys  dt  gtmUt, 

Lspnmer lÀvrê  duAuttdtt  Apcdm, 
lèiiilktaxfu.v*,col.l. 

On  doimaift  aussi  ce  nom  à  la  nature 
de  la  femme  : 

Entre  les  cas  où  il  sentoit  l'avoir  courroucée,  lui 
declaira  comment  il  estoit  bien  reeoftqo^  Nvott 
troublée  plusieurs  foiz,  et  tri^^s  pouTcnt,  de  r»»  qu'il 
n'avoit  besoignd  sur  son  harnoys^  que  l'en  puet 
bien  appeller  cuyr  à  ebair,  etc.  {La  emf  iTw- 
veltes  nouvelles,  nouv.  xc.) 

Et  la  povre  malade...  Iny  panlonnoit...  ï4n$  fa* 
Toir  les  raisons  qui  avoieot  meu  et  induit  son  nurj 
à  noo  loj  flNirblr  ton  kaneift,  etc.  (fMdem.) 

Plus  anciennement  on  appelait  ainsi 
familièrement  les  parties  sexuelles  de 
l'homme  : 

Cliaicune  qui  les  va  nomant. 
Les  apde  ne  sai  oonacnt, 
Borces,  htrnm»,  riens,  pidieib  pÛM>U 

▲usine  cum  ce  fussent  espinc5. 

Le  Roman  de  la  Rose ,  édit.  de  Iléon, 
lom.  II,  pag.  142,  v.  7179. 

Habpe,  s.  f.  Barreau  de  fer. 
II  n'est  pjis  nécessaire  de  faire  ressor- 
tir la  ressemblance  que  présente  une 

l'Ergot,  et  *  se  drtutr  sur  lèt  MrgùlB.  On  diaatt  pins 

volontiers  anjot  : 

La  femme  inoonUnenl  montant  sur  ses  argots^ 
«  Je  t*«y  tout  epfHMlé,  «dlralt-eUe  en  eotof^  cta 

L'Avart  duppé,  OU  fBmmê  4e  ptUUf/mn* 

.  ad.  I<%  ic.  ui. 
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grille  avec  une  harpe  ;  mm  il  n'est  peut- 
étre  point  bon  de  propos  dindiquer  les 
autres  aooeptions  qu'a  ce  mot  dans  la 
langue  proverbiale  et  populaire  des  xvi* 
etxni*  siècles  >  d'autant  plus  que  l'on 
y  pourra  trouver  Tune  des  raisons  d'être 
da  terme  d'argot. 

f  ioûer  de  la  harpe,  dit  Oudin  à  ce 
dennermot,  i.  (c^est)  dttrober  :  parce 
qi^mjoûtmt  de  ia  harpe  «m  a  ie$  wuUns 
enekmis,  Vulg.»  Suivant  sa  mauvaise 
habitude,  ce  lexicographe  n'a  dté  au- 
cun exemple  à  l'appui  de  son  explica- 
tion, dont  la  justesse  est  d'ailleurs  fort 
contestable;  et  cependant  ils  ne  man- 
quât pas.  En  voici  quekpiesHms  : 

Vous  prenez  grand  plaisir  que  vos  mains  fre- 
inent  à  la  harpe.  {Troisième  MtUMê  du  *ei- 
pmrée  CkoUent,  fol.  ao  nelo.) 

.  UBenHie  «{itipot,  qveoadcoiiasarpe 

E  jogue  ab  lotu  cinc  dits,  coam  om  diU,  de  la  harpe. 

Lou  GentUome  Cascoim  ,  etc. ,  pcr  Ouillera 
Ader  Gaicouii.  Imprimai  ù  Tulose  par  Ra- 
Bond  GobBiéi...  l'an  ISIO,  Uk  U, 
pas*  44. 

QaW«MDt  fittt  de  plus  d«  filoiii? 
Téi  nit  donc  jouer  de  la  harpe? 

Jacques  Moreau,  suite  du  VirgU»  trttmii, 
liv.  XII,  à  U  fin. 

Cat  lors  que  l'on  est  nanly  qu'il  faut  craindre 
la  harpe,  conune  à  cette  beare  que  nous  avons 
■thwrt  ai  paaidigourt  et  dit  nne  bonne  grifclée  ; 
ttlhotlepelé,  gagnier  le  haut,  et  mettre  les  quilles 
k  m  eoL  (la  CametOe  <Ut  Proverbes,  aa.  il, 

iClT.) 

Clepton  de  Boesme  etlirontét 
Cogne  u  par  «  Sttirtililé, 
HabiUe  joAenr  de  b  harpt,  etc. 

La  (UueareUe ,  satyre  |ior  le  sieur  de 

Sygognes.  (Le  Cahinet  satyrique ,  édit. 

de  Paris,  M. OC.  XXilU.,  pg. 

696.) 

Slais  je  veux  i'encbarger  aussi  ' 
'  Apolka. 


Qa*il  en  prenne  pins  de  soury 

S'il  faut  qu'un  jour  il  s'y  remette. 
Qu'il  ne  lit  de  celuy  d'Admetle , 
Lors  que  le  palruu  des  mattois , 
Portant  cinq  crocs  an  lien  de  doits 
Qui  feisoient  le  saut  de  la  carpe* 
Joua  sur  ses  boeufs  de  la  Uarpe. 

Le  Fromage,  \.  41.  {La  OEuvres  da 

iieur  de  Saint- Amaiil,  édit,  de  M.  UC. 

LXI.,  pag.  ISS.) 

On  peut  encore  lire  dans  les  scènes 
françaises  à' Arlequin  en  deuil,  dans  le 
Peintre  par  amour,  l'histoire  tragi-co- 
mique du  père  d'Arlequin,  pendu  pour 
avoir  trop  bien  joué  de  la  harpe.  Voyez  la 
Suite  du  Théâtre  italien,  tom.  111  ^  pag. 
lCi-163. 

De  là  le  vieux  mot  happart ,  qui  avait 
cours  dans  le  sens  de  voleur  : 

• 

Geste  eschicOe  énst  oacstier 

D'aAoir  de  plus  fors  esrbellons; 

Car  quant  tel/.  Iiappars  cschelions, 
H  y  cliiet  ung  Irès-grant  dangicr. 

Le  Mistere  du  Fiel  Testament  par  p$rwom' 
magti,  etc.  Paris,  par  naislre  Piem 
le  Dm  pour  GcofTray  de  Marnef,  in- 
folio,  sans  date,  f.  .onaUi  verso,  coL  S. 

Après  l'article  que  nous  avons  rap- 
porté plus  haut^  Oudin  donne  celui-ci  : 
«  Craindre  la  harpe,  i.  (c'est)  avoir  peur 
'l'être  pris,Ji  SU  ne  mentionne  pas  cette 
locution  conune  populaire,  il  la  signale 
cependant  comme  telle  par  l'astérisque 
qui  précède  la  phrase. 

Sans  doute  le  mot  harpe  qui  s'y  trouve 
ne  faix  en  rien  alluaion,  quant  au  fond, 
à  linstrument  de  ce  nom^  ni  aux  bar- 
reaux de  fer  dont  la  réunion  en  présente 
rimage;  toutefois ^  je  ne  répondrais  pas 
que  les  grilles  ne  dussent  leur  nom  d'ar- 
got à  l'emploi  habituel  d'une  expression 


■  0*OBtroapean,anBrle. 
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dont  on  avait  \ierdu  le  sens  étymologi- 
que. Je  veux  parler  de  happer,  ou  pïu- 
iôi  de  harper,  forme  primitive  du  mot 
qui  a  continué  à  vivre  latéralement  avec 
l'autre  '.  Outre  ce  mot>  nous  avons 
encore  harpon,  qui  est  bien  connu,  et 
harpis  (croc),  que  je  trouve  dans  les 
Œuvres  de  Lvcian,  traduites  par  Jean 
Baudoin,  folio  64  verso^  et  qui  est  encore 
usité  parmi  les  mariniers  du  Uh6ne  et 
de  la  Saône. 

Dans  le  Dictionnaire  de  Hichelet  (CSe- 
nève,  4688,  in-4°),  je  trouve  encore: 
«  Harpigner  (mot  bas  et  burlesque)  pour 
se  battre,  »  dont  voici  deux  exemples  ti- 
rés d'un  écrivain  du  bon  temps  : 


A  U  fla  lui  et  la  dame  ae  qnenllcniit  toal  de 

bon;  car,  l'ayant  renroiilrée  en  une  visite,  ils  se 
harpigntrent.  {Les  JJistoheties  de  Tallemant 
de$  Mtmx,  Mit.  in-l»,  tom.  vu,  pag.  43.) 

La  comtesse  et  elle  se  harpignertnts  les  antKS 
ne  dirent  rieo.  {Jlbid.,  pag.  141.) 

On  disait  aussi,  dans  le  même  sens, 
luirpouillcr,  s'il  faut  s'en  rapporter  au 
P.  Labbc  %  et  harpaiUer,  usité  du  temps 
de  d'Hautel,  qui  a  recueilli  ce  verbe 
dans  son  Dictionnaire  du  ba&-4angaffe, 
tom.  II,  pag.  42.  Au  xv«  siècle,  on  em- 
ployait fierpaiUe  avec  la  signification  de 
camiiie  : 

Vray  fut  que  cette  truuudaille, 
Maiatet  gant  brifau^  d«  viilaiga, 


•  \oyt  i  ic  Jioman  de  la  f  wlcUc,  pag.  224)  le  fa- 
bliau du  Chevalier  au  barhet,  V.  tlS  (fteNiaits  «I 
cohUs,  edil  de  Méon,  looi.  1",  pag.  23»)  ;  le  Mmtm 
cvmiqiie,  deuxième  parlie,  cliap.  n,  elc. 

"  C      folie  tu  luirper  aux  femmes  et  aux  Ix'.-.les.  « 
dit  uu  ticux  provexJje rapporté  par  Galinel  M«  urier, 
dana  ton  Trt$er  ée  tentenee»  dorées.  Voyez  intore 
Ja  Ditiuinnaire  du  bas  lmiyagc,  tom.  II,  pag.  W. 
'  Les  Eiynudogies  de  pluneun  mois  franatig.  ^ 
•"5.  288.  *    •»    »  , 

Originairement  rniployépour  désigner  une  espèce 
de  fauliissins  (Olosi.  vud.  et  inj\  Latin.,  tom.  I, 
pag.  777,  ad.  2  et  3,  v»  BrigamU,  Brigtmdi,  BHgmm- 


\       ,   , 

1394.  SecUun  jwliciaire  de*  Archives  nàtioiMks.j 

:  r         ...  ;  .V  "V  »  '  yofnïn  Cmimitrz  franroi»e$,  aux  mot»  C*a- 

te»),  ce  mol  vtail  dt-jà  prb  en  manfalea  part  à  la  Un  I  |wir  rt  Mma. 


Coquins  et  grant  tax  de  herpaitU, 
Qui  lirent  le  meurtre  el  oïdtraige. 

Us  FlgUles  Je  Clmrles  FIl^  cdil.  de 
Coustelier,  jiag.  3U. 

Si  luy  dirent  et  remonslrcrenl... 
Que  les  variez  n'estoieat  qaJierpai/ie , 
Plus  empcKhau  qna  aaidigeaas , 
Totis  adonnez  à  la  mengeiilla 
£1  à  detUnire  povres  gens. 

lèiiL,  pig.  Ift9, 170. 

Illecqups  et  à  Saioete-Emiiiie.*. 

Avoil  grand  herpaiUe  tt  vemiioe, 
JNe  n'y  dewouroit  coq  ue  poulie. 

Ihid.,  pag.  193. 

Mais  il  esl  foi't  possible  que  ce  niol 
xifiine  (l'une  autre  racine,  du  u^vvai  Isrrç, 
ou  plutôt  du  latin  herprs ,  eniphjjcs  en 
médecine  pour  désigner  toute  espèce  de 
dartres. 
Haui'io.n,  s.  m.  Main. 
Ce  mot,  que  nous  lisons  dans  \c  Jar- 
gon,  dd\l  \tm'iv  de  l'italien,  où  arpione, 
arpicunr^  veut  dire  crochet,  crampon. 
Maintenant  urpion  signifie en  argot, 
et  le  môme  mot ,  dans  le  langage  dti 
peuple,  sert  à  désigner  les  pieds  d'uia' 
volaille.  Sous  Louis  Xlii,  on  disait  vul- 
gairement d'un  voleur  qu'il  avait  les 
mains  faites  en  chapon  rôti*.  Tallemant 
des  Héaux,  parlant  duducd  Angoulènie, 
qui  ne  fit  toute  sa  vie  (jue  griveller,  ra- 
conte cette  anecdote  :  «  Le  eardinal  dt* 
Richelieu ,  en  lui  donnant  à  l  oniinandej 
un  corps  d'armée,  eut  bien  la  cruauté  de 
lui  dire  :  «  Monsieur,  le  Koi  entend  que 

du  xmtiècleé  A  eetlaépoqtte,  m  eofahi  GolHol 
Ralllart  ayant  dit  d'un  nonjmé  Perrin  le  Gotn  ga'tl 
avait  été  «bon  compagnon  el  bngant,"  lesous  l>allli, 
qui  avait  reçu  la  plainte,  le  somma  de  le  prouvir 
Guillot  olfril  le  combat,  le  juge  refusa  :  de  la  appel- 
(Resistrw  du  parlement  de  Pans,  conseil  et  plaidoi- 
ries, reg.  (  ()t(  \  1477,  folio  316  recto,  lundi  amai 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


923 


«vous  vous  absteniez  de....  »  Et  en  disant 
cela  il  faisoit  avec  la  main  la  patte  de  cha- 
]>on  rôti ,  lui  voulant  dire  qu'il  ne  falloil 
pas  griveller'.» 

Antérieurement  à  cette  époque,  on 
donnait  le  nom  de  harpes  aux  pattes 
d'un  chien  et  aux  doigts,  s'il  faut  s'en 
rapporter  à  Gotgnve^  qui  traduit  Vharpc 
éPun  ehien  par  a  âogs  elaw,  or  paio ,  et 
qui  ajoute  :  //  numia  tri»  him  m  har^ 
pe$,  ffe  itirred  his  fingen  very  nimbly. 
De  même  les  Angkds  avaient  dans  leur 
jargon  populaire  Texpresson  piekenand 
sfealen,  avec  la  dgnification  de  doigts  .- 
c'est  ainsi  du  moins  que  le  docteur  John- 
son et  la  plupart  des  comoientafetvs  ex- 
pliquent ces  motsdans  ce  passage  d'Emn- 
l«t,9ici»Ul,  se. ni: 

aoflEircaAHTz. 
My  lord,  yoa  once  did  iov»  me. 

HAHI.KT. 

Aad  do  «tiUy  by  thew  ^ckers  aad  sttakFs, 

M.  Guizot  a  donc  mal  compris  le  texte 
en  traduisant  ainsi  la  réplique  d'Ham- 
let  :  «  Et  je  vous  aime  encore ,  ou  je 
veux  6tre  un  coquin.  »  Voyez  Œuvres 
complètes  de  Sha/ispeare,  etc.  A  Paris, 
chez  Ladvocat,  M.  DGGG.  XX.-XXn., 
in-8?,  tom.  l"",  pag.  286. 

Haut  db  tibb^  s.  m.  Haut^de-chausses. 

lUoTB  (Être  de  la).  Être  heureux. 

Cette  expression  ,  empruntée  à  Tastro- 
logie  judiciaire^  était  synonyme  de  cette 
autre,  être  de  la  bonne,  que  nous  avons 
déjà  vue: 

Rostre  compaignon,  voyant  sa  dame  eo  cest 
istal,  print  de  bonne  Attire  ung  gracieux  congé 
(•our  peu  de  jouis,  (les  cent  Itouoellet  mou- 
tfllUt  nouv.  VlII.) 


'  Lrn  Historiette»  de  TallenuuU  4f  MétUtS^  éHt 
in-i:,  t<mi.  1*',  pag.  m,  220. 


On  lit  à  la  table  : 

La  linicliesme  nniivelle  parle  «l'iin^î  coinp;iii;non 
picart  demouraiit  à  Brucelles ,  lequel  eugruisi»a  la 
fllle  detofl  mftitlra;  et  à  oeile  came  prbit  coegié 
de  kmdte  Aeure  et  Tiat  eoPicardie  aoy  marier. 

Ainsi  que  Ton  vient  de  le  voir,  hauiie 
heure  était  synonyme  de  banne  heures 
sens  que  présente  cette  expression  dans 
un  autre  passage  du  même  recueil  et 
allleura: 

Yoos  e'avei  garde...  fl  est  enoores  eues  hmdt 
heure.  (Houv.  lxxxi.) 

...  et  tes  enrernieon  là  dedens...  chascuoe 
nuyt  de  hauUe  heurty  et  le  matin  les  fissent  lex 
.Sarasins  dehors  de  boen  heure.  {A  Smve^  9i 
Egypt  and  Stjria,  underlaken  in  tlie  year  1422, 
by  Sir  Gilbert  de  L.annoy,  Knt.,  etc.,  ilaos  l'Ar- 
éioeologia,  ton.  XXI,  pag.  317.) 

Plus  lard,  au  coutrairc^  nuiis  nous  ne 
Siivons  à  (juelle  époque,  haulte  heure 
signifia  tard,  sens  qu'Oudin  donne  à 

cette  locution  '  : 

(Le  connétable  étaul  allé)  jasqu'à  dire  que  H.  de 
Bandan  estoit  un  petit  ffrilaol  et  du  mignon  de 
cour,  pt qu'il  dormoit  jusqu'à  niidy...  (M.  deGttiae 

répondit  )  que  s'il  dormoit  ainsy  haute  heures 
que  telle  câtoit  sa  coutume  et  lel  ^on  naturel  quand 
il  «etott  à  ta  eoor.  (Discours  sur  lee  dode,  dans  lei 

Oeuvres  complètes  de  Brantôme,  édit.  du  Paji- 
thcon  lil/èrairCf  tom.  l**,  pag.  78 1,  col.  l.) 

UauUe  heure  correspondait  ainsi  à  une 

autre  expression,  égalciiient  rapportée 
dans  les  Curiosités  /runçoises,  où  on  lit, 
quelques  lignes  au-dessus  :  «  sur  le  hauli 
du  jour,  le  jour  estant  bien  advanvé.» 

Les  adjectifs  bon,  haulte,  n'étaient  pas 
les  seules  épithètes  que  Ton  arcollùt  au 
mol  heure  pris  dans  le  sens  astrologique; 
on  rappelait  aussi  mate,  fort,  dure: 

Jam  vero  valeracicns  puella...  cnm  de  peita 

egrederetur,  uno  carrucw  effracto  aie,  omne« 
mala  liura  dixerunt.  *  (S.  Greg.  Turon.f  Hisl. 
eedes.  Franc»,  lib.  VI,  cap.  xtr,) 


*  Cnrioùlez  JraHçoim,  au  mot  Haulte» 
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Et  ait  Landerirus  coutrUUtus  spiriiu ,  et  com- 
rnotus  lacrymis,  dicens  :  «  Tatn  mala  hora  te  yî* 
derual  ocuii  mei.(Ge«to  reg.  Franc,,càp.  xxxt; 
■pud  ilu  chesne,  if  M.  Frane,  Scr^.,  ton.  I , 

Cette  pueele  de  maU  otê  uiqiii. 

là  Mommu  dt  GariH  le  Lohermn,  ooupl. 
uxiv,  ton.!**!  peg.  117. 

Comme  il  fut  dit  il  fut  fait,  en  la  malle  heure. 
(les  cent  Nouvelles  nouvelles,  dout.  lAXXL) 

As  dames  rt  as  damoisellos 
A  niolt  dure  eure  fumes  nées. 

Lai  du  Trot,  t.  276. 

LaMc!  de  fort  lieure  nve... 

Triale,  ddcnte,  «sploorée... 

DiiDe  de  Uwle  lan<;our, 

Que  n'est  ma  vie  lioée  ? 

Le  Lar  du  (rès-bon  connestable  Bertrand 
du  (iuescliti,  v.  1.  (^Poésies  morales  et 
Idstor^nu  dSoMtock»  Dttckamps, 
édiu  de  Grapdet,  pis*  151.) 

Lm!  de  AiM  heure  m'eipousu; 
Je  n'ay  mari  ne  compaignon. 

Le  Miraucr  de  maiiage.  (Md^  pag.  220.) 

Hautb-mout,  n.  de  1.  Voyes  Ck>uuuiE 

DB  BAOn-MOIIT. 

Haviocbbb,  V.  n.  Monter. 

HaTBB,  LB  6BAHD  HaVBB.  DWU. 

Selon  toute  apparence,  le  Tout-Puis- 
sant doit  ce  nom  à  faspect  que  présente 
Jésus-Christ  sur  la  croix  :  «  Havre,  dit 
CKA^tm,  grim,  fett,  horrid,  ghastly.  » 
J)ans  la  première  suite  du  VirgiU  Ira- 
vesU,  liv.  X,  Enée 

voftnt  ce  Tarquitlef 
Qui  de  «ivre  prolssoil  quitte... 
D'une  apostrophe  seulement 
11  gracieiisa  suu  cadavre , 
Efflanqué,  livide  et  fort  Aawv*. 


t  On  disait  également  fcatr ,  comme  aujourd'hui  : 

Il  y  avoit  deux  serviteur» 

En  un  lofits,  l'un  pl«-ln  de  lieve .. 

L'autre,  pasli- ,  dcffait  r\  hare, 
Esloil  traicté  comme  un  e»clave. 

Le»  l'ouchm  éu  teipuw  én  Jt€9fi$, 
4d.  de  flSN,  In-iS,  iBl.  si  feeh». 


Toutefois,  Rabelais  semble  avoir  cm 
que  le  nom  de  Bavre  avait  été  donné  à 
Dieu  dispensateur  de  la  ^r\ce,  à  cause 
du  raot  qui  termine  le  nom  de  ce  port: 
«  Avre  de  yraoe,  s'escria  Koudibilis,  que 
me  demandez-vous  '  ?  »  On  voit  que  nous 
sommes  loin  d'être  d'accord  avec  la  plu- 
part des  commentateurs,  qui  assurent 
que  cette  expression  est  une  exclams* 
Uon  des  marinim  languedociens  deman- 
dant  un  bon  vent,  aouro. 

Puisque  nous  venons  de  prononcer  le 
nom  de  Languedociens,  il  est  à  propos 
de  faire  obsen  er  que,  dans  leur  langue, 
/lavre  signifie  forgeron  : 

 ne  roundéle  dwiidef 

Ancilledeu  païs  que  lou  /wm  TolcaiOM. 
▲  houiigat  c  batut,  etc. 

Itfu  Gentllome  Gajeoun...  pcr  GÛUea  Alla 
GascounJiU.  IIII,  pag.  104. 

HiBBBOx  (Parler  aux). 

SU  y  loomlaine  da  ptTi...  «tnleonqne  ne  prend 
an  bref  ou  certificat  des  jugea  en  la  vicomlé  de 
Lyon,  que  le  vulgaire  dit  parler  aux  Hebrieia^ 
aii  lieu  de  dire  un  bref,  et  le  mvire  ee  pertee 
sumerge  en  la  coste,  le  tout  «st  applicable  au  sei- 
gneur du  lieu  {Les  Vs  et  coutumes  de  la 
mer,  etc.,  par  cleirac.  A  Rouen,  cbei  Jean  Vifrt» 

M.  ne.  Lxxi.,  i»4%  peg.  124.) 

UsBMOFLB,  S.  va,  Hcrmite. 

Si  Irovai  qaire  huaniax... 
Qui  ercut  filz  Hubert  rEscoOe, 
Un  molt  religieus  hermofie 
Qui  par  oeat  paia  quiertiMpèli  etc. 

U  Bmmn  du  Banut,  ton.  lU,  pa(.m 
V.  28601. 

Hbbfb,  hbbpus,  s.  m.  Liard. 

Cette  pièce  de  monnaie,soovent rangée 
devertrde-gris,  doitsonnom  àsarsissm- 
Mance  avec  une  dartre,  appelée  en  espa- 
gnol ,  comme  en  latin  et  en  grec,  krpe» 
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Nous  n'avoDS  trouvé  le  premier  de  ces 
mots  que  dans  la  genermue  det 
Mattcis,  et  dans  le  DîctioDiiaire  blesquin 
qui  termine  ce  valume. 

Quant  à  la  finale  du  second,  ce  n'est 
antre  chose  que  le  nom  d*ane  monnaie 
mentionnée  par  Tabourot  :  «  Oy  a  long- 
tempSy  ditjl,  que  j'ay  leu  la  valeur  des 
monnoyes,  qui  fut  mise  en  lumière  un 
certain  temps  qu'on  les  descrioit.  Un  ridé 
vaux  deux  plis.  »  {Les  Bigarruns  ei  Tou- 
ches  du  seigneur  des  Aceordi,  édit.  de 
M.  D.  CVm.,  in-12 ,  fol.  60  recto.) 

HiBonnaïuB,  s.  f.  Commis  voyageur. 

UocQUET,  s.  m.  C'est  ^  suivant  le  Die* 
tionnaire  blesquin,  le  paquet  que  por- 
taient les  gueux. 

II  y  a  toute  appnence  qu'on  lui  avait 
donné  ce  nom  à  cause  du  bâton  auquel 
ces  braves  gens  le  tenaient  suspendu 
pendant  leurs  fréquentes  pérégrinations, 
bâton  appelé  hocquet: 

Icellni  CatoD  getta  un  sien  btston  à  berglw,ap- 

pellé  hocquet,  au  suppliant.  (Lettres  de  rémission 
de  l'année  1404  ;  dau«  le  Trésor  des  chartes,  fol. 

6S,  dk  GOOLTI.  ) 

Adam  Michiel,  pasleor,  de  son  hocquet  on  baâ- 
ton  à  bergier,  et  le  suppliant  de  son  hocquet  à 
piGqoe,etc.  (Uttres  de  lûmission  de  Tau  i4io- 
Tiiit.4«cinrtM,liDl.  iS5»ch.xxT*.)  ' 

On  pourrait  croire  que  le  mot  hochet 
n'était,  vers  la  même  époque  ,  qu'une 
variante  de  hocquet,  et  désignait  la  même 
chose  ;  le  passage  suivant  permet  d'en 
douter.  C'est  un  berger  qui  parle  : 

J'ay  advisé  ung  autre  doD 
Qai«»t  {orgias  et  doulcet... 

Mon  hochei 

Si  lrH>i«  Uct  qaecTcM  aMrfmlIcs, 
Qtti  dira  dit  dit  atts  ' 


•  Cndeax  dtatloos  nous  sont  fournies  par  le  Glos- 
col.  2,  sous  Je  mot  Hogutiu,  W  U  ' 


Au  Boins  qauit  l'cDJaiil  pkam. 

Le  hochet  le  rapaisera. 

Et  se  taira  sans  faire  panse. 

Le  Mislei  e  de  la  conception ,  nativité^ 
mariage,  et  anitonciation  de  ia  benoiste 
«tsTfs  timri* ,  aie.  Imprioié  nouvdlt- 
ment  à  Paris,  par  Alain  Lotrian,  sans 
date,  in-4",  folio  r,  eoU  It  te  Deg 
pas(oureau/x. 

Hocquet,  auquel  je  me  hâte  de  re\e- 
nir,  m'a  tout  Tair  d'être  le  radical  de 
hoquetoriy  >  élément  de  dessus  à  l'usage 
des  gardes  de  la  manche,  des  archers  du 
grand  prévOt  et  du  chancelier,  et  de  bien 
d'autres  classes  de  gens  : 

8*01  «ifiMlM  ridie  et  frois, 
Ki  tous  estoit  bendés  d'orfroii. 

Boman  de  la  A'/o/c/te,  paf.  W,  T.  f7S4. 

Je  ne  chomme  point, 
Ja  boutonne  mon  hocquelon. 

L»  Mcond  Lipn  det  Acte*  du  Jpottrct , 
fbuiUet  Jil.  feno,  ad.  1. 

Il  y  a  environ  deuU  moys 
Qna  ncsira  Jalian  Tiralinquiii 
Vint  dooottvrir  aon  manNjiiu , 

Sans  maralH>s  ne  sans  testons^ 
Mais  tl  lais^  le  Ito^tulon , 
Et  gaignyst  cfacnia  o  plus  tost. 

/rAo»  d^Lagny^  kulin,  mêun  /«Miv,  aie, 

farce  joyeuse  à  nt  |wnoniiagas,pag.  26. 

(Recueil  de  farces,  moralités  et  sermons 

Joyeux^  etc.  l'aris,  chez  lechencr,  1837, 

io4*,  tom.  II.) 

Il  s'habilli'  en  berger,  endosse  un  hoqiieton. 

Le  Loup  devenu  berger..  (Fables  de  la  Fon» 
Utne,  liv.  m,  fiibL  iti.) 

Il  mourut,  et  c'csl  tout  vous  dire... 
J'en  ai  pria  le  noir  hocqueton. 

Le  Firgile  irave*li,  vers  la  fia  du  Uv.  III. 

HoMàan^  8*  m.  Anglais. 

Homme  m  uttrbs>  s.  m.  Faussaire. 

HÔPITAL,  s.  m.  Prison. 
Ce  mot  avait  autrefois  le  sens  â'au- 
berge ,  de  ganU,'  on  ie  voit  par  un  extrait 
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des  ragistn»  du  pariement  de  Paris  ^  re- 
levé par  H*  Jéràme  Pichon. 

Catherine  de  la  Court  occupait  depuis 
quatre  ans  une  maiiOD  située  au  bout  de 
la  cour  Robert  de  Paris;  elle  payait 
dnq  sous  par  semaine  à  son  hdte,  et  tenait 
taverne.  Jehan  de  Chevreuse  etGuîUaume 
Gholet.  héritiers  du  propriétaire,  avaient 
loué  la  maison  à  Gathnhie  pour  1999; 
mais  ils  y  mirent  un  autre.  Plainte  au 
prév6t,  qui  dâioute  la  demanderesse. 

«  Vmàal  Jehan  de  Chevreuse  et  la 
veuve  de  feu  Guillaume  Cholet  dient  que 
Katherine,  sans  autorité  du  royne  du  pre« 
vost  de  Paris,  a  vonla  créer  un  hospitiil 
d'ommes  et  de  femmes  en  la  maison  de&- 
susdicte,  où  il  avoit  femmes  et  hommes 
coudians  soubz  un  tect  et  soubz  une  cou- 
verture, qui  faisoient  leurs  matines  dos 
vespres  jusqucs  au  matin  ;  et  crioient  tel- 
lement qu'il  sembloit  que  ce  fust  un  mo- 
tet de  Beausse,  et  y  avoit  souvant  aumus- 
ses  données  et  coiffes,  et  estoient  de  la 
parroisse  S.  Merry  ;  et  y  avoit  distribu- 
tion de  raereaulx  et  nu  icllos,  et  estoient 
paiez  tout  sec,  et  pour  (juittance  avoient 
signes  manuclz  ;  et  y  estoient  donnez  ho- 
rionS;  tellcnient  que  l'on  ne  povoit  dor- 
mir en  la  rue  jusques  en  Baillchoc.  Si  se 
trahirent  Jehan  de  Chevreuse  et  plusieurs 
autres  devers  le  prevosl,  pour  ce  qu'ilz 
avoient  le  ressort  de  filaligny,  liron  et 
plusieurs  autres  ;  [et]  y  avoit  aucuns  pour 
faire  le  guet  en  la  ville,  autres  aux  portes 
(le  Paris,  connue  de  S.  Anthoine,  du 
Temple,  de  S.  Victor,  et  autres.  Si  fut, 
informaciou  precedaul,  dit  à  katheritie 
que  elle  ^e  partist  et  alast  teuii'  sou  col- 
lège ailleurs  ' .  o 

mlD,  mtrdl  ii  ttffin  uuo  cnoi,  N.  a.) 
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HbussiRE  (  Jean  de  T  ) ,  s.  ro.  Whot  ^ 
bois  dont  les  chauffeurs  se  servMl.  ' 
comme  d'Un  bélier,  pour  enfoncer  ks  i 
portes  des  maisons. 

HcBiHs,  s.  m.  pl.  Membres  de 
des  anciennes  catégories  de  gueux ,  q  > 
l'auteur  du  Jargon  définit  ainsi  : 

BaMM  tmtH  ccui  qvi  te  disait  avoir  «rflBK 
énén  kmpi  ou  chi«M  «nagez  ;  ils  trimeat  {mn 
gent)  ordinureroent  aT«c  une  luque  (lettiv).  rm;» 
itf  bieut  (vont)  à  S.  Hubert  ou  qu'iU  en  iicam< 
qa*tk  llcbeBt  aux  nUdwM  (donent  an  piUm 
pour  les  recommAnder  dans  les  enlifrt  s  (♦  3^ 
Us  fichent  no  ngot  (quart  d'éoo)  an  gnÊA  ctem. 

UuEB ,    a.  Appder,  siffler. 

Ce  verbe»  qui  nous  est  fourni  par  b 
Responee  H  eompktineie  mt  grcmd  cmrt 
et  qui,  conséquemment ,  se  disait  eocm 
au  xv!!"  siècle,  est  un  ancien  mot  frao- 
çaiâ  employé  dans  cette  acceptîoa  4b 
le  xiii*  : 

Derant  lut  la  bUie  sailli. 

Il  la  hua,  si  puinst  à  It. 

Le  Loi  de  CrneU-nl,  \.  20,1.  '^Po^'smÉt 
Marie  île  France,  loni.  l",  pa(. 

De  tules  parz  lo>  kictiA  huèrent. 

Don  Hués  et  thu  Leu,  v.  48.  {^Ibid^^  Um.  I- 
pag.  377,  labL  XOT^ 

Cil  gittc  «t  lasattoB  fiât  leadre 
Por  les  saufagM  bolea  praadre. 

Et  lors  huia  les  rliiens  premiers, 
JDoot  nus  n'icrt  avant  rouslnmiers. 

Homan  de  la  Rose^  édiU  de  MédO)  ISB 
111,  pag.  2G1,  T.  S0341. 

Mm  frère  Laaare 
Porte  haulM  ctra, 
Ses  chtCM  kuê  et  hare,  etc. 

Mhîere  df  la  pasnou  ée  Jhesm-Cn. 
l"  journée ,  se.  de      converacn  i'- 
liBUwe^  cdit.  de  Verard,  3' 
taaioi  caL  1,  qai  tvilla  IMIlH  1^ 
fin. 

i.*AvavMK  Ma  aiaaoMaaM. 

r.ohin! 
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GOUX,  TAEr.KT  DE  i/aVCCOU. 

Vous  n%xt  beau  /tuer, 
ai  tous  miatcx  da  eetle  lutte. 

Le  pnmhr  Lhn  du  Jctu  des  dpottns, 
ieiiill«C.ui.nnt^M|.S. 

Ta  M  beau  huer, 
U  dort,  ne  Iny  ftis  |Mi  cumlwuiL 

Xe  «MMrfImv,  de,  finilbCjuavU. 

Notre  mot  huer,  qui  se  dit  des  cris  de 
dérision  qu'une  réunion  de  f.'ens  fait 
i-ntendre  eontrc  ({uelqu'un,  n'est  que  le 
iiM'nie  verbe  pris  au  tij^'uré.  Il  était  usité 
dans  cette  acception  à  la  même  époque  : 


Se  chû  aUm  wtiéttB, 
Tous  li  moiu  me  devra  Amer. 

Du  Prestre  cou  porte,  v.  538.  {Fahliaux 
et  coniejf  édiu  deMéon,  tom.  lY,  jmi£. 
3«.) 

Toulflf  me  vcrrés  cnfuïr, 
Se  ge  sui  pris  après  la  fuite; 
Si  «roi-ge  que  j'auroitt  ntte, 
Si  seroie  pris  en  fuiant , 
Tout  li  noode  m'imit  huiant. 

Le  Roman  de  la  Rose,  rdif,  de 
tom.  U,  pg.  4 13,  V.  12iK)8. 


U«kiii|B  le  moqimit*  et  U  MB  k 

Ml  cil  qui  du  sien  vivent  le  ramponeot  M  ktîmt. 

Le  Tejlament  de  Jehan  de  Meum,  T.  1S6* 
(i^.,  tom.IV,pag.  10.) 

N'ocz-vu  quel  hoote  il  vos  dient 
Cà  vilain  ipii  si  fort  vos  kuient  ? 

Le  Roman  da  Mumrt,  ton.  I*',  |Nlf.  63» 

V.  1672. 

Ite  là  vient  indabitobiement  l'exprès- 
^  ^^eUr  Hmt  pour  wiffkr  quel- 
lu'on,  expression  que  Ton  preDait  le 
j^mmtsBk  à  la  lettre,  en  doonaut  le 
aoa  d'Aiei  à  odni  que  Pon  voulait 
km: 

tl  à  Rouen,  y  eut  uu  .lulie  docteur  c«  lliéoki- 


gio,  qui  presclia  publiqupnicnt...  et  eo  prctthanl 
dit  que  s'il  ue  le  ««avoit  monstrer,  qu'il  tou- 
loit  qu'on  VapfiMnt  Buet.  Et  au  couieœpt  de 
te,  quaiiil  ou  voyoit  aucuoi  d«  ladite  Kligioo,  OU 
appelloii  Iluets,  et  inesmcment  les  jeunes 
enlaas  de  l'Université  le  crioieut  k  haute  voix, 
quand  ik  lea  ToiDlent  (aUMre  dê  Charim  Wh 
roy  de  T/  aMcc...  par  Jean  Juveual  des  Undîwt 
édit.  de  Detiys  Goilefroy  iaofolio.  pag.  63.  n». 
M.O0&LXXXV1P.) 

Je  vctilx  qu'on  m'appelle  Htttt, 
Se  de  moy  il  a  jà  tournoya. 

Ancien   Tltedtre  français,   publ.  par 
Bl.  Tiollet  le  Duc,  tom.  II,  pag.  126. 

Mais  je  parlcray  à  tous  cas 
Avec[quesJ  les  grans  advocats. 
Ou  qmroQ  m^tfftttê  Mut, 

Ihid.,  pag.  237,  23S« 

Nous  avons  vu  précédenunent,  à  l'ar- 
ticle Compter  ses  chemises,  que  l'on  di- 
sait autrefois  appeler  Uuet,  au  lieu  de 
vomir  :  c'est  sans  doute  à  cette  dreoDS- 
tance  qu'est  dû  le  nom  d'un  vin,  proba- 
blement détestable^  que  l'on  recueillait 
autrefois  dans  les  enviions  de  Gou- 
tauces  : 

Lt  Hormaiidie...  crt  teanoto  de  ceste  naxlnie  s 

là  où  ne  rroisl  vin  que  de  haute  brauclic ,  c'est  à 
savoir  pommé  et  poiré...  de  tous  leurs  divers 
complaos ,  les  Kormands  out  une  riiae  vulgaire  : 


*  Après  avoir  Ttppotfti  me  aneedele  de  fin,  n- 

ative  à  de»  frères  pr«cbeors  appelés  Huds  à  cause 
de  leur  opinion  sur  l'ioimaculee  conccptiuo,  Adrien 
de  Valois  igoote  i  n  C'est  apparemment  pour  la 
même  raison  qu'on  a  appelé  les  calvinistes  eu  France 
Huguenot»  ^  comme  qui  diroll  des  Huet$,  des  //«- 
guets ^  qui  éloit  un  nom  de  mépris  et  de  d^ision 
qu'on  donnoit  autrefois  aux  hécéliqon-  »  tFale- 
siana,  ete.  A  Parlt|  M.  DC.  XCIIIt.,  to-«",  pag.  IM.) 

C'est  encore  à  cause  de  la  signltlcation  satirique 
donnée  ici  au  mot  Hud,  que,  pour  dire  Je  iuù  tout 
Me,  je  mis  tout  Huet,  ou  disait  au  XVIHsItala: 
J>j  tuia  tout  évéqtie  d'Avranchcs.  Or.  Huet  l'était 
alors.  Voyes  le  Journal  historique  de  Collé,  Paru, 
ia05,  ln-»Mom.  1*'.  paji.  17,  IM;  le  Chef-d'auvre 
d'un  inconnu,  édlt  de  Paris,  IhOT,  la-n;  tom.  1", 
pag.  16,  et  ton.  II,  pag.  448,  ii»;  et  les  Œuvres 
roniph  tfrs  (r  it-  ris  Pm»i,pM,  pÊthtfpULÛt  iU' 
\lffiy,  toui.  VlU,  pag.  329. 

16* 
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Enfin  ,  où  nous  dirions  graisser  la 
paile ,  le  fourbesque  dit  huiler  les  grij- 
fes,  oleccare  le  cerre. 

Au  xiii«  «ède>  on  disait  fimmr  U 
main: 


Ly  advocas  de  la  dame  ne  savoit  mot  sonna, 
Car  ftf  iene  |wrtie  faisoit  i  redouter, 
El     tt  mvoîM  ia  nuàm  vtHu/ûurtr* 

Roman   du  Chevalier  au  Cygne,  v,  17 J 
{Chro/iirjtie  rimée  de  Pluiipfte  Moufkù,Ui' 
troducttoD  au  tom.  Il,  pag.  lui.) 

Mais  revenons  au  mot  huile,  qui  nous 
I  a  fourni  l'occasion  de  faire  ces  tmu- 


Tranclje4>oyau  d'Avranchps 
Ë(  roniii-cheioture  de.  Laval , 
Onl  mandé  à  Hutt  de  Goustamifact 
Qm  GoguiluKi  au»  le  gai. 

Cetis  sur  la  r'igne ,  vin  et  vendanges 
dOrl.  de  Suave,  lIc.  Paris,  Vincent 
Serlenas,  1549 ,  in-8',  sign.  E  i]  verso 
et  E  îij  recto. 

Entin,  on  a  encore  donné,  dans  le 
peuple,  le  nom  de  Huet  au  diable.  Voyez 
lâChronique  du  Religieux  de  Sainf-De- 
ntjs,  liv.  VIII,  chap.  viii,  ami.  1387; 
tom.  P%  pag.  i92. 

HuGREMENT,  adv.  Bcaucoup ,  victo- 
rieusement. 

Ce  mot,  que  j'ai  enlendu  sortir  delà  K"®*'     ,   _  ,  .  ^ 

i^emut,  4»  J  »Ai««..«    On  l'a éaalement  employé  dans  le  sens 

bouche  de  gens  du  peuple,  doit  être  un  wui«c|5«wuwi«.^i»«/j*» 

terme  d'argot.  On  le  trouve  dans  le  plai-  °®  coups: 

doyer  du  seigneur  de  Humevesne  :  ...  ils  troiiTcrent  à  propos  poorion  bicodefe 

...»  graisser  d'OM  MOU  tout  à  fait  merveilleose  poBfi 

Qnand  le  soleil  est  couclui,  toutes  beste»  sont  a  réduire  :  ce  qui  s'exectita  à  Iwns  coups  de  nerf* 
l'umbre;  je  n'en  veuU  pas  cslre  creu,  si  je  ne  le  I     ^^^^  ^^^^  j|     regallé.  (,LArt  de  plumer  la  \ 

prouve  hutrmeiU.  (ftabeUto ,  édit.  de  aaode  ^i,^  arantare,  pag.  104.)  ' 
JSmtrj,  Ut.  Il,  cbap.  n.) 

n    .  .  #  4_^*«4  «.*,»«*«^  Tout  le  monde  connaît  l'huile  de  cot- 

Hmu.  s.  f.  Argent morn^.         I  ^.^^^  ^.^^l^  „ 

Jr^ï^Tor;  rr,!rrpet!cnt:rt  5:  appelât  f«=éiieusemcut  au 

Yhuile.  (La  fausse  Coquette  [1694J,  acl.  II,  | 
8C.  vu;  dans  le  Théâtre  italien  de  Qh»rardiA 

tom.     pag.  441.)  Lm  fardes  lors  eurent  grand*  envie  de  luy  biilW 

...  le  Fanal  des  peuples...  étant  parvenu  à  tirer  du  roux  de  billy,  dontleji  lardons»  sonldeboii, 
un  peu  A' huile  des  coffres  du  roi ,  Tourloirac  en  I  et  de  le  faire  crocheteur.  (GuiUaume  BoacWi 
attrapa  quelques  gouttes.  (£e»  ftftrw  Ftmwrs,  I  Ireute-qnalrleame  leiée.) 
par  LoolaVeuilloi.  Paris,  Jacques  Lecoflko  et  Cf»,  ,  , 

mo,  ta-lS,  lif .  II,  u«  XTi,  pas.  lis.)  //w''^  a  encore  son  i  a  designer  le  viu, 

,        -     j  y  .»      d'où  l'expression  populaire  pomper  Ut 

Le  coiil  a^  dans  le  même  sens^  oif  0/  »         ?  ^  ^ 

t     #L  «li   »  t'h^]  huiles,  pour  dire  laire  débauche  de  w'-W 

mMMoo»  .ftrt  U«8e  c«^«P>*^  „,oL,  définition  qn'en  donne  d  lU.- 
siondans  une  chanson  qu'il  place  aans|  ^     '  ^  ^  »^  -  ipsddudiii, 


la  bouche  de  lofd  CasUeieagh  travesti  en 
cocher  : 


l'on  disait  de  i  huile  de  seplembre,  et 

Oii^pMé  the  Ùùm§  ihat  llofriog  I    •  voyei  les  Curiositezfiwtçoim,  au  mot  Bmle^ 

Seta  the  Oavea  and  ffllocs  goiog.  I  et  le  Dictionnaire  dn  boM  lanynr/r,  tom.  11,  pag.  M 

_,        .   ,  „,   /    rfi   Af„^.-.  '  Ces  lardons  sont  des  clioilies.  Voyeiumnlw 

Thepoetical  Works  ofTk.  Moo,c,  I  nn;,,  ^^^^^^^      ^        employé  avec  celle  acctplioa 

Baudrj ,  1834,  2  vd.  in-8»,  tom.  Il,  ^^ns  les  Poi»k»  i*  CovMtart^  4dU.  de  Oaoi^ 
pag.  127.  I  pag.  00. 
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mettre  de  V huile  dans  la  lampe  pour  du 
vin  dans  le  verre.  Voyez  les  Curiositez 
françaises,  toujours  au  môme  endroit. 

Enfin ,  huile  est  rendu  par  soupçon , 
dans  les  Voleurs  de  Yidocq^  lom,  I", 
pag.  22G. 

HuisTBE  DE  Vara^ne,  S.  f.  Fèvo;  ex- 
pression du  Jargon,  Voyez  Dabbillon 
DE  Varan  NE. 
HuRÉ^  ÉE,  adj.  Grossier,  ère. 
On  trouve  fréquenuncnt  ce  mot  dans 
la  Vie  généreuse  des  Mattois ,  après  ou 
avant  des  substantifs  dont  il  ne  paraît 
pas  modifier  le  sens  d'une  façon  notable. 
j\insi,  pag.  6,  je  lis  aubel  hure;  pag.  9, 
coesmelotier  hure;  pag.  42,  peaux  hu- 
res ;  pag.  43,  rivage  huré  et  violanlé 
la  hurelte  ;  pag.  it ,  hurez  cagoux.  Tou- 
tefois, s'il  faut  en  croire  Tarlicle  du  Dic- 
tionnaire blesquin  destiné  à  expliquer  la 
seconde  do  ces  expressions    huré  signi- 
fierait grossier.  Dans  ce  sens-là,  cet  ad- 
i»'Ctif  est  emprunté  à  notre  vieille  langue, 
comiiie  on  peut  lu  voir  par  le  diction- 
naire de  Cotgrave,  où  il  est  traduit  par 
slaring^  rude,  unkemb'd ,  bristly,  hor- 
rid,  like  a  wild  bours  head. 
En  voici  quelques  exemples  : 


Buriei  ont  les  testes  et  barbes  elgreaoat. 

lÀ  Ammaas  d'jéiijumdn,  pag.  337t  v*  21. 

S*il  a  gnnt  tonp,  il  est  kiarii; 
S*il  «gt  crava,  il  «t  pelés. 

Mmkofe  (fit  Monde ,  luihliôe  en  têlc  du 
Boman  de  la  ManeAiuCf  |iag,  viii. 

Eflant  proche  de  It  porte 
D'un  vieux  fiuré  paysant, 
Je  luj  Vf  dit  de  la  &orte  : 
•  Fkit-Mi  TCwlange  ceai»  ?  • 

ChmuM  ptûiêMte  de  im  tmptmntê  du 
éê  lû  MfMmitie,  t»  les  peiiuâ 


'  VojreipBg.*8,  col.  1. 


329 

fn'iV  a  endurées  estant  à  vendanger, 
avec  plusieurs  filles,  (  L'EsUie  de* 
d^muons  ies  pbu  êelkt  dm  temps  pré» 
sent...'  A  Paris,  chez  Pierre  Des- 
Hayes,  1I.DC.X.UL,  iii*12,p*g.  99.) 

En  même  temps  oo  appelait  hure  une 
tête  mal  peignée,  «comme  si  ce  fust  la 
hiire  d'un  vkSi  sanglier  *  :  » 

La  vielle  sousileve  la  hure. 

Si  commence  à  sorcillier. 

Le  Roman  lies  Aventures  de  Pregtu , 
pag.  149. 

Lors  leva  li  viUtos  la  /uirs, 
Porta  M  jtx  vt  •*«•  bthiire. 

Li  Rome»  dt  Im  Rosé,  édit  de  Méon «' 
lom.      pag.  lSI»v.  3741. 

Et  li  vilains  croie  la  hure, 

tiid.,  pag.  65,  v.  1S5B7. 

Il  fut  clonné  que  Jeux  angett 
J'eiitens  de  Iribulation, 
Lui  montrent  la  eonmiMioB 
Qu'iU  afoient  de  saiâr  n  Ataw. 

P.  le  Jnlli>,  Description  de  ia  tdUe  ttjtwu' 
terdam»  lundi,  pag.  20. 

Faire  une  hure  avait  cours  avec  le 
sens  défaire  une  grimace,  prendre  un 
air  hérissé  : 


Li  pors  l<-s  voit,  s'a  los  sorris  levés. 
Les  iex  roelle,  si  rebiffe  du  ucs , 
Fet  une  hure,  ele. 

li  Jtomoae  d^Gmrim  U  LidimÙH ,  tem.  II, 
pag.  229,. 

Hurfi  s'est  conservé  dans  le  patois  nor- 
mand, dans  le  sens  de  hérissé,  qui  a  la 
te  le  comme  une  hure. 

Anciennement  ou  disait  chez  nous, 
hurepé,  herupé,  avec  la  même  significa- 
tion : 


'  Le  Uvre  du  Cner  tTamutHra  etpria,  parmi  In 

OKuvrt»  compleli  s  du  roi  Heur,  édil.  tIeM.  levleomte 
de  Qaatre-Barbes,  loin.  Ul,  pag.  12. 
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ço  fud  niM  hvem  kurepez ,  si  oot  un  purceint 
de  peis  eotur  les  reins. —Vit  pilosus,  «t  asona  pelli- 
mt  mÉÊÊHm  tmSèaÊ.  (Eê  yuan  lÀttm  Mi, 

làpéiMiiés  vcir  laDt  «mus  dfts  depuis 
Bimte  loiilB  littiM  eltiiit  diiis  AmjpÀ. 

La  Chanson  itAnttoek»t  ch.  YIII,  coupL  ion  ; 
toiD.II,pag.23t. 

A  tant  ès-Tos  que  inir  Toit.. 

Un  TÎIain  trestot  kerupé, 

La  Mule  sanz  fra'tn  ^  v.  504.  (youvean 
Recueil  de  fabUaux  «t  eonies,  tom.  I'*^, 
pag.  17.) 

On  disait  ans»  kuneMé,  dm  le  sens 
àehéfUié: 

Caretu  ot  Ions  «t  hureehiés, 

Du  Chevalitr  au  éarixtl,  t.  6âS.  (  Pa- 
Mûum  at  coutti,  édil.  de  Mèoo ,  tom. 
I^pig.  130.) 

Huré  a  donné  naissance  au  mot  huron, 
dont  nous  avons  fait  le  nom  d'un  peu- 
ple, et  qui ,  dans  le  principe,  signifiait 
sauvage  : 

tt  de  qwqr  «n  ivoy-tn  peur 


Pour  veoir  uni;  ta«  de  ribaudaill«y 
De  liurons,  ung  las  de  luerilaille? 

Le  teptissme  Livre  tU*  Actes  du*  AfoUrm^ 
f.  Ixuuii  recto,  coL  f . 

Icy  cliemine  par  le  boys,  el  en  cbe mimai  «ft 
MartiB  vm  lliemile;  poli  R  dit  : 

C'est  Martin,  foy  que  doy  Biabom  ; 

Je  le  Toy,  luy  et  «n  Aww^ 

Tons  à  genoux  en  oniioo. 

LtMfSieraJe  ta  vie  et  hystcûre  de  mm- 
seigneur  saine  t  Martin  ,  etc.,  édîL  ét 
1841,  iQ-16,  3*  fenllec  tctm  éaa. 
hier  sipié  D  i. 

Si  je  puis  tenir  te  huron 

Qui  DQSire  Martin  «  destoumê. 

Tellement  aem  atlonrnA 

Qm  loy  feray  son  dieu  regnier. 

iHd,,  fenilletsisnéE.i. 

De  trestous  cet  villains  hurom*,», 
TtnojG  de  disme  et  de  blé. 

Ancien  Tliéàtre  frnnçots,  lOOS.  m,  f^. 
416.  Ci.  pag.  413. 

Dans  te  patois  normand,  kmnm  t 
cours  avec  la  aignification  de  MtnMifr, 
dVtotintt  gui  «e  ref|»ecfe    les  ffsaycf  i< 


I 


Icic AILLE,  1CIG0,  adv.  Ici;  eiprcs- 

sions  du  Jargon, 

Incommodr,  s.  m.  Réverbère. 

Il  no  faut  pas  oublier  que  ce  sont  des 
malfaiteurs  qui  parlent. 

iHCONOBBé,  ÉE;  part.  Inconnu,  uc. 

IifsmuANT;  s.  m.  Apothicaire. 

ÎNsoipi,  adj.  Insolent. 

Invalide,  s.  m.  Pièce  do  quatre  sous. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  français  j^v 
P.  Richelet  '  :  «  Piica  ob  qoatib  sous. 

*  aoinnt  la  eople  Imprimte  à  Genm,  dm  Jean 


La  mouioletiue  Poa  nommoit  pièce 
quatre  sous  quand  je  composois  le  corps 
du  Dictionnaire  ne  vaut  à  cette  heure 
que  trois  sous  et  demi.  C'est  ainsi  qne 

Va  voulu  le  Roi  notre  sire  par  sa  décla- 
ration du  28.  de  ^lars  de  l'année  1679. 
et  par  un  arrêt  du  Conseil  d'État»  du  29 
avril  de  hi  même  année.  Le  peuple  de 
Paris,  en  goguenardant,  appelle  quekiiK- 
fois  cette  pièce  un  Invalide.  » 
Ce  passage,  que  l'on  fera  bien  do  rap- 


HermMU  WldsriMld,  M  DC  LXZTIII,  Im  r. 
pagi  t7,rcman|Ms  aor  la  lettre  P. 
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|inMli«r  d'an  sntaw  dei  Mémoires  du 
«mU  ék  Mamrepas  %  nous  explique  un 
ven  de  la  comédie  des  Deux  Arlequins 
(1601),  art.  II,  se.  V,  où  Arlequin  oadrt 
dit  au  garçon  fûtiaaeur  Piquelard  : 

Tien,  prens  cel  invalide,  à  ma  santé  va  boire. 

/.<!  Théâtre  italien  de  Glterareli,  ton,  m, 
pag.  287. 

C'est  le  mâme  esprit  qui  avait  fait 
donner  à  certain  conseiller  au  parlement 
lenom  de  feston  rogné  du  palais ,  parce 
que,  dit  Tallemant,  auquel  nous  devons 
cette  anecdote^  il  n'avait  point  de  lettres. 
Voye»^  Historiettes ,  tom.  V,  pag.  G2. 
Cette  expression  fit  fortune,  à  ce  qu'il 
pandt  ;  car  Oudin  lui  donna  place  dans 
ses  Curiositez  françaises'  et  dans  ses 
Recherches  italiennes  et  Jrancoiscs  ^  où 
on  lit  :  a  //  est  comme  Uê  Tcstom  roign^z, 
sons  lettre.  » 

boukGB,  S.  m.  Abandon. 

IsOCEB,  V.  a.  Abandonner. 

ïl  faut  voir,  dans  ce  mot,  une  altéra- 
lion  d'un  ancien  verbe  français  fréquem- 
ment emi^yé  dès  le  xii*  siècle  : 

Or  wlt  1i  rcit  Hcnrii  que  ms  ks  «mIm. 

Le^en  4«*  h,  Thomas  von  CmUrhryt  âU< 


franzosisc/i,  herausjîegelM'O  von  Iinmauuel 
Bekker.  Berlin,  1838,  in-8',  pag.  117,  v.». 

MoU  uii  esgarce, 
Quant  jou  remaille  isi  A  umuU*. 

BiM.  Mt  n*  7191,  M.  M  TMto ,  oA.  9, 
V.37. 

00  tow  mm  boint  anis  est  mes  corps  estettlet. 

ii  Momms  de  IJauritiin  de  Stèçwt,  cb*  ^^t 
v.410;tom.l'',p«fi.  MO. 

Mais  quant  elle  fn  esseullêe, 

i^dont  a  dolour  démenée. 

L'Histoire  du  Châtelain  de  Coucy,  pag. 
234,  V.  7078. 

Il  fit  tant  par  «es  espiex,  qu'il  sceu&t  que  no»lre 
belle  Aile  soyoil  de  l'eAe  aa  ootag  tfon  bol»,  M- 
seulée  de  toute»  gens,  (iif  «Hrt  Wma/êUu  wmt- 
véUu,  nouv.  XXIV.) 

On  lit  «uxne  aXtseulé  dans  la  Chroni- 
que de  Monsli^et ,  année  !  m  \  édit.  de 
M.  DCm. ,  in-folio,  fol.  33  recto. 

On  eat  autorisé  ù  croire  qu'i.so/er  était 
un  mot  nouveau  dans  notre  langue 
qnand  Boursauli  fit  sa  comédie  des 
Idolê  à  la  mode: 

holétf  ahl  »ei»ieur«,  le  joli  mol  !  il  cbaruiÉ. 

Qui  jamais  avant  plie ,  à  l'âge  où U  voilà, 
Avec  tant  de  justesse  a  placé  ce  not^è? 
ItoUs! 

Se.  vnr. 


Jacqubu:he,  s.  f.  Sabre  de  cavalerie , 
mot  de  la  langue  du  soldat. 

De  tout  temps,  ks  guerriers  ont  per- 
sonnifié le  principal  instrument  do  leur 
profession  en  lui  donnant  un  nom.  Pour 
ne  parler  que  de  Tépoque  moderne,  per- 
sonne n'ignore  ceux  de  l'épée  de  Char 

»  Paris,  1791,  In  8»,  pag.  IKL 

*  Voyea  au  mot  Tetlon. 

3  SeeiNiAevime,  pif.  8M,  eol.  I. 


lemagne,  du  glôve  de  Roland ,  d'Olivier, 
et  des  autres  chevaliers  célèbres  du 
moyen  ftge.  Ala  fin  de  cette  époque,  les 
mimatrea  avaient  encoie  cette  habitude  ; 
j'en  ai  pour  garant  Brantôme,  dont  void 
les  paroles  : 


,  ceste  espée  me  faict  ressouvenir  d'oo  4e  — 
Tieux  capitaloiida  Wedmoat,  mie  j'ai  cognwi. 
o^BOWtent  ne  faisoit  pas  plus  grands  miracle* 
de foneepéa  v'*» i ^       •  ' Q"**»^* 
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aoM  tIMra  à  Bor,  fi  M  qu'il  tit  afTaire  k  Mar 

tine  qae  me  voyià  au  costé  (appellaot  son  eapcc 
Martine)  itt  quiconque  me  la  beaoignera  (usant 
de  l'aultra  mot  saJUud  qui  commeoce  par /),  qu'il 
die  liardiment  qu'il  aon  IwMigiié  to  nefOeam  et- 

fiée  de  France.  (Rodomontades  espagnoles,  parmi 
le*  Œuvres  complète*  de  Brantôme,  édit.  du 
Aut/Mon  Httérairty  tom.  ir,  pag.  le,  col.  2.) 

Jacques  Dklogb.  Voyez  Prendre  Jac- 
ques Déloge. 

Jactbb,  V.  n.  Parler. 

Ce  mot,  venu  du  latin  jactare,  existait 
daos  notre  ancienne  langue  avec  le 
même  sens  : 

J'ai  ouy  parler  d'aucuns,  lesquels  se  sont  ainsy 
Jaetéi  et  vantés  «Pnvolr  donné  aInsy  ces  grâces  de 
▼le,  etc.  (Discours  sar  letduels,  parmi  les  Œuvre* 
complète*  de  £rantâme,édît.  du  Panthéon  tU 
iéroire,  ton.  i",  pag.  7 ,7,  col.  2.) 

...  ai  j'en  eusse  escliappé,  je  m*en  fosie  att« 
jactant  et  vantant  par  tout  le  monde  de  m'eslre 
iMltu  eoDtre  le  plus  brave  et  vaillant  princoilo  Ja 
chresUenté,  etc.  [Ibid.,  pag,  777,  col.  2.) 

Nous  avons  ronsorvé,  roniuie  on  le 
Jactance,  avec  le  sens  de  vanterie. 

Jaffe,  jafle,  s.  f.  Potage,  soupe. 

S'il  faut  en  croire^  MM.  du  Mérii,  dans 
le  patois  normand,  comme Jif/e, 
signifie  sou/Jkt  Or,  nous  savons  que 
giffe,  en  ancien  français,  signifiait  Jone. 
Si  donc  Jaffe  a  jamais  eu  ,  an  propre» ,  le 
môme  sens ,  on  peut  croire  que  celui  de 
potagfi,  de  soupe,  lui  est  venu  de  la  même 
manière  que  la  signification  de  manyer 
gloutonnement ,  avec  avidité,  a  été  appli- 
quée au  verbe  bouffer,  dont  le  sens  pro- 
pre est  enfler  ses  Joues  \  Marot  a  dit  dans 
sa  dcu.xièrae  Epîtrc  du  coq  à  Tasne  : 

Mail  Romrae  tandis  bouffera 
Des  dievreaulx  à  la  chardonnctte. 
 EpUtres,  liv.  U,  cp.  xi. 

•  DictioH.  dttpaLnùtm,^  pag.  1.^9.  f„i.  2 
▼oyw  le  DietUmn.  du  hiu-langage,  tom.  l" 
pr»!».  îia.  On  trouve  houffemen»^  avec  le  sens  de 
•o^»^,  de  tempéUs,  dans  le  livtr  pnmter  de  la 
iÊetmmrkÊee  d'Ovide,  de  CL  Marot.  V.  riT 
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Jafle,  qui  n'appartenait  plus  à  l'argot 
à  l'époque  où  parut  le  Jargon  y  fatiéiih 
tégré  plus  tard;  du  moins  il  figure,  avec 
une  légère  variante  orthographique,  dam 
le  dictionnaire  de  1847. 

On  disait  aussi,  au  moins  dans  un  fau- 
bourg de  Roueu,  jaffiier  pour  jatu, 
écuelle  : 

Chia  me  forchet  parfais  à  la  seréCt 
D'aller  bien  loin  faire  la  picoi-ve  , 
Et  fusse  roort  eu  uu  jour  vairement. 
Sans  le  secours  d'un  jaffiier  de  mettes  ; 
Mni«  l'avallant ,  bieniost  fendit  le  vont 
Le  retapé  du  grabus  des  Croates. 

La  (tixiesme  Parti*  de  la  Mme  Êummiit 
pag.  180. 

Je  dois  ajouter  qu'il  y  avait  à  la  fie 
du  xvi*  siècle  une  espèce  de  morne 
connue  sous  le  nom  de  morve  deJa^ 
soit  qu'elle  vint  de  Jaffa  en  Palestiiie, 
soit  que  Ton  en  fit  la  soupe  : 

Il  y  a  en  eetle  iale  do  nrrilingaio  un  grand 
fleuve  où  l'on  prend  en  tout  temps  do  baraRg 

8or,  au.ssi  -irand  i)oiir  le  moins  que  ]e»  morves 
de  Japhe.  (La  Fabrique  des  exceUen*  tnMi 
de  VÊriU,  édit.  de  1853,  pag.  35.) 

JAFFtER,  S.  m.  Jardin. 
Ce  mot,  que  je  trouve  dans  les  édi- 
tions modernes  du  Jargon,  doit,  à  pro- 
prement parler,  désigner  un  jardin  pota- 
ger. Jaffe  onjajle,  en  ancien  argot,  se 
disant  pour  potage,  il  a  paru  ;  tout  sim- 
ple de  dire  Jaffier  pour  potager. 

Jambb  de  Dieu,  s.  f.  Jambe  prépa- 
rée de  manière  à  ce  qu  elle  parti!  cou- 
verte d'ulcères;  expression  attribuée  aux 
anciens  argotiers  dans  la  trentième  serée 
de  Bouchet ,  intitulée  des  Pauvres  et  des 
mendions. 

D'abord  j'avais  pensé  qu'il  y  avait  ici 


•  «  Du  potage  s'appeloll  de  U  jade,  à  pNMOtdr 
la  meneslre.  »  (fidit.  des  Jogeuteteg,  pag.  cl.) 
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corruption,  et  que  Von  avait  dû  dire, 
dans  l'origine,  jam^tf  de  çueux;  mais  je 
n'ai  point  tardé  à  rejeter  cette  supposi- 
tioiij  ci  je  me  suis  arrêté  à  l'idée  que 
les  ancîena  mendiants,  étalant  «une 
jambe  gangrenée,  estiomenée,  sphace- 
lée,  fistuleuse,  chancreuse,  »  étaient 
Traisemblablement  dans  l'habitude  de  re- 
commander leur  pauvre  jambe  de  Dieu, 
comme  qui  dirait  affligée  par  Dieu.  Ce 
qu'il  y  a  de  sftr,  c'est  qu'en  fourbesque 
on  dit  également  gamba  diDio  pour  une 
Jambe  toute  gâtée. 

Au  XVI*  siècle,  une  main  (f  croustele- 
véeet  ulcprée,  »  comme  en  présentaient 
souvent  les  gueux,  s'appelait  main  de 
gorre.  Voyez  la  xwii*  serée  de  Bou- 
chet.  Or,  il  y  avait  aussi  une  prépara- 
tion magique  connue  sous  le  nom  de 
moi»  de  gloire  : 

Jê  ùtmp&Êê  les  ttHsiMM,  1«  aMMuix  magi- 
ques, la  volante,  la  main  de  gloire,  et  la  haituotto 
ÂeVulcaifiy  etc.  (La  fausse  Coquette  [lf^U4], 
ad.  n,  ic.  vu;  dans  U  Théâtre  italien  de  Ghe- 
nrii,  ton.    pait.  437.) 

Celte  main  de  gloire,  sur  laquelle  on 
peut  consulter  un  curieux  article  du  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  ,  pouvait  bien ,  dans 
l'origine,  n'être  qu'un  bras  de  cadavre 
destiné  à  des  opérations  magiques.  En 
effet ,  («  il  y  peut  avoir  environ  trois  rens 
ans,  dit  Darnal,  qui  écrivait  à  la  tin  du 
XVI*  sitVle,  selon  ce  que  nous  avons  leu 
dans  un  ancien  statut  manuscrit,  que  dans 
la  ville  de  Dourdeaus  se  rencontra  une 
troupe  de  voleurs  de  iiuict,  enchanteurs 
et  sorciers,  lesquels  desroboient  lesegli- 
>es,et  desenterruient  les  petits  enfans, 
(lesquels  ils  prenoient  les  bras ,  et  en- 
trans  aisément  aux  maisons  tonans  à  la 
main  de  la  lumière  encliautée,  ils  estoient 


veus,  et  non  pas  leur  lumière  reoognenft  ; 
ceux  du  logis  a'avoient  nul  pouvoir  de 
dire  mot.  Us  prenoient  librement  les 
clefs  des  armoires,  emportoient  tout  l'ar- 
gent, et  s'en  retoumoient  en  toute  li- 
berté; finalement  ils  furent  surprins»  dm- 
nés  à  U  maison  de  >ille,  condannez  par 
les  maire  et  jurais  à  estre  pendus  et  exé- 
cutez à  mort.  Ils  avoient  desenterré  un 
prestre  pour  loy  avoir  ses  babits  » 

Jambb  ih  l'aib  ,  s.  f.  Potence. 

Jab,  s.  m.  Argot. 

Il  n'est,  je  penae,  nullement  besoin  de 
dire  que  nout  avons  ici  la  première  syl- 
labe de  jargon ,  qui  avait  autrefois  la 
même  signification.  On  dit  proverbiale- 
ment entendre  UJar^tmréireJtn,  nué, 
adroit: 

Ah  dame!  poor  no  mari ,  «Honent  poorroilma 

Taire  si  l'on  ne  ly  donnoit  du  galbanum  ?  Il  fandroit 
n'entendre  pas  le  jar.  {Le  Mauvais  Exemple ^ 
parade  de  Sallé,  se.  vu  ;  daus  U  Théâtre  des  bou- 
levwrdtf  ele.,tom.  IH,  pag.  164.) 

Pou  lé  ceax  qui  sool  de  queuque  braoque  > 
Qui  n'entend  point  uelC jm  à  fMld, 
Ch'ett  «Dcor  dia  d'oeuf  ipi'iio  vo  llaiu|itt* 

Le  Coi^  ftÊ^ptai»»  pag.  7. 

Il  existe  une  petite  pièce  de  1622,  in- 
titulée les  Matinées  des  courtisans ,  dé- 
die aux  braves  esprits  gui  entendent  le 
jars  (le  la  cour.  Voyez  le  Catalogue  de 
Méon ,  pag.  427. 

A  réiK)quc  où  cette  pi»'(  ('  p;init,  on 
ajoutait  à  la  pbrase  qui  termiue  le  titre. 


'  SapplemtHt  d<t  Chroniques  dt  ta  noble  ville  et 
eili  ée  Bmnréeaus ,  par  Jean  ttariial ,  rte.  A.  Boor- 

deaus,  par  Jac.  Millnnpes...  M.  DC.  XX.,  lii  ù".  fo- 
lio 21  verso.  L'ancien  statut  cité  par  D.irnal  iuriiie  le 
S  46  de  loM  Coustuma$  de  ta  villa  de  Bordeû ,  pu- 
l>liéM  par  les  frèrea  Lamotbe.  Voyex  Coutumes  dm 
ressort  du  parlement  de  Gmienne^  etc.,  toc»,  l*** 
png.  37,  38. 
'  Etat 
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un  mfiQibre  fondé  sur  le  double  sens  de 
jars  y  qui  signifie  w&A  le  mâle  d'un  vo- 
latile de  nos  basscs-ooiin;  quand  on 
voulait  parler  d'un  homme  expert,  on  di- 
sait :  il  entend  le  jars,  il  a  mené  les  ciês. 
Voyelles  CurioHiêit  fnmçoim, mi moi 
Jars, 

Suivant  Nodier,  «  le  radical  far  ou 
jars  désigne  un  oison ,  et  la  terminaison 
çon  est  dérivée  du  root  celtique  comps, 

qui  signifie  langage.  »  Cette  étymologie^ 
rapportée  par  M.  Quitard,  lui  parait 
d'autant  plus  probable,  ajoute-t-il,  «que 
jargon  s'est  dit  originairement  du  bruit 
que  font  les  oisons'.  » 

Cette  derni^'re  preuve  malheureuse- 
ment n'en  est  pas  une,  car  c'est  justement 
la  chose  en  question.  J'ai  beau  rechercher 
dans  les  plus  anciens  monuments  no- 
tre langue,  je  n'y  trouve  rien  qui  indi- 
que que  le  moi  jargon  ou  gfrgon,  comme 
on  disait  aiissi  autrefois,  et  le  verbe  qui 
en  est  venu ,  aient  jamais  servi  à  dési- 
gner le  cri  de  l'oison ,  à  moins  que  Pon 
ne  prenne  dans  re  sens  quelques  mots 
de  Bouchet,  qui  ne  sont  rien  moins  que 
concluants  \  Partout  il  s'agit  d'autre 
chose  que  des  oies  : 

QOttIt  lu,  fet-il,  rien  n'en  saveics, 
Ne  *a  parole  n'entcndeios , 
Ne  niaot  n'eiteit  ses  jarguns, 
Ttt  D*eB  dois  jà  avdr  respuas. 

Hm  VUmn  ^  nerri  une  ehot,  v.  97. 
(Poésies  de  Marie  de  Franee^  tom.  II, 
pag.  334,  (kbl.  XLTIII.) 

Il  court  on  gtrgon 
Que  humains  auront  rédemption. 

I.' Incarnotian  et  nnùv'ttc'  <!r  noffrr  snuf- 


*  Dielionnaire  ittfmtohfique ,  historique  et  nner- 
éûHque  de»  proverbes  franrnh,  etc.  Pafia,  P.  Ser- 
trand ,  etc.,       tn-8<>,  ^g.  m\. 

'  '<  Le  Jargon ,  ool«  cry,oii  te  dwntdft Iwrtei.  * 
(Tom.  U,  pag.  M.) 


veur  et  rédempteur  Jesiichrist,  ÎA-Wn^ 
«au  lieu  ni  date,  toL  iUm  fcna. 

Fasclierye  du  monde  taat  gnnde  et  vehHMli 

n'entrera  désormais  à  mon  esperit ,  que  }e  mt 
passe,  seuUement  le  Toyant^oryonner  en  aoo  jor 
gonnoys  puéril.  (Rabelais,  Ur.  111,  chap.  xtio.) 

n'entendens  ce  ^erpOK,  «t  ealiaum  que,  ea 
icelluy  pays,  festin  on  nommilt  CMifaiUM,4ÉL 
{Id.,  liv.  V,  chap.  xvi.) 

Par  la  royne  des  Andovinesl  dist  Panuige,  ta»- 
tes  les  hieroglyphicqnrs  rt'Fcypte  n'approndmiwl 
jainaii  de  ce^atyo».  (/d.»  ibiià.,  obap.  xwm,) 

xnnn. 

C'est  bien  dit, 
On  ne  sçaurait  roiculv  jargontter. 

La  tierce  Journée  de  la  imsû«m  Juês- 
Crut,  édiU  doYarard,  3*  feaiOotwm, 
«ol.  S,  après  la  signatnre  V  iiiL 

Il  eut  un  oncle  lymosin... 

C'est  ce  qui  le  foict,  je  me  vante, 

GerfomMW  m  lymosinois. 

La  Farce  de  maistre  Pierre  PmtktSa, 
édit  de  M.  DCC.  LXH.,  pag.  M. 

Ung  jour  de  apvril,  oomma  wif  woj«rtlM»lîa|w, 
Qne  les  oyaamix  eommefKCst/aiyiMMr*  wte, 

td  l0gMdê4ammstn  Pkm  Wm^am,  pif.  14. 

Jargon ,  gergon ,  jergon,  viennent  df 
l'italien  gergo,  zergo,  qui  a  probable- 
ment donné  naissance  à  l'espagnol  ffcri- 
ffonza^  dont  le  sens  est  le  même. 

Jardiner  sua  lb  l^pis  veat.  JCNMr 
dans  un  tripot. 

Autrefois ,  quand  on  jouait  à  la  païUBC, 
on  usait  d'une  métaphore  analogue  : 

Quand  il  sut  qne  Fouquet  pouToit  être  bien  f»- 
chaurré  à  teJtonner  la  bourrt; ,  il  ▼lot  entrer  ao 
jeu  de  paume,  etc.  {Les  Contes  et  Joyeux  dcvu 
dê  Bimmfeitiure  des  Perters,  noor.  Xll.) 

Testonner  la  hoiirrr  équivaut  ici  à 
pousser  rrfnuf,  balle  de  bourre. 

Jaboolikh  ,  s.  m.  Normand. 

Dans  le  Martyre  de  saint  Denis  et  de 
668  compagnons,  Humebrouet,  runiks 
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■argents  éa  piMt  FoaomSsk,  dH  à  De* 
nis>  qui  était  grec  ; 

Or  çà!  vielUurtde  pute  afaire, 
Vien  JargouSer  au  commissaire  ; 
Tto  JIM  Jàà  Picffra-lile. 

MfOiret  htéJUs  éu  ^mt&me  niekf  pu- 
bliés... par  Achilto  Jtdiiinl,  ton.  1*% 
m*  At7- 

Cotgrave  donne  largouHler,  qti'il  tra- 
duit par  to  warble,  chirpe,  or  chaiter,  et 
larffueul,  qu'il  rend  par  (he  xveason,  or 
tdndpipe  oj  birds,  lohcrcout  thcy  warble. 
Lii  sûrement  est  la  racine  de  jaryolier, 
qui  sera  devenu  le  nom  dea  INonuaiids 
eu  raison  do  leur  patois. 

Cotgrave  donne  aussi  le  mot  jargot , 
qui  se  disait  d'une  sorte  d'habit  grossier  à 
l'usage  des  gens  de  la  campagne  ;  or,  il 
y  a  toute  apparence  qu'autrefois,  comme 
aujourd'hui,  Paris  était  peuplé  de  Nor- 
mands, qui  consen  aient  leur  costume 
villageois  ;  ce  que  font  encore  les  mar- 
ctiands  de  melons  établis,  dans  la  saison, 
au  coin  des  rues.  Si  ce  costume  était  le 
jargot,  on  peut  croire  qu'il  est  entré 
dans  la  composition  de  jargoUer. 

Jabgolle,  n.  de  1.  Normandie. 

Jabnapfb^  s.  f.  Jarretière. 

Jaspin,  adv.  Oui. 

Jaspirement,  s.  m.  Aboiement, 

Jaspineb,  V.  a.  Parler. 

11  ne  me  paraît  pas  douteux  que  ce 
verbe  ne  soit  une  altération  de  jasper^ 
qui  se  disait  autrefois  pour  japper  : 

,  LaiiMS  caile  beiie  important 

Tout  ^on  sou  jasper  à  la  lune  : 
Cela  n'arreste  point  son  cours. 

A  Monsieur  E.  Lberroile.  (  />  Ravisse- 
mut  Je  Proserputâ,  de  monsieur  Das- 
nuqr»  Mit.  de  H.  DC.  LHI.,  M*, 


Roquefort^  dam  Mm  Qktêêoirê  âê  to 
kmguê  nmtmê,  et  Laioux,  dans  son 
JHetionnaire  eom$guê,  ont  donné  place  à 
Joifinêr,  comme  afipiriflmmt  an  vieux 
langage;  pins  oertainement  ce  verbe  se 
retrouve  dans  le  ronehi  et  le  patois  nor» 
mand.  D'Hautel,  qui  le  présente  comme 
en  usage  parmi  le  peuple,  veut  aussi  qnll 
ait  fait  partie  de  notre  vieille  langue,  se 
faisant  ainsi  réohodeLeroui,  dont  l'au- 
torité en  pareille  matière  est  bien  peu 
considérable, 

JAmin,  s.  m.  Louis,  pièce  d'or* 

Ce  mot  est  passé  dans  le  langage  po- 
pulaire, au  moins  depuis  Oudin,  qui 
le  traduit  par  un  seudo  d^oro,  Voyei  la 
seconde  Partie  det  Eeeherehefi  UaHmme$ 
et  françoises,  pag.  307,  col.  31. 

On  disait  aussi  Jamnêa»  : 

J'arrive  à  Rome,  et  cher  les  cardinaux 
Seme  en  entrant  quantité  de  jauneaux. 
Persuadé  que  U  plus  belle  entrée 
8ê  fcit  loDjoori  pw  la  poHe  dorée 

PkUftanuSf  poëne.  (PUeti  tt  meedotis  M" 

Matthieu  Paris,  parlant  de  quelques 
abbés  déposés  par  saint  Anselme  pour 
avoir  acquis  leurs  abba^fea  de  la  main 
des  laïques  et  à  prix  d'argent,  ^oute  : 
«La  clémence  du  saint-siége,  qui  ne 
manque  jamais  à  personne,  surtout 
quand  le  métal  Jaune  intervient^  daigna 
rendre  à  ces  pontifes  et  à  ces  abbés  leurs 
anciennes  dignités,  et  les  renvoyer  joyeux 
à  leurs  offices.  »  Voyez  la  grande  Ckro- 
nique  dê  Matthieu  Paris ,  traduite  en 
français  par  A.  Huillard-BréhoUes.  Paris, 
Paulin ,  1840,  in-8%  tom.  P',  pag.  MO, 
ann.  tl03. 

Le  moine  de  SainUAlban  dit  aliguid 
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rubei  '  ;  mais  l'auteur  de  la  Chronique 
de  Lanercost  appelle  bien  Ter  fulvum 
metallum.  Voyez  Tédit.  du  fiaanatyne 
Qub,  pag.  153,  ann.  1293. 

Au  XV m"  siècle,  on  disant  proverbiale- 
ment et  trivialement  un  rouget ,  pour 
dire  une  pièce  d'or.  En  langage  d'alchi- 
mie, ajoutant  los  rédacteurs  du  Diction- 
naire de  Trévoux,  on  appel lo  rouge  la 
teinture  d'élixir  arrivée  au  point  de  don- 
ner la  couleur  de  l'or  à  Tanialgame. 

Jean  db  la  Slie,  s.  m.  Savoyard. 

Jean  de  la  Vigne,  s.  m.  Crucifix. 

Un  curieux  passage  de  la  xviii'  serée 
de  Bouchet  nous  donne  à  penser  que  ce 
nom  vient  à  la  représentation  de  Jésus- 
Christ  sur  la  croix ,  de  l'un  des  acteurs 
de  bois  du  théâtre  des  marionnettes  qui 
était  ainsi  désigné  : 

Et...  Iiiy  vont  dire...  qu'on  troOTOÎl  foufijours 
aux  badineries,  bateleries  et  marionnettes,  Tabary, 
Jean  des  Vignes,  et  Fraooà-lripe ,  tousjours  bui- 
têni  •  et  le  btdia  ét  tutm  de  muwe,  iHMWrlU- 
Kint  toii<%  co^  (  Ont  rt-faits  quelque  toor  dechanqii» 
cerie  «ur  ie&  tUeatres. 

Le  même  personnage  est  encore  nom- 
mé dana  un  autre  ouvrage  du  tempa  : 

Quand  TOUS  Terres...  nn  fiiiseur  de  passe  pa&se , 
Jean  des  Vignes  et  la  scqoelie,  un  sauteur  ei  plai- 
santin,... imaginez-vous  de  voir  autant  de  fi- 
lous, etc.  (/,«  Moyen  de  cognoistre  les  filous 
iTwie  Uâm  M»g  tans  Imtêiêes,  édtt.  des  Joyeu- 
sefcs.) 

Ce  qui  me  confirme  dans  l'opinion  que 
j'ai  émise  en  romnimçant  rct  article, 
c'est  qu'encore  aujuurd'liui  le  peuple,  au 
lieu  de  jurer  le  nom  de  Dieu,  dit  nom 
d'un  petit  bonhomme  de  bois  !  par  allusion 

■  oue  épit(>ëie  était  cslle  qw  ron  doonalt  fins 
bskUudlfliDontàroe: 

A  rouge  or  e^pagnob  passast-on  la  praiele. 
lÀ  AoflMM  ^Miamin^  pag.  Mt,  v.  27. 


RE  D'AlUiOT. 

à  Jean  des  Vignes  ou  à  quelqu'un  deiet 

successeurs. 

Ce  Jean  des  VigneSj  ainsi  nommé,  sui- 
vant toute  apparence,  parce  qu'on  lui 
faisait  jouer  des  rôles  d'ivrogne,  avait 
autrefois  tme  célébrité  dont  nous  retrou- 
vons la  trace  dans  des  proverbes  où  il  est 
question  de  lui.  C'est  ainsi  qu'on  a^iiil 
coutume  de  dire,  quand  on  voyait  quel- 
qu'un s'enp:a^'er  dans  un  mauvais  pas  : 
«  Il  fait  comme  Jean  des  Vignes.  »  Lors- 
qu'on voulait  parler  d'un  mariage  illé- 
gal, qu'on  rompait  en  justice  quand  on 
voulait ,  on  disait  :  «  C'est  le  mariage  de 
Jean  des  Vignes,  tant  tenu,  tant  payé,  a 
ou  simplement,  a  C'est  le  mariage  de 
Jean  des  Vignes '.  »  Enfin,  s'agissait-il 
de  relations  passagères  avec  une  femme, 
on  citait  le  mariage  de  Jean  des  Vignes, 
où  chacun  prentl  son  paquet  le  lende- 
main'. On  appelait  aussi,  par  injure, 
un  homme  sot  et  mal  lu\ti,  \\\\  Jean  des 
Vignes:  «Moi,  pauvre  sot.  plus  sot  que 
Jean  dfs  Vignfs,  »  dit  d'Assoucy  ^.  Au 
livre  VII  du  r//y//e/ram/i,Junon  donne 
ce  titre  à  Énée. 

Jean  !  que  dire  sur  Jrar> c'est  un  terrible  nom. 

Que  jamais  n'ncfnnipnçjnr  une  rpilliplr  lioiini''lf. 


'  let  Rhtoriettet  âe  Tattemamt  âes  Réaur, 

édit.  iii-l.',  tom.  VHI.pag.  201;  tum.  1\,  pag.  110. 

Os  ûvux  provertM*  sont  rappurtci  tum.  Il, 
pas.  3e.  40,  du  £>rrt  ée$  Froverhet  fmmfoh,  avfe 

tini*  oxplic.ilioi)  coinpli-triiicnl  fausse,  (|vie  M.  h*  Roiu 
dtf  l.lncy  a  Urée  des  IHtislrt  s  Provrrltrs ,  pari,  lli, 
pa^;.  1:21,  et  qui  a  été  répétée  dans  le  Dictionnairtêl» 
proverbeM  français  de  M.  Quilard,  pag.  414,  479i. 
On  lit  dans  une  facétie  du  kviu*  siècle; 

<'  V(rlni»>-  Collen  t.  —  QueU  CODipte!  DOUS  SHOBi 

la  marier,  voua  Uil-ou. 
«  Madame  Jfojffioii.— Ouf,  à  Jean  des  Vifocs,  «etc. 

I^.t  Friusritses,  pnrini  I<*s  CFuvir*  hadinrs  eoSSfM* 
tes  du  cumte  de  Caylut,  lom.  X,  paj(.  56S. } 

*  Vojres  les  CuriotUea  fnnfoise»,  aa  omI  Jfa- 
riage. 

'  f^x  Avnntnrfs  d'Ilalie  df  monsieur  d'Aitouqi, 
K  P.iris,  de  riniprimerie  d' Antoine  de  Baflét 
M.  DC  LXXVll.,  ln-12,  pag.  SM. 
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Jtmt  dti  Vtgncs ,  Jean  logne  ' ...  Où  vais- je  ?  Trou- 
Qu'eii  si  beau  chemin  je  m'arrête,   [vas  bon 

M"»'  Desliotilière-.     monsieur  Cwe,fOMr  U 
jour  dt  ta  ye/r,  1690. 

Encore  aujourd'hui,  les  joueurs  de  go- 
belet donnent  à  la  petite  poupée  à  la- 
quelle ils  parlent^  qu'ils  font  mouvoir 
et  qu'Os  escamotent^  le  nom  de  Jeon  de 
la  Ville  ^  qui  n*est  autre  diose  que  celui 
du  camarade  de  Tabary  et  de  Franc-à- 
tripe  légèrement  altéré. 

Au  XVII*  siècle 9  les  protestants  ont 
imité,  sans  doute  sans  le  savoir,  les  ar- 
gotiers»  en  donnant  le  nom  de  Jean  à 
Oieu^  au  moins  à  l'hostie  qui  le  repré- 
sente. Voyez  la  Légende  véritable  de 
Jean  le  Slane*  (Hollande,  1682,  petit 
m-lS),  portée  au  Catalogue  des  livres... 
de  M.  de  Monmerqué,  Paris,  L.  Potier, 
1851,  pag.  129,  n*  1186. 

Pour  ce  qui  est  du  nom  de  Jean  en 
lui-même,  il  n'est  devenu  celui  des  bouf- 
fons, ci  n'a  été  donné  aux  sots,  que 
parce  qu'il  est  la  traduction  matérielle 
de  lltalien  sane  ou  Mniiî,  qui  a  une  si- 
gnification équivalente.  Le  nom  de  Sga- 
na relie,  le  mari  berné,  n'en  serait-il  pas  le 
diminutif  Y  Au  xr  siècle ,  les  martyrs  de 
cette  espèce  étaient  vulgairement  dési- 
gnés par  la  dénomination  de  genins ,  où 
U  est  facile  de  reconnattre  un  diminutif 
de/eon.  Le  duc  de  la  Valliero  avait, 
dans  sa  bibliothèque,  un  nuinuscrit  de 


>  M<"«  De^ilioalièrea  aaimit  pu  ajouter  Jean  de  let- 
tre y  qui  *  pour  rordloalrci  dit  Tklleauint,  ot  un 
iioim.il  mal  i<loinc  a  tuiid-autre  cll0^c.  •  {HûltrÙUeê^ 
lum.  IX,  p^ig-  200  i  et  lom.  X,  pag.  82.) 

*  Ca  uom  est  bten  près  de/r«ii  farina,  par  lequel 
011  d('.si{;n.iU,  à  Tépoque,  une  «'spècc  de  bouffons  : 
"  Jean  Farine...  ou  la  Fleur  sVn  feruient  (du  man- 
teau d'un  gentilhomme  gascon }  un  bonnet  ;  et  à  le  voir 
blaiicbaslre,  il  semble  qu'il  soll  desja  eofarioé,  »  etc. 
{Le»  Jeux  de  l'Inconnu,  etc.  A,  Rouen,  cticz  Jacques 
QHUoaé,  M.  DG  XXXXT.,  to-r,  pag.  ise.) 


cette  époque  contenant  huit  fenlDels  et 
décoré  d'une  miniature,  qui  renfermait 
un  conte  assez  plaisant  de  318  vers,  inti« 
tulé  le  chevalier  Genin  On  lit  dans  la 
Farce  nouvelle  d*ung  marg  jaloux  : 

Pourroit-il  estre  vray  ou  faintc 
Que  nt  fomna  B*a;t  fait  j'eninf 

jinàat  Théâtre  francou ,  ton.  I*',  pag. 
13S. 

Voyez  encore  le  facecinix  ReveilU' 
Matin  des  esprits  melancholiques,  éÔiL 
de  M.  DC.  LIV.,  pag.  111. 

Jean  de  L'Hol'ssI^K.  Voyez  Houssine. 
Jean  (Faire  h;  saint).  Se  décoiffer 
pour  avertir  ses  compères  de  prendre  les 
devants,  et  de  se  rendre  au  lieu  convenu  j 
signal  des  emporteiirs. 

Primitivement, /«/rp  le  saint  Jean  et 
faire  Uarcon  ou  l'accent  ont  di"!  (Mre  sy- 
nonymes et  exprimer  le  geste  représenta 
par  Murillo  dans  son  tableau  du  petit 
saint  Jean ,  dont  le  personnage  tient  l'in- 
dex courbé  en  arc.  Plus  tard,  le  signal 
ayant  changé,  la  même  expression  aura 
été  conservée  pour  désigner  le  nouveau. 

En  fourbesquc,  on  dit  Agnus  Dei  pour 
baccio  le  mani,  formule  de  salut  qui 
équivaut,  en  Italie^  à  ôter  son  chapeau  ^ 
comme  on  fait  chez  nous.  Or^  il  faut  en- 
tendre par  Agnus  Dei  la  représentation 
de  saint  Jean  tenant  dans  ses  bras  un 
agneau^  et  une  croix  à  laquelle  estatta^ 
chée  une  banderole  où  on  lit  ces  deux^ 
mots  latins.  C'est  à  cause  de  celle  repré- 
sentation qu'on  dît  en  italien  guvdar 
da  Agnus  Dei,  pour  regarder  par-dessus 
r épaule,  comme  fait  l'agneau  de  saint 
Jean. 


■  Catalogue  en  trois  vol.  in-8*,  dressé  par  Gutt- 
laome  de  Bon,  ixm*  II,  pag.  9SS,SM>  n*  Mt. 
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n  est  une  autre  classe  de  réprouvés 
qui  emploient  également  un  signe  pour 
se  reconnaître;  nous  nous  serions  bien 
gardé  d'en  parler,  si,  dans  ce  signal, 
il  n'entrait  une  révérence  imperceptible 
qui  rappelle  le  saini  Jean.  Voyez  les  Vo- 
ieurs  de  Vidooq,  tom.  U,  pag.  m,  au 
moi  Ternie* 

Jbbusalih  (Lettre  de).  Voyez  Lettre 
éeJénuaiem^ 

JzsntTB,  8.  m.  Dindon. 

Les  ai^otiersy  en, créant  cette  expres- 
sion, se  sont  montrés  pins  justes  que 
ceux  qui  ont  donné  le  nom  à*ÀméHgue 
au  monde  découvert  par  Christophe  Co- 
lomb. 

JÉSUS)  s.  m.  Enfimt  dressé  an  vol  et  à 
la  débauche. 

Jiu  Di  Domnos,  s.  m.  Dents. 

Jbunb  Homn  (Avoir  son).  Être  un  peu 
gris.  Voyez  Ange  gartUeH, 

JoB,  adj.  Niais,  sot,  nigaud. 

Nous  avons  encore  ici  une  vieille  ex- 
pression française: 


. . .  U  aura  plas  tost  couquts  ce  qu'il  prétend , 
avec  un  met  Mm  €0iNlia...  ^«e  ptrMnriretfUre 

le  mignon  long  temps,  qui  est  rofïice  d'un  jobe,  ou 
cailieUe.  (Noël  du  FaU,  Propos  rustiques  et/a- 
MHrav,  chap.  Tt.) 

Hé ,  pauvre  Job ,  to  souTieot-fl  pas  qu'il  me  le 
promit  la  nuit  ?  (  La  Coj^estimt  catholique  de 
Sancg,  liv,  ii,  cliap. 

BatB  le  bem  Jebe  de  nary...  M  répliqua.  {Le 
facétieux  Rei  eillc-malin  des  esprits  tTtelondk^ 
tiques,  édil.  de  M.  DC,  LlV.,  pag.  112.} 

On  employait  cependant  plus  vokMK 
tiers  Jobelin,  jebeltn  bridé,  Jobeht  et 
J9àet,  tous  mots  de  la  même  fiunille: 

u  IfoUe...  qui  n'a  voit  daigné  riro...  de  ce  badin 
«•M  farine...  dresn  à  netnjoèelln  Mdé  une 
bonne  et  geolUle  putifl^  elc.  (Omtei  d^EutraaO, 

tl»ap.  XV.) 

le  vnw  dire  qu'ouy,  ponmeu 


Que  le  marié ioit  pourveu, 
Qai  CQ  cal  JoMîh  èridé, 

JHscours  joyeux  pour  advenir  la  nouvel 

mariée.  Je  ce  qu'elle  doit  fairf  la  pre- 
mière iiuict.  A  Rouen,  chez  Lo)S  Co»té, 
«.  d.,  in- 12,  pag.      V.  23. 

• . .  c'est  dommage  que  vous  n'avez  nom  io* 
crisse,  je  croy  qu'il  voas  feroit  bon  ToiriiMMrlii 

poules  pisser.  Donnez-lny  une  serviette  pour  se 
torcher,  il  a  manié  de  l'empois ,  ses  doigts  en  sont 
engluez.  Aga  frare  Piarre,  hé  jobelin  bridé  l  il 
craint  de  dormir,  de  peor  de  plmer  m  Net  {Im 
Aprfisdtsnées  du  seigneur  de  ChoUeres.  A  Paril, 
chez  Jean  Ridier,  1588,  in-i2,  folio  23  recto.) 

...H  yavoilli  OguradeteMnesyCc  qui  estoit  un 
présage  trè5-mauvai8poarIepaane>o6e/in.  (£'i!7ù- 
loire  comique  de  Francion,  liv.  VU;  édîL  de 
Kouen,  M.  DC.  XXXV.,  pag.  443.) 

Tandis  MnJoMlm  Mdé,»  wb  mit  fMM  à 
se  eouclier  auprès  de  sa  chaste  LuciM.  (£•  fûtf- 
cicux  lieveiUe-matm,  etc.,  pag.  114.) 

U  n'cât  qu'un  jotelifi,  il  n'est  qu'iiii  Jean  farine. 
d  monsieur  U  marquis  de  Montjcu  estant  h 
Borne,  requedle  burlesque ,  v.  42.  {Us  A- 
IM*  reJouMu  Je  momskar  Ammkbt.  A 
Ma,  IL  Da  UUU.,  in-lS.  ^  ItS  t.) 

icellBl  8«n»1iatti  oy  et  enlendy  que  Piem  M- 

letin...  le  nommoit  et  appelloit,  par  maniera 4e 
injure  et  moquerie, y ofte/o^,  qui  est  à  entendre, 
Kion  It  manière  et  le  lan„'aige  du  p;iys  [d'Artois), 
qu'il  c&Ioit  un  chetifet  meschani,  et  de  pelîlM- 
Ireprinse.  »  Lettres  de  rémission  de  l'an  1454,  ci- 
tées par  D.  Carpeulier.  (Gloss.  med.  et  inf.  Latin., 
tom.  m,  pag.  894,  S95,  T*  Joba^lmeSf  Joba- 
qimn.) 

Mais  Lnbin,  ea  |iann«  /alcf... 

Enfin  ce  plus  sot  que  tout  autre... 
K'est-il  pas  sur  votre  journal 
Blarqué  pour  un  original } 

Poisson,  U  Sot  vangc,  se.  i*'. 

Et  Guillemetic ,  où  avez-vous  les  )eux 
D*ttn  td  foiet  faire  voalre  amonreox? 
LeFUmt  ou  teiSt»  ^  totâu  les 

amoureiue*,  et  airs  de  conrl...  A  ]  , 

chez  Adrien  de  Unnay,  ISOl,  in-lS,' 
pag.  328. 


*  Poor  le  moi  Jobelin,  voyez  encore  Mémoires  tou- 
ehOHt  m  me  et  tet  écrits  de  A/«nc  de  RabuttH-ChM- 
tal...  manjiiisr  de  Sf  i  n/ui-^  etc.,  par  M.  le  btien 
Walckenaer,  A  partie  Pari*,  Ubrairie  de  FimiB  M- 
dot  ttétcft  IMS,  In-i:',  pag  45fl,  457. 
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Coa^M  de  financiers 

El  de  joheti  vo:t-oti,  qui  pour  «Ire  officiers 
Meipriaeat  la  KÏence,  et  ^ou^liennenl  qu'au  uiouiie 
Il  iwl  iMt  teulement  bieo  portorlarotottdB! 

Lf  FmnoM  ioty  tique  ttu  tieur  J^eephUtt 
M.  DC.  LX.,  pelit  In-lS,  pag.  135. 

Voyez  aussi  les  Curiosilez  fruncoises, 
aux  mots  Jobelin  bridé  et  Jobety  qui  se 
suivent;  et  la  seconde  Partie  des  Re- 
ekerckes  Ualienties  et  françaises,  pag. 
3i3/,  coi.  1. 

Dios  le  XVII'  siècle^  on  appela  jobe- 
Um  les  beaux  esprits  qui  donnaient  la 
préférence  au  sonnet  de  Job,  par  Bense- 
lade,  sur  celui  dUranie,  par  Voiture. 
Le  prince  de  Gonti  était  à  la  téte  du 
premier  partie  et  sa  sœur,  madame  de 
LoDgaevUIe,  s'était  déclarée  pour  Tau* 
te;  ce  qui  donna  lieu  à  cette  pointe  : 

Les  femmes  sont  uranies, 
Et  les  marù  sont  jobelins  *. 

De  jobelin  on  avait  fait  et^obelincr  et 
iobelinocratie,  cmmejobinerdejob: 

Vous  stmB  ym  pMffott; 

Mais,  pour  miettlx  Venjobrl'mer, 
Dictc5-tuj  ce  qu'il  nv  fui  onc. 

Force  nouvelle  d'un  savelter  nommé  Cal- 
bain  ,  etc.  {Ancien  Tluéutre  français , 
publ.  par  H.  Viottet  le  Dnc,  ton.  n, 
pa(.  148.) 

Et  kiaeet  vMAif^JMiur, 

MùMHii  dm  Mh^ku  dê  màaUmunîi  tic. 
tMi.  m,  fÊ%.  47.) 

Ne  ■É'ei^^lbie  plus  de  cet  eonlea  à  dei^ 

mirdeboot.  {Le  Carabinage  moMmrte aot- 
iaiagm,  chap.  i*',  p«g.  4.) 

iMMi^ttJl»  j'aimerois  aatant  la  jobelinocratic 
in  iMince  malaisé  de  la  Rochelle.  (Les  Avantures 
iu  baron  de  Fœnute,  l>v.  111 ,  cliap.  xxii.) 

Oe  énnMt  vae  IMs  quelle  aorte  de  gonverne- 
— Ii^ileimae  le  BMbelle  :  «  c'est  ane/ode/ino- 


*  Qoitaid,  DfeMoMMinr...  êm  PnvêtUtfmnçaù , 
l*édH.,paSiMf. 


tE  D'ABGOT.  âaO 

cralie,  "  répondit  un  galanl  liomme.  {Les  His- 
toriettes de  TalUmant  de*  Beaux,  Umu.  x» 
pag.  74.) 

Le  galant  homme  dont  parle  récrivaiii 
que  nous  vouons  de  citer  faisait  sans 
doute  allusion  au  passage  de  d'Aubij^'iié, 
ou  à  quelque  proverbe  sur  lequel  celui- 
ci  doit  ôtre  fondé. 

Bien  avant  l  époque  à  la([nelle  nous 
reportent  ces  trois  citations ,  notre  lan- 
gue avait  enjombarder  et  cngarbarder, 
qui  me  senibieut  des  rameaux  de  la 
même  souche  : 

Onques  gens  miex  ne  sorcnt  prelaz  enjombanUr 
Que  cil  font  qui  leur  euvres  vueilient  bien  esgarder. 

Le  Testament  de  JeJtan  de  Meung,  v.  81U. 
JImwm  J«  la  Mou,  édit.  de  M èon»  tem.  IV, 

Presque  treitout  li  orandca  en  ctt  «ngarhwiété 

au.,  V.  1759.  {Ibid.,  pag.  90.) 

<Jn  a  maintenant  la  fdiation  et  les  al- 
liances du  mot  jobard  j  si  usité  aujour- 
d'hui dans  le  style  familier,  et  qui  est 
bien  français,  malgré  que  l'Académie 
n'ait  pas  cru  pouvoir  l'admettre  encore 
dans  sua  Dictionnaire. 

.loiJELiN  ,  s.  m.  Baragouin ,  jargon ,  ar- 
got ,  langage  à  l'aide  duquel  on  attrape 
les  jubai'ds. 

oavnus» 

Pour  entendre  sonyoMM, 
Amener  le  fault. 

Sus,  Sabiu  ! 
Ta«nojr  ce  lot  naUre  qwrir. 

parsonnageSj  etc.  Parib,  Jehan  Mit, 
sans  d.i'e  ,  in-folio,  sii;ii.  b  iiii  veno, 
col.  1.  l'rcniiLie  journée. 

y\a\>  que  d>able  e»t-ce  qu'il  demande? 
Je  u'eutens  point  sou  jobelin. 

Farce  nouveUe  de  Colin,  etc.  {Ancien 
Tkêdtre  fiêHfoh,  pnU.  par  M.  Tiollel 
le  Duc,  Ion.  lî,  pi|.  30Ô.) 
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^oBERiE,  8.  f.  Niaiserie. 

Ce  qui  donna  sujet  à  l'auteur  de  ne  mocquer  de 
leur  joberie,  etc.  {Septième  Partie  de  la  Mme 
normande, ]^g.  lis.) 

Tout  chela  n'est  que  pure  joberie. 

Dix-septietme  ParlU  de  ia  ùiutc  nonnande, 
ptg.  «4. 

Au  xiii«  siècle,  nous  avions  lober ie, 
mais  avec  un  sens  différent,  celui  de 
fraude,  de  mensonge,  qui  appartenait 
encore  à  lobe  : 

Assez  lor  Ost  soulaz  et  joie... 
Car  niolt  amoit  chevalerie* 
.  niÊÈoit UmtbMerù. 

le  Koumamt  de  Chris  et  de  lerù,  fils, 
de  la  Fibl.  nal.  n"  75345,  fol.  I00  Verso, 
col.  2,  T.  27.  a.  foL  150  nelo,  eol.  1. 
V.  17. 

JoLY  (Se  mettre  en).  S'arrêter;  terme 
de  l'ancien  argot  mahlime* 

...  Arresferpnt  leurs  gnieres;  cl  se  mirent  toutes 
en  Joly  (c'est  un  mot  de  galères  que  l'on  use 
quand  diei  ne  voguent  en  advant  ny  en  arrière,  et 
quVlIos  font  Italie),  etc.  (Vies  des  grands  capi- 
taines estrangers  etfrancois,  chap.  l  :  Dragiit; 
pMiiâ  les  Œuwre»  complètes  de  Brantôme,  édit. 
dn  PaM,  M(.,  ton.  i",  pig.  no,  ooL  i.) 

Jonc,  s.  m.  Or. 

A  mon  sens,  ce  mot  nVst  autre  que 
ra4jectif  yaime,  dont  la  prononciation 
aart  été  altérée,  soit  avec  intention ,  soit 
en  passant  par  la  bouche  des  Bohémiens 
ou  autres  étrangers. 

«  JORC,  s'il  fout  en  croire  l'Académie, 
se  dit  aussi  d'une  espèce  de  bague  dont 
te  cercle  est  égal  partout.  »  Au  wir 
siècle,  on  désignait  ainsi  les  anneaux  de 
mariage: 

Poorvoua  guérir,  il  conviendroit,  du  Ludre, 
Que  le  paateiir  «n  doigt  vous  mit  un  Jeu. 

Vous  avei  l'air  tendre,  doux  et  Iiigttliro: 

A  la  pigeonue  il  faiidtoil  un  pigeon. 

Les  Tonre/ontonioiif  par  Benserade.  (Let- 
tres de  meuirt  Roger  de  Rabutin,  etc.  A 


HE  D'ARGOT. 

Paris,  M.  DCC.  XL,  in- 8',  tom.  I*',  pag. 
10);  lettre  de^Beuacrade  du  i5  aepL 
tS67.) 

Avec  cette  si^nilication, ^onc  vient  de 
ce  que  dans  certains  lieux ,  même  à  Fa- 
ris,  on  mettait  un  anneau  de  paille  au 
doigt  de  ceux  qu'on  mariait  par  condam- 
nation de  l'officialité.  Ces  mariages, 
pour  Paris ,  se  faisaient  à  Sainte-Mariiio  '  : 
«  C'est  dans  cette  église ,  dit  Dulauro 
d'après  Saint-Foix ,  que  1  on  marie  ceux 
que  l'on  condamne  à  s'épouser.  Ancien- 
nement on  les  mariait  avec  un  anneau 
de  paille  :  était-ce  pour  marquer  au  nian 
que  la  vertu  de  celle  qu'il  épousait  était 
bien  fragile?  Gela  n'était  ni  poli  ni  dut- 
niable...  \  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  explication , 
il  est  à  remarquer  qu'autrefois  on  don- 
nait le  nom  de  verge  à  certains  anneaux  : 

Fermaus  d'argent  et  bons  et  bîaus» 

£t  les  verges  et  les  aoiaus, 

âij.  ou  .iiij.  en  cbascuoe  main,  etc. 

Ls  Btasme  des  famés ,  v.  16.  (Jongleurs 
et  trou9ireSf  etc.,  pubL  par  A.  JulmaL 
Faris,  183»,  in-S«,  pag.  79.) 

Anneaulx,  ou  verge  d*aliancey 

Où  fui  escript:  «Mon  cueur  avec» 

L  Amant  rendu  cordeiier,  elc*  st. 

CLXXXVI. 

Il  m'envoya  une  verge  qu'il  portoit  an  doifct, 
pour  cnsfigne.  (Croniquedu  roy  Loys  unuesm, 
par  IMiilippedeCommines,  cbap.  uv.) 

...luy  mist  au  dui^l  médical  une  verge  d'or 
bien  belle,  etc.  (Rabelais,  liv.  lll,  cbap.  xtu.) 

Voyez  le  Glossaire  de  du  Gange,  au 
mot  Virga,  n*4,  tom.yi,  pag.  846, 
col.  3;  et  surtout  le  DkUonm.  étgm.  de 
Ménage,  tom.  Il,  pag.378,  aumot  iToM. 


'  Fifinniol  de  la  Force,  Description  cb  Pesk,  ftC- 

l'aris,  l/Ûj,  in  8».  loni.  1*',  pag.  396. 

'  > ouveiic  Description  des  ctaneeUée  d$ Paris,  de. 
Paris,  17K,  io-ia,  pag.  411. 
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Jonc  H  bi,v  .  a.  Tromper,  attraper,  jouer. 

Ce  mot ,  employé  par  Villon  dans  les 
ballades  lil  et  V  de  Btm  Jargon  et  jobeHn, 
se  retrouve  ailleuKB  : 

Noiit  paifaime*  tarin,  tan, 


Pois  de 


pou  de 


y.l  me  miil-on  en  telle  game 
Que  la  dame  el  la  chambehere 
ttm  j'onckereutf  l'uae  derrière, 
L'autre  devant  me  rcgaidoit; 
Vmm  bnoit,  Vuon  Mojt. 

Le  Monologue  de  la  Botte  dt  foUig.  {La 
Poèiies  de  Guillaume  Q»fuiUartf  éUiU 
de  Coustdier,  pag.  143.) 

JoRCHBBiB,  8.  f.  Trompeiie,  attrape» 

mensonge. 

Ce  mot,  qu'on  lit  dans  la  ballade  V 
du  Jargon  etjobelin  de  Villon,  a  été  éga- 
lement employé  par  d'autres  podtes  du 
mâme  temps: 

Dames  de  pensée  amoaieue 

FoQt  faire  mille  singeries... 

Aux  fins  esprilz  les  joncheries , 
Les  ruses,  les  terme.s  nouvcaiilx. 

Le  Blason  des  armes  et  des  dames.  {Lts 
MSùêiéêGmUmmt  CoftàOHrt,  édîL 
de  ComMlicr,  pag.  133.) 

Statnta  ce  «mt  Jmektrht, 

Coqaillirt,  dlé  par  Boni. 

Âox  bons  ser^aos  sa  maiu  n'estoit  tarie  : 
Amn  duMon  définit  aon  Mrrioe; 

Me  n'il  Alknt  tuer  de  joneherie, 
i^u  congnoissoil  ceux-li  sans  flaterie 
A  qui  le  bien  estoit  deu  et  propice. 

Les  Figiles  de  Charles  Vll^  édit.  de  Cous* 
teKer»  pag.  71. 

Il  congneut  bien  la  joneherie. 

Les  Repeues  Jrtmehei,  t.  33ft. 

Que  fist-il?  lors  à  peu  de  plet 
S'advisa  de  granl  Joneherie, 

Ibid.,  V.  349. 

JoNCHBUR,  S.  ni.  Filou. 

Ce  mot  était  déjà  en  usage  au  aiv"  siè- 


cle. Dans  un  registre  do  parlement  de 
Paris ,  oonsulté  par  M.  Jénftme  Pichon  % 
révêque  requérant  que  trois  individus 
enfermés  au  Ghfttelet  lui  soient  rendus 
comme  clercs»  «  le  procureur  du  roy  dit 
que  l'un  des  prisoftniers»  appeOé  Fèrrin 
Gourtaut,  est  mariez  et  ne  scet  lire»  et  est 
boulier»  cabnseur»  mal  leoommei;  et, 
ajoute  ce  magistrat,  iqjpèHe-l'enteiBgens 
qu'il  eatjoncAeMs,  c'est  à  dire  cabuseura 
de  gens»  comme  sont  compaignon  oiseux 
qui  monstrent  aux  simples  gens  M.  Pterre 
du  Gugnet'»  et  après  les  mènent  en  la  ta^ 
verne,  et  se  partent  des  tavernes  en  don- 
nant à  entendre  trufes  et  mensonges»  et 
lessent  les  simples  gens  èi  tavernes»  et 
convient  qu'i  payent  Tescot.  » 

S'il  faut  en  croire  d'Uautel  ^yjoneheur 
serait  une  altération  de  jongleur.  Je  crois 
plutôt  qu'il  faut  chercher  l'origine  du 
terme  d'argot  dans  ce  passage  de  la  bal- 
lade Ili  du  Jargon  etjobelin  : 

Lu  dnpci  NBt  prïm  de  cave 

Sans  faire  hain, 

Ne  haut  braire , 
Mais  plantez  y  sont  comme  joac^ 
Par  Im  tires  qui  sont  si  longs. 

JoNcs  (  Être  sur  les) ,  v.  n.  Être  sur  la 
paiUe»  être  en  prison  : 

Planta  aux  hurmes  vos  picons 
De  paonr  Jet  biaau  ai  nés-durs 

I  Conseil  et  plaldoiriefl.  mardi  7  sept.  1389.  (Arcb. 
nat.,  reg.  colé  X  J474,  f"  ^32  V.) 

>  M.  Pierre  du  Cugnet  était  une  ligure  de  pierre 
placée  dans  rnn  des  coins  de  Téglise  Rotre-naise, 
d*où  son  nom. 

An  XIII'  siècle,  les  curieux  étaient  d^à  exploités 
dans  le  même  endroit  i  «Li  vilains  bahuins,  dit  un 
écrivain  de  l'époque,  p>t  cil  ki  va  devant  Nostre- 
Dame  à  Paris,  et  n'^arde  h  s  rois  et  disl  :  •  Vé»-là 
Pépin,  vé*-là  Charlemalnric  »  Kt  on  li  coupe  sa 
l)orse  par  derrière. •  {Des  xxili  Manierei  de  vilain$.  A 
Pnris,  chez  Silvestre,  M  DCCCXXXIIi,  in4f,  pag.  10.) 

3  Dictionnaire  du  taf*lmfaf#t  tOB*  n,peg.S6k 

au  mol  Jonchem". 
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It  •nui  d*MiM  MIT  ht  joMcz, 
EmiMiicliCB  «D  colire  «t  gnê  mmê, 

U  Jurgon etJoMinderiUon,  UllMle  I, 
eonpl.  III. 

Dans  iasêeondeJùumêe  dé  MUUn  d$ 
ia  jMMt'oM  Jkenu^ri$i,9c,  de  te  Prime 
de»  lamms,  im  ÊvrgmU  dit  ^  en  pariunt 

d'eux: 

Aloks  nMtra  m  plhM  pondit 

8ar  lâ  lidte  paille  julye. 

tidit.  de  VeranI,  bl.  K  iiu  mo»  ed.  t. 

JoiNi^  8.  m.  Jour. 

Joun  DO  Ttoioii  )  T.  11.  fider  mb  fers  ; 
tonne  dee  ai^Dnaiin  chargés  de  conduire 
lesforQatBaubegne. 

JoYiosa  9  8.  f.  ^lée.  Genn.^  joytntu 

Tout  le  mondé  saH  q[ne  Jo^mue  était 
le  nom  de  l'épée  de  Gharlemagneotde 
GoUlamne  au  Court  Nei  ^  auqu^  Tem- 
pereur  l'avait  donnée  en  Tannant  olieya> 
lier. 

JuDitsiB,  joDAtsxi^  v.a.  Emlmnaer 
pour  tromper. 

JuoAi  (Lepointde).  Le  nombre  treize. 

jDDAssaan^  s.  f.  fimbnuBement,  ac- 
colade, démonstration  trompeuse  d'ami- 
tié, trahison. 


JuDéB  (La  petite).  La  préfecttire  de 
polioe. 

Est-ce  paroe  qo^èlle  est  située  me  de 
Jérusalem,  ou  queles  malEiiitears  la  con- 
sidèrent comme  peuplée  de  Judas? 

JuGB  ns  PAIX,  s.  m.  Bâton. 


Mangin  (Albert),  A^i^  de  34  eus, 
damoé  à  luort  le  7  Uor«al  an  II, 
voluHonnaire,  ayant  dit  qM  he  jt  ublii  iÊâtd 

tous  (les  scélérats  et  des  coqain»,  et  monlraÉt  m 

gros  bâlon  qu'il  tenait  à  la  main  :  Vt»i!à  un  juçf  d' 
paix  qui  uie  servira  à  leur  castrer  la  barre  du  cww 
{DMimmalm  det  Mividtu  eimdmmnéa  à  wmt 
pendant  la  rérnlxition ,  par  L.  P.  [PrudlMNMI^ 
Paris,  au  V,iu-ë°,  lom.  U,  pag.  &lt.) 

On  employait  aussi  j'^rtfaie  pour  expri- 
mer une  canne^  un  bâton.  Voyez  le  7M- 
tre  de$  boulevards ,  tom.  lll,  pag.  960, 
261,  263,  258et26i'.» 

JuiLLBTisEB ,  V.  a.  Détrdnsr. 

J11MBU.BS,  s.  f.  Fesses,  deniècie* 

Jus  BB  BBOLitsB,  S.  m.  NëgTe. 

Juste,  s.  f.  Cour  d'assises. 

Abréviation  de  Justice,  De  même,  dsos 
la  germania,  Juste  remplace  l'espagnol 
Justicia, 

JuxTA,  iuxT£,  prép.  Ma.  Ane  fr., 
Jwcie,JoÊUBtes  IêA.,  juxta. 


Labago,  adv.  Là-bas. 

Laoo,  adv.  Id. 

Laigab,  s.  f.  Féte,  foire. 

Ce  mot  n'est  autre  que  l'adjectif  ulût- 
dont  la  première  lettre  a  dispamab- 
sorbée  par  l'a  de  l'artide  fo,  qui  le  pré- 
cédait la  plupart  du  temps. 

Liiiri,  s.  nu  Mouton. 

Le  proverbe  stupide  comme  Lejhèé, 


dont  on  serait  tenté  de  faire  honneur 
au  mouton,  se  rapporte  à  un  célèbre  pB^ 
tisaii  du  temps  de  Louis  Xin.  Voyes  k 
Livre  des  Proverbes  français,  tom*  H, 
pag.  42. 

Lait  a  bbodbb,  s.  m.  Encre. 

Lakcb,  s.  f.  Eau.  Voyet  An€e. 


•  n  y  •  Ici  mw  d«M  la  paglnatloii. 
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LaiNckquinbb,  V.  a.  IMouvoir,  pleurer. 

La>dau  a  iJALEiKEi»,  S.  111.  l'arapluic. 

La>dieu,  s.  iij.  Coowm aux  barrières, 
eiuployé  de  l'octroi. 

Ce  mot  n'a  rien  de  coinimin  que  la  forme 
avec  lajidicr^  qui,  dans  notre  langue,  si- 
gnifie cftenet  de  cuisine  ;  je  le  tire  de  Inn- 
die,  auquel  Oudin  donne  pour  équivalent 
haillon,  chif(un,  et  qu'il  traduit  par. s^rcn- 
ija,  rimbrenzuolo  *  :  /anrfiVr  voudrait  donc 
dire,  au  propre,  déguenillé ,  en  haillons, 
as{)e(  t  que  présentaient  les  employés  de 
l'octroi  avant  l'adoption  de  l'uniforme. 

Ce  mot  tlf  landif,  (|ue  l'un  des  auteurs 
du  Roman  du  lU  nart  écrit  aussi  Irndie, 
existait  déjà  au  xiii"  siècle,  et  avait  une 
autre  signiticatiun  ligurée  pour  laquelle 
je  me  bornerai  à  renvoyer  à  cet  ouvrage, 
tom.  m,  pag.  20,  v.  20312,  et  pag.  20, 
V.  -20473.  Voyez  pareilh meut  la  lîoiiqui- 
nade,  par  Pierre  de  Ronsard,  dans  le  Ca- 
binet satyrique,  édit.  de  M.  DC.  XXXIllI., 
pag.  126  ;  et  des  Dames  gallantes , 
deuxième  discours,  parmi  les  Œuvres 
complètes  de  Brantôme,  édit,  du  Pan- 
théon Ulléraire,  loin,  il,  pag.  300,  col.  2; 
et  pag.  304,  col.  1.  On  y  lit  landic  et  len- 
dilles  dans  des  sens  que  les  curieux  pour- 
ront trouver  en  recourant  h  ces  ouvrages. 

(«JlHDibab^  s.  f.  Boutique  en  fuire. 

(!)|lBait  que  le  Landit  était  une  foire 
célèll^  qui  se  tenait  à  Saint-Denis.  Bour- 
digné ,  parlant  des  talents  de  Piene  Fai- 
feu ,  qui  lui  auraient  valu  des  succès  à  la 
foire,  dit  au  chap.  m  de  sa  Légende  ; 

U lainbadoity  il  fauoit  le  badin; 
Ob«|*ob  ne  tit  ung  plus  parfait  landin. 

On  appelait  aussi  Lundit  un  présent , 
une  gratification  ,  parce  (|uo,  dans  l'ori- 


gine>  on  en  faisait  h  PoocaaoD  de  la  foire 
de  ce  nom  *: 


'  Sec.  Part,  éts  Rech.  ilal.  et/i  ,  pai^.       col.  2. 


Mercure  «tee  ( 

Met  impost  et  taxes  nouvelles... 
Sitr  les  tandis,  sur  les  cstrennes. 

Le  Foyage  de  Mercure ^  etc.  A  Parts, 

chcs  Louis  Ghamhoiidry,  M.  paun., 
in^*.  Ut.  III,  p^.  61. 

L&nDBBUX,  SB,  adj.  Infirme. 

Ce  mot  était  en  usage,  dans  le  style  fa- 
milier, sous  Louis  XIII,  avec  le  sens  de 
J'oiblc,  demy  malade,  en  mauvais  estât*. 
L'auteur  d'une  chanson  du  temps  fait  dire 
à  madame  de  Brancas  : 

Daiiâ  lua  maison  je  n'ay  point  de  beau-pm. 

Hdas  !  pour  mon  nMlbear 
Je  n'ay  trouvé  qu'un  tandntu  do  boHi4nra^ 

Un  mary  sans  vigueur. 

Ml.  de  non  ctbinet,  fol.  54  recto. 

Landreux  ressemble  teUement  à  l'ad- 
jectif basque  landér  (étranger)^  que  le  P. 
de  Larrainendi  n'eût  pas  manqué  de  le 
rattacher  à  sa  langue  natale^  comme  il  a 
fait  pour /ae/rt',  dont  il  trouve  rorigiae 
dans  une  épithète  que  Ton  donnait  aux 
cagots,  tenus  non-seulement  pour  lé-, 
preux,  mais  pour  étrangers*.  Pour  moi, 
je  préfère  voir  la  racine  de  landreux.éum 
Tespagnol  landre\  qui  signifie  glmiê^ 
tumeur. 

On  disait  autrefois,  chez  nous,  malan, 
makn  et  maiandn,  dans  le  même  sens: 

LeoolfiidobeMnMiaeB^. 

Si  n'i  ot  bal)e  ne  malen. 

Le  Roman  de  la  Rose ,  édil.  4e 
tom.      pa|{.  24,  v.  539. 


»  Curioùtez  fntnçoi$eBy  au  mot  Landreu». 

»  Voyez  le  iHecionario  trilingue,  pro?.,  tom.  !• 
pag.  xxj ,  et  VHUtoire  des  races  maudites  de  la  Frand 
i-l  iir  r/:xpagiie,  lom.  l",  pag.  371,378. 

■  Je  trouve,  cliez  nous,  lauëre  dans  on  ouvrage  du 
\v«  siècle;  HMli  là  «e mol  lenbte  «voir  le  ateme  leoa 

qup  It  nir.  Voyez  h- Jardin  ffrt  A'gMflf,  Ml-  M  lu  MM. 
nal.  ir  iiHi>.i,  UAio  :jo  nxlo. 

IS. 
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Des  maUutM  k  nifs  tl  l'cMoree 
Gheoir  li  fet  CB  vu  moBOiit 

Dê  tBmptnn  ^tà  §mréa  sa  chasteé par 
moult  (emptacîons,  2774.  {Nouv. 
Bec.  de  fabliaux  et  coiUej,  tom.  11  « 
pag.  88.) 

De  tôt  l'erbier  qu'en  tnieve  ea  AAacre 
Ne  feroit  l'en  |>astel  ne  jus 
Qui  wama&M  m  botut  jus* 

iSU«l.,T.  3ffJi.{iUd,,  pH*  97.) 

.  une  belle  et  hoDoeste  monture,  saioe,  nette, 
taroft  et  mm  mtUandre,  etc.  (Det  êamu 

galantes,  |wrnii  his  Œuvres  complètes  de  Bran- 
tôme, éâit.  du  Panthéon  littéraire,  tom.  Il, 
po^.  242,  col.  l.  Voyex  encore  pag.  309,  col.  2.) 

TÏMiMlle  n'a  ni  suros  ni  malandre. 

Goules  de  la  Fontaine.  Les  Troquturs, 

A  la  fia  du  siècle  dernier,  un  pamphlé- 
taire^ parlant  d'un  certain  Limdrkux, 
banquier  d'iin  tripot,  l'appelait  «  Lan- 
drieux  ou  Iftdre-goeoxj»  Voyez  la  Gazette 
noire,  pag.  202. 

Ianoub  tbbtb,  s.  f.  Aigotdesjouetin. 

Dans  le  prologue  d'un  mélodrame  de 
M.  Marc  Foumier^  joué  au  théâtre  de  la 
Porte-Saint-Martin  sous  le  titre  des  A^v^^^ 
de  h  Seine,  prologue  intitulé  la  Langue 
verte,  un  personnage  nommé  Roncevaux 
domie  à  sa  femme  des  leçons  de  cet  ar- 
got. VojfeE  le  feuilleton  du  ConttiitaUmr 
nel,  n*  du  iA  juin  1858,  col.  3  et  4. 

Lautbbiib  (Vieilie),  s.  f.  Vieille  ooui^ 
tisane. 

Lahtbbhb  (Radouber  la).  Babiller. 

...  quand  elle  se  met  à  radotU^  la  lanterne 
(c'est  oneepilbete  eolgmatique  du  babil),  elle  Te- 
roit  perdre  parole  à  cinquante  liommes.  (  Les 
Apresdisnées  du  seigneur  de  ChoUcres.  A  Pari*, 
cliez  Jean  Ricbcr,  1^8,  in*  12,  folio  120  recto.) 

LànTtPORHBB,  V.  n.  Tenir  des  discours 
frivoles,  inutiles  et  importuns* 
n  est  populaiie  : 


Faut  tout  dire  «ans  barguigner. 

Et  M  point  taot  tantiponner. 

J^ohUme  Hatungue  des  hah'itans  de  li 
ptfoitse  de  Sarcelles  à  moiueigHtur 
tarckevéque  de  Patu  au  met 
mirmet$s,  etc.  {Pièess  et  emÊciaies  m- 
iirÊSsantes,  «le,  1'*  iiarti«,pig.  iii.) 

Ce  verbe,  recueilli  par  l'Académie, 
dont  nous  avons  suivi  la  déliiiitiuii,  n'a 
pas  toujours  été  neutre  ;  j'en  ai  pour 
garant  un  écrivain  du  xvii"  siècle  : 

C'est  trop  lantiponner  le  beurre,  il  faut 
mettre  la  main  à  l'œuvre  et  expédier  la  beMgae. 
(IM  Âvanturesd^itolle  de  mmutettr  ^AMtOMCf. 
A  Paris,  de  rimpiimcnc  d'Anloine  de  Biflé, 
M.  DC.  LXXVIl.,  in-12,  pag.  406.) 

Lafir  pBBBi,  S.  m.  Gendarme;  teime 
des  voleurs  normands. 

Labbih  ,  LUBiR,  s.  m.  Domestique. 

Nous  avons  ici  harpin  et  Min  avec 
l'artide  le.  Dans  TesprHdes  créateurs  de 
ces  mots,  le  domestique  est  le  chien  qui 
suit  son  matfire. 

Làbbuibbib,  s.  f.  Domesticité,  vale- 
taille. 

L4BC0TIBB,  s.  m.  Paillard. 

Largue,  s.  f.  Femme. 

Je  crains  bien  qu'une  pensée  obscène 
n'ait  présidé  à  la  création  de  ce  mot  :  ce 
qui  me  le  fait  soupçonner,  c*esl  que  je  lis, 
pag.  298  du  livre  d'Antoine  Oudin  (  on 
pag.  23^,  si  je  prends  Fédition  de  M.  DC 
LYI)  :  «  Loger  au  Large ,  éPnne  ftmme 
quia  grand,  etc.^»  expression  qu'il  a 
ramassée  dans  les  Contes  et  joyeux  devis 
de  Bonaventure  des  Periers  ',  si  ce  n'est 
en  lieu  pire.  Or  large  se  prononçait  lar- 
gue à  l'italienne  et  à  l'espagnole  dès  le 

xn*  sir  rie  : 


*  La  nouvelle  XXXUl  est  MIUM»  4e  madatm  U 

Fourrière,  qui  Inrjra  Ir  gentilhomme  au  dirgr.  Voyex 
encore  ta  Confession  Margot ^  eic,  dau>  ïaHcten 
TMdIre  Jtanpeis,  Ion.  I*\  ptg.  S7I. 
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Ordre  an  concierge  de  Tiiostei  Monseigneur,  en 
sa  maison  à  Bruges,  de  faire  faire  plus  largue  ï'o- 
raloire  de  la  chapielle  de  ladite  maison.  (Compte 
Henry  Lippin  [1385];  dans  les  Dues  de  Bour- 
ffogne...  par  lu  comte  de  Laborde,  2*  partie, 
ton.!",  pag.  ô,  n'>29.) 

Lors  l'on  luy  fait  largue;  et  s'approcbant  de 
celte  damoiielle ,  etc.  (  Les  Escraignes  dijon- 
noises,  recueillies  par  le  sieur  des  Accords.  A  Pa. 
lis,  par  Iftaa  Ridier»  ISOS,  io*ll,  Iblio  47  veno.  ) 

Voyez  encore  le  grand  Dictionnaire 
des  rimes,  de  la  Noue,  pag.  Tii,  col.  2. 

Labgubpe,  s.  f.  Femme  publique. 

On  se  rendra  parfaitement  compte  de 
la  formation  de  ce  mot,  si  l'on  recourt 
à  l'article  largve,  et  si  l'on  écrit  largue 
p  le  terme  qui  en  est  venu. 

Lartif,  larton.  Voyez  Artie. 

Lartonmeh,  ère,  s.  Boulanger,  gère. 

Lascailler ,  V.  a.  Uriner;  terme  du 
Jargon,  qui  serait  mieux  écrit,  ce  me 
semble,  lancecaiUer, 

Latin  ,  s.  m.  Argot. 

Ce  mot  signifiait  autrefois  langage  : 

Oa  tous  oUiaot  lot  le  UiHm, 

lê  Roman  de  Thebcs ,  Ms.  de  la  Bibl. 
nat.  n"  6987,  fol.  42  vano,  CoL  3, 
V.  19. 

li  aisiax  disl  eu  son  latin. 

Li  Lais  de  t Oiselet,  v.  138.  {^Fabliaux 
et  contes ,  édit.  de  Méou,  tom.  111, 
pag.  119.) 

Certes,  il  set  de  maint  latin. 

Le  Roman  d«  Tristan,  tom.  l",  33, 
V.  599. 

Lorjoilcrent  as  Grius  la  jent  de  maint  latis. 

Li  Romans  SAIiJuasàre,  pag.  223,  v.  20. 

AlatiruM,  dis  lo  comte,  enleodeli  oios  latis» 

Der  Roman  von  Fkr^tiw,  etc.,  T,  2487, 
pas.  70. 

Voyez  le  Glossnrinl  Index  de  Charle- 
magne,  pug.  100,  au  mot  Latunie;  le  Vo- 


cabolarxo  délia  Crusca,  au  mot  Laiîno,  et 
les  Canterbunj  TaleSy  tom.  II,  pag.  463. 
Laure,  s.  f.  Mauvais  lieu>  lupanar. 

Voyez  Boccard. 

En  bas  latin  laura  avait  le  sens  de 
monastère.  Voyez  le  Glossaire  de  du 
Cange,  tom.  IV,  pag.  iO,  col.  2. 

Autrefois  on  disait  fringversur  les  lau- 
rien,  dans  le  sens  de  far  Caito  venereo  : 

Je  ne  sçay  pas  ponrquoy  elle  le  faisoit...  si  ce 
n'esloit  qu'elle  ne  se  Touloit  encor  rendre,  ei  tou* 
loit  eneor  friitguer  mr  1er  iovriers.  (Det  Dame» 
gallanies,  qoatriesme  discours;  dans  les  Œut^es 
complètes  de  Brantôme,  édit.  du  PotUMiM  Ulr 
téraire,  tom.  If ,  pag.  370,  col.  1.) 

LâTÀei,  B.  m.  Vente. 

Barbet  n'avait  pas  prévu  ce  lavage;  il  croyait 
au  talent  de  Lucien.  {Un  grand  Homme  de  pro- 
vince  à  Paris...  par  U.  de  Balzac,  cUap.  XUUX. 
Paria,  Bippolyta  floaiwain,  1839,  M%togi.  n, 
VH'  314.) 

LàTBi ,    a.  Vendre,  dépenser. 

...  il  me  donna  encore  un  gros  éco^  et  ringt- 
quatra  sots  pa«r  le  rogoroe,  qoe  nooa  hnuu 

chez  M.  de  Capelain.  (Histoire  de  Guillaumê, 
cocher,  {tarmi  les  Œuvres  badiner  con^j^tUei 
du  comte  de  Caylus,  tom.  X ,  peg.  330 
▼«ma  aval  ponr  qoaraaia  franes  de  logBS  etda 

billots  à  veudre,  et  pour  soixante  francs  de  livres 
à  laver  au  journal.  (Un  grand  Homm/e  de  pro- 
vince à  PtaiM»  etc.,  tom.  il,  pag.  47.) 

Voyez  Salir. 

Lazagne,  s.  f.  Lettre. 

On  appelle  lasagna^  en  italien,  une 
espèce  de  mets  de  pAle,  et  l'on  dit  pro- 
verbialement comc  le  lasagne,  comme  les 
lasagnos,  ni  endroit  ni  envers,  pour  dire 
on  ne  suit  ce  que  c'est.  On  comprend 
que,  ignorants  comme  ils  le  sont  pour  la 
plupiu  t ,  les  gueux  aient  appliqué  cette 
expression  aux  lettres,  qui,  d'ailleurs, 
sont  loin  d  être  toujours  lisibles. 

II  y  avait  aussi  des  livres  appelés  di 
lasagne  : 
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Nd  HMM  <it  pfMlo  no  linb    ton  fatio  di 

vîtella  Tredda  con  ud  libro  iH  terayne,  che  iiavnva 
le  leltere,  e  le  noie  Ha  raiitare,  di  pranflla  di  pcpf . 
{VUa  iH  Gio.  Francuco  Rmlichi}  dans  Vasaii, 
DêUê  vue  ée  pift  McetoiM  piMori»  «te.  In  iolo- 
gna»  If.  DC  UEIU.,  Iih4%  pirte  tcm,  toI.  II.  |iag. 
M.) 

Lmi-LoFTi,  f.  m.  Maladie  hontouse. 
Lion,  8.  m.  Pirésident  de  cour  d'as- 
aÎMS. 

En  fourbesque  /eone  signifie  puisfoiU, 
et  leonisarre,  avoir  de  la  puissance. 

LnuTB^  s.  f.  Plaidoyer. 

LsssiTsoB^  8.  m.  Avocat 

Le  défenseur  et  la  défense  ne  pou- 
vaient être  mieux  désignés  jMur  des  gens 
intéressés  à  sortir  d'une  accusation^  d'une 
affUre ,  blancs  comme  neige. 

Lima  DB  GOuaoaaB,  s.  f.  Tasse. 

Ge  mol  nous  est  donné  fiar  Bouchot, 
qui  nous  apprend,  dans  un  autre  passage, 
qu'on  désignait  plus  spécialement  ainsi 
la  tasse,  ou  écuelle,  dont  les  lépreux 
étaient  porteurs: 

Oq  ne  trouve  guère»  de  Udre«  sans  barril,... 
qM  tat  nattefe  apftDart  i»i«ttUlard...  et  atflt  leor 
Min  df  eminmiê,  (XIXVi*  MNe,  ton.  lU, 
|Na*6i«*) 

Ace  signe  on  reconnaissait  cette  classe 
de  mendiants,  comme  les  moines  et  les 
ecclésiastiques  en  général,  à  leur  ton- 
sure ou  «ovronae,  ou,  mieux  encore,  aux 
lettres  épisoopalesqul  témoignaicnitqu'on 
la  leur  avait  donnée. 

On  trouve  Miret  d9  couronne,  ou  au- 
ÈM  ordre  de  FEgUse,  dans  le  Th^tor  de 

kÊnçuefrançoffee,  fie  Nicot,  avec  cette 
déûnitlon  :  Temra  nmeim  JuHsdiiftio^ 
nié  ponlifeis^  lÀboH  wmâUa  vmieit 
eiogium*,9 


«  Pag.  S71,  col.  2.  Cf.  Clost.  med.  et  inf.  LaUn., 
tom.  11,  pag.  011,  col.  1»  v"  Corona  clericalit. 


Lo  peuple,  au  langage  duquel  l'argot 
a  tant  d'obligations ,  était  d'autant  plus 
porté  à  assimiler  les  lépreux  à  des  moi- 
nes, que  ces  malheureux  étaient,  comme 
les  religieux,  soumis  à  la  juridiction  ecch'v 
siasUque,  et  vivaient  en  communauté. 

Lbttbe  db  Jérusalem.  Lettre  écrite 
pour  escroquer  de  l'argent.  Voyez  les  Fo- 
leurt  de  Vidocq,  tom.  1*^  pag.  240-253. 

Làvi-piBDS,  8.  m.  Échelle,  escalier. 

LsvEUB ,  8.  m.  Voleur  qui  dérobe  la 
montre,  la  bourse,  le  moudioir.  (  Tou- 
tahU  le  JlhtIAtre ,  par  Ântony  Thouret , 
tom.  II,  pag.  55,  en  note.) 

LizABD,s.  m.  Mauvaiscamarade.Voyet 

LisiiiEa,  V.  a.  Douter,  hésiter  au  mo- 
ment de  mettre  une  entreprise  k  iki, 
tromper  au  jeu. 

LiCB,  TiBiHT  DOUX ,  S.  m.  Bas  de  soie. 

LicHBB,  v.a.  Boire. 

Gemot  était  en  usage  dansée  sens  dès 
le  xni*  siède  : 

Or  rip  sef  mès  for»  que  IreHer 
Et  toul  engloutir  el  /rr/Vr. 

Clironiqtie  de  Plitlippe  Motukès  ,  T.  34. 

(£dit.  de  M.  de  BeîfliBnbcfg,  ton.  r, 

On  peut  croire,  cependant,  que  l'ccri- 
vain  ci-dessus  voulait  dire  léch/r,  ce  que 
donnerait  à  penser  ce  vers  de  Rutebeul  : 

L'en  dit  Icchierres  lèche  ;  mès  il  sont  mordeor. 

Des  Jacobin  s,  st.  IK.  (OEuvres  eim^,  é*  Bb*' 
tebeuf,  tom.  F',  pa;;.  178.) 

Le  passage  suivant ,  où  le  même  mot 
se  retrouve,  semble  indiquer  qu'au  moins 
au  XVI'  siècle  il  s'employait  avec  le  sens 
de  goûter,  de  tâier  : 

Et  tt  je  l'asseore  bien  que  j'aymerois  encore* 
mieux  ne  manger  que  dos  choux  et  licher  deox 
grains  de  sel  avec  Diogeoes ,  etc.  (Les  Diaiogm 
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de  Jaques  TokWêêu,  elc.,  éM.  lr,S5,  folio 
162  veno^  teemiâ  éialogue  du  dmocritic.) 

Un  Bonrfuignon  facétieux  ^  voulant 
tourner  en  caricatura  le  mot  éektvi»,  en 
fiât  Upài^n  : 

Tta  resanne  cé  caimaa 
Que  no  lochevin  contagM 
Troi  jor  Uura» ,  etc. 

Les  Noëls  bourguignons  de  Bernard  de 
laHonnore,  pobL  par  F.  Ftrtiwilt, 

LicHBua,  a4j.  Gourmand. 

Ce  mot  est  bien  ancien  dans  notre  lan- 
gue; on  le  trouve  dans  une  foule  d^ouvra- 
ges  des  preniiers  temps  de  notre  Uttéra- 
tare  : 


Glossaire  de  du  Gange';  on  y  trouve, 
aussi  bien  que  dans  une  autre  compilation 
des  bénédictins*,  que  notre  ancien  mot 
lichard  correspondait  k  leeeator  :  je  dois 
dire  que  je  n'ai  jamais  vu  d'exemple  de 
lichard,  dont  je  me  garde  bien,  cepen- 
dant, de  contester  Texistence,  SCurement 
c'était  un  mot  populaire. 

htm,  8«  m.  Gendarme.  Ital.,  Ime,  lé- 
ger. 

On  sait  que  notre  mol      a  la  même 

racine: 


Itet  Mt  ddidein  leekims. 
Tant  ot  les  votetilei  chieret. 

Lê  Roman  d*  la  Rose^  édit.  de  BMoD» 

tom.  ui,  pag.  aes,v.  30M4. 

Bien  \o\\*-  rcdi  por  chose  voirè... 
Qu'il  fait  bon  de  tout  cssaier... 
Ausiaé  cum  fait  ii  hons  leehierrfs 
Qui  des  montant  est  oongnoisiiems 
Ht  de  plusors  viandes  lasie,  ete. 
Jiid^  pa|.  3ao,  t.  llSlft. 

Lî  lechifrrrs  fremist  et  art. 
Et  lot  se  Int  de  lerhcrie. 

Le  Roman  du  Renarl ,  édit.  de  Méon , 
tom.  PS  png.  271,v.  7Sf6. 

Car  confiés  et  martir  et  «agie... 
Foot  pluB  grwt  jote  d*in  paem», 

D'un  niescreant  et  d'un  leceur^  etc.  • 

Chronique  de  Plùlippe  MÊMsdcèt^  tom.  l", 

pag.  155,  V.  3828. 

FiU  à  [uitain,  licheur  paiitooier. 

Roman  Je  Girard  de  Fienne,  à  la  suite 
de  celai  de  Fiermbras,  en  provençal, 
pig.  ISS*  ool.  S. 

Ui  oa  lap  M»  cavil,  aala  paH  cor  : 

Jê  Vttk  tnio  ibnn  aij.  leeaor» 

Boman  dê  Gàrmrd  dê  MottiUoit,  f»§,  14» 
T.  10. 

La  basse  latinité  avait  également  le  mot 
leeeaiar,  qui  a  donné  lieu  à  un  article  du 


t'en  vobI  aux  miex  foire. 

Aucun  d'eus  vousisl  esire  au  iiege. 

Branche  des  royaux  Ugnaget  ^  v.  3110. 
(  Chroniques  naûoÊÊmlu  Jrançoises  » 
lom.'VIII,  pag.  lai.) 

Lignante,  s.  f.  Vie. 

Ce  mot,  qui  se  trouve  dans  le  Diction* 
nairc  blesquin  de  la  Vie  genemuêdei 
Mai  lois,  vient  de  la  ligne ,  dite  de  vie, 
que  les  bohémiens  consultaient  sur  la 
main  de  eeux  aoiiinels  Us  disaient  la 
bonne  aventure  : 

Je  voy  par  cette  ligne  de  vie  qae  vous  aurez 
une  grande  maMit, ou  ht  nédadM Mpottamit 
mieux  que  vous.  (£a  ITommHc  4ei  PrPMftat* 

act.  III, 8C.  m.) 

Celle  coupeure  de  la  ligne  vUale  de  voelie 
mahiiaoche  voos  advertit  de  quelque  notable  eC 
voisine  indisposition.  {Euai»  de  MoMgm^ 

liv.  H,  clïap.  XII.) 

LlOOTTANTR ,   LIGOTTE  ,    S.   f.  CordC. 

Esp.,%a,  jarretière;  lat ,  ligare. 

Nous  avions  ce  mot  dans  notre  an- 
cienne langue  : 


Qmmt  mes  liaubcrs  sera  prelrusié 

Ft       e^rus  f«'iidiis  environ  la  ligote... 
Ce  dout  vois  t  l  nu'sa!;p,  on  dira  :  -  Cil  n'asote, ■  etc. 
Li  Romans  d'Alixandre ,  édit  de  M.  Midie- 


I  closs.  med.  et  ln^,  Xeifiit,  édtt.  Ifr^*,  tom.  IV  • 
pag.  52,  col.  2  et  8.  _  .  .  . 

™rH,  eeripL  et  mm,  ampl.  Cefbet,  tom.  V,  ta 
ei|4lB.  {Indes  «mmmI.  vee.  tertar.  cf  iMMe.) 
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Iwt,  pag.  99,  V.  4.  Cf.  Glost.  med,  et  inf. 
Utàn,^  ton».  IT,  pag.  116,  cd.  1,  lÀguh. 

LiGOiTEB,  V.  a.  Lier. 

LiLANOB.  Lille  en  Flandre. 

Lillois,  s.  m.  Fil  à  coudre. 

LiMACB,  LiMB,  8.  f.  Chemise.  Pourix, 
geiTO.  etrommany,  //wa.  Voyez  th»  Zhir 
cali,  tom.  II,  pag.  *63. 

Ce  mot^  que  Ton  serait  tenté  de  con- 
sidérer comme  appartenant  à  la  langue 
des  bohémiens,  existait  bien  longtemps 
en  latin  avant  qu'ils  eussent  fait  leur 
apparition  en  Europe.  Voyez  le  Glossaire 
de  du  Gange,  au  mot  Idnuu,  tom.  IV, 
pag.  117,  col.  2. 

LiMAciÈRE,  s.  f.  Chemisière,  lingère. 

Limande,  s.  f.  Homme pkit, sans oœur. 

Lbie  sourde,  s.  f.  Sournois. 

Ce  mot,  donné  par  le  Dictionnaire 
d'argot  de  1848,  a  été  employé  par  Ra- 
belais, liv.  1%  chîip.  XXV,  et  fait  partie 
depuis  longtemps  du  langage  pq>ulaire  : 

Aaireafois  Too  ne  voyoit  point 
Tuit  de  chrocbetean  par  le  meiide,.. 
IVhj^ùuUm,  de  lymu  soméu. 

les  Bailleurs  dts  ùtdwres  du  monde, 
T.  4-18.  {La  Gazette,  A  Paris,  jonxfe 
la  coppie  imprimée  à  Rouen  par  Jean 
Mit,  1609,  in-12,  pag.  32.)  . 

A  Unt  se  teutla  /mk  sourde. 

Le  Jugement  de  Paris  en  vers  hurltS' 
ques  de  M'  Dassoucy.  A  Paris,  che» 
TMmiiMl  Quiuel,  M.  DC.  XLVXIl., 
h»^*»  W  7. 

Et  parce  qu'un  autre  eut  sa  place, 
Gefiiw  «êertf  ■  deneeenreoe 
A  laiMé  d'une  iraliison 
L*eiemple  el  k  punitioo. 

Jacques  Moreau ,  la  nùf  du  Firgih  /m» 

•pesti,  lit.  YIU. 


Caliliua. 


iMarori  dit  que  ce  lime  sourd 
Eu  cet  endroit  demeura  court. 

Jàid^  Ut.  X. 

«Lime  sourde,  ditCotgrave,  a  drea- 
ming,  site,  maliciausknave.  s  Oudin,  qd 
rapporte  aussi  ce  mot,  le  tiadiiit  par 

lourdaut 

On  lit  dans  im  écrivain  plus  récent: 
«  Lime  sourde  et  Sainte  ny  touche  »... 
perfas  et  ne/as  à  ses  fins  sans  bruit,  en 
voulant  faire  accroire  au  genre  humain 
qu'on  est  la  meilleure  personne  do 
monde.  »  [Evénement  des  plus  rar^.c,  ou 
l'Histoire  du  sr.  abbé  comte  de  Bu- 
quoy,  etc.,  1719,  in-12,  fol.  6  veno.) 

LiMOGÈRE,  s.  f.  Chambrière. 

Limonade,  s.  f.  Plat  ,  assiette. 

Ce  mot  est  le  fruit  d'une  allusion  à  un 
poisson  excessivement  plat,  ou  plutôt  à 
l'expression  proverbiale  plat  comme  une 
limande,  à  laquelle  sa  forme  a  dpnné  lieu. 

Limande,  dans  notre  langue  du  xvi* 
siècle,  ne  s(î  disait  pas  seulement  pour 
désigner  un  certain  poisson,  mais  encxu* 
une  pièce  de  bois  de  sciage,  carrée  en 
long  et  plate  ; 

Un  jour  qu'il  Tlt  entrer  ce  IcTrier,  qui  allnit  à 
sa  prise,  il  s'en  ?»  tprèe,  uns  faire  grand  bruit, 
avec  une  groMê  UnomltcifréeeQ  sa  main.  {La 
Contes  et  joyeu»  dmtU  de  Mmn,  4ee  Perten, 

LiMOusiNB,  8.  f.  Plomb. 

Ce  root,  qui  s'applique  plus  particn- 
lièrement  au  plomb  des  oouvertorea»  vient 
du  nom  d'une  espèce  de  manteau  appelé 
Umoutiiiê,  en  usage  parmi  ka  rouUen, 
les  maquignons  et  les  paysans. 


1  On  disait  aussi  miiouch*  : 

Toat'  fille  qai  fait  la  mitomcke, 
Qm  r«i  n'dinit  pas  qui  s'y  tooehc^  el& 

Cktmtùiu  ekoiêiet.  Genève,  ITSt,  ta-n. 
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LiMousiNEua^  s.  m.  Voleur  de  plomb 

sur  les  toits. 
LiMousiniBB^  8.  m.  Maçon  qui  dresse 

les  murs. 

LiNGBE,  s.  m.  Couteau. 

On  nous  croira  aisément  quand  nous 
dirons  que  ce  nom  vient  de  celui  de  la 
ville  de  Langrea  ,  dont  la  coutellerie  est 
cncoi  e  (îélèbre.  De  Lingoncs,  nos  ancêtres 
avaient  fait  Lengres ,  dont  Torthographe 
s'est  conservée  bien  longtemps,  et  qui  se 
rapproche  encore  plus  du  mot  d'argot  : 

Contel  prist  qu'à  Oflloa  in. 
Et  par  Lengres  trespassera... 
A  iMgns  vinrent  de  hait  soir.***  I 
LêmgtÊ  siet  sor  le  cief  del  mont,  etc. 

£c  Roman  de  Brut,  tom*  II,  pif.  188 , 
13,683  et  fohr. 

LiNGBBB^  V.  a.  Frapper  à  coups  de 

couteau, 
LiNGRKHiB,  s.  f.  Coutellerie. 
LiNGBioT,  8.  m.  Canif >  bistouri^  petit 

couteau. 

LiNSpnÉ  ,  s.  m.  Prince. 

Il  y  avait  autrefois ,  dans  la  catliédrale 
de  Paris,  un  enfant  de  cliœur,  le  plus 
ancien  de  ses  camarades ,  que  l'on  ap- 
pelait vulgairement  XHnspé,  ou  le  spé,  non 
en  raison  de  V espérance  (\\\'\\  avait  de  de- 
venir petit  chanoine ,  mais  du  mot  ins- 
pector  ou  impecteur;  parce  que  ce  spé 
ou  inspc  avait  en  effet  une  manière  d'ins- 
pection sur  le  reste  des  enfants  de  chœur. 
Voyez  Eûcplication...  des  cérémonies  de 
r Eglise ,  par  dom  Claude  de  Vert.  A  Pa- 
ris, chez  Florentin  Delaulne,  M.  DCCIX. 
— XÎIl.,  in-8',  tom.  Il ,  remarques  sur  le 
chap.  II,  pag.  IlOo;  Dictionnaire...  de 
plain-chant  et  de  musique  d'église,  par 
M.  J,  d'(Jrtigue ,  Paris,  Migne,  4853, 
in-4°,  col.  1380,  1390,  art.  Spe;  et  le 
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Moniteur  universel,  n  '  du  8  janvier  1854, 
pag.  30,  col.  i  et  .'j  du  feuilleton. 

LiTfiER,  V.  a.  Avoir,  posséder. 

LivBB  DBS  QUÀiBB  BOIS ,  S.  m.  Jeu  de 

cartes. 

Voyez  la  citation  que  nous  avons  don- 
née plus  haut  au  mot  Gobelius. 

On  trouve  le  Livre  des  Rois,  avec  la 
même  interprétation ,  dans  les  Curiosités 
françaises  et  dans  la  Sec.  Part,  des  Hech, 
itul  et  fr.  d'Uudin,  pag.  312,  col.  1. 

LocuB,  s.  f.  Oreille ,  ainsi  nommée  à 
cause  de  sa  forme.  Voyez  Louc/ie. 

Loch  En,  v.  a.  Écouter. 

LoFFR,  LOFFiA,  adj.  Imbécilc. 

Le  premier  de  ces  deux  mots,  que  Ton 
devrait  écrire  lof,  n'est  autre  chose  que 
l'anagramnic  de  fol.  Toutefois  il  ne  faut 
pas  oublier  (jue  nous  avions  autrefois 
luffre ,  ivrogne,  dont  a  été  hil  lifre-lo- 
fre,  sobriquet,  désignant  un  Suisse  ou 
un  Allemand  '  : 

...  Jamaisaprcâ  toute 6a  vieil  n'eosetaai  lu/Jres 
ne  gourmant  à  table  eu  boyre  ti  en  manger,  {[m 
EvangilUs  des  CmÊOUki,  Mit.  des  Joyeuteies, 
pag.  139.) 

Loues,  8.  r.  Année.  Fouib.,  hn^no, 
LoHeDBTTB  DB  TiBF,  8.  f*  GaTotte  4e 
tabac* 

n  aérait  superfla  dlndiqœr  la  racine 
du  premier  de  ces  mota,  qui  était  autre- 
foia  usitée  a^jectiveinent  : 

Les  bleda»  les  orget,  les  «wiocs... 

N'oiit-ellcs  pas  leurs  paillos  lilonde» 

Eniemblc  lonf^ntettes  v\  ronde*? 

Louanges  de  la  buMe ,  en  faveur  d'une 
nu|islretse.  (  L»  CttUnet  mtjrique , 
édil.  de  Paris,  M.  DC  XXim.,  in-8*, 
pag.  850.) 

Enfourbesque ,  longoso  vent  dire  sau- 
cisse, comme  iongosa  en  espagnoL 

>  Vo}-«x  ci-Ui'tftUJi,  pojs-  ittu,  col.  2,  en  note. 
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LOBCBFB.  La  Force,  prison  de  Paris. 
LoRDAHT>  S.  m.  Portier;  de  lourde ^ 
porte. 

Lorgne,  loroxe-b,  s.  Borgne. 

Ce  0,  coiiinit*  la  dernière  syllabe  de  Lor- 
cefé,  est  là  pour  indiquer  la  première 
lettre  du  mot. 

LoBGUE  )  s.  ni.  As. 

LorBioN,  s.  m.  lk)nnet. 

LoLBioNMEB,  ERB^  S.  I^Diietier,  ère. 

Louche,  s.  f.  Cuiller. 

Ce  mot,  comme  louceor  qui  en  dérive' , 
doit  venir  du  bas  latin  Inchea,  dont  la  si- 
guiticalion  était  la  même  il  faisait  par- 
tie de  notre  vieille  langue,  et  n'est  pas 
encore  tout  à  l'ait  tombé  en  désuétude. 
On  peut  même  assurer  qu'il  s'est  conservé 
dans  les  patois  de  Lille,  de  Cherbourg, 
de  Rennes,  de  Nantes  et  de  la  Vendée. 
On  lit  dans  un  opuscule  du  xiv**  siècle  : 

Et  le  pot  et  la  ioace 

Oii  la  porée  grouoe. 

De  l'Oustillement  an  viliain.  A  Paris, 
chez  Silveitre,  M.  DCCCXXXIII., 
ia<8o,  pag.  9,  T.  9t. 

a  Louche,  dit  Cotgrave,  a  Utile  ladle, 
or  fjreat  spoon.  »  Il  ajoute  que  ce  mot  est 
picard,  tandis  que  louche  est  normand. 
Avant  Cotgrave,  Charles  de  Houvelles  et 
U'îou  Trippault  avaient  signalé  louchv 
comme  picard  :  «  Culier,  dit  le  second 
de  ces  lexicographes,  Parrhisii  cochleare 
seu  cochlear  vocant  instrunientum  con- 
cavum..'..  Helga»  id  pcr  majorem  synco- 
pam  vocant  louche  y  per  V  vocaiem  : 

'  Voy<'7.  Ipfi  Actes  (le  stiint  C>ri(iiie  dans  les^cte 
Sanctorum^  toro.  MI  de  juin,  pag.  30.  Cf.  dan,  Mctf. 
■  etUtf.  Latin. ^  loin.  IV.  paj;.  Ifin,  roi.  ). 
*        Voyez  quel  louceor  de  puis  ! 

conter,  de  MéOB,  tOB. 

pag.  207.  ) 


utrnmqne  a  cochleari  pendet.  »  {CoroU 
Bouilli  Sninnritbrini  Liber  de  Diffrrrn- 
lia  f^lr/arium  linguarum ,  etc.  Pari- 
siis,  e\  oIKicina  Roberti  Stéphanie  M.  D. 
XXAIU.,  in-V.  pag.  87.) 

11  est  certain  que  louche  avait  cours  au 
xvi" siècle  en  Normandie;  on  lit  dans  un 
petit  volume  dont  Pauteur  était  enfant 
de  cette  province  : 

...  il  Ins  nianppoil  avec  iino  louche  poticro,  f(r. 
(/-a  nouvelle  Fabrique  des  ercetlens  tratls  de 
vérité,  eto.  Pwi^P.  Jamiet,  isàs,  in-i8,  p»g.  7t.) 

...  oommencerent  à  paiser  dedans  avec  de  ioo- 
gués  et  tarses  loucher  potieret*  ou  cuiilMa  de 
bois,  etc.  (Ibid.,  pag.  13G.) 

Oudin  (Jonne  louche  comme  peu  usité 
de  son  temps.  Voyez  Seconde  Partie  det 
Recherches  italietmes  et  frmçoitêe ,  pag. 
34  i,  col.  1. 

On  employait  aussi  le  mot  louche  ou 
louchet  pour  désigner  un  instrument  à 
l'usage  des  pionniers  études  cultivateurs  : 

...  et  afin  que  Ice  chevaux  qui  le  portofent  al- 
lassent plus  senreniont  et  à  son  aide,  y  avoient 
plusieurs  laboureurs  et  manouvriers  qui  altoient 
devant  hdiete  Hetitre  à  teot  iaiwAcs  et  MiMi 

instrumens,  pour  rofT.iiro  of  ah  iinier  los  cliemios. 
Chroniques  d'Enguerran  deMonstrelet,  toI.  l", 
chap.  XVI, alto.  1414.) 

LouPKL,  adj.  Pouilleux;  terme  des 
Jloucurs  parisiens. 

Loupe UB,  S.  m.  Coureur,  flâneur,  fai- 

* 

néant. 

Ce  mol,  qui,  quoi  qu'en  dise  un  écri- 
vain de  nos  jours,  n^'t  rien  de  commun, 
sinon  la  forme ,  avec  notre  mot  laup'^ 

«  n  Loupe,  en  langage  d'argot, /«i/Mf<in/»>,  qui 
rend  lo  travail  auni  îoipoMible  que  8i  rouvrier  avait 
une  loupe  dans  la  paume  de  la  main.  •  (Le  /  m  è 
quatre  S'uix,  diap.  II  <  Le  Camp  de  l«  Lotip«;âUêU 
Bulletin  de  la  Soclelé  dt-s  grns  de  leUr»';»,  o*  1  — 
Février  l>Ui9.  —  t>"  année,  pag.  &6,  en  noie.) 

km  xni»  cl  XIV*  siMes ,  on  dlaalt>Mi«  le  Inp» 

dans  If  sf'iis  (!»•  se  inoiiuer  dp  quelqu'un,  pnrw  qm 
doute  le  railleur  gouOait  alors  Tune  de  »ei  Joues  : 
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a  été  apporté  en  France  par  les  ouvriers 
flamands;  il  est  maiiiti  rjant  dans  l'argot 
des  ouvriers  et  des  artistes,  ou  ,  comme 
on  dit ,  des  rapins  d'ateliers.  Loiipew 
vient  (lu  hollandais  lonprr  (  court  in"  ) , 
ioop  (course),  loopen  (courir).  L'allemand 
a  Ldufer  {coureur) ,  Lan/  nmrse  ,  lini- 
fen  (courir);  le  danois,  Lœber  (coureur), 
Lœben  (course),  lœbe  (courir);  enfin  le 
suédois  possède  lopare  (coureur) ,  lopp 
(course),  lapa  (courir).  Tous  ces  mots 
doivent  avoir  pour  racine  ranglo-saxon 
lUàpan  (islandais  llnvpn) ,  courir. 

Loupeyr,  louper  n  auraient-ils  pas  été 
déjà  employés  dans  l'argot  du  xvn"  siè- 
cle? Ce  qui  nous  le  ferait  peiiser,  c'est 
que  Pavillon  donne  le  nom  de  loupine 
à  m''*  de  Saint-Christophe,  chanteuse 
à  l'Opéra*.  Mais  peut^tre  le  poëte, 
en  bon  latiniste  comme  on  l'était  alors, 
a-t-il  tiré  ce  mot  de  lupa,  qui  se  disait  à 
Rome  d'une  fille  débauchée. 

Lourds, 8.  f.  Porte. 

LovBDiBR,  ÈRK,  S.  Porticr,  ère. 

LucABNB;  s.  f.  Chapeau  de  femme. 

Autrefois  on  assimilait  le  capuchon  des 
moines  à  une  fenêtre,  d'où  le  proverbe  : 
DéAez-TOus  des  gens  qui  ne  voyent  le 
jour  que  par  une  fenêtre  de  drap  ;  pio- 

Et  Benart  U  a  fet  la  lope. 

Le  Roman  du  Retucrt,  édit  de  Méon,  tom.  11, 

Aade|»arUr  lor  /bla  loupe. 

Ibid.,  pag.  tS,  V.10S17. 
Pain  cent  louprê  par  derrière. 

Ibid.t  tom.  IV,  pag,  261. 

B  qoant  Bandalm  l*ot ,  darentnt  ^  foorgoe  ; 

En  derrière  li  /ni/  fa  loiipi\  et  puis  le  moe. 

Li  Romatu  de  Bauduin  de  Sebowre,  ch-  VI, 
▼.  6S6ttoiB.      pag.  m 
D'antr^'s  fois  le  railleur  tordait  la  Joue.  Voyez  de 
la  SoriêeU  de$  eêtopee,  v.  is».  {Nouv.  Rec  de/abi.  et 
miita.  loB.      pag.  tli.) 

'  (Tumn  iê  Pm^Om,  édtt.  d»  flIN,  tom.  1^, 
pag.  M. 


verbe,  dit  l'auteur  du  Ducatiana ,  pag. 
498,  employé  dès  l'année  1508  par  Jean 
de  Salhuse,  évéque  de  Misnic.  (luy  Pa- 
tin, dans  une  lettre  de  niai  KiOS,  traite 
les  moines  de  (rsles  encapuc/iunyires,  qui 
Tif  vot/f'/it  le  tiionUe  que  parunejene&tre 
(le.  drap  '. 

On  disait  aussi  les  lucarnes  du  capu^ 

chon: 

Que  si  elle  monte  en  courage 

De  faire  en  peM-sonne  un  veage, 
Soudain  «u  galop  tout  fumaut 
En  euTone  II  va  ronllaut , 
Li  porte  en  l'air,  sur  mer,  wr  tcm^ 

Au  milieu  des  feux  d<'  la  guerre: 
Des  contenances  du  manchon, 
Des  luquernes  du  capuclum,  etc. 

tm  GmatUe,  A  Paria,  jouxte  b  coppie 
imprimée  à  Rouen  per  Jeen  Ml, 
1609,  in-lS,  pag.  14. 

Li:i)iE.  Voyez  Gavion  de  Ludt'e. 

Luisant,  s.  m.  .leur. 

Luisante,  s.  I.  Lune. 

LuiSABDy  s.  m.  SoleiL 

LuiSABDB,  S.  f.  Lune. 

Lumignon  (Le  grand).  Le  soleil. 

Lune  a  douze  quartiers  (La).  La  roue 
sur  laquelle  on  étendait  les  criminels  con- 
damnés à  mort. 

LuQUE,  s.  m.  Certificat^  faux  certificat, 
passe-port. 

On  trouve^  dans  le  vocabiilaira  de  Jnan 
Hidalgo,  LvcQi  avec  le  feus  de  «ey|M» 
(cartes  à  jouer). 

Destà-croire  que  U  source  île  cette 
expression  est  dans  lê  saint  Vois  de  Im^ 
ques  (il  Yolto  saoto  di  Luca),  représenta- 
tion miraculeuse  de*  Notre  Seigneur,  bien 
connue  chez  nous,  et  qui  figurait  sur  une 
enseigne  de  la  me  des  Lombards,  ft  Pa- 

■  Voyez  encore  Cnnijnm ,  rm  VHtmmi  proU' 
gituxt  etc.,  2*  édlL,  tom,      pag.  1S2* 
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ris.  Voyez  Mijslèi  fS  inédits  du  quinzième 
siècle,  piibl.  par  Achille  Jubiual  ^  tom.  l'% 
pag.  37!. 

Porie-luque  est  un  des  mots  par  les- 
quels on  désigne,  en  argot,  un  portefeuille. 

LuBON  (Le).  La  sainte  liostie. 

Suivant  toute  apparence, remet  n'était 
dans  l'origine  que  l'adjectif  rowc/,  précédé 
de  l'article  le.  Plus  tard,  par  une  de  ces 
altérations  si  fréquentes  en  argot,  le  rond 
devint  luron ,  mot  déjà  répandu ,  devant 
lequel  il  fallut  placer  l'article,  sans  tenir 
compte  de  celui  qui  se  trouvait  dans 
l'expression  primitive. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  dernier  mot, 
tel  qu'il  existe  dans  notre  langue,  on  en 
venoontre  des  exemples  dès  le  xsv  siècle  : 

T.i  riu,  en  chantaot.  • 
Avant  lure,  lurele, 
Afaat  lare,  luroa. 
Mon  Dian,  que  je  sujs  my  beron! 

Le  Filz  et  tEsaimyiuUÊur,  fnee  nouvelle 

à  III  |iersoiiii.tgfs,  cir.,  pag.  C.  {Recueil 
*   de  Jarccif  moralité*  et  sermons  Joyeux, 
elc.  ParU,  chez  Tccheuer,  1837,  in-8  , 
loin.III.) 

Nodier  n'est  pas  a  éloigne  de  croire 
que  luron  est  fait  de  ce  miniologisme 
commun  du  chant  et  de  la  danse,  de  ce 
tra  deri  dera  qui  supplée  aux  paroles  et 
quelquefois  à  la  musique  dans  h  s  lètes 
joyeuses  du  peuple  ,  et  qui  a  fourni  aux 
vieux  chansctnniers,  entre  autres  gais  re- 
frains^ luron,  lurelle  et  lalure'.a 

s  Imnm»  erUtpu  #«t  tffetfomiairci^  paK.  SI, 

252.  Pourquoi  ne  pas  citer  aussi  bien  ce  passasp , 
dans  lequel  un  mauvais  garnement,  proposant  d'at- 
laijlicr  ta  donefeUques  des  chanoines  d'Angers,  por* 
tcars  du  souper  de  leurs  maîtres,  ajoute  qu*U  faut 

Faire  semblant  de  vouloir  tout  tuer. 
Sans  rien  fruppt-r,  mes  les  destituer 

Tant  seullement  dei»  bribbes  el  lorrcaux, 
Pour  le  soupper  d»'S  compaiguom  lurraux? 

Légende  de  M*  Pierre  Faijeu^  cbap.  xtii. 


Partage  qui  voudra  cette  opinion  ;  pour 
moi ,  je  vois  dans  luron  un  dérivé  de  no- 
tre ancien  mot  lourCj  qui  signitie  enc^jre, 
en  patois  normand,  cornemuse^  grosse 
musette.  Dans  ce  même  patois,  ce  mot 
s'emploie  aussi  dans  le  sens  de  gros  ven- 
tre^ et  l'on  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  a  un  gros  derrière,  qu'il  a  un 
cul  de  loure,  locution  qui  se  rattache 
sans  doute  à  l'outre  dont  on  se  sert  pour 
jouer  de  la  cornemuse. 

Ce  qui  a  pu  également  influer  sur  It 
forme  du  mot  luron,  c'est  que  nous  avions 
autrefois  levron,  que  nos  vieux  auteurs 
écrivaient  kuron  : 

Kti  après  les  ine<1erini;  nous  apprennent  que  en 
vieilles  goutieres  ramassent  des  liumeura  si  trei- 
pernicieiiK  et  corrompus  dans  leur  esgout,  qoe  le 
jeune  leuron,  pensant  fureter  quelque  proye  de 
plaisir  és  forests  d'Riicîne,  il  s'embourbe  en  des 
puans ,  saies  et  iorects  mareats.  (Les  MaluUes  du 
seigntur  de  ChoUereit  7*  mtL  i  De  PinegalMé 
de  Caofe  des  marier),  folio  199  recto. 

L'hoste  blanc  comme  un  cjrgne  et  doux  comme  ua 

Luy  dit  qu'elle  avoit  fait  Narcisse  un  peu  trop  ben, 

Et  que  sa  vie  enfin  s'en  iroil  à  xan-l'caUt 

Si  ce  jeune  levron  veuoil  à  reconnestre 

Par  un  excex  d'amour  tout  ce  qu'il  pouvoit  astre. 


Pourquoi  passer  soot  silence  geiHuream^  si  aoetn 

dans  notre  langue  ? 

«  Diz-ta  mal  des  femmes,  respoodit  Paoorge,  Uo 
(juodetureau...7»  (Rabelais»  Uv.  IV,diap.ij;v.) 
Ma  foi,  mon  godelureom,  UIMkiBi,»0il^  {CmtUe 

(fLulrapcl ,  citap.  ix  ) 


Narcisse,  poème  heroi-comqtu^  t.  39.  (  Fa^ 
«M  dt  (Ukevremi,  ▲  Paria,  diex  Anloiae 
de  Sommaville,  M.  DC.  LYI.,ill-8*/pi||.3S. 
Voyei  encore  pa^.  48.) 

Haiai  paon  vaiMmeut  fit  b  nma 

Autour  de  ce  jeune  tendron; 
Maint  la  fleura  coin  me  un  levron^ 
Au  liazard  d'<i\uir  sm-  la  jone. 

Leandre  et  Uero ,  ode  burlesque  de 

Scarron. 
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«LevroD,  dit  Colgrave,  a  young ,  or 
lUtle  greykound;  alsOt  a  young  wmUon 
filbwtkat{as  a  young  greyhoundj  minds 
mtking  but  pleature,  » 

Od  disait  provertMalemeiit  :  <  n  est  af- 


famé oomme  im  jeune  /etvon.»  Voyez  le 
Diet  wmiq,  de  Leroux,  tom.  II,  pag.  85. 

LTciB,  8.  m.  Prison. 

On  y  apprend  de  belles  choses! 

Lyonhâisb^  s.  f.  Soierie. 


M 


MaC;  hacchouX;  s.  m.  AiuaQtj  sou- 
teneur d'une  fille  de  joie. 

Le  premier  de  ces  deux  mots  est  une 
abréviation  d  iin  terme  bien  connu;  et  le 
second,  tout  en  dérivant  de  la  même 
source,  doit  sa  finale  à  un  autre  ternie 
qui  veut  dire  nidle ,  mulet,  dans  nos  pa- 
tois méridionaux  et  en  espagnol,  OÙ  »ia- 
cAo  a  cette  signification. 

Macabor^  s.  m.  Traître^  dénoncia- 
teur. 

MacabonubBj  v.  a.  Trahir  ses  cama- 
rades. 

MaccabEj  Macchabée,  s.  m.  Noyé. 

Je  ne  vois  d'autre  origine  à  cette  ex- 
pression que  la  lectiu-e  du  cliap.  xii  du 
deuxième  livre  des  Macchabées ,  qui  a 
encore  lieu  aux  messes  des  morts  ;  ou 
plutôt  c'est  de  là  que  sera  venue  la  danse 
macabre,  dont  l'argot  aura  conservé  le 
souvenir  dans  les  deux  mots  ci-dessus, 
lis  sont  devenus  populaires. 

Mabricb,  s.  f.  Malice. 

Madbin,  i.ne,  adj.  Malin,  maligne. 

On  a  ici  une  combinaison  de  madré 
avec  malin. 

Magot  ,  s.  m.  Bourse. 

Ce  mot,  qu'Oudin  écrit  magaut\  fait 
depuis  longlenq)s  partie  du  langage  fa- 


'  PrtmuTC  Partie  de»  Hecherehet  franfoiieêetUa- 


nulier^  où  il  signifie  oinas  d'argent  caché  : 

Ça  mTroil  jurer  comme  un  rat  ; 
Mais  v'Ià  ruou  magot ,  je  vous  le  propose. 

-  il.  Cluanpagne  et  mamesel/e  Simon ,  chaii- 
«OD  de  pmde.  (  Lu  A  propot  de  la  folies 
etc.  MDCCLXXTI,  ia-S*  peg.  S37.) 

U  n  Toto  de  même,  levlnt  à  Pirit  avae  iw 

bon  magot,  etr.  [La   Gazette  noIlVi  etc 
M.  DCC.  LXXXIV.,  iii-8%  pag.  270.) 

Quelle  est  l'origine  de  ce  mot  ?  Je  la 
vois  dans  la  figure  des  vieilles  pièces  de 
monnaie  que  Ton  trouvait  en  terre,  et 
que,  dans  certaines  provinces,  dans  le 
Boulonnais,  par  exemple,  on  appelait  des 
magots  y  amoï,  dit  Ménage,  corrompu 
dUmngo  » 

MaGNEUSE,  HAGNUCE  ,  &IANIEUSE,  S.  f. 

Fille  de  joie,  femme  qui  se  déprave  avec 

des  individus  de  son  sexe. 

Sans  doute  la  dernière  de  ces  trois  for- 
mes suffirait  pour  expliquer  les  deux  au- 
tres, dont  la  seconde  nous  est  donnée  par 
le  Jarrjnn  ;  toutefois  je  soupçonne  cpiel- 
quc  allusion  malveillante,  et  sans  doute 
calomnieuse,  à  une  communauté  reli- 
gieuse de  femmes.  Je  veux  parler  des  Ma- 
gneuses,  qui  devaient  ce  nom  à  celui  de 
leur  fondatrice ,  .leaime  Canart,  fille  de  . 
Nicolas  Colbert ,  seigneur  dt;  Magneux  , 
et  qui  occupaient  à  iteims  une  maison 


'  Diclionn.  étym.  de  la  langur  française ,  éilit.  de 
Jaull.  lom.  II,  m  193,  coi.  1  et  2.  Cf.  pag.  151, 
col.l,eft.Jrfl«0l. 
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Bca  aott  prodome  ftl  cbiarir  et  j 
Et  Immi/mu  et  plaistier  et  grefer. 

La  Chevalerie  Ogier  de  DaneMÊKche,  toB. 
ilf  pg>  ^à7,  V.  13044. 


Philippe  est  ua  joli  gar 
Qui  se  lodie  coaiBM  un 
Le  wir,  arec  la  Parabcre... 

Sa  grosse  (ille  «-st  du  trio, 
Kir  joue  a  la  magiii-magno 
Avec  son  propre  j>ôre. 

3fmM>tUe$  LtUru  «te  Mtêdam  U  Ju- 
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créée  on  1654,  soiis  Tinvocation  de  sainte 
Marthe. 

Dans  le  siècle  suivant,  on  disait  jMwr 
à  la  magni^ma^  : 

I  MaUm  est  populaire  à  Bofdeaui  et 
aux  environs^  où^  comme  l'on  sait,  Pon 
P^le  gascon. 

Makchb  (Faire  la).  Faire  la  quôlei 
j  mendier. 

Cette  expression  dérive  de  la  «tandis^ 
ebeste  d'Orléans,  trad.  par  G.  Bru- 1  la  huono  manda  des  Italiens^  qui  dési» 
net.  Paris, cJMr|Miiier,iS53,iii-i2Jgneiit  ainsi  la  petite  gratification  que 
^S'^'^'*  j  demandent,  non>seuIement  les  courti- 

Malaob  ,  adj.  Prisonnier^  prisonnière.  ouvriers,  les  eieerone,  et 

Mai^die  .  ».  f  .  Emprisonnement  inférieur  à  son  supérieur.  De  U  le 

If  ALDira ,  s.  f.  Collège,  pension.        prwerbe  aimer  mieux  ia  maneke  que  k 
Ce  sont,  en  effet,  des  Ueux  où  l'on        l'argent  oue  les  compliments'.  . 
dlneasseimal.  Manette  (M"«).  MaUe. 

Malihgbkb,    a.  SouSHr.  On  sait  ce  que  c  est  qu'une  manne,  et 

MALWOBBOx,s.m.  L'auteur du/ar^fi  ^  calembourg. 

définit  ainsi  ce  que  l'on  entendait  autre-  Mahobb,  vaiioib  le  MOBcaAu ,  kar* 
fois  par  ce  nom  :  «Matingreux  sont  ceux  ®»  i-'oroue,  v.  a.  Révéler  un  crime 
qui  ont  des  maux  ou  plaies,  dont  la  plu-  ^^lit ,  dénoncer, 
part  ne  sont  qu'en  apparence^  ils  tru-  Allusion  à  Judas  Iscariole,  de  qui  Jé- 
chentsurl'entiffe,c*est-à-diroUsfeignent  ^»sait,  pendant  qu'ils  mangeaient 
d'aller,  les  uns  à  B.  Main,  les  autres  fei-  ensemble  :  a  C'est  celui  qui  met  la  main 
gnent  avoir  voué  une  messe  en  quelque  P^^^  '      ^  trahira.  >  Le  mot 

part;  quelques  fois  sont  gros  enfles,  et  r®^"^'''^"'^'®""P*<^'®»*'*  simple,  an  moins 
le  lAwiftnmîn  fl  tf^  paioist  quo  floutiere  ^^"^  certaines  provinces  de  France,  pour 
(rien).  Us  morfient gourdement  (mangent  embrasser,  signifie  également  eo 
beaucoup),  quand  ils  sont  dans  les  pioles  ^^S^*  rf^nonc»-,  toujours  par  allusion  à 
(cabarets);  là  fichent  deux  combriex  (piè-  ^^^^  en  le  baisanU 

'ces  de  vingt  sous)  au  gnmd  coesre.  »     1   ^I^»<^k"b  »e  BLânc ,  s.  m.  Soutenenr 
Mawaisb,  s.  m.  Louis  d'or.  prostituées.  Voyez  Biam. 

Maliousb,8.  f.  Contrebande.  Mangkir  dk  galette,  s.  m.  Individo 

MALTOusnu,  àBB,  s.  Contrebandier,  hl"'  ïcv^it  de  l'argent  pour  trahir  ses  et- 


ère. 

Malvas,  s.  m.  Mauvais  sujet,  vaurien, 
homme  de  peu. 

Ce  nK)t,  dérivé  du  provençal,  a  été 
français  de  bonne  heure  : 


nmrades. 

INI  A  M  CLE  (Frère  de  la) ,  s.  m.  FOou, 

volt'iu",  coupeur  de  bourse. 
IHaniclfy  que  l'Aradémic  ('rrif  wnvi- 

ToycK  Hnbelab,  Uv.  HI,cImi^  m. 
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que  y  et  explique  par  «espèce  de  gant 
ou  de  demi-gant  que  oertaios  ouvriers  se 
mettent  à  la  main  pour  qu'elle  puisse 
résister  an  travail,*  »  signifiait  autrefois 
iffusêeUt,  omemeiU  du  bnu,  menottes  : 

Et  il  ettventsàson  hMl«l,iiirMtaraMi,  fmh 

revient  devant  le  roi,  sa  vnitaille  abattue  et  stë 
vianicUs.  {Le  Roman  de  Lanceiot  du  £ac,  pag  4 
de  la  pnbKcaUon  do  VW.  I.  A.  Jonckbloet,  inii- 
inlée  le  Roman  de  la  Cfiar relie,  ete.,  La  Haye, 
Belinfant»;  frôrt's,  1850,  in-'i".) 

Puis  abat  la  viamcle  de  sa  senestre  luaiu,  si 
fagifin  l'aMlel  qoe  ta  dm*  doa  laeli  otdoné,  etc. 
<fMI.,pag.32*.) 

Stttvmt  toute  apparence,  le  mot  d'ar- 
^^ot  vient  dn  proverito  enfeadiv  (a  manl- 
eie,  qui  se  dit  pour  être  adroit^  rusé, 
comprendre  ternies  les  finesses.  Voyez  le* 
Dietùmna&re  du  àas^angage,  tom.  II, 
pag.  106* 

MAiiQini  (A  la)  >  adv.  A  gauche.  Ital., 

Un  moDMt  noua  «vous  en  dans  notre 
kungne  flUM^vi,  avec  le  sens  de  gauche: 

Tu  m'as  ouvert  le  manque  liane 
AvMqiies  oesl  yvoîre  bltne 

Qui  monstre  au  bout  cini|  perles  plus  esqniaes 

Que  d'Orirnt      pirlcs  tant  requises. 

Juacliiin  du  Bellay,  vers  lyriques,  ode  XI.  {L<s 
Œuvres  /ratiçoises ,  etc.  A  Rouen ,  chez 
la  vd^TlMMMiliaUard,  M.  D.  XCWU,, 
{••12,  folio  103  nno.) 

MAQOBciB,  8.  f.  Maîtresse  d'une  mai- 
son de  prostitution  de  bas  étage. 
A  la  fin  dn  siède  dernier,  on  éMi 

maqua  : 

l,a  uoble  tnagua  accabla  de  pulilcs^bcâ  la  nou- 
velle pnsentée,  «le.  (  £«  OaaeUê  twkt,  elcl, 

M.  UCC.  LXXXIV.,  in-H",  pag.  8i.) 

Du  reste,  il  prompt  de  forts  honoraires  pour  la 
vuiqua....  L'adroite  maqua  vient  rendre  compte 
an  financier  de  m  miseion.  (fMtf.,  pig.  93.) 


*  A  ia  même  époque,  noos  avions  memgaut  Jaçs 
]<•  sent  danvCnir.  Toycs  U  naHimaeduinee$t  v.  SI. 
r.Vtfsftb  Bee,4eJM,H  esefet*  lOB.  f**,  pif.  Uk) 


IBlA<toi,8.  m.  Pard. 
Je  crois  avoir  trouvé  Texplication  de 
ce  mot  dans  ce  passage,  oîi  Henri  Es- 
tienne,  parlant  des  femmes  de  son  temps, 
s'exprime  ainsi  par  Torgane  de  dem  in- 
terlocuteurs :  a  CettopkUe.  Portent-ellës 
des  mesmes  masques,  dont  on  souloit 
user  en  farces  et  en  momons?  PAU.  Non 
pas  de  mcsme  matière,  mais  de  mesme 
façon  :  car  de  tout  le  visage  on  ne  leur 
voit  que  les  yeux.  A'ucunefl,aprèsle8  avoir 
doublez  de  quelque  toile  neuve,  ou  de 
quelque  peau  fort  déliée,  la  garnissent 
de  certaines  compositions  propres  pour 
corriger  la  trop  grande  rougeur  ou  pal- 
leur  du  visage.»  {Ùeux  Dialogues  du 
nouveaulangage  François  Ualianisé,eUi,, 
sans  lieu  ni  date,  io^*,  premier  dialo- 
gue, pag.  156.) 

Masque  a  été  employé  comme  syno- 
nyme de  fard,  et  mo^Tuer  s*est  dit  de 
Teffet  de  cette  préparation  : 

...  il  ne  la  toK  te  pins  souvent  qu'en  peinture, 

j'enleiis  peinture  de  fard,  ou  d'autre  telle  masque 
de  quoy  ne  se  sçavent  que  trop  re|>arer  ses  vieux 
idoles  rêverais  à  oeuf.  (£es  Dialogues  de  Jacques 
Tahureau,  etc.  A  Ronen,  chez  Nicolas  Lsscoyor... 
IjSh,  in-!6,  folio  12  ver.^o  ) 

Je  lue  tay  du  temps  que  telles  caigues  con- 
sument à  se  mirer,  et  user  de  fards  et  ongens 
pour  ranpHr  lenrii  rtdi  s,  et  masquer  leur  vâifa 
saie  et  dcshotineste.  Ubid.p  folio  16  veiso.) 

Gomme  on  le  voit,  je  soupçonne  ma» 
quis  d'étro  uné  oomiption  de  masguis, 
mot  que ,  cependant,  je  n'ai  vu  nulle  ' 
parL  Je  ne  suis  pas^  néanmoins,  tel- 
lement ferme  dans  cette  opinion,  que 
je  ne  l'abandonnasse  sans  peine*  pour 
peu  qu'il  me  fût  démontré  que  maquis 
soit  une  apocope  de  maquignonnaqe*» 

<  On  di»ait  aus&l  maquiomaget  comme  c»n  est  (uodé 
à  le  supposer  par  oe  Wlt  t  AnUmaquiunage  poÊtr 
MtÊT  la  surfirite  dtm$  VtntfieUe  dlw  cAeeeex.  Am» 
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Voici  des  passages  ou  maqtiignoimie 
peut  bien  être  considéré  comme  syno- 
nyme àe  fardée  : 

Celte  vieaie  rosie  nlMî»timaqtagnmmie,t^. 

Le  Divorce  [1C88],  act.  III,  se.  dernière.  {Le 
Thédire  italien  de  Giierardi,  tom.  m,  pag.  146.) 

Wooi  vertion  dans  uo  bal  la  précieuse  Amala- 
Bonte»  doyenne  detooquellei,  maguignonnée  par 
mille  souris  compassés  atec  art  ,  etc.  {Phaeton^ 
[1692J,  act.  II,  se.  nr.  (/Mdem,  tom.  ili,  pa^.  4lo.) 

...  on  il  déeraawlteii  ee Beu,  on  lui idoucteolt 
la  peau,  on  la  blanchisM)it,  on  la  parfumoit;  en  an 
mol,  on  y  maquignonnoU  une  cendrillon,  comme 
on  prépare  un  riche  cbeval.  (Z,a  Gazette  noire, 
M.  OOC.  UXZIV.,  ia-S*»  pag.  99.) 


On  connaît  les  ruses  des  maquignons 
pour  donner  à  leur  marchandise  l'embon- 
point^ Téclat  qui  lui  manque;  à  ce  qu'il 
parait,  elles  ne  datent  pas  d'hier  : 

AUX  maquignons  [il  est  commandé]  de  frôler 
leurs  haridelles  du  leur  liqueur  ordinaire,  et  de 
ta  engraisser  pour  esire  «n  bout  de  hafct  ou  dix 
jours  resUtuéc  en  leur  première  forme.  [VAlma- 
naeh prophétique  du  sieur  Tabarin  pour  Van- 
née 16)3; édit.  des  /oyeuseles,  pag.  lO.  —  Les 
Àrrests  admirables  et  authentiques  du  sieur 
Tabarin,  éiiL  de  It  même  cpUection»  pif.  9.) 

Quelle  que  soit  Fétymologie  qne  l'on 
préfère,  Fon  ne  trou?era  pas  mauvais 
que  je  rappelle  que^  dans  notre  ancienne 
langue^  maski  signifiait  noirci  : 

sire,  dist  la  puccle,  beu  m'en  sui  apensée, 
TMs  le  {premier  jor  que  m*éustes  visée. 
Que  m*esloie  de  noir  immIm  et  noireirée. 

AMhm  de  Garin  de  Monglane ,  Ms.  de  la 
Bibl.  nnt.,  fonds  de  la  Valliere  n*  78, 
folio  34  verio,  col.  1,  v.  23. 

De  là  matcurer,  noircir,  qui  se  trouve 
dans  le  môme  ouvrage,  ^ S3  v%g61.  i, 
V.  19  ;  et  folio  34  r*,  col.  3,  damier  vers. 

Nous  avons  encore  méchwrer,  que  TA- 
cadémie  a  eu  le  bon  esprit  de  recueillir  ; 


lerdam,  l'Teti ,  in-tol.  oblong.  (A A  i*  Catalogue  de 
livres  ntm  et  ewieu»  de  H.  Bdwht  note,  Paris . 
lSS«,pas.ll,n*MS».) 


mais  elle  a  eu  grand  tort,  à'mon  sens, 
derejelerradjectif  mddktf,  qui  se  dit  deli 
chair  contusionoée  par  un  coup,unpokb, 
ou  une  preadon  trop  forte.  Les  Nor- 
mands, du  moins  le  peuple  de  Rouen, 
devaient  dire  maqmé,  à  en  juger  par  ces 
vers,  ob  mddler  est  pris  dans  un  antie 


En  bonne  ky,  ten  pere  «tel  i 
De  lo  Toir  ttnt  iiMfiMr.  et  d^smplir  m  ponfnell» 

Première  et  seconde  Muse  tunmisde,  pag.  M. 

Quant  a  vit  su  petiot ,  sans  se  mettre  en  eimaj 
Ljr  lit  du  premier  coup  rqmodre  h  fandacbe, 

Et  oy  boutit  jamais  que  du  beurre  de  ma). 
Un  p'tiot  de  pain  maqué  aveuqde  réoopocbe. 

Ibid.,  pag.  60. 

MàQniuia,  V.  a.  Faire. 

Ce  veri)e,  qui  signifie  plus  pvécisénKBt 
donner  la  fonM^/nir,  comme  lorsqaH 
s'agit  de  cuhiter  une  pipe  (œ  qui  sfap- 
pelle  mognitflsf),  vient  indubltaUement 
de  ntaqfU,  que  nous  venons  de  voir.  On 
le  trouve  déjà  dans  un  ouvrage  du  xn* 
siècle  : 

Tit  m  barijo  suglente  et  le  vis  vermcillics. 

A  la  place  de  ce  dernier  mot  un  ma- 
nuscrit porte  masquilliés.  Voyez  la  Chan- 
son d'Antioche,  édit.  de  M.  Paris,  tom. 
Il,  pag.  279,  en  note. 

Ce  qui  donnerait,  cependant,  de  la 
force  à  l'étymologie  basée  sur  le  mot  ma- 
quignon, c'est  que  Ton  disait  autrefois 
macquiUon  : 

Aux  macquillons  (jo  donne)  les  cbeTaui  de 
poste  du  mont  de  la  Bouille  de  Pontaudemer  avrc 
les  asnes  d'Arcadie.  {Les  Estreines  universelUi 
do  Tabarin,  édit.  des  JofOfueêe» ,  png.  &.) 

Ma<ji  iller  les  bhèmks,  v.  a.  Jouer 
aux  cartes.  Voyez  Liréme. 

Dans  le  langage  maritime,  ou  appeik 
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mùjHiUew  m  btteau  employé  pour  la 
pêcfaa  du  maquereau. Voyez  JHeiktmaire 
4e  la  wuurine  à  wHle$,  pag,  486. 

BUicàBDiBB,  8.  m.  Marchand^  celui 
qo'oD  a  volé. 

Le  Jârgen  nous  apprend  qu'on  appe- 
lait de  œ  nom  une  certaine  classe  de 
gueux.  «  Harcandiers^  y  est-fl  dit^  sont 
oenx  qui  bient  (vont)  avec  une  grande 
haoe  (bourse)  à  leur  oosté,  avec  un  asses 
chenastre  finuquin  (bon  babtt)  et  un  ra- 
bts  sur  les  courbes  (et  un  manteau  sur 
ks  épaules) ,  feignant  d'avoir  trouvé  des 
sabrieux  sur  le  trimard  (des  voleurs  sur 
le  chemin)  qui  leur  ont  osté  leur  micbon 
Umtime  (tout  leur  argent) ,  »  etc. 

Mabchaud  ub  lacbts,  s.  m.  Gen- 
darme* 

Maichâho  ns  tiixtaihb^s.  m.  Nom 
qne  les  voleurs  de  campagne  donnent 
aux  tireurs. 

Dans  notre  langue,  on  a  également 
domié  aux  filous  le  nom  de  marekand  : 

Je  du  doue  qu'en  la  ville  de  TuuIuum,'  fut  prios 
l'un  de  ces  bons  tnarchandt  dont  nom  perions: 

{ùu  coupntr  de  bottrsex,  et  du  curé  qui  avait 
vendu  son  blé,  uout.  ULXXl  de  Son.  de«  Pericre.) 

lUaeouLiiiy  s.  m.  Bfarchand  peu  aisé, 
qui  a  peu  de  conastance. 

Nous  avions  autrefois  moi^foM,  que 
l'Académie  définit  par  peiit  homme  qui 
feiilegaUmt,  gtU  fait  tentendu,  et  tnar- 
gtfiêt,  qu'elle  a  laissé  à  d'Hautel,  qui  lui 
donne  un  sens  à  peu  pràs  semblable  *  : 

...  vous  n'aviez  pas  manqué  de  bien  taire  ia 
kfM,    éaaeet  des  Imtractioiii...  aux  jeunes 


'  "  Petit  garron  qui  raisonne  df  tout  à  tort  et  h  tra- 
vers, qui  (ail  le  hautain,  l'uiiportaut;  qui  a  peu  de 
Mvoir  et  de  capacité-  »  :  Dictionnaire  du  btu-langage, 
loin.  Il,  poR.  llù.)  Bouchet  (X1V«  st-réc)  fait  de  Mar- 
soja»  le  nom  d'une  tribu  de  sauvages,  qu'il  nomme 
avec  les  Tn^inomtoMU*. 
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gem  et  wutrjdêls  de  Paris,  etc.  {Mémoires  dei 

sages  et  royaUes  rtconovùcs  d'Estat  de  Henry 
le  Grand,  édit.  aux  vvv  verts,  lom.  II,  cliap.  x\u, 
pag.  107.) 

La  quatricsmc  de  tons  les  enjôleurs,  marjo- 
letSy  brelandiers,  voluptueux,  ba;;uenaudiers,  et 
ûuneans  de  1  cabinet,  de  cour  et  de  ville,  etc. 
(/Mit.»  toD.  II,  peg.  SS9,  cbap.  i*'.) 

Je  ae  pois  desgniser  la  terta  ay  le  vieek.. 
Entendre  un  mny&kt  qni  dit  ««ne  mesprist  eie. 

Math.  Régnier,  sat.  UI  (à  11.  le  mn^  de 

Oeuvres),  v.  1!0. 

Mon  futur  a  la  forme 
D'un  petit  margajat,  etc. 

Recueil  complet  des  chansons  de 
CoUé,  A  Uamboui^  et  à  Paris , 
1807,  ia>ia,  ton.  Pr,  pi«.  IS. 

MatjoUt  neni,  à  n'en  pas  douter,  de 
mariole,  andoi  forme  de  marUmneite, 

li  ne  serait  pas  impossible,  pourtant^ 
que  margoulin  ne  vint  de  margouiller, 
qui  signifiait  autrefois  fouler  aux  pùsdif 
patauger  : 

...  sur  mon  pis 

Se  mist  Torde  vieille  puaul... 
lirop  fort  nje  prinst  à  margoUlier, 

Le  Chemin  de  f/ovreté  et  de  richesse  t 
par  Jean  firu^ani.  {Le  Mèuagier  de 
Pam,  ele.,  lom.  It,  pag.  S,  coL  1.) 

Ttt  seras  jenitiné  des  plus  grandes  priuceiae, 
Qui  tirant  capignant  et  margotùUmnt  sans  cesse. 
Pigment  de  Pailsy  entête  de  Viaveniaîrege- 
minA  de  la  Musc  nwmmute,  p^.  32. 

Le  margoulin  serait  alors  un  marchand 
dans  la  crotte,  dans  le  nuirgouiUis. 

Mamonhxiti,  s.  f.  Soldat. 

M4BL0U,  mabiousixb,  S.  m.  Soute- 
neur de  prostituées. 

De  ces  deux  mots  le  second  me  parait 
le  plus  ancien,  et  je  n'hésite  pas  à  le  dé- 
river de  martter,  qui  se  disait  autrefois 
dans  le  sens  de  marguiUier,  Voyez  le 
Glossaire  de  du  Cange,  au  mot  Marre- 
larius,  n*»  i,  tom.  IV,  pag.  901,  coU  I, 
et  ci-q»rès,  au  mot  Saerttlaiu» 
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Vidocq,  qui  donne  wuirkm,  le  rend 
par  l'adjectif /A. 

MAftLOusBUBy  s.  f.  Malice,  finesse. 

MAmMiia^  s.  m.  Beiger.  Voyei  JÊ^me, 
MonUet» 

MAaMtTBUX,  adj.  Souffrant. 

Ce  mot  ^  que  je  lis  dans  le  Diction- 
naire d'argolde  ift48i  existe  encore  dans 
notre  langue  avec  le  aens  de  piteux ,  qui 
est  mal  sous  le  rapport  de  la  fortune  ou 
de  la  santé  et  qui  s'en  plaint  habituelle' 
ment,  sens  qui!  avait  dès  le  xii«  siècle  : 

■»  M  plofé,      «MnmlMJ»  le  vit. 

Xi  MmoM  d$  Gvim  h  Lokmm,  Ion.  H, 

Ttn  IhI  li  MmfUt  et  k  mamùtê, 

Tie\  fait  devant  semblant  d'enûlt« 
Qui  rcgibe  l'I  Ocrt  par  derrière. 

MirarU-s  ilt-  Nctrc  Dame  par  Qaulier  de 
Coiiisi,  iiv.  r*^  diap.  II. 

El  fait  dehors  le  rnarmiteur, 
Si  a  le  V»  simple  et  pitcus. 
Et  feniUt  ninto  oeitiiNi't  etc. 

l9  Bamam  dt  ta  JtM»,  idit  d«  Méoo» 
10m.  1**,  pag.  19,  V.  413. 

On  dit  que  Icdict  genlUîiorame  contivraisoit 
«iiuydttBMlidifetinarmi/eux.elc.  {Dm  Damai 

gaUan(e% ,  premier  discours;  dans  les  Qïuvres 
compUia  de  Uranlôme ,  édiu  du  PantiUon 
attéraUre*  ton.  Il ,  pag.  2o<j,  ooI.  9.) 

Ce  luot,  qui  paraît  venir  de  maie  vii- 
tis  y  a  été  également  employé  dans  divers 
sens  par  l'auteur  du  Mistcre  de  la  Pas- 
sion Jesu  Crisl,  journée,  se.  devant  Pi- 
lule,  édit.  df  Vcrard,  Ti*  feuillet  r'',  eol.  l, 
après  la  sijj'iuilure  \\  iiii;  par  Uabelais, 
liv.  rv,(  hap.  Mv,  etliv.  Il,  ciiap.  x;  par 
Noi'lduFail,  dans  ses  Propos  rusliques 
et  facétieux,  ehap.  xiv,  et  dans  ses 
Contes  d'Lu'.rapcl ,  ehap.  1";  par  Mon- 
tait^iie,  liv.  lll,  ehap.  ix,  ete.  11  était  déjà 
familier  du  temps  d'Oudin»  qui  marque 


d'une  astérisque  l'expressîoii  Jain  k 
marmitevx,  qu'il  rend  par  faire  ta  pâm* 
vre,  le  misérable  *.  Aujourd'hui  ce  IBOty 
tonjoura  familier,  est  peu  laaHé. 

MABMonia,  s.  m.  Savoyard. 

Majummisit,  s.  m.  Pot  au  potage. 

Ce  terme»  que  j'ai  trouvé  dans  le  Jar- 
gon, est  une  altératioD  volontaire  de 
marmite,  et  vient  moina  de  la  farme  da 
pot  au  (iBii>  que  du  murmure  qu*îl  fait 
entendre  quand  il  bout,  ûadiaaiietkefiet 
mammeer  dana  le  sena  de  mmmmnr  : 

n  ne  Mabte  que  ^cst  Mie 
A  riionme  de  te  meraMUucr 

Si  très-fort  et  se  couroucer, 

Veu  que  courroux  riens  ne  profGte. 

Le  Mu  1ère  de  la  conception  ^  aatàfiUt 
manmge^  «f  «mmmdmtitm  d»  êm  étmmttg 
vierge  3fari*f  de.,  imprinu-  nOMTcMe. 
ment  à  Paris,  par  Alain  Lotriao, 
tans  date,  in-4«,  foL  x\'ù  r«,  coL  l .  Le* 
refmtMtu  dt  Joactum  et  dtAmm»  pmir 

J*êj  hey  oublié  ma  bouteille  ; 
Tbolaloii  je  n'en  repeus  bien , 

Gu*  onc  on  ne  velt  dent  de  chien 
Mus  seiche  que  jay  or  la  niouse. 
Par  grant  deipit  je  ui'eu  marmouse 
Si  trèt-fiNi  qa*il  fitilt  que  je  riecW 

Lt  ^tuu*  Ikr»  dt*  AeUt  des  Âpo$m», 
fenilit  .ësiL  1^»  ceL  1. 

On  en  MeniwM  du»  Feris. 

Im  9ium  dk  momût»  ikutamey,  ele.  A 

Pari< ,  de  l'impriinerie  d'Antoine  àt 
EafUc,  M.  OCLJUUV.»yelkiie-U, 

pag.  01. 

Je  pry  Dieu  que  ra^isaus  loups 
M*etlrangle[ul],  se  phu  Je  marmoiale, 

£ë  Melraici,  farce  nouvelle  et  fort  jojcaïae, 
àmi.peMoaM«H,  p^.  aa.  < JetMif 

de  farces,  moralités  et  sermons  joyetir, 

etc.  Paris,ch^TedMoar»lS37»i»^, 

tom.  m.) 

'  V<qrciln     •r-ffrT/niiifnfin,M  laol  lliiii 
têtus» 
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Habmyon  ,  s.  m.  Maniiittc. 

Tel  est  le  sens  propre  que  nouscroyons 
pouvoir  assigner  à  un  mot  de  raïk  itii 
jarçon,  qui  se  trouve  tlans  un  passaj^e 
de  la  troisième  journée  du  Mystère  de 
la  l'aiiion  cité  plus  haut,  et  (jui,  au 
figuré,  signifie  bourse.  Voyez  liane. 

Maxok  ,  MABRQN  ( Paumé  ou  servi) , 
ptrt  1*116  sur  le  fait^  el  uauti  des  objets 
volés. 

Il  y  a  ici  une  allusion  aux  marrons  que 
le  chat  tire  brûlants  du  feu  :  aussi  reni- 
pltce-t-on  quelquefois  les  expressions 
ci-dessus  par  /argué,  qui  veut  dire 
ckntd,  rouge,  comme  un  morceau  de 
métal  qu'où  forge.  Nous  disons  pris  en 
^Offrant  délit, 

n  ne  laut  pas  nous  objecter  que  la 
fâàb  de  Bertnnd  et  Raton  est  une  œu- 
vre fittâraire  comiue  seulement  des  gens 
fetWf  :  d'abord^  antérieurement  à  cette 
Cd)le,  il  y  en  avait  une  autre  de  Régnier 
sv  le  même  aujet^  puis  il  existe  un 
pravoiie  itafieii  ainâ  eonço  :  Camre  i 
9Êmnd  âal  flioeo  colla  Mompa  del  gat- 
te'.  Ce  proverbe  passa  de  bomie  heure 
cbei  nous^  et  9  est  resté  parmi  le  peuple^ 
<pi  dit MMrvir  de  la  paile  du  tkat pour 
Urtf  les  marront  du  feu,  quand  il  veut 
din  M  servir  de  quelqu'un  pour  faire 
me  ekœe  que  Tmi  u'oee  katarder  soi- 
9ime\  Du»  fÉtourdi,  act  lU,  se.  yu, 
le  valet  Masearille  dit: 
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dit,  en  parlant  de  la  police  :  a  Je  crains 
la  patte  du  chat.  »  Cette  locution  ne  cor- 
respond-elle pas  à  celhî  de  l'ar^'ot  ? 

Il  convient  de  rapporter  à  la  même 
source  Texpression  maronner  une  affaire, 
qui  équivaut  à  manquer  un  vol  pctr  mala- 
dresse. En  italien  on  dit  far  un  mamme, 
dans  le  sens  de  .se  méprendre, 
MxRos ,  MURON ,  s.  m.  Sel. 
Aux  xni'  et  xiv"  siècles  ,  les  gens  de 
mer,  corsaires,  pirates,  pêcheurs  et  au- 
tres, étaient  rangés  sous  la  dénomina- 
tion générale  de  maronneaulx ,  rie  mar- 
ronniers,  et  waroan^r  était  synonyme  de 
naviguer    D*un  autre  côté,  les  argotiers 
employant  le  mot  sel  dans  le  sens  fie  ?7icr, 
eomme  lorsqu'ils  dis<>nt  Vaquant  sur  sel 
au  liea  d^Anglais ,  ont  bien  pu  donner 
le  nom  de  maron  à  la  substance  qui  se 
trouve  môlée  arec  l'eau  de  la  mer. 

Si  fnuron  doit  sa  physionomie  générale 
et  sa  dernière  syllabe  au  mot  dont  nous 
venons  de  parler,  il  n'en  a  pas  moins 
une  source  différente.  Cette  source,  je 
la  trouve  dans  le  mot  muretie,  qui  dési- 
gnait et  qai  désigne  encore,  dans  de 
certaines  provinces^  ime  sauce  avec  la- 
quelle on  accommode  surtout  le  poisson  : 
«  L'nn ,  dit  nn  vieux  traducteur  de  Lu- 
cien, avalloit.de  l*eau  chaude,  l'autre 
niidoit  son  pâmer;  l'on  rouëllant  des 
raves,  les  sauçoît  en  la  mmvf/e  poisson- 
nière %  »  etc.  Que  cette  dernière  exprès- 


point  commeUre  à  Caire  de  1  edati 
I  àê  b  ptlte  du  dMt. 


bans  le  Betour  de  la  Jotre  de  Bezons 
(1695),  se.  VIII  ^>  l'un  des  personnages 

'  Voyw  la  Sec.  Parti*  Un  JlecA.  ifal.  êtfr.  dWu- 
aw.pa«.  S&8,col.  2. 
^  ÙictkMHfure  du  ba»^ngage,  tom.  \\,  pag.  118. 
'le  Tkéûtre  Ualien  i»  Ghtnudi,  tom.  VI, 

patin. 


*  Voyez  le  (ilossaire  de  du  Cangp,  édition  10-4*, 
looi.  IV.  pag.  102,  M  aol  JfwiHim,  ele.  On 
lit  au  Foiafje  d'oultre  mer  du  comte  d'-  Pnntinc 
«  Li  gens  list  un  balcl  iippiircJlier  [ort  et  bit  n  por- 
tiiiit.  .  cl  il  mirèrent  tous  trois  avoee,  sans  Gompnl» 
gnie  d'autre  Beat,  for»  dei  «Mmnnm  qui  les  me- 
neieol.  >  (JVomk.  Jbr.  i»^M.  «ttvnên,  tom.  I" 

pag.       Voytf  «1  JbNar(/«MMwi;v.Mn,«a7. 

3877,  etc.  • 

Daos  le»  BfUheta  ée  M.  ee  U  Pmte  p9fi$ten , 

>%  on  lit  .Harinierou  Maronnier. 

*  Ut  (Miuvns  de  Lucian  de  SatHumU..,  tradol- 

174 
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sion  ait  servi  à  désigner  la  mer,  le  grand 
court-bouillon ,  comme  on  dit  en  argot  , 
c'est  ce  qui  se  conçoit  aisément;  et  rien 
n'éUiit  plus  naturel  que  d'en  tirer  le  nom 
dont  on  voulait  appeler  le  sel. 

Mabpaut^  mab^uart,  s.  m.  UommC; 
maître. 

Le  premier  de  ces  mots,  qui  tous  deux 
nous  sont  donnés  par  le  Jargon,  avait 
cours  à  Paris ,  suivant  Leroux ,  avec  le 
sens  de  sot,  de  niais,  dcnigaiid,  de 
badaud  : 

Hee!  va  te  coucher,  marpaude. 

Tu  es  la  plus  fiiulce  riliande 

Qui  soit  |)oiiit  d  icy  à  Pavye. 

Le  f'ergier  dlioitneur  nouvellement  im- 
primé à  Ptuit,  Mit.  de  Jehan  Mil,  in- 
folio ,  tecuod  feuillet  recto,  ooL  1,  de 
la  tt6ii.Gii. 

Et  fiU,  que  leur  demandec^votts? 

Mon  corbin,  mon  rat,  mon  crapanit, 

Mon  escervelé,  mon  morjHuilt. 

Le  scptiesme  Livre  des  Actes  des  Apos- 
tresy  feuillet  Ixxxix  \%  ofll.  %»  * 

Pour  ce  dernier  chef,  DemoDac,  mon  fnar- 
paiU,  mon  petit  mistoudin,  tous  estes  fort  mal 
fondé.  (£et  ^Iprucfismes  (fu  semeur  tfe  CAo- 
/ieref.  A  Paris,  cbei  lean  Ridiery  1518,  in-12, 
folio  192  ferso.) 

M  ne  souffrirots  pas  que  tous  ces  laids  fnar- 
pavtSf  que  je  fois,  s'approchassent  de  moy  conimr 
il  faict,etc.  [L'Histoire  comique  de  F  iancion,e\c., 
IW.  a,  édtt.  do  Booon,  iLDaxxZT.,  m-  i 
ddil.  de  M.DOCXZI.,  Uv.  UC,  ton.  II,  pas.  198.) 

Que  le  marpmid  veille  sur  soy, 
On  qn*il  soit  aussi  gneux  que  moi. 

L'Mmkuras  de  la  Pctre  dê  BeoMêin, 
T.  75,  pi^.  3.  Toyea  encore  305, 
peg.  f.. 


les...  par  J.  B.,  Ilv.  !•%  folk»  2M  recto.  Celle  loco- 

lion,  qui  ne  se  Irniivo  pns  dans  le  IV/rewr  de  Kicol, 
rit  ainsi  traduite  dans  le  Dictionnaire  de  Colgravc  : 
«  Murrtte  de  poisson.  Fûh-broth ,  ot  sau-ce  wherein 
Hsh  hath  brcn  througMff  boffUA;  alto  tkê  pickte 
wheni»  'iis  kept,  * 


Marpaut,  dit  Gotgrave,  an  ill-favou" 
red  scnib,  a  liltle  nglijy  or  sivarlhy 
wretch;  also  a  lickorous,  or  sawctj  fet- 
low  ;  onc  that  catches  at  whatsœver 
dainlirs  corne  in  his  way.  »  Oudin  rend 
ce  mot  par  un  brutto  niostaccio,  un 
sciocco  à  sciinunitoA' oyez  Sec.  Part,  des 
Rcch.  ital.  et  fr.,  pag.  3o8,  col.  1. 

(îervais ,  qui  s'est  servi  du  mot  inarpas, 
le  traduit  par  sale,  vilain  de  cœur  ei 
d'ame  : 

enn  millionn  d'gneu,  ena  wnm^ 
Enn  marpûi,  réeapei  d1a,crotte. 

Le  mot  morpion,  dont  le  peuple  se 
sert  dans  un  sens  injin'ieux ,  est  certai- 
nement un  diminutii'  de  marpaud,  on 
même  temps  qu'une  allusion  à  un  in- 
secte des  plus  dégoûtants. 

Marque,  s.  f.  Fille.  Fourb.,  marcona, 
femme;  l)as-l)ret(3n  ,  mcrch. 

iS'y  aurait-il  piis  la  i)lulùt  une  allusion 
obscène  à  certaine  marcbe  des  États  de 
l'Église? 

Marqli:  de  ce,  s.  f.  Femme  légitime 
d'un  voleur. 

Marquk  fbanchb  ou  marquise  ,  s.  f. 
Maîtresse  d'un  voleur. 

On  trouve  dans  l'ancienne  gennama 
espagnole  inarcOf  nmrquidaetmarquisaf 
avec  le  sens  de  femme  publique.  En  ita- 
lien^ marchesaia  se  dit  d'une  femme  qui  a 
ses  fleurs^  et  cette  infirmité  s'appelle  mat- 
chese.  Il  marchese  è  in  casa  correspond 
à  une  locution  triviale  qu'on  trouve  dans 
les  CurUmtez  francoises,  au  mot  Confi- 
na/. Voyez  ci-dessus  à  Cardinaie. 

Marque,  s.  m.  Mois. 

Du  fourbesque  marehese,  marehMmo, 
Il  ne  saurait  être  douteux  que  ce  nom 
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ne  soit  venu  k  cette  division  de  l'année, 
de  l'infirmité  périodique  qu'ont  les  inar- 
gues,  ou  femmes,  «  \ovs  que  la  Lune,  pour 
tenir  sa  diette  et  vaquer  h  ses  purifica- 
tions menstruelles,  fait  marquer  les  lo- 
gis féminins  par  son  fourrier,  lequel 
pour  escusson  n'a  que  son  impression 
rouge  » 

MArgiB  (Quart  de) ,  s.  m.  Semaine. 

Mabquin,  s.  m.  Couvre-chef,  cha- 
peau ;  tenue  du  Jargon. 

Marsouin,  s.  m.  Contrebandier. 

Mabtim,  s.  m.  Idée,  projet. 

Qnîatadi  •,  il  est  si  fin 

Pour  vif  baillrr  tin  coup  de  pcUe; 

0&  il  a  sellé  son  marUn, 

n  en  apporte  on  pié  oa  cOe. 

£0  Muitr»  il»  Fïc/  TêUMUHtt  tHc,  feu  i  l  - 
let  .cccxi  v%  col.  1,  te.  /ie  Gowrnoy 
€t  MieeU 

A  cette  expression  il  faut  rattacher 
celle  d^autre  martin  eanter  ou  ekanier, 
qu'on  lit  dans  H  Romam  dê  Sauduin  de 
Sebomre,  ch.  Vm,  t.  855,  tom.  l", 
pog.  227;  ch.  XIII,  v.  780,  pag.  379; 
et  ch.  XV,  V.  523,  tom.  n,  pag.  60  ;  dans 
Godefroid  de  Bouillon,  suite  éskCkevalier 
au  Cygne,  pag.  537  ;  dans  la  Branche 
des  royaux  lignages,  v.  11,419'  ;  dans 
le  HgeUre  de  saint  Crespin  et  saint 
CrespMen,  11*  journée,  pag.  43,  etc. 
Fag.  79,  V.  5274,  de  Godefroid,  un  Sar- 
rasin ,  refusant  une  proposition  du  sou- 
dan,  lui  dit  :  a  Parlés  d'autre  martin.  » 

De  même,  dans  l'une  des  branches  du 
Boman  du  Renart ,  on  lit  : 

8i  paricron  d'autre  iDartin. 
tâiL  deMéoD,  tom.  II,  pag.  17,  I009S. 

*  Lu  neitf  Matinée»'  du  seigneur  de  Choliere», 
mat.  iX. 

»  Cfiroiiiqiiex  nnliounles  franftlfte$,  édit.  de  Btt- 

ctiou,  tom.  Vlll,  pog.  430. 


Et  plus  loin: 

Toni  paileréi  d'aulM  Bartio. 

Uid.,  looi.  III,pa|.  U,  v.  S040S. 

Ces  expressions  canter  et  parler  d'au- 
ire  martin  y  qui  sont  synonymes,  feraient- 
elles  allusion  à  ce  jurisconsulte  qui  floris- 
sait  sous  iM-édéric  I",  et  dont  Topiniàtreté 
était  telle  que  le  nom  de  Martin  fut 
donné,  au  barreau,  à  ceux  qui  perâs* 
talent  trop  obstinément  dans  leur  opi- 
nion '  ?  Je  ne  le  crois  pas;  mais  ce  dont 
je  suis  plus  certain,  c'est  que  martel, 
dans  cette  locution  proverbiale  wnlr 
martel  en  tête,  est  une  corruption  de 
martin ,  nom  par  lequel  on  dés^;nait  un 
Ane,  et  qui  sait?  par  suite  peut-être  un 
dada  que  l'on  chevauchait  habituelle- 
ment. 

On  employait  autrefois,  «ortol  tout 

seul  : 

Je  dis  bien  qu'un  ca«  plus  mortel 

Luy  donnoit  ce  nouveau  martel. 

La  Mélancolie  de  Catin,  v.  17.  {OEwres 
poétiques  de  Mdlm  de  3,  Gekùe,  oie.  ▲ 
Paris,  M.  DOC.  XOL,  in-S*,  pag.  S».) 

Ils  portent  des  martels^  des  capriches,  etc.  {Des 
Dames  goUantest  premier  discours;  parmi  les 

Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit.  do  i\Hl- 
ihéon  Littéraire^  tom.  11,  pag.  273,  col.  3.) 
Mes  OHfls  qui  disent  de  telles  sorMttes  si 

promptement  a|)rès  les  noces,  pourroient  bien 
donner  debonsniarff/s  à  leurs  pauvres  raarys.elc. 
(Jbid,,  quatriesuic  lii&cuursj  ibid.,  pag.  S30, 
col. }.) 


>  Voyez  les  Annales  aodésUsUaues  de  Banmios,  à 
rannée  1158;  et  le  Gloesaln  de  du  Csuge,  sn  laot 

Martinus.  (f.dit.  iii-i".  lom.  IV,  pag.  304,  col.  2.) 

m  Bon  fromage,  dit  le  rédacteur  du  Ménagier  de 
Parie,  asIaoondUIODSi  Non  Jrgus,  nec  Hetena,  née 
tf  «ta  Magdalena»  eed  Uzans  et  Marttmu,  »  sicii 


Contre  le  poulcc  suit  rebelle 
Et  qail  ait  ttgneuae  eolelle. 

Édit.  de  M.  JéfOmc  Picboo,  Ion.  U  t 
pag.  146,  va. 
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De  là  marteller,  infatuer,  éprendie  : 

D'autres  dames  y  â-il  lefçqudies  k  4«êeia  ne 
AMtpts  grand  «criipule  de  faire  à  pleine  veue  la 
monstre  de  leur  beauté...  alin  de  mieux  eocapricier 
et  marUlUr  kan  uniUWf  #  Im  atan  at- 
tirer à  elles.  (IMd*  deaxlaune  discoui:  IMtf., 
pag.  307.) 

fMjr  Ml  menvÊÊun  et  eweniMeiifi  «mt 

grandement  à  blasmer,  d'aller  ainsy  allambiquer 
«t  tirer  toute  ia  substance  de  ces  pauvres  dia- 
Mhmi  mmitlétt  et  eocapridéet.  (im.,  pre- 
mlÊÊ  dinM»;  ibUL,  peg«  U7.) 

Telle  est  la  filiation  de  l'expression 
figurée  et  familière  avoir  un  coup  de 
marteau ,  un  petit  coup  de  inarfeau ,  en- 
core employée  aiijourd"liiii  dans  le  sens 
A* avoir  quelque  manie,  quelque  bizarre- 
rie *.  On  voit  ce  qu'est  devenu  martin , 
qui  était  peut-être  un  nom  propre.  Ce 
qu'il  y  a  de  sùr,  c'est  qu'au  xiii-  et  au 
XIV*  siècle ,  on  employait  aussi  celui  de 
Bemarf  au  même  usage  : 

Or  vos  meiron  el  col  la  hnrt , 
Puis  parleroa  d'autre  nernari. 

Le  Roman  du  Aenart,  édit.  de  Méon , 
Um.  n,peg.7ft,T.  UM3. 

II  saroble  que  tous  m'apraingniei, 
FiBl'il,  à  ditntflr  de  Mtnurt, 

dfn  du  zti*  H  lui*  Meht,  pig.  74. 

Mambdb,  buse,  s.  Ouvrier,  ère. 
Mathubin,  vatubbe,  s.  m.  Dé  à 
jouer, 

AUthubth  plat,  s.  m.  Domino. 

Ces  deux  objets  doivent  leur  nom  d'ar- 
got à  leur  ressemblanciî  avec  le  costume 
des  Triniiaires,  vulgairement  appelés 
MûtkurtnSf  qui,  chez  nous,  portaient 
une  soutane  de  serge  blanche,  sur  la- 
quelle, quand  ils  sortaient,  ils  jetaient 
un  manteau  noir. 

*«  L'incommodité  du  coup  de  marteau.  »  (Con- 
feu,  ou  l'Homme  prodigieux^iom.  l",  pag.  iz\.) 


[RE  D'ARGOT. 
Matois^  s.  m.  Matin. 

Saphii,  djUBiDi»  tds  négoces, 
Ribler,  pomper  soir  et  matou» 

Monologue  des  perrucques,  parmi  les  Poë- 
siet  île  GuiUaume  CoquUiart,  èàiU  de 
Gonatelier,  pag.  16l< 

Matte  (Enfants  de  la),  s.  m.  Filous, 
coupeurs  de  bourses,  «qui  de  grand  ma- 
lin, dit  le  Duchat  %  sont  en  campagne  pour 
faire  leurs  coups.  » 

Enfants  qui  sont  Je  ta  matte 
Savent  inii<;  jouer  de  la  patte. 

Proverbes  en  rîmes,  cir.,  cité  dans  le  Z./- 
vre  des  Proverbct  Jran^ais^  (om.  I*', 
pag.  140. 

Je  luy  ferois  entendre  à  deux  pieds  de  son 
nez,  qu'il  maquigooonerolt  pour  les  enfans  de  la 
mattke.  (Les  Apresdisnees  du  seigneur  de  CAo- 
lieres.  A  Paris,  ciMt  lean  Ekber,  l&M,  ia*lt, 

fol.  42  verso.  ) 

Le  mot  matte  ne  vient  pas,  comme  on 
peut  être  tenté  de  le  croire  après  le  Dq* 
chat>  de  notre  ancien  substantif  maim»$ 
encore  moins  vient-il  de  notre  verbe  maU 
ter*,  ou  de  matte,  nom  d'une  place  où  les 
filous  s'assemblaient  autrefois  à  Paris  ^.11 
est  plutôt  dérivé  de  l'italien  mattia  (folie), 
maintenant  hors  d'usage  et  remplacé  par 
mattezza.  Dans  ce  cas-là,  les  enfants  de 
la  matte  seraient  les  enfants  de  la  folie, 
nom  que  d'autres  bons  compagnon»  pri« 
renl  plus  tard. 

On  doit  d'autant  plus  s*étonner  que  le 
Duchat  n'ait  point  rencontré  cette  expli- 

*  Lu  Âventnrtt  du  Baron  de  AruMle,  note  en 

chap.  I»',  Hv.  ]*'.  A  1,T  suite  du  pasfage  que  noos 
venons  de  citer,  le  commentateur  rapporte  un  vers 
de  Coqnillait  qoe  nous  avons  dté  an  mot  MmfoU. 

»  «On  ne  les  appelle  pns,  répliqua  un  .lutr?,  mat- 
loin  sans  caus»e  -,  c^ir  ils  maUent  bien  ceux  qui  tom- 
bent en  leurs  pièges,  sl  OD  ntetbisn  msi^»  Cl&  fsr* 
Serée  de  Bouche!.) 

3  Cotgrave,  A  French  and  English  Dictionary, 
V*  Matte. -~  Moisant  de  Brieox,  les  Origines  dequelm 
qnei  coutume»  ancitnn€$,  etc.  Caen,  t.  Cavalierv 
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eatioD,  qu'elle  tvidt  déjà  été  donnée  par 
'le  P.  Labbe%  et  qu'il  ne  pouvait  ignorer 
Peustencedenotreanciea  mot  iMf  %  em- 
prunté à  ritalien  $naito,  et  qui  de  même 
flgnille/oif. 

Après  £fi/iHwtfe  la  motte,  qu'àrexero- 
plede  Ootgnve  Oudin  a  oonagné  dans 
ses  CmioHtBZ  fnamçotm,  on  y  trouve 
trois  expressions  qui  dérivent  de  la  même 
fomee  :  je  veux  dire  matais,  que  cet  au- 
teur rend  par  metehant,  ruséf  tangue 
aMMt,  qu'il  explique  par  h  langBfe  du 
mfmn  de  btntrm;  et  nutoitetie,  qu'il 
dnûie  comme  synonyme  de  nue,  de 
Jtmm,  L'Académie  a  conservé  matois  et 
matoiserie,  mais  en  notant  comme  fami- 
liers Tun  cl  Tautre  terme. 

Les  bibliophiles  connaissent  parfaite- 
ment  le  Mathois  ou  te  marchand  meslé 
propre  à  tout  faire  (Paris ,  Anthoino  du 
Breuil,  16i4>  in-8°) ,  livre  indiqué  dans 
le  Catalogue  de  la  bibliotht  qiio  de  feu 
M.  Charles  Nodier.  Paris  ^  J.  Techener, 
IS44»in-8*^  pag.  87»  n*  683.  L'expression 
bizarre  qu'on  donne  ici  comme  équiva- 
lente de  nuUtoiê  signifiait  sans  doute  un 
tNtocantenr  receleur,  un  marchand  de 
ivie-è-brac  ;  on  la  retrouve  dans  ie  Men- 
ttdf  de  Pierre  Corneille,  aot»  l*^,  ao.  i: 


!«7î,  ffXM  In-îî,  pag.  IS.  —  Farftiôrp,  Dict.  de  la 
langue  française^  à  ce  mot— Salyn  Menippée^eiCf 
MIL  de  Paris,  M.  DOCC.  XXIV.,  IikB*,  tom.  I*% 
m-  laAt  not  1. 

'  *  Matlois  et  mntassin  viennent  de  la  mesme 
«Hirce,  et  le  premier  siiiniCic  un  liomme  qui  rniitre- 
bU  le  fou,  le  DiaiB,  pour  tromper  qoelqu'an,  »  etc.  (Les 
Blfwtohyie*  de  pliaieuv$mot$/miifois,  pag.  SS3.} 

*«Hat:  m.  A  fool,  fop,  gull,  moipaêh,  kan 
tnh^d  uinntf,  »  elc.  (Coi^rave.) 

■  Mat  de  eathêM.  À  piriem  «r  mrafêâ  feti.  » 
(Mrm,  v"  Ciithetir.) 

■  ...  on  a  faict  S.  Maturin  le  medorln  des  fols,  à 
nrrolr  en  ayant  esgard  â  le  mot  italien  M.itto  (re- 
■aat  da  grec  mateeot)  duquel  aucuns  François  ont 
Met  MU.  »  {Apologie  ponr  Hérodote^  llv.  l*%  chap. 

mm) 


Firit  est  un  p$nà  ïïen  pMn  de  flMfdiiBdsinalis. 

11  existe  aussi  une  pièce  intitulée  ta 
Blanque  des  marchandé  meslés ,  qui  est 
indiquée  dans  le  Catalogue  des  iivres 
composant  la  bibliothèque  êe  M,  Viotlet 
le  Duc,  Paris,  1847,  in-S",  tom.  II,  pag. 
473.  Cet  opuscule  est  une  sorte  dlnm* 
taire  d'objets  imaginaires,  mais  auxquels 
rauteùr  donné  un  sens  épigrammatique. 

'  On  lit  dans  un  autre  opuscule  du  temps 
de  Louis  Xm  les  vers  suivants,  qui  nous 
apprennent  parfaitement  ce  qu'on  enten- 
dait par  le  mot  matois  à  cette  époque  : 

Nom  sommes  nue  cattalle 
De  plus  subtils  que  Dedalle, 
Mas  dminnlet  et  fini 
Que  renigmatique  Sphynx; 

Noii'^  avons  vou  plus  qu'OljlHlf 
De  sirènes  et  de  Circes; 
Le  tiange  au  languide  pas, 
L*Ob  et  le  Nil  à  sept  bru 
Tîastent  leur  course  nninice, 
l'icrs  de  noslre  renomnu'e, 
iUcbantani  en  leur  patois 
Ce  que  c'est  que  des  Hatoii. 

Nous  hantons  les  républiques» 
Nous  freqiienlnns  les  trafiques, 
Nous  pratiquoiu  tous  les  jours 
An  monde  de  nonvetnK  tours. 
Tantost  d'un  soldat  d'Ostende 
Chi  des  exile/,  d'Hirlande, 
Nous  contre-imilous  l'accent; 
Mais  cest  babit  pen  récent, 
Pour  profiter  d'avantage , 
Nous  ou  faict  quitter  l'usage. 

Lors  Linbrassant  les  vertus. 
Plus  hoDuestement  mtus. 
Les  cbeveux  poudres  d*espices. 
Eu  allecheurs  de  matrices, 
I.r  manteau  fait  en  paon, 
Le  haut  de  chausse  en  flacon, 
Et  le  pourpoint  sans  rotonde. 
Four  porter  la  fraixo  raide 
Du  demeurant  du  conquaîs 
Entretenant  nos  laquais , 
Nous  allons  snivans  les  princes , 
Far  les  pins  riches  provincai* 

Li  parmy  tant  de  se^neurs 
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Nous  prodiguoni  les  honneurs. 
Leur  faÎMUM  la  rarcreoee , 
Et,  «oin  iMillaara  cspenooa , 

Noii^  introduisons  enfri»  eux 
Pour  les  allécher  au\  jeux  ; 
Apres,  tant  de  mignardise 
Nostre  maliee  dégoise. 
Que  le  pigeon  ne  peut  pas 
Libre  eschapper  de  nos  laqs, 
Ains  d'une  idolâtre  envie 
Gonsniiie  n  pcidnit  aa  irie. 
Haii  eomne  le  chaDgement 
Apporte  un  contentement , 
Ainsi  le  languide  espace 
De  noi  tottra  de  pene^pam 
Mous  porte  de  tous  costei 
Es  jeux  de  paulme  hantez. 
Là  toute  nostre  calialle 
Fût  une  purlie  esgalle, 
Puis  degniiant  tout  reapeel , 
Met  la  victoire  ru  suspect. 
Et  faict  que  le  jeu  varie 
Jusques  à  ce  que  l'on  parie. 

If  ait  aotti  toit  que  Tod  toit 
Oi  bien  seulement  qu'on  oit 
Le  dinquetis  des  pistoles , 
Nous  commençons  les  briscoles. 

L'on  tire  dam  le  tambour. 
L'autre  d'un  expert  destour, 
Pendant  qu'au  tiers  il  babille, 
Laisse  mettre  dans  sa  grille. 
L'autre  en  criant  fttit  du  feu, 
Desrobe  quinie  d'un  jeu. 
Si  bien  que  cotte  industrie 
Nous  faici  gaij;uer  la  partie. 
Et  juger  à  plus  de  voix 
Que  nous  aonmes  vrays  matoit. 
D'ailleurs,  lors  qu'en  la  despoo3ie 
Chascun  de  nous  se  despouîUe, 
Et  que  pour  s'apparier 
Il  noua  fiint  approprier, 
Par  riocertaioe  inconilaoce 
D'une  inespérée  chance, 
Noue  faisons  chaque  fois  sept, 
M ennei  avecque  le  cornet. 

Si  nous  vodons  bire  treiie 
Contre  reii\  qtii  disent  preze, 
D'un  dé  mis  entre  deux  doigts, 
Noue  Élisons  six,  quatre  ou  trois. 
Autti  ai  quelqu'un  a'estime 
D'esire  sravaul  à  la  prime. 
Au  (eut  vl  au  re\ersis, 
Au  brelan,  au  jeu  de  six, 


Au  trie  trac  avec  les  femmes. 
Noue  bisoiie  Jean  de»  den& 
Ou  bien,  s'il  ca  est  besoin , 
Jean  de  rencontre  et  de  coin, 
Avecques  Margot  la  feodne , 
Qui,  «'estant  Inett  défendue, 
IMt  juger  au  plus  de  voix 
Que  nous  sommes  rrais  matois. 

La  Cabalîe  des  Matois ,  v.  1 3.  (iLa  Ca- 
zette.  A  Paris,  jouxte  la  coppie 
primée  à  Rouen  par  Jean  Petit,  IfiOS, 
in-19,  pag.  48.) 

Il  y  a  lin  fait  très-curieux  à  signa- 
ler dans  l'histoire  des  enfants,  suppôt* 
ou  compagnons  de  la  raatle  :  c'est  que 
Charles  IX  en  fit  appeler,  «  un  jour  de 
festin  rt  bal  solennel  ,  dix  ou  douze  des 
plus  fins  (  t  meilleurs  coupeurs  de  bourse 
et  tireurs  de  laine,  »  pour  les  voir  travail- 
ler aux  dépens  des  invités.  Ce  fait  est 
rapporté  par  Brantôme  • ,  qui ,  dans  un 
autre  endroit nous  apprend  qiif  le  ma- 
réchal de  Strozzi  voulant  jouer  un  toar 
à  quelqu'un  de  la  cour,  le  fit  dévaliser 
par  «  des  capitaines  matois  qu'il  avait  em- 
pruntés, qui  çà,  qui  là,  assistés  par 
un  matois  serrurier,  si  fin  et  habile  à 
crocheter  serrures  qu'il  n'eu  fut  jamiis 
un  tel.  ï> 

Dans  ce  même  Brantôme  on  lit  :  pU 
première  année  que  le  roi  Charles  neuf- 
vicsme  fut  roy,  nous  veismcs  pendrt*  un 
enfant  de  la  matie  là  mesmc,  qui  avoit 
dérobé  six  vaisselles  d'argent  de  la  cui- 
sine de  M.  le  prince  de  la  Roclie-sur- 
Yon.  »  (/>c.v  Dames  gallantes,  hiiitiesnh^ 
discours;  dans  les  OEuvres  complètes  de 
Brantôme,  pag.  453,  col,  2.) 

Mec^  s.  m.  Maître^  roi. 


'  Des  Hommes,  IV»  livre,  chap.  XHI.  [Œmrm 
complète»  de  liTantàme ,  vxWi.  du  Pamthéw  fifla» 
faire,  tom.  I",  pnn.  5<iS.  col.  1.) 

*Jbid.,'l"  livre,  Capilainn 
LUX.  ilbid.,  pag.  108,  col.  1.) 
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Mec  ]>k  ll  boossb  ,  8.  m.  Préfet  de  po- 
lice. 

Mec  des  mf.c,  3.  m.  Dieu. 
Cette  expression ,  qui  correspond  au 
primo  maggio  du  fourbesque ,  signifie^  à 
proprement  parler,  roi  des  rois, 

MÉCANISER,  V.  a.  Vexer,  tourmenter. 
Nous  trouvons  le  germe  de  cette  locu- 
tion populaire  dans  un  passage  des  Yies 
des  dames  illustres ,  de  Brantôme,  qui, 
parlant  de  ftlaric  Stuart  à  demi  cou- 
verte d^m  morceau  de  drap  de  bure 
qu'on  avait  arraché  de  la  table  du  jeu  de 
son  billard,  s'écrie  :  «Quelle  mœquani- 
f/uelé,  voire  animosité  et  indignité^  de  ne 
luy  en  avoir  voulu  achepter  ung  noir  un 
j>eu  plus  digne  d'elle  !  »  [OEuvres  com- 
plètes de  Brantôme^  édit.  du  Panthéon 
littéraire^  tom.  II,  pag.        col.  1.) 
MÈCHE ,  s.  f.  Moitié  ,  demi. 
Ancien  provençal,  mcich;  provençal^ 
actuel,  micch;  ital.  mezza. 

Mèche  est  également  employé  dans  ces 
locutions  populaires  :  il  y  a  mèchcj  il  n'y 
a  pas  meclir ,  qui  correspondent  à  celles- 
ci  :  il  y  a  moyen ,  il  n'y  a  pas  possibilité. 

Dans  le  lani^ago  typographique,  lors- 
que des  ouvriers  viennent  proposer  leurs 
ser\  ices  dans  quelque  inqjrimerie,  ils  de- 
mandent s'il  y  a  mèche  y  c'est-à-dire  si 
Ton  peut  les  occuper.  Les  compositeurs 
demandent  s'il  y  a  mèche  pour  la  casse  ; 
et  les  pressiers,  .s'i7  y  a  mèche  pour  la 
presse.  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-lan- 
gage, tom.  II,  pag.  122. 

Dans  cette  acception^  le  mot  mèche  est 
ancien  : 

Soit  mis  dedans  cestc  raverne, 
De  nul  honoeiir  il  u'y  a  maiclie. 

JUornlifêffe  In  venHU'ion  l/e /MCpAf  «te, 
siguat.  G  .i.  vrno. 


Mf.chi  ,  s.  m.  Malheur. 

Apocope  de  notre  ancien  mot  meschief 
(anglais  mischi^),  qui  avait  le  môme 
sens. 

MÉDAILLON,  S.  m.  Postérieur. 

Il  n'y  a  point  ici,  comme  on  pourrait  le 
croire,  de  sale  allusion  ;  ce  mot  a  plutôt 
pris  naissance  d'une  expression  prover- 
biale qui  avait  cours  dans  le  xvii»  siècle, 
du  moins  s'il  faut  s'en  rapporter  h  Ou- 
din ,  qui  donne  renverser  la  médaille 
avec  le  sens  de  monstrer  le  derrière,  et 
le  revers  de  la  médaille  traduit  par  ce 
dernier  mot.  Voyez  les  Curiosités  fran- 
coises,  à  Médaille  et  à  Revers. 

Les  Italiens  disent,  dans  le  même  sens^ 
i7  revescio  délia  medaglia. 

MÉDECIN,  s.  m.  A%'0cat. 

MÉDECINE,  s.  f.  Plaidoyer. 

Melon,  s.  ni.  Niais,  lourdaud^  stu- 
pide  ;  ital.,  mellone. 

Être  un  melon  répond  à  Pancienne  ex- 
pression avoir  un  cœur  de  cifrouille  ^ 
qu'on  trouve  employée  déjà  par  Tertul- 
lien  contre  Marcion,  pcponem  cordis  loco 
habere,  avoir  un  melon  à  la  place  du 
cœur.  Le  plus  bizarre,  c'est  que  Tliersite, 
se  moquant  des  Grecs,  les  appelle  aussi 
TTZTTûvc;,  melons',  injure qu'l'^rasme n'ou- 
blie pas  de  mentionner  dans  ses  adages^ 
au  mot  TTc'rwv, 

On  sait  que  madame  de  Sévigné  écrivait 
de  son  fils  :  «  C'est  un  cœur  de  citrouille 
fricassé  dans  la  neige,  )>  expression  qui 
avait  peut-être  déjà  cours  à  la  balle  A 


«  Itiadi\  ch.  ir.  V.  255. 

»  Orles  il  me  répugne  de  croire  que  réiéganle 
marquisi:  soit  allée  puher  a.  c(>Ue  source  Impure; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  (|ae  l'expres^on  que 
Je  hi^iiiile  se  trouve  il  la  pag.  26  d'un  igiioUe  neoeil 
intitulé  Kiche-^nifluml»»  o»  le  nmntau  FM,  A  Pa- 
ris, I8SI,  in-l2. 
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la  mémo  époqae  >  QD  pofite  satirique  di- 
sait de  Golbert  : 

Un  potiron  do  cour  qne  I«  toleil  fait  naître. 
De  aimplo  aervitonr  dofint  niniilre  «t  nialtra. 

Tableau  de  la  vie  «<  du  gouvernement  de 
messieurs  les  cardinaux  Kehetieti  et  Afaza- 
lin  et  de] monsieur  Colttrt,  etc.,  édiU  de 
M.  DC  XCIT.,  pag.  1S3. 

Mbnbb,  s.  f.  Douzaine. 

On  trouve  menée  dans  le  Roumnnz  de 
Claris  et  de  Laris  (Ms.  de  la  Bibl.  nat. 
n*  7534%  folio  99  verso,  col.  2,  dernier 
vers) ,  et  mesnée  dans  les  Chroniques  de 
fire  Jean  Froissart,  liv.  III,  chap.  xni, 
ann.  1388  (tom.  Il,  pag.  402,  col.  2)  ; 
mais  je  ne  crois  pas  que  ces  mois  aient 
rien  de  commun^  si  ce  n'est  la  physio- 
nomie, avec  le  terme  d'argot. 

Mekssim,  s.  f.  Potage. 

Un  potage  t'appeMt  de  UJmfU»  k  prêtent  tfmi 

de  la  vienestre.  (Le  Jargon,  édil.  de  ISSO»  delà 
Teuve  du  Carroj  et  de  Jean  Muaier.) 

Cette  expression,  empruntée  à  l'italien 
mineiira ,  est  l'une  de  celles  qui  cho- 
quaient si  fort  Henri  Estienne  : 

Celt...  M'y  aura«ii  point  aussi  un  peu  de  tne« 
Mnf  Ph.  Jo  ne  coia  pat  menealrier  le  loir  t 
C^eetà  dire  menestropha^ue.  (Deux  Dialogues  du 
wmeam  tangage/rançois,  Mo/ianisé,  peg.  290.} 

Quelle  que  fût  lindignation  de  cet  en- 
nemi des  novateurs  en  fait  de  langage, 
nmetirc  prit  racine  dans  le  nôtre.  Jean 
,  Baudoin  fait  dve  à  Lucien  : 

...  le  repaa  eiloit  plein  de  plusieurs  et  divers 
mangera  eKlremenent  bons...  comme  de  la  do- 
dine,  de  la  menestre,  et  d'antres  telles  saulces 
friandes  et  délicates,  etc.  (  les  Œuvres  de  Lu- 
cian,  etc.  Paria,  Ridier,  1613,  in-4'',  iiv.  1*',  folio 
9Mr«elo.) 

Plus  tard ,  Saint-Amant  disait  dans  sa 
Rome  ridicule  : 


D'ARGOT. 

Faut-il  me  veoir  icy  réduit 
A  n'avoir  rien,  ry  cru,  ny  cuil. 
Que  la  menetire  el  la  salade  ? 

tàii,  de  IL  Da  XLUI.,  at.  ISm, 
pag.  3e. 

Un  contemporain  prie  Dieu  de  le  |^ 
server  de  ces  bonnes  tables  aoît,  de  peur 
de  s'échauffer  en  mangeant  sa  soupe.  I 
on  voit  sans  aucune  pitié  morfondre  une 
misérable  wmesirp  dans  l'attente  d'un  j 
tardif  beuedicite.  »  iLe^  Avantures  de  \ 
monsieur  d'Assoucy ,  tom.  P',  diap.  x, 
pag.  i 42.)  '  i 

A  la  même  époque,  Scarron  écrivait ,  ' 
V.  Ai  de  sa  satire  contre  un  uonmié  ik- 
ron  : 

T/ingrat  époux  lui  fil  taster 
D'une  menestre  empoiaonoée. 

I   On  lit  dans  la  satire  X  de  Régnier:  ^ 

Mon  docteur  de  menestre,  en  sa  mine  aUérèc, 
▲voit  deu  fo»  autant  de  bru  que  Briarie. 

lijQfinThéophUeadit: 

Et  pensant  que  j'e&lois  friand  comme  les  chais, 
Me  sotihaitoient  alors  à  tous  le«  mille  diables. 
Que  ce  que  j'estois  mai(;re  estoit  d'estre  affamé, 
Que  n'ayant  rien  de  gras  au  muaeau  que  la  net, 
D'an  ai  grand  appétit  je  poomia  en  tcpiialra 
Que  je  les  mangorois  défaillant  lotir  mesiettn, 

L' Iniportiiiitté.  A  une  d<inioiscIle.  Saf\re.  {Le 
Farnasse  satyrique  du  sieur  TiteopUe* 
M.  DC.  LX.,  petit  in-13>  pag.  313.) 

MéQUABD,  s.  m.  Commandant. 
MÉQUBE,  V.  a.  Commander. 
Comme  mee,  ces  mots  dérivent  do 
fourbesqoe  maggio,  qui  signitie  Diea,  i 
rot ,  seigneur,  pape,  docteur  y  et  qui  vient 
sans  doute  du  latin  major.  On  trouve 
mage,  avec  la  signification  de  grand,  de 
principal  f  dans  Pantagruel,  liv.  I", 
chap.  XXIX,  où  Rabelais  dit  que  le  coips 
de  Loup-garou  «  tumba  comme  une  gre- 
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oouflie  ms  le  ventre  en  la  place  mage  de 
ladicte  ville,»  etc.  Aujourd'hui  mage 
n'est  plus  usité  que  dans  cette  expression, 
jugemoffe»  titre  qu'on  donnait,  dans 
plusieurs  provinces,  au  lieutenant  du  sé- 
néchal, et  par  lequel,  encore  en  Savoie, 
flo  déflgne  les  présidents  de  tribunaux  : 

iMKf...  il  avoit  e€Hs8é  Teitat  du  juge  criminel 
d'arecqiies  le  civil ,  pour  le  donner  à  un  nommé  la 
Bofie,  lequel  estant  le  juge  mage  de  reste  ville  avoit 
il  y  a  treole  «ds.  ..  Ledia  juge  mage  y  vouloital> 
kr,  fie.  (Mtn  d»  seignwr  de  Bourdettlê  au 
rof  Benty  ill  [i:>74],  à  la  suite  des  Œuvres 
complètes  de  Brantôme,  édit.  du  Panthéon  M' 
tériûre,  lom.  11,  pag.  574,  col.  1.) 

Mdian,  pouMAmirt  s.  m.  Coiffeur. 

Le  premier  de  ces  mots  se  n^porte 
mieux  aux  permquierB  d'autrefob,  tou- 
jours enrarinës,  comme  des  metUms  que 
l'on  va  frire  : 

...  JD'adressaot  à  un  merlan  qui  filait  une  per- 
nvwnr  on  peigne  de  fer...  (Chateaabriaod,  Mé- 
noirex  d'oxttre-tomhe;  dans  le  fisuUleUMI  de  |0 
htm  du  4  ikOTonbre  1848.) 

Or  écoutez,  petits  et  grands. 
L'histoire  du  chef  des  merlans,  etc. 

Journal...  du  règne  de  Louis  Xf,  par 
£.  J.  F.  Barbier,  tooi.  II,  pag.  404 , 
wakl 1744. 

Depuis  l'année  1805,  dit  M.  de  la  Mé- 
sangère,  il  y  a  très-peu  d'hommes  qui 
portent  de  la  poudre  ;  et  dix  ans  plus  tôt 
les  femmes  y  avaient  tout  à  fait  renoncé. 
J>ict.  det  Prov,françoiê,  S*  édit* ,  pag. 

Misifiiii,  Misieo^-pron.  Moi. 

MiiBi DU  DIABLE,  S.  f.  loterToptoire 
que  l'on  bit  subir  à  un  accusé. 

Mettbe  de  là  paille  dans  ses  sou- 
UEBs.  Voler  d'une  certaine  façon. 

Cette  expression ,  qui  nous  a  été  con- 
mée  dans  Us  AvmUures  de  monsieur 


d'Assoucy,  tom.  I",  chap.  m,  pag.  65, 
dérive  d'une  supercherie  pratiquée  par  les 
mendiants  au  xvi*  siècle.  Voyes  le  Sup- 
pténirni  du  Gatholicon,  chap.  ix;  il  y  est 
parlé  a  des  quemands  et  bolistres  qui, 
pour  abuser  le  monde^mettent  de  la  paille 
en  leurs  souliers,  se  salpoudrants  les  jam- 
bes pour  mieux  trembler  le  grelot  *.  o 

On  dit  encore  proverbialement  et  Hgu- 
rément  mettre  du  foin  dam  ses  bottes, 
pour  amasser  beaucoup  éPargent  dans  vn 
emploi,  y  faire  bien  ses  affaires.  Cette 
locution ,  qui  s'emploie  ordinairement  en 
parlant  d^in  gain  illicite,  est  certaine- 
ment dérivée  de  l'autre,  à  laquelle  elle  a 
succédé.  M.  Quitard,  qui  a  tenté  de 
l'expliquer  me  parait  avoh*  totalement 
échoué.  N'y  aurait-il  point  ici  un  Jeu  de 
mots  sur  fœyius  ? 

Meulabd,  s.  m.  Veau. 

De  l'italien  molley  faible,  délicat, 

Meurt-df.-faim,  s.  m.  Petit  pain. 

Mezkbe  ,  pron.  Moi ,  mot  donné  par  le 
Dictionnaire  argotique  du  Jargon, 

MÉziKRK,  s.  m.  Simple ,  nigaud. 

Ce  mot  vient  indubitablement  tlu  vol  à 
l'américaine ,  où  l'un  dos  acteurs,  qu'on 
désigne  en  argot  sous  le  nom  de  jardi- 
nier, et  qui  {iftecte  de  ne  parler  le  fran- 
çais qu'avec  peine,  s'adresse  au  sinv/'  en 
l'appelant  mezière,  au  lieu  de  7nonsieur, 

Dans  le  sièele  dernier,  ce  nom  était  ce- 
lui d'un  caissier  des  fermes  générales, 
qui  signait  tous  les  billets  de  la  compa- 
gnie. Un  mézière  était  en  France  un  ef- 
fet courant  qui  valait  de  l'argent  comp- 
tant. Voyez  le  Colporteur...  parM.de 
Chevrier^  Londres,  sans  date,  pag.  iC5. 


*  Satwrt  Menif^t  ^L  de  M.  DCCC.  XXI Y.» 
In-S^.peg.  sn. 

*  INrfieRiMiliv...  4$$  ffomba/hmfttk^  ps^  Ml. 
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MiCHAUo^  S.  m.  Latéte. 

Pour  le  mal  de  teste, 
Jl/alo  lestas ,  cVtt  mal  de  te*l«. 
Pour  U  guartr  prendre  vous  fauU 
De  bon  vin  lans  foire  la  beste» 
Et  ravallea,  coit  froid  ou  chuit; 
Puis  vous  rouchez  le  cul  en  hautt 
Et  i|uc  la  teste  pende  en  bas  : 
Ainai  lera  guary  Michaut. 
Qui  ne  le  croit,  damné  n*estpaa. 

£n  w«jre  Médecine  tfut  guwit  Je  tous 

manx,  etc.  A  Rouen,  ches  LojW  Coité, 

1602,  ia-i2,«pag.  5. 


Pour  guarîr  tau fâmm  jalouse. 
Si  vostre  fpmme  est  trop  jalouse 
Et  qu'elle  crie  incessamment , 
Je  vous  conseille  quon  la  touse, 
8*e1Ie  JoOe  «m  cnragement. 
Puis  luy  froltei  le  fondemont 
D'ortie  griesche  par  temps  chaud. 
Et  puis  soudain  rentcndement 
Lnj  reviendra  audit  JMrMitf* 

tiuL^  pog.  16. 

(Juelle  peut  <^tre  l'origine  de  cette  ex- 
pression? Je  n'en  trouve  pas  d'autre 
qu^inc  allusion  aux  halles  ou  boulets  , 
que  l'on  appelait  autrefois,  par  jilaisan- 
terie  ,  miches  du  couvent  militaire  ^  :  or, le 
peuple  de  nos  jours  ne  dit-il  pas,  en  par- 
lant d'une  téte  :  Quelle  balle/  voici  une 
bonne  balle? 

Miche  ,  s.  f.  Dentelle. 

Allusion  à  la  blancheur  et  aux  trous 
du  pain  blanc. 

Miche,  s.  m.  Particulier  qui  a  du  mi- 
chon  ou  de  l'argent ,  individu  qui  paye 
les  faveurs  des  filles  : 

Il  faut  cependant  trouver  quelque  miché  qui 
prmne  la  moitié  de  st'enfant,  etc.  (Le  Porteur 
^eau ,  comédie,  parmi  les  Œuvm  boMna  corn- 
pleites  du  comte  de  Caylns,  tom.  X,  pag.  ssi .) 


'  Curionitez  Jrançoitei^  au  mot  Miche.  Voyez 
aoMi  tom.  1",  it  aérie,  pag.  135,  de  la  ooltoctlon 
CliBterctDaitfoa. 


Angélique  et  Rosette, 

La  petite  Paqnette, 

Les  panaches  à  leon  lAlei, 

Rue  des  deux  Ecus, 
Elles  vont  à  l'ordiDaire 
Pour  des  miehét  faire,  etc. 

Is  CbaiÊgamatt  des  téies,  cbaoïoa  i» 
carnaval  de  Baptiste  le  DivcrliiiBDl, 

chansonnier  du  Pont-neuf  dam  la 
dernière  moitié  du  xvzii*  siède. 

Dans  la  même  chanson  soot  encore  ces 
couplets  : 

TL 

La  petite  Fandiette 

Et  la  Jurande  Manette 
Hier  au  soir  s'apprêtèrent 
Pour  aller  au  baL 
Un  tmeM  elle  arrête 
Pour  boire  chnpinette. 
Voyant  ces  deux  têtes» 
Il  se  trouve  mal. 
Ah  !  dutnfn-moi  ce*  tllest  etc. 

VU. 

Les  fillettes  murmurent 

Sur  ces  tètes  à  fritures, 
Et  voyant  les  allurei 

Des  tètes  rasées. 
Ces  jeunes  dcmoisdies 
Pour  paroitre  plus  belles 

Aux  yeux  des  vùchèi. 
Changez»moi  toutes  ces  télés ,  etc. 

Ce  mot  ii*était  autrefois  que  le  nom  de 
Michel,  tel  que  le  prononçait  le  peuple: 

Far  \ti  outils  de  ma  victoire 
Dont ,  grâce  à  monsieur  saint  Miehé^ 
Tàf  serpent  horrible  cmbnidiè, 
RMids  ce  trait,  rends  cette  arbalesle. 

OfJde  trarestr,  etc.  Les  Âmoun 

Ion  et  Je  Dapitné.  (OEueres  de  moH" 
sieur  d'Assoucjf.  A  Paris,  chez  llio- 
nas  Jolly,M.Da  LXVin.,  'm-ï%fiÇ 
80,  ftl.) 

L'arcainge  Miché  vargeti 
Lénndiledalofi 
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O'aivdMtaUe,  de. 

LuNoits  êotupHgmtM  At  Bernard  de 
la  Monnoye,  paU.  pur  F.  Fertianll, 
pas*  170. 

El  no  mcnet  ab  se  plus  étudier 

Qm  io[I]  Ikui,  so  ncbot,  lo  filk  JUiehtr, 

Mmtm  tic  Gérard  Je  Awtittm,  pag.  103. 

Si  les  malheureuses  qui  emploient  ce 
mot  Pont  adopté,  c'est  qu'à  leurs  yeux  le 
mkhieeX  une  dupe.  En  effet»  dans  l'o- 
lîgÎDB ce  terme  avait  cette  signification: 

VooflTOulezen  m'attendrissaut  gagner  du  temps, 
faar  à  eelle  fia  oonelnre  avec  inonaieur  GiHes; 

nuis  Tentredié,  je  n'en  serai  ni  le  claudc  ni  le  ini- 
ckL  {Uandre  hongre,  »c.  ix;  dans  le  Théâtre 
ie$  boutevardsy  etc.,  Um.     pag.  218.) 

Dans  une  autre  pit'cc  de  IhéAtre  bien 
plus  ancienne,  je  retrouve  le  mot  viiché; 
mais  j'avoue  quelà  je  neiecoiiipiTudspas. 
L'un  des  personnaj^es  du  Morfondu ,  co- 
médie de  Pierre  de  l'Arivey,  parlant  seul, 
s'écrie  :  «  Miché!  on  dit  bien  vray,  que 
les  belles  plunits  font  les  beaux  oi- 
seaux, »  etc.  (Act.  H,  se.  i".) 

Ce  qui  a  pu  aider  à  cette  affectation 
tlu  nom  de  Michel  aux  niais ,  c'est  qu'au- 
trefois on  le  donnait  aux  Allemands ,  qui 
liez  nous  sont  plutôt  tout  autre  chose. 
iJans  un  passage  du  livre  î)e  V Allema- 
gne, lettres  écrites  par  un  Allemand  (le 
docteur  Wcber  '  ) ,  passage  cité  par  la 
Gazelle  littéraire  %  nous  lisons  :  a  L'An- 
glais aime  à  iHre  représenté  comme  un 
John  Bull;  pour  nous,  notre  type  est 
rAlleniaiid  Michel,  qui  revoit  une  tape 
par  derrière,  et  (pii  demande  encore  : 
«Qu'y  a-t-il  pour  votre  service'?  » 

Altéré  d'une  autre  façon,  le  nom  de 


■Slntlgart,  1820-1820,  qaalre  volumes  in^. 
'ROBiéro  du  29  avril  1830.  p<i?.  339. 
'  Vejct  encore  VHUtoitx  d'.-ilicmugNe  de  Plister, 
Mettoa  4e  H.  raqoif,  tom.  1«%  paf.  xi?h. 


Michel  a  fourni  encore  un  mot  à  l'argot  ; 
je  veux  parler  d»mikei,par  lequel  les  ti- 
reurs de  cartes  désignent  le  niais  qui 
ajoute  une  toi  entière  à  leurs  prédictions. 

Je  ne  dois  point  omettre  que^  dans  no- 
tre  andenne  langue ,  mice  se  prenait 
dans  le  sens  de  simple,  de  nigaud  : 

Que  tu  es  mice! 
Deinaiidt>  lost,  je  le  t'oiroy. 

Le  Mtitere  du  Fiel  Teslamenl,  elc,  feuil- 
let .ecexii  reelo,  col.  S,  se.  il»  Htster, 

Plus  anciennement  on  disait  michô 
pour  tour  de  patse'pauejeu  : 

Che  M  ioal  paa  ycjr  miekêg  d«  jonflaour, 

Ains  sont  cos  dolôreua  qui  ne  sont  paa  dVnoiiri 

Le  Clievaller  au  Cygne,  etc.,  ôdif.  de  M.  dc 
Aeiflenberg,  tom.  II,  pag.  230,  v.  9414. 

S11  faut  en  croire  Gotgrave  ^  on  disait 
aussi  miehfm  dans  le  sens  de  toi,  d'tm- 
bédlê:  cMichon,  dit-il,  a  tôt,  bhekf 
dunce,  doit,  a  Jobbemol,  dullard,  /o^- 

Suivant  toute  apparence,  mickon,  mko 
et  nUehi  dérivent  de  lltalien  mieeio, 
kûsm,  comme  e/ovtfe  '  de  elaudo,  boir* 
teux.  Quant  à  miehe  et  à  mieher,  qui , 
dans  le  patois  normand,  signifient  petite 
JUle  et  pleurer,  et  qui  sont  évidenunent 
tous  les  deux  de  la  même  familtei  je 
laisse  à  décider  s'ils  ^ypartiennent  à  celle 
du  mot  d'argot. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  faire 
remarquer,  après  Montaigne',  que  bon 
nombre  de  noms  propres  ont  été  em- 

*  Le  peuple  prononçait  glande,  comme  on  ialt 
encore  i  Lyon  cl  allleam  : 

*  Celle  petite  langue  de  serpent  v  oiiloil  me  f.iirc 
accroire,  comme  km  glande,  que  uadanie  GuU> 
lanme  avolt  part  au  gticaa,  etc.  (JibleAv  de  Gnil' 
l.tiimf,  cocher,  pumll»<Bi»reÊ badines  cofttfletltë 
du  cvniic  de  Cafliu,  took  X,  pag.  91,  72.) 

*  Vogres  otHhÎHU»  paf.  la,ogL  1. 
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ployés  dam  tm  tens  injurieux.  Gaittier^ 
ptrexemple^  était  autrefois  s^fnonynie  de 
èmiin,  éd  tôt  ;  sans  doute  parce  que , 
dans  certaines  localités  >  comme  dans  le 
département  dePOme^  oneoie  mAle,  un 
jars,  est  ainsi  désigné.  U  eo  était  de  même 
édJaeqmt,  qu'Oudin  traduit  par  m  è»- 
din^  unniais. 

On  sait  le  sens  qu'a,  dans  notre  lan- 
gage populaire,  Texpreisioii  de  colat, 
ffnmd  eoUu  *;  oo  a  ^  aussi  talin  et  nl- 
eoias  dans  un  sens  figuré  et  analogue: 

On  voil  inainleuaut  un  coHn^ 
L'n  pUateux  d'aulx ,  uu  sabotlJer, 
Porter  bariM  ét  mrttiur 
Qwi  m  Ikt  y»  par  lei  linm. 

Le  Blason  des  harhes  de  maifUemmit  tHc, 
cdiU  des  Joymuetez,  pt(.  1 1. 

Ib  oot  tm  pmvrt  mUalaê, 

Un  oracle  appelé  Calclias. 

La.  Guem  dû  Troiê,  ch.  XV,  pag.  130. 

n  n'y  a  pas  jusqu'au  nom  de  Biaise 
qui  n'ait  été  pris  dans  un  sens  injurieux^ 
qu'il  aviMt  dès  Tantiquité  *  : 

Il  pst  rav) ,  le  pauvre  Btatse, 
Qu'on  fosM*  ù  \.\  inuiiuii  toutes  rliuses  sans  luy. 

imitiez,  amours  et  amourettes^  par  M.  le 
Ffejt....  A  jUntavdMi,  dm  AbnkmWolf- 
|Mg»lS93»ia-lS,  pag.  295.  —  L'Ente  des 
poëûês  heroiquti  et  gmliarde*  d«  ce  <e«^, 
etc.,  pag.  86. 

La  gloire  des  l)ravrs  gens 
Ne  consiste  qu'a  bien  faire... 
KoD  à  faire  l'orgueilleux... 
▲  vMiloir,  CB  lira  JMiMe, 
Se  rengocfer  daw  n  flpaïMk 

Lueain  trmvesly,  liv.  1**,  p«g.  SS. 

dMCon  par  on  mcuilira  b  prit, 
Et  la  jalli  dam  fo  grand  lit. 


'  (kmoeitez  frttHçoitei^  «i  mot  Gaultier. 

'  Dktkmmmipe  dm  tu-fan^e,  tom.  1**,  pag.  220. 

^  Tojei  d-decMM  M.  BUdth»,  paf>  t»i  mC.  i. 


L*époiu  i>  mit  Ibrt  I  aan  aiw. 

Et  M«lS  dit  en  faisant  le  èlaùe  : 

"  Messieun,  n'allez  |>a«,  s'il  voue  plail... 

Noua  fiiire  ici  quelipie  malice.  • 

Voyage  de  Pont  à  k  M»ekê'Gmum,  m 

ven  im^Êi^m,  de.  A  11  HqjVb  de, 

iipf  S,  di.  T,  pag. 

'Villers  fut  aussi  ravi  d'aise, 
£t  rit  un  peu,  le  pauvre  biaise  g 
De  se  voir  si  fort  à  propos 
Garanti  de  dame  Atropêa. 

iiUl,db.TI,pi^fll. 

On  sait,  et  T Académie  ne  manque  pas 
de  le  faire  remarquer ,  que  gille  se  dit 
d^uii  homme  qui  a  l'air  et  le  maiotieu 
d'un  niais ^  et  que  le  nom  propre  A'ieo- 
dème  est  devenu  nom  commou  poiv 
signifier  un  homme  simple  et  born^  ua 
nigaud.  11  parait  que  GuiUoMmê  aélé  (lii 
dans  la  même  acception: 

£t  cett  advocat  portatif, 

A  lieia  leçonaetà  tnia  paaiMMe» 

Et  tient-il  lea  gcna  penr  gtÊtOemmes  f 

La  Farce  de  maistre  Pierre  Pathttàt,  é£L 
de  M.  DCC.  LUI.,  pag.  «S. 

Pour  ne  pas  allonger  indéfiniment  oel 
article  9  nous  renverrons  maintenant  au 
Glossaire  de  du  Cange^  tom.  pag> 
col.  3;  et  tom.  III,  pag.  537,  ooL 

3  :  on  y  verra  que  deux  autres  noms  pro- 
pres, Goffredus  et  ÀmaldMê,  AfuoUim, 
se  prenaient  de  même  dans  un  sens  in- 
jurieux. 

MicHoir^  s.  m.  Argent  momiojé. 

C'est,  en  effet,  avec  cela  qu'on  se  pro- 
cure des  miches  ou  desnlffAoïu;  csr 
on  donnait  également  ce  nom  à  une 
sorte  de  pain. 

Cb'est  un  mion,  disait  U  duoibriera 
D  lin  PorlUf^aiN  à  iruiie  n.ii;oi  niere  ; 
Y  VdUtlroit  mieux  que  tout  son  p'iil  michon 
T  répergnit  dedans  ae  n^eqnarÀaUe,  de, 

IttmiLgtit*  de  tm  Uim  mammie,  7*  pl^ 
tie,  pag. 
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Il  couvrt  n  tdl«  d'un  Ceiitffe... 
n»  csmÏM  un  monsicnr  k  micAtir» 
FMid  bnmnral  ]wl»U«l  «ciltt,  tic 

La  Porcherons,  ch.  IV.  (yfmttstmnunip~ 
toJi'jtoêù^uês ,  jfà§.  168.) 

Mil  Dl  PAIN  ,  S.  f.  Pou. 

MiGiioN  DU  poaT,  S.  m.  Crocheteur. 

MigKoiu  du  port  ou  portefaix. 

Les  Porc  fierons ,  ch.  1".  (Jmiuemens 
rapiodi-fOtttiques,  pag.  128.) 

Mu.LVRD,  S.  m.  Membre  d'une  an- 
euue  catégorie  de  gueux ,  décrite  ainsi 
ins  le  Jargon  :  a  Millards  sont  ceux  qui 
ollent  sur  leur  endosse  (portent  sur 
ur  dos)  de  gros  gueulards  (bissacs); 
)tnich«Dt  (mendient)  plus  aux  champs 
l'aux  vergues  (villes),  et  sont  hais  des 
lires  argotiers;  parce  qu'ils  nu)rOent 
langent]  ce  qu'ils  ont  toat  mùs,  et  ne 
ot  pas  la  charité  eux  autres  frères, 
und  Us  sont  reDconties  des  autres  >  il 
at  se  battre^  on  leur  œte  leur  micboB , 
bien  aouvent  leiu»  nuvquises  (fem- 
es)  font  semblant  de  verver  (pleurer) 
land  on  les  emmène;  mais  en  leur 
eor  en  sont  bien  aises,  parce  que  la 
ii|)art  d'icelles  ne  sont  que  poolfles 
rostituées).  Et  jaouûs  ne  pîaustent  au 
eux  (ne  dorment  à  k  maison)  ou  cas- 
8  du  grand  Havre  (IWtel-Dieu) ,  ni 
oient  (logent)  où  il  y  a  des  argotiers 
Missés.  Ils  font  troQer  à  leurs  marquises 
s  enipaves  (draps  de  Ut),  qu'ils  esten* 
nt  sur  U  firetille  de  quebiue  grenasse 
aille  de  quelque  grange),  et  là  ploient 
roupillent  (dorment)  gourdement 
ien).  Us  font  les  piteux  devant  les  pa- 
rs (paysans),  qui  leur  fonquent  du  fon- 
nt  (donnent  du  beurre),  du  duresme 
'omage)  et  autres  nécessites.  C'est  de 


ceux  de  cette  condition  qu'il  s'en  trouve 
de  plus  rebelles  à  FEstat;  et  ceux  qui 
obéissent  fichent  aux  cagous  un  demi- 
nisquin  (demi-écu),  qui  le  troUent  aux 
Estats  généraux,  et  Hs  rendent  compte 
augrandcœsre.» 

Mille,  s.  f.  Fenunej fille. 

Je  ne  fais  aucun  doute  que  ce  mot  ne 
soit  venu  d'une  mauvaise  interprétation 
d'une  locuti<;Mi  proverbiale,  qui  n'est 
pas  encore  comfÂétement  bors  d'usage. 
Ce  qui  m'a  confirmé  dans  cette  Idée, 
c'est  qu'au  xri*  et  an  xtiii*  siècle  on 
supprimait  le  mot  vierffe$,  que  Fon  n'o- 
met plus  : 

On  nrappelloit  l'amaot  des  onze  miUe , 
Qui  tous  les  joan  «o  qrmoU  éva  on  traii. 

Le  quatrième  dts  Bigwwu  du  êtigutut 
dtt  Accords,  A  Paris,  par  Jaa» Bkhov 
1S08,         folio  SS  veno. 

Bdie  amant  des  0010  miife,  Inf  dlt^lle,  je  ve- 
nois  TOUS  rendre  le  tribut  et  les  hommages  qim 
notre  sexe  fait  gloire  de  tous  «îevoir.  {Le  Rut  ou 
la  Pudeur  éteinte ^  etc.,  par  Pierre  Coroeillo 
slessrboitf.  A  Leyd^  cbn  Arnold  Doada,  ISTS^ 
pâlît       seconde  perUe^  peg.  4t.) 

Dans  la  ti  )isième  seréc  de  lîouchet, 
lu  feimne  d'iiii  marchand  drogueur  ou  es* 
picier,  «entendant  le  jargon,  »  joue  sur 
le  mot  mil. 

MiLLE-PEBTUiS;  S.  m.  Arrosoir. 

MiLLouB,  s.  m.  NublCj  riche;  angl., 
mylord» 

Ce  mot,  que  l'auteur  du  Mystère  de 
la  Passion  signale  comme  appaitennnt 
au  jargon,  après  Tavoir  employé  déjà 
sans  observation,  se  rencontre  assez  fré- 
quemment dans  les  auteurs  du  x  v*"  siècle  ! 

  Veii  doncqucs  le  rapport 

Que  as  maiiiteuanl  de  la  si  bonne  ville, 
Tiens  tott,  car  ceux  qui  la  maiulieouent  vile... 
Ce  sont  milounU  qui  ne  voulsiiaenC  point 
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VkomtÊ  tmir  :  c'ol  la  ntf  iieud  da  point. 

Crétin,  Epistre  au  rny  Charles  "VIII.  {Les 
Poésies  de  Guillaume  C retilt,  «UU  de 
Goustelicr,  pag.  177,  178.) 

Et  mestnemcnt  les  grans  millours 
D'cllt'3  la  furent  embomrcz. 

Le  Loyer  des  fausses  amours ,  cité  par 
Boni  et  Roquefort. 

J'ay  grand  |>âour  que  dedans  breft  jours 
Par  fenlto  d'argent  et  do  drtps, 
Entre  nous  friogus  et  milUmn 
Ne  soyons  tous  mluz  de  sacc. 

Les  DroUz  nouveaulx  de  CoquiUert,  édit. 
de  Coustelier,  pag.  1 5. 

Chaisne5  d'or  courront  meshouen 
Pour  feindre  miliours  et  grobis , 
Xt  qui  n'aura  argent  ne  rien 
Se  teindra  d'une  diaisne  i  puis. 

lHd.f  pag.  SO. 

LHine  pour  nng  mllourt  mûr. 
De  Tœi]  gettna  mainte  larme. 

le  Monologue  éu  peme^ut,  {làid,, 
pag.  170.) 

Ce  mot  ne  peut  cslrc  trouvé  estrange  aux  Francs, 
ponr  ce  que  desja  do  long  tennps  on  a  accouètumé 
de  dire  Un  gros  milort,  en  signifiaol  Uu  grand  sei- 
gneur» encore  qu'on  parle  d'un  qui  ne  acA  pas  de 
France.  (  Dtux  Dialogues  du  nouveau  Langage 
François,  italianisé,  etc.,  sans  lieu  ni  date,in-8", 
pag.  60.) 

Lea  rançonneBenB  que  l'on  faisoit  de  ces  gras 

usuriers  tiiilords...  leur  f:iisoicnt  bien  sortir... 
leurs  beaux  escus  de  leurs  bources  en  de&pit 
d'eux,  etc.  (Hommes  illtulm  et  grands  capi- 
taines /rançois ,  cliap.  xx  :  Jf.  CadnUral  de 
Chastitlon  ;  parmi  les  Œuvres  compL  de  Bran- 
tôme, édit.  du  Panthéon  litlér<Ure,  tom.  l", 
pag.  460,  col.  i.) 

Bottez  à  cru  les  gros  m'dours»*» 
Jouoient  les  uns  an  triquo'lrac, 
Les  antres  prenoîent  du  tabac. 

Scairan,  b  Fir^  trapêid.  Ut.  IY. 

]*al  deviné,  en  voyant  un  milord  de  la  roe  des 
Bourdonooia  qui  avoit  perdn  son  aig^nt  contre 
line  jolie  femme,  qu'il  ne  scroil  pas  loiiu-limps  ii 
se  racquilter.  {Les  Momies  d' Egypte  [iCUôJ, 
se.  VI  ;  dan»  le  Tkiâire  Uohai  d»  Ghtrardi, 
tom.  Ti,pag.au.} 


Quand  il  faot  soulirir  la  p>eieica 

Et  la  licence 
D'uu  truiitaut  qui  fait  le  milord. 
Quelle  soulEranoe!  etc. 

L'Maroicope  aeeompU  (1717).  A  H- 
ris,  cfaea  Briasion,  M.  DCC.  XUX^ 
in>a*,  dlvertiMeascnt,  pag.  i9, 

Yo  lataié  Por  a  le  brôcar, 

Lai  pompon,  lé  grand  ar 
Et  millor,  et  ricliar* 

Les  Nocls  bourguignons  de  Bernard  d( 

la  Monuoye,  publ.  par  F.  fertiaull, 

pag.  40. 

Â  la  fin  du  siècle  dernier»  on  disait 
myUnrd  pot-ait/eu  : 

Un  vieux  financier  de  l'espèce  qu'on  appdk 
dana  le  monda  un  My  Lord  pot-au-feu,  lu 
monta  une  maison,  olc.  (La  Gazette  Mira, 
M.  DCC.  LXKXIV.,  in-S**,  pag.  247.) 

•Voyez  ci-dessus  une  citalion  du  poè- 
me des  Poreherans,  à  l'arlicle  Grthh 
chan, 

MDiCB>  s.  m.  Papier. 

Du  temps  de  la  première  république, 
on  appelât  vulgairement  les  assi^iais 
des  minées,  à  cause  de  la  finesse  |do  pa< 
pier  sur  lequel  ils  étaient  imprimés;  c'e^ 
maintenant  le  nom  que  le  peuple  donne 
aux  billets  de  banque 

Minois,  s.  m.  Nez.  ' 

Ce  mot ,  qui  nous  est  donné  par  k 
Dictionnaire  blesquin  de  la  Vie  gent- 
reuse  des  mattois  et  par  celui  du  Jargo», 
est  ancien  dans  notre  langue  : 

Ce»le  garscttc  criera , 

Se  cuidé^e;nais  toutesfois 

La  prendra/  :  elle  a  beau  inûrw. 

La  yengence  ricslrc  seigneur  Jestnru' 
par  yersonnagvs  ,  elc.  Pari*  ,  Jeiuu 
relit ,  s.  d. ,  iu-ruUo ,  quarte  jouruct, 
feuillet  Piiii  r*,  ool.  1. 


*  Diethkfutire  du  laê-iattgoge,  tcini.U,pi8*^ 
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BcNI  ferâ  :  maïs  estimera  qu'à  son  minois  tous 
Ié  Juierex  «tre  capitaine.  (  Deux  Dialogues  du 
MOMMm  tangage /rançoéi,it9llanUté,  elc.,Miii 
Util  ni  dftle,  te-8*,  pag. 

BÎMI  tort  d'aoe  façon  poupine 
Il  ^jmtennt  «m  wùnois. 

A  Monsieur  Cassandre.  Epistre  III.  {Poé- 
sies diverses  du  sieur  Furriiere  Â.E.P.À. 
Paris,  chez  Gtiillaiime  de  I.iiyne,  M. 
DC.  LIX.,  petit  in- 12,  pag.  125.) 

Escoulez,  Giiillanme.  je  tous  liailleny  une 
quiote  major  sur  le  minoys.  {Le  Testament  du 
grot  MUanuM,  de.,  édlt.  des  Jogeiuetes, 

Toutefois,  ce  mot  n'était  pas  tellement 
courant  en  16i2,  époque  de  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu,  qu'un  poète  crût 
pouvoir  l'employer  sans  en  donner  la  tra- 
duction en  marge.  C'est  ce  que  fit  Tau- 
teur  du  Convoy  du  cardinal  de  Riche- 
lieu en  Sorbonne,  qui ,  écrivant^  vers  la 
fÎD  de  sa  pièce , 

Lon  un  bon  liomme  de  village 
Y  voulut  fourrer  ton  minois, 

ajoute  en  note^  avec  renvoi  à  ce  dernier 
mot,  ou  vitage.  Voyei  le  Tableau  de  la 
vie  et  du  gouvernement  de  mestieun  let 
cardinaux  Richelieu  et  Masarin,  etc.  A 
Cologne,  chez  Pierre  liarteau,  M.  DG. 
XCIV. ,  petit  in-12 ,  pag.  i07. 

Minuit,  s.  m.  Nègre. 

On  désignait  aussi  les  filous  par  le  nom 
é*enfants  de  mmutï.  Voyez  le  Carabinage 
etmaioiierietoidafesqueychap.  x,  pag.  66. 
Plus  anciennement,  le  trouvère  Raoul  de 
«Houdan  présente  Larrecin  comme  UJiU 
3iienuit.  Voyez  le  Songe  d*enjer  parmi 
les  notes  du  tom.  U  des  Mystères  inédiU 
du  quinzième  siècle,  pag.  393. 

a  Enfants  de  la  messe  de  minuit,  dit 
Gotgrave,  quireslers  of  midnights  mas- 
ee$  nighl'-waiking  rakehelis,  or  eueh  as 


hauni  iheee  nightlg  rites ,  notfor  ang 
dévotion,  hut  only  te  rob,  abuse,  orplag 
the  knaves,  with  others.  »  Oudin  ne 
donne  pas  on  sens  aussi  fort  à  enfans  de 
la  messe  de  minuit,  qu'il  traduit  parères 
drôles,  des  rusez  ;  ajoutant  :  a  le  reste  est, 
qui  cherchent  Dieu  à  testons.  Vulg.  » 

Pierre  de  TArivey,  pour  dire  un  nè- 
gre, emploie  l'expression  de  bourgeois 
d'Êthiopîe.  Voyez  sa  comédie  des  /o- 
loux,  act.  m,  se.  VI. 

MioN ,  s.  m.  Garçon. 

Je  suppose  que  ce  mot  vient  de  mie, 
et  qu'il  a  donné  naissance  à  mioche  *,  si 
populaire  riiez  nous,  qu'il  est  à  peine 
utile  de  l'expliquer.  Dans  le  déparlement 
de  rOrne,  le  dernier  éclos  d'une  couvée 
s'appelle  tniot ,  mot  qui  désigne,  en  pa- 
tois normand  ,  un  petit  morceau,  une 
miette.  A  Nancy,  on  dit  ;/non. 

Le  terme  d'argot  nous  est  donné  par 
\(i  Jargon,  dans  lequel  on  trouve  encore 
mion  de  boule,  coupeur  de  bourses. 

On  lit  dans  les  Curiositez  franroîaes, 
mion  de  Gonnesse  y  expliqufj;  par  petit 
jeune  homme,  petit  badin.  Cela  me  rap- 
pelle qu'à  Lyon  on  donne  aux  enfants  , 
surtout  aux  polissons  des  rues,  le  nom 
dcgone,  qui  leur  est  venu  sans  doute  de 
la  gone  ou  gonellc  qu'ils  portaient  : 

Einz  devendroie  nOttOt 
E  veitroie  goune. 

Lai  del  Corn,  v.  531. 


I  Cotgravp,  qui  a  imMllll  «  mot,  Texplique  par  a 
crum,  scrap,  small  firagment,  ormummockqf,  e'eit* 
à-dlraen  fait  un  synonyme  de  «itl^ffe,  comme  Oudin» 

qui  rend  m»r)£-/i('par  m/V«.  Voyez  Sfcnnde  Partie  de» 
Hecfwrches  iltilieniies  <  t  Jrançoiscs,  paj;-  371,  roi.  2. 

On  trouve  d'autres  élyniolu^ies  de  ce  root  daim  le 
Dictionnaire  de MénaKe,  tom.  Il,  pa^.  212,  col.  2;  dans 
le  Glossaire  de  ta  langue  tvmttne,  par  Roquefort, 
lom.  II,  pat»  193,  col.  i,i'tc.  L'auteur  de  Vlltxtoire  des 
brigands,,.  d'Orgtrts  attribue  miocht  à  l'argot,  et 
donne  de  oa  mot  «me  déflnltloa  dMallMe.  Vofei 

18 
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Biais  tous  avés  lée  ronron  ne  , 
Rouges  sollers  et  lilanclic  goniie. 

Aoman  ef£usIacUe  le  Moine,  pag.  19, 
T.  5tl. 

Je  remarque  cependant  qu'en  romany 
ffono  signifie  sac,  et  goiiéles,  vtHcnienls, 
linge.  Or  comme  ce  dernier  mot,  suivant 
robservation  de  liorrow  (  T/œ  Zincali , 
tom,  II,  pag.  VjO),  s'applique  au.x  effets 
de  mendiants,  ne  peut-on  pas  supposer 
que  f/onc  (iU  est  veiiu,  avec  le  sens  de 
(/veux? 

MiRAOOU,  8.  m.  Miroir;  espagnol,  mi- 
rador. 

MiRECoDRT,  S.  m.  Violon. 

Mirecouvt ,  dans  le  deprtement  des 
Vo.sges,  est  un  lieu  connu  par  l'exploita- 
tion active  et  prospt're  d'une  branche 
d'industrie  spéciale;  on  y  fal)rique  des 
instruments  de  musique,  des  serinettes, 
des  orgues  k  cylindres,  surtout  des  vio- 
lons. 

Le  mot  de  crincrin,  dont  so  sert  le 
I)euple  pour  exprimer  ie  même  objet, 
n'est  point  de  l'uigot;  il  a  été  employé 
pai'  Molière  : 

MonsifMir,  ro  sont  des  masques. 
Qui  portent  des  crincrins  et  des  tambours  de  bas- 
ques. 

isM  FdekeuM,  act.  III,  «e.  vu. 

On  en  peut  dire  autant  de  boyau,  qui 
a  le  même  sens  dans  le  langage  trivial  : 

. . .  ntraiaceonltelraeleiDeatodê  ^oya«ar,etc. 
{U*  Dialogue»  é»  JoquM  ra*i(r«Ml»  etc., 

fol.  34  recto.) 

J'ai  appris...  que  vous  vous  môliez  de  chauler  et 
4»  râeler  te  toymf.  (Scèii«a  françaises  de  la  Des- 

centp.  de  Mezzet'm  aux  Enfers  [ifi89],  se.  do 
liezzetin  et  de  Colorobine ,  daa»  le  Thedlre  iia- 
tien  de  Gherardiy  tom.  H,  pag.  274.) 

l,e  ràdf'iir,  nommé  la  Maoliine, 
NoU!»  rcjuiiit  plu.s  pur  »a  iiitue 


D'AUGOT. 

Que  par  le*  sons  de  son  hoyau,  elc. 

yojoge  de  Paris  à  la  Roche- Gaioa^K^. 
A  la  Haye,  etc.,  in-l8,  ch.  III,  pa|.  U. 

Un  violon  nous  reste  enror  ; 
Mais  son  boyau  n'est  pas  d  accord. 

Ibid.,  ch.  VI,  pa(ç.  144. 

Dans  l'Histoire  comique  de  Franekm, 
liv.  II,  Sorel  désigne  un  luth  par  une'ex- 
pression  presque  seniblable  :  «  Et  croyez- 
vous  ,  luy  dit-elle  qu'elle  soit  si  sotte 
que  de  se  réveiller  pour  vous  entendre 
racler  deux  ou  trois  meschans  boyaux 
de  chat?»  'Voyez  Tédition  de  Rouen» 
M.  DG.XXXV.,  pag.  133. 

MiRRLOQUE,  MISELOQOE,  S.  m.  ThéAtfe. 

Le  mot  primitif,  dont  le  second  n'est 
qu'une  altération,  est  évidemment  mire- 
loque  :  en  effet,  que  voit-on,  qu'ad//2ir«- 
t-on  à  la  scène?  des  oripeaux^  des  kr 
que  s. 

Dans  la  langue  populaire,  on  dit  pa- 
reillement mire-laid  pour  mirrjir,  bien 
entendu  par  une  allusion  maligne  à  la 
personne  qui  s'en  siTt. 

Tour  jnirlipjrr,  autre  mot  de  la  même 
langue  *,  il  dérive  sans  doute  du  bouquet 
aux  mille  fleurs  dont  se  paraient  les  élé- 
gants du  temps  passé. 

MiRETTE,  s.  f.  (JEil;  itaL,  mira,  vtie^ 

MiRZALE,  s.  f.  Boucle  d'oreille. 

MiSELOQUK.  Voyez  Mireloque, 

MisELOQuiEB,  ère,  s.  Comédien,  enne. 

MistnicoRUE  (La  vergne  de).  Le  véri- 
table nom  de  cette  ville ,  que  je  trouïc 


<  La  seivaiile  d'Agntlie  ù  Valdcran,  qui  dooaut 
une  sérénade  à  Laiirdte. 

*  L'Académie  et  U'Hautal  tetveot  aloil;  Mil 
Collé  supprime  )V  : 

Nos  mirl{Jloit 

Taodfolrtit-iia  wt  hcauM  à  fatortst 

Mectieil  complet  des  chansons  de  CoW, 
édlt.  de  1M7,  tom.  I*',  pag.  SU. 
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mr  le  titra  de  la  Retpouee  et  eompUtinete 

M  gnnd  eonre  sur  le  Jargon  de  Vargot 
Hfomé,  n'est  expliqué  nulle  part  ;  et 
«youfiniiii  il  n'est  pas  facile  de  déter- 
ndner  si  telle  ou  telle  ville  avait  des  fa- 
luMpies  de  lainages.  Néanmoins,  si  Ton 
fait  attention  aux  habitudes  de  l'argot, 
oaWa  amené  à  penser  que  la  vergnede 
Miséricorde  doit  être  on  la  Gharité-sur- 
Loire,  ou  Gonunercy  dans  le  départe- 
ment de  la  Meuse, 

On  peut  croire  aussi  que  par  t  eigne  de 
Mitérieorde  les  argotieis  entendaient  une 
TÎOe  mauvaise  en  tout  point  pour  les  en- 
fioits  de  la  matte^  qui  n'y  trouvaient  que 
laroisèraetlacorde 

Mniourri.B2  s.  m.  Gant. 

Ce  mot,  qui  nous  est  donné  par  le  Die 
tioiiiiaveblêBqiiin  de  la  Vie  généreuse  des 
mtteiSf  a  donné  naissance  à  notre  mot 
wUaine,  s'il  n*en  est  venu.  Nous  le  trou- 
vons dans  le  troisième  livre  du  Virgile 
iwsesH: 


Mon  pere  eut  les  gants  oii  miloufits 
0*  rdéoft  d  a«  pintouflM. 

•  *  Mitouffles^  sorte  de  gandt,  »  dit 
Oudin  dans  ses  Cvriositez  franç^ses. 
Ailleurs,  le  même  lexioograplie  teaduit 

mitouffles  par  guantifodrati.  Voyez  See. 
Port,  des  Rech.  ital.  et  fr,,  pag.  372, 

col.  2. 

Nous  n'osons  pas  affirmor  que  mitovf- 
fe,  ndtaine,  d^ent  de  l'analogie  que 
présente  une  main  gantée  d'une  certaine 
façoo ,  awee  la  patte  d'un  chat;  mais  nous 
De  pouvons  nous  empêcher  de  remar- 


S75 

quer  que  cet  animal  a  été  appelé  mithou 
et  mitte  peine  : 

Il  m'est  de&ja  escapa  délia  memor'ta ,  à  un 
ni  de  mon  lo;;is  qui,  vuuldut  ruuj^ei  la  (|ueue  de 
mon  inaistre  mithou  qui  dormoit,  fiil  bien  trompé. 
(Peripatetif/ucs  PcMlittions  et  remonstrances 
senUntieuses  du  docteur  Bruscambille  aux 
pertwrbattmn  de  PEttat,  édit.  dM  Joyeuseies, 
m- 11.)  ' 

Pour  giitrir  un  chat  de  la  toux. 

Quand  vous  orrez  (ju'il  esteriiuë. 

Dictes  Iiiv  tout  haiil  Jcv.mt  tuiis  : 
«  Dn-ii  volts  «..iiivt-,  millf  pflue!  » 

La  vraje  Aletiecin*  qui  guarit  de  totu 
mûus  cl  plmUwÊ  mmkres,  etc.  A  Rouen, 
chet  Lojs  Coaté,  le03,  io-lS,  pag.  20. 

Nul  doute  que  ro  ne  soit  par  assimila- 
tion à  un  chat  que  I  on  a  donné  le  nom 
de  mnftrc  //nCoutjlc  aux  docteurs,  à 
cause  de  la  fourrure  de  leur  chaperon  : 

l  e  cours  du  ciel,  du  soleil,  de  la  lune. 
Des  cstoiles,  sans  en  excepter  une, 
Je  le  »çay  tout,  j'en  suis  maistre  micnufflr. 

MaUtre  Âtiiorum  qui  Je  tout  se  mesle,  etc., 
réimpression  de  Silvestre,  1S38,  in^lS, 
feuillet  aigné  A.  iï. 

MmAii.u,  8.  f.  Monnaie. 

Si  pour  voua  amuser  le  soir, 
Je  chante  au  qui  de  la  Ferraille , 
▼ow  wvng  qne  e*est  dena  IV  , 
De  gagner  un  peu  de  m^rmiUtk 

Les  Disgrâces  de  porter  ptmujue,  dian- 
son  de  F.aptisie  le  Divertissant,  sur 
^fi.  ma  foi!  vive  les  cheveux! 

L'origine  de  cette  dénomination,  qui 

existe  depuis  longtemps  dans  notie  lan- 
gue, où  mitraille  se  dit  familièrement  de 
a  basse  monnaie  paraît  être  la  monnaie 
flamande  de  cuivre  appelée  mite,  laquelle 
valait  quatre  oboles;  Philippe  VI  en  dé- 


..rV-l  11!)  imnteaii  de  mlsériporile ,  d'aulanl 
que  la  lULM-re  y  c»l  évidente,  et  la  corde  pareille  1    '  Dktiounaire  de  V.-tcadémle.  toni  II   m-.  îfî 

«<oc.uULXV.,ln-S*,pag.lSi*)  I  pag.  141.  *  ^  •  " 


IS. 


uiymzed  by  Google 


276 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


fendit  le  cours  dans  son  royaume  par  un 
édii  de  4332. 

Un  amas  de  ces  menues  pièces  s'appe- 
lait de  la  milaille: 

Tceluy  du  Rut  trouva  un  petit  snrlipl  où  il  y 
avait  mitaille ,  appelé  billon.  (Lettres  de  grâc« 
de  1397,  citées  dans  le  Glossaire  de  dn  Cange, 
ton.  IV,  pag.  447,  col.  1,  sous  le  root  Mi/a,  n"  2; 
et  dans  le  Bulletin  des  comités  historique*,  lept. 
et  oct.  1849,  pag.  230,  eo  note.) 

Ha!  K  j'acrroche  homme  k  la  nandM 

Et  il  soit  garnv  de  my taille. 

Je  luy  donnera^  sa  revanche, 

S'il  emporte  douer  «m  naille. 

La  têeonde  Journée  im  JCûJtfrw  i*  ta  pas- 
Mm  JhtttU-Crïst ,  se.  de  ta  Prinse  des 
larrons  ;  édit.  de  Vcrard ,  folio  K.  iiti 
recio,  col.  1. 

Nous  irons  d'agttet 
Et  garderons  bien  qu'il  lie  taille, 
Se  Bout  avons  de  la  mUmUe, 

Cêtt  /«  Milwt  Je  la  Jteutrreetion  4» 

iiostre  eeigaeitr  Jesucrlst  imprimé  à 
Paris  pour  Antoiufl  Verard,  in-folio, 
tant  date,  fol.  d.  i.  recto,  col.  1.  Con- 
eût  iet  Jiùfr, 

Od  voit  par  quelle  analogie  mitraille 
est  devenu  un  terme  technique  d'artiUe- 
rie. 

On  a  dit  aussi  mitrailleriez  au  moîna 
dans  le  patois  de  Rouen  : 

Ko  ne  vait  pu  que  la  mUraiUerh  * 
De  ses  Flanens  qui  sont  loque  avortais. 

la  Msîemie  Partie  Jte  la  Maie  moramnie, 
pef.  170. 

MiTBBj  s.  f.  Galle. 

Ce  mot  dérive  de  l'onguent  ou  miiMi- 
date  dont  se  frottaient  les  individus  atr 
teints  de  cette  affection  de  la  peau. 

MosiLiiB,  s.  m.  Dents. 

Cette  expression  est  dérivée  de  notre 
loeution  avoir  la  bouche  bien  meublée, 
qui  équivaut  à  avoir  de  beUee  dente. 


Les  précieuses  ridiculisées  par  MoUère 
avaient  imaginé  une  expression  sembla- 
ble. Elles  appelaient  les  dents  Vameuble' 
ment  de  bouche.  Voyez  le  grand  Dietka- 
naire  des  prétieuses,  pag.  19. 

On  dit  encore  faoétieusement  d'une 
personne  qui  a  de  fausses  dents  :  «.KUe 
a  la  bouche  bien  meublée;  malbeureoie- 
mcnt  elle  n'est  pas  dans  ses  meubles,  t 

Moelleux,  s.  m.  Coton. 

MoLAMCHE,  s.  f.  Laine. 

Le  mot  de  molleton,  qui  désigne  âne 
certaine  éloflb  de  laine,  est  éridemment 
parent  de  celuî-Ui. 

MÔMB^  MOMAQUE,  XOMIOlfABD,  S.  m. 

Enfant. 

Le  premier  de  ces  mots^  qui  était  au- 
trefois féminin' y  avait  cours  comme  tri> 
dttction  du  nom  de  Momus', 
suite>  comme  synonyme  de  eenee^,  m»- 

disant,  critique: 

Or  cessent  donques  les  mornes 
De  mordre  les  escrits  miens,  etc. 

J.  du  Bellay,  contre  lej  envieux  poitu, 
k  P.  de  Ronsard.  (Lee  OKuereefivh 

çoises  de  J.  du  /îelfay;  édit.  de  M.  D. 

XCVU.,  in-12,  folio  86  recto.) 

Cher  lirmatdeur,  piquant  monuque 

Des  muets  qui  .s<javt'nt  jiarîer; 
Marbre,  à  qui  je  doi<t  iiniiioler 
Pour  le  voyage  où  je  m'embarque; 
Gentil  aioMe  pétrifié, 
Eo  tof  Je  me  suis  confié,  etc. 

La  Rome  ridicule,  édit.  de  M.DCXUII., 
pag.  1 1,  st.  XVII.  11  est  question  de  la 
statue  de  Pasquin. 

Qtii  est  \c  franc  tanpin  qui  nspr.i  xrtippndtTeiUt 


>  «  Ceux  d'Amiens  se  glorifient  d'avoir  le  vltap;; 

et  en  /a  masque  qu'ils  muiistrnit,  il  y  a  la  marque 
d'un  coup  de  coattrau  sur  t'ueil,  »  etc.  {TratU  des  n- 
Uqœet  eift,  par  Calvin.  A  Genève,  par  Plerfe  de  II 

Rovlcrc,  M.DCT.,  in-l  J,  pap.  c.'>  ) 

*  Voyez  les  Poêttet  Ue  Chevreau ,  pag.  110»  117, 
tll. 
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k  l'eoooDtre  de  mes  propMiiioos  ?  Si  je  jure 
mw  Ibis...  J'eiiTojeray  s«s  momês  dmiet  aui  olym- 
piques de  Monfaucon,  etc.  (Les  nùuvelles  et  plai- 
santes Ivtnginationx  de  Bruscambille ,  etc.  A 
Bergerac,  chez  Mai  tin  la  Babille,  M.  DC.  XV.,  i(hl2, 
folio  70  racio  et  w«no.) 

«  Morne,  dit  Cot{;rave,  A  Momus,/iml- 
J'ault ,  cnrping  fclloir.  » 

Le  mut  d'argot  morne ,  aussi  bien  que 
moi/iaquc  et  mo)nignard ,  a  incontesta- 
blement la  même  racine  que  mommony 
qui  se  disait  autrefois  d'une  sorte  de  pe- 
lote énorme  que  l'on  portait  dans  les  mas- 
carades notables,  conmic  si  c'eût  été  une 
grosse  bourse  endée  contenant  des  en- 
jeux'. Cette  racine  serait,  suivant  Pe- 
rionius ,  le  mot  grec  {iw)t/.y.(.j  ;  le  nom  de 
Momus ,  boullon  des,  dieux,  selon  Mé- 
nage*; le  mon  mon,  espèce  de  grom- 


*  On  appelle  encore  ninsl  en  Normandie  des  far 
ceun  déguisés,  qui  se  iiioiilr»'iil  aux  nuces  après  le 
diuer,  masques  fort  Krolesques,  muulés  !»ur  des  che- 
vaux <le  bois  qu'ils  appellent  bidochet,  et  qu'ils  font 
eaneofer  pour  faire  rire  rassemblée.  {Cérémonie»  de$ 
mariagrx  dans  lu  partie  occidi  ntale  du  département 
de  l'Orne,  dans  les  Archive*  aunveltti  de  la  A'or* 
flMJMMe,  ,  |»ar  M.  Louis  du  Bots.  A  Casn,  cbcs 
Ktncel,  1820,  iu-8»,  y>:\''.  373,  37^».) 

*  Voyez  son  Dictioniutire  étymologique ,  édil-  de 
lanU,  tom.  II, pi^  S17»  eol.  s.  Aux  aolmllés  qui  y 
sont  citées  pour  momon,  ajoutez  un  passage  des 
jirréU  d'atnours,  édil.  de  MDCCXXXI,  in-8' , 
part.  IF,  pag.  472;  une  phrase  de  la  xiix*  serée  de 
Boucbet  ;  on  cxeoiple  du  FormmUtin  Jort  récréatif. 
fait  |Mr  Bcedln  fe  Coea.  Mit.  des  Joyentetez,  pag.  oc  ; 
le  chaplire  XLV'dcs  E^cnugncs  dijonnoiscs  (Vl-.t.  Ta 
bourot,  élit,  de  Paris,  I608,  ia-12,  (ulio  61  verso,  52; 
les  vers  8  et  9,  ch.  Vf,  dn  lypJbofi  de  Searron  ;  an 

passage  des  Hixinriettts  de  Tallrmnnl  drs  Re'ntix, 
édil.  ui-12,  tom.  II ,  pag.  213  ;  des  vers  du  tix/  a  Vasne 
en  lettre  burlesque,  tom.  1",  pag.  171,  du  Choix  de 
Mazarinades ,  publié  par  la  Société  de  mistoire  di' 
France,  etc.  Voyez  encore  le  Dictionnaire  étymologi- 
que de  NoCt  et  Charpentier,  tom.  Il,  pag.22i5;  et  k 
Lexique  comparé  de  la  langut  de  Molière,  par  F.  Gé> 
nln.  pag.  2V9. 

CIotgra\e  écrit  :  «  Mommon  :  as  Mommciir,  rl  tra- 
duit ces  mots  par  a  troop,  or  company  qj  miimnun; 
aU^  a  «Uard,  or  «msA;  aUo,  a  «rl,  « 
ai  dice. 

Mommeur  est  ancien  : 

a ...  il  regardoit  son  curé  esire  habillé  en  gotie  de 
mommeur,  •  etc.  (les  osai  ffoumlitê  moiimUe$,  noav. 
XCIV.) 


mellement  que  font  entendre  les  mas- 
ques, si  l'on  en  croit  Nicot,  et  plus  sû- 
rement encore  rallemand  mumme,  qui 
signitie  yyiasque,  comme  mummerey,  mas- 
carade, à  moins  que  ces  mots  ne  vien- 
nent du  français  marne  et  momerie.  Ce 
qui  nous  importe  plus  de  savoir,  c'est 
que  masque  s'employait  autrefois,  surtout 
à  l'égard  des  enfants,  comme  synonyme 
de  yrimmtd,  c'est-à-dire  comme  un  terme 
d'injure ,  pour  leur  reprocher  leur  lai- 
deur ou  leur  dissimulation  : 


Pour  monmvH*  on  raéerit  de  plusieurs  inanlèNS« 
par  exemple  moumon,  moutmon  et  monmon  i 
De  cinquante  escuz  ung  moumon. 
Voire  sans  lirer  au  lymoo. 
Elle  le  t>aillo  ch  iull  et  sec. 

Sentuyt  un  («•lit  Dialogue  iê  atenstoir 
de  delà  et  de  vtonfieur  de  dtça,  com- 
poté  l'an  mil  cinq  cenâ  trente- Iroyê  f 
parmi  les  Offwrvs  diriMlifw  Jbytr  tfs 

Cotlerye,  etc..  .-dit.  de  M  V.  XXX.  VI., 
in-10,  au  reclo  du  feuillet  qui  suit 


Nos  danea,  nos  ballels,  wowsweiis  cl 

Ne  sont  que  fascherie  et  grlmaOBS  1 

OraÏMon  funèbre  de  Careeme-prenant ,  eompoêi 
par  le  terviteur  du  roy  de»  Melon»  AndarM», 
édiL  dci /oynisrter,  peg.  »  et  S. 

Si  quelqu'un  de  modeste  hnnieWt 
Eociiassé  dans  ose  l^aize. 
Dit  les  parotas  de  V em» 

Ou  tient  momnon  de  jacobus, 
La  gazette  en  sçait  les  abus. 

La  Gnzelle.  A  Paris,  jouxte  la  coppie 
imprimées  RoueoptrJenPMll^liW, 

iu-i2,  pag.  29. 

Citons  encore  le  Ballet  des  Andouillet,  porté  en 
guise  de  mom»n,  M.  DC-  XXVMI.,  in-8°,  de  douze 
pages,  pièce  rare  indiquée  dans  le  Manuel  du  /i- 
braire,  tom.  I",  pag.  238,  CDl.  S,  ct  daos  le  Ca/a- 
logue  de  la  bibliothèqu»  éramaU§m  d*  M,  4» 
leituu,  tom.  Illf  pag.  m ,  n* 

Elle  commence  ainsi  x 

Yotey  dn  masques  de 

Qui  vous  apportent  un  momon. 
Afin  de  re>jouir  les  dames. 

Les  personnages  mis  en  scène  sont  un  Mignon  de 
eooehelte,  un  Sergent,  la  grande  Calant,  une  Ma- 
trone. Ils  débitent  chacun  siA  ven>  oà  il  est  tort 
question  d'auduuiiies. 
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AMAN ,  à  la  petite  Louison. 
Ahl  aht  peiit  masque^  toiis  ne  ne  dites  pas 

que  TOUS  avt'z  vu  un  liommc  dans  l  i  (  h mihre  de 
Toire  sœur.  (Le  Malade  imaginaire,  act.  H, 
M.n.) 

La  mufue,  eneore  après,  lui  fait  civiliti*. 

SganartUe,  se  xtv. 


/  Ah  que  j'eu  ay  mifiart  ! 
Lm  Hokmd»  mttade,  ae.  t. 

Vous  arcz  parlé,  moffiie.  (BabeUb,  Uv.  II, 

chap.  XIX.) 

Gela  vous  pUitt  à  dire,  fMi^e.  (LaClMimlia 
lisf  pmurtes,  act.  il,  se.  m.) 

Ces  deux  (h-rniers  exemples  engage- 
ront peut-r-tre  l'Académie  à  revenir  sur 
ce  qu'elle  a  dit,  tom.  Il,  pag.  174,  col.  2, 
de  son  Dictionnaire. 

Le  fourb(\s(|ne  a  faniasimaf  dans  le 
sens  de  pcfif  (jarçon. 

Quant  à  momif/nard,  sûrement  c'est  la 
contraction  en  un  seul  de  deux  mots, 
môme  et  inignard.  Ce  dernier  se  disait 
des  enfants,  comme  nous  l'apprenons 
d'une  anecdote  bien  connue  relative  au 
nom  d'un  dt>s  plus  grands  peintres  t'ran- 
;ais  du  sit-cle  de  Louis  XIV,  et  comme 
Tatteste  une  chanson  de  la  même  épo- 
que : 

I/enfant  n'est  point  criard. 

Il  dort  .sans  ({n'oii  le  bem, 
El  le  jjclil  milliard 

A  nue  dent  qui  pote. 

emUiUet  «r  misei  em  «n&w  (Mot  Chris  - 

lOfyhf  nnllnr.l,   «-te,   lom.  I".  A 

P*m,  M.  DCCXIV.,  ia-8%  pag.  21 7. 
MOMliBB,  HJU>AIIB  TtBS-MOHB,  MO- 

MBUSB,  S.  f.  Sage-femme. 

Au  XTt*  et  au  xvii*  siècle,  le  peuple  se 
servait,  dans  le  même  sens,  de  madame 
du  guichet  ou  d»  portière  du  petit  gui- 


chet '.Aujourd'hui  il  emploie  l'expression 
de  tirc-mondc,  qui  avait  déjà  cours  du 
temps  de  Leroux  ;  je  ne  doute  pas  que  ce 
ne  soit  une  corruption  de  tire-rnome. 

Dans  Lcandre  Hongre,  parade  de  de 
Moy,  se.  dernière,  Gilles  parle  de  ma- 
dame Tirrpousse,  accoucheuse.  Voyez  le 
Théâtre  des  bouievnrds, iom.  I",  pag. 235. 

Mo\DB  (Petit),  s.  m.  I^enlille. 

Allusion  à  la  iorme  circulaire  de  ce  lé- 
gume. 

Mo.NSEiGNF.uK,  S.  ÏH.  Pincc  de  voleiiT. 
Voyez  Dauffe. 

M0\TAC,!SE  DU  GÉANT,  S.  f.  PoteUCe. 

^lo^T ANT,  S.  m.  Pantalon. 
Montante,  s.  f.  Échelle. 
Mo.MHii  SUR  Là  TABLE,  V.  n.  LevcT  le 
masque. 

iMoNzu,  Moizu,  s.  m.  Teton,  mamelle, 
ainsi  nommes  à  cause  du  lait  qui  en  sort. 

iMoRDAATE,  s.  f.  Liuic,  scic, 

Moresque,  s.  f.  Danger. 

On  sait  qu'il  existait  autrelbis  une  sorte 
de  danse  aj)pelée  morisque,  dont  il  est 
question  à  tout  moment  dans  les  anciens 
monuments  des  littératures  françiiise  et 
anglaise'  :  il  est  probable  que  c'est  de  ce 


'  'Vofa  la  xix'serée  de  Boudwt,  la  DicUonnaire 
deColinveetles  CuriotUaifimiç^ie$,9nmA6ui' 
ûhet, 

»  Vny<'7,  t  iitrp  niiîrcs  oin rages,  Yflistoire  du  f)c- 
tu  Jvhan  df  Sainiréy  édit.  dn  Gueulelte,  tom.  11, 
pag.  286  et  S4S  ;  le$  Œuvra  ée  iMckm  de  Samo- 
xat,:..  traduites  par  J.  R..  liv.  fol.  rfcio;  et 
burloiit  IHustrathns  oj  Shakspenrc  and  of  ancient 
timntitra,  hy  Francis  Douce.  Londun  :  ptîaled  fOT 
TliQinas  Tegg,  l85«,1n-8«,  pag.  &7(M»7. 

On  volt  dans  la  Légende  de  Maùtre  Pierre  t'ai/ea, 
cdi!.  itr-  CniisUdier.  p;.;;.  12 ,  Cmment  U  éonm  vng 
moruquc  tu  chemise  glacée. 

En  1517,  lora  de  Vealrée  de  la  reine  Ctande  ft  Piria, 

"  furent  faifrs  j  lusii-tirs  joyeux  t«'/. ,  morisquet  et 
e.sl<ali'meii!>  pour  re&juuyr  ladite  dame.  Vo}n  U 
CrremoHial  françoU,  édit  ffl^failo,  tom.  I*» pag. Oê, 
Le  Religieux  de  Sainl-D<>nys,  rapport.int  un  acri- 
dent  qui  eut  lieu  daua  un  bal  à  la  cour  de  timx  eo 
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BMtquM  venu  eeluî  d'argot  En  effet, 
a  aiîen  ifimposflible  à  ce  qiie>  du» 
te  lugftge  du  peuple»  dmm  n'kit  été  sy- 
Donyme  de  deàngêr;  nous  trouTOOi  même 
imçŒ  employé  dans  ee  aena  dès  le  »ti* 
Me: 

£  lo  rey  LodoySf  qu'era  seiiin«i  de  Frauça, 
Aoct  k»  «ccyiltir  A  noU  diin  aenblança  ; 
Enlitfl: •M  tttz,  huey  mVtvetftit  pt>».^n(;a, 

Bistoire  de  la  guerre  de  Xavarre ,  par  Onil- 
lauMC  Aoelier,  v.  430i  pag.  30. 

Que  le  pmiple  ait  changé  ce  mot  indé* 
temiiné  de  danse  pour  le  nom  de  celle  qui 
lui  était  le  plus  familière,  c'est  ce  qu'il 
est  bien  aisé  de  comprendre. 

MOBFAHTB»  MOBFUNTB,  S.  f.  ASSÎette. 

Voyei  ci-après  Morfet. 

n  eibte  une  facétie  indiquée  dans  le 
Catalogue  du  duc  de  la  ValKere  en  trois 
volumes,  tom.  VL,  pag.  583,  n*  71»  art. 
3913,  sous  ce  tilie  :  «  Harangue  dutimir 
Miitangtiei,  pmreni  dê  Bnutcambille, 
ptw  fo  dêffimee  des  draUi  du  Mardi- 
gras»  Aux  Députez  du  pays  de  Uorfanie, 
en  ftveur  des  bons  compagnons.  Paris, 

MoBPB»  voiPHB,  8.  f.  Hepas. 

Ce  mot  est  ancien  dans  notre  langue  : 

A  cet  effet ,  Tan  de  nous ,  coniîamné  à  payer  sa 
bienvenue  et  faire  la  mor/tf  invita  aussi  nieasicurs 
M»  naifttrM,  ele.  (Lu  Coules  ei  éUemari  iPSu- 
trapel,  chap. 

Et  après  se  relira,  œonstraDl  à  ses  compagnons 
ente  bague,  laquelle  k  llMlant  fut  coolliqaée  k  la 
«wr/c  pour  le  leiideinain.  {Les  Escraigttes  dijon- 
«oton,  rtCMiUiw  par  te  aic«r  de»  Accwrds.  A  Pa* 

un,  a'ciprliiM!  aiml  :  «  Ifee  abeooi  •  vdea  dcinde 
■olut  ftierant;  aed  trtpttdtendo  dioms  sanaerai- 

cas  inc<-prrunl ,  1.  tic  1^  Iruiluctcur  rend  choreat 
MTrucenkiit  par  la  tamuiuef  quand  U  aurait  du 
éerire  te  mwUtue.  Vojres  Ht.  XUI,  diap.  iti, 
len.  a,|Nig.S8. 


ris,  par  Jean  BUhor,  t«a8,iB-n,  M.  62  vano, 
cliap.iLvi.) 

Tout     fairt  jiniir  la  morfe ;  on  a  I>pnu  r^tre  arrorl» 
Sans  cela  lout  u\A  ri«'ii,  lu  plus  \il  si  nil)lc  moi  t. 
Extase  pra^jinatoire  de  maisire  CuUiaume  en 

fhoMeur  Jê  Car«m*'^wMt,  édit.  daa 

Jeyuu^et,  pag*  6. 

Cotgravc,  qui  a  recueilli  ce  mot,  le 
traduit  par  a  jeasling,  or  making  of  good 
chcer,  et  le  signale  comme  suranné,  ou 
du  moins  comme  peu  usité.  Oudin  donne 
également  place  à  ce  mot  dans  ses  Curio- 
sité z  franroiscs  ;ille  rend  par  h  manger, 
et  le  signale  comme  familier. 

Pour  ce  qui  est  de  la  racine  de  morfe, 
ou  du  moins  de  sa  signification  primitive, 
on  la  trouve  dans  ce  passage  d'un  ancien 
cartulaire  cité  par  du  Cange  :  «  Morphea 
punis  et  pintaphus  vini.  o  Évidemment 
morphea  veut  dire  ici  morceau^  bouchée. 

Le  fourbesque  remplace  Titalien  bocea 
par  tnorfea,  morjiu  ;  il  a  également  maifa 
dans  le  sens  de  faim.  Quant  à  morjfre,  je 
le  crois  de  bon  italien. 

MoBFiBBj  V.  tu  Manger. 

Nous  avons  ce  mot  depuis  longtemps 
diez  nous  : 

Ëutrapel,  coteDdant  à  ses  pièces,  cvimneuee  à 
nuwjier  et  galoper  des  uia^clioin^ ,  de  façon  non 
vne.  {BoUoernerie*  cPEutrapel,  cliap.  u.) 

Yo  les  valez  en  hjter  prés  leuc  artre. 
En  murfiant  le  levrault  et  l'oizon. 

Partit  de  la  Maiê  MinaMiM», 

pag.  «5. 

On  disait  aussi  morfer  et  morfiailler, 
dans  le  sens  de  manger,  qui  est  celui  du 
fourbesque  morfezzare  : 

tt  ne  faut  pa«  aVnqtierir  commentn  riilini»:A^,etc. 

{L'Hisloii  e  comique  de  l'rancion,  liv.  V,  vA\\.  de 
Ruueii,  M.  UC.  XXXV.,  pajj.  316;  vdU.  deLcyde, 
M.  DCCXXI.,  ttwi.  1",  pag.  283  ) 

U,  U,  la,  c'est  MOf^loilM  eela.  (earfantua, 
ehap.  f .) 
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«  f  Morfiailler,  dit  Cotgrave,  to  fced 
greedibj ,  rat  or  drink  haslilfj^  and  irith 
ihe  mnvth  ill-favouredly  in  chnwing ,  or 
swallowing  »  Oudin  donne  j/ior  fia  Hier 
et  viorfier,  qu'il  traduit  par  manijiare; 
mais  il  fait  observer  que  c'est  de  l'argot. 
Voyez  la  Seconde  Partie  des  Recherches 
ilaliennes  et  françaises,  pag.  377,  col.  2. 

MORGA^E,  s.  f.  Sel. 

Ce  mot,  qui  est  venu  à  la  suite  d'une 
escroquerie  au  moyen  d'un  paquet  de 
sel  et  d'un  mal  de  dents  suppos»î,  connu 
sous  le  nom  ào  jïovnnf  de  la  inorgnne, 
ou  de.;>î/  de  la  dent,  n"a  ett;  pi  is  dans  un 
sens  différent  que  parce  qu'au  lieu  de 
cette  traduction  les  argotiers  en  ont 
adopté  une  autre, ^cm  du  sel.  Voyez  Mor~ 
ganer, 

MoRGANER,  V.  a.  Mordrc. 

On  lit  dans  les  Essais  de  Montaigne,  et 
ailleurs^  wn  mot  dont  je  trouve  l'explica- 
tioD  suivante  dans  les  Cvriositez  franeni- 
99$:  «*unMorgant,i.  un  gui  fait  bim  du 
ànUi,  VH  qui  Jait  U  mauvais,  »  C'est  de 
ce  nom,  célèbre  dans  Fhistoire  littéraire 
d'Italie  par  le  poëmc  de  Luigi  Puici,  et 
qui  aura  été  miaeinblablement  donné 
clm  nous  aux  chiens  de  garde,  auxquels 


*  Colgrave  doone  également  : 

■  •|*Morflflille:  f.  Greedy  ealing.  ill/avattnd  or 
koêlfy  dcvoiiri/uj  ;  ahn,  badorétod  winê,  wehtu 
is  no  belle  r  thau  ilroppingt. 

«  t  Morllaill.  res  :  f.  F&od  or  vhtMoiê  ftreiUy,  and 
ill'favourtdly  iakcn  in.  » 

*  «1  Comme  en  la  conlVrence,  la  gravilé,  larobbe 
rt  la  fortune  de  cfluy  qui  parle,  donne  souvent  cré- 
dit à  des  propos  valut  et  ioepleti  U  n'est  pas  à  présu- 
mer.» qo^iA  bomme  à  (fat  on  doone  tant  de  com- 
Blluloni  et  de  diart;(  >,  si  desdaigneux  el  si  morguant, 
M  soit  plus  tiabile  que  cet  aaitre  qui  le  salue  de  si 
lolng,  et  que  penonne  n*enplole.»  (Uv.  m,  chap. 
Tin.) 

«Que  si  un  l)eau  mignon  de  ci  sle  cour,  qui  faJsûit 
du  cummencement  le  morqant  d'amour,  se foit  OOO- 
teulé  avec  sa  belle  marchande  de  liojre,  eUe  ne  le 
poovoll  tromper  qu'en  luy  donnant  du  fnt  de  ISa- 


RE  D'ARGOT. 

la  définition  d'Oudin  convient  ai  bien,  que 

sera  venu  le  verbe  morganer,  sanscomp* 
ter  que  morgant  et  mordant  sont  bien 
près  l'un  de  l'autre,  à  croire  qu'autrefois 
ils  appartenaient  au  même  verbe  Je  puis 
même  affirmer  qu'ils  se  disaient  autrefois 
l'un  pour  l'autre». 

Si  l'on  cherche  le  motif  qui  a  présidé 
au  choix  de  Morgant,  à  rcxclusion  des 
nombreux  géants  fabuleux  que  l'on  au- 
rait pu  appeler  pour  remplir  le  m^me 
rôle,  on  n'a  qu'à  recourir  aux  deux  arti- 
cles suivants  des  Curiositez  françaises, 
par  lesquels  ou  voit  que  notre  langue 


plt*  pour  du  tafTetas.  <>  (/^  Cttrmbimago  ot  wftrfwrif 

soldatesque,  etc.,  png.  57.) 

Pourveu  qu'on  soit  morgant,  qu'on  bride  sa  mou»- 

tadie, 

Qu'on  Irise  ses  cbeveax,  qo*OD  porte  no  grand  pa- 
nache. 

Qu'on  parle  barragouyn ,  et  (lu'on  -siii\f  le  \  vuX , 
£j)  ce  temps  du  jourd'huy  l'on  n'est  que  trop  »çavâol. 
•  Begnler,  sat.  III ,  v.  57  el  soiv. 

»       K'ont  ore  garde  qu'il  le  morge, 
PtBsent  le  do»  et  pull  la  forge. 

Le  Roman  du  BmoH,  Sl9p1teei<  dOi, 

pa;;.  58- 

Dans  un  passage  d'Enguerrand  de  Monstretet,  que 
J'ai  dé|à  efléà  rarUele  Bdeier,  ou  naHtmorgamt  figu- 
rer avec  le  sens  de  morr/d» /,  d'«rtft'IÂM;  Vold  d'iB» 

très  exemples  du  même  mol  : 

Un  salir  avoil  u  nwrganl. 

Qui  valoll  bien  .c.  nars  d*arfuiL 

Roman  de  ta  MamdtùUt  pag.  7S,  im> 

Et  si  avoil  çaint  .j.  tissO, 
Dont  te  bottclele  et  li  motyanl 
ITcstolenl  mie  fsit  d*argant 

Roman  de  ta  FioleUe^  pag.  81 ,  v.  IW. 
L'an  des  deux  nannserito  donne  «mi^ 

dant. 

«  Pour  une  chainture  sur  un  Ussu  vert .  ;;aroy  à« 
lH)ucle nmgfan/.  •  etc.  Compte  de  lftl6  {Lit  Duct  de 
Bourgogne,  par  M  le  romle  L.  de  Laborde,  seooade 
partie,  tom.  I*',  pag.  101,  n°  275.) 

•  Regarde  bien  :  Je  te  fais  asç^ivoir 
Que  Ce  mordant  que  l'on  ô>i  si  fort  bruyre, 
De  corps  et  hii-ns  \f'u!t  son  procliaiii  (h-^tmliS. 

L'Enfer,  de  UemeulMarot,  v.  102. 


Digitized  by  Google' 


DICTIONNAIRE  D'AKGOT. 


avait  également /a^  la  fhorgue  dans  le 
sens  de  faire  une  mine  de  mépris  à  quel- 
g«'«m,  et  morguer  avec  une  sigoiûcaiion 
presque  identique.  Voici  des  exemples 
(le  l'emploi  de  ce  verbe  et  du  substantif 
doot  il  est  né  : 

...  il  n*e«t  pas  permis  ft  nn  chacan  de  faire 

bonne  morgue  .^iix  |>Iiis  l\aiits  et  (lus  honorables 
lieux,  el  estre  aftpellc  monsieur.  {Les  Dialogues 
de  Jaques  Tahureau,  etc.  a  Rouen,  ciiex  Nico- 
las I^cu>er,  1j85,  in-lb,  folio  72  verso.) 

...  la  cliDSf  (in  nioiide  qui  est  la  plus  reiptise, 
c'e&t  de  tenir  bonne  morgue.  {Ibid.,  Toi.  b3  recto.) 

Tant  il  a  bonne  morgue  à  bien  porter  la  aamai» 
Dix-ueiiftfsnie  Partie  dt  ta  Muê  mormtmdê 
[1644J,  pag.  316. 

Vous,  biaux  souflcux,  enfans  de  la  chimie... 
Pour  rechercher  (]ueuques  secrets  nottviaux 
Dedans  l'esiat  de  votte  verrerie, 
Qui  fait  la  morgue  aUX  nalUTcb  crillBIlIZ. 

Vingt^iit^uiesme  Partie  de  tu  Stinê  itCf 
aMm^[lS49],pag.4ll. 

Il  aat  doabk^  monaicur,  ce  did  la  diamiiriere. 
Qui  le  »ocquaDl  de  luy  le  morgvt  par  derrière. 

D^iormiion  et  eomplainct»  de  la  mere  Car- 
ttine,  etc.,  à  la  suite  de  l'Enfer  de  ta  mere 
Cardine,  édit.  de  Caron,  pag.  àO. 

Une  musique  qui  morgue 

Le  hautbois,  la  flûte  et  l'orgue. 

iMcain  travestjr.  Ut.  I«%  pag.  141. 

Cet  gens  qui  frondoient  ai  bien... 
Perdent  bien-tost  contenance, 
Quant  il  vient  morguer  de  près 
Leun  edili  et  lenn  arrails. 

IM.,  pig.  153. 

Le  nom  de  Morgant  formant  le  parti- 
cipr;  prÉ'seiit  du  verbe  morguer,  conve- 
iiiiit  donc  parfaitement  à  Tusage  auquel 
on  voulait  remployer,  en  le  faisant  servir 
à  désigner  im  chien  de  garde. 

Il  n'est  pas  un  Parisien,  un  lecteur  de 
nos  journaux  qui  ne  connaisse  la  Morgue, 
ce  musée  de  la  mort  ;  mais  qui  est-ce  qui 


384 

sait  quily  avait  autrefois,  au  petit  Ghàte- 
let,  un  endroit  du  même  nomf  a  On  me 
conduit  donc,  dit  d'Assoucy,  au  petit 
Chastelet,  où  du  guichet  estant  passé 
dans  la  Morgue,  un  homme  gros,  court  et 
carré,  vint  à  moy.  »  (  La  Prison  de  mon- 
sieur Dassoucy^  etc.  A  Paris,  de  Pimpri- 
meric  d'.4ntoine  de  Rafflé,M.  DC.  LXXIV., 
petit  in-i2,  pag.  35.  ) 

MoRicArn,  s.  m.  Charbon,  broc. 

MoRNAs,  s.  f.  Bouche.  Voyez  Momat, 

MoBNB,  s.  m.  Mouton. 

Ce  mot,  qui  est  ancien,  se  disait  aussi 
conome  synonyme  de  stupide  : 

Oamei  de  pensée  anioareute 
Font  faire  mille  .sin;;crie«... 
GrinijiiT  pignons  et  fcuestrage, 
Soupples  comme  queues  de  naveaulx 
El  mmws  conme  gens  saulvaiges. 

Poësies  de  GuHtoam»  CofêdUart,  édil. 
de  Cenitclicr,  pag.  133. 

Gea  geni  aiemM  et  nnvages... 
Vivent  avee  les  hibona,  etc. 

iMcain  trmesif,  liv.  I*,  pag.  144. 

Morne,  que  Nicot  explique  par  a  sol  et 
sans  advisement,  murcidus,  stupidus,  n 
convient  donc  à  merveille  au  mouton, 
dont  la  stupidité  est  connue. 

Mais  conmie  inorne  sij^nifie  émoussé, 
arrondi  il  serait  possible  que  l'on  eût 
voulu  faire  aUusion  à  la  physionomie  des 
brebis,  auxquelles  nos  anciens  poètes 
donnent  fréquemment  l'épitbète  de  ca- 
muse» : 


<  Voyez  le  GlostairtdêUUmfuefitmam^UmuUt 
pag.  209,  col.  1. 

Morné  appartient  surtout  à  la  langue  du  blason  : 

«Sa  majesté  tif  moutra  Incontineut  .nous  le  dais... 
portant  uo  haatoa  de  bnail  auasi  moriM  d'argent.  » 
(Entrée  de  Unis  XIII  en  la  ville  d'Arlee,  le  Si  oo- 
lubrc  1622,  d.ins  le  (  eremomial  fronfois,  ddlLIn- 
loiio,  tom.  I",  pag.  ti9S.) 

La  nMiaoa  do  HalgoC  en  Bcalagaa  poitilld*anr  as 
UonaMmédW. 
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Jusqu'à  Tiiyic.  <'t  se*  bie!)is  cnmnffs. 

L'Enfer,  de  Ucment  Marol,  v.  335. 

Ainsi  Varcadiqne  dieu 

Tf  rncrivf  m  loiil  lit-n , 
El  les  hrfliiN  cnnmsrftrs. 

Ode  pastoral r ,  à  Rerirand,  berger  de 
IfOMlembueuf.  (  OEwres  frmnçoise*  de 
J0mebim  dm  Btttaf,  édiU  de  RoMn , 
M.  D.  XCm,  io-l),  fulio  145  rado. 

Les  bei^rs,  tm  km  Biueltii, 

Gardant  leurs  brebb  eomuMeties, 

Premiers  iuverih'rent  tes  sous 
De  ces  puèliques  cbausoiis. 

Uid,t  fol.  434  verto. 

Un  commentateur  da  Roman  de  ta 
Rùtè  veut  que  notre  aiQectif  mome,  qui, 
dit-il^  est  opposé  à  v^,  vienne  de  mori- 
neux,  qui  se  disail  des  mootoos  ei  des 
brebis  malades  '  :  c'est  là  une  opinion 
que  je  né  partage  pas^  mais  dont  je  laisse 


*  noires  berbis  dolereatet, 

Lasse*,  ehetivps,  moriHeiises. 

Le  Roman  de  la  Hose.  v.  20411;  édlL  de 
Iléoo,  ton.  111 ,  ptg.  sot. 

Ortte  expWMlon  sVppiiqaaU  Mca  k  dMm  «li- 
■ftuz      le»  brebis  et  Jm  Bouloui  : 

Li  cas  ne  ho(  eslre  reclus» 
Les  ele»  li  clieureot  Jus» 
Par  foibtoe»  tes  traHui 
Ein&f  romnie  il  si-  rMor&Mb 
Lu  momie  »e!»i  ra\oit* 
Chauler  D*a(dler  m  m  pooN. 

De  CKrmitc  qur  lu  dcahle  conchia  du 
cocel  de  la  geline,  v.  101.  (AoMveow 
Jtetuetlde/aftftesMr  ef  eaulà,  tcM.  Il , 

Enfers  seront  ptiisors  m  ;imes  et  en  oon— 
Kt  en  i  stc  acra  hU»  le»  pot»  lu  marine. 

O'Exeekiet,  coupl.  Vt.  (Jonfjlenrt  et  trou- 
vères, etc.,  pag,  126.) 

Cf.  Le»  jfrandeê  Chroniqueê  de  France,  etc.,  édit. 
de  M.  P.  Paris,  tom.  1  V«  psf.  Uft,  tnn.  f m 

m  (Nestor  e>l()ii)  asMs  comme  une  fctatue  immobile, 
et  donnoit  ainsy  ^es  <i(hi>  el  conseil.o,  en  la  mode» 
d'un  momeux  président.  •  [f  iet  des  fr&nJê  eapi- 
tetuet  eêirmgm  el/hinfvu,  llv.  Il,  diap.  lxwi  :  re- 
prise de  la  vie  d*Annede  Montmorency;  parmi  les 
OEftrrrx  de  RrantAmr,  MH*  du  AmMtfoR  tHUmire, 
iom.      pag.  339,  col.  1.. 


la  rérutation  à  ceux  qui  s'oeeuperoot  à 

nous  donner  enfin  un  dictionnaire  étymo» 
logique  de  notre  langue  vraiment  digne 
de  ce  nom. 
MoRriiKB,  luamBi,  s.  m.  Bergsr. 

On  disait  aussi  mornetix. 

MoaniFLR,  s.  f.  Fausse  monnaie. 

A  proprement  parler,  momifie  signi6« 
souf/M^  coup  du  revers  de  la  ttiain  *w  la 
joue  : 

...  II...  loi  dit  :  «  Cip  da  bion.  mon  la^oais,  jt 

votH  donnerai  morni/Je,  »  ele.  'Le  Motjrn  de  Pu* 
venir,  ûdiL  d«  17d4»  tom.  1'%  pag.  271.) 

«  Momifie,  dit  Gotgrave,  a  dainif 
round Italianfruit,,.  abo,  a euff,  a  pa$k 
on  ihe  tips.  o  — •  a  *  Donner  mornifle,  dit  i 
de  son  cMé  Oudin,  i.  (c'estr4i-dire)  m 
sùuffiei,  volg.  » 

C'est  suiils,  iiiamijjles  et  g.imi»ades. 

Le*  PorcUeroits,  cli.  III.  {Âmuiement  raf- 
MoM'poititjties,  pag.  145.) 

Si  dono  momifie  est  arrivé  à  signifier 
fausse  monnaie,  c'est  en  considération 
de  l'outrage  que  les  faux  monnayeun 
faisaient  à  la  face  du  roi  en  l'iniprimant 

sur  un  inétal  de  bas  aloi.  Autrefois  on  ' 
disait  indifféreinmcnt  bailler  ou  donner 
un  sou  fflel  au  roi,  sur  le  nez  du  roi,  pour 
faire  de  lafnussr  monnaie.  Voyez  Project 
du  livre  intitule  de  la  Preccllence  du  lan- 
(j(i(jc  fratK'ois,  par  Hrnri  Ksticnnt'.  A  Pa- 
ris, par  Mainert  l'ati^son...  .M .  l».  LXXIX., 
in  8°,  pag.  115;  1  I-rmch  and  English 
Dictionanj ...  by  Uandle  Cotgrave,  aux 
mots  linillcr,  Momifie ,  ISezcX  Roy;\ei> 
Cunosifrz  Jranroisrs,  à  Momifie  et  à 
A>-,  et  le  Dictionnaire  de  iUcliclet  ^Ge- 
nève,  «680-.  an  mot  Souffle  f. 

Au  lieu  de  momifie,  on  disait  du  temps 
do  Bouchet,  qui  nous  a  oonsene  cette 
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expression,  piètre  Mie,  Voyez  ci-dessus^ 
à  ce  deroiw  mot. 

MOIRIPIEIIB  TABTB,  8.  DO.  FftUX  DEIOD- 

nayenr. 

MoiHOs^  8.  f.  Bouche. 

La  radne  de  ce  mot  est  la  mfime  que 
celle  de  morne  (mouton)  »  c'est^-dire  un 
adjectif  auquel  Nicot  donne  pour  équiva- 
lent mureidus,  $tvpidu$;  quant  à  la  ter- 
mhuuaony  je  ne  croîs  pas  qu'elle  soit  de 
ftataisle,  et  il  me  semble  plus  naturel  d*y 
foîrle  mot  latin  os,  qui  a  le  même  sens 
que  le  momos  de  Targot. 

n  est  encore  plus  sùr  que  c'est  ce  der- 
nier qui  a  donné  naissance  à  tnorni/le, 
dont  la  signification  primitive,  ainsi  que 
nous  Pavons  vu,  est  ewp  ntr  ie»  lèvres, 
iwr  la  figure, 

Moan  PAYR  SUR  mer,  s.  f.  a  Les  galè- 
res, en  terme  de  l'argot  '.  » 

MofeuE,  s.  f.  Terme  de  Targot  des  an- 
deos  colporteurs. 

. . .  Il>  ont  des  omrragcâ  mannscrits,  nti'ils  met* 
Irnl  en  socîéU'  pour  riiiipre^sion,  «l  (|ti'i|s  ;ippr!- 
l»-nl  de  la  mortiP.  {Méinoin^  de  IWcndèmie  dts 
colpor(eurs,  [>aruH  li  s  Œuvres  badines  complè- 
U$  im  eamfe  de  Caylm,  lom  *  X»  |Mf.  176-  ) 

MoucHAiLLER,  V.  a.  Regarder,  c'est-à- 
dire  faire  comme  les  mouches,  qui  voient 
si  bien  sans  en  avoir  l'air. 

On  sait  f[ue  c'est  le  nom  de  ces  insectes 
qui  a  donné  naissance  à  notre  mol  )nov- 
chûrdj  le  sens  n'a  pas  toujours  été 
injurieux  coiuuie  il  l'est  aujuurd  hui  A 


'  B^M^nana ,  h  ce  oiot.  ((Muvreê  de  F.  Rabelais. 
M.Lovik  Janet,  MDCCCXXMI,  io-8«,  tnm.  III, 

*  ituM  aaei  porU  a  croure.avec  Ménage,  que  ce 
Bol.HnpbyéeMnie  wfimufuee^upbm,  D*est  pas 
«iicifn  <l;ins  notre  lanfjuf.  1  o  |ircmicr  exemple  f]tir  j'en 
ai  »e  tniu\o  «laiis  les  Mémoires  de  Sull>  ,  edit.  aux 
▼n  vcrl.,,  loin,  l",  chap.  Tltpag.  IS.  Ou  le  renoonlrc 
MHi  dans  VtUaitee  du  twyecr,  etc.,  par  M*  ËsUenae 


la  fin  du  XYii*  siècle,  on  donnait  encote 
ce  nom  aux  petits-maîtres  qui  fréquen- 
taient les  Tuileries  pour  voir  autant  que 
pour  être  vus  :  «  C'est  sur  ce  fameux 
théâtre  des  Tuileries,  dit  un  écrivain  de 
répoque,  qu'une  beauté  naissante  fait  sa 
première  entrée  au  monde.  Bientôt  les 
mouehan  de  la  grande  allée  sont  en  cam- 
pagne au  bruit  d'un  visage  nouveau; 
chacun  court  en  repaître  ses  yeux.»  {Les 
Souhaits  [1693%  8C.  de  G6lonri>ine  et  Isa- 
belle ;  dans  le  Théâtre  italien  de  Ghe- 
ranîi,  tom.  V,  pag.  65,  66.) 

Voyez,  au  sujet  du  mot  mouchard,  le 
Dict.  élym.  de  Ménage,  tom.  Il,  pag.  2i5, 
col.  i  ;  et  le  Dict,  des  proo.Jr,,^  éàài,, 
pag.  30B. 

MoucHABO  A  ncA,  8.  m.  Réverbère. 

MouGBABDB^  8.  f.  Lune. 

MoucHBB^  V.  a.  Piquer. 

. . .  elle  y  avoit  eu  le  temps  de  se  faire  eonoot- 

trp  par  tant  rie  galanfi  rip>  qn'aiininc  femmn  ne  la 
Toyoii ,  el  que  le»  cltau»oiis  qui  avoieul  mouché 
s'étoient  cliantoes  en  Flandre ,  etc.  ( Jtfcfmoires ... 
(lu  duc  de  Snnif  Simon,  etc.  Pari»,  A.  Sautclct  et 
1819,  iii-S",  tom.  i**,  i»ag.  204,  ann.  1694.) 

Dans  ce  passage,  mouché  parait  dérivé 
de  mouehê;  mais  il  ne  semble  pas  qu'il 
en  soH  de  même  dans  celui-ci  : 

CoDiincnt,  il  a  esté  mouché  1 

ta  Are»  4ê  mmOm  Mm  ^«rAefo,  édtl* 
de  M.  DCC.  LXn.,  pag.  74. 

MouruiQi  E,  adj.  Mauvais,  laid. 

Le  mot  invjih,  par  lequel  on  désigne 
U[i  paysan  russe,  a  dû  donner  naissance 
à  mouchiquc  :  celui-ci  daterait  alors  de 
l'invasion  de  IHITi,  à  la  suite  de  hujnelle 
les  noms  des  peuples  alliés  devinrent 
chez  nous  des  injures.  C'en  était  une 

Cleirac  A  Boardeaux.  parGoiiltmne  delà  Oonrt, 
1610,  peut  ln*lS,  foL  •  vcnoi 
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grave,  à  Lyon,  que  d'appeler  quelqu'un 
autrichien. 

Toutefois,  je  me  demande  si  ce  mot  ne 
viendrait  pas  de  mousse.  Voyez  plus  loin. 

jMoïichiqi;e  a  la  section  (l'aire),  v. 
Êlre  connu  pour  un  mauvais  sujet  dans 
le  quartier  qu'on  habite,  et,  comme  tel, 
noté  à  la  police. 

Mouchoir,  s.  m.  Pistolet. 

Moucher  une  chiindellc  avec  un  pisto- 
let est  le  comble  de  Padresse. 

On  sait  ce  que  veut  dire  mouchoir  dans 
notre  langue  facétieuse.  Du  temps  d'Ou- 
din ,  on  disait  mouchoir  sans  ourlet. 
Voyez  V Addition  aux  Curiosilez  Jran- 
çoises  d'Oudin,  au  mot  Mouchoir. 

Mouillante,  s.  f.  Morue,  suivant  le 
Dictionnaire  argotique  du  Jargon. 

Cette  denrée  doit,  sans  aucun  doute, 
son  nom  d'argot  à  la  propriété  qu'elle 
tient  du  sel  dont  elle  est  imprégnée,  de  se 
mouiller  et  de  mouiller  tout  ce  qu'elle 
touche,  quand  Patmosphère  devient  hu- 
mide. 

MouiUante  est  employé  aujourd'hui 
dans  le  sens  de  soupe. 

Mouiluî  (Étre)^  v.  p.  Être  remarqué, 
être  connu  pour  ce  que  l'on  est. 

Cette  locution^  en  usage  parmi  les 
agents  de  la  police  et  les  voleurs  du  Lan- 
guedoc^ est  une  aDusion  à  cette  autre 
ainsi  rapportée  par  Oudin  :  a  *  Se  couvrir 
d'un  sac  mouillé,  i.  (c'est-h-dire)  prendre 
wte  mauvaise  cause,  Vulg.  '  » 

Au  lieu  de  cette  explication,  qui  nous 
semble  mauvaise,  et  de  celle  de  M.  de  la 
Mésangère>  qui  u*est  guère  plus  satisfai- 
sante %  nous  nous  bornerons  à  faire  ob- 


*  Cur.fr.,  au  mot  Sac,  — Sw.  Aprt  étêStek.  UaL 
>  DkU  tfct  fiw.  /r.,  aa  mol  MouiUi, 


server  qu'avec  du  linge  mouillé  le  corps 
conserve  les  formes  de  la  nature,  et  l'on 
paraît  par  conséquent  tel  qu'on  est,  quoi 
qu'on  ait  fait  pour  se  déguiser. 

Brantôme,  parlant  de  doua  Maria  de 
Padilla,  «  laquelle,  ayant  faute  d'argent 
pour  la  solde  de  ses  soldats,  prit  tout  l'or 
et  l'argent  des  reliques  de  Tolède,  n 
ajoute  :  «  Mais  ce  fut  avecques  une  ceri- 
nionie  saincte  et  plaisante ,  entrant  dans 
l'église  à  genoux,  les  mains  jointes ,  cou- 
verte d'un  voile  noir,  ou,  pour  mieux  dire, 
d'un  sac  mouille,  selon  Rabelais,  «  etc. 
{Vies  des  grands  capitaines  estrangers  et 
françois,  liv.  I*%  chap.  xix  :  Dom  A  nthoine 
de  Levé;  parmi  les  Œuv.  compl.  de 
Brantôme,  édit.  du  Panthéon  littérairet 
tom.  I**,  pag.  43,  col.  1.) 

Ceux  qui  vtullent  vifra  ce  eoaqrta 

Si  te  eottPrenl  if  ung  sae  mouille. 

Les  Songe*  de  la  Pucelle,  etc.,  édiU  do 
Joyeueetez,  pag.  xivij. 

Vous  le  couvrez  d'un  sac  mouillé  ..  il  poom 
se  morfondre.  {Les  Matinées  du  seigneur  de 
CMkres,  aut  Yll»  édit.  do  l6St,  fol.  180  une) 

Après  avoir  piné  la  France 
Et  tout  le  peuple  despouillé, 
N*efi*ce  pas  belle  penitenoe 
De  se  eowrir  e^un  sete  momiU? 

Épigremne  oonire  Henri  10.  (/»—■/  ^ 

rtgne  du  roi  Henri  iU,  tan»  V*,  V* 
part.,  pag.  19.) 

Mouise,  s.  f.  Soupe  économique,  à  b 
Rumfort. 
Ital.^  muzza,  fade. 

HoiiLiif,  s.  m.  Maison  du  meûnier,  oa 
receleur  qui  achète  le  plomb  volé  sur  les 
toits. 

Du  temps  de  Boodiety  ce  mot  désignait 
l'enfer.  Voyez  Muht. 
MotruNAGE;  s.  m.  Bavirdage. 
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MoDLiNEB,  V.  a.  Parler  longtemps  sans 
raison. 

Comment  ne  pas  perdre  la  lôte,  qiiaiiil  on  voil 
l^ffablifr  110  {M-iuce  d'une  illustre  maison...  jus- 
frteoorirtTêe  elles  le  bel,  Mgniié*,  le  premier 
en  pille,  le  s^f  nnd  en  p.intaIon,  et  le  troisième  en 
boargeois-gentilliommc,  pour  nous  faire  voir  qu'ils 
M  méprisent  pas  notre  moulinagr  ?  {Journal 
kkiorifuê  et  aneedotique  du  règne  de  Louis  X  K, 
pv  F..  ].  F.  Barbier...  puhli»^,  pour  la  .Société  de 
fMstoire  de  France...  par  A.  de  la  Yillegiile,  etc., 
lom.  11.  Parie,  cha  loks  Eenoaard  et  C**, 
i»t*,tMD.ll,pa9.94.) 

e  Ce  mot .  qui  n'aurait  aucun  sens 
dans  son  acception  ordinaire,  comme  le 
fait  judicieusement  observer  l'éditeur, 
était  sans  doute  une  de  ces  expressions 
du  vocabulaire  du  peuple,  qu'une  vague 
de  circonstance  introduit  momeqtané- 
Deiit  dans  le  langage.  On  liom»  en 
«Ifet^  dans  le  Dictionnaire  d*arg9i  de 
Tidocq,  le  veibe  Moutimer,  •  perler  lon- 
f  guement  sans  raison.  »  D'apiès  cela , 
mmUinage  pourrait  avoir  été  employé  ici 
comme  synonyme  de  bavardage  ou  mt- 
hiage.  • 

MouioiB,  8.  m.  Dents. 

Pain  sec  lor  couvendra  moldre, 
SiBs  i^Bs,  an  nottlia  de  lenn  deos. 

La  JUfUêstê  i*ê  fiwtê  mntÊWt,  etc., 
tom.  V,  fÊ$.  449.) 

Mooi.oni9  s.  m.  Batelier. 

Serait-oe  par  suite  de  la  ressemblance 
fjoe  ce  mot  présente  avec  râielierf 

Mauloir  signifie  encore  battoir,  sans 
doute  depub  que  ce  dernier  aété  changé 
en  batelier, 

HooNicBBi  s.  f.  Pndenâum  nntliebre; 
bobém.^mnicAi'.  Voyez  TAe  Zineati,\ioai, 
n,  pag.  *  70. 

MooscAïUB,  s.  f.  Biatière  fécale.  Voyez 
IToime. 


MouscAiLLEB,  V.  a.  Aller  à  la  selle. 

Voyez  Momser. 

MouscouiLLOiTx,  s.  m.  Fantassin. 

II  est  facile  de  se  rendre  compte  de  l'é- 
tymolo^iedo  ce  nom  injurieux,  que  dans 
le  peuple  on  donne  à  un  honunc  pour  le- 
quel on  a  du  mépris,  à  un  petit  polisson  *. 
Autant  vaudrait  i'épithète  de  w  x, 

MOLSQUETAIBB  A  GENOUX^  S.  Ul.  ApO- 

thicaire. 

Il  périssoit  faute  de  rendre, 
Lrorsqu'un  mousquetaire  à  gemm^ 
Seringue  en  mab,  vi«nt  par  dctrieie^  ete. 
Ode  altribnée  à  Pireo  et  composée  «a 
1 744,  à  lepoqdt;  de  la  coBtalmcanea 
du  ni  Louis  XV,  à  âlela. 

MoossÂNTB,  S.  f.  Bière. 

Mousse,  mouscaillS)  s.  f.  Excrément. 

Mousse  pour  le  guet,  bran  pour  les  sergens. 

Adages  et  Proverbes  de  Solon  de  yoge ,  par 
rUetropolilain  (Jehan  Lebou).  A  Paris,  par 
moolat  Boofow,  i.  d.,  in*  te,  1**  fût,, 
lettre  M,  feoUlet  signé  D  ij  mo. 

Joly  Trou,  la  fille  de  MmaetUlU,  dit  k  en  pro- 
pos que  soo  pere...  oncques  ne  fusi  yrre.  (£et 
Evangillet  de  connoUletf  édit.  de  Tecbener, 
pag.  124.) 

Au  XIII*  siècle,  on  disait  populaire- 
ment, dans  le  même  sens,  ouvrage  mai^ 
tre  Borri,  par  allusion  à  un  célèbre  vi- 
dangeur de  ce  nom.  On  lit  dans  le  fa- 
bliau de  Chariot  le  Juif,  qui  ekia  en  la 
pel  don  lièvre,  par  Rutebeuf,  pag.  123  : 

Lors  a  boulei  sa  main  dedens; 

Els-vos  re<icuier  qui  o|  gMS( 
Qui  furent  punais  et  puerri 
El  de  l'ouvrage  maistre  Horri, 

OEuvres  complètes  de  Ruteheuf...  recueil- 

Use...  per  Aehille  Jnbinal,  Inm.  V, 
PV.  994. 


*  Oididii  4«f7«iife9e«tenkn,pat.fSI» 
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Gepenonnage  est  encore  nominé  dans 
ua  autre  poème  de  la  même  époque  : 

Dieti  n'a  cure  de  cucT  firoit  et  pasle  et  porri  ; 

Ce  n'est  {las  don  por  Diex,  aius  est  por  maire  Orris. 

Le  Testament  de  Jelian  de  Mcung,  v.  1318. 
(Z«  Boman  de  la  Rose,  édit.  (le  Méoa, 
Mm.  IV,  pag.  78.) 

Du  tomps  (lo  IJoiirlu't,  on  disait  en  îtr- 
got  ar//y  fot'r/nrtnf,  que  jo  ne  puis  expli- 
quer qu'en  lisant  orfif  oifjnnnt ,  pain  <pu 
oint.  A  la  ri^'ueur,  on  pdunail  traduire 
ariij  foifjmnt  par  pain  da  guerre^  de  mu- 
nition. 

MorssF.LiNB,  s,  f.  Autrefois  fers  de  pri- 
sonnier, aujourd'hui  pain  blanc. 

MwssEa,  MouscAiLLBB^  V.  0.  AllcT  à  la 

selle. 

La  première  de  ecs  expressions,  qui 
nous  est  donnée  par  la  Vie  (généreuse  des 
mattois^  avait  autrefois,  dans  notre  lan- 
gue, une  signiiication  que  rendra  claire  ce 
passage  de  YInveniaire  gênerai  de  l*his- 
toire  des  larrons,  liv.  11^  chap.  xii,  dans 
lequel  il  est  question  d'un  filou  :  a  Ja- 
mais bomme^  dit  ^écrivain,  ne  contrefit 
mieux  le  mort,  car  il  étoit  bldme  et  défi- 
guré ;  ù  peine  pouvoit>ilretirersoQhileine^ 
et  même  moussoit  par  la  bouche,  »  etc. 

MouseaiUerf  il  est  à  peine  utile  de  le 
faire  remarquer,  n'est  que  momser  aug- 
menté d'une  syllabe  destinée  à  le  dé- 
guiser. 

MoossBi  (Se),  V.  n.  Se  montrer  bautain^ 
prendre  le  dessus. 

Madame  Michel...  se  moussant  sur  les  plus 
grandes  dame»  de  la  cour,  lui  avott  debaoehé  celle 

fille,  etc.  {Pluton  maltotier,  IV<"  part.  A  Colo- 
gne, cliex  Adrien  rEncJumef  M.  DCC.  VIII.,  io-12, 
|»f.«H.) 

Aujourd'hui,  le  peuple  dit,  dans  le 

•  mt^nie  sens,  jaire  sa  m  

Moussu,  adj.  Uiche,  puissant. 


Ce  mot,  que  nous  avons  déjà  svl  dans 
la  scène  en  jargon  du  Mystère  de  la  Pas- 
sion, se  trouve  aussi  dans  le  BlQ$/m  dts 
armes  et  des  dames  : 

 f  «M  ejr  ftid  oiaiBlt 

Petis  et  de  bas  lieux  vsnis 
Monter,  oslever,  mrtlrc  sus 
De  terre,  ou  de  fons  d'uog  celier  . 
Je  les  KM  grobb  et  motusas, 
TéM  an  fia  feste  d'ung  solier. 

Les  Poésies  de  Guillaume  Coflùtlmrt,iiilU 
de  Couatdter,  pag.  130. 

Ce  mot  «oiisfif  n'est  autre  chose  qoe 
notre  monsieur  défiguré  par  la  pvoaoa- 
claAion  gasconne. 

MouTàBD,  s.  m.  Enfimt. 

Ce  mot  vient  sûrement  du  proverbe  Us 
enfants  en  wni  à  la  moutarde,  qui  aval 
cours,  dit  Leroux,  «pour  exprimer  qu'une 
ehose  est  fort  connue  et  fort  commuas, 
et  qu'elle  est  si  publique  que  les  enta 
s'en  entretiennent  dans  les  rues  V  a 

Et  en  fent  Mete  vue  eliamoii,doatieipelili» 
fans  altoyertt  à  Im  meuêorde.  (aihaliii,  Hr.  Il, 

cliap.  XX.) 

lA  rare  en  ef>t-elle  faillie?  Helas!  pleml  h  Die* 
scnllemcnt  qu'elle  M  fiist  «•gHMOlde,  fli  ^  lei 

[iolif,  on  Tans  (commo  nn  dil  eu  comoHia  PTOTCiIk) 
n'en  allassent  point  à  la  motislarde!  (Ap^logii 
peur  Béredeie,  Ht.  I",  chap.  xtu  >.) 


•  Dictionnaire  comique,  Um.  II,  paR.  arl. 
Uoiilarde. 

>  Voyei  encore  chap.  xx;et  Deux  Dialogmeti» 
natnettu  InnfOf  frat^oh,  iMiamiié,  de.,  «m 

lieu  ni  date,  ln-H°,  pnj;  fi'i  Au  liv.  chap.  x\ii.  do 
pn'uiier  de  ce«  deux  ouvrage»,  Henri  EsUenoe  rap- 
porte un  peMge du  eordeller  Henot, qal  cHi  iffit 

ment  ce  proverbe. 
Fnnn  on  le  retrouve  dans  la  Comédie  êu  Pt9- 

ver/ji  s,  iV \i\r\v\\  di-  Mnutluc,  acL  UI,  se.  vit .  dai» 
V Histoire  comique  de  b  randon  t  liv.  I*'  (iklit.  de  Uyii^ 
M.OCCXXI.,  ton.  II. pag.  1«:  dam  les  Oirtetta 

finnroifcs,  au  mot  Moustanle,eW.  Oolgrave  le  donne 
égalt  uii'ut,  mais  avi>c  une  variante  qui  le  rftid  iiiuliic 
pour  rélj  mulncic  que  rous  voulons  en  tirer  :  «SAn 
all<^  à  ta  iDuu»tarde, dit-Il,  tout  l<>  monde  »'ro  vaà 
la  moustarde,  'ff*  eommon,  vulyar.  Uivulije^  aHtki 
tporhi  over,  »  vU\  V(i\t  /  au  mot  Aller  [S\n}.  A  V'/t«- 

torde,  Cotgrave  cite  celle  expreation  :  «  Lu  Snfau 
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Si  qijclqop  pretult* feninie  l<^iir  a  fait  ceit  hon- 
ficarque  de  les  recevoir  en  &a  compai^nic ,  il  n'y 
«Ml  cdny  qoi  R*cn  soit  «brenvé,  les  pctiu  epfans 
MirMl  inroniincnt  à  la  moutarde,  l Les  Dia- 
to^wfj  df  Jaques  Tahureau,  etc.  A  Roii»'n,  chez 
Ktcoiu  Lestiner,  1585,  »i>-IC,  folio  38  verso.) 

I>M  rliétif  (pli  ii'v  prenne  garde, 
fil  qui  n'eu  aiiii  ù  A<  moutarde. 

Qittirième  JJaraugve  de  la  paroisse  de 
Sareeltu,  à  moiueigneur  t»dievêque 
éé  Fui*  ,  mm  Mf«t  dt  $om  wdomÊonce 

du  8  HOi-em&re  173â,  etc.  (  Pièces  et 
anecdotes  intereututletf  elc,,  1'*  par- 
lie,  pag.  170.) 

iîec  son  mariage  qu'aile  «lit  qui  sera  secret,  et 
tdsl  le  moDde  en  va  à  la  moutarde.  {Le  Chari- 
Mry,  «méilie  4e  Daiicoarl,  ae.  uv.) 

Ce.  proverbe  rappelle  l'usage,  assez  or- 
dinaire iiu'me  aujourd'hui  parmi  le  peu- 
ple, d'envoyer  les  enfants,  i  neore  inuti- 
les, chercher  les  objets  nécessaires  au 
iiu  na^e.  C'est  ainsi  que  l'auteur  du  Jour- 
nal d  un  (jourycois  de  Paris  dit,  en  par- 
iant d'une  chanson  populaire,  en  !  113  : 
«  Item  en  icelluy  temps  chantoient  les 
f)etits  enfans  au  soir,  en  allant  au  vin  ou 
a  la  mouslarde,  »  etc.  Voyez  le  Livre  des 
Proverbes  franc  ai.'i,  tom.  II,  pag.  146. 

Moutardier,  s.  m.  Derrière. 

On  disait  autrefois,  dans  le  m(*'me  sens, 
barrtl  a  la  moutarde  ou  de  moutarde^  ré- 
servoir de  moutarde  : 

Si  TOUS  me  baillez  un  ronp  d'esloc,  vou^  perce- 
rez le  baril  à  la  mouslarde.  {Seconde  Farce  la- 
kifinique;  dam  li  Seemiâë  ^rtie  du  Reeueit 
generaldes  Renconfrrs  rf  qur.sfioru  de  Taharin. 
A  Roueo,  chez  DniAlmaA,  M.  OCXim, 
pag.  216.) 

Eo  le  lançant,  il  dit  :  «  Prens  ganlel 
le  vile  au  barril  de  moutarde.  » 

Iji  Suite  du  f  "i'  i';!c  Iravi'iti ,  liv.  X, 


e»  x>enifnt  a  la  nwustarde,  qu'il  traduit  par  It  isso 
eonumptible,  er  CMMiieii,  Mal  «lutartf  pol$  an 
Ut^tmitknl. 


Ne  plante  pas  ta  hallebarde 
Dans  moD  réservoir  à  moutarde. 


On  a  dit  aussi  le  pot  aux  cnUn  : 

...  il  alloit  en  cadence. .  '  jamais  on  ne  vid  s! 
bien  ranner  le  pt^  entx  erottes,  ny  secoQer  le  ja- 
ret.  {L$  faeecieux  Reveille -mal in  dei  uprUê 
édil.  de  M.  DC.  UY.,  peg.  141.) 


Mouton,  i,  m.  Espion  placé  près  d'un 
prisomiîer. 
Mouzu^s.  m.  Teton^  mamelle.  Voyez 

M uRTi,  s.  f.  CoBscienee. 

Mevti,  Movty  s.  m.  fiiaçon. 

Noos  ne  savons  quelle  cireonstaneea 
?ala  à  ces  honnêtes  ouvriers  un  nom  qui 
pourrait  bien  venir  du  flamand  mu/,*  mais 
nous  pouvons  dire  qu'il  y  avait  dans  les 
Pays-Bas  une  population  de  gens  qu'on 
appelait  Mwfi: 

Elle  se  vicut  ici  ilauquer, 
Criant  tout  haut  à  pleine  gurge  : 

A  quel  pris  est  i'avuine  e(  l'orge, 
Et  conihion  v.iudm  !»•  froment  ? 
Si  Ton  attend  it  op  louguemeat 
tfm  allar  dMreher  Pologne, 
Ou  écrire  aux  MiMifi  de  Cologne 
Que  s'ils  ne  nous  oinoienl  rien, 
Elle  s'en  va  hoiirhcr  le  Rvii,  etc. 

Description  de  la  ville  d'Amsterdam  en 

Mêê^ut* ,  meraredi,  pag.  169, 

170. 

Le  dernier  point  eut  etiam; 
MiM  ftiMii  m  fuemàm,  kdiaemd» 
A  Tait,  ma  Toi,  rompre  la  cevde; 

Car  le  terroir  qu'ils  ont  acquit 

Pour  y  baslir  un  teiii|ilc  exquis, 

Eal  de  néme  famé  et  maticfe 

Que  pourroit  eslre  un  cinielieie; 

Et  le  sera  tant  que  It  s  Motifs 

Aurout  guerre  cuutrc  les  Pou|is 

El  les  Koouts,  qui  sont  les  tioia  biVMbea 

Qui  fait  leur  corps,  ele. 

/AiV/.,  vendredi,  pag.  S30.  OT.  pif^  ÎW, 
303,304. 
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Od  ttdt  que,  dans  le  langage  populaiie, 
mv/Te  équivaut  à  vitage  laid,  détoffréor 
Me*: 


Et  rooy,  iaut-il  que  j'< 
Que  uârthe  n*a|^Mlie  Ml 

Si  IM  donne  sur  le  mufle 

Avec  la  cueiller  à  pot? 

Cltaason  nouvelle  des  tcietas  d'au.  {L'Es- 
iitê  du  thmuùns  mmottretues,  rtcut  'tl- 
/iar  du  fim  «xetttMtt  poètes  de  ce 
tmpt»  A.  Aoinn,  de  l'imprimerie  de 
David  Ferrant,  M.  DC.  JLIX.,  petit 
in- 12,  pag.  70.) 

Après  avoir  été  employée  à  désigner 
seulement  le  visage,  cette  expression  a 
été  étendue  à  la  personne  entière  ;  ot  au- 
jourd'hui le  peuple  donne  le  nom  de 
mufle,  ou  plutôt  de  muffe^  aux  gens 
qu'il  veut  traiter  do  laids  ou  de  sots. 

Autrefois  on  employait  buffle  dans  le 
même  sens  : 

le  deOMOdai  i  mon  guide  quel  rartirr  c'estoit,  il 
me  dit  :  -  C'est  celui  des  soU  et  des  &t(j^  du 
monde  qui  s'estolent  abBRdoiiMt  MX  vicô.  •  {Le 
Retour  du  brave  Turlujtin  de  Vautre  Montfe»  etc. , 
édtt.  des  /oyeioetes,  pig.  6  el  7.) 

Umxton,  ou  plutdt  uvwwnm,  s.  m. 
Apprenti  maçoD>  qui  porte  l'oiseau. 

MoLST,  s.  m.  Diable. 

Cette  expression  nous  a  été  eonsen  ée 
par  iBouchet,  qui  nous  apprend  que  les 
argotiers  de  son  temps  donnaient  égale- 
ment à  l'enfer  le  nom  de  moulin.  Or,  nous 
savons  que  les  meuniers  d'autrefois  em- 
ployaient aussi  bien  des  mulets  que  des 
ftnes  ;  témoins  ces  vers  d'une  chanson  po- 
pulaire : 

Et  tous  qui  de  fgnaà  natiu 
Galoppfls  tout  hon  dluidne 


»  Voyez  le  Dictionnaire  de  VAeaâimie,  où  l'on  a 
oublié  de  signaler  cette  a<  ccplion  de  mujle  omine 
popaUdre.  D'UauUd  a  recueilii  ce  mut  comme  tel. 
Voya  aou  DkHommaln  du  taa  Hngag*,  Ion.  Il* 

pBf.1111 


Comme  mulets  an  moulin, 
Puis  après  à  la  fuutaiae... 
•  Vous  vsics  de  nostre  scie. 

Déclaration  de  ceux  qui  k^tiauBOl 
doivent  estie  reeeui  eo  h  conpagM 
de»  sieurs  d'ais.  (VEsUte  des  chan- 
sons amoureiues,  etc.  A  Rouen,  de 
l'imprimerie  de  David  Femut,  M. 
DC.  XIX;,  peUt         peg.  ISl.) 

Quant  à  la  raison  qui  a  présidé  au  choix 
de  ces  deux  noms,  nous  la  trouvons  dans 
un  curieux  passage  de  Tabourol  :  «  Les 
nieusniers,  dit-il,  aussi  ont  une  niesme 
façon  de  parler  que  les  cousturiers,  ap- 
pellant  leur  asne  le  grand  Diable ,  et  leur 
sac,  liaison.  Et  rapportant  leur  farine  à 
ceux  ausquels  elle  appartient,  si  on  leur 
demande  s'ils  en  ont  point  prias  plus 
qu'il  ne  leur  en  faut,  respondent  :  Le 
grand  Diable  m'emporle,  si  j'en  ay  prins 
que  par  raison.  Mais  pour  tout  cela  ils 
disent  qu'ils  ne  desrobent  rien,  car  on 
leur  donne.»  {Les  Bigarrurrs  et  Tou- 
ches du  seigneur  des  Accords,  edil.  de 
M.  D.  GVIll.,  in-12,  folio  61  recto  ) 

De  même  les  tailleurs  d'autrefois,  qui 
travaillaient  à  façon,  avaient  un  coffre 
auquel  ils  donnaient  le  nom  dVf//,  et. 
quand  on  leur  demandait  s'il  leur  resUiit 
de  l'étoffe,  ils  juraient  qu'ils  n'en  avaieiU 
pas  plus  qu'il  n'en  pourrait  tenir  dans 
leur  œil.  Voyez  les  Curiositez  françoisef, 
à  ce  dernier  niol. 

Pour  en  revenir,  non  pas  à  nos  mou- 
tons, mais  à  notre  mulet,  ce  mot  se  re- 
trouve dans  une  locution  proverbiale  rap- 
portée par  le  même  écrivain,  et  dans  un 
autre  dont  voici  un  exemple  tiré  d'tiw 
farce  du  W  siècle  : 

Et  vnyrc 
Fermy,  sauglés-moi  le  uiulct. 

Le  Aetnùet,  furoe  nouveUe  cl  fort  jojo»* 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  D'ÂHGOT. 


•  .un.  personnages,  |iif .  15.  (Meueit  de 

Jarces,  moralités  et  sermons  Joyeux,  etc. 
Paris,  cbez  Techeucr,  1837,  iu-S°,t.  111.) 

Musicien^  s.  m.  Haricot. 

On  sait  qu'il  y  a  une  espèce  de  hari- 
cots appelés  fiageolfh. 

An  moyen  âge,  quelqu'un,  ayant  mangé 
)n  non  des  haricots ,  fuisait-il  entendre 
oncertam  son?  il  était  d'usage  de  rac- 
compagner avec  une  pelle  ou  tout  autre 
nstrument.  Voyez  une  anecdote  rappor- 
tée dans  des  lettres  de  rémission  de  l'an 
1370,  citées  dans  le  Glossaire  de  du 
^ange,  tom.  V,  pag.  Sâl^  col.  1»  au  mot 

MusiQUBy  S.  f.  Dénonciation,  révélation. 

Expression  dérivée  de  cette  autre, 
manger  sur  PmrffV9,  qui  signifie,  en  ar- 
ïot,  dénoncer.  Voyez  ci-dessus,  à  l'art. 
FroUty  JrolUr  sur  la  balU. 


Musique  sert  aussi  à  désigner  un  petit 
pain ,  sans  doute  parce  que ,  à  Paria,  les 
petits  pains  s'appellent  vulgairement 
/lûtes.  Au  zvit*  siècle ,  ils  portaient  le 
nom  de  bises  :  «  Au  sortir  de  la  messe, 
nous  n'avions  point  trouvé  le  cuistre 
pour  luy  demander  nos  bises,  qui  sont 
des  petits  pains  de  deux  liants  que  Ton 
ai  l  11  ainsi,  après  lesquels  nous  cou- 
rions plus  alaigrement  que  si  le  vent  de 
bise  nous  eust  soufDé  au  derrière  :  et 
croyez  que  quand  nous  avions  nouvelles 
que  le  boulenger  les  apportoit,  nous  es- 
tions frappez  d'un  bien  doux  vent;  aussi 
ces  hises  de  collège  estoient-elles  toutes 
creuses,  et  l'on  ne  trouvoit  rien  dedans 
que  du  vent  au  lieu  de  mie.  »  (L'His- 
toire comique  de  Fravcion,  Uv.  III  ;  édit. 
de  Rouen,  M.  DG.  X2CXV.,  pag.  S13.) 


N 


Nacbo»,  s.  m.  Poisson. 

Nabqdots,  s.  m.  Membre  de  l'an- 
cienne famille  des  gueux. 

«  Drilles  ou  narquois,  dit  le  Jargon  ', 
sont  des  soldats  qui  tnichent  (mendient) 
la  flamme  (l'épée)  sous  le  bras,  et  battent 
en  ruine  (visitent)  les  entifies  et  tous  les 
creux  des  vergues  (les  églises  et  tous  les 
logis  des  villes);  ils  piaussent  dans  les 
pioUes  (dorment  dans  les  tavernes),  mor- 
Bent  et  pictent  gourdement  (mangent  et 
boivent  fort),  quetoutime  (tout)  en  bour- 
ilonne;  ils  ont  fait  banqueroute  au  grand 
:f)esre,  et  ne  veulent  plus  estre  ses  su- 
jets ni  le  rcconnoistre,  »  etc. 

Une  me  parait  pas  difficile  de  retrou- 

'  Sdit  des  Jogeuâelez ,  pag.  7».  S». 


ver  la  racine  de  narquois  .*  c'est  le  mot 
are,  qui  a  produit  archer  en  français, 
dont  les  argotiers  ont  fait  arquoix.  Or, 
comme  ce  terme  s'employait  le  plus 
souvent  au  singulier,  préôédé  du  mot  ttn, 
la  dernière  lettre  de  ce  monosyllabe  resta 
attachée  à  Fa  du  substantif  qui  le  sui- 
vait ,  et,  aiurès  avoir  dit  un  arquois,  un 
bon  arquois,  on  en  vint  à  conserver  dans 
tous  les  cas  une  lettre  dont  on  ne  devait 
sentir  la  liaison  que  dans  quelques  cir- 
constances, et  à  dire  le  narqwti*,  quel 
que  fût  le  mot  qui  précédât  ce  substantif. 

Tel  que  les  argotiers  l'avaient  fait,  ce- 
lui-ci passa  dans  la  langue  française, 
dont  il  faisait  déjà  partie  en  4630  bien 


>  Qaoy,  ma  bonne  Dame,  qaaad  dou 
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avant  rapparition  des  Curinsitez  fran- 
çaises d'Oudin,  qal  n*a  pas  manqué  de  le 
recueiUir  *.  ce  On  entend  par  ce  mot ,  dit 
la  Monnoye,  dans  le  glossaire  de  ses 
Noêls  bourguignons ,  un  trompeur,  un 
lUoa  :  c'est  aussi  la  signification  qu'on 
lui  donne  en  françois;  et  comme  ces 
Narquois  se  sont  fait  un  langage  particu- 
Wet,  ce  langage  a  été  dit  le  Narquois. 
Plusieurs  l'appellent  l'argot,  le  jargon 
des  gueux,  et  simplement  le  jargon,  »  etc. 
A  l'appui  de  ce  que  disent  Ondin  et  la 
Bfonnoyc  sur  la  seconde  acception  du 
mot  narqmis,  citons  une  anecdote  que 
Tallemant  des  Réaux  rapporte  dans  l'une 
de  ses  historiettes  :  <  Un  jour  qu'on  di- 
soit  à  feu  Armentièies  que  M.  d'Angou- 
léme  savoit  je  ne  sais  combien  de  lan- 
gues :  o  Bla  foil  àïirW,  Je  croyois  qu'il 
«  ne  savoit  que  le  narquoit*.  » 

Citons  encore  ce  passage  d^un  ouirrage 
de  l'abbé  d'Anbignac  :  «  Dans  un  autre 
lieu...  est  un  noble  édifice  qui  sert  de 
bibUotheque  aux  eoquets;  elle  est... 
fournie  de  plusieurs  manuscrits...  tant 
en  la  langue  vulgaire  que  Narcoise.  » 
(Nouvelle  Histoire  du  temps,  etc.  A  Pa- 
ris, chez  Biarin  Lecbé,  1655,  in-iS, 


tout  vos  charlatans,  coupe-lKiurM s .  narquoin,  ma- 
tolit  brdaodien,  affronteurs,  tirclaines,  œagiciena, 
hm  lominera,  imnfcn...  «eroirat  pour  telle  eaaae 

mluit  à  VaiinuSiiP .  pIc.  {Letfn"  de  In  ville  de  7'onrs 
à  celle  de  Pans,  162o,  dun»  le  Jiccucit,  ftc,  AnibltT- 
dam,  MDCCLXIf,  io-S*,  pag.  39.) 

Ed  1656,  noua  troavoDt  aoe  traduclUM  de  la  P*- 
eara  Justine  itms  le  Utre  ê»  la  Duquolse  Jtutine, 
leciun  pleine  de  recn^itt»  OMN^nm»  etO-»  PStla, 
de  SommavîUe,  ia-6*. 

'  «  Narqnoli  .1.  ttn  fin  guwx  :  un  mnchmmt  firippon, 

«  Parler  Naniuois  .i  fjorUr  te  tangage  des  yucux.  >• 
•  Les  Historiclfts  de  Tallemant  des  Réaux,  édil. 
in-12,  toin.  1",  pag-  220.  Armenlières  Taisuit  allusion 
à  l'habitude  de  grivelier  qu'avait  M.  d'Aogpuléme,  et 
à  «  natutu  d'cioraeiim  Mea  loi  avoll  donnéik  ■ 


DIGTIONNAIAE  D'ARGOT. 

8*a  faut  en  croire  l'Académie,  siqov- 
d'hui  le  mot  narqwtiêt  familier  «t  fr. 
usité,  signifie  un  homme  fin,  soM. 
rusé,  qui  se  plalt  à  tromper  les  aolraci 
à  s'en  moquer,  comme  parla-  narqm 
équivaut  à  parler  un  certahi  jaigaa,* 
certain  langage  qui  n'est  enteoduqneéf 
ceux  qui  sont  d'intelligence  eitpniU 
pour  tromper  quelqu'un. 
NatabiN)  s.  m.  Navet. 
Nazaseth,  nazb,  HAnCOT,  Hin- 
RANT,  s.  m.  Nés.  Ttal.,  iioso,  naxme. 
On  disait  fuue  du  temps  de  Brantâne 

De  donner  eneor,  et  de  plus,  une  fftvA^tf^ 
filiili*  sur  l3  nnze  ci  \f'  visage,  disoientni* 
toit  bon  que  pour  serTir  de  mémoire,  {[htax 
sur  les  duels;  dani  lei  Œuvres  emsiplHBtf 
Brantôme,  édil.  da  Pantkéw  UUéra»n,tBm.r, 
pag.  74K,  col.  1.) 

S'il  faut  en  croire  Oudin',  Taotta 
des  Illustres  Proverbes^  et  celui  du  I* 
bel.Tsinna  ^  on  appelait  autrefois  m 
IS'azareth  celui  qui  ressortait  par  koo- 
Nazr,  s.  m.  Derrière. 
Allusion  à  une  façon  de  parler  p- 
verbiale,  dont  voici  des  exemples  : 

...  Le  cnr**  q»il  menoit  la  danse.  ..  avoitifir 
en  as  de  tredlc,  etc.  {Les  Avantures  du  baruii 
Fcaseste,  Uv.  IV,  chap.  xiii.) 

Il  y  eu.st  un  je  ne  mçay  qui  d'homme. . .  qo'^^' 
vint ,  et  ne  receut  pa»  volontiers  quelque»  ni|»rr 
qu'il  luy  flt,  comme  de  dire  à  Lnce. . .  qu«Mai 
eatoit  fait  en  treffle.  (  LHistoire  eomiftt  è 
Francion,  Ut.  VI;  édiL  dtt  M.  ttCJXP- 
|»ag.  410.) 

•  Noz  d'as  de  treffle,  dit  Oudin.  i.  « 
nez  f/rof  et  plat.  Voyez  les  CurimUi 
françaises,  au  mot  Nez,  et  ci-après  à  l't- 
tiele  Trèfle. 
On  aurait  d'autant  |)lus  lurl  i\v  dcm» 


'  Les  Italiens. 

»  Vurinfth  z  frnnçnises,  au  mol  F'iu» 

'  D<-uxleiBe  partie*  pfir  ftSb 
4  CEiivm  de  Mubtkd»,  ftaU,  Ml  M*  10 
lo-8*,  ton.  ni,  pag.  Mt. 
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der  une  autre  explication  au  seoft  propre 
de  noMê,  que  le  deirière  était  vulgaire- 
ment désigné  par  les  expressions  de  rt- 
aa0e  qui  n'a  point  de  n^z ,  de  face  du 
grand  TurCm  Cette  dernière  vient  des 
turquets,  ou  petits  chiens,  qui  ont  donné 
lieu  à  cette  autre  également  rapportée 
par  Oudin,  nés  de  lurquel^  qu'il  traduit 
par  camus.  Voyez  les  Curiosittst  franr 
fcùet  à  Visage  et  à  Turçuet, 

L'on  disait  aussi  eamus  commê  un 
iwquet  : 

...  celle  qui  I*  taîToit  cftolt  emmss  tamme 
un  tvrqmt.  (  Leg  ÂvmUuret  éu  term  d9  Fœ- 
nuU,  ilv.  IV,  chap.  xiu.) 

NéeociANT  AU  PETIT  cbochit,  8.  m. 
Ghiflbmiier. 

Nioai,  s.  m.  Paquet  couvert  de  toile 
cvee* 

NàoEB  Buvc,  s.  m.  Remplaçant  mili- 
taire. 

Nfp,  s.  m.  Nom  des  voleurs  juifs  dont 
llodn^rie  consiste  à  Jouer  un  tour  lon- 
guement déorit  dans  /es  Voleun  de  Vi- 
docq,  tom.  I*',  pag.  283-386. 

n  est  vraisemblable  que  nous  avons 
ici  un  ancien  mot  populaire ,  qui  aurait 
eu  cours  avec  niépesserie,  dont  nous  con- 
naissons nn  unique  exemple ,  fourni  par 
Fane  des  Historiettes  de  Tallemant  des 
Réaux  Des  Raincys  se  trouvant  un  Jour 
avec  M"**  de  Franquetot  et  Scarron,  qui 
voulaient  acheter  des  coifTes  et  des  mas- 
ques, «  dit  à  ces  dames  qu'il  seroit  temps 
de  partir,  et  que»  pour  peu  qu'elles  ne 
trouvassent  par  hûûd  des  coiffes  et  des 
masques  à  leur  fantaisie,  il  se  passeroit 
quelques  heures  à  cette  emplette;  après 
fl  se  mit  à  contrefaire  les  nUpesseriei 


■  Mitia-is.ioflk  VI,  piw 


des  femmes,  a  Ce  mot,  que  je  n'ai  trouvé 
dans  aucun  dictionnaire,  doit  signifier 
grimaces  i  et  c'est  justement  là  ce  que 
font  les  nepSf  quand  ils  veulent  duper  un 
aubergiste ,  un  épicier  ou  un  marchand 
de  tabac  crédules. 

Nbttoybb,  V»  a.  Voler. 

La  Fontaine  a  employé  ce  mot,  avec 
ce  sens,  dans  sa  fable  le  Chien  qvi  parte 
à  son  cou  te  diner  de  son  maître  : 

Édhivifit,  prév^  ées  mardiuids. 
Tout  bit  M  meio  :  le  plut  liebile 

Doniii'  ?.u\  autres  l'exi-niple,  et  c'esl  un  pasM-tenpe 
De  leur  voir  netlojer  un  monceau  Je  pisloles. 

Liv.  Vni,  fable  tu. 

t  *  Nettoyer  une  personne,  dit  Oudin 
dans  ses  Cnrioetle^firQnçoisu,  i.  (c'est- 
à-dire)  luy  gagner  tmt  sm  argent.  »  An- 
jonrdîiuî,  neHoger,  dans  le  langage  tri- 
vial, s'emploie  avec  le  sens  de  haitre,  de 
rosser.  Voyex  le  IHetUmnaire  du  bas» 
langage,  tom.  II,  pag.  163. 

On  disait  aussi  netteiger  le  gemsei, 

Aiu»i  Gueâpiu,  Picard,  Champenois,  Bourguignon, 
SoDt  eoatraint»  de  logar  avecque  le  Gaieoa, 
Leur  deuil-il,  en denaant,  d'une  maliee adnite, 
NeUojr»  t*  goêuttp  et  plier  la  toilette. 

L' F.sciiYfr,  ou  1rs  faux  rmhlrs  mis  au  !>il[ori... 

|Mr  le  sieur  de  Claverel,  act.  I**",  se  i'', 
.     l'Jg-  2. 

Nez  (Avoir  dans  le),  v.  a.  Haïr. 

a  Quelques  jours  amprès  que  M.  l'ad- 
mirai fut  tué  et  porté  à  Montfauccm  pendu 
parles  pieds,  dit  Brantôme,  ainsyqull 
commençoit  à  rendre  quelque  senteur, 
le  roy  Talla  voir.  Aucuns  qui  estoient 
avec  lui  bouchoient  le  nez  à  cause  de  la 
sonîi'ur,  dont  il  les  reprit  et  leur  dit: 
«Je  ne  le  bouche  comme  vous  autres, 
«  car  l'odeur  de  son  ennemi  est  très- 
a  bonne  ;  »  odeur  certes  point  bonne ,  et 

a. 
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la  parole  aussi  mauvaise  «.  »  Charles  IX, 
qui  ne  faisait  nulle  attention  à  l'odeur  de 
son  ennemi  mort,  l'avait  donc  dans  le 
nrz  de  son  vivant, 

NiHERGUB,  adv.  Non. 

Fourb.^  niba,  niberta,  non^riendu 
tout. 

NiBifTS^  adv.  Rien,  léro. 

Terme  des  voleurs  du  midi  de  la 
France.  Ital.,  niente. 

On  disait  autrefois  trupet  dans  le  même 
sens.  Voyez  la  seconde  Parité  des  Be" 
eherekes  françaises  et  italiennes,  pag. 
868,  col.  1. 

NiOBT  (Aller  à),  v.  n.  Nier. 

Déjà,  au  XVI*  siècle,  cette  expression 
avait  cours;  on  la  retrouve  dans  les 
Contes  â^Eutrapel,  cbap.  x»,  oU  un  juge 
ayant  voulu  persuader  à  ce  personnage 
a  qu'il  estoit...  l'uu  des  plus  expérimen- 
tés soldats  qui  fiist  en  Tannée  et  aui 
bandes»...  Eutrapel...  sut  bien  repartir, 
prendre  le  chemin  de  Niort ,  et  mainte- 
nir qu'il  estoit  d'un  trop  couard  natu- 
rel, »  etc. 

Cette  façon  de  parler  était  encore  fort 
répandue  dans  le  xvi i*  siècle,  et  Oudin 
Ta  recueillie  *,  tout  en  prévenant  qu'il  ne 
fallait  remployer  qu'en  raillant  L'auteur 
de  Ylnœntaire  gênerai  de  V histoire  des 
larrons  ne  se  contente  pas  de  la  mettre 
dans  la  bouche  des  voleurs,  comme  lors- 
que, liv.  m,  diap.  M ,  il  fait  dire  à  l'un 
d'eux  :  « ...  aujourd'hui  que  je  demande 
mon  argent  à  cet  homme  icy,  il  m'en- 
voye  à  Niord,  et  dit  qu'il  ne  me  cognoit 
point,  et  que  je  suis  un  affronteur;  » 


■  ffommn  iUnttre$  et  fnnâ»  eapitaittfê  ftanfoU^ 

liv.  IV,  rh  ip.  MM.  {fT.iiv.  rnnipf.  de  lîrmilùuf ,  ôdit. 
«lu  Panthéon  lilUraire,  loin.  T',  pag.  &01,  col.  i.) 
a  Vojci  l«  CmrtotUtx  firtutfoUeêt  «0  nol  KwrL 


mais  encore  il  en  use  quand  il  raconte 
lui-même,  comme  au  liv.  Il,  chap.  xvii, 
où  je  lis  :  «  11  poursuit  donc  le  procez, 
l'autre  va  le  grand  chemin  de  la  Ro- 
chelle à  Niort ,  et  par  un  tas  d'alibis  il 
tasche...  à  tromper  ses  juges,  et  à  éluder 
leur  subtilité.  » 

Dans  les  Landes  de  Bordeaux ,  on  m- 
ploie  ;  pour  exprimer  une  dénégation, 
un  objet  dont  le  nom  ressemble  à  celui 
de  Niort,  Si  une  fille  que  l'on  vient  de- 
mander en  mariage  verse  du  vin  lors- 
qu'on s'est  mis  à  table,  c'est  signe  qu'elle 
donne  son  consentement;  comme  c'est 
une  marque  de  refus,  si  elle  apporte  des 
noue  pour  dessert 

Je  crois  voir  une  allusion  au  premier 
de  ces  deux  usages^  dans  ces  vers  d'une 
pièce  de  : 

Qu'ealeuJs-je?  Quoyl  moa  pereà  peine  a  dosln 

Que  tous  me  proposez  de  nous  voir  tous  dm?... 

Je  crois  |p  voir  armé  de  ce  fuiiesle  verre 
Dont  le  vin ,  trahissant  sa  soif  et  son  espoir, 
Répandu  sur  la  nape,  a  dicté  luoQ  devoir. 
Puis^  dam  ma  douleur,  mx  nœud»  da  mviag» 
AMujellir  l'amour  qtii  pour  moj  tous  tafjÊfjtf 

Le  Tombeau  de  mahtre  Ànetré^  se.  v. 
Théâtre  iialien  de  Gherardit  toro.  V,  pa{. 
501.) 

NoGs,  s.  f.  Débauche. 
Mot  dérivé  de  cette  expression  pio- 
verbiale>  être  à  noces,  pour  assister  à  «s 

festin* 

Nous  estions  aux  nopces  lors  que  le  princi* 
pal. . .  festoloit  qnelqim>UMde tes  tmto.  (l'Ba- 
toire  comique  de  Francion,  liv.  III,  édit  dl 
Rouen,  m.  DC  zxxy.,  pag.  208.) 


*  Dictionnaire  de*  proverbe»  /tançait ,  V  c(iit-i 
pag.  M. 

Uans  les  montagnes  des  Vns^zcs ,  qn.ind  nn  Jeom 
gareon  a  cessé  de  plaire  a  une  jeune  ùlie,  elle  l«  coo- 
Wtm  eo  liri  cDTOf  ant  im  ébat  {Md,,  pas.  Uk) 
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,  NfEDD,  S.  m.  Membre  viril. 

On  apjX'Ilc  iiœud  (it  ppp,  parmi  le  peu- 
ple, des  eoueniies  de  lard  que  les  eliarru- 
tiers  rassemblent  en  un  petit  paquet  pour 
les  vendre  '  ;  de  là  sans  doute  le  terme 
d'argot. 

Le  passage  suivant  donnerait  à  penser 
qu'il  est  ancien  : 


293 


La  giloit  li  prettre»  soz  soi , 

Lou  jeu  li  a  fait  au  droit  ncu. 

De  celui  qui  hota  la  fiierrr,  v.  33.  (Nou- 
veau Recueil  de  fabliau*  et  contes , 
ton.  pr,  ptg.  308.) 

i\o\N\NT,  AivTE,  S.  Aoil,  ainle. 

On  sait  qu'encore  aujourd'hui  les  re- 
ligieuses, les  nonnes,  ne  peuvent  sortir 
qu'avec  une  de  leurs  eompagnes  :  de  là 
nonnant ,  qui  signifie,  au  propre,  compa- 
gnon^ camarade.  Vidocq  a  doue  eu  tort 
d'écrire  monant.  Toutefois  il  n'est  pas 
impossible  que  ce  deniier  mot  n'ait  existé 
on  même  temps  que  l'autre,  vu  que  les 
moines,  connue  les  nonnrs,  ne  ciieniinent 
jamais  qu'à  deux  ;  ce  (jui  me  remet  eo 
oiémoire  ces  vers  de  Dante  : 

T^eiti,  soit,  e  seoca  eoapsgnia, 

N'aiiHavani  Piii!  dinntizi  c  l'alfro  dopO, 
CoiQe  i  Xrali  minor  vaniio  per  ^ia. 

DeWJaferno,  caat.  XXIU,  ftt.i. 

NoRffB^  nONHBOB,  8.  m.  Compagnon , 
oa  plutôt  valet  du  iirewr,  «Sa  besogne, 
dit  Vidocq,  consiste  à  observer  et  pres- 
ser la  personne  qui  doit  être  volée,  à 
recevoir  à  propos  la  montre  ou  la  bour- 
le.  »  Voyez  les  Voleurs  f  tom.  P%  pag. 
287. 

De  ce  root  est  venue  Texpression  d'ai^ 
^  faire  nonne,  aider  les  tireurs  en  en- 

'  Dktionuairv  du  li.i<:-!,!n'/<tgr,  lom.  II ,  pag.  Ifft, 
Itt.  —  Les  Cabarets  de  tant,  pag.  70. 


tourant  et  pressant  la  personne  qui  doit 

être  \  olt'e. 

NoLS4iLLEs,  pron.  Nous. 
NovAiix ,  pl.  m.  Écus,  espèces. 

Je  vas  chez  M.  Evrard  pour  loucher  mes  noyaux. 
(Uistoire  de  Guillaume^  cocher,  parmi  le*  Œu- 
vr«$  bedktes  eompUttes  du  comte  de  Caylus, 
tom.  X,  pig.  64.) 

NuMifio  (Entendre  le).  Être  habile, 
avoir  de  l'expérience. 

Cette  locution,  enregistrée  dans  les 
CuriosHez  françaises,  est  donnée  à  Par- 
got  dans  le  livre  les  Numéros  paristeus, 
etc.,  par  M.  D...  Paris,  178»,  in-JÎ: 
«  Je  l'appelle  les  Numéros  parisiens,  lit- 
on  dans  la  préface ,  pag.  7,  parce  que 
les  escrocs  disent  d'une  personne  qu'ils 
n'ont  pu  duper:  Celui-là  sait  le  numéro^ 
il  n'y  a  rien  à  faire.  »  En  note,  l'auteur 
ajoute  :  u  II  est  vrai  que  c'est  une  façon 
de  parler  très-usitée  à  Paris ,  parmi  les 
joueurs  et  autres  chevaliers  dMndustrie.  » 

Dans  les  Recherches  de  la  France 
d'EsliennePasquier,  liv.VIII,  cbap.xux, 
on  trouve  à  ce  sujet  un  curieux  rensei* 
gnement  :  a ...  de  l'Italien  introducteur 
de  ce  jeu  (la  blancque),  nous  usasmes  du 
mot  de  Numéro  au  lieu  de  Nombre,  qui 
nous  est  naturel  François,  et  dismes  ce> 
luy  entendre  le  Numéro,  qui  n'avoit  ou- 
blié le  nombre  sous  lequel  sa  devise 
estoit  enregistrée.  Et  depuis  accommo- 
dasmes  cette  manière  de  parler  en  toute 
autre  chose,  disans  Qu'un  homme  en- 
lenduit  le  A «mcro,  quand  il  avoit  cer- 
taine information  et  connoissance  d'une 
chose,  »  etc. 

CVst  vn'rndre  le  numéro,  ou  je  ne  m'y  ron- 
Aoii»  |>aâ.  (  les  Avaniures  du  baron  de  Fœneste, 
liv.  III,  ehap.  V.) 

La  Fontaine  a  dit,  dans  son  conte  de 
Richard  Minulolo  : 
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Il  n'étoil  lors,  de  Paris  jusqu'à  Rome, 
Galant  qui  silt  ti  bien  h  awnéro. 
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On  disait  aus3i  un  homme  de  numérOt 
pour  un  homme  fin  en  affaires  : 


M.  Walckenaer  ajoute  en  note  : 
a  Phrase  de  comptoir.  C'est  connaître 
les  numéros  des  marchandises,  les  signes 
qui  en  indiquent  les  origines,  la  qualité^ 
le  prix,  h 


...  car  il  n'y  a  rien  qui  désabuse  tant  les  pens, 
et  gurtoul  ua  homme  de  numéro ,  que  quand  od 
leur  vent  Ater  «e  qui  lenr  appuiteat  (Im  At- 
lohettes  de  TallmMti  én  Béou»,  édiL  ImT, 
tom.  V»  pag.  éS*) 


0 

Œil,  s.  m.  Crédit. 

Un  article  des  Curiositez  françaises 
que  nous  avons  déjà  vu  *,  et  un  passage 
do  Don  Quichotte  nous  donneiûnt  peut- 
être  la  clef  de  cette  expression  :  «  Ma 
femme,  disait  Sancho  Pança,  ne  m'a 
Jamais  dit  oui  que  quand  il  fallait  dire 
non.  Or  elles  sont  toutes  de  m(''me.... 
Elles  sont  toutes  bonnes  à  pendre,  et  puis 
c'est  tout;  passé  cela,  elles  ne  valent  pas 
ce  que  j'ai  dans  l'œil.  » 

Il  est  une  habitude  peu  connue  de  la 
bonne  société  et  assez  répandue  dans  la 
mauvaise,  qui  consiste  à  lorgner  nue 
chose  ou  ime  personne  avec  une  pièce  de 
monnaie,  qu'on  remet  en  poche  au  mo- 
ment de  payer. 

Après  cela ,  on  est  libre  de  voir  l'ori- 
gine do  cotte  expression  dans  ritalien  a 
vffo,  pour  rien ,  sans  rien  payer,  gratis, 
en  escroc ,  sens  qu'a,  dans  notre  argot, 
la  locution  à  l'a  il. 

Nous  avions  autrefois,  dans  notre  lan- 
gue, cette  expression  à  l'œUj  mais  dans 
un  autre  sens  : 

Etii  LyoD  Ta  regardé 
P»r  granl  Ct-rlr,  par  t^nml  nrgueiU 
Baiiart  le  cuuuut  btcn  a  l'ueil; 


*  Cl-dcHUs,  pag.  SD8.  ool.  1. 


Muult  a  grniil  pi'or  de  lui,  etc. 

Le  Roman  du  lit  nnrt,  édit.  de  Méoo, 
tom.  II,  pag.  151,  V.  13634. 

Ahi  Renart!  trop  ai  soferl' 
Ton  gniDt  orgue!  et  ton  desroi... 
Jà  aurai  la  IntaïUe  «  fvUm 

Ceitl  qui  vienent  rej^anie  à  C oit. 

Ibtd.,  tom.  UI,  pag.  1 10,  V.  23711. 

El  Hcnart  le  regarde  à  toit, 

iHd^^  130,  V.  i333ft. 

Oignons  (Peler  des). 

Il  babigoa  pour  son  $alut; 
Pw  ne  nvoit  ongtuuu  peler. 
Dont  LenlMHureiix  luy  mapl  le  me. 

largnm  et  /oMîm  de^Uam,  ballade  U, 
coi^kt  s. 

«atPOK. 

Qaefiûi-tn  là? 

Je  plume  oagnimit 
Poor  Clire  tanlee  de  gibet 
A  quelque  beau  gentil  varie! 

Que  j'ay  céans  en  pension. 

quarte  Journée  du  Mistere  de  la  pat' 
sion  JeJuS'C/iriit ,  se.  Devant  Pilait, 

S*  feuillet  recto,  ooL  S*  après  laiignalnt 

B  iiîL 

Quel  que  soH  le  sens  de  cette  expres- 
sion ^  je  soupçonne  qu'elle  n'est  point 
étran^'ère  au  verbe  hogner,  qui  mit  €001 
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•ntrefois  comme  synonyme  de  WÊumu- 
nr,  gronder: 

Fois  ne  hoignts  et  me  recordei 
Que  j'ej  la  queue  de  mon  fèi. 

Le  tlomati  Ju  Rrnart^  iUppIcilieQtf  etC^i 

i>ag.  380,  V.  147. 

Aiicutn  de»  vilain*  ont  hongÊtig 

Uais  de  vray  ils  ont  Taict  folie. 

Le  Mistere  du  fiel  Testament  par  person- 
nages t  feuillet  cUxxv  verso,  roi.  I. 
CmmmI  «h^  dê  y^topotamye  apor- 
Umt  Ui  tkfê  Jm  lettr  wtU  à  Holojemt, 

Hi  viRtiasI  on  vous  fen  peodre. 
▼eu  fdul-ii  kottgner  maintenaDt? 

Jlid.,  feiiilli  l  (-!x\x\iii  verso,  col.  1.  De 
la  cons'uleration  ilolofarnu^ow  tuteil- 
Dr  BethuUe. 

Il  faiilt  dirt',  puisqu'ainsi  haiiignc , 
Que  je  luy  ay  {jrallc  sa  roingiie,  i  lc. 

Cl.  Marol,  Épitiest  lit.  1«%  ép.  xvi. 

El  (nif-  pis  est,  s'on  faict  justice 
D'uu  gros  vai  Icf,  son  niaistn-  en  hongne. 

Die 1 1er  praentè  à  monseigneur  de  Nas- 
smu,  wfêtom'dt  France,  attribué  à 
CI.  Marot  dani  rêdil.  d'Anren,  1639, 
•t.  TU. 

Aôti  d'aaeur  tea»  tes  onlia 

(Qnoj  qu'il  s'en  {aich€,ûuqfi%  VU  hongne) 
:  empruntez  de  nia  mignonne. 

L'jinterotiijtte  de  In  vieille  et  de  la  jeune 
amie ,  st.  XIII.  (Les  OEuvres  friut- 
foiâet  el*  Joaektm  du  Bette^^  édîL  de 
M.  D.  XCVIL,  in-lSy  foL  440  Teno.) 


il  j'ay  te  plus  fiiosTilaio 
Qui  soit  jusqu'au  fleuve  Jordain, 
lin  homme  qui  toujours  nw  hongne. 

Discours  joy  eux  de  la  patience  des  ftm- 
met  olntinees  contre  leurs  maris ,  olc. 
▲  Roueu,  chez  Loys  Coslé,  s.  d. ,  in- 
t2,psg.4. 

Kiifore  aujourd'hui ,  dans  de  certaines 
provinces ,  à  Lyon  par  exemple,  les  éco- 
liers appellent  hognes  de  petits  coups  de 
poiag  qu'ïL»  se  doûûcut  en  jouant. 


Je  ne  serais  point  étonné  que  du  vertie 
hogner^  dont  le  sens  est  peut-être  plus 
étendu  qu'on  ne  l'adit,  ne  fût  venue  l'ex- 
pression oigncment  de  Bretaiçne,  qui 
était  usitée  dans  le  sens  de  eottpe  : 

R«re  Eleutbcve  a  Ifenehoisoas, 
El  j'ay  oigncment  de  Bretaigne 
Qui  gatiït  di-  roiqne  et  de  taigne. 
Tien,  tu  si  ras  gary  en  l'eure.  (En  ferant.) 

Le  Martyre  de  S.  Denis  et  de  ses  compa- 
gnons.  (MfiUres  ùtédîtt  du  ^utnnUm 
sUeie,  lom.  1%  pag.  139.) 

Ogbi,  s.  m.  Agent  de  remplacement^ 
escompteur^  usurier. 

OoBBssB,  s.  f.  Revendeuse  à  la  toilette, 
qui  loue  des  effets  aux  filles  de  Joie. 
OienoNy  s.  m.  Montre. 
Ce  mot  est  devenu  populaire. 
OisFjkO  (Faire  T).  Faire  l'ignorant 
On  sait  la  signification  qu'ont  au  figuré, 
dans  notre  langue,  les  mots  dindon,  oie 
et  of<o».  Au  XVI*  siècle,  on  donnait  à  gruê 
le  même  sensmét^iphorique: 

Aussi  nous  usous  de  ce  mot  de  Grue  en  reste 
HMsme  aigniOcaUon  de  Sot.  Car  C'est  une  gmo, 

vaut  autant  que  C'est  un  sot,  Cest  un  niais.  Il  est 
▼ray  que  cHiiy  qui  estoil  poursnyvi  d»?vant  la 
Cuur  de  parlcuieut  en  matière  d'injures,  pour  avoir 
dici ,  TU  et  un  bel  oyseaa ,  et  puis  vint  à  parler  de 
grup,  se  Kuarda  birn  d'adjotister  l'exposition,  mais 
la  laiœ  à  la  <:i.screlion  des  juges.  Car  son  adverse 
partie  se  (daignant  de  ce  qu'en  l'appelant  bel  oy- 
leau  il  Ta  voit  tacitement  appelé  oison,  comme  le 
taxniit  d'i'strc  coquii ,  Messieurs  (respondit  il  ),  je 
coiifcik&e  l'avoir  appelé  bel  oitieau,  mais  je  ne  con- 
fesse pas  avoir  f«Mé  à  no  oison  :  oomme  aussi  11 

n'est  vriiy-scniMalili' ,  vni  (jn'il  y  a  tant  d'aUlTM 
oiseaux  beaucoup  plus  beaux  qu'uo  oisoo,  par  sa 
coufesiion  inesme  :  fC  nu  fkiit^  qu'uue  grue. 
(Apologie  pomr  Hérodote^  ttv.  i*',  ohap.  m.) 

Oiseau  fatal,  s.  ni.  Corbeau. 
Oliviki;  i*k  savetier,  s.  m.  Navet. 
Celte  plante  doit  sans  doute  son  nom 
d'argot  à  1  liuih;  que  donne  la  navettf;, 
I  espèce  de  navet  sauvage,  huile  de  qua- 
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lité  ioférieme  àniuiled'olivo,  et  que  l'on 
emploie  princii^alcment  à  l'éclairage. 

Ohbbb  (F  à  1%  ou  passer  à  1),  v.  a. 

Tuer. 

Il  en  mit  encor  vingt  à  tomires 

Mail  bientôt,  ac  cablé  du  nombre , 
Igi  ramaide  alloil  le  fanclier,  etc. 

LaMeariofU  travesiU,  ch.  IV,  pag.  59,  GO. 

Pareille  expression  existe  dans  le  grec 
actuel,  où  le  mot  immm  ,ila  privé  de 
la  Iwnière,  il  a  envoyé  dans  tes  ténèbres, 
pour  dire  il  a  ivé,  se  rencontre  aussi  sou- 
vent dans  les  chants  populaires,  que  dans 
les  vers  d'Homère  cette  image  sem- 
blable: 

Chez  nous,  inrKrea  /'o?//6;v'f'\isto  tou- 
jours dans  lo  languj^ft  populaiic  avec  le 
mîime  sens,  mais  plus  souvent  avec  ce- 
lui de  wi^-^/zr jin'son,  de  renfermer*. 
Dans  la  pn-uiit  ie  aeet'[)tion,  cette  façon 
de  parler  corresiiond  assez  bien  à  notre 
expression  ran'r  Irjour,  (pii  se  dit  poéti- 
quement au  lieu  de  tuer.  Dans  sa  dernière 
acception,  cette  locution  est  ancienne  ; 
on  la  retrouve  dans  la  seconde  Journée 
du  Mi  strie  de  la  Passion  Jhesus-Chri:^t, 
se.  de  /(i  Vrinse  des  larrons,  où  le  geôlier 
dit  à  des  voleurs  : 

H;i,  fros  viaiulier.":,  rà.  rà,  rà! 
Il  vous  fauU  retirer  à  i'unil>re, 

Que  le  cbault  ne  vous  face  encombre. 
Kniré*  leuu  et  prenéa  place. 

(Yef  entrent  en  la  pmon.) 
Édit.  de  Yernnl,  rolto  I  rectO,  Col.  1, 
après  U  sigiiatute  K  iiii. 


»  Voyez  Chants  populaires  de  la  Gn  re  nwdi  rne , 
publ.  par  M.  Faurlei,  lom.  tl,  pag.  29'i.  295. 

»  Dictionnaire  dit  bas-langage^  toin.  Il,  pag.  175, 
«I  11  CS.I  a  l'oiiihre,  de  p«'ijr  iluliale,  I.  il  est  en  pri- 
ton.  »  {Cnr.fr.,  au  i:iut  Omlnr.)  •  Mettre  quelque 
chose  à  Tombre,  i.  l'ei^ermer^  le  eerrer  »  {Ibidenu) 


RE  D'ARGOT. 

Bon.  Je  vois  mon  fripon.  Nous  Talions  mettre  à 
l'ombre.  {Les  deux  Arttquim  [1691],  act.  111, 
se.  vi;  dans  te  Théâtre  itaUen  de  Gheraréi, 
tom.  m,  pag.  313.) 

Oncle,  s.  m.  Concierge  de  prison. 

Quelqu'un,  parmi  le  peuple,  a-t-il  quel- 
que chose  au  mont-de-piété,  «C'estcbes 
ma  tante,  »  dit-il.  L'objet  y  est  effective- 
ment^ dans  l'attoite  qu'on  le  dégage. 

De  cette  locution  estvonu  le  nom  (P<m- 
de ,  que  les  malfiliteurs  donnent  au  con- 
cierge de  rétablissement  dans  lequel  ils 
supposent  plaisamment  qu'on  les  a  mis 
en  consignation,  comme  des  objets  pré- 
cieux 

Au  XVII*  siècle,  on  appelait  onete  on 
usurier,  dans  les  provinces  wallomics.  Je 
lis  dans  les  Nouvelles  Archives  Msiorigues 
des  Pays-Bas,  etc.>  publiées  par  le  baron 
de  Reiflenberg;  Bruxelles,  in-8<»,  n*  du6 
juilletl8ao,  pag.  336, 337:  aLe  P.  Adrien 
de  Boulogne,  qui  était  de  Toumay  et  qui 
écrivait  en  i64S,  entre  ses  épigrammes 
en  a  inséré  une  par  où  il  paraît  qu*un  usu- 
rier s'appelait  autrefois  mon  onete  dans  le 
langage  familier  de  nos  provinces  wal- 
lonnes. Voici  cette  épigramme,  qui  se 
trouve  à  la  page  1  i  du  recueil  de  l'auteur, 
imprimé  à  Tournay,  chez  Adrien  Quin- 
qué,  l'année  susdite  : 

«  In  publicauum  siu  fœneratorem  vulgvù 
BtlgiM  voeatnm  aioN  OKcijt,  te»  eemauMium,  > 

«  Bcnc  |iublicanunj  ftatruum  vocaiil  fielgo:, 
A.d  qiiem  nepotum  curaitat  freqoeos  tinrba. 

«  Le  mot  ncpotum  signilieà  la  fois  des 
déliauelies  perdus  di;  dettes  et  des  ne- 
veux, et  c'est  dans  ce  double  seus  que 
consiste  la  pointe.  » 

'  Le  m£me  esprit  a  présidé  au  choix  dn  mol  «îdfr» 

pour  désifiuer  uiif  |>riM)n.  Vi)\t/  ic  (;iiii.'saire  dedt 
Congé,  au  mot  Arca^  loio.  1",  pag.  363,  coi.  2. 
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DICTIONNAIRE 

A  quelque  époque  que  le  tnoioncle  ait 
été  employé  pour  désigner  un  geôlier, 
au  XTii*  siècle  les  pièces  d'argent  avaient 
déjà  le  nom  de  prisojmsersdans  une  locu- 
tion proverbiale  ainsi  rapportée  par  Ou- 
din  :  «  Tous  les  prisonniers  sont  fuis  ilo 
nia  bourse,  i.  (c'est-à-dire)  tV  n'y  a  plus 
^Forgent  dedans.  Voyez  les  Curiositcz 
Jrançoises,  au  mot  Prisonnier,  et  la  sec. 
J^ari.  des  Rech.  ital.  et  Jr.,  pag.  453 , 
ool.  I. 

Nous  avons  dans  notre  langue  eojfré, 

qui  est  venu  après  eneoffré  : 

< 

. . .  Toas  savez  qu'il  parte  comme  un  fon  ;  d'a- 
bord il  a  été  eneo/fré.  {Le  Grondeur,  comédie.  A 
Paris ,  chez  Thomas  Guillain ,  11.  DC.  XCUl.,  ia-91'f 
dcl.  lil,  «c.  111.  pag.  114.) 

Onguent,  s.  m.  Argent. 

Ce  mot  vient  sans  aucun  doute  de  Tex- 
pre^sion  greUsser  les  mains  ou  la  patte , 
qui  se  disait  familièrement  au  lieu  de 
corrompre  par  de  l'argent,  et  qui  avait 
cours  longtemps  avant  Oudin;  car  le  fa- 
bliau de_  la  Vielle  qui  oint  la  palme  au 
chevalier,  que  je  crois  du  xiii«  siècle 
est  fondé  sur  le  double  sens  de  cette  lo- 
cution. 

Le  Cowonnément  Renart,  qui  est  de 
cette  époque  environ,  renferme  un  pas- 
sage dans  lequel,  malgré  son  obscurité^ 
je  crois  reconnaitre  une  intention  d'allu- 
sion à  ce  double  sens  : 

Mais  bien  lacbiéi  n'est  pas  por  pan 
Que  tons  eitruniens  puist-on  faire 

Sans  arpotil,  pour  coi  roii  atraire 
Dont  ii  couvieul  l'cr  r<jiigemtait. 
Bt  I  igon  melre  lonitcment 
Ne  puet-on  mie  on^ement  inctre. 
Qui  roiiç;<-ment  i  Mirroit  nietre; 
An>( ^os  di  1  uugciutnt  tcus 


■  Méon  l*a  imbllé  dans  aoo  ««uneaii  i|«e««tf  de 
fatttiatue  tt  amlg$,  tom.  1",  pag.  IBS,  184. 


D'ARGOT.  »7 

Eat,  ({110  sp  rongnemeut  est  leus 
Que  louguc'Uicut  n'i  puet  voloir 
A  l'ongnement  faire  valoir  : 

Et  potir  rou  di-je  oiigeracnt 
Que  (o>  Il  i  >l  l.iis  qiiaiil  l  oiii^tiemeul 
l'iivl  [tau  \iiluir  a  teii'.  j^eiis  taire. 

Le  Bornait  du  Reiiart,  tom.  IV,  pag.  112, 
V.  3076. 

Dist  qu'il  feront  desoua  desus... 
Car  rongnemenl  seiuil  jà  broiier. 

L'ongnemcnt  seit-il  jà  hien  faire , 
N'a  soiiig,  ce  dist,  dou  contrefaire. 
Car  ja  fau^au  e  n'en  sera, 
Andiois  le  droit  aaiel  eu  a, 
Furs  tant  que  saint  Pierc  et  saint  Pol 
I  mi-I  les  rlii('>  tous  et  le  col, 
Qui  ntie  bien  à  ruugoenient 
ITafierent  UukH*  c*on  i  ment. 

md.,  pag.  113,  V.  3118. 

Plus  ancipnneiiient,  un  écrivain  an- 
glais ,  Gurvais  de  Cantcrbiiry,  donnait  le 
nom  à'onyucnt  à  l'or  et  à  l  argeiil  ; 

Volebaiit  aufem  pr.Tfati  clerici  aliquem  habere 
leualum  uatioue  Euiiiaiiuui,  qui  unguentts  Àu- 
glicis,  ata^  seilicet  et  argento,  aoleot  ad  quKlibet 

incliiiari.  {C/iroii.  Gerv.  mou.  Dorob.,  ap.  Roger, 
i  wysden.,  Uist.  Angtic.  Script,  X,  tom.  11, 
col.  là.'i3,Uu.  10.) 

Oreiixabd,  s.  m.  Ane. 
OaïKNT,  8.  m.  Or. 

Ce  mot  est  sans  doulc  venu  d'iinc  plai- 
santerie qui  consistait  à  ajouter  au  nom 
du  métal  une  épitbète  qui  lui  va  bien  : 

...  la  petite  effrontée  m'avoil  juré  qu'elle  estoU 
plus  nette  «nnine  i>crle  d'or  riant.  •  Vous  voulr» 
dire  d'Oi  ieat,  »  iulerrompil  le  genlil-honome.  «  C'esl 
mon;  mais  il  n'Importe  eommeni  je  parle,  rea- 

poud  A;;atlie;  je  m'ontens  bien  >.  (L' Histoire  co- 
mifiuc  de  Franaon,  liv.  11;  édit.  de  aoueu 
M.  DC.  X\.\V.,  pag.  70.) 

Orléans,  s.  m.  Vinai{,Te. 
Celui  d'Orléans  est  célèbre. 
Ornichon  ,  s.  ni.  roulet. 
Oanib,  s.  f.  Poule.  Grec,  ^iç. 

De  plus,  il  font  cucor  la  ronde... 
Ou  ils  mordront  plus  qu'un  oiitin 
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Ne  fait  aiiK  fe.sî«  d'un  corquiu 
Qui  aura  liipiié  une  omit. 

Description  de  Ut  vifle  JtAmaeriam  « 
«en  iurletquee,  vendredi,  ptg.  341. 

▼oict  la  paix,  qui  à  plaijir 
Tient  maislre  Mars  sous  sa  cadcne« 
Pour  lui  fiiirc  smifrir  la  peine 
Qu'il  mérite  d'avoir  cas»»' 
Les  oeuf*,  aux  temps  qu'il  a  paMé 
■  Pour  goujat»  et  croqué  Vomie. 

ièitt,,  mardi,  pag.  68. 

Je  ne  crois  point  que  ce  nom  ait  été 
donné  à  cet  oiseau  parce  qu'un  en  esti- 
mait la  diair  moins  que  celle  des  au- 
tres volailles,  comme  les  marchandises 
des  portel)alles  qui  sont  en  (général  infé- 
rieures en  (jualité  à  celles  des  marchands 
établis  dans  les  viih  s  '  ;  je  cnjis  jjlutôl 
que  la  dinde  aura  étt'  ainsi  dt'si^niéc  à 
cause  de  la  halle  tl'avoine  dans  he|uelle 
elle  était  forcée  do  chercher  sa  nourri- 
ture, le  p-ain  étant  réservé  aux  autres  ha- 
bitatits  de  la  basse-cour. 

On  sait  que  le  mot  ballr,  que  les  bota- 
nistes écrivent  plus  oïdinairement  ôd/f, 
est  le  nom  de  Tespèce  de  pellicuh;  (iiii 
enveloppe  certaines  graines.  On  le  trouve 
déjà  employé  dans  les  Cou t en  d  Lul/a- 
pelf  cbap.  XXXII. 

Toutefois^  il  ne  serait  pas  impossible 
qu'ici  de  balle  ne  fût  une  altération  de 
ehibeli,  nom  que  chez  nous  les  Bohémiens 
donnent  mx  dindes. 

On  a  imaginé  le  pays  d'Oriinie  pour  y 
placer  les  oiseaux  : 

Vn  ai'^le  ;;oiiTernoit  le»  oiseatii  de  tout  le  pays 


'  L'expression  df  halle  valait  à  tnauvais,  tôt 
ou  ridicule  ;  on  la  Irouvi-  dans  le»  staooes  (le  Boisro- 
bert  Ijnprimées  en  tële  du  FirgiU  travesti,  ainsi  qui- 
dana  la  Manrlnaâe  île  Scxrron,  v.  27o.  Voyez  au»^i 
les  CitriiixiU  z  fniiH  oisfs ,  U'  liirtiniiriaire  coini(|ue, 
eelal  de  l'Aiviiiéaiie,  et  le  Uiciionnairt..,  ét»  pro- 
verbes fronça  ii,  de  Qul|ac«l,  au  mot  Matk. 


d'OrUnie.  (La  Gazelle  »oir<,  etc.,  M.  DCC 
LXXXIV.,  pag.  37.) 

Or'jMr  nr.  dam.!- ,  s.  f.  Dinde» 
OitMi  iiE,  s.  f.  Poulailler. 
I  iMo\  ,  s.  m.  Chapon. 
Orphelin,  s.  m.  Orfèvre. 
Os{Der;i.De  l'argent. 
Dans  notre  ancienne  langue,  os,  of  OQ 
hos,  se  disait  dans  le  sens  d'armée . 

Aearajiée  iirrisuo,  «  en  eeite  btlllte  :  8{re  met- 

cin!ilt>,  8ire  Deus  pnisaan/.  des  fioz  hanis  et  dei 
(haaiidunscumbatanz,  etc.  (Li  primiers  MMfU 
des  Rets,  cliap.      pag.  .1.) 

i:  li  05  des  PhilisllDS  se  remoad  de  Magmas.  (/M- 

dem,  (  liap  mu,  p.tp;.  ir,  ' .) 

. .  que  l'uui  die  que  li  Sire  des  oz. . .  est  ivu 
sur  Urael.  {jU  iecuuds  Livres  des  Reu,  cliap.  >n, 
pag.  145.) 

Utei',  qui  malades  rstoil... 
livra  sorloa  i  Lot  aoo  geodre 
La  cure  de  sas  os  guier. 

Le  Roman  de  Mnt,  tom.  n,  pag.  31« 
T.  9083. 

Les  oi,  qui  h  guerre  deuuindeut. 
Par  la  terre  ans  païens  s'âpandeul. 

Branche  aux  royaux  lignages  ,  t.  15IJ. 

(  Clironhjuci    natiomUes  /roMfoitet, 
•    louj.  VU,  pag,  83.) 

Uoi    mes  as  à  Valenchiemws. 

A/.,  V.  6113.' (/M/.,  peg.  ISX) 

QîH'lque  rapport  que  l'on  trouve  entre 
ce  mot,  de  l'ari^'ot  et  celui  de  soldats  qu'û 
emploie  pour  dcsij^'ncr  de.  l'argent,  je  crois 
que  de  l'os  veut  dire  des  Jetons^  denoini- 
natioii  qui  a  été  appliquée  à  des  pièces 
de  monnaie. 

Osselet  ,  s.  m.  Dent. 

OuFis ,  s.  m.  Pièce  de  théAtre  refusée; 
ternie  de  Tar^jot  des  coulisses. 


*  Dans  la  même  pax  «S,  ]iv.  XIV.  on  lit  trois  fois 
le  mot  a«f,  qui  u*c>t  qu'Une  rarlanic  U'oc 
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On  comprend  qu'il  s'a^'it  ici  (riin  ours 
mal  It'ché.  Talk'uiant  a  dit  d'uu  avocat: 
aJoiihci  t .  qui  a  eu  de  la  putation,  cl 
qui,  en  eflct ,  plaiiluit  liicu  pour  lo  fond 
quand  on  lui  avoit  donne  tout  le  temps 
quli  lui  falloit  pour  lécher  son  ours. 


disoit  de  jurandes  sottises  quand  il  so 
nu'ttoit  sur  le  bien  dire.  »  {HislorieUes, 
toin.  X ,  pag.  210.) 

Oc V RAGE,  S.  Ui.  Vol,  cura^ie  des  fos- 
ses d'aisances,  {gadoue.  ^'o\L'z  Mousse. 

UuviuEU,  ÈRE,  s.  Voleur,  cusc. 


Pagcaht^  b.  m.  Passant. 

Ce  moi,  qui  existe  dans  le  langage  po- 
pulaire avec  un  autre  sens,  celui  de 
lourdaud,  d'homme  sans  intelligence, 
tan»  pénétration  »  d'un  Kns  et  d*un  es- 
prit très-bornés  %  me  parait  dériver  de 
fogvs,  comme  paysnn  et  page*,  et  avoir 
eOfdans  le  principe,  la  mémo  significa- 
tion que  le  sec/)nd  de  ces  derniers  mots, 
qui,  au  figuré,  a  bien  le  sens  que  le  bas- 
langage  prête  à  posant .  Quant  nu  mot 
d'argot,  il  vient  sans  nul  doute  de  la  res- 
semblance qu'à  passant  avec  paysan. 

Dans  le  patois  normand ,  il  y  a  le  mot 
fognant,  adjectif  qui  correspond  à  lourd, 
grossier.  Il  n'y  a  pas  à  douter  que  nous 
n'ayons  ici  un  troisième  dérivé  de  pàgus, 
par  paganHs, 

Paccin,  s.  m.  Paquet. 

pACQDELin,s.  m.  Pays. 

Pacqiirltn  du  BABouiif,  s.  m.  Pays 
du  diable,  enfer. 

En  foiirl)csque,  au  lieu  de  pays  chaud, 
on  dit  maison  chaude  (casa  calda).  Voyez 
Moulin. 

Pacquelinage,  s.  m.  Voyage. 
Pacqueliner  ,  y.  n.  Voyager. 
pAcgiKLiNEua,  EUSK,  S.  Vovagour,  euse. 

*  Dktlonnaire  du  bas-langage  ,{nm.  II,  pn?  181. 
'  V(.\.z,  Mir  Cfs  deux  mots,  les  loiifjs  t-jrlidt'-.  «lu 
liictioHnotn  étymotogiqut  de  MëaagCi  édiUoa  de 


Paf,  adj.  Gris,  ivre. 

Vous  «m  élé  joliment  pa/  hier.  (  Un  grand 
Homme  de  province,  à  Paris, . .  |»ar  h.  de  Daixac, 
cliap.  XIX.  Paris.  UippolytoSottVoraîo,  1839, 
ioni.  l'Spag.  338  ) 

Paffe,  s.  m.  Soulier.  Voyez  Passant. 

Quelqu'un  pourrait-il  me  dire  ce  que 
l'on  doit  entendre  au  juste  par  le  mot 
paffut,  que  je  trouve  dans  un  poème  du 
XIV*  siècle? 

Il  ettoit  tout  à  piel,  lut  rocut  «i  ctniial, 

où  ia  ronrunne  d'or  fu  poiule  de  iiiniviel. 
Et  k'tioil  eu  ses  inaiiu  uii^ pafful  lioiii  cl  bel 
Qui  niiv-iv  bien  Irt-iiçoit  que  raisoir  ou  couliel. 

Le  chevalier  au  Cjgue,  tom.  II,  pag.  137, 
V.  «823. 

Pagne,  s.  m.  Assistance  que  les  vo- 
leurs rcvoivont  de  leurs  camarades  lors- 
qu'ils sont  prisonniers. 

Sans  doute,  dans  le  principe,  ce  se- 
cours consistait  en  un  petit  pain,  appelé 
en  ilalien  paynotta,  dérivé  de  pana,  et 
eu  an(*ien  français  paingmn,  pagaon, 
paignon  : 

Aioitt  d*aira  eo  trunt  paingnon 
Et  |iatas,  fouacbe  cl  encor  vins. 

Le  liomnn  da  Btnart,  tom.  IV,  pig.  41, 

V.  1133. 

Pi  en  de  ee  fruit  ysnellement, 
£(  ru  fay  lust  incoQliuaut 
Mengier  à  Adam... 
Si  fort  gilfray  mou  jn/gnom. 
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Que  biflo  tost  l*cn  aparcevni. 

La  MêSHtrettioit  Jê  JfottreSeigneurt  te.  de 
la  tealation  d'Eve.  (Mrsièret  inédits  du 
qtùaxième  sin  (- ,  publiés...  par  jkcbille 
Jabiual,  loin.  II,  pg.  321.) 

Cotgrave^  qui  donne  paignon,  dit  que 
c'est  un  mot  picard.  Dans  le  Beaujo- 
lais on  appelle  pognon  un  petit  pain , 
sans  doute  panse  que^  dans  le  principe , 
il  était  gros  comme  le  poings  ou  pouvait 
tenir  dans  la  main. 

L'italien  pagnotta  a  également  donné 
nai  s  inreà  notre  mot  |Ni^no//«^  aujour- 
d'hui à  peu  près  tombé  en  désuétude^  et 
qui  avait  rours  autri'fois  avec  le  sens  de 
iàrhe,  sans  cœur'.  îSergestus,  au  liv.  V 
du  Virgiie  travesti,  crie  à  ses  rameurs  : 

Et  qui  m'a  donné  ces  pagnottet. 
Avec  leon  Ima  de  cbenevottcs? 

rius  loin ,  au  livre  YII ,  parlant  des 
peuples  qui  tirent  la  guerre  aux  Ti  (»yeus 
dans  le  Latium,  il  dit  qu  ii  en  vint  un 
grand  nombre, 

Qtiol([iie$-iins  des  fraiirhes  pm^nottes. 
Quelques  autres  grands  apadas&iiu. 

Enfin,  Brèbeuf  dlt^  dans  un  poème 
moins  connu  que  celui  qui  a  fait  sa  ré- 
putation : 

Toat  la  bourgeois  étooné, 
De  crainte  d*cstre  échiné 

El  de  mourir  on  /"j^' 
Saute  du  lit  dans  la  crote. 

Lueaiu  Iravetlj,  liv.  !«■,  pag.  1  iO. 

Que  srroit-rc.  mes  soldats, 
Si  l'on  «Misl  dans  combats 
Vcu  César  en  franc  pagnote 
Profaner  h  boiirguignute? 

liîd.^  pag.  127. 


'  «  Une  Pa{!notlp,  dil  nmliii,  L  «Ji  poUron.  mig.  » 
Cnriotitez  Jrauçoiie» ,  à  ce  mot. 
Voyes  l'origine  de  oeUo  «ppéltalioa  dans  les  Aorfo* 


Paix-la  ,  s.  m.  Huissier-audiencier. 

Palette  ,  s.  f.  Dent. 

Allusion  aux  palettes  de  moulin.  Ce 
mot  est  encore  employé,  avec  le  sens  de 
main ,  par  les  voleurs  ilulieiis  et  proveo- 
çaux. 

Palladieb,  s.  m.  Pré. 

Ce  terme,  qui  est  une  altération  de 
pehrdier,  que  je  trouve  dans  le  Diction- 
naire blesquin  de  la  Vie  généreuse  det 
mattois  et  dans  ceux  du  Jargon,  est  de 
la  même  famille  que  notre  pelouse j  s'il 
n'a  point  été  formé  de  ce  mot  ;  et  tous 
deux  viennent  de  l'adjectif  pdu  {pilo- 
sus): 

Il  avoit  beau  d  autour  malade 
Jmj  lancer  amoureuse  oeillade. 

Trépigner,  et  d'un  pied  \elu 
Battre  le  champ  du  pré  peltt ,  etc. 

L'Ovide  en  belle  humeur  de  AT  Dassouex, 

elc.,édit.  ia-4s  pag.  133. Z<ci  amotin 

tÊe  JtiiHter  et  ttio. 

Au  reste,  pour  \ous  donner  J'ai 
Ce  que  les  rais  n'ont  pas  miingé... 
Une  camisole  /mAw  ,  etc. 

Le  Firgitê  irapetàt  Ut,  VIL 

Pallâs  (Faire).  Faire  le  grand  soi- 
gneur^ de  l'embarras  avec  peu  de  elio^t'. 

Terme  des  camelots  et  saltinit)anques, 
emprunté  à  l'ancienne  germaniu  espa- 
gnole, oh  haeer  pala  (faire  pala]  se  di- 
sait quand  un  voleur  se  plaçait  devant  la  ; 
personne  qu'il  s'agissait  de  voler,  dans 
le  but  d'occuper  ses  yeux.  Voyez  le  Fo- 
eabulario  de  Germania  de  Juan  Hidalgo, 
dendère  édition ,  pag.  186. 

Oudin ,  (|ui  rapporte  faire  le  palalen 
et  rcxplique  par  faire  le  grand,  coaa»  J 
faire  du»paladin ,  qu'on  lit  auparavtnt, 

ynonliKhs esfkiit/itoUs  de  P i  iiiIllilHf.  |ieiMli  WflTam* 

cotupUtes,  lidiu  du  Fanihèom  UtUsnùn,  tom.  Vi 
pag.  21,  cuL  I. 
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:  i  joule  :  n  Le  mot  semble  composé  de  pa/- 
uilant,  un  qui  marrhe  droit  comme  un 
pal.  y)  Faire  le  pnlalan  est  une  corrup- 
tion de  faire  palas  ^  ou  palla ,  la  chose 
ne  me  parait  pas  douteuse  ;  et  cette  der- 
nière expression  doit  venir  du  jeu  de 
paume, signifiant  en  italien  la  balle 
uvec  laquelle  on  jou(?. 

Pallot,  s.  m.  Paysan. 

Ce  mot,  qui  nous  est  fourni  parle  Jar- 
gon ,  vient  sans  aucun  doute  de  la  paille 
(  palea)  sur  laquelle  couchaient  les  gens 
de  la  campagne  : 

Peu  se  rencontrent  dans  h  s  cours 
De  Saiat-Agaan»  et  de  Ilarroum, 
Pea  de  aolcite  qui  sçacheni  luira 
Pioor  vertu  guider  et  conduire  : 
Ft  quoy  Jmirqiirs  ?  forcp  fal<HS( 
Force  coquin^,  force  pâlots. 

La  Guespe  de  cour,  v.  37.  (Ze  Rûmtt' 
wient  de  Prosa^nët  de  moMthttr  Dm- 

toucy,  etc.  A  Par  is,  rhcz  Pierre  David, 
etc.,  M.  I)C;.  Lin. ,  in-4°,  pnf;.  7i.  — 
Poésies  et  Lettres  de  M'  Dassoucy,  etc. 
A  Paris,  cbtt  Ifin  Baptiste  Loysuiii 
M.  VC  LUL,  petit  in-ll,  pag.  130.) 

dMcun  sur  ce  quil  peut  trouver 
Essaye  en  vain  de  se  »auTer..« 

Ijt pâlot  dessus  son  funiier. 

L'Ov'ide  en  belle  litimeur,  de  M'^  DaS' 
soiicj:  A  Pariii,  clic/.  Charles  de  Sercy, 
M.  DC  L.,  in^o,  pag.  71.  Le  Déloge, 
&ble  mu 

Quelle  fif^ire! 
Qui  t*t  donné  celle  parure  ? 
Qne  tu  sens  I>icn  ton  franc  pâlot! 

Arlequin  soldat  et  bagage,  etc.,  se.  tti. 
{Suite  du  Tlieatre  italien ,  etc. ,  loiu. 
III.  A  Genevoé  chei  Jacques  Deatand, 
M.  DC  XCyiL,  m-8*,  pag.  130.) 

Tu  fab  sauver  cet  afronteur  ; 
Biais  morbleu!  ma  jalouse  humeur 
Cratt  et  pâlot  Imit  autre  chose 

/(rf.,  se.  V.  (/^/</.,  pag.  13  j  ) 


*  Gervaia  emploie  aussi  le  mot  pâlot,  mais  daoS 


Ce  mot,  je  le  répète  ,  doit  venir  de  la 
paille  sur  laquelle  coucliaicnt  les  gens  de 
la  campagne;  toutefois,  il  ne  serait  pas 
impossible  qu'il  dérivât  du  paliol ,  espèce 
de  chape  commune  aux  hommes  et  aux 
fennnes,  que  pt'ut-ètre  ils  portaient  ex- 
clusivement à  une  certaine  époque.  Dans 
la  seconde  journée  du  Mislerr  de  la  pas- 
sion de  Jhesas-Christ ,  se.  de  la  Confes- 
sion de  JUagdaleine  f  Martlie  dit  de  sa 
sœur  : 

Qui  Itiy  n  hnillé  ceste  gutmplo 
Sur  son  pai'int  si  teriiy? 

Édil.  de  Verard,  2«  feuillet  recto,  coU  f 
et  2,  après  la  signature  1  iiiL 

Dans  la  troisième  journée,  un  sergent, 
parlant  de  saint  Jean  qui  fuit,  dit  : 

Nous  en  aurons  lantoit  coppie. 
Je  le  tiens  par  son  paSot, 

Ibld.,  2'  feuillet  veno,  col.  t,  après  h 
signaturatiiiï. 

Quelque  vraisemblance  que  présente 
cette  seconde  étymologie^  je  n'ai  point 
hésité  à  me  décider  pour  la  première.  En 
effet,  pallot  me  parait  être  synonyme 
d'homme  dê  paille,  qui  signifie  encore 
un  homme  de  néant,  de  nulle  considéra' 
lion: 

Je  suis  de  si  petite  taille 
Pour  pendre  au  col  ce  beau  collier, 
Prencx  que  d'un  hornm  de  paille  ' 
L*on  en  façonne  un  chevallier. 

Hommes  illustres  rf  grands  capitaines  frart- 
fois:  M.  de  Tavaaues.  {OEm-ms  com- 
plètei  de  Brantôme ,  édil.  du  Panthéon 
liUtraùre,  lom.  I*',  pag.  601,  col.  ].) 

Afin  que  tous  ne  pensiez  point  que  je  sois  un 

le  sens  d*ami  on  eempafnem ,  comme  U  le  tiadoll  co 

note  : 

Mais,  encore  un  coup,  man  pâlot. 
Le  Coup  (Tteit  purin,  pog.  64. 
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qui  couchaient  dans  les  fours  à  chaux  ou 
à  phUrc^  dont  les  environs  de  Paris  sont 
pleins  : 


n  J  a  biea  deux  ans  rt  plus 

Que  certains  vers  do  moy  m)us  priues, 

Pour  leMjuels  quolqucs  carolus , 

Grand  monarque,  vous  me  pronblM.*. 

Qui  poinés  du  plus  nu'ierable 

Faire  un  archiprolouoiiihle. 

Et  do  plus  vil  TroUe-palin 

Uo  noble  i  §r^iie  de  satin. 

Un  niilor  d'un  homme  depaUU, 

La  Gnespe  de  cour,  v.  1,  (Poésies  et  Let- 
tres de  Ai'  Dassouex,  «le.!  (Mg.  129.) 

Le  mot  paillard  avait  autrefois  le 
même  sens  que  palloi,  dont  il  est  une 
variante.  L^auteur  de  H  Roumans  dmt 
Chastelain  de  Coud,  après  avoir  rap- 
porté que  la  dame  de  Fayel  avait  chargé 
un  vallet  de  lui  rendre  compte  des  actions 
de  son  amant,  ajoute  : 

Kt  cilz,  qui  avoit  son  atour 
En  habit  de  paiilart  cfaangié, 
A  devant  k  porte  gaiUé,  etc. 

Pag.  133,  V.  397t.  Tojct  autii  pag.  t34, 
V.  4030. 

Qomt  li  paUûn  le  vit  entrer... 
Si  retoama  à  Saint'Queotin,  etc. 

Pag.  m,  T.  40&&. 

Au  XII*  siècle,  la  France  fut  ravagée 
par  des  brigands  que  6eoffh)i,  prieur  du 
Vigeois,  appelle  PaillerseiPalearii,  soit, 
dit  du  Cange,  qu'en  signe  de  reconnais- 
sance ils  portassent  une  paille  à  leur  tête 
ou  à  leur  casque^  soit  qu'ils  propageas- 
aent  l'ineendie  au  moyen  de  la  paille. 
Voyes  Glanartum  medim  et  infimx  La- 
UfUtatit,  édit.  in-i**,  tom.  V,  pag.  S8, 
coi.  I. 

Un  passage  d'une  ancienne  farce  don- 
perait  à  penser  que  dans  Torigine  on  don  • 
nait  le  nom  de  paiUard  aux  vagabonds 


Je  phins  ce  paillarl  toiillenr 
A  Paris,  rhoz  nn^  rôtisseur, 
El  n'avuii  ^as  vaillant  deux  blans, 
Et  couciMit^  dent  il  «tt  si  blani. 
Au  four  de  qooy  la  paille  on  art 

Ancien    Thràtre  fmnroîs ,    piifil.  par 

là.  VioUet  le  Duc,  ton.  IJ,  pag.  202. 

Guillaume  Guiart  donne  à  poUlartlà 
sens  d'enfant  perdu  : 

lloulier  cl  riliaut  et  paillnrl, 

Qui  louzjouis  la  guerre  comiuauceat, 

En  Normandie  ae  relancent. 

Branche  des  royaux  Hgnmges,  ann.  tSOf. 

(Chron.  "^^//■.,  édit.  de  Verdiora^ ImIp 

VII,  pag.  142,  V.  3162.) 

Palpitant,  s.  m.  Cœur* 
Pakpiluchb,  Pantin,  Pantnocbi. 
Paris. 

Aucun  de  ces  mots  ne  me  parait  an* 
cicn;  toutefois,  le  second  me  semble 
avoir  précédé  le  premier.  Pantin,  qui  t 

reçu  cette  forme  par  allusion  à  on  vil- 
lage de  la  banlieue  de  Paria,  a  été  sus 
aucun  doute  inventé  pour  signifier  la  ville 
des  pnntrcs;  à  moins  que  Ton  n'ato» 
mieux  dériver  ce  nom  de  paniiire,  espèce 
de  filet  qu'on  tend  verticalement  pour 
prendre  certains  oiseaux  : 

Par  trop  rasée  est  la  sorcière; 
Elle  prendroit  à  la  ffamtiêre 

De  tous  les  diables  le  plus  fin. 

Le  Para/n  nip/ie  de  la  vieille  tjii'i  fit  ut 
bon  ojfice.  Salyre.  {Le  Parnasse  tatj' 
riqm  ém  dntr  Théophile.  M.  DC.L1., 
pctitin-13,peg.24f  *.} 

•  Ce  passage  se  retrouve  dans  Y  Espadon  tatyri/pit, 
par  le  sieur  d'Esternod  ,  etc.  A  Culogne,  chfi  Jean 
<ri:s<;rimeri«'.  M.  DC  LXXX.,  petit  in-12,  pag> U 
pièce  y  est  intitulée  l'Jntimariage  d*m  cmi»  et 
d'iMM  eoMsIned*  Péril,  satyre  IIL 


» 
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Pampehteke  et  PatUmehe  sont  des  al- 
térations postérieures  et  volontaires  de 
Pantin,  et  le  second  de  ces  mots  peut 
«ervir  de  preuve  à  Tétymologie  que  nous 
venons  d'assigner  à  ce  dernier. 

Dans  ie»  Kpith^les  de  M.  de  la  Porte 
parisien,  folio  303  recto,  Pandore  est 
I*une  de  celles  qui  sont  données  à  Paris. 

Pa^adf.^  s.  f.  Chose  mauvaise^  de  peu 
de  valeur  ;  femme  de  mauvaise  tournure^ 
laide,  sale. 

Ce  mot  vient  de  l'ancien  verbe  depor 
ner,  synonyme  de  déchirer  : 

Al  lieri  jiir,  rppaiiail  ttfit  bnett  del  <wt  Satil; 
depancd  e  lit-simi  uni  ses  dras,  elc  (£1  ttcwtds 
lAsre*  dei  Rei$,  p»g.  120.) 

la  pêttttié*  vtir  tant  vient  dm  iepaais. 

£m  Chanson  (t .  fuliochr ,  ch.  VIII,  coiipl. 
XXI  ;  éJit.  de  M.  Paulin  Paris,  iom.  il , 

pag.  221. 

Cil  hatlart  juglecir  qi  vont  pnr  rrz  \ilax 
A  ce*  groise*  ïieic*  as  tlepcuin  z  foi-si.ix  , 
Cbaoteiil  de  Guiteclin  si  coni  par  a-.ciiax. 

Im  CUmiOM  Je4  Saxons,  coupl.  II,  v.  3;  tom. 
I*',  pag;  3. 

Qvani  voit  son  mautei  gris  dont  de  crt  afuLlée, 
Il  M  cote  qui  ert  m  OHiiit  lien  dupuiét,„ 
fmuM  M  nenreilbi  qui  Tôt  là  amenés. 

Li  Romant  Je  BeiU  mu  grtaiJt  fiét,  at  XLVI, 
pag.  SS. 

Son  esru  orcnt  mal  mené , 
Et  son  blanc  hauberc  despané. 

J>  Roiimntiz  de  Claris  et  de  Lnris.  V\^.  do 

la  Kibl.  nal.  n»  75345,  folio  70  vciao, 

col.  35. 

Plus  tard ,  depenné  fut  remplacé  par 
expenaillé,  que  Gotgrave  a  recueilli,  bien 
que  peu  usité  de  son  temps;  puis  par  dé- 
penaillé, dont  on  ne  se  sert  guère  aujour- 
d'hui: 

ta  panrre  terre  à  JéeouTeK 
Fil  «<Hr  sa  carcasse,  mouillée 
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Kl  SB  fohbo  dipêitmUUe, 

A  ses  pauvres  gens  Ions  moûJIIei 

Et  comme  elle  dépenaillé:. 

L'Ovide  en  helle  humeur  de  .V  Dassoucy  : 
le  Déluge,  fable  VIII.  (Édit.  deM.DGL., 
io-4%  pag.  7a.) 

En  même  temps,  on  employait  le  mot 
déchiré,  qui  eut  cours,  dans  le  mémo 
sens,  pcMulaiît  les  xvi%  et  xvni" 

siècles,  et  qui  n'est  pas  encore  totale- 
ment hors  d'usage  : 

J'ay  fo^nii  un  iionncale  ponlilhomme,  et  des 
vaww^dtichirti  de  la  cour,  elc.  (/)e5  Damti  gal- 
lantet,  premier  discours;  parmi  les  Œuvres  com- 
plètes de.  Brantôme,  é<lit.  du  Fanthéam  UM- 
raire,  tom.  Il,  p.i;:.  ?;i8,  (  .>|,  i  ) 

Je  i.c  buis  |Kus,  ce  uic  seuiltle,  encore  si  déchirée, 
{U  Banqueroutier,  dans  I0  Théâtre  UaUen,  etc. 
A  r:ni(Mo,  c  l  II  7.  Jacques  Dentand,  M.  DaxcV., 
iu-s",  paj.'.  à2.) 

voilà  des  mignonnes  qui  ne  sont  pas  tant  dcclii- 
r('es.  {Arlequin,  roi  de$  Ogree,  parade  de  d'Or- 
oe¥al,sc.XTtii.) 

c  Elle  n'est  pas  trop  doschiréc,  »  dit 
Oudin  dans  ses  Curiositez  françaises,  à  ce 
dernier  mot,  «i.  elle  est  passablemeni 
belle.  Vulg.  »  L'Académie,  qui  a  leciieiUi 
cette  locution,  aurait  bien  fait,  ce  me 
semble ,  d'imiter  le  vieux  lexicographe, 
et  de  la  signider  comme  populaire. 

Aujourd'hui,  quand  le  peuple  veut 
parler  de  quelqu'un  dcpatie,  dr^ienaillé, 
ou  déchiré,  il  emploie  le  mot  pané,  ci, 
pour  peu  qu*il  soit  en  galté,  il  ne  bissera 
point  échapper  Toccasion  de  faire  un 
calembour  :  ainsi  d'une  femme  que  les 
voleurs  appelleraient  panade  ^  il  dira 
qu'elle  est  panée  et  trée-panée. 

Il  n'est  pas  inutile,  je  crois,  d'ajouter 
que  l'on  disait  autrefois  penine  la  pane 
pour  être  dépouillé: 

Aussy  ceux  qui  tiennent  r  .fiirmaliTe  n'ont  peo 
persuader  leur  Ofdnloo  qu'a  quelques  intéresses 
qui,  dans  la  lonle  on  les  broiiiUeriea,  oot^n^ii  le 
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CMlor,  et  qaelqaefoU  la  pane.  (Apologie  de  Gvil- 
lot  Gorju  nddressee  à  tmis  let  beaux  esprUi, 
édit.  des  Joyeuselcif  pag  26.) 

Une  dernière  remarque  à  faire,  d'au- 
tant plus  qu'elle  ne  me  parait  pas  avoir 
été  faite  par  du  Gange  ou  par  ses  édi- 
teurs, c'est  que  jMiiifiMi»  était  synonyme 
de  niendieus,  mendiant  : 

Etecce  Yodairicu»  caplivitate  rnrluilo  elapsus 
MM  Intir  cKleros  pantiotos^  elamlestint  arte  se 
Cdtns,  ut  sibi  ▼estem  «laret  iiutainal.  {l'.hhrhnrdi 
junimris  eœnobifxS.  GaUi  Liber  de  Cnsibus  mo- 
nasterii  5.  GalU  tn  Àlamanniaf  cap.  x;  apu<l 
GoldMt,  Alanumtaearum  Rêtrtm  Seriptores  ali- 
qingt  Mteftt, tomi  primi  pan  prima,  pag.  78.) 

A  ce  passage ,  réditcur  ajoute  en  note, 
pag.  ^03:  «  Mondicos,  qui  pannis,  id  fst 
sordidis,  vililnis  ac  laccris  centonibus  in- 
duti.  lialljus  Calliolico;  Pannosus,  cin- 
cinîwsus,  vilihus pannis  indutus,Pannus 
veteribus  pro  crasso  et  lacero  vestimento, 
qualia  sunt  quibus  mendici  operiuntur. 
Naivius  Tabel.  Qui  fiabet  vxorem  sine 
dote ,  pannum  positum  in  purpura  est, 
Hinc  Petronius  pannum  dixit  pro  homi- 
num  mendicabulis.  Videndus  Dousa  pa- 
ter  Prsecidaneor.  lib.  3.  c.  4.  » 

Panier  a  SAt&DS,  s.  m.  Voiture  fer- 
mée, dan3  laquelle  on  transporte  les  pri- 
sonniers: 

Je  me  mets  lardor  clans \f  vnnu  r  Jii  rnche , 
£l  revieus  à  Pji  is,  iimii  rongt'  <l;iiis  ma  pocin'. 

Le  Vice  puni,  ch.  IV,  derniers  vers. 

Panoufls,  s.  f.  Perruque. 

Dans  notre  ancienne  langue»  panvjle 
signifiait  chausson ,  bas  drapé ,  bas  gros- 
sier et  ^pais*  : 


s  Tel  ii*«t  polntt  cependant ,  Tavis  de  Tan  des  bé- 
nédictins cilileiits  (lu  r;i"<',iirc  <!.•  du  Cange:»  Pa- 
«w/k,  dll-il,  ea,  ni  (allor.  accipieoda  DOlione,  pro 

VMie  idltact  paonosa  leo  dclrifai,  non  pro  cccpidla, 
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l  'en  te  devroit  en  ung  pulel 
TooilltT  ciim  nn  viex  panufle. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méott» 
loin.  JI,  pag.  107,  V.  6408. 

Et  de  nios  housiaus  anciens 
Aurés  gratis  solers  à  liens, 
LarfM  k  mètre  grans  pMu/let, 

/M</.,pag.937,T.9M6. 

On  comprend  (^u'ou  ait  assitnîl»^  «ne 
perruque  à  un  chausson,  (jui  est  exacte- 
ment au  pied  ce  que  celle-ci  est  k  la  tôle. 
PÀ^T1ÈRF  ,  s.  f.  Bouche. 
Ce  mol,  que  nous  avons  pris  dans  le 
Dictionnaire  blcsquin,  est  cvidenimcnt 
mis  pour /;^nir//(TC,  et  signilie  l'endroit 
où  se  met  le  pain. 

Ce  mot  me  juiraît  employé,  avec  cette 
acception,  dans  le  passage  suivant  : 

O  qu'elle  est  soûle!  ô  que  la /mMJie/wr»] 
Est  encor  pkine  !  cl  vous  n'y  regardez. 

Ze  Caquet  des  bonnes  chambrières  décla- 
rant aucunes  ftnenet ,  dont  elles  usemt 
ven  lewt  mmstrws  tt  WMttstmses^.  A 
Roncoi  chet  Loyt  Goaté,  u  in-D, 
pas.  8. 

Pâpelabd,  s. m.  Papier;  csp.,  papel. 

Papillon,  s.  m.  Blanchisseur. 

On  voit  surtout  ces  sortes  de  gens  au 
soleil  y  autour  des  buissons,  sur  lesquels 
ils  étendent  leur  linge. 

Papillon  d'aubergb  ,  s.  m. 

Bientôt,  au  dcffaut  de  flaïuberge^, 

YolcDt  le>  j  ajullosu  ^auberges  f 

On  s'accueille  i  grands  coups  de  poing 

Sur  le  nez  et  sur  le  grouin. 

Les  Porclirrons ,  di.  III.  {Amusemeas 
rapsodi-poètiifues,  flc-,  pag.  147.) 

Papillonner,  v.  a.  Voler  les  blanchis^ 
seurs  ou  les  blanchisseuses* 


Gall.  PauloM/letf  ut  vuil  Borellus.  ■  (Clossar.  nrd. 
et  tuf.  latin^  r  Ptumueetu}  édit.  io.*%  tom. 

pAg.S0,OOUl»} 
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pAViuoimBUB,  8.  m.  On  désigne  par 
ce  nom  le  mairaitear  qui  s'attache  spé- 
cialement à  dévaliser  les  voitures  de  Uan- 
ciiisseurs.  {Le  Moniteur  univenel,  ven- 
dredi 16  septembre  4853,  pag.  1030, 
col.  3.) 

Pabadouo  ,  s.  m.  Paradis. 

Ce  mauvais  jeu  de  mots,  qui  roule  sur 
dix  et  dmute,  fait  partie  du  langage  po- 
pulaire, auquel  il  appartenait  déjà  au 
ziii*  sîède  : 

Li  sainz  E&periz 
De  h  leae  um  •'«nimnele 
TkDt  qu'en  paradouse  la  mêle» 
Deux  lieue*  outre  Paradiz, 
Où  nus  n'est  povre  ne  maudis. 

La  Roman  du  Hmart,  édiL  de  AléoQ, 
lom.  m,  pag.  383,  V.  3034). 

Il  a  Tait  pleurer  à  Torce  de  rire  ce  rocfltr  Caocn 
Dcmocrite,  qni  m'a  juré,  sur  sa  part  de  pan' 
émat^  qu'il  y  avoit  plus  de  quinze  ans  qu'il  n'en 
aroit  fait  autant.  {Les  Apresdi'irn'es  du  seigneur 
de  Cholieres.  A  Paris,  diez  Jeaa  Richer, 
folio  ISS  veffM.) 

A  cps  passages  vient  tout  naturelle- 
ment s'en  joindre  nn  de  Molière,  qui  mon- 
tre h  quel  point  le  peuple  aimait,  de  son 
temps,  à  jouer  sur  la  iinale  du  mot  para- 
dis : 

lewiiitflt  et  ▼<»!•  douai  que  iras  en  méde- 
cine n'y  fpTuul  ri.in  que  de  l'iau  claire,  etc.  (£e 
MédedH  malgré  lui,  act.  II,  se.  ii.) 

Pabb  a  lahcb,  s.  m.  Parapluie. 

PabVATT  AMOtlB  DU  CBIPFOVmBB,  S.  m. 

Ean-de-vie. 

PABroKUB,  nofonoB,  paoPHàTB,  s.  f. 
Cave,  poche. 

Pabmbzabd,  s.  m. Pauvre;  sans  doute 
parce  qu'un  pauvre  est  rftpé  oonmie  du 
parmesan. 

Pabon,  s.  m.  Carré,  pallier  d'étage. 

On  pourrait  croire  ce  mot  formé  de 
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l'espagnol  parar  (s'arrêter),  car  c'est  bien 
là  que  Ton  s'arrête  en  montant  un  esca- 
lier; mais  ce  n'est  en  réalité  que  l'adjectif 
rend,  précédé  de  l'un  des  explétifs  de  la 
négation.  Il  conviendrait  donc  d'écrire 
pat  rond, 

Pabbaih  ,  s.  m.  Témoin. 

PABBAm-PABOUBUB,  s.  m.  Témoûi  à 
charge. 

Pabbaiw  D'ALTiQUB,  8.  m.  Témoîn  à 
décharge, 

Pabbahwaob,  s.  m.  Témoignage. 

Pendant  le  moyen  âge  on  donnait  le 
nom  de  parrain  à  celui  qui  accompa- 
gnait un  homme  dans  un  duel.  Voyei  la 
Chronique  de  Guillaume  Bardin,  panni 
les  preuves  de  VHisMre  de  Lan§ûedoe, 
tom.  IV,  cd.  4;  et  l'Histoire  de  Pàvie, 
de  Bemardo  Saod,  liv.  IX,  cbap.  x 

Ce  moi  étant  synonyme  de  témoin, 
qui  est  seul  usité  aiyourd'hui  en  ce  sens, 
Taigot  s'en  empara  pour  remplacer  ce 
deider: 

Crst  Artiaguee  citoit  un  E&paignoi,  qui ,  ayant 
qoeftlle  coatieun  eotie,  et  ayant  ony  raiaeoMr 

la  renoninit'e  de  M.  le  vidame. . .  le  vint  trouver 
eo  France,  et  le  supplier  de  vouloir  estre  son  par- 
roim  en  on  champ  clos  et  detfy  oontre  un  aoire.... 
En  quoy  l'Espaignol  ne  fut  pas  sot  d'avoir  clioisy 
un  si  bon  de.sfMVHur  et  si  vaillant  parrain.  {Det 
couronnelsjrançois,  cliap.  u  :  Le  vidame  de  Char- 
fret;  parmi  les  Œmret  compHHu  dê  Bnmi&mSf 
édit.  du  Panthitm  HiUroire,  i/om,  l"*,pag.SIO, 
col.  1  et  2.) 

Il  lté  at  donc  armer  avec  les  hautes  pièces , 
élire; parrins,  se  confesser,  etc.  (Les  Avaninm 
du  barem  dê  Fouwtle,  liv.  lll,  chap.  xi.) 

Passacaiusb,  V.  n.  Passer  subtile- 
ment^ prendre  le  tour  de  quelqu'un,  ra- 
vir un  avantage. 

Ce  terme  est  emprunté  ànne  ancienne 


*  The$.  antiquiu  et  hitU  Italie,  ed.  Grcvio  et  Sur* 
naMMhUNn.W,coLm 
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danse,  U  passecaille,  dont  il  est  parlé 
dans  le  passage  suivant  : 

Eh  quoy  !  dans  la  pauecailh 

Où  U  Moreaii  doit  charnier, 

Oa  ne  \oii  que  (jii..  cjiii  vailli-,  elc. 

Manuscrit  de  mon  rabiuct ,  foUo  5  vcno 

lApassecaille,  en  espagnol  passacalie, 
était  un  air  de  guitare  ou  d'autres  instru- 
ments, très  son(»rfS  on  l'avait  appelé  ainsi 
parce  que  c'était  l'air  que  la  musique 
jouait  habituellement  dans  la  rue  : 

MéswM  «Mnoradot, 

Que  prctcnJcis  arroganlM 
Enamorar  con  la  voi, 
T  rendir  cou  pmtaeiMUm 

JadatoPnlo,  pl.  )91. 

Allons,  ma  reine!  la  patuteaille  d'Armide. 
Chorus,  vous  autres.  {^Renaud  et  Armide,  tomt' 
4i«  à»  OtDeonrt  »  ac  m.) 

Passant,  passade,  passe,  tasside, 

vpASSlF,  l'ASSULE^  PAFF1EB,  PAFFK,  S.  m. 

Soulier. 

Ce  mot ,  dont  nous  avons  recueilli  tou- 
tes les  formes  depuis  le  Jargon,  qui  ren- 
ferme les  trois  premières,  pourrait  bien 
venir  de  pisante,  que  Ton  trouve  dans  le 
Vocabulaire  île  germania  de  Juan  Hidalgo^ 
avec  le  double  sens  de  piêd  «I  de  «oh- 
tier.  On  sait  que  le  verbe  pUttr,  en  espa- 
gnol^ signifie  fouler  aux  pieds. 

Passe,  s.  f.  Guillotiiie;  terme  des  vo- 
leurs de  campagne  et  des  Normands ,  al- 
tération du  mot  panade,  qui  signifie^  dans 
le  langage  de  la  galanterie,  commerce 
avec  one  femme  qu'on  qidtte  aussitôt 
après  qu'on  l'a  possédée. 

LHnstrament  de  supplice  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  comme  celui  auquel  il 
a  succédé,  a  été  frcquenmient  comparé 
à  une  femme,  et  les  argotiers  rapi)ellent 
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encore  la  veuve.  «  La  sainte  giûllotine , 
écrivait  Maignet,  d'Orange,  à  l'époque 
de  notre  première  révolution,  va  tons  les 
jours  ;  marquis,  comtes,  procmeurs,  mon- 
tent tous  sur  Madame,  Dans  peu  de  jours 
soixante  chiffonniers  y  passeront*.» 

Louis  IX  écrivait,  dans  une  lettre  à 
M.  de  Bressuire:  «Btmefaictes  soudain 
sçavoir  de  vos  nouvelles,  pour  fiûre  les 
préparatifs  des  nopces  du  gaUant  avec 
une  potence.»  {Yiesdes  grands  capitaines 
estrangers  et  françois,  Uv.  U,  cbap.  ii; 
parmi  les  OEuv,  eompl.  de  JUrmUâme, 
édit.  du  Panthéon  liiUraire,  tom.  I«% 
pag.  193,  col.  i.) 

Dans  le  déparlement  de  la  Gironde, 
et  dans  bien  d'autres  endroits',  le  peu- 
ple appelle  la  guilloUoe  Marimme,  ou 
Marie'Ànne ,  il  estdifBcHe  de  dire  le- 
quel. Ne  serait-ce  pas  le  mot  tnalilsii 
mal  prononoét  La  nuddsn  est  la  gnUlo- 
tine  des  Anglais.  Ib  s'en  servaient  dé^ 
quand  ils  occupaient  Bordeaux.et  la 
Guienne,  où  ils  ont  laissé  tant  de  mots , 
traces  de  leur  passage*  Vo^  VHist^in 
des  Français  de  divers  Uats,  par  M.  Mdo- 
teil,  tom.  II,  pag.  62, 470. 

M.  A.  Guilbert  a  écrit,  dans  la  Révise 
de  Paris m  article  sur  la  wuridem. 
Voyez  d-après,  au  mot  Taurtouse, 

Pour  en  revenir  à  la  guillotine,  on 
remplirait  au  moins  une  page  avec  tons 
les  noms  qu'on  lui  a  donnés;  et  rien  que 
la  langue  révolutionnaire  nous  offire  en- 

*  1849.  Almanach  des  montagnard»,  eic  Pacia, 
Onloin,  fn-IS^  pag.  M. 

»  Voyez,  dan«  Ir  Jonruil  le  Pays,  n"du  mfTCT«Ii 
8  mai  ISâO,  le  compte  ron<lu  de  la  coodamoaUcia 
d^ttO  soldai  nott*.D)é  Tou>.sar-rt,  accusé,  entre  aiitm 
dictes , d'avoir  crié:  «  Vive  Marianne!  vive  la  guil- 
lotine! »  En  auiil  ;(i55.  Ifs  journaux,  rendant  compte 
d'une  entreprise  lontée  contr<*  la  ville  d'Angers,  nous 
ont  révdé  reaisleooe  d'uiM  aoclélé  aecitla  appsUa 
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core  rasoir  neUional,  meltre  la  le  le  à  la 
fttite  fenêtre,  raceoureittement  patrioli- 

qve,  etc.  Voyez  le  nomfeau  Paris,  par  le 
cit.  Mercier.  A  Paris^  sans  date ,  m-^^, 
tom.  IV,  chap.  cxlvt,  pag.  t  ii. 

Au  XV*  siècle  et  plus  tard,  on  disait 
d'un  homme  qui  avait  eu  la  tête  tran- 
chée, qu'il  avait  été  fait  cardinal.  Voyez 
Mu:<tèrrs  inrdits^  etc.,  piibl.  par  Achille 
Jul»inal ,  tom.  V%  paj?.  80  ;  et  le  Diction- 
nuire  do  Cotgravo,  art.  (irrve. 

Passe-crick,  s.  m.  Passe-port,  terme 
des  voleurs  des  provinces  méridionaies  de 
la  France. 

'  >n  sait  qu'une  criquo  étant  une  petite 
Iniif  uu  de  petits  l)àtim('nts  peuvent  se 
niittre  à  ral)ri ,  est  ainsi  h'  synonyme  de 
port.  J'écrirais  donc  pnssr-crf'f/yf,  sans 
oublier  de  faire  remarquer  (|u'ici  le  mot 
port  désifznc  les  montnî^'iu's  des  Alpes 
"u  des  Pyn'nt'os,  qu'il  fallait  passer  pour 
aller  en  {léleriua^'e  à  Rome  et  à  Saint- 
.lai  (jiius  de  Compostelle,  et  non  un  port 
(If  mer.  Kt.  Pasquier  veut  que  le  mot  de 
pn.<se-j)ort  soit  une  abréviation  de  pnsse- 
partuut.  Voyez  Des  liecherches  de  la 
France,  liv.  VIII,  chap.  lxii. 

Passe-lacet,  s.  m.  Courtisane. 

Il  est  parlé  dans  la  Chrunique  scanda- 
leuse de  Jehan  de  Troyes,  à  Tannée 
1 170  V?  des  relatiotis  amoureuses  de 
Lmis  XI  avec  une  femme  de  Lyon  qui 
s'appelait  la  Pa$s,e-fillon.  Ne  faut-il  pas 
voir  dans  ce  nom  d'une  femme  galante, 
qui  n'était  pas  celui  de  son  mari,  l'antc- 
oédent  du  mot  passe-lacet,  par  lequel  on 
a  de  tout  temps  désigné  les  plus  faciles 
d'eotift  ces  dames  de  l'Opérât  La  Fillon  * 


'  HkMrt  4ê  Xovyt  uttxinm»t  de.,  M.  DC.  XL, 

io  8',  (Mg.  333 
'  11  al  parie  d'une  iUic  de  la  coiuiuuuaulu  de  U 
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ne  devrait-elle  pas  aussi  son  nom,  on 
plutôt  son  surnom^  à  la  même  cause? 

PAssB-LàliCBf  s.  m.  Bateau. 

Passb-birob^  s.  m.  Passé  maître  en 

ruse,  homme  capable,  intelligent. 
i'AssEit  DE  BELLB  (Se).  Ne  pas  recevoir 

sa  part  dans  un  vol. 

PaSSIDB  ,  PASSIF,  PASSIFLB.  VoyCZ  POS- 

San  t. 

Passi FLEUR  ,  s.  m.  Cordonnier. 

pAsriQrnn,  v.  n.  Passer. 

Pastiqueb  LAUALTOUSB.  VùSSùt  la  Con- 
trebande. 

pASTij&oN,  PoTUBOK,  S.  m.  Picd. 

Le  61s  d'Anchiie  fil  loeric, 

Il  ar i  orha  le  fort  Sticroii 
P*r  le  milieu  du  pdmron. 

La  Suite  du  l'irgile  travestit  Uv.  XII. 

A  ret  ensemble  on  peut  oonooltre 

I.'t'I(''!;anl  on  le  pelit  maître 

Du  Pout-aux-choux,  des  Porcherons, 

Où  ton  roule  tes  pdtttroHt, 

Lu  PorthetoHS,  cb.  1".  (jimnumm 
rapsoiU-poétique*,  |Hig.  130.} 

Dassoucy  donne  à  ce  mot  la  significa- 
tion de  poignet ,  de  main ,  qu'il  a  peut- 
être  bien  dans  les  vers  précédentâ  : 

Vos  beaux  foon  leroot  s«itt  griUoiii.« 

Vos  hotilnnî^rrs  sniK  la  roupie, 
Sans  farci  II  lcur!i  hvaux  pdturons^  etc. 

Le  Ravissement  de  Proserpine  t  elc.  A  P«- 
ris,  dirt  Piem  David...  M.  DC.  Un., 
iii-4*,  aeeond  dumt,  pag.  3$. 

 Mon  luth  et  mes  vers 

Cbanteroot  les  charmes  diven... 

De  tant  de  joyeux  biberons 
Qui  plus  souvent  és  pâturons 
Ont  le  bon  vin  que  Teau  benile. 

A  Monsieur      Pmron,      e3.  (lùid., 

m- 97.) 


Filloti  d.ins  l<>s  Mémoires  de  Madame  de  5fatfl»  édlt* 
de        ia-18,  loio.  !•%  pag.  aSi,  'ii2. 
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Prau  M mIm  à  maaém  dréboit,  H  s'^g"^  espaces . 

lui  4iMt,  et  du  fanfaron  E»  ne  fait  plus  qur  du  pdté. 
T»  me  couper  un  pdturon.  La  Typographique ,  sans  lieu  ni  d*le, 

JLa  Henriade  trawtie,  ch.  X,  pag.  1 52.  in-S',  pag.  6. 


On  lit  dans  d^ttvm  de  Lvcian  de 
Smnofofe...  traduites...  par  J.  B.  (Jean 
Baudoin),  folio  111  verso,  cette  locution, 
qae  j'ai  de  la  peine  à  m'expliquer  :  a  C'est 
mettre  le  pasturon  au  cheval  que  de  te- 
nir tels  diacoursi  afin  de  tromper  les  ja- 
ges.  » 

Payait  9  s.  m.  Décime. 

Ce  mot  désigne  une  petite  monnaie  de 
cuivre,  répandue  surtout  dans  le  midi  de 
la  France. 

Eo  rooneda  de  papa  .XZIII.  gros,  .YII.  pataes 
bOM.  (Biiioire  de  Msmês,  ptr  Mcnud,  ton.  III, 
prevffM,  pag.  226.} 

flem  à  miiitre  Jehan  Cotard . . . 
Auquel  doy  encore  ung  fHttard, 
A  cesiR  heure  je  m'en  adviiie. 

Le  grand  Testament  deFtilotit  v,  1228. 

Ce  Lymousîn ,  c'est  chose  vrayc , 

Qui  n'avoit  vaiilaul  uug  patac,  • 

Stwwunoit  sdgnenr  de  Gonbraye ,  ele. 

lêê  M«p*ite$  fitutdtu,  v.  617. 

Tant  que  le  sac  de  bled  ne  Tillle  troys  pû- 
têtz,  etc.  (Ralliais,  Ut.  III,  chap.niTi.) 

Chacun  fait  le  bragard, 

Et  cfaacaii  n'a  pas  on  patwrt, 

Gabr.  Meurier,  Thmor  Je  Mmtttwtt  éo- 

n'es,  etr.  A  Rouen,  chez  Nicolas  Lcaciiyer, 
M.  U,  LXXVIII.,  in-ift,  pag.  49. 

Donner-m'en  seulement  une  once: 
Voici  trois  beaux  patars  de  hronze. 

li Embarras  de  la  fotre  de  £eaueaire, 
pag.  15. 

Patard  est  devenu  populaire.  Voyez  lo 
Dict.  du  bas-langage,  tom.  Il ,  pag.  203. 

Patk  ,  s.  m.  Mauvaise  besogne  ;  terme 
usité  parmi  les  compositeurs  d'impri- 
oierie. 


PATi  ]>*iBinTB,  8.  m.  Noix. 

...  il  ne  faisoit  chez  soi  plus  grand  festin  que  de 
potles  iTAmnife.  —  Qn'eat^  que  «««  viiBdf  I 

 Noix,  amandp<.  noisftfes.  (Le  }fot;en  de  par- 
venir, édit.  de  1754,  tom.  Il,  pag.  149.) 

«Pastes  d'Hermite,  dit  Oudin,  i.  (c'est 
àdîre)  des  noix,  »  Voyez  les  CwiotUes 
françaises,  à  ce  mot. 

Patraque,  s. f.  Patrouille. 

Patu,  8.  m.  Galette;  mot  dérivé  de 
pâle, 

Paumbi,    a.  Perdre.  VoyeaPoMMer. 

Pautbb,  paiitkb,  8.  m.  Bourgeois, 
paysan  ;  homme  simple,  fadle  à  trooir 
per. 

Le  premier  de  ces  mots»  qui  nous  est 
donné  seulement  par  les  dictioDiiaires  du 
Jarffon,  doit  être  le  plus  anden;  &  nm 
sens,  c'est  le  rested'une  expcessiQa  dont 
on  trouve  un  exemple  dans  les  Miraeki 
deuthUe  Geneviève.  La  sainte  priant  on 
bourgeois  d'Orléans  de  pardonner  à  son 
valet  qui  Tavait  offensé,  le  maître  ré- 
pond : 

Dame,  à  vos  ymages  de  peautre 
Qui  ne  scevent  eontrarguer, 
Alex  VOS  mos  miianlx  ruer, 
Hon  pas  aus  bourgeois  d'Orléans. 

Mystères  inrdits  du  quinzième  siècle,  pn> 
bliés...  par  Achille  Jubinal,  tom. 
pag.  248. 

L'expression  ymages  de  peautre  a  ici 

le  sens  d'imbéciles ,  de  lourdauds,  de 
bûches;  au  propre,  on  appelait  ainsi  les 
figures  de  bois  peintes  dont  on  ornait  la 
poupe  des  navires  et  des  bateaux,  et 
peautre  s'est  conservé  parmi  les  bateliers 
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de  la  Loire  pour  expriaoer  un  gouver- 
nail. 

Si  peauireesi  devenu  panire,  c'est  par 
Bttite  de  la  confusion ,  autrefois  trèe-fré- 
qoente,  de  V»  et  de  Vu» 

Nous  avions  autrefois  jyeavIftttVte^  dans 
le  sens  de  eanailie,  de  papulaee,  de  Ue 
du  pétales  mais  je  crois  que  ce  vieui 
mot  vient  d'une  autre  racine.  Voyei 
Ptau. 

Nous  avions  également  le  verbe  pie»' 
trer,  que  Roquefort  a  omis  dans  son  Ghf- 
Êtin  de  la  hmgue  romane,  et  dont  j'i- 
gnore le  sens  exact: 

Vaiinl  s*eDvoDt«  cNm  m  les  pUmm, 

Bmmdm  max  rojwus  UgK^a,  f.  1024. 

{Chroniques  natimtttUi  frmitemuts,  ton.  { 
▼U^pig.  165.) 

Redierclions  maintenant  le  sens  firi- 
nitif  de  peautre.  Nos  ancêtres  appelaient 
ainsi  une  espèce  de  poudre  d'étaîn  dont 
usage  les  poutres  : 

Ahmê  Bi'a  et  fuel  eolaiMlre 

Too^ours  d'uiig  que  ce  fust  ung  aulie; 

De  farine,  que  ce  fusl  cendre; 

D  uog  inorlier,  uug  chapeau  de  feautre; 

De  viel  oMMbelor,  qoe  fmtpMuiw», 

Villon  »  it  grand  TeHamtnt,  huit.  LVU, 
T.  689. 

Nul  ue  doit  Crin  eourroies  d'estaio.  e*cit  tua- 

voir  cloer  ne  ferrer  ne  de  plonc  ne  de  piautre  ne 
de  coquilles  de  poi«6UD  ue  de  bois,  à  Paris  ue  ail- 
kme.  {Le  lÀwt  êet  méHen,  pag.  liSt  not  1.) 

Deux  longues  iayetes  de  boys  plaines  de  peautre 
d'eslaui  |>our  painireit.  (Inventaire  des  joyaux  d'or 
•t d'agent  de  Plulippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
It  jailM  1430  ;  dans  les  Dues  de  Bourgoffn»,  «te, 
par  M  le  comte  de  Labonle,NeoiMle  partie,  Um.  II, 

^ag.  261,  II"  4222.) 

Leur  viuge  reluit  de  ceruse  el  de  peauire  ; 
Propres  eu  leur  coiffure,  un  puil  tic  pa>&e  l'autre. 

Régnier,  saU  IX,  v.  81, 

•  Voyc/.  le  Dictionnaire  de  t;olsrave,  et  lex  Hitto- 
ruitet  de  TadUmant  de*  Uéatus,  cdiL  ia-12,  lom.  lY, 


Quant  à  l'étymologie  àepeauire,  ell6 
a  été  nettement  signalée  par  M.  A.  de 
Chevalet,  dans  son  Origine  ei  formaiion 
de  la  langue  française,  1^  part.,  pag.  287. 
Yoyes  encore  le  Glossaire  de  du  Gange, 
aux  mots  Pestrum,  Petti»  et  Peutreum, 
tom.  V,  pag.  183^  col.  8;  pag.  936, 
col.  2;  et  pag.  231,  col.  8;  en  prenant 
garde  au  contre-sens  commis  par  lee  Bé« 
nédictins  dans  le  premier  de  ces  articles, 
et  à  Tabsoice  d'im  passage  d'un  anden 
inventaire  de  Saint-Paul  de  Londres,  où 
on  lit  jfoto  de  peuÊre  «. 

PAviLioir,  m,  a^j.  Pou,  folle. 

La  tête  d'un  insensé  est  comme  un  p»- 
Villon,  qui  tourne  à  tous  vents. 

PAViuorniAOB^  s.  m.  Délire,  folie. 

PAviLionna^  V.  neutre.  Déraisonner, 
parler  comme  un  fou. 

Payot,  s.  m.  Forçat  qui ,  dans  les  an- 
ciens bagnes^  était  chargé  de  délivrer  les 
vivres  aux  cuisiniers,  et  de  tenir  une  par- 
tie de  la  comptabilité. 

Nul  doute  que  ce  mot  ne  vienne  dn 
verbe  payer. 

Peau  ,  s.  f.  Femme  de  mauvaise  vie. 

Dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, ptAoue  a  cours  avec  la  même  si- 
gnification. 

Peau  n'iRB,  s.  f.  Tambour. 

PeCHON  ,  PSSCH0?7  DE  BUBY;  S.  m.  Ap- 

prenti  gueux,  enfant  (sans  doute  dérobé), 
liai, ,  piccione  f  pigeon,  et,  figurément, 
soi,  niais.  Ces  deux  expressions  font 
partie  de  la  -^Vie  genereuee  dê$  maU 

fois,  etc. 

Au  xiii*  siècle,  le  mot  pyjon,  dans 
notre  langue,  avait  le  sens  de  petU  ai' 
seau  : 


*  Tht  UiHary  of  St.  Paul  »  Cathednl  i»  !«•• 

«M»  cto.  Load.,  isiS,  ln-(ol.,  pag.      ool.  2. 
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...  il  ne  vient  mie  que  li  enlaut  i>oicDt  pareil  as 
laons  des  hnlm  tie  as  f»0on»  des  oyiitm.  {Les 
fmiUrtttmfM  de  l'homme       Philippe  de  Na- 

varro,  nianuscril  ilrla  Bibliotlié<]iu*  nal.,  funda  de 
Com|'ii't:ii«'  n°  fi?,  lolio  1  »9  rettu,  col.  2.) 

PÉCLI^F. ,  S.  f.  Ar^'cnt  monnayé. 

Ce  mot .  que  je  trouve  dans  lo  Diction- 
naire d'argot  de  est  un  vieux  mot 
français  issu  du  latin  pccunia: 

Eepoigncl-om  no>.tre  trésor  el  <  liamp,  et  nostre 
pecune  allucel-uut  cl  6achui.  (Setiuuus  du  S.  fier- 
bard,  cités  dans  le  Gfoisoire  de  la  Umgue  ro- 
flUHW,  ton.  Il»  psg.  3t4,  eol.  1.) 

tirroD,  eibasteur  de pêemu, 

l0  Mister*  de  la  Pasnon  Jhem  Crist, 

4' journée;  ctlit.  deVenurd,  1490)  foUo 
B  2  reclo,  col.  1. 

Tu  as  tout  Htul  ton  cceur  et  ta  pecune. 
^igranuMi  de  Marot,  liv.  Y,  cp.  xiv. 

Que  deviendra  m  peewief 

Ghaïuon  de  Blot  coinpo.<iée  incontinent 
après  la  mort  de  I.oiii»  XIII.  (Manuscrit 
de  nioo  cabinet,  folio  7 1  recto.  —  Ta- 
èteau  de  ta  vie  et  J»  goweraeinent  de 
messieurs  les  canUttOOS  Ri^lien  et 
Mazarin  ,  etc.  A  Colopne  ,  chez  Pierre 
Marteau  ,  M.  DC.  XCIV.,  petit  m-12 , 
pag.  101.) 

Pédb,  s.  m.  Pédéraste. 

PÉGOCR  ,  S.  f.  Pou. 

Oudin ,  (|ui  donne  jxgouse  dans  la  se- 
conde  Pari ic  des  Hccht  rchcs  ilaliennes  et 
frariroises,  pag.  4IG,  eol.  2,  traduit  ce 
mot  par  s/  rat'  di  lirKjudlola  (espèce  de 
sole).  Le  même  lexicographe,  un  peu 
plus  loin  ,  pag,  -iOU,  eol.  donne f>w/cea 
de  tiit  iismer  avec  le  sens  de  pidocchi  y 
expression  que  l'on  retrouve ,  avec  pul- 
ces  de  l'/Ioslel  Dieu  el  pulccs  en  ?nasca- 
radex,  qui  ont  la  même  signification,  dans 
les  Curiosil,'z  frauroixew,  au  mot  Vulce. 

Dans  uu  autre  endroit,  on  rencontre 
a'  le  Uegiaicnl  de  i'ouiily  »  rendu  par, 
des  pouils.  \ 


PÈGRE,  s.  m.  Voleur. 

Ce  terme  est  siirement  dérivé  de  l'ita- 
lien 2je(/ro,  aujourd'hui  remplacé  par 
l'adjectir />/^/o,  paresseux,  fainéant. 

L(  s  anciens  écrivains  italiens  qui  ont 
écrit  en  français  ,  ont  fait  usage  du  mot 
pègre  daus  la  même  acception  : 

Mèa  lo  due,  fcN|iiel  à  oolle  cost  ciioit  pèfrê  H 

toutes  (lioscs  csptoit,  muida  une  part  de  sa 
?eiit,  etc.  (,C /ironique  d0  Robert  Viscart,  iiv.  ii, 
(  liap.  II.  (L*Ygtolrê  de  Ufformant,  etc.,  puhl.  par 
M.  cliampollion-Ffgeac.  A  Paris ,  elles  Julss  Mo- 
nouant,  1835,  In-g",  paj;.  303  ) 

£1  Gi.Holfe  non  fu  pigre,  mès  vint  aic^cmeiit  et 
lleiimit,ele.  (VYiMredeHNonmt,  li?.  TU, 
cap.  uu  ;  IMtf . ,  pag.  303.) 

Pèf/re  est  aussi  du  féminin  ;  mais  dans 
ce  genre  il  ne  paraît  pas  qu'on  remploie 
autrement  que  pour  dire  :  grinchc  de  la 
haute  prgre,  voleur  de  diî>tinction,  d*UD 
genre  relevé. 

PEOIiL  A  MAltTRAU,  PÉGfilOT^  S.  m.  Vo- 

leur  de  bas  ét;ige. 

Pkgrenne,  s.  f.  Faim.  Casser  la  pe- 
(jrrnne,  mourir  de  faim. 

PEOBBivNé,  ÉE,  part.  Affamé,  ée. 

Peigne,  s.  m.  Clef* 

PélagOj  n.  pr.  Sainte-Pélagie,  nom 
d'une  des  anciennes  prisons  de  Paris. 

Ceux  qui  y  étaient  détenus  avaient,  en 
argot,  le  nom  de  coinpagnam  de  Pé- 
luge. 

Pelé,  s.  m.  Chemin. 

Ce  mot,  qu'on  lit  dans  la  Comédie  êa 
Proverbet,Bci,  II,  se.  iv,  se  retrouva  pbit 
anciennement  dans  la  seconde  joumée 
du  Hitiere  de  la  Passion  Jhesu  Crist,  se. 
de  V Interlocutoire  des  peines  d'enfer ^  oh 
les  tyrans  de  Cayphe  parlant  de  Jésus, 
l'un  dit  : 

Vous  le  nous  vcrrés  aroler 
Si  pi*e4»  et  de  si  grand  esfraj* 
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Que  s'il  n'aïisÊ  losl  le  fray 
Du  chemin^  je  le  liens  jelé. 

Un  autre,  Malcbus,  répond  : 

Et  s'il  advise  le  peU 

Oa  q'i''l  nom  eschappc,        pars  ? 

Édit.  de  VriMi  d.  folio  3  versO|CoL  1,  aprè» 

la  Âi^natiite  n  iiii. 

S'il  nJ\onoii,  il  me  scroit 
Bivii  Ut  i  d'adviscr  le  pelé, 

CtU  le  Mittfn  dê  h  Mesurreethn 
noslre  iHgimirJêiuerist  imprimé  à  Pa- 
ris (pour  Antoine  Vi-rarJ),  in-folio , 
sans  date,  1*  jouruce,MgiMt.  e.  ii  verao, 
col.  2. 

Pelé  me  paraît  venir  d'un  ancien  pro- 
verbe ainsi  conçu  :  Aller  et  venir  font  le 
chemin  peler.  Voyez  le  Dictionnaire  de 
Cotgrave,  aux  mots  Aller,  Chemin  et 
Peler, 

Pelote,  s.  f.  Bourse. 

Ce  mot  vient  de  l'expression  prover- 
biale el  populaire  faire  sa  pelote,  (juc 
l'on  dit  d'une  personne  qui  amasse  des 
profits  illicites,  de  manière  à  s'en  com- 
poser une  fortune. 

On  trouve  jx-lofc  employé  dans  le  sens 
d'argent  di^à  au  xv*'  siècle  : 

De  frois  cousteaux  soît4l  dfSlil 

Oui  a'ilrrnïmt  en  fi-ra  riifn; 
Car  rrrlcs  il  uie  souvient  bien 
(^ue  quant  les  bcHHiKiMS  Mmt  Ikieitt, 
hm  «Mitrim  <|in  tas  ont  parfaidet 
Toot  aouvent  après  leur  pelote, 

C'ett  le  Mistere  de  la  Résurrection  de  noc- 
tre^  teigneur  Jesucritt  imprime  à  Paris 

(  pour  Antoioe  Tovrd)  »  «um  dal«,  in- 
Iblio,  foL  d.  i.ir«no,  cal.  1.  Ju  stputere. 

Nous  avons,  comme  chacun  sait,  le 
verbe  peloter,  avec  divers  sons  consignés 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  : 
pouKjuoi  y  a-t-on  oublié  racception  6gu- 
rec  du  verbe  neutre,  qiu  signiBe  alors 
*c  battre,  se  disputer? 


Eii  aUendant  cette  partie,  il  pelote  de  Ifinps  en 
temps  avee  le  iniet  tt  qnnlqne»  honrvrafe-  (i*  Co- 
terie des  anti-façonniers ,  etc.,  lueniièn*  rela- 
tion. A  Amslcrdani ,  aux  dépens  du  la  Cuiu^iagttte , 
M.  DCCXVI.,  pHit  l?,  pas;.  137..) 

Pelube,  s.  f.  Redingote. 

De  même ,  en  fourbesque,  une  robe 
s'apf»elle  scorza ,  écorce. 

Autrefois  le  moi  pelure  s'employait 
dans  le  sens  de  pelleterie: 

Donqe  vîudrrnl  de  là  otiire  .tl.  hnrgeys  mar- 
cliatinlz ,  q'aveyenl  di-  les  deners  le  roy  d'Engle- 
terre  les  plus  riches  draps,  pelure* ^  espèces... 
adiatez.  {Histoire  de  Foutqve»  FUs-Warin, 

pag.  '«i .) 

Sire  Fouke. . .  douqe  fist  mesurer  k  riche  drap 
et  riche  pelure  par  sa  Utunee.  (Ibidem,  pag.  4S.) 

Pendante,  s.  f.  Boucle  d'oreilles. 

Nous  disons  pendant  d'oreilles,  et  les 
Espagnols  pend i ente. 

Pendu  ci.acé,  s.  m.  Réverbère. 

On  devine  que  les  révcn-bères  ont  été 
appelés  ainsi  parce  qu'ils  sont  garnis  de 
verres. 

Pknne,  s.  f.  Clef. 

Pf.qmn  ,  s.  m.  Bourgeois,  individu  de 
l'ordre  civil. 

D'ilautel  traduit  ce  mot  par  <f  ti-rmc 
injurieux  qui  équivaut  à  ignorant ,  sot, 
imbécile;  homme  intéressé,  avare  au 
dernier  degré.  C'est  aussi,  ajoute-til, 
im  sobriquet  que  les  soldats  se  donnent 
entre  eux  '.  » 

Ce  mot  est  ancien  dans  notre  langue;  on 
trouve  pajunhi/ius  et  piquichinus  dans 
la  Philippidc  de  Guillaume  le  Breton  « 
avec  le  sens  de  goujat  ^  d'enfant  pertht\ 
Du  Cange  veut  que  ce  soit  une  attération 
de  piquechien,  et  D.  Carpenlier ée  |w'«w- 
diicn,  terme  d'injure  usité  attziv*  siècle. 

•  Diclioiitiaire  du  hns  lungagr,  toHl.  II,  pa{.'.  217. 
«  I.iv.  n,  V.  5»5;  et  11%.  VII.  ».  181.  {Hec.  dti  kiêt. 
dei  Gaules,  tom.  XV U,  pa»        B.  et  19S,  A.) 
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Voyez  le  Glossaire  de  la  moyeiine  et 
basse  latinité,  tom.     pag.  '20  i ,  col.  2. 

PÈBi  FBAPPABT,  S.  m.  MartcEU. 

PÈRE  NOiB  (Petit) ,  s.  m.  Litre. 

Ce  mot,  populaire  aujourd'hui,  ne 
date  pas  d'hier  ;  conime  on  le  voit  par  la 
parodie  de  roi>éra  d'Atys^  il  servait 
d'enseigne  à  Tun  des  cabarets  de  Paris  : 

Qaand  je  vicni  à  pmiltn 

Au  petit  Pere  noir,  * 
L'Ainour,  ce  petit  traître» 
En  est  tu  deiespoir. 

ffotMreUu  Parodies  Aaee/û^it»s., .  re- 
cueillies et  mises  en  ordie  par  Chris- 
tophe Ballard ,  lom.  I".  A  Paris... 
M.  DCC.  XIV.,  ia-8',  pag.  129. 

Qu'un  hon  levreilt, suivi  d'un  dindon  çraset  tendre, 
Soit  tantôt  sur  le  soir  pour  nous  deux  aprétc, 
El  preos  au  Pere  noir  d'un  bon  via  velouté 
Oou  flMont  dîgiui  de  n'attendre. 

Xm  Jtiu  ^//<yittw(lt91),ect.  I*^  k.  m. 
(Le  Théâtre  italien     G&trordi ,  tan, 

ui,p*g.2eo.} 

On  lit  dans  une  chanson  de  la  même 
époque: 

Martinet,  autrefois  graud  vaurien, 
A^prcMDl  ett  fort  iMMBoede  bien; 
On  le  voit  tous  les  jours  en  prière, 
Jamais  abbé  ne  fit  mieux  son  devoir» 
Car  il  dit  luatiues  à  U  Galère, 
Et  cbanle  vespretau  ptûtPêrt  jmmp* 

Ils.  de  mon  olnnel,  folio  104  recto. 

PÉnoNNELLB,  S.  f.  <(  Terme  familier, 
dit  l'Acadimiie,  dont  on  se  sert  par  dé- 
dain, par  mépris,  en  parlant  d'une 
femme.  Ccst  une  péronnelle.  Voua  êtes 
une  plaisante  péronnelle.  Taisez-vous, 
péronnelle.  » 

Tels  sont  la  défmition  et  les  exemples 
donnés  par  l'aréopage  littéraire  ,  d'un 
mot  qu'il  ne  t  este  pas  moins  à  expliquer. 
Suivant  nous,  péronnelle,  qui, dans  l'ori- 
gine, a  dù  être,  sinon  un  terme  d'ui- 


got ,  au  moins  un  mot  populaire ,  signi- 
fiait une  fille  débauchée.  C'est  ce  que 
semble  indiquer  ce  passage  d'une  chan- 
son de  Yadé: 

Dans  les  Gardes  PHinçaises 

J'avais  un  amonroiix, 
Friogant ,  chaud  couime  Lraiae  , 
Jeune,  beau,  vigoureux; 
Mais  de  la  colonelle 

C'est  If  plus  Mi'lérat  : 
Pour  une  perrunnelle 
Le  gueux  m'a  planté  là. 

Complainte  ^tme  Bttnmdtnu  •  tm 
AmoHt,  parmi  les  Œuvres  poistardet 

de  J.  J.  rodé,  édit.  de  17M,io4*, 
pag.  llâ. 

Ce  sens  ressort  encore  plus  clairement 
de  cet  artide  de  r/mwiifalfv  dés  Hwu 
tnmoez  en  la  bibliothèque  de  M.  GttH- 
laume,  à*  la  suite  des  Avantures  cf«  te- 
ron  de  Fœnesie,  édit.  de  BIDGGXXIX, 
pag.  331: 


Le  remedo  de  la  Peronelle  eontre  la 
de  b  eontinnllé,  dediéà  la  naiechale  de  Saispj. 

Plusancienuementj  on  disait  Peronne; 


Ainsi  le  bon  hommeau  dessus  Peronno  \ 

Et  faict  un  pradis  de  ce  dont  on  a  honte. 

Deptoration  et  complaincte  de  la  mere  Car- 
dine,  etc.,  à  la  suite  de  t Enfer  de  ia  mtrt 
CÊrdiiUt  êdll.  de  Ciroo,  pag.  50. 

Nous  avons  là,  si  je  ne  me  trompe, 
Porigine  tant  cherchée  du  surnom  de 
pucelle  donné  à  la  ville  de  Peroniie  en 
Picardie,  .le  n'ai  pas  le  moindre  doute 
que  cette  é[)ithète  n'ait  été  accolée  à  son 
nom,  non  [)as  en  raison  de  telle  ou  telle 
circonstance  historique ,  mais  comme 
une  traduction  ironique  de  ce  même 
nom.  A  mou  compte,  il  y  aurait  là  une 
antiphrase,  dont  quelque  savant  picard, 
après  avoir  lu  ces  lignes ,  nous  domiefd 
1  explication  un  jour  ou  l'autre. 
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pBiFiTi,  8.  f.  Perpétuité. 

PBuuQomuR^  8.  m.  Pmiquier. 

Pi8CitABR>  V.  a.  Prendre. 

n  est  facile  de  reconnaître  dana  ce  mot 
on  diminutif  de  pêcher,  ou  plutôt  une  tra- 
duction matérielle  du  verbe  italien  pes- 
ekeggUare,  L'ancienne  gennania  espa> 
gnole  avait  peseada  dans  le  sens  de  en- 
M,  de  rossignol,  peseador  pour  dési- 
gner le  malfaiteur  qui  se  servait  de  cet 
oulil^  et  peseado  l'individu  que  l'on  vo- 
lait à  l'aide  de  ce  procédé.  En  fourbes- 
que,  pescatoro  a  le  sens  de  larron. 

On  sait  que  nous  avons  dans  notre  lan- 
gue Pex|Hression  figurée  et  populaire  pi- 
eker  au  plat ,  qui  signifie  prenéro  dans 
lepUU  eegu'onveut;  mais  on  ne  sait  pas 
aussi  généralement  qu'elle  est  asses  an- 
cienne. On  la  trouve,  en  effet,  dans  la  se- 
conde journée  du  Mistere  de  la  Poe- 
shn  Jhesu  Qisi,  scène*  de  la  Prinse  des 
larmu;  Dentart,  tyran  .U,  d^Atme^  y 
dit: 

Hcé!  que  j'ay  Ici  doux  mûm  onverlcs 
Puor  biai  pûehw  mmfluu  ^nmplM,  «le. 

tàii.  de  Vwud,  fienUbt  «gné  K.  iiU  fMlo, 
col.  2. 

PiiABD ,  S.  m.  Haricot. 

On  donne  aussi  à  ce  mot  la  significa» 
tion  de  derrière,  qui  se  dit  également 
^tra  dans  le  patins  normand. 

PivAei,  s.  m.  Déclaration  foite  à  la 
justice. 

Pana ,  v.  n.  Se  plaindre  à  la  justice. 
Expression  dérivée  de  cette  autre  ^ 
.  qui  appartient  au  langage  familier  :Fa^r9 
beaa  bndl,  gronder,  s'emporter,  se  fâ- 
cher. D'un  autre  côté  Je  suis  assez  porté 
à  croire  que  dans  l'origine  péter  signi- 
fiait tout  simplement  se  plaindre,  et  à 
voir  dans  ce  mot  une  altération  buries^ 
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que  du  verbe  pester»  On  disait  autrefois 
pétiller  : 

...  Robert-François  péiilloit  ^  s'irapatienloit, 
aamartiit  emitre  «on  frère,  etc.  (Pi«ee»  «rigi- 
nales. . .  du  procès  fait  à  Robert- François  Da- 
miens,  clc.  A  Pari«,  M.  DCC.  LYII.,  itt-8%  tou.  l**, 
pag.  28.) 

PÉTEUE,  EDSB,  S.  Plaignant,  plai- 
gnante. 

Pktit  Moana,  s.  m.  Lentille,  et  vice 

versa. 

PÉTnousQuiN,  s.  m.  Bourgeois,  public. 

{Paris  anecdote^  pag.  9-i.) 

PÈZK,  s.  m.  Argent  monnayé.  liai., 
pezzo,  pièce  ;  esp.,  peso ,  monnaie  d'ar- 
gent (lu  poids  d'une  once. 

PnAJios  ,  s.  m.  Gouverneur  de  ville. 

Ce  mot  me  paraît  venir  de  faraute,  qui, 
en  castillan  comme  en  catalan,  dési{?ne 
l'homme  qui  est  à  la  téte  d'une  affaire. 

On  sait  ce  que  veut  dire /araiM^  dans 
notre  langue  populaire  : 

Ib  (Ips  membres  de  l'ordre  de  la  Frivolité)  ont 
d'Iionuétcs  valets,  que  le  peuple  appelle  farauit, 
iU  Livre  des  quatre  couleurs.  Aux  quatre  Elê- 
ineiitt,  da  rimprimerie  des  Quatre-Saisons.  4444. 
in-8%  pag.  81.  TeHament  du  cbevaUer  de  Muico* 
loru.) 

Pour  que  Ton  atlrappe, 
Dira  un  faraud. 
Faut  que  je  me  mappe 
A  h  Bampoiwiu. 

Ifouveau  Recueil  d'arieltei  et  chan- 
sons,  etc.  Â  Rouen,  citez  Pierre 
Sc)er,  saas  date,  iu-12,  pag.  20,27. 

L'auteur  d'une  chîinson  sur  le  supftlice 
de  la  Lcscombat  a  employé  ce  mot  dans 
le  sens  d'amant  : 

Monsieur,  faut  tous  déclarer 
Que  r'esl  nue  femme  effroiilce 
Qui  tit  a&sjusiaer  iou  homme 
PW  fOD  faraud. 
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Piiii.AMifROPF,  S.  m.  Filou;  tenue  des 
marchaiuls  forains. 

Un  poi'U;  du  dernier  siècle  a  donné  ce 
nom  au  vin  : 

Aboodamment  rempli  de  OB  doux  pfiihmtn^t 
De  mes  jours  fortunés  je  remplis  1  honMOOpe. 

Lr  faux  Pliiidsufi'ic  c!  /cr  passions,  parmi  les 
jéouuemuiu  raftsodi-foéùqueSf  paf.  81. 

Philibbrt,  8.  m.  Faiseur,  filou. 
Pbilippb  (Gros),  s.  m.  Écu  de  s»  li- 
vre». 

...les  phitippus  d*»rgeu(  à  cinq  livres,  etc. 
(Jùumal..,  deNenri  Ut,  édit.  de  M.  D.  C.  C. 
XLVI.,  Umu  1»,  pug.  96,  ann.  1677.) 

Ph  I  LippB  (Petit),  s.  m.  Èc\i  de  trois  li- 
vres. 

Autrefois  on  employait ,  au  moins  h 
Houen,  le  mot /)//i7i/>^tt«  dans  le  sens 
d'écMs,  en  général  : 

lio  ne  discourt  y  là  de  porte  ny  de  geigne,  [pus. 
Nj  maint  des  boncrou tien  qu'ont  priât  nos  philip- 

La  Bourdigatif  du  vin,  «t.  VIII.  {Treitiesme 
Parût  de  la  Mm*  normande^  pag.  323.) 

PhiUppe^  comme  phiHpptii,  dési- 
gnait au  propre  de  la  monnaie  d'argent 
fabriquée  au  coin  du  roi  d'Espagne.  Le 
petit  philippe  avait  cours  également  chez 
nous  avec  le  nom  de  patagom,  qu'il 
portait  de  l'autre  c6té  des  Pyrénées,  où 
l'on  appelait  jNifoeoti  une  monnaie  d'ar 
gent  d'une  once: 

Homii  cha  je  n'eus  pas  une  petite  étriqué, 
Je  tottroijs  esaeia  otour  des  p«tùgmis, 

QwrMMMw  Përiù  Je  la  Matt  normande  ^ 
peg.  S53. 

On  voit  maintenant  ce  que  c'est  que 
la  poudre  de  patagons,  qui  fait  courir 
ie$  JllUs  après  les  garçons, 

PaiioaorNS,  s.  m.  Mauvais  soulier. 


On  pouiTait  dire  que  ce  nom  vient  de 
ce  qu'au  métier  de  pliilusoplie  il  n'y  a 
que  (\c  l'eau  à  boire;  rependant  je  suis 
plus  j)orlé  à  croire  (jue  c'est  à  cause  de 
l'analf  gie  (]ue  présente  à  l  oreille  le  mot 
sara/e  (il  celui  de  savant ,  qm ,  chei  le 
peuple,  est  synonyme  de  phUosopke* 

•PuiLosopnE,  s.  Ml.  Misérable. 

Philosophie,  s.  f.  iMisèie,  pauvreté. 

PiAi',  s.  m.  Or^'ueil ,  amour-propre. 

Noi'l  du  l'ail ,  parlant  du  siéjj'e  de  Châ- 
tillon  ,  où  Talbot  fut  tué  ,  aj(uile  :  «  Là 
n'estoient  les  capitaines  du  Potd'étaiii, 
de  la  Corne  de  cerf,  de  la  Pie  qui  boit, 
de  la  Croix  verte...  qui,  avec  leur  brave 
accoutrement  et  piaffe,  ne  se  trouvent 
qu'aux  voleries  et  lieux  où  ils  sont  K-s 
plus  forts,))  etc.  {Contes  d'Eutrapcl, 
chap.  xxxiii.) 

liouchet,  parlant  des  clochettes  qu'on 
suspend  au  cou  des  hôtes  de  somme,  fait 
observer  a  que  si  ces  campanes  ne  ser- 
voyent  que  de  piaffe ,  comme  font  le:» 
plumars^  ce  seroit  grande  folie  de  les 
charger  de  si  pesantes  brimbales.  »  (Lîv. 
l",  xi«  serée.) 

Evaiif'rlin  tout  esclattant  d'or,  d'esmeraiides , 
d'Iiyacinibes,  et  de  t>erils. . .  avoil  de»ja  par  ceate 
donaédes  inerayablce  tnjpntintm  de  hiy  à 
to(is  les  assislaiis,  etc.  {Les  Œuvres  de  Lucian 
de  Samosate,  trad.  de  Jean  fiaudoia,  folii»  4tJ 
ferso.) 

On  lit  au  liv.  iV  du  Vir^Uê  trmmii  s 

Elle  le  rauronssoic  dNme  «snrflB, 
•  QMlripondoitàlt^N^/7S>. 

On  trouve  faire  le  piaffe  pour /«irc  le 
brave,  le  glorieux,  dans  les  Co7iles  d'Eu- 
trapei,  chap.  xiv,  et  piaffer,  que  l'on  ap- 
proprie à  ceux  qui  vainement  veulent  faire 
les  braves,»  dans  le  liv.  VIIl,  chap.  ttt, 
des  Recherches  de  la  France  d'Estienne 
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Ptttquier,  qui  dte  ce  verbe  comme  ayant 
été  introduit  dans  la  langue  au  xvi*  siè- 
de,  et  dans  le  Thretor  de  Nicot,  qui  le 
définit  ainsi  :  o  Se  porter  envers  les  au- 
tres avec  braverie,  »  etc.  Je  le  retrouve 
encore  dans  Vinveni.  gén,  de  Vhitt.  des 
hrrons,  liv.  II,  chap.  m,  où  l'auteur  dit 
qoe  c  la  malice  pioffè  pour  un  tempe.  » 

iMpiaffeux  d'Évreux  étaient  renom- 
més au  moyen  ftge  Nous  ne  savons  si 
cette  épiihète  est  rester  aux  habitants  de 
cette  villo  ;  mais  l'adjectif  formé  d»  mot 
|na|(j|Sï  subsistait  encore  du  temps  de  Bran- 
t<ime,  qui  l'emploie  sous  cette  forme*, 
tmdis  que  du  Bar  tas  en  choisit  une  autre, 
conmie  on  le  voit  par  ces  vers  : 

U|aoa  citoillé  magnifiquement  brave, 
PÎÊfiunltUnffUitf  d\ine  (lesmarcbe  grave 
FkU  ptrade  en  rouaot  des  clairs  rais  de  Mt  jeux. 
£.e  ciiKjiilrsme  Jour  Je  ta  Sepmatne,  parmi 

ses  (>tu\res,  éJit.  de  M.  DC.  XL,  in-io» 

lio,  pag.  249,  B. 

Et  ailleurs: 

l  e  paoo,  qiti ,  navré  du  ptipiei  ou  d'tmoiir, 

Veut  faire  piafard  à  sa  damr  la  cour, 

Tascbe  eataJler  eu  rond  les  U'csors  de  ses  aisles. 

PuRCBB,  Pntici»  s.  f.  Vin. 

Hélas!  bonne  piaitchty 
Que  feray-je  sens  loy  ? 

Tu  me  si'i>  d»-  revanche 
Quand  J'ay  la  plus  ^rand  soif. 

Concert  des  Knfaiis  de  Haccltus , 
cdit.  A  Paris,  chtz  Ch.  Hulpcau,  l(i28. 


'  Crap*Irt.  Pruvrrhes  rt  clictoHS  populaire»,  etc. 
A  Par»,  M.  DC  XXXI.,  hi*8%  pag-  AQ.  11  y  a  un 
t4e<de-«lre  de  la  Hoai  eenin  In  plallcars.  Voyez 
Ir  recueil  k\vs  poc<i(s  d'Olivier  Beserlln,  donné  par 
M.  Louis  du  Bui»,  pa<;.  2'M 

*  Voyez  ses  HommeM  illtalm  «I  fmmb  capi- 
taines fnmçoi»,  11*  partie  deâ  eowroimriê  JnnçoUi, 
cbap.  VI  :  M.  de  Slrozze.  {Œmv,  compt.  49 Bnailimte, 
MiL  da  Panthéon  UUéraktt  ton.  t*%  pag.  M5, 
oui  3.) 


On  T'ilct  de  liiy  (ont  re  qu'un  veult, 
Moyennant  et  touchant  hpiencei 
C'est  le  plus  beau  de  sa  science 
Que  de  toujours  meiifw  et  beyre^  de. 

éindêH  Théétra  frtmfoUt  Um.  !■% 
pag.  364. 

PiAU,  PIEU,  S.  m*  Ut.' 

On  appelait  aotreNa  f»eiw  lee  btina 
dlierbe,  tels  que  ceux  dont  sont  rem» 
bourrés  les  mauvais  matelas: 

Ou  nom  du  sainl  liajitfsiiu',  iliicr  K'  haptisa, 
Et  a  prirs  .iij.  peiis  d  icrl»e  et  l'acuuienia. 

Le  Clttvalitr  au  Cygne,  édit.  de  M.  de  Itelf- 
fenberp,  lom.  U»  pag.  197,  v.  Iiaa7. 

Mais  plus  si^reinciit  j)iri(  vIlmU  de  piau- 
ire,  qu'on  lit  dans  un  fabliau  du  xiu*  siè- 
cle: 

Vers  T»ane  sa  rhiera  tome , 

Et  s'en  vindrcnt  li  uns  vers  l'aulrei 

Andtii  se  vont  concilier  cl  piattire. 

De  Boivin  de  Provins,  par  Courtois  d'Ar- 
rêt, V.  154.  (AdAiM  «f  eoNlM,  édit 
de  Iléon,  Ion.  III,  pif.  ass.) 

On  le  trouve  aussi  dans  le  Mistere  de  la 
Passion  Jesu  Crist ,  quatrii'^nie  journtîe , 
scène  du  (Inicifimt'nt  de  Jrsus ,  où  Oril- 
lart ,  parlant  à  son  eaniarade  (Irifun  des 
deux  larrons  destines  à  être  mis  on  croix 
en  compagnie  du  Sauvem*^  lui  dit  : 

Tu  n'as  pa«  encore  trop  tardé  ; 

Puis  qn'ilz  sont  dent  vt-anltrcs  an  peautUta 
Tu  en  pendras  l'ini,  et  inoy  l'anlic. 

Édit.  de  Yerard,  149U,  i\^tï.  Di  verso, 
col.  3. 

Méon  et  Iloquefort  *  traduisent  ce  mot 
par  étabie,  chenil,  et  oe  dernier  lui  donne 
pour  racine  pasium;  je  crois  qu'ils  ne 

'  Gtou.  de  la  langue  romane,  tom.  II,  pag.  SAS, 
col.  2.  Auparavant,  pag  S22,  col.  2,  le  leéme  lexieo> 
graphe  avait  traduit  re  nml  par  <  '>dwit  niéfriiobl*, 
Ucu  de  débauche i  eu  quoi  il  se  trompe. 
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sont  pas  dans  la  vMé  eomplèle.  Ens- 
senMlsiaîsoii,  mon  étjrmologie  du  mol 
piau  n'en  serait  pas  moins  fondée.  Qu'on 
lise  le  ftbliaa  entier,  dont  la  scène  est 
placée  dans  un  lieu  de  déhanche,  où  sans 
doute  les  lits  étaient  de  feuilles,  dTheibe 
ou  de  paille  ;  qu'on  se  pénètre  de  la  ma- 
nièfedont  procède  l'argot,  el  l'on  ne 
pourra  manquer  de  me  donner  raison, 
surtout  quand  on  saura  qu'en  ancien  ita- 
lien poltro  signifie  lit  qu'en  fourbesque 
on  remplace  letto  par  poUHero,  et  en 
germanîa  eama  par  pilira*, 

cPeautrc,  »  vieux  mot,  dit  l'Acadé- 
mie, qui  n'est  plus  usité  que  dans  cette 
phrase  populaire,  emfoyer  quelqu'un  au 
peautre,  ou  aux  peauires,  le  brusquer 
pour  le  congédier,  le  chasser,  >  ou,  pour 
mieux  dire,  l'envoyer  coucher,  avait  été 
auparavant  recueilli  par  Oudm,  et  se 
trouve  fréquemment  dans  nos  auteurs 
anciens  et  modernes  : 

Il  e»t  |>a>  é  :  au  peaititre,  au  peauiire.' 

Mm  vo)là  (juicte  defnwude. 

£ê  hou  Pajrtur  et  h  Sergtnt  èoUmut  et 
écrgm,  fcrce  nouvelU*  à  .un.  pêne» 
iiafjM,  pag.  11.  {Recueil  de  farces,  mo- 
ra/iiés  et  termons  joyeux ,  etc.  Paris , 
dMx  Tedieoer,  1837»  io-S«,  Ion.  III.) 

Au  lieu  de  perdre  ainsi  mea  pei, 
Je  Venverroii  aux  peaulret. 

La  Statue  merveilleuse ,  par  le  Sage  et 
d'Onwfal,  eet  m,  le.  f*. 

Ta  veu&  toujours  gouajrer  le»  autres, 
It  puis  ils  iVfffWjMf  ans  piatttrts. 

Le  Pipecasiée.  (OEupres  dej»  J,  ymdé,  etc.» 
èdiL  de  17M,  iii<4«,  pig.  19.) 

J  ajr  luit  et  retcau  aiochin  queuicul  uu  autre 


'  DiciioH.  élym  ,  lom.  Il,  pag.  S3e,  COi.  1. 

•  Au-dr»»ouft  de  os  root  on  III  piUru  ,  auquel  Juan 
Hidalgo  Uonue  uo  mmis  oitalugue,  maia  bieu  plus 
dendti,  m  le  iradnlaaiiC  pir  «jmmmi/o. 


Esploquay  k  diieiiie,  et  içef     per  Ifft  leis 
Metsieun  ne  peuvent  poini  no  zeamrùpumot. 

yingl  'Jenziesme.    Partit  dt  Ut  MtUê  ÊÊT» 
mande,}fèg,  367. 

On  disait  encore  àUer,  quitter,  jeter  m 
peautre: 

Stj'eslois  sain,  in  rrols  au  peaultre. 

Ancien  Tiudire/raiiçuii,  publié  par  M.  Viol- 
lel  le  Duc^Um.  II,  pag.  179. 

Qu'i  s'en  aillent  au  piautre,  aveuqiic  leii  srit-nchel 
Qualorziesrne  Partie  de  la  Mute  itormandê^ 
[1638],  pag.  23S. 

Que  pi.s$ent-y  aller  tretous  au  piautre^ 
Et  qui  111  j)iM>i  (it  ea  revenir  jamais  ! 

Fingt-cinqMum  Fmr6a  dê  U  Mmm  nar^ 
MMd!«(lS49],pac.4IS. 

Ib  estait  à  leu  gosse,  et  avaist  un  mouche! 
De  deublee  qu*on  fiquet  an  lend  de  len  cepcl» 
El  ch*etl  che  qui  ni*t  bit  faitt»  Feilat  mgmmiÊlrt^ 

Dix-neufiesme  Partie  d»  Ut  Mut§  mÊntmtdt 
[1638],  iMtf.  236. 

/«Mes  le  coehoonet  ëttfiêt»*, 

lê  Coebomaat  ou  jm  de  boule,  en  tèle  de 
Yinventaire  gênerai  do  la  MaêO  aOt- 
mande»  pag.  30. 

Plus  anciennement  on  disait  Uropaitt- 
iret,  expression  dont  je  ne  saisis  pas  la 
sens: 

U  auront  mult  laes  paatra» 
No  pderin* 

JMgUitrs  et  trouvères,  etc.,  publié 
par  Achille  JubinaL  Farn.  1S3&, 
in-S»,  pag.  4S. 

De  peautre  est  venu  peamtraiUe,  qui 
équivalait  à  canaille,  à  pepuhte,  ktiedn 
peuple,  et  qu'on  a  dû  appliquer,  dans 
Forigine,  aux  paillards,  ou  gens  qui  eonr 
chaient  sur  la  paille  : 

Tous  estes,  fais-je,  du  Ugoaige 
D'ic/  eulour  plus  à  louer. 
—  Maii  je  puîné  Dictt  atou» 
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S'il  n'est  aurait  d*ane  peauUmUtt^ 

La  plu«  rebelle  villenaille 

Qui  soit,  ce  crojr-je,  en  ce  rojaume. 

La  fatet  de  mmUn  PSmr*  PathdiM,  édit. 
de  M.  DGC.  LXH.,  |»g.40. 

Ouvrez  ceste  porte,  peautraille, 

Ctit  le  Mutere  de  la  Resuirtetiom  mettre 
êégnu^  J«$iÊeHtt  imprmi  à  Paris, 
pour  Antoine  Terard,  s.  d. ,  in-folio, 
feuillet  recto,  ool.  I^aprct !■  aign. 
«.  iiii,  se.  de  X Enfer, 

Sus  ayant, /wn/m/fa  de  gens! 

Jju  Vengence  nosire  set/ptevr  fesucritt 
par  personnagej,  feuillet  qui  suit  la  sigo. 
F.  itii  terto,  col.  9. 

Plus  me  desplaist  celle  faulrc  p^attltraïUe»» 
Que  ne  faict  pas  le  laillon  lu-  la  tîiille. 

La  Bespomce  de  France  et  des  ettaiz  aux 
teri9«ùu  tedumue,  parai  lei  OBavrea 
de  Jeu  Marot,  édit.  de  Coosulier,  pag. 
«7. 

Gotgrm  donne  pemOrMê,  et  le  tnt- 
dnit  par  «Mrsptn^s  or  offaU  of  skins; 
midheneetafateai^ùrbtttecruet^teoÊin- 
ârêtâ,  0 

Je  soupçonne  encore  le  mot  anglais 
pnlirff*  d'dtre  de  la  même  fiunille;en 
tons  les  cas,  il  ne  saurait  venir  de  pol- 
tnn,  comme  le  ireut  Johnson. 

Reste  pieu,  dont  je  n'ai  rien  dit  jns- 
qa'ld.  Ce  mot»  qui  est  une  altération  de 
fintire  et  par  suite  de  piau,  doit  sa  forme 
àla  dureté  des  lits  de  garnis  et  de  pri- 
sons^ quelesargoticrs  connaissent  mieux 
que  d'autres.  Je  Unirai  en  faisant  remar- 
quer que,  dans  certaines  provinces,  on 
appelle jNiiia;,  au  pluriel,  les  échalas  que 
Ton  emploie  pour  les  vignes,  et  dont  le 
singulier  pal,  totalement  inusité,  n'est 
français  que  comme  terme  de  blason. 

'  «  A  very  di&booest  pallry  boy,  •  etc.  Sliaksp^re, 
fioH/lk  iVifHact  ni>ae.  nr.  OUKtUPmnûfKmg 


PiAv,  S.  f.  Mensonge,  iNHude,  conte 
fait  à  plaisir. 

Ce  mot,  qui  fait  partie  dn  jargon  des 
ouvriers  typographes",  vient  de  blagw, 
mot  populaire  bien  connu,  qui  désigne 
un  petit  sachet,  le  plus  souvent  de  peau, 
dans  lequel  les  fîuneurs  mettent  leur  t»- 
bac,  et  signifie  aussi  menieriê,  gateoih' 
mode.  L'origine  de  cette  seconde  aocep> 
tion  dn  mot  blaçtÊe  doit  être  attribuée  à 
ce  que,  dans  le  principe ,  cette  sorte  de 
sachet  était  tout  simplement  une  vessie, 
symbole  d*une  chose  vaine*  ' 

PicAHTis,  s.  m.  Poux.  Ital.,|»t^omll, 
piquants. 

Autrefois,  chez  nous,  on  les  appelait 
des  picards.  Voyez  les  Cwio»Ue%  fm^ 
çoMe«,àoeroot. 

PicoiuGB,  s.  m.  Les  voleurs  du  midi 
de  la  France  désignent  par  ce  mot  le  bu- 
tin provenant  d*un  vol  de  grand  chemin. 

Nous  avions  autrefois  p^corar,  jMonwr 
et  pieor^^e,  qui  sont  tombés  en  désuétude, 
bien  que  le  Dictionnaire  de  TAcadémie 
ait  cm  devoir  leur  consacrer  des  articles. 
A  en  croire  Ét.  Pasquier,  «  aller  à  la 
pieorée,  pour  les  gens  d'armes  qui  vont 
manger  le  bon  homme  aux  cliamps,  » 
est  une  locution  qui  ne  date  que  du 
XYi*"  siècle.  Voyez  le$  Uecherehes  dé  la 
France,  liv,  VIII,  chap.  m. 

PicTBB,  V.  a.  Boire. 

PicTON,  s.  m.  Vin. 

il  est  facile  de  reconnaître  dans  ce 
mot,  qui  est  mal  orthographié,  un  dimi* 
nutif  de  piquette,  nom  que  le  peuple  des 
villes  manque  rarement  de  donner  au 
mauvais  vin  qu'il  boit. 

Dans  la  Heaponce  et  complaincie  au 
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frm»A  eoim,  pag.  16^  on  lit  que,  dans 
un  repas  de  corps^  ce  potentat  répétait 
aonveot  :  ^UmmjoùB,  Omnê  viri  tpe- 
de.,,  »  A  quoi  les  oonviyes  répondaient 
pichm.  Pour  peu  que  Ton  sache  oom- 
menton  pimioncait  autrefois  le  latin,  on 
saisim  facilement  le  jeu  de  mots. 

Éin  dont  la  j^êdriê  est  une  expression 
qui  a  cours  en  Noimandie  avec  le  sens 
d'^  itm. 

Pioionm,    a.  Boire.  yayttPiçiùn. 

Pn,  s.  f.  Vin. 

Si  je  conoeU  que  voUe  entendement 
Demenfrachot  neTideentierenent» 

"Vos  lezmx  por  aveu  cesle  pie 
Faira  ici  roj<i  et  prés  du  feu  torquer. 

Quatriesme  Pturêit  dê  ia  MiUê  normand* , 
pag.  «7. 

Hti^en  buTant  ce  jus  o  zy  {;ai;;ne  l'onglée, 
No  rauffe  ses  boudins  aveuq  su  viii  clerel; 
Et  depis  une  fais  que  la  pie  est  jonquée , 

Je  vevz  estre  berné  si  no  pele  da  fret. 

Im  Bota-digtidê  du  «ût,  si.  TII.  (TVrisîeMM 
Xenfk  dâ  Im  Muté  nmrnmtde,  peg.  StS.) 

Qui  foiirniret  à  l)oire  lintene  p'te, 

Dlxsepùeime  Partie  de  la  Mitse  normande, 
p«g.  «S. 

Voyez  Gourd  et  Pier, 
Pièce  ,  s.  f.  Lentille. 

PlBI>  DE  COCHON,  S.  m.  Pïstolet. 

FiED  PLAT,  s.  m.  Juif. 
PiER,v.  a.  Boire. 

Ce  mot,  donné  à  l'argot  i)ar  Dourliet 
et  Oudin  S  faisait  autrefois  partie  de  no- 
tre langue  populaire  : 

Je  vous  prie  qne  j*aye  k  pyer 

Vtng  coup  de  quelque  bon  vin  vieiih. 

Le  Trs.'fimrnl  (le  Patlulim,  édït.  de  CoUS- 
telier,  pag.  120. 


*  •  Ptar,  jMiofa  MTfo,  AcMfw.  a  (&r.  Part*  dtt 
Mk.  ilol.  «f  A.,  pag.  Mi»  eek  1 .) 


Pmp  de  la  plus  gourde  pie, 
Mon  souhait  SKroit-il  pas  bon? 

Jdonulo^ite  dt  i  Perrucques.  {  Poëùes  de 
Guillaume  Coquiliartf  édiL  de  CoUite- 
lier,  pag.  163.) 

On  lit  Jehan  qui  pie  dans  le  livTC  de  la 
taille  de  Paris,  on  1292.  Voyez  Paris. <ious 
Philippe  le  Jiel ,  pap;.  37,  roi.  1.  Ce  mot, 
comme  le  verlk*  pinr  de  l  aiicienne  fjer- 
mania,  vient  vraisoiiiblahlement  du  bo- 
hémien pii/ar',  qui  a  le  mémo  sens. 

Nul  doute  que  ce  ne  soit  par  allusion  à 
pier  qu'on  ait  dit  rroqver  la  pie  pour 
boire  gailhirdinticnt ,  expression  valgaire 
emj)loyée  par  Rabelais,  qui  en  donne  l'o- 
riginerapportée  par  Oudin  aux  mots 
Croquer  oA  Pie,  et  (pi  on  lit  dans  un  Oj)Us- 
cule  de  I  i88,  le  Testament  de  Tastt'VÙk 
roy  des  Pions,  dont  voici  la  fin  : 

Preaés  de  esejr  le  coppie 

Et  priés  Dieu  pour  le  vignel, 

Afûn  que  nous  crocqiiions  ta  pie,  etc. 

Manuel  du  Uiraire^ilatïiitft  édit^t'jm.IV, 
pag.  419,  col.  f. 

Autres  exemples  : 

S'il  TOoloit  craqueter  la  pie. 
J'en  eusse  volontiers  eoppie 
Pour  rendre  la  soif  de-slourncc. 

Le  premier  Folume  des  callioltques  au' 
wt  êt  mctêt  det  Apo^rut  ééîL  dt 
lS41,fiT.  I^,  Ibtioxieeno,  eol.  1. 

Se  j'eusse  la  pie  crocqué^ 

Far  tout  lioye  où  i*OB  tooIdraiL 

£e  Mteond  Uvro  du  jitias  det  Jpùtlni, 
ftieiilelja.nno,eol.l. 

De  là  renseigne  de  la  Pie  qvihoit, 
dont  il  est  question  dans  les  Contes  d  Eu- 
trapelf  chap.  xxxm. 

Quant  au  mot  pion  (buveur),  on  le  re- 


■  TheZineaU,  tam.  Il,  pag.  *88. 
«  Aneien  prolo|Mdo  Uv.  IT. 
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trouve  dans  la  tierce  jonmée  du  JMere 
4i  la  Pë*aim  de  Jhesus  Cria,  ac.  de 
râtsemblée  des  tyran»,  où  l'un  d'eux, 
Groognart»  dit  au  geôlier  Brajhault  : 

Hec!  franc  pion, 
Je  croy  c^ue  nous  eolrequeroa 
Pnlme  là»  hoce  1«  coulée. 

Édil.  de  Terard.  1*  feuillet  reelo,  col.  1 , 
«prb  la  a^mtare  r  iiii. 

On  lit  dans  un  ouvrage  plus  moderne, 
en  patois  de  Rouen  : 

Trois  cliavelipr?  par  fmilasif 
S'en  vont,  estant  un  peu  piotês , 
Aax  Celestins  par  compagnie,  etc. 

La  Fingt-liuUittme  Ptrth  Je  la  Mme 
A0nmMilrfl6M]tpog.  4tO. 

De  là  pionner  pour  boire,  irrogner  y 
que  je  trouve  daos  une  pièce  eu  patois 
purio: 

En  s'en  «Ibnt  tonjoura  bttUnt 

pavé,  -  l»o!  dist  Hu'>ttirgra, 
Gomine  il  pionne  gros  et  dru!  » 

plnisnnt  Quaqitet  et  resfuYSitince  t/rs 
frmmes ,  pour  que  leurs  maris  n  'yvroii' 

gnent  phu  M  le  imefiM,  ▲  Rouen , 
chei  Loye  Goilét  nn»  date»  in-lS, 
liag.5. 

PiBUB  Di  loucBB^  8.  f.  Confronta- 
tion. 

PunaEusB,  s.  f.  Fille  publique  duder^ 
nier  étage,  qui  exerce  aa  hideuse  indua- 
triedaaa  lesnMisoaaenconstraetion* 

PnnB^  a.  m.  Membre  de  l'une  des 
branches  de  la  famille  des  gueux. 

tLea  Piètres  «dit  le  Jorpmi  y  sontoeux 
qui  truchent  sur  le  haston  rompu ,  qui 
ont  les  jambea  et  les  bras  rompus,  ou  qui 
ont  mal  aux  pasturona(pied8),  et  qui  bien  t 
(Biarchent)  avec  des  potences  »  etc.  De 


*  tdit.  dci  Joyvuwlfa^  pag.  11. 


là  le  proverbe  Cett  «n  piètre  qui  se  «lo- 
qve  iffffi  boyteux,  rapporté  par  Jacques 
Tahurean  dans  aes  DkUogws,  édit.  de 
Rouen,  4585,  in-iO,  fol. iS9 verso. 

S'il  faut  en  croire  M.  Louis  du  Bois  S 
on  dit  encore  en  baaae  NormamfieypMrs 
pour  boiteux;  mais  quoi  que  puisse  dire 
cet  éditeur  du  chansonnier  virois,  je  ne 
pense  pas  que  piètre,  tel  quil  est  em- 
ployé par  BasseHn,  ait  la  signification  de 
Misérable,  eké^f,  gwi  n'est  pas  osssm  ri- 
che pour  vojfoger  mwirement  fu*à  pied. 
Voici  le  pasaage  : 

Tout  pieire  plein  d'avarice 

Que  Je  connoisiroy, 
A  $111011.1  .s;ins  artiflee 

Je  le  Inmlci  ov  ; 
Et  le  plub  «pie  je  pourruy 
D'argent  preudroy  pour  an  peine ,  ele. 

Ce  quil  y  a  de  certain ,  c'est  qu'à  une 
époque  qui  ne  s'éloigne  guère  de  celle  du 
pointe  normand,  on  disait |»w^rat/fe  pour 
infanterie: 

le  teneebal  devant  in. 

Nous  Fordoniionj  pour  Pavan-gardo; 
Vous,  marethal,  l'arrierf-garde 
Ferex,  et  nous  en  la  bataille 
Ou  milieu,  part  de  h  pietnûff» 
Avec  mma  pour  Tartiiterie. 

IfÊ  Misttn  du  Viel  Tutmmmt  par  pemm^ 

na<;rs,  ctr.  P.iris,  par  maisirc  Pierre 
le  Dru  pour  Gcoffray  de  Marnef,  in- 
folio,  sans  date,  fueillel  .oclxxxiii  r% 
ttL  U  l'armée  deêMûrwu  «f  i/« 
/«  pritrm  doi  Jmft  mnr$  Dieu, 

Mms  pietrail/e ,  dans  ce  sens,  était  une 
altération  de  pic  faille,  qui  se  disait  au 
xiv  siècle,  et  qui,  après  avoir  pendant 
quelque  temps  marché  p;u*allèiement 
avec  l'autre  mot,  s'y  réunit  enfin  : 


'  Ftuufdt'Fin  d*Oflefer  AiMiljn.ete.  A  Caen, 
de  nnprlMrie  de  P.  Mmod,  tSIl,  lii>r,  pig.  si. 
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-  Or  to<t  as  armes,  chevalier! 
Je  commant  que  ca&cuns  as&aille 
A  HalpanoU.  •  Un  la /wctaiOi 
I  omnt  errant  laneeret  tnirt. 

fienare  (c  Nouvel ,  v.  1842.  (Le  Roman 
dtt  Jtenart,  lom.  IV,  pag.  197.) 

Le  roy  Philippe  en  gai§na  la  bataille 
Contre  Ferraut  et  grant  taz  de  pietail/c ,  etc. 

Les  Poésies  Je  MartitU  de  Partie  2*  partie , 
pag.  197. 

Piètre,  auquel  je  reviens,  est  ancien 
dans  notre  langue,  où  il  signifie  mawaisy 
m  numoaU  état,  suivant  Oudin,  qui  si- 
gnale ce  mot  comme  vulgaire,  et  m« 
gutUf  ehétif  et  de  nulle  valeur  dans  son 
genre,  selon  TAc  adémic,  qui  donne  cet 
adjectif  comme  familier  dans  ses  deux 
acceptions: 

...  la  fitaiiMrt  tarant  dasMeta,  at  a*«  fom^ 

nerent  fort  piefres.  {Vies  des  grands  capitaines 
esirangers  et/rançois,  cliap.  lvi  :  Don  Jiiaa  d'Ans 
trie;  parmi  les  CEmpt» compié/ef  de  Brantôme, 
édU.  du  PoMthéon  littéraire,  tan.  I^,  pig.  1S5, 

col.  I.) 

Mais  quelle  milice  estoit-ce?  trèS'pie/res.  (i6é- 
éem,  ebap.  s  Philibert,  dnedaSavoya;  daoa  le 
même  volume,  pig.  138,  col.  1.) 

De  quarante  soldats  françois  qui  estoient  de- 
meures dedans  |iour  la  garde,  il  n'y  en  eut  que 
hniel  lailéa,  aC  trèa-pleires  encor.  (tàid., Uv.  Il, 
chap.  mvii;  pag.  237,  col.  l.) 

Viw,  pivASB,  PITON ,  S.  m.  Nes. 

Il  est  clair  que  ce  mot  Tient  du  nom  de 
la  pivc,  ou  pomme  de  pin,  avec  laquelle 
le  nez  bourgeonné  des  ivrognes  présente 
assez  d'analogie,  ih/a  la  même  significa- 
tion dans  le  patois  de  la  Nonnandie  et  du 
Berri. 

PiFPRB  (Se),  v.  pr.  Se  soûler. 

De  tout  âge  enfans  se  pijfcr. 

Les  Porcltrrons,  ch.  I"*.  {Àmuiemens  rap' 
sodi'poéliques,  pag.  127.) 


On  rit,  on  te  piffe,  on  se  gave. 

Ibid.,  ch.  y.  {Ibid^  pag.  17 


Pige,  s.  f.  Année. 

PiGi,  Pion,  piPB^  PiPtT>  s.  m.  Châ- 
teau. 

La  racine  de  ces  divers  mots  e&i  pigeon, 
qui  en  bas  latin  se  disait  pipio,  mot  dont 
on  a  fait  pipiarr  ,  r'est-à-dire  «  pipifT 
comme  poucins  ,  ou  pijons,  ou  outour.  i 
Encore  aujourd'hui  on  donne  en  plaisan- 
tant le  nom  de  pigeonnier  aux  anciennes 
habitations  seigneuriales  délabrties,  qui 
le  doivent  à  la  tour,  quelquefois  unique, 
dont  ces  manoirs  étaient  accompafînés, 
distinction  à  laquelle  n'avaient  point  droit 
les  maisons  roturières. 

11  B*cit  pat  pamis  au  vilain 

Bastir  un  colombier  en  pied, 
Ny  desroher  à  pleine  main  : 
C'est  à  faire  au  seigneur  du  fied. 

La»  ToÊidies  du  selgnewr  du  VeMnkl 
Paris,  par  Jaan  Rkhar,  ISOStia-U, 
folio  31  ffoelo. 

PiGEois,  S.  m.  Dupe. 

Une  fameti«e  courtisane  de  Paris...  r«  voulut  ^f^ 
▼ir  de  fard,  pour  attirer  les  pigeons  au  colombier 
de  cypris.  {Le  faeeekm»  MÊteUte  wwWw  des  an 
prits  meUmekolifues,  éHL  da  M.  DC.  UT., 
|Mg.  18.) 

Ce  mot,  qui  est  passé  dans  le  langage 
populaire  a  donné  lieu  au  veri>e  pi- 
geoimer,  qui  existait  déjà  au  xvi*sièoie: 

...  je  me  deilieroy  (antost  que  tu  serois  oa  de 
canx  qni  na  te  laissant  ai  facilement  pigeemitr  A 
tallai  gens.  (  Les  Dialogues  de  Ja^wes  Tok*- 
reau,  etc.  A  Rouen ,  chez  Hienlas  Leaeoyar,  UÊi, 
in-i6,  folio  123  recto.) 

Au  XIV*  siècle  on  disait,  dans  le  même 
sens,  renaut: 

Dex  plains,  vuidiez,  dez  roespoinx 
Saillant  ans  ribaui  hovs  des  poiaa. 


I  '  Voyez  les  C uriosilez  fraiiçoitcs,  au  mot  l'ige^, 
79.)  I  et  le  Dictionnairt  du  ba*-laMgage,  tom.  Il,  pag.3S. 
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Il  travfé  Imir  rmaut. 

des  royaux  lignages,  puni  les 
Ckrvm.  Mf.  fr^,  i«n.  Tm,  pig.  413 , 
T.  10,706. 

Pilier  de  boutanche,  s.  m.  €k)minis 
de  boutique. 

PiLiBB  DB  VAQUBLiN^  S.  m.  Conimis 
voyageur. 

L'argot  ,  fidèle  h  l'esprit  qui  l'anime, 
qui  est  do  tout  dénigrer,  considère  le 
commis  de  boutique  comme  volant,  pil- 
lant la  maison  dont  il  duit  servir  les  inté- 
rêts, et  le  commis  voyageur  conmie  trai- 
tant de  même  le  pays  qu'il  exploite; 
toutefois,  pour  déguiser  le  mot,  il  a  sub- 
stitué pilier  à  pillard, 
PiLiEB  DU  CBEDX^  S.  Hi.  Maître  du 


PauGiGOT,  s.  m. 

Ce  mot,  par  lequel  le  peuple  désigne, 
à  Bordeaux,  les  employés  de  l'octroi 
vient  sans  doute  des  saisies  de  viande 
qu'Os  sont  souvent  dans  le  cas  de  faire  ; 
nous  ferans  seulement  observer  qu'au 
XTn*  siècle  on  donnait  le  nom  de  gigots 
dêjusHee  m  sugenU  qui  arrêtiûent  les 
défaîteors  en  défaut: 

Les  pauvres  gigots  de  justice  criereDt  mercy  à 
FraocioD  et  à  du  Buisson ,  leur  reioontnns  qu'ils 
B'avoioit  TWhi  liiiri  que  ce  qoe  Tùà  leor  irott  or- 
Jonné.  (L'Histoire  comique  de Francion,  lir.  VIllj 
éiii.  de  aoueo,  M.  Bc.  XXX v.,  pag.  685.) 

Den  eartaiiiB  gigots  de  justice,  afTamez  en  trente 
mUei  et  demy,  vindrent  séparer  ma  TiinoMo  ilo 
ma  compagnie,  etc.  (Les  liignets  du  grot  OuU' 
laume  envoyés  à  Turlupin  et  à  GauUitr'Gar' 
piUU  pomrkmmardg  gras,  par  te  Jiew  Tri- 
potin  ,  gentil-hommé  fariné  de  Vhostel  de 
Jiourgongne,  édit.  dec  JogeiueU»,  pag.  S.) 

VoyeE  encore  le  faceeieux  BeveiUe- 

'  ie  les  ai  cgakiucol  cqIcqUu  appeler  iùlien  à 


matin  des  esprits  melatichoUgtiet ,  édit. 
deM.DC.  LIV.,  pag.  59. 

PiLLocHE ,  S.  m.  Dent. 

Ce  terme,  emprunté  au  Dictionnaire 
blesquin  de  la  vie  généreuse  des  Mat  lois, 
doit  venir  de  l'italien  pif/liarc,  prendre. 

PiLLois  vAi.N,  s.  m.  .luge  de  village. 

Ce  terme,  recueilli  dans  le  Diction- 
naire blesquin  de  la  Vie  fjcncrcusc  des 
mattoiSy  paraît  indiquer  qu'on  accusait 
autrefois  ces  magistrats  ruraux  (i';i(  c<'[)- 
ter  des  cadeaux  devin.  En  clfct,  j 'ex- 
plique pilhis  par  le  verbe  italien  piyliurc, 
preudre,  et  je  supprime  Va  de  vain, 

Peut^tie  vaudrait-il  mieux  lire  pille- 
oie, 

PiLOR^  8.  m.  Doigt. 

PuiGBB,  V.  a.  Voler. 

Pincer,  que  le  Grand  met  daus  la  bou- 
che de  Cartouche,  a  toujours  été  popu- 
laire dans  le  sens  de  voler,  filouter: 

Mal  fait  (|ui  l'aulruy  toulte  et  pince. 

Le  Ronmn  de  la  Jîose,  cité  jNir  £stieiiiie 
Pasquicr,  dans  ses  Xeekerche»  de  la 
Frtmea,  liv.  VUI,  cbap.  xui. 

On  disait  aussi  pincer  sans  rire,  \ydv  al- 
lusion à  un  jeu  que  i'ou  désignait  ainsi  ; 

MICOLAB. 

Fremin  ,  escoutc,  laisse-toy  voir  quelquefois^  et 
Duuâ  joùroQâ  a  pincer  sans  rire. 


c'est-à^ra  devober  *,  je  vom  eoteo,  c'est  vosire 
mesUer. 


Q007I 


'  Tel  n'était  pns  orflinnirrmpnl  Ip  sni'*  d-*  rctif  lo- 
cution, qu'Oudiu  enjjlique  par  t{//t/<atT  nouicrtc 
ment.  Eo  voici  des  exemples  t 

« ...  les  Allemands  venus  en  France  pour  les  licre* 
tiques,  farmt  si  bien  espous  itlez ,  ^  pinxez  MM 
rire,  >.(■((•.  {F'jrmuliiin'  fort  n  .rrc«i/<y. . .liait  pat fll»- 
din  le  Cocu,  l'dit.  des  JutjenstUcz,  paj^.  VU.} 


Aga  ce  maraut,  tu  fa  Is  le  prloœ 
El  le  seigneur  de  qui  ôilé* 


21 
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Xcf  BseoUen^  «oaédto  de  tkntMVàOm, 
Mk.  11»  M.  ni. 

On  se  flenrait  «om  du  mot  pince, 
comme  synonyme  dc^ifontorîe,  dans  une 
exfireasioii  proverbiale  que  je  trouve  em- 
ployée dèa  le  xvi*  ^le; 


Car  voslre  argent,  trop  di-bonnairc  prince, 
San*  point  de  iautc  est  sujet  ù  la  /nnee. 

Cl.  Marot,  «pitre  au  roi,  pour  avoir  tsté 
dêsmèét  Uv.  I*',  ép.  »v. 
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un  homme  d'une  avarice  sordide.  Voici 
comment  s'est  effectuée  cette  Lraoâfor- 

mation. 

On  sait  que,  pendant  tout  le  moyen 
ftge,  on  accusa  les  Juifs,  entre  autres  mé- 
faits, de  crucifier  des  enfants  ctirélieus, 
la  nuit  du  vendredi  saint  et  de  torturer 
leurs  victimes  en  leur  enfonçant  des 
épingles  dans  la  chair,  supplice  auquel 
Molinct  fait  allusion  quand  il  dit  : 


...  s'il  eust  eu  aflaire  avecques  un  homme  turbu- 
lent ,  rapiueov  et  eobjeet  fc  la  piiiee  «k  à  rawlee, 
Je  içay  qu'il  n'eu  fuat  pas  esté  quitte  à  si  bon  roar- 
c!ié.  {Des  Hommes,  deuxiesme  partie,  chap.  vu  ; 
parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit. 
4ii  PaitkéM  mtérûint  ton.  1»»  pag.  a»5, 
coLS.) 

Enim  Ronsard  appelle  Mercure 

le  prince 

De  ceux  qui  ont  les  tnain^  sujettes  à  la  pince. 

II*  liv.  des  bymnes,  bjrmne  x. 

•  n  est  siqet  à  la  pince,  dit  Oudin  à 
ce  denûer  mot,  i.  (c'estMire)  il  est  un 
peu  adonné  à  detrober,  ou  bien  à  faire 
inp  pojfer  sa  marehandise.  »  Ce  dernier 
sens  est  celui  que  le  lexicographe  attri- 
bue à  pincer,  qui  vient  ensuite. 

PiHOBB^s.  m.  Malheureux,  miséra- 
ble, voleur. 

On  donnait  ce  nom,  au  moyen  ftge ,  à 
des  arêtes  de  poisson  et  à  de  longues 
épingles;  on  l'emploie  aujourd'hui  dans 
notre  langue  pour  désigner  im  usurier, 

Comment  sans  rire  tu  me  pi'lMt^f 
£d  fio  l'on  voyra  réquilé.  ^ 
Ja  Ballet  du  Courtitan  et  dêâ  Matrones. 

A  P  iris,  chez  ToussalMt  <lll  Bray, 

M.  UC.  XII.,  pag.  ai. 

•  On  dit  encore  familièrement  et  BuJistnnMvemenl 
«M  fUM^satu  rire,  l'un  lionmic  malin  i  t  ouuraois. 


Tay  veu  Jidb  leddre 

Un  petit  enfançon, 

Le  meurdrir  et  destruire 

Par  eilnnge  £1900. 

àocoUte^ndei  «IboM»  McrnnflhMW  i 
la  «lite  de  la  Légonda  4»  Af*  ^miw 
Maifeu,  pag.  IS44 

Le  parlement  de  Paris  ayant  condanaâ 
à  mort ,  pour  le  crime  des  pingm  oa 
dos  épingles,  plusieurs  Jui&  coupables  oa 
non  d'avoir  crucifié  des  enfants  chré- 
tiens pendant  ht  semaine  sainte^  le  pre- 
mier de  ces  noms  resta,  parmi  le  peu- 
ple» aux  Israélites  en  général,  qui,  quel- 
quefois riches  par  Pavartoe  et  l'usurs, 
présentaient  toiqours  im  aspect  misém* 
ble.  De  là  le  mot  popukôre  et  le  mot 
d'argot;  c^est  ainsi  également  que  les 
marins  nomment  un  bâtiment  de  pauvre 
apparence,  et  dont  l'arrière  arrondi  no 
porte  aucun  omenmit  *• 

Dans  son  roman  defo  Amae  Jfoooftrv, 
histain  fimtasiique  du  xv*  siieie,  le  lii* 
bliophile  Jacob  a  écrit  tout  un  chapitre 
intitulé  ie  Crime  des  pingres;  0*08116  xiv*, 

'  Los  faits  de  cotte  sorte  imputés  aux  Jalli  «il 
rapportés  dans  Hugues  de  Lincoln,  recueil  de  iMlMki 
■nglo>oomaiKle  et  éeoiieliiai  ntattvee  aa  mailn 

de  r<-t  enfant  en  MCCLV.FafiS,  elltt  Sflveiliei CUb 

MUCCCXXXIV,  in-8-. 

'  Voyex  rartlclc  sur  le  mot  Pingre,  que  M.  Edouard 
Fonmler  a  insère  dans  ÏXmqfcUiiiiaê^jaJPtikkt 
tom.  XIX,  pag.  Mt. 
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qu'on  lit  pag.  369-287  de  la  première 
édition.  (F&ris,  Eugène  Renduel,  1832» 
W-8«.) 

On  a  également  donné  lo  nom  de  pin- 
gres à  un  jeu  de  femmes  qui  se  jouait 
avec  de  petites  billes  d'ivoire  '  ;  d'autres 
veulent  que  ce  soit  le  jeu  des  épin- 
gles \  Rabelais  en  fait  mention,  Uv.  lY^ 
cbap.  XIV. 

Pi  NOS,  s.  m.  Denier. 

Anagramme  de  nipos,  que  le  vocabu- 
laire de  germania  de  Juan  llidalf^u  ex- 
plique par  dincros.  Notre  mot  nippe  doit 
venir  de  lupos,  de  même  que  denrce  de- 
fixe  denier.  Un  ne  l'écrivait  autrefois 
qu'avec  un  seul  p,  comme  on  le  voit  par 
//?  grand  Dictionnaire  des  rimes  de  la 
Noue,  qui  explique  nipe  par  «  mot  usité 
en  quelques  lieux  pour  signifier  bardes; 
mais  conune  par  mespris ,  ajoule-t-il , 
on  dira  :  Les  nipcs  d'un  tel ,  ses  bardes 
de  peu  de  valeur.  »  Voyez  pap.  HO, 
col.  2,  et  comparez  cette  dcliuition  avec 
celle  de  l'Académie. 

On  lit  nipa  dans  un  ancien  poëiuc  pro- 
vençal : 

Mota  nipa  de  »cda  e  root  rie  tUclàtoo. 

Histoire  de  la  croisade  contn  tu  hérétiques 
albigeois,  pag.  90,  v.  12&7. 

PiouB,  S.  f.  Taverne. 

n  me  parait  qu'il  faat  chercher  la  rai- 
son de  ce  nom  dans  le  piot  qui  se  vend , 
qui  se  consomme  dans  ces  sortes  d'cn- 
<froits>  plutôt  que  dans  le  verbe  pioler 
{piauler,  suivant  l'Académie  ),  qui  se  dit 
du  cri  des  petits  poulets ,  et  figurément 
et  populairement  des  enfants  et  des  gens 
fiûÛes  qui  se  plaignent  en  pleurant  : 

>  Voyez  Cotgrave,  au  mot  Pingres, 


. . .  fii  CDcorcs  je  te  oy  pioller...  je  te  guailleray 
en  loup  marin.  (Rabelais,  liv.  rv,  cbap.  xix.) 

Il  tsy  wnibla...  qu'ils  ioy  aToiant  mpondii  en 
leur  jargon  el  en  piolant  :  Oiiy,  ouy,  oiiy.  (Vies 
des  grands  capitaines  cstrangers  et  français, 
cliap.  umi  :  Tliéodon  Trimlie;  panni  le»  (EM- 
vres  complètes  de  Brantôme,  édit.  du  Panthéon 
liUértttret  Um.  l",  p«g.  M,  coL  i.) 

Roquefort,  dans  son  Glossaire  de  la 
langue  romane,  tom.  II,  pag.  348,  cul.  1, 
donne  pialler ,  pioller,  et  le  traduit  par 
s'enivrer,  boire  à  satiété.  11  ajoute  :  «  Les 
filoux,  en  terme  d'argot,  ont  j»ris  le  mot 
de  piolle  jwur  signifier  un  cabaret.  » 
h'accord;  mais,  pour  mon  compte,  je 
n  ai  jamais  vu,  dans  nos  anciens  aut^.'urs, 
trace  de  pialler  ou  pivller.  pas  plus  que 
Aupialleur,  piollcur,  que  le  mriîu'  lexi- 
cographe donne  et  exi»li(iue  pai-  buveur , 
ivrogne.,  pilier  de  cabaret. 

PioNCEu,  V.  n.  Dormir. 

Dans  rarrondissement  de  Daycnx  on 
se  sert  de  piaucé  poiu*  dire  couche ,  et 
dans  la  vallée  d'Auge  on  dit  sepiausser 
lyour  se  mettre  au  lit. 

Voyez  Piau,  pieu. 

Pioc-Piou,  s.  m.  Soldat  d'infanterie. 

CotgniTe,  qui  donne  ce  mot,  le  li  aduil 
piu  pccpj  pecpy  the  voiee  ofehickens.  Il 
est  à  croire  qu'on  aura  ainsi  désigné  les 
fimtassins  à  cause  de  11ud>ilude  qu'ils  ont 
en  campagne  de  faire  main  basse  sur  les 
poules  du  paysan  ;  qu  'ils  attirant  en  imi- 
tant leur  cri. 

Une  autre  droonstance  qui  a  pu  prési- 
der à  l'adoption  du  mot  piou^ou  avec 
lo  sens  qu*il  a  en  argot ,  c'est  (jue ,  dans 
nobre  ancienne  langue^  pion  signifiait 
ioldai  de  pied,  comme  pso*  en  espa- 
gnol : 

Grans  el  menus  de  toutes  régions 
Yieimeot  à  moy  par  cens  et  wiliioiM, 

St. 
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Qui  Ions  les  jours  se  veulent  à  moy  rendre* 
lii  a'oUVvul  iuu$  citre  mes  champions, 
Mes  gcos  d'wmn,  mes  ardiien,  mes  pions, 
Poor  Imit  OMS  dn^  «I  qtieidia»  defEnubc. 

La  Danse  aux  aveugles,  etc .  A  AnutcrdUBt 
M.DCC.  JiîAJ^         pag.  13. 

GnuMl«  gloire  est  an 

D*allcr  au&  coups  comme  un  simple  phn» 

Scarron,  F.pftrc  à  monsieur  le  Princf,  \.  5. 
{OEuvres  Je  monsieur  Scarron  ,  t-lt-.  A 
Anisterihai,  chez  J.  Westein  cu;.  Snutli. 
HDCCXXXyn,  in-13,  tom.  TIU,  lui^- 
83.) 

Je  voiis  oubliois  par  mégarde 
Quil  mit  sa  flotte  en  no  endroit 

Que  personne  ne  trou\<ToiL,. 
Et  qu'il  lit  vxpre&sc  défense 
Que  sur  peine  du  morioo. 
Autant  chevalier  que  ^on, 
Vmaom  ne  mit  pied  à  terre. 

On  donnait  aussi  autrefois  le  nom  de 
pehon  aux  vilains,  aux  manants  : 

Me<mps  CCS  pehons  de  villaige, 

J 'entends  pehofu  de  pUt  pa/if 

Ne  se  fussent  pdnt  «dialûs 

I)h  leur  nutl  faire;  mais  nous  sommet 

Tonjour;!,  entre  nous  '^'•■Titjlz-hamilies« 

Au  guet  ilesMis  la  vilUnaillf. 

Le  Monologue  du  franc  archier  iiai- 
gnoHely  r.  131. 

Aujourd'hui  on  appelle  en  France  fié- 
tons  ,  et  en  Savoie  pétions ,  les  facteurs 
ruraux.  Les  Anglais  avaient  aiitrcI'Mis 
pillicocU,  dont  Cot^^ave  se  sert  pour  tra- 
duirr;  tvirlitreau  y  il'où  l'argot  a  tiré 
tourlourou^  synonyme  piQU'^Um* 

Pipe  (Casser  sa).  Mourir. 

Pans  roriiJiine ,  celte  expression  a  dû 
si|,'nillL'r  se  casser  le  cou ,  p^)c  ayant  au- 
trefois le  sens  de  gosier ^  de  yorye  : 

Volez  oîr  une  grant  fable? 
Qu'il  ovit>l  r.'iiii  'ier  sur  la  table 
Au  Imu  roi  qui  ol  non  l'iidippe» 


Qui  Tolentiers  moiltoit  sa  pipe 
Du  bon  vin  qui  estoit  du  blanc 

La  Bataille  des  vins»  par  Henri  d'Anddi, 

T.  1.  (Fe^tfwr  e(  MMle»,  édit.  de  Mésa, 

Imn.  I*',  pag.  153.) 

Leur  feray-je  percer  la  pippt 
Que  vous  sçaves  ipii  est  si  imge? 
Si  vemni  que  c*est. 

Le  einquiesme  Livre  des  Actes  des  Àpos- 
très,  f.  ce.  verâO|  coL  1. 

Pi»i,  piPBT^  8.  m.  Château.  Vojei 
Pigé. 

PiQUÂiiTB^  8.  f.  Épingle. 

PiQini  SN  TBBBB,  8.  f.  VolaîUe ,  dinde. 

Cette  expression  est  devenue  popa- 
laire,  au  moins  parmi  les  eauatts  de  Lyon. 

PiQUBPOu,  piQOBPBiiirB^  8*  m.  Tail- 
leur. 

Honaifur  le  piquepou ,  vont  vons  fera  roawr. 
(Cokmbine  avocat  jxmr  et  contre  [  i  r.s  j1,  ad. 
se.  V  ;  dans  le  Théâtre  italien  do  Cherardi, 
tom.  1'%  pag.  334.) 

. . .  nom»  sommes  bons  pour  louales  piquepoux. 
{Histoire  de  M.  GuUlnume,  cocher,  jaruii  k** 
Œuvres  badines  complètes  du  conUe  de  Cojf^itf, 
tom.      pag.  24.) 

A  la  même  époque,  on  se  sen  ait  aussi 
de  l'expression  enque-prvnes  daus  le 
même  sens^.  D'Assoucy,  pariiini  des 
gens  issus  des  pierres  jetées  par  Deuca- 
lion>  dit  : 

Les  Roquerougcs,  noquebrunes. 
Les  Iroquois,  les  Crotpiepmu»» 
Bref,  tous  le^s  [;ciis  df  lic  et  roc.» 
En  ont  tiré  leur  ilnr  oloc. 

L'Ovide  en  belle  humeur  de  lU.  Dassoucj  , 
le  Déluge,  fable  irm;  ôdit.  de  Vmk, 
M.DG.L.,iii-4*,  pag.  83. 

Un  croque-pntne ,  autrement  compagnon  tail- 
leur,... luy  dit.  JacetkmtxRtvéUle-maiind» 
esprits  melanehoU^f  édit.  do  M.  DC.  U^t 
|iag.  9fi.) 
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PiQUB  ▲  QVATWM  OOMIS ,  S.  f.  a  Halc- 

bai-dc,  ca  langage  de  grivois ,  »  dit  le 
Duchat  à  ce  prij^-^nfro  des  Avaniures  du 
barou  de  FœnesU,  liv.  Ui,  cbap.  I**  : 

J'ai  porté  la  piqw  à  quatre  cornes  dans  la  com- 
pagnie du  capiuineBoordeMix»  «te. 

Oudin  explique  pique  à  guaùre  cames 
patUfoc  du  wldat.  Voyez  les  Ctariosi- 
iez  françaises f  au  JSXfAPieguê. 

PiTAHGsn,  V.  a.  Boire. 

Ça  DM!  rendant  tout  joyeux , 
Je  juumekûi  eomme  un  gueux. 

Coiplett  sw  la  mussamee  dé  mmuignritr 
ie  duc  de  BowgoglUÊ,  «te.  {Poéùu  de 

MF  raMéMÊmiêiM,  pag.  103.) 

le  beau  sexe  lava  la  gueul^ 
Et  pitanche  tout  auiri  lee 
Que  si  c'c(oit  du  romestec. 

Les  Pon-'ierons ,  cli.  III.  {AnmtOMM 
rapsudi-jiottiqueif  jiag.  150.) 

T7n  enfant  dodu 
Qui  nous  u&t  venu... 
Bend  tout  joyeux; 
Toat  eu  ces  lieux  fritamehe. 

Couplet  de  Pannard,  cilv  dans  la  CUdu 
Cwem  (1816),  pag.  201. 

Je  n'ai  pas  le  moindre  doute  qu'il  ne 
soit  joué  sur  ce  mot  dans  un  passage 
d'ùn  ancien  mystère^  et  dans  des  vers 
écrits  en  patois  de  Rouen  : 

I.as,  iMHeigucun»  pour  Dieu  owicy! 
Aiés  pitié  do  sang  humain. 

(iRArPART. 

Cbta,  cliia,  c'est  à  demain. 
Cast  biett  pitié  et  pUaetO. 

ta  reitgmeada  nottra  seigneur  Umaitt, 
par  personnages,  etc.,  la  quailA  Jour- 
née, fottîUet  ligné  F  ii,  ooL  3. 

Gha  fitt  là  pitié,  csry  les  eamaillest 

Aieuq  de  gros  basions  sans  pitié  ny  pitUiehe, 

Septiesmt  Partie  de  la  Alu$e  nomandep  psg. 
129.  . 


Veut4»n  la  racine  de  ce  mott  on  la 

trouvera  dans  les  vers  suivants  que  pro- 
nonce Arlequin»  armé  d'une  bouteille  : 

Pour  aaoy,  tous  tojet  ma  pitance , 
Je  porta  ma  promion  ; 

{Mentrant  m  bùiHeiUe,) 

Etfoili  la  seule  malireiso 

Que  je  mené  sur  le  gazon. 

Les  Promenades  dans  Parti',  \  005),  act.  I»', 
se.  II.  {Le  Thcàtre  italien  de  Glterardi, 
fom.  VI,  pag.  97.) 

PiTnn,  s.  m.  Paillasse  d'escamoteur 

ou  de  saltimbanque. 

Les  anciens  bouflons^  comme  j'ai  déjà 
eu  l'occasion  de  le  remarquer,  s'enfari- 
naicnt  le  vis;ii,'e  pour  jouer  leur  rôle  et 
re.ssemblaieut  ainsi  à  des  pistres  ou  bou- 
laugcrs  *  : 

■ . .  et  comme  j'ay  veu  aussi  les  badina  aieil- 

lentit ,  vpslus  en  leur  à  touls  les  jount  et  en  nnn 
contenance  commune,  mua  donner  tout  le  plaisir 
qui  se  |>cult  tirer  do  leur  art;  lea  apprenlilk^  m 
sont  de  si  li.Tiilte  leçoti,  avoir  hesoitiR  de  s'rv/ari- 
ner  le  visage,  de  «e  travestir,  se  contrefaire  en 
oiouvemenla  die  griuuoei  sauvages ,  pour  nous  ap- 
prester  à  rite.  (Buak  ds  MMUàgm^  liV.  II, 
cbap.  X.) 

Or  breft  quand  il  entroit  en  Mlle 
Avec  une  chemise  sale. 


'  Les  masques  faisaient  égalomml  df»  m^mc  : 

•  El  n'entend-on  par  c<?  les  privrr  ir.ilItT  «  n  mom- 
mon,  en  rohhty  relournées,  harlMuilllcz  (Ii>  Tarinc»  oa 
chartran,  (aux  visages  de  papier,  portant  argeol  à  la 
mode  anetenne.  »  {LeeArritM  tPamoHrg,  tHe.  K  Ams- 
terdam, MDCCXXXI,  itl-S^  part.  H,  p:.-.  tiTi.) 

*  Voyez  le  lilossairc  de-  lu  lan<juc  romane,  au  mot 
Piitori,  lom.  H,  pag.  S58,  col.  1.  Dtf  ce  mot,  dérivé 
du  btin  pistor,  vient  le  terme  pht»!ci ,  qui,  dans 
certaines  provinces,  a  Itordeaux,  par  exemple,  dû- 
signe  ce  qu'à  Paris  OD  appelle  jôlfo,  un  petit  pain 
long  et  étroit. 

Noua  avont  gandé  rexpressioii  Ceil  «u  êrêle  êe 
pistolet.  iTy  aorall-II  paa  Id  une  altécalkm  de  araa- 

tolet? 

PisMUt  est  aussi  un  persoaoage  du  ASrary  ^de 

Siiakapere:  mais  cv  n>st  plus  un  f.ircour,  rVst  un 
vieux  matamon-,  piito^Ue  des  cipilans  U'Kspagne. 

Voyez  Élude»  sur  l'Esjhigne,  pu  VIlUarète  Chaalafc 
Parisi  mit  ia-U  pag. 
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Le  front,  h  joue  et  It  narine 

Toute  couverte  eU  farine,  etc. 

De  Jehan  Serre,  exeeUent  joutwdt  far- 
tes, (ÉpigmniiiM  de  GUnent  Marot, 
Ihr.      «p.  vm.) 

Qiielqne  incontestable  que  nous  pa- 
raisse Pétymologie  d^dessns  de  piire,  le 
peuple  n'a  jamais  voulu  l'admettre,  ou 
plutdtil  l'a  promptement  oubliée;  il  a 
piéféréToirdiinsoe  mot  le  nom  de  Pferrv^ 
qui  effectivement  aété  cbangâ  en  Pitr$ 
dans  de  certaines  provinces,  comme  en 
Bretagne^  patrie  de  M.  Pitre^Shevalier^ 
peut>ètre  mâme  du  gros  compagnon  de 
Saint-Amant  M)e  là  est  venu  le  mot  de 
pierrot,  synonyme  français  de  pitre,  qui 
avait  également  le  sens  d'ikomme  de  Hen, 
de  misérable  : 

Ïiiiiw4ii  que  tes  ineerttdciM. 
Intiiiildent  un  ennemi 

Qui  no  tp  voit  paï  à  demi, 
El  qui  fail  consister  &a  gloire 
A  te  mettre  à  lias  la  nAdioire, 
Bléae  à  te  dépouiller  tout  nu» 
Gomme  un  pierrot,  un  nialautru  ? 

J.  Moreau,  Suite  du  yirgiU  trc9estyi 
liv.  X. 

Dans  la  seconde  suite  du  mf'ine  pot-mc, 
liv.  IX,  l'auteur  donne  le  nom  de  Gille  à 
celui  que  l'on  a  depuis  appelé  paillasse, 
à  cause  de  la  toile  à  carreaux  dont  sou 
habit  était  fait: 

Il  vit  cette  métamorphoae, 
De  mrmc  fari>n  à  pou  près 
Qu'un  tour  de  Ciiie  le  niaiSf 
Qui  dans  le  atilieo  dVineplioe 
Feimt  rire  la  populeoe. 

A  ce  propos  je  ferai  remarquer  que, 
déjà  au  xvi°  siècle ,  les  babits  ft  bandes 


'  Mois  entre  tons,  ce  franc  cœur,  ce  bon  FUn, 
Qui  de  vrai  ^ros  nie  ravira  le  titre. 

Ephtre  a  mnmii'ur  le  tanm  de  Afclay ,  etc. 
[Les  Œuvns  dn  sieur  de  Saint-Anumt, 
édiU  de  M.  DG.  LXI.,  lD-12.  pag.  098.) 


étaient  affectés  aux  bouffons  :  •  Si  on 

voyoit  en  Franco,  dit  Henri  Estienne,  un 
homme  de  qualité  habillé  de  verd,  on  pcn- 
seroit  qu'il  cust  le  cerveau  un  peu  gail- 
lard.... Pareillement  si  on  voyoit  une  Fran- 
çoise portant  une  robe  bigarrée  débandes 
larges,  on  penseroit  qu'elle  vousist  jouer 
une  farce,  ou  que  ce  fust  par  gageure,  » 
etc.  {Apologie  pour  Hérodotef  préface.) 

PiTBS  DU  COmUBCB,  OU  DU  COIOIB,  8. 

m.  CkMnmis  voyageur. 

PinouXf  s.  m.  Fusil,  pistolet. 

En  provençal,  pitrou  a  le  sens  de  toU' 
veau,  de  solive,  de  pièee  de  bois  :  on 
peut  donc  eraire  que  l'argot  a  voido 
prendre  ici  un  synonyme,  ou  du  moins 
un  approximatif  de  bâton,  pour  désigner 
des  armes  qui  portaient  autrefois  ce  nouu 
Voyez  cÎHlêssus,  au  mot  Bdtom  eremé, 

PivASBy  8.  m.  Voyez  Pif, 

PiYEBT ,  S.  m.  Ressort  de  montre  ou 
de  pendule  dentelé,  avec  lequel  onooD|ie 
les  barreaux  et  les  fers  des  forçats. 

On  sait  que  le  pivert  est  un  oiseau  dont 
le  bec  perce  les  écoroes  les  plus  dures. 

Pivoniia,  V.  n.  Rougir. 

On  connaît  la  couleur  de  la  pivoine. 

Notre  argot  n'est  pas  le  seul  où  cette 
fleur  figure  avec  le  même  sens;  un  bri- 
gand trèfrpopulaire  en  Moldavie  (Boujor) 
a  reçu  ce  nom ,  qui  signifie  pivoim,  à 
cause  de  la  couleur  de  ses  cheveux. 
Voyez  Bùllades  et  chants  populaires  de 
la  Roumanie,  recueillis  et  traduits  par 
V.  Alexaudri.  Paris,  E.  Deatu,  im, 
in-12,  pag.  182. 

Pivois,  8.  m.  Vin* 

Vien  f  Muse ,  mon  petit  groin... 
Car,  ma  foi  !  je  veux  qu*oo  ne  berne 

Si  le  p'n'ois  de  la  taverne 

Qui  met  hor»  les  troia  Perroquets  » 
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N'a  plus  d'effet  que  le*  caquets 
Di's  huit  autres  seiupitemellet ,  etc. 

Pierre  le  Jolie ,  Detcriotion  </<  la  itilU 
JtAaatnàtm  tm  «art  muht^mi,  Imidi, 
Ift,  pig.  1. 

Sans  nenlir,  j'iurob  bito  omt 

D*y  couler  doucoment  ma  vie... 
Non  pas  comme  par  ce  prophane 
Qui  receut  deux  oreilles  d'âne 
Lonqu*il  chanfeoil  ea  des  éou* 
Le /M«  du  pen  Bacdias. 

Ih'id.,  mercredi,  pag.  127. 

Ceci  nVst-il  point  suffiiant 
Pour  recevoir  des  courtisans, 
Ponnreu  qu'on  eât  ici  tout  proche 
Trok  bonnes  perdrix  à  la  bro^e.. 

Avec  dix  ou  douze  flacons 
De  ce  pivois  tpie  la  Moiita;;ne 
Chérit  plus  que  du  vin  d'£ipagne? 

Ihtd.^  jeudi,  pag.  199. 

Du  vin  j'ignorions  l'usaucc  ; 
n  «H»  feft  boire  du  pivou, 
Meigii4  qncUe  diffiinpoel 

VEâuk  de»  mmm  frlM&,  M.  DGa 
XUY^  bianle  gMel  de  la  lia. 

T  beitert  coome  nous  de  notte  vin  françois, 
Qui  Icu  semlilot  milleur  chinq  chnis  fais  qiii;  Un 
Et  fexest  pu  de  bril  en  buvant  su  pivois  [bierc, 
Qm  ne  fent  an  mrtbé  toutes  ses  pessonnierc. 

Atr  fanipiê  des  Polnmois,  st.  xii.  {Trei- 
ùum  Purtàêdê  Itt  Mkuê  Monumdê ,  pig. 
119.) 

If  o  baille  à  tous  venans ,  un  chequ*uii  y  est  libre , 
2fo  vend  tout  cben  qui  faut  à  baire  son  pivou, 

La  £ouniigade  du  wn,  st.  n.  (iàid»,  pag.  323.) 
3ê  ài  trop  gqr  (iwnd  j*ay  de  sy  /m'mw. 

Bourdigade  rfe  Parti ,  cant  ryal,  coupl,!*. 
(fingl  sepliesme  Partie  de  ta  MiM  MOT- 
mande  [1061],  pag.  457.) 

a  Un  certain  vin  ae^ipivoii,  dit  No- 
dier, à  cause  (le  la  ressemblance  de  son 
raisin  avec  la  pive»  nom  patois  du  frtiit 
appelé  si  improprement  fomm  de  pin  K 

I  Examen  critique  des  dtctionnaires  de  la  la»gue 
JnoÊfoU»^  pag.  tu. 


Je  ne  serais  point  étonné  que  ce  ne  fût 
dans  l'intention  de  produire  un  rébus, 
qu'on  eût  donné  une  pomme  de  pin  pour 
enseigne  i\  l'un  des  cabarets  les  plus  fa- 
meux de  Paris,  fréquemment  cité  par 
nos  anciens  auteurs  ' ,  et  dans  lequel  on 
devait  servir  force  pivois  aux  escrocs  qui 
aniuaient  aux  environs  et  dans  les  gale- 
ries du  palais^  sans  parler 

D'un  auvemat  fumeux,  qui,  mêlé  de  lignage, 
Se  vendoit  cbet  Crenet  pour  vin  de  l'Hennitage*! 

sans parl^  non  plus  da  vin  j^nMU,  bon 
vin  blanc  qui  se  foisait  en  Aiyou  et  dans 
la  Touraine,  d'un  gros  raisin^  dit  encore 
plnAm»  dont  les  grappes  ressemblaient 
aussi  à  des  pommes  de  pin ,  et  dont  le 
nom  et  Fespèoe  sont  encore  répandus  en 
Champagne* 

Je  dirai  plus  :  si  Ton  pouvait  révoquer 
en  doute  Pautorité  de  Nodier  et  l'exis- 
tence de  ce  vin  particulier  qu'il  dit  avoir 
reçu  la  dénomination  de  pivois,  j'expli» 
querais  le  mot  d'argot  en  insinuant  que 
les  roattois  auraient  bien  pu  en  avoir 
fait  le  nom  générique  de  la  liqueur  dé- 
bitée à  la  Pomme  de  Pin,  peut^re  aussi 
avec  l'idée  d'une  apocope  du  mot  ptf» 

VOlKHê* 

Pivot  >  a.  f.  Plume. 


•  Voyez  la  f  cjvi-^  Ue  t'iern;  du  l'Arivey,  act  II, 
se.  VI;  1rs  lUgarrurcf  et  touches  du  Beigneur  d»ê 
Accords,  fol.  08  reclû  ;  le  C'arabinage  et  matoi$eri« 
soldnlfsqite,  chap.  viil,  paR.  49;  l'Inventaire  gencrat 
dcVhi.%tuire  des  Inm/ns,  liv.  II,  chap.  il  ;  la  Suilte  de 
rim  ent,  geH.  dê  t'hist'  dm  Umr.,  Uv.  III,  cbap.  xii; 
la  Itéponte  de  M.  GuillmÊme  au  mUdat  français, 
à  lit  suite  de»  Avantiircs  du  baron  de  Fœneste^ 
udit.  (le  1729,  tom.  II,  pa^.  404;  les  Œuvres  dm 
sieur  de  Saint-Jmantt  édit  de  M.  DC»  UU», 
pag.  141),  145;  le  //.  Livre  de  choHSota  pour  daneer 
ilj)our  buire  A  Paris ,  par  Pierre  Ballard,  1627, 
iii-S",  pag.  &3  \er&o,  etc. 

*  Salire  111  de  BoUeau;  v.  7<(.  Da  tempa  de  cei  lA- 
leur,  CreiMt  oeoo|Niil  la  Pomme  de  Plo. 
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PLAC4BDB»  S.  f.  Place  publique. 
Phkn,  s.  m.  Montrde-j^été.  E»  plan, 


en  gage. 


Ce  mot,  qui  est  populaire  ' ,  se  retrouve 
dans  une  expression  proverbiale ,  usitée 
parmi  les  marins  et  dans  le  peuple,  qui 
signifie  brusquement,  impoliment,  spon- 
i'nnrmnit.  Ainsi,  laisser  quelqu'un  en 
plan,  c'est  le  quitter  brusquement ,  ou 
encore  roublier  après  lui  avoir  promis  de 
revenir.  Laisser  tout  en  plan ,  c'est  in- 
ti'i  ronipre  toutes  ses  occupations,  toutes 
ses  affaires,  pour  s'occuper,  spontané- 
ment, d'autre  chose  ou  d'un  autie  pro- 
jet'. 

Planchb,  V.  n.  Sabre. 

Mais  ait  même  iulant  F«r4»cri|i|i«..» 

Jure,  sacre,  et,  le  sabre  au  vent, 
Kail  voir  qu'il  est  un  fier  vivant. 
A  sa  planche  il  n'e^l  rien  qui  tienue. 

Les  Porcherons,  ch.  IV.  {Amiutfuent  rap- 
todi-poétiques t  pag.  167.) 

pLAncaB  AD  pAin,  8.  m.  Banc  des  pié* 

venus,  banc  des  accusés. 
Plancbé,  iit,  part.  Condamné,  ée. 
Plancheb,  V.  n.  Plaisanter. 

Dans  le  patois  normand,  au  moins 
dans  l'arrondissement  de  Daycux,  pour 
exprimer  fille ,  enfant,  on  àMpianchCj 
pianchonj  mots  qui,  dans  l'arrondisse- 
ment (le  Mortain,  sont  devenus  adjectifs, 
et  signifient  malin,  maligne,  espiègle. 
C'est  sans  aucun  doute  de  ces  deux  mots, 
issus  de  notre  substantif  ;;/c,  que  seront 
venus  et  le  verbe  plancher,  qui  lui-mt^me 
est  devenu  populaire  ^,  et  ses  dérivés. 


■  Voyez  le  Dietinm,  dm  bat-hmgage, 
pas.  239. 

*  OieUoun.  île  Morte*  à  voUe$,  «te.,  |Mig. 
3  Voyez  le  Dietimmain  du  bai4m§^, 

png.  2J^. 


n. 
II. 


PLAifCHBBiiy  8.  f.  Maufslse  plainBte- 

rie,  espièglerie. 

Plàncheur,  euse,  s.  Mauvais  plai- 
sant, mauvaise  plaisante. 

Planqdb,  s.  f.  Cachette. 

PLÀNQUBa,  V.  a.  Cacher.  VoyeatZ^é- 
planquer. 

Platine  ,  s.  f.  Bavardage,  jactance. 

On  trouve,  dans  un  ouvrage  en  patois 
de  Rouen,  potinn,  que  l'auteur  explique 
par  babil  fatigant. 

GAMBOLIir. 

L'kouaixécootoit-il  sen  potiim? 

GiaVAIS. 

I  n'tfoit  gvde*  nm  gobino  » 
'  Piq^*MorpoiirclottpoUl*ioraillai. 

Lt  Co(Kp  était jmrim,  pag.  U. 

PlATBB,  S.  m.  Argent  monnayé. 

Plâtre  se  dit  aussi  d'une  montre,  dont 
le  cadran,  habituellement  blanc^  ressent* 
ble  à  ime  pièce  d'argent.  Il  est  à  eroiie 
que  ce  mot  a  été  formé  par  allusion  à 
pioêire» 

PLBnBAiiT^  s.  m.  Oignon. 

Plibb  la  ToiLim ,  V.  n.  Voler. 

Cette  expression,  que  PAcaâémie  a 
recueUlie,  et  qui  Pavait  été  auparavantpir 
Oudin  ^,  a  bien  pn  être  de  l'aigot  dans 
l'origine;  mais  elle  fiait  maintenant  pirtie 
de  notre  langue: 

Il  y  avoit  chez  elle  la  plus  grande  libeHé  in 
monde...  il  y  eo  a  même  qui  lui  ontvoMUntôtn 
bour-;»!,  tantôt  sa  pelote  d'argent...  et  jamais  il  n'y 
eut  demoiselle  <iu  Marai«  à  qui  on  ait  &i  souTcnt 
pM  la  taUeUe.  (Us  Hittortetles  de  SUImnl 
des  Béaux,  ton.  IX,  p«g.  M.) 

lyantre  part,  ^cst  Iny  qui  la 
PeaertiangagtctdailKwigeaia 

'  «  Plier  une  luitlellc,  i.  Uesrubcr  ou  ewiporier  a 
qu*U  y  a  chez  nm  farvf.  •  (CuiilMilai  ftautoUMi  a> 
mot  Plùr,} 

AUlMirs,  le  même  ledeographe  tndnlt  eMio- 

pression  par  rufihinv,  jtordir  via  ogni  cosa.  VofM 
St«.  Pari,  de»  Uech,  itaU  et  Jr.,  po^  4M,  OoL  i. 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


329 


Qui  vmilait  «OMiiar  parfoi* 
La  node  d*«icraqMr  les  fUlo, 
ComiDe  font  faniiuwi»  «t  drill«« 
Il  la  defetid  dans  ce  mestîer 
Du  commimire  du  quâiliari 
Bl  q«\iii  fioa  m  la  malmilte, 
Oa  aUlle  fU»  m  toUam, 

Le  Foyage  de  SIercure,  etc.  A  Paris,  chez 
Louis  Chamhoudry,  M.  DC  Ull,  itt-4*, 
pag.  92, 93. 

Qui  TOUS  a  plié  la  toUUiie  ? 

L'Ovide  en  belle  humeur  de  Datsoucj-, 
édh.  d«  Paris,  M.  Da  L.,  in-8%  pag. 
Isa.  Lêi  Amom-sdeJHpUefêtiTià, 

Le  môme  d'Assoucy ,  après  avoir  cité, 
au  lom.  V"  de  ses  Avantures  ',  plier  la 
UMêUe  comme  synonyme  de  faire  venir 
FetM  on  mmUin,  faire  m  trou  à  la  nuit, 
fûuerdelakarpe,dotuuràmmtgeràia 
pie,  é\i,  aa  tom.  II  *  :  <  Je  luy  répondis... 
cfoe  i'aiiois  à  Nice  apfès  un  fort  diligent 
▼alet  qui  m'avoit  pUé  la  Udktie.  »  Dans 
UD  autre  de  ses  ouvrages  il  se  sert  eu- 
oore  de  cette  expressioD  avec  une  légère 
inodiilcatioo  et  dans  un  sens  diflëient: 

rwjài^i^  ployé  mnUHUtt», 
Adian,  nMnieiini  joiqu'av  levoir. 

Ailleurs,  le  môme  auteur  emploie  rotto 
locution  avec  cette  dernière  acception  et 
cette  variante  : 

Tout  a  drille,  tout  a  fait  gillca^ 
Chacun  a  plié  son  pacquet^. 

Le  Bagage  nerJu,  v.  5.  {Poésies  et  lettres 
de  M*  Dastouef,  «tc  A  Paru,  diet 
Jean-T  jitisic  Loy<ori,  M.  DC.  LUL» 
petit  iik-12,  pag.  122.) 


•  Pari»,  CliKulc  Aodlaat,  M.  DC.  LXZTII.,  in-ll, 
cliap.lU,  pag.  05. 

•  Let  Avanltim  d'Italie,  etc.,  M.  DC.  LXXVH., 
|d-I2,  p;i;.'.  UU. 

^  La  Frison  de  monsieur  Dastoucy,  elc  A  Paris, 
de  PimprloMffia  d*Ant(^da  Halflé,  M.  DC.  UXIV., 
petit  in-12,  pag.  135. 

4  Oo  Ut  dau  une  cbanaoo  satirique  du  XVII*  Uè- 
«lei 


On  lit  au  Uv.  I**  du  Virgile  traeetti  : 

T.e  peuple  en  est  fort  colérique. 
Qui  de  Tyr  qu'Agenor  fonda  p 
En  cette  contrée  aborda 
Awequa  Didon  notre  reina» 
Que  la  tyrannie  et  la  haine 
De  son  frère  Pygmalion... 
Contraignit  d»pSer  toUati» 
Bt  de  déloger  aaat  trooqpeUtt. 

Plomb,  s.  m.  Mal  vénérien;  allusion 

au  plomb  des  chasseurs. 

Plombe,  s.  f.  Heure,  année. 

Allusion  au  poids  des  horloges ,  que 
Ton  appelait  autrefois  plomée  : 

Li  chaitif  moine  qui  ne  fine 
Atendi  s'ore  et  son  termine... 
Plus  en  de  la  nuit  aciteiée 

Ainceis  que  li  orloges  chée; 
liele  vie  aura  ainz  menée* 
Que  jus  s'en  vieuge  la  plomée. 

dufwUfm  dei  dme*  de  Hermmtdie ,  par 
Benoît,  ton.  II,  pag.  349,  v.  SSSIS. 

Plomber,  v.  n.  Puer,  sentir  mauvais. 

Il  y  a  ici  une  allusion  aux  plombs  des 
maisons,  orchnairement p/u.v ,  mais  non 
mieux  sentant  que  roses,  ou  à  l'Iiydrogène 
sulfuré  qui  se  dégage  des  fosses  d'aisance 
et  des  puits. 

Il  sort  de  rostre  nez  plombé 
Une  odeur  qui  donne  la  |>e5te. 

La  y'teiUe  amouretue ,  &t.  vi.  {Poésies  de 

Maiarln,p^'e  ion  paquet  : 
Noetre  rqroe  est  devenue  sage , 
LVMIulten  enfin  Iny  deipbiat,  elo. 

Kl.  de  non  eaUnel,  IdUo  lu  feefa». 

Comme  le  fnlt  remarquer  l'Acadènle,  celte  ex- 
preesion  s'emploie  populairement  pour  «notinr.  On 
la  trouve  dans  ce  couplet  d'une  antre  chanson  de  la 

même  t'p4Kjue,  sur  le  cliaiif  t'Iior  Scmiier,  qui  éiali 
tombé  mrtl.idc  pendant  le  procès  de  Fuuquctt 

J'eurogeray  s'il  faut  que  Je  m'aprette 

■    Â  pUer  MO»  pofiwf 
A^panvant  que  nous  nynns  la  tmia 
Do  ce  maudit  i-  uuquet. 

''^^■wwMiHitiM-SSfWW, 
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dtÊHwut.  A  Paru,  chez  Antoine  de  Som- 
awviUe,  11.  DC.  LVI.,  in-8«,  |«g.  160.) 

Ployant,  ployé,  s.  m.  Portefeuille. 
Pluc,  s.  m.  Butin,  co  que  l'on  peut 
éjplucher» 

Prince,  arrière  de  Ruel! 

Et  n'euMiez-vons  denier  ne  plucg 

QfCm  gifOc  ne  lai&sics  la  pel 

flowLMBboiiniKqiiiraBptleiin^  * 

eoToL 
•wl  loit  tWDtt 

iMncarnatîon  et  Nativité  dt  nostre 
tMÛPtur  et  raiemptéitr  JeiuehrUt, 
ÎKliDliOiMiMlÎMiiidate,  foL  Cvii 
raolo. 

lu  1  «lui  Mft  ti  MttB  ^MMB  , 
n  est  bien  digne  quVm  le  toodeu. 

En  tous  les  estas  de  ce  monde 
Il  y  a  cur,  honneur,  ou  pluc. 

La  Resolucion  tTanwurtf  st.  III,  s.  1. 

ni  4.,  pitit  ia-4S  feaiUel  tign.  A  ii 

# 

Voyez  ci-dessus,  à  rarticlo  Aubert^ 
deux  autres  passages  de  la  même  épo- 
que, sinon  plus  wûàeùA,  dims  leaqods  se 
rencontre  pluo. 

De  ce  mot  est  venu  phfquailU,  dont  le 
sens  est  le  même: 

▲nBASCoa. 
Sm,  Dragon  1  irieas  i  bmin  nre« 

Rechigne ,  et  toy,  Achapart. 
F.t  n'onhiier  pas  Apriparl, 
Il  servira  bien  au  Itutin. 

âOAtMKT. 

Mais  miculx  la  moytié  au  butin , 
Je  ne  quiers  rien  qnu  la  pluquaiUe. 

Lt  iiUtert  de  la  conceplioUf  nativité,  ma» 
rifgê  ëi  amumehtion  de  h  htneUle 
W*Fg0  Marie,  se.  île  IleroJe  et  de  ta 
persécution  des  lanœeiUf  fiMiU  l&xiîi 
vurso,  col.  2. 

De  là  enoore  mphickir,  piller  : 


Prebttret,  clercs,  bourgeois  et  marchuM, 
Sont  iwy/stfAw  par  geni  mwtdMiiM 
QiMffuii  ptoja  4M  IngM  UiiM. 

Dieâerpirtienlà  k  mmueigneur  de  Nasjum, 
ÛH  retour  de  France  ^  altribtié  à  CL 
Harot  dans  l  edit.  d'Anvers  de  1539 
iapcMiéeciiet  JenfllMbi  iL  vu. 

Le  patois  de  Rouen ,  du  moins  celui 
qu'a  employé  David  Fcrrand,  avait  plue 
dans  un  sens  que  je  suis  assez  embar- 
rassé pour  expliquer  : 

Che  n'est  pas  que  je  sais  desja  si  aranché  ; 
Mais  j'ay  l'esprit  subtil  aveuquela  memore. 
Et  prompt  à  yeuxpliquer  chen  qu'est  de  pa  ca^, 
Pknr  envoyer  au /lAia  et  PKne  et 

Le  véritable  [)atois  normand  a  conservé 
pluc,  connut;  plaquette,  plueoter  et  plu- 
ehoter,  qui  en  dérivent  : 

Me  vêla  prins  dans  le  gluel 
Tout  coMM  OB  praid  ut  oImI 
Qnl  ebenhe  à  ^AmoM*  du  fcnNb 

Èm  AfW  des  QuiolaM,  iëh  êm  9tfÊ^ 
MCw>  |ef.3i. 

PUJMB  DK  BSAUCBy  8.  f.  PaîllO. 

PocHABD,  8.  m.  Ivrogne. 

Ce  mot,  populaire  en  Normandie  et  ail- 
leurs, me  semble  venir  de  poiMtm^  me- 
sure de  vin,  qui  s'appelait  en  vieux  firan- 
çais  pokhon,  poçon,  puson  : 

Ornoas  donne  par  courioUio 
Ung  peu  de  froinmaige  de  Brie , 
Et  plain  poichon  de  vin  d'Ausoirc. 

Triionphe  des  Carmes ,  v.  137. 

Jaimiiu  CoiBnientlei(i««c^(Das,ffileMBoi,jeTo«i 

prie  ? 

/eJjkoMir.  D*Mnir  bé  liier  euenUe  un  jxûeom 

Dialogue  de  plusieurs  laquais  toucliant  ha 
conditions  de  ce  tems,  et&  A  Feris,BL  DGC. 

XVI.,  iu-8",  pag.  9. 

Voyez  d-après  au  mot  Pouchtm* 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


33i 


PocHARDVK  (Se),  V.  réfl.  S'enivrer. 

PocHABDERiE,  S.  f.  IvTogaerîe. 

FoiGBK,  s.  m.  Poète. 

De  tout  temps  on  a  reproché  aux  nour- 
rissons des  muses  leur  pauvreté  et  leur 
appétit.  De  là  sans  doute  le  nom  qu'ils 
ont  en  argot ,  et  qui  me  paraît  être  une 
condensation  de  l'expression  avaleur  de 
pois  gris,  qui  avait  cours  autrefois  avec 
io  sens  de  grand  mangeur,  a  Avalcurs 
de  pois  gris,  dit  Cotgrave,  Good  tren- 
eher-tnen,  hungry-guts ,  gmdy  whof' 
sons;  theff  whm  everff  momi  Beem 
goodj  or  no  monel  wmm  ûmtu.  »  Voyez 
arad  les  CwiotHêM  françaises ,  au  mot 
Aoal&iiir» 

Od  m  dtm  rÉtaèréU,  de  Molière^ 
act.IV»ic.T: 

Snr  ks  noraeuit  toadiég  de  la  mtin  délicale , 
Ou  roordos  à»  Wi  dents,  vous  ctendtat  la  palte 

iMus  hriMqiiempnt  qu'un  chat  dt  sstn  une  souris, 
El  les  avaliez  loul  ainsi  qiu-  des  pois  gris, 

D'Assoucy ,  parlant  dos  pois  que  l'on 
servait  aux  prisonnii  rs ,  ajoute  :  a  II  ne 
laissoit  pijs,  le  bonhomme  à  la  grand 
barbe ,  de  les  a\  aler  comme  pois  gris.  » 
{La  Prison  de  monsiettr  Dassouey,  etc., 
pag.  45.) 

Jacques  Morcau  fait  ainsi  parler  Pal- 
las,  dans  sa  suite  du  Virgile  travesti, 
Uv.X: 

Protège  mes  premiers  exploits, 

Et  conduis  inoo  bras  et  mes  doigts, 

Vom  que  aion  trait  jusqu'à  l'empomia 

Entre  dans  la  vaste  bedaine 

Da  en  mpatêurdëpoii  gris, 

Vons  Cfes  des  avalcux  de  pou  gri^ ,  tous  nu- 
trra,  etc.  {Les  Écoueuses,  parmi  les  Œuvres  ba- 
dlHêseam^têUesêiÊetmU  ds  Coifbu,  lom.  x, 

n  est  probeUe  que  ce  proverbe  tire  «m 
origine  des  chariatans  qui  étaient  dans 


l'usage  d*avaler,  avec  dextérité,  devant 
le  public^  une  grande  quantité  de  pois  gris. 

Poignard,  s.  m.  Habit  qui  revient  au 
tailleur  pour  dire  retouché,  pour  avoir  un 

point. 

Poignarder  ,  v.  a.  Retoucher  un  habit. 

Ce  mot  et  le  précédent  font  partie  de 
l'argot  des  ouvriers  tailleurs. 

Poil  (Avoir  du),  etc.  Être  brave, 
courageux. 

Les  anciens  croyaient  qu'il  y  avait  des 
hommes  qui  naissaient  avec  du  poU  au 
coeur,  et  que  c'était  un  indice  de  courage: 

Hirto  corde  gigoi  qooMUm  bomioes  prodttur,ne* 
que  alkM  tBrtkwei  ena  indoiliii»  ala.  (0.  Ma 
Sacmd.»  Mil.  irel.»lib.  XI,  cap.  lik.) 

Chez  nous,  dire  qu'il  y  avait  du  poil 
de  l'ours  ou  du  loup  dans  une  affaire , 
c'était  la  signaler  comme  entachée  de 
mauvaise  foi  : 

...  il  y  a  doa  poil  de  l'ours  eo  Tostre  afaire,  ete, 
(£•  mmem  du  Mmmrt,  édit  da  Méon,  toM.  iv, 

pag.  576.) 

. . .  j'ay  ouy  dire  depuii  qu'il  y  eut  da  poU  du 
loap  envers  le  soidit  MoalatilMi  al  aea  conpU- 

cee,  etc.  (Histoire  de  Charles  fit,  rof  dê 
France ,  par  Jean  Cliartiar,  édit.  da  Denys  Goda- 

froy,  pag.  213.) 

PoiHT,  S.  m.  Franc ,  pièce  de  vingt 
sous;  terme  de  l'argot  dos  marchands 

d'habits,  à  Paris. 

Point  db  côté,  s.  m.  Ennemi  des  pé- 
dérastes ,  qui  les  g^no  dans  leurs  hon- 
teux ébats,  comme  un  point  de  côté  qui 
paralyse  tout  mouvement. 

Ce  mot  désigne  également  im  créancier. 

Point  db  Judas  (Le).  Lo  uonibro 
treize. 

Poisse,  s.  m.  Voleur. 

Poisssa,  V.  a.  Voler. 

De  tout  temps  motr  dê  la  pol9  aux 
nurinê  fut  synonyme  de  «o/er.  Martial  dit 
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dans  son  épigramme  in  Jurem  Fiucum , 
liv.  YIU,  épigr.  liz  : 


 niliil  est  furacius  illo  : 

Non  fuit  Autoljci  >  Uun  /m'cmm  Huam, 

Je  ne  serais  pas  étonné,  quoique  je 
n'en  trouve  point  d'eiemple,  que  le  mot 
plean,  d'où  nous  avons  Mt  pieonr  et  les 
Espagnols  leur  motptcaro,  n'ait  signifié 
voler,  dans  le  latin  familier  et  populaire. 
Du  resie^  le  vieux  Jacques  du  Bois  {Syl- 
vim)  parait  Tavoir  pensé  quand  il  dit  : 
€  PicarCt  poisser,  et  inde,  poissard  pro 
fure  proferuiU  p 

Dèi  auJoiinilMqr  «min «ix  j«  dm  présente; 
Ce  mit  pousar$t  pipereaulx  mal  inonda  ios. 

Contre  les  clers  de  Chaslellet.  La  Bazoche. 
{Les  OEuvret  de  ma  'utre  Roger  de  Col- 
ieryef  ete.  On  k*  verni  à  Fwk*..  à  l'en- 
seigne Faul()ieur(diei  Pierre  RoObt)» 
M.v.xxx.Yi.,  ia-ie,  fiBuîUet  aigné 
N  iij  recto.) 


Ainsi,  au  xvi*  siède,  fioitsaril  était  sy- 
nonyme de  voleur,  H  le  fut  pendant  tout 
le  siède  sifivant,  à  n'en  juger  que  par  un 
passage  de  V Histoire  comique  de  Fran- 
etonj  liv.  Y.  Un  mauvais  poète  ayant 
composé  des  chansons  pour  la  femme 
d'un  des  musiciens  du  Pont-Neuf,  celle- 
ci  ,  voyant  qu'elles  ne  se  vendaient  pas, 
alla  redemander  son  argent  à  l'auteur, 
a  Ayant  refusé  de  le  rendre,  vous  pouvez 
penser  de  combien  d'injures  il  fut  as- 
sailly.  L'on  dit  mesme  qu'elle  luy  envoya 
un  exploict.  Mais  tant  y  a  qu'elle  s'en 
alla  plaindre  de  luy  par  tout,  et  dire 
qu'il  estoit  un  beau  yocsard  ^,  »  etc. 


«  Poissard,  dit  Cotgravc,  m.  A  filch*^, 
nimmer,  purl'Jiinrr ,  pilfrrrr:  onr  icAw 
finfjersare  as  (jood  asso  many  li/me-twigs. 
Dans  le  Dictionnaire  anglais  et  franron 
de  Rolxift  SliiTWOod,  publié  en  IG'2  àla 
suite  (le  celui  de  Gotgrave,  on  tromie 
fUcher  traduit  par  desrobbeur,  poissard, 
larroneeau,  lammnêau,  larron. 

C'est  seulement  plus  tard,  quand  U 
corporation  des  poissonnîeis  eut  ooaè 
d'exister,  ce  qui  eut  lieu  sons  Louis  Wt 
qu'en  raison  de  leur  analogie  avsc  le 
mot  iMifsoft,  ces  noms  de  poissard  et 
poisntrde  auraient  été  donnés  aux  hom- 
mes et  surtout  aux  femmes  qui  faisaieot 
le  commerce  de  la  marée  Ce  qu'il  y  i 
de  certain,  et  M.  Édouard  Fournier  Ta 
fait  remarquer,  d'après  le  Dictionn:ure 
de  Trévoux,  dans  son  article  Poissard  k 
l'Encyclopédie  du  xix«  siècle  *,  ccst  que 
les  barangères  n'acceptèrent  jamais  le 
nom  de  poissardes,  et  le  regardèreot 
toujours  connue  injurieux ,  sa  prenii<  re 
signification  n'ayant  pas  encore  assez  àa- 
teint. 

A  propos  de  ces  mots  poissard, p(à», 
dérivés  de  picarc,  ce  serait  peut4tieia 
le  lieu  de  faire  remarquer  que  pieeer^ 
dire  pillard,  voleur,  dansla  langue  gaêli- 
({uc,  d'où  le  nom  des  Pietés  et  penUbe 
des  Picards,  et  qu'en  latin  le  mÂfits 
désignait  la  pie,  le  plus  voleur  des  à* 
seaux. 

Aujourdliui ,  on  dit  toujours , 


*  Aulolycus,  on  h*  sait,  était  lils  de  Mercure,  et, 
comme  tel,  roo  des  plus  MibUls  patroos  du  vol. 

•  jMobi  SifMi  4inaianeH*h  in  iinguam  Golfl* 
Cnm  Isagoge,  p\v.  Parlhlin,  ex  oriicioa  Bobvtt  StB- 
pliaiti.  M.  1).  XXXI.,  lu-4*,  pag.  U. 

*tdll.aeBMM,ll.  ne.  ](lXV^pi|.S19i.Plmt 


loin,  liv,  VU,  pag.  509,  le  nom  de  pot- ios  Ire,  Jodih  i 
un  paam  poète*  noolro  Men  que  poctard  al  »n 
eni ployé  par  alladon aa  vol  dool  la  liniiBe aecrqai 

vjcliinc. 

>  rmi7«  (felapoUc^cie..pirnéUuMRi<aB>iB* 
pag.  5S3. 

m  Une  poeaarde,  t.  (e'ett  à  dire)  mu  ttndtim  * 

marie,  ptr  nirpris.  t  Ciir.  fr..  au  mol  Potmdt. 
6uivaut  Uudiu,  on  appelait /wMsani  UA  MPc/ie*  ^ 
*TiMl.XIX,ptS.1ll. 
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do  tonps  dtkidin  ' ,  oral^  dff  to  poir  aux 
dei^caiela  glu  auœnuthu,  pour  àire 
fofer:  ce  qui  noas  fait  souvenir  de  ces 
veis  de  Jean  Marot  sur  les  aventuriers 
gIsooDS  qui  suivaient  Louis  XU  en  Italie  : 

veuU  loger,  pour  les  maulx  inhumains 
Qa*il  en  (wwit  advtnir  loir  et  maint 
D'tdreniuriers  qui  gbijrûlitas  tummu 

Ont  comme  colle. 

Le  Voyage  de  Venise.  {Les  OEihtcs  de  Jean 
Marot f  édil.  de  Coustelier,  pag.  133.) 

Plus  tard,  un  antie  rimeur  écrivait  : 

Jamais  ne  sont  las  ne  perclus, 
kvck  doigli  leur  lient  cerlaine  glus. 
Où  tout  s*allrape; 

Et,  sans  faire  semMaiil  de  rien. 
Il  a'esl  lillc  ou  ifuuue  de  bieu 

Q»  s'en  cidiipe. 

PûurUs  «Myyxiiw»  dêSountit  tamfL 

3.  {Recueil des pitu  excellents  ballets 
Je  ce  temps.  A  Paris ,  cljt'7.  Tous- 
saiact  du  Uray,  M.  DC.  XII.,  ij)-8", 

Poisson,  s.  m.  Entremetteur. 

Autrefois  on  donnait  à  celte  espèce 
d'individus  le  nom  de  poisson  d*avrilf 
«l>aiceque  d'ordinaire,  ditOudin,les 
niacqucreaux  se  prennent  et  se  uiaugent 
environ  ce  mois-là.  o 
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gauger  le  poivre,  que  je  aérais  fort 
barrassé  d'eiplîqner  : 


U  dnm  Vourriera...  ditt  à  un  peQt  poltum 

f avril  (iiiVlle  avoit  auprès  de  soi,  etc.  {Les  Coîl' 
lu  el  joyeux  devis  de  Jionav.  des  terricrSf  irau  v 

lUBt.) 

Maquereau  c'est  poisson  d'april. 

Parce.,,  de  ta  résurrection  de  Jenin  Lan- 
dore,  dans  VAnekn  Tiédtre  Jrançoit  de 
U.  YioUel  le  Duc»  ton.  II,  pas.  31. 

Poivre  ,  s.  m.  Poisson. 
l'oivuE  (l'ilcr  du).  Marrlier. 
Nous  avions  autrefois  rcxpression 


*  CMr.>h,anno(Mr. 


Douh  jm%  amsi  vers  que  geneavra... 

Qui  Tont  ^WtMigaugar  kp9f9n, 
El  entrer  en  forte.s  frissoru. 

V  Amant  rendu  cordclier  à  l'oisenwiCê 
amours t  st.  cxcviir. 

PoiYREMENT,  S.  m.  Payement 

PoivBER,  V.  a.  Payer. 

PoivREun ,  s.  m.  Payeur. 

L'argent  a  été  assimilé  à  la  poussière. 

Voyez  Poussier. 

Dans  la  Chroiiiquedc  liains,  chap.xxiii, 
pag.  472,  un  personnage  s'écrie  :  cf  Par 
saint  Jakc  !  il  nie  rendera  bon  poivre,  » 
c'est-à-dire  il  me  la  payera.  De  môme 
Shakspere  employé  poivrer  comme  syno- 
nyme de  payer,  quand  il  fitit  dire  à  Fals- 
tiUT,  parlant  des  lionmics  qu'il  dit  avoir 
tués  :  «  1  havo  peppered  two  of  them  : 
two,  I  am  sure,  1  have  paid.  »  (First  Part 
ofking  Henry  IV,  act.  H,  se.  iv.) 

Au  XIII"  siècle ,  un  trouvère  met  ces 
paroles  dans  la  boudie  d'Eustache  le 
Moine,  disposéà  pendre  Fonde  ses  gens  : 

Quant  li  gardions  venra  jà  chi 
Four  moi  cnnebiier  el  de^lfre, 

Je  li  doorai  le  hart  au  poivre^ 
Car  il  l'a  moult  bien  deservie. 

Roman  d'Euttack»  le  Moinêf  pag.  26 1 
V.  088. 

PoivBiEB,  S.  m.  Ivrogne. 

PoiVHiÈBE,  s.  f.  Route.  Gcnn.,  polvo' 
rosa.  (  The  Zincali ,  tom.MI,  pag.  '89.) 
l-.n  fonri^^sque,  le  même  mot  signiiie  la 
campuyne. 

Autrefois  on  disait  poudrière  dans  le 
même  sen.s  : 

Dca  versez  jonche  la  poudrière. 

Branche  des  royaux  lignages  ^  v.  1024. 
(  Chroniques   nationale*  franfoi*e*  f 

I  tmn.  VU,  lag.  «4.)  . 
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Poucniiiut^  s.  m.  Yene  d*ean*de- 

vie. 

Le  mot  gobeau,  qui  chez  nous  équi- 
valait à  verre,  à  gobelet ,  se  prononçant 
exactement  de  môme  que  l'italien  gobbo, 
bossu ,  il  n'y  a  pas  îi  s'étonner  qu'il  ait 
fait  place  à  ;;t»//(  /i//îf'//t;^  nom  d'un  bossu 
bien  connu  qui  nous  est  venu  d'Italie,  où 
il  ne  l'est  cependant  pas. 

L'adjectif  gobbo  lui-même  a  été  im- 
porté chez  nous  antérieui'emeut  au 
xviii*  siëde  : 

puis  tn  Rome  moins  ingrats.** 
Au  gobin^  à  l'éliancbé... 
Aiiiijnera  quelque  terres 

iMcain  tTÊM^,  de.  Kouen,  M .DCXTLf 
MT,  peg.  134. 

Ne  vont  toannentn  point,  la  charge  m'est  bien 
El  du  gobin  dans  un  moment  [dmne, 
Je  vtis  me  divertir  fort  copieusement. 

JHtpùn  Esope  (1691),  act.  IV,  se.  i.  {U 
TUdttt  itaUen  de  Gherurdi,  tom.  III,  pag. 

On  connaît  la  réputation  d'esprit ,  de 
malice  et  de  paielé  qu'ont  les  bossus; 
nomlire  do  locutions  proverbiales  en  té- 
moignent. D'où  peut-elle  leur  venir? 
Plusieurs  explications  ont  été  proposées 
à  cet  égard;  mais,  il  faut  le  dire,  toutes 
tout  aussi  peu  satisfaisantes  les  unes  que 
les  autres,  et  je  ne  saurais  en  accepter 
aucune.  Gc  (|ue  je  crois ,  c'est  que  la 
compensation  que  le  vidgaire  attribue 
aux  bossus  pour  leur  infirmité  est  le 
fruit  de  la  ressemblance  qui  existe  entre 
^Mfiet  gobe,  vieux  mot  usité  chez  nos 
anciens  écrivains  avec  le  sens  de  çéi  : 

li  bob  reeontnl  ior  terdure 
Qui  sunl  soc  Uinl  cum  y  ver  dura; 

La  terre  méismes  s'orpoille 
Por  la  rosée  qui  la  moille , 
XtobUehpoHrti 


Où  ele  a  tôt  l'yTcr  cïlê. 
Lors  devient  la  terre  si  gobe 
Qu'ai  vok  avoir  novde  nbe. 

U  Baman  dt  U  Bom,  t.  SS;  édiL  ét 
Vkhank,  tom.  I*,  peg.  5. 

IVnn  mmit  qui  ert  tom  (levés 

Fu  ses  cors  ricbemejit  parés. 
De  quoi  son  ami  avoit  robe. 
Si  eu  esloit  aM«s  plus  gobe. 

ièU.,  pag.  36,  V.  atSL 

Mors  est  cele  qui  riens  ne  lait, 
Tout  preiit  la  mort  et  tout  atrape; 
Vbs  la  porte  sous  st  cbepe. 
Qui  le  cuide  avoir  moult  sain  ; 
Tex  la  porte  dedess  son  sein , 
Qui  moult  est  fiers,  cointe  et  goie, 

Gamierde  Coinii,  JfiridSmA  le  rMifv^ 
liv.  l',  dmp.  xmtu 

Dans  tous  ces  passatics,  gobe  n  u  pas 
d'autre  sens  que  celui  de  gai,  gaie;  et  je 
doute  même  que  ce  mot  en  ait  jamais  eu 
d'autre,  quoi  qu'en  puissent  dire  Méoo 
et  Roquefort ,  qui  traduisent  aussi  çobe 
par  vain,  fou,  plein  de  vanilé,  enfié  de 
gloire,  tTottentotUm,  rsmp/<  de  A»- 
inémê» 

Je  saisis  cette  occasion  pour  dire  un 
mot  d'une  locution  adverbiale  recueillie 
par  FAcadémie,  qui  récrit  mal.  Je  veux 
parler  de  Texpression  tout  ds  90,  si  ré- 
pandue à  Paris.  On  disait  autrefois  de 
gob ,  mais  peut-être  sans  prononcer  le  b, 
si  nécessaire  pour  indiquer  la  racine  du 
mot: 

Une  boom  qo!  Il  esloit,  le  pHntet  rnvult  tout 

de  gob.  [Ln  nnin  rlU'  Fabrique  des  ej-crllcnfi 
fraUi  de  vérUé,  etc.  Pariâ,  P.  Jaunet,  1S&3,  uk-16, 
pag.  29.) 

...  le  print  snbitcnMBt  «I  l'MIa  M  4ê  ftft. 
{ibUL,  pag.  lâS  ) 

. il  l'awafla  tout  de  gob  sans  mascher,  etc. 
(/M.,  pag.  142.) 

Polisson,  s.  m.  Membre  de  l'une  des 
branches  de  la  grande  faoïillc  des  gueux* 
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PoUmmi  sont  ceux  qui  ont  des  Ëm^^^dl^ 

bits)  qui  ne  valont  que  floullcre  (ffen);  on  liirer 
quand  sigris  boucsse  (il /ait  froid),  c'esi  lorsque 
leur  «Ut  «at  plm  cheimstra  (meMmr)  ;  Im  rupi- 
nes et  marquises  (femmes  riches  et  de  qualité) 
leur  fidient,  les  unes  uo  gcorget  {powfoint)^  les 
aulrei  vue  Urne  {ehmise)  ou  an  hant  de  tire  (de 
chausse),  qu'ils  entrollont  an  liarbaiidier  du  caslus 
(apportent  au  gardien  de  l'hôpital) ,  ou  à  d'au- 
tnrs  qui  le^calMit  ^loquir  (acheter);  ils  trollent 
(portent)  ordinalremcut  au  costé  un  gueulard 
(bissac)  avec  une  rouillarde  (bouteille)  pour  met- 
tre le  pivois  (vin),  enlervent(«at;en^)  brareoMotà 
•Itrimer  l'orale  (prendre  lapatOÊ),  etc.  (£#  Jar- 
§ent  édil.  dw/pfi«Mifls»  pig.  74.) 

Le  dîctioittiaire  du  Jctrgon  traduit  po- 
tiston»  par  eeux  qid  voni  presque  nm» 
Cette  signification  s'accorde  parfaHament 
wtec  oeUe  de  vtmu-pieds,  qm,  dans  no- 
tre laapie  actuelle»  est  un  des  ayocny- 
mesédpoUtion: 

En  oc  bas  empire , 
A  chaeaa  seloii  loo  pouvoir 
Permis  est  do  bire  valoir 

Ln  niallieureux  traisne-rapicre 

Pour  on  Mars,  uo  gueux  de  l'iiostiere 


\}npoCm»  faut  un  soudriOe, 
Pour  un  pourceau  la  truyquifite. 

A  monsieur  de  Paron.  (Le  Rapusement 
Je  Proterpine,  fie  monsieur  Dastouey, 
édîL  de  M.  DG.  LOI,  in-4*»  pif.  99, 
100.) 

Je  ■'«Hois  pM  si  difroqnée 

Du  temps  que  messieurs  les  bquais... 
Pour  moy  quiltoient  Margot  la  fée... 
Mes  poUtsoNs  leurs  ricochets. 

Ptatnte  de  ta  Samtmtaine  sur  la  perte  de 

ton  Jacijuemort,  etc.,  v.  8'â-93.  (Les 
aimes  reJoulilèes  de  monsieur  Dassoncy. 
A  Paris,  de  l'imprimerie  de  Claude 
Nego,  11.  OC.  LXXI.,  in-ia,  pag.  17.) 

C'est  à  partir  de  Tépoquc  à  laquelle 
appailiont  raulciir  que  nous  venons  de 
citer,  que  polisson  commença  à  signifier 
débauché,  sens  qui  s  éloigne  bien  peu  de 
la  signiiicatiou  doQttéo  par  TAcadéoue; 


jedoute^  cependant  >  que  la  compagnie 
eût  dl6,  pour  l'appuyer»  les  exemples 
suivants  : 

SI  ses  manières  le  paro>&&ent  polisionnes ,  c'^ti 
que  tu  oe  Trequentes  pas  le  grand  monde.  {Cotom- 
bine  avocat  pour  et  contTe[\ù^b],  act.  r'.scTiu; 
dans  le  Théâtre  itoilen  de  GAerarUi,  tom,  i*S 

pag.  351.) 

Un  air  ëtonrdy,  beaucoup  de  négligence,  dé- 
hraillcmt'iit  coniploi,  sottises,  jeux  de  mains,  mots 
équivoques,  mines,  moucbes  et  tabac.  Tenes,  ma- 
dame, je  Ivii  fMttiMHi  no  «npiSmtdegré.fltde 
polisson  à  petit  maître  il  n'y  a  que  la  main.  (Le 
Retour  de  la  Foire  de  Beuns  [I69b],  se.  m; 
tMd.,  UWI.  ?1,  pag.  17â.) 


Dans  une  pièce  de  la  mt^me  époque 
on  lit  ce  passage»  où  le  mot  polisson  ne 
se  trouve  pas,  mais  qui  peut  lui  servir  de 
commentaire  :  «  Les  dames  de  Paris  ai- 
ment les  airs  galopins,  et  elles  s'iiabillent 
déjà  un  peu  à  la  galopine  ou  à  hi  gour- 
gandine ,  c'est  tout  un.  Elles  aiment  les 
airs  debiaillez  et  la  parure  négligée.  » 
Arlequin  dcjcnseur  du  beau  sexe  (1604), 
act.  I",  se.  vu.  {Ibidem,  \m{^.  312.) 

Madame  Campan  rapporte  que,  de  son 
temps,  a  les  hommes  présentés,  qui  n'a- 
vaient point  été  invités  à  résider  à  Marly» 
y  venaient  cependant  comme  à  Versail- 
les.... Alors  il  était  convenu  de  dire  qu'on 
n'était  à  Marly  qu'en  poUaonf  et  rien  ne 
me  paraissait  plus  singulier  que  d'entenr 
dre répondre  par  un  charmant  marquisà 
un  de  ses  intimes  qui  lui  demandait  s'il 
était  du  voyage  de  Marly  :  Pfon,  je  n'y 
suis  qu'en  polisson.  Cela  voulait  simple- 
ment dire  :  J'y  suis  comme  tous  ceux  dont 
la  noblesse  ne  data  pas  de  14U0.  »  [Mé- 
moires sur  la  vie  privée  de  Marie-Antoi' 
nette  y  etc.,  par  madame  Gami)an.  Paris, 
Baudouin  frères,  1823»  in-lî»  diap.  ix, 
pag.  lOi,  m.) 

PoNMAap,  s»  m.  Bière. 
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n  y  avait  autrefois  une  sorte  di>  bois- 
son appelée  pomat,  qui  semble  avoir  été 
différente  du  cidre',  en  compagnie  du- 
quel on  la  trouve  nonmiée  : 

Mol  fai  rermitasqiitlor  essenha, 

E  d'aqiio  que  pi-odom,  que  det-lor  cena 

De  pomat  que  el  ac  fali,  e  pan  d'avena. 

JKomm  de  Gérard  Jt  ttomllon^  pg.  204. 

...  ils  tiennent  leurs  chaloupes...  bien  pour- 
TMii  on  pmiet  de  pihi,  de  vin,  de  jWMOl,  cidre, 
entre  d'autre  tjoiivson,  etc.  {Les  Uieteou^unes 
tfe  to  mer,  par  Ueirac,  pag.  127*) 

PomiB  A  vsBS^  8.  f  •  Fromage  de  Hol- 
lande. 

Pommer  habboh»  V.  a.  Prendre  sur  le 
fait.  Voyez  Marron. 

Pommer,  qu'il  faudrait  écrire  paumer, 
est  un  ancien  mot  français  dérivé  de 
palma,  et  qui  signifie  empoigner;  du 
moins,  aux  xii%  xiii*  et  xiv*  siècles,  on 
disait^  dans  ce  sens,  paumieTfpaumoier: 

Un  espié  i  trouva,  Gcrement  la  paumle. 

Li  Romans  de  Berte  aux  grans  piés,  coupt.  il; 
édit.  de  M.  Paulin  Paris,  pag.  S. 

Qui  donc  Téi>t  le  conte  droitoiier 
Dmoui  le  tremble  pamukr  aon  wsfim* 

URmaud»  Gnim  i$  lohtniit,Um.  II, 
pig.  S38. 

li  felméi  neint  Tnrr  ta  lence /wuneicr» 
Bnven  le  ciel  geler  et  au  fer  renpoigner. 

Im  Chantait  d'AnùocItc ,  ch.  TII,  roupl.  it; 
édit.  de  M.  Paulin  Paris,  loia.  II,  ^mg.  I40. 

Bien  s'est  rasis  m  sos  arrons, 
£t  paumoic  sou  tort  cspie,  etc. 

Partonopetu  dê  BloU,  vol.  I*',  pag.  104, 
V.  3060. 


*  Les  Kormands  l'appi-llenl  ]>omme  : 

Mun  rstomach  nus»!  mn  dit  que  sa  nature 

ISe  se  prut  pas  clianger  ; 
Le  chargeant  de  pomme,  qui  n'estât  nourriture, 

Qoe  c*int  reedOBunager. 

ynux-de-ï' ire  d'Olivier  lin^srlin,  édil. 

de  vau-de-¥lce  Vlll,  pag.  60. 
GL  M*  M,  Mt  «M  vt»de-Vlve 


Au  XVI*  siècle ,  on  disait  empauimer 

dans  le  même  sens  : 

Et  cela  faict,  verrez  le  rompaisnon 
Tost  desioger;  car,  mon  terme  sailly. 
Je  ne  cnbdraii  «am  d'eflira  «MÛUy 

CL  Marot,  ÉpOrtt^  liv.  !«,  ép,  26w, 

Empaumer  est  toiqooK  d'usage;  mais 
on  ne  remploie  plus  que  famiUèremeii^ 
et  dans  le  sens  figuré.  Je  parie  de  notre 
mot  français.  En  argot  il  y  a 
dont  la  signification  est  bien 
c'est  celle  de  perdre,  comme  dans  cette 
locution  :  perdre  fateut^  perdre  oonrage. 
Toutefois,  on  trouve  j[?atf mer,  avec  le  sens 
d'arrêter,  dans  le  Dictionnaire  d^argU 
de  1847. 

PoMpiEB,  s.  m.  Ouvrier  tailleur  chargé 

de  retoucher  les  habits. 

PoNANTE^  S.  f.  Fille  publique  du  der- 
nier étage. 

Ce  mot  a  pour  racine  ponant^  dontCot- 
t^rave,  Oudin  et  Leroux  domient  la  signi- 
lication  au  ûgiu^é^  et  dont  voici  des 
exemples  : 

A  quoi  sert  à  ma  geniture 
D'avoir  conservé  sa  ligure... 
S'il  ne  peut  daes  «e  centineBt 
Tkmiver  place  pour  um  panent  P 

Jacques  Moreau,  Saitê  du  FirgU*  <r»* 
vetti^  liv.  X. 

Tout  le  danf^er  qui  y  peut  e<tre. 
C'est  de  baiiter,  saus  le  cuguoisUe, 
Ce  qui  servit  pour  le  poiuau. 

JLa  Métamorphose  dune  robbe  et  juppe  de 
satin  blanc,  liaiis  le  CabiHCt  satyrt^mef 
édit.  de  M.  DC.  XXXUILfpag.  663. 

Tantost  disant  que  de  Virgile 
Tu  honnis  l'adoraUe  style  •*« 
Et  qu'en  un  Esltt  bien  réglé 
Ton  cher  ponant  seroit  sanglé. 

Le  Poète  eroitt,  parmi  lej  OEuvres  dm 

sieur  de  Saint- Amant,  édiL  de  M.  DC» 

UUi  P*8*  8'6* 
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▼  «ont  à  tou  momens  pendus  à  mon  dhere , 
▲indiÎB  que  si  di*^i  quenque  nmdiel  friand  ; 

TeuJent-ty  point  owi  y  fere  une  minière, 
Où  y  doivent  tro»\er  les  Ircsors  du  ponant? 

Ciaquieimc  Partie  de  la  Urne  normande, 
I«g.  96. 

En  la  fesant  sauter  chu  Colin  vcsiicnant 
Kompit  se  nVgiiillette,  et  ses  brau  se  decroque, 
Et  no  vil  dairement  le  loor  de  «on /wtant. 
Un  diable  de  fessier,  qui  souvent  assez  croque. 
Dix  neujîesme  Partie  de  la  Muta  normande, 
(1644],  pag.  321. 

Au  propre,  ce  mot^  dans  la  vieUle  lan- 
gue géographique^  désignait  le  septen- 
trion ou  Toccident,  ce  point  cardinal 
postérieur  de  rorient.  On  remployait 
nWtaie  en  poésie  pour  désigner  les 
royaumes  opposés  aux  royaumes  du  le- 
vant. Dans  ce  sens  pourtant  il  était  déjà 
vieux  sous  Louis  XI If;  son  homonyme 
populaire  lui  avait  fait  tort,  on  va  le  voir  : 
«Ména{,'e  rapporte,  dit  le  Dictionnaire 
de  Trévoux ,  au  mot  Ponant ,  qu'on  se 
nioquoit  à  lu  cour  d'un  vers  de  Malherbe 
011  il  avoit  employé  le  mot  do  ponant,  qui 
se  prend  par  le  peuple  {)our  le  derrière  \  » 
Ces  railleries  n'emprcluTcnt  point  1  au- 
teur des  stances  sur  la  vie  de  Colbert  d  e- 
erire: 

Il  avoit  les  surintendances 
Des  bitimens  et  de^  finances 
Et  dv  levant  jusqu'du  ponant. 
Il  éloit  en  toutes  manière^.. 
Maître,  trésorier,  intendant. 

Le  Tableau  de  la  l  ie  et  du  gouvernement 
de  meuieurt  les  cardiMoux  AiekeUeu  et 


»  D^à  da  tempa  de  Henri  II,  les  Ungnenots,  qui 
taaliaaleot  fort  le  maréchal  de  Safnt  André,  l'appe- 
Kiient  arquebusier  de  jHtnant,  cVst  !i.(lire»<'(/(/niiA/*-, 
Injure  que  sans  doute  il  ne  méritait  pas-  Voyez  les 
nomnu-s  illustres  et  grande  eapftaime»  eeimuyert  et 

/rtmçou,  liV.  III»,  cbap.  XXf,  (Œur  n,m,,f.  r!,-  Jlnni- 

Mm«  édit.  du  Panthéon  UUérairt,  toui.  l    pag.  use, 


;jd7 

Mazarin ,  cic.  A  Cologne ,  chez  Pierre 
Marteau,  M.  DC.  XCIV.,  in-12,  pac. 
179.  *^ 

Ponajiic,  pour  en  revenir  à  ce  mot,  si- 
gnifie douv/evimc  qui  fait  travailler  son 
ponant,  ou  qui  en  vit. 

On  trouve  dans  le  Jargon  poni/le  ou 
magnuce,  avec  le  même  sons.  Le  premier 
do  ces  deux  mots  est  puiumle  déguisé 
par  une  terminaison  empruntée  à  un  mot 
issu  d'une  autre  radne  :  je  veux  parler 
tle  panifie,  que  Ton  trouve,  avec  le  sens 
de  haiUmy  de  gueniUe,  dans  le  Pèleri- 
nage de  la  vie  Avmoàie,  de  Guillaume  de  ' 
Guilleville,  qui  représente  la  concupis- 
cence 

D'un  ort  et  viel  burel  \eslue, 

Raïasselc  de  cinsiriaus , 

De  vies  panifies  et  churmos. 

Gloss.  med.  et  inf.  Lnt'tn.,  lom.  V,  pig. 
00,  CoL  2,     Paunuceus  <. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  le  Dic- 
tionnaire d'argot  de  ^8i7,  au  lieu  de  po- 

nijîi  on  lit  ponisse,  qui  est  devenu  le 
nom  de  la  cabaretière  de  la  Cité,  dans 
les  3h/sfrrcs  de  Paris.  Je  ne  serais  pas 
eloignr  de  croire  qiip  panijîe,  dans  son 
sens  primitif  ,  n'ait  eu  une  variante  s<'m- 
blahle  ;  ce  qui  me  le  donne  à  penser , 
c'est  le  verbe  ponicher,  rpii  a  cours  dans 
rarroudissementdo  IMortagne,  avec  la  si- 
gnification de  mal  urraïKjer ,  d(!  mal 
ajuster,  et  qui  se  dit  le  plus  souvent  des 
choses  de  toilette. 

PoitTANiiBB,  s.  f.  Fille  de  bas  étage, 
qui  exerce  son  ignoble  industrie  sons  les 
ponts. 


'  Avnnt  rvWv  ril.ilion,  rpruciMie  par  U,  Carpt-n- 
liei-.  If  savant  iM-iiedicUn  fait  la  rt'iniiriiiK"  ^uivaIlte  : 
Hinc  Piinnanetse,  pro  Merelricf ,  quo  i  pauimsa 
vrtle  autur,  in  UL  lemJas.  «un.  IMO.  ex  JUg.  m- 
Ckictopli.  fc^  «h.  IM.  a 
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On  doonaii  autrefois  à  ces  malheureu- 
ûBS  un  nom  presque  semblable  : 

n  aoiM  a|>peU  du  grivoiMS , 
Om  pomhim^t,  de  fioM  mlMmi 

De  CCS  filles,  el  cœtcra  , 

Qui  pour  cinq  suus  feroient  cela. 

J.  Moreau,  Smte  du  FirgUe  traife4ti, 

jPoNTiPE,  S.  m.  Cordonnier. 

Ce  mol  doit  dater  des  premières  aU" 
nécs  du  xvii*^  si('M'lr ,  époque  îi  l;if(n('llc 
les  souliers  dits  à  potU  étaient  de  mode  : 

tes  bouifraim,  mm  |illitt  qm  Ict  dames,  lie  «ont 

Nulle  part  maintenant  qu'avec  souliers  à  pont, 
Qui  ayent  aux  deux  œslez  une  longue  ouverture 
Pour  faire  voir  leurs  bas,  etc. 

Discours  nouptam  sur  la  mode,  A  Paris,  chez 
Piem  BMDier,  M.  00.  Xm.,  |wtit  ia-S*, 
pif.  17. 

Cependant  il  faut  observer  que,  parmi 
les  compagnons  cordonniers  nommés 
dans  les  statuts  de  la  commimauté  a[v 
prouves  et  confirmés  par  lettres  patentes 
en  1573,  on  trouve  le  Carcassonnais,  dit 
le  Pontife,  Voyez  le  Moniteur  universel^ 
n*  du  samedi  14  janyier  1854,  pag.  54. 

Dans  notre  ancienne  langue ,  on  em- 
ployait pontif  dans  le  sens  de  sapeur  : 

Fuilr^  des  micas  .iii.  m.  apariliier, 

Et  ajircs  moi  .c.  chevaiichier,  etc. 

JÀ  Romans  de  iiaoul  de  Cambrai  ^  coupl. 

«etov,  ]ng.  37t. 

Il  est  fort  croyable  que  les  cordonniers, 
armés  de  leur  tranchet,  aient  été  assimi- 
lés à  des  sapeurs. 

PoRC-ÉPic,  s.  m.  Sainl-sacrciiieiit. 

Allusion  aux  rayons  do  métal  qui  en- 
vironnent l'hostie. 

PoBTANCHi:,  s.  m.  Portier. 

PoaXEF£UILL£j  S.  m.  Lit. 


...  i!  est  sept  linnrp^; ,  tour  «Icviier  vous  .iller 
serrer  dans  voire  poiie/emlle.(^Ettgéme  Crandetf 
parM.  d«  Bilsie.  Paris,  Chaipèatiar,  Itli,  la-is, 
pag.  178.) 

Cette  expression ,  comme  on  voit_,  t  st 
devenue  populaire  à  l'égal  d'une  autre , 
celle  de  kaile  mm  draps,  par  laquelle  on 
désignait  également  un  IH  ! 

Au  temps  qu'à  graod'|)eine  »ea  lira<i 
Lsloieat  hors  de  la  Itale  aux  draps ,  etc. 

Dtseription  dê  la  ville  Jl  Amsterdam  em 
tmn  éarkefim,  Itndi,  pÊ$,  9t. 

PonTELUQiîE.  Voyez  Lvi/uf. 

PORTEMINCK,  S.  m.  l\)rt<  f('llill«'. 

P()RTKTiu;FLE,  S.  Ciilotlc ,  jMulalua. 
PossiiDÉ,  s.  m.  E;ui-dc-\ie. 

Marchant  loujount,  enfln  on  driUe 
Jusque  chex  la  mère  Ao<|uiUe, 
î)ont  le  commerce  en  pwuédi 

Sur  tous  les  autres  a  le  dé; 
Kb  braudcvin  elle  a  la  vogue. 

Les  Porcherons ,  ch.  vit.  {Jmnsemem 
rapsodi-poetiqties,  etc.,  pag.  lUi.) 

C'est  en  revenant  des  Porthrrnn»; 
Qtie,  uotts  senUiul  las  les  {laturouâ, 
J'ont  eutré  céen  pour  hoir'  goule  ; 
Fait  ■pri-.s  un'u  fois  eo  déroute. 

Nous  empafTant  de  son  pimcdë, 
J'uous  avons  seuli  l'cœur  gucdé,  etc. 

Ibid.f  pag.  200. 

PosTicBS,  t.  f.  Rassemblement  sur  la 

voie  publique. 

11  ne  faut  pas  chercber  longtemps  pour 
trouver  la  racine  de  ce  mot^  destiné 

plus  particulièrement  à  exprimer  les 

rt'iinions  d'oisifs  qui  se  postent  autour 
des  ciiarlatans ,  des  saltimbanques ,  des 
escamoteurs  et  des  tireius  de  eartes, 

PosTiJHE  (En),  s.  m.  Apothicaire. 

U  est  à  noire  (jiic  ce  mot  vient  autant 
de  la  posture  que  pi  i  iiaicnt  (•e.>  aneien^ 
praticiens^  que  de  la  partie  qu'ils  atta- 
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quaicnt.  Entre  les  mille  et  un  noms 
qu'un  1(  111-  a  donnés,  il  en  est  un  qui  se 
rai){aocli('  de  relui  par  lerjutl  on  dési-^au; 
aujourd'hui  les  étudiants  en  médecine  : 
a  Et  y  a-t-il  des  malades,  dit  un  person- 
nage d'un».'  ancienne  comédie,  que  j'y 
vois  un  carabinier  de  la  lùicultc.n  [La 
Foire  Saint-Germain  [wm],  act.  III, 
10.  II  ;  dans  le  Thcàfre  ilalien  de  Ghe- 
rardi,  tom.  VI,  p.nj^.  201.) 
Od  disait  aussi  un  mousquclaire  à  ye- 
locotioa  rapportée  par  Leroux 
et  qui  sert  de  titre  à  une  nouvelle  fran- 
çaise t  tout  à  fait  bourgeoise.  »  Publiée 
pour  la  première  ibis  sous  le  titre  dU- 
pothieaire  de  gualUé,  en  1678^  elle  a 
été  léimprimée  sous  celui  que  nous  Te- 
nous  d'indiquer,  dans  les  Nowêlles  et 
Aventures  ekoMêtdes  différmU»  genres 
(Amsterdam,  1738, 3 ?ol.  in^i9);  enfin, 
dans  la  Biblioêkèfue  det  Bornant  (avril 
1777,  2«  parUe,  pag.  iU). 

Jacques  Morcan  a  enooro  plus  plai- 
samment désigné  les  apothicaires,  au 
liv.  IX  de  sa  Suite  du  Virgile  (raveUi  s 

Ln  ont  pranoiml  des  vomitibi 

Les  autres  des  conforlatif*} 
liref ,  lei  apoticuliflaircs 
Faitoîeot  de  terribles  affaires. 

'  Pot,  s.  m.  Cabriolet. 
Tôt  (Cuiller  à),  s.  m.  Cabriolet. 

Pot  uh  mtiu  ,  s.  m.  Anglais. 
Potiron  iioula.nt,  s.  m.  Cabriolet. 

PoucnoN,  s.  m.  Bourse. 
Ce  mot  est  sûrement  une  altération  de 
pQchm,  diminutif  de  poche  : 

LnpoMo...  et  ses  compagnons...  drrotisircnt 
au»si  lie  leurs  |>arts  leurs  petits poclions,  ou  n  po- 
Mtt  leur  irgent  mlgnott.  {Cântei  d^Butrapel, 
tliap.  XXVI.) 


*  JheUomtairg  comiqun,  tom.  II ,  pag.  m. 


Ajoutons  que,  suivant  toute  appa- 
rence, les  gens  du  peuple  prononçaient 
pouc/ion.  On  lit,  dans  une  chanson  du 
xvii' siècle: 

Hit  b  main  k  sa  pwektUe  ; 
Cml  pistollci  loy  a  donné. 

L'EsHte  €tet  chansont  amoureuses,  re- 
cueillit s  i/rs  plus  exceUcns  jux  lcs  ,/r  ,;■ 
temps.  A  Roueu,  de  riiuprinuTif  de 
David  Ferrant,  M.  DC  XIX., 
in-12,  p.i-.  01.  —  JtecueU  des  citait, 
sons  amoureuses  de  ce  temps.  A  Varis , 
eh»  Pierre  I>es*Hj|e5,  iu-ia,  pg.  84. 

Suivant  \c  Jargon,  on  disait  autrefois 
détacher  te  bouchon,  pour  couper  la 

bourse. 

llien  aniéricurement  à  l'époque  à  la- 
quelle cet  ouvrage  fut,  i)0ur  la  prctuièrt; 
fois,  mis  eu  lumière,  notrt;  langue  avait 
le  m^A  poron;  mais  il  ne  paraît  pas  qutî 
ce  fût  dans  le  uicmc  seuâ  quc  le  prend 
iXocl  du  i  ail  : 

IM  /ufom  li  port  |ilaia  de  ht 

La  Comi>aif;nie  tin  ,  ;/,.•.-,.,  ,  / ser/teutt 
V,  {/'oc>l(i  ,lr  M  ira  tic  France ^ 
toiu.  II,  i»ag.  2(iU,  laljl.  Lxiu.) 

Son  [>ti,-an  ot  et  s'cs  iicle , 
Sou  sakelet  et  tes  luiuJokcs... 
Preat  s*etciiele  et  ion  pucon,  etc. 

FobUaujt  et  contes,  cdit.  de  Méoii,  luui. 
III,  pag.  1S6, 15S. 

...  unaerpnt,  au  cliit  t  de  j»iec«. 
Leur  aporla  une  grant  pièce 
De  pain  uoir  de  dure  saisoQ , 

Et  de  fonkinc  plein  pocoii. 

Du  Prcvost  d'AauiUc^  v.  171.  (  .V,.^/,  ,  ,.,/ 
HeaieUdefamMsz  et  contes,  loni.  il , 
iwg.  19S.) 

Dans  les  exemples  qui  prt'Ct  (i.  iit ,  on 
prut  croire  que  pocon  est  (  Ik 010  un  di- 
liiinulif  de  pochr,  et  désigne  ee  (jne  l'on 
appelle  encore  ainsi  dans  certaiuei>  pio- 

as. 
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yAaon  un  poehon,  c*eftt-ihdiie  une  coilier 
à  ptÂ,  à  laquelle  on  donne  auflâ  le  nom 
de  pedle;  toutefois  00  ne  saurait  refuser 
à  fù^km  le  sens  de  pMpot,  dans  les 
vaca  suhanla  : 

Por  aon  une  et  por  tei  oorbons 
OC  bttrat  €t  poB  M  jMcAflw  f 
DoMMmi  WiiiMMg  foàau 

Xomam  éTMMêcki  1$  Uoim»  pfi  99, 
V.  1077. 

Quelle  que  soit  la  racine  de  poçon 
etdeposJÛm,  l'un  on  l'autre  doit  être 
celle  du  moi  pmMim,  qu'on  emploie  en 
français  quand  on  veut  parier  d'une  pe- 
tite mesure  contenant  la  moitié  d'un 
demi-aetier,  ou  la  huitième  partie  d'une 
pinte: 

Celle  pinte ,  où  j'ai  Ml  mettre  os  poimn  d'eau- 
d»^,  «ppiiaBni  lea  eonliattaot.  (lit  ^eoMeiiMi 

[•C.  tii  du  Porteur  d'eau] ,  parmi  Ira  Œuvres 
badtmei  ampUtUi  du  comté  de  Canlus,  tom.  X, 
pag.  678.) 

On  lit  dans  la  Saiifn  Ménippée,  à  pro- 
pos de  la  drogue  vendue  par  le  charlatan 
espagnol  :  «  Monsieur  de  Mayenno  en 
prend  tous  les  jours  dans  un  pouon  de 
lait  d'asnesse,  n  etc. 

€  Posson ,  dit  Cotgrave,  m.  The  quar- 
ter  of  a  chopine,  a  Utile  mcasure  for 
milky  verjuyce,  and  vinetjar,  not  altoge- 
ther  50  big  as  the  quarter  of  our  pint.  » 

Les  Espagnols  disaient  posai  dans  le 
même  sens  : 

Bfelgar  é  Astudillo  puesto  fué  é  jiirndo 
Que  un  pox«i  de  Tino  diesfte  cada  casado. 

FUla  tle  tan  M'Ulan ,  copl.  472.  (  Coleccion 
d»  fottia»  €«uteUamtu,  etc.,  tooi.  II,  pag. 
174.) 

PouLAiNTE,  S.  f.  Vol  par  échange. 
PocLtT  (Munger  le).  S'entendre  avec 


un  entrepreneur  pour  partager  un  béné- 
fice illicite;  expression  usitée  parmi  les 
ouvriers  en  bâtiments,  qui  l'appliquent 
aux  architectes  et  à  leurs  comptées. 

PoopiB,  s.  m.  Soldat. 

Ponm,  adv.  Peutrêtre,  le  contraire  de 
ce  que  l'on  avance. 

IH>08SE,  s.  f*  Gendarmerie. 

Votei  enfin  cette  Margot  la  Mavaudeuse,  dont 
le  générai  de  la  Poum  aolliellé  par  le  coqia  dm 
Cntins  et  de  leurs  infâmes  suppAts,  Touliit  faire  un 
cnine  d'£tat  à  $on  Auteur.  {àÊargot  la  Rarent- 
dmm,  par  M.  4ê  M**.  [PUMaeielée  Meabm].  ▲ 

Hambourg,  M.  D.  CCC,  in  S",  Tvprli5«vpment.) 

•    aanala  pousse  t  noua  serions  trop  lieureuv. 
(MimoÊm  ée  tAeadénd»  êet  eoiportêitn,  parmi 
les  Œuvres  badines  compiMu  4k  comte  de 
tea,  tom.  X,  pag.  §77.) 

Pour  bien  s'expliquer  l'origine  de  œ 
mot,  il  faut  savoir  qu'on  appelait  ptmste 
c.  les  agents  de  la  force  publique  qui 
ont  précédé  les  gendarmes  «  e'est*lHlire 
les  archers,  ou  ce  qu'on  nommait  vulgai- 
rement à  Paris  des  sergents  ;  «  ou  dea 
archers  de  l'écuelle,  dit  Leroux^  qui  vont 
d'un  ofilé  et  d'autre  pour  prondre  les 
gueux,  a 

Am  hoMiéfeKa  des  pewte-ciilf.  (£e  JNitfVf 
[1688],  dans  h  Théâtre UêUe»  de eiiemfdi,ékc^ 
toa.  Il»  pag.  83.) 

COLOMBIHE. 

...  il  y  alà*baatoatpletedêlaqMia^VNi 
attfliidaiit 

AKLEQUiN ,  à  part. 
Ge  aoot  Men  dea  pemœ-evlif  ée  par  tMS  ha 

dinblrs.  {Scènes  françaises  de  V Homme  à  btmmm 
fortune*  11690]  j  i^M^em,  tom.  II,  pag.  S73.) 

Uirlief  HDoi,  je  voua  pria^ 

Quelque  paralysie 
Sur  tous  ces  pouuc-cuh 

Arlequin  tnUeitt,  par  d'Oracfilf  aet 
in»ae.  xn. 


•  «  Le  lieateoantde  Police.  »  j§ 

•  UBtaaaiplalatKaNhen.  ; 
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n  aroU  l'air  d'un  pousse^td. 
Avec  la  longue  brete  au  c... 

Feymg»  de  Paris  à  la  Âoeke-Guion^  en 
wiv  àurlesytms,  «le.  A  !■  Bij»,  «le., 

iii-ii,di.y,p«f.isa. 


A  k  ItaMtiDe  an  les  ntntM , 

El  l'an  IIP  %oit  de  tontes  parts 
QH'arrher»,  pousse-culs  et  mouchards. 

Harangue  des  Itabitans  de  la  paroisse  de 
Saretttu  à  momsmgiumt  fmtktt^ue 
de  Paris...  prononcée  le  5  wvtf  1748. 
{Pièces  et  anecdotes  in(éretMUU$i §  9^ 
coode  partie,  pag.  17.) 

...  l'enfer  suscita  nn  exempt,  deax  sergents, 
troii  recors  et  &ix  pousse-ctUs^etc  {Le  Compère 
Mattkitu,  ton.  V,  chip.  n.  Cf.  ébi^,  tu.) 

PoDMK  AU  vicB>  fi.  f.  Mouchd  caiitba- 

ride. 

Pousse-moulin,  s.  m.  Eau. 
PoussiBB,  s.  m.  Argent  monnayé. 

8i  mam»  aoui  mêlons  da  rnéquier, 

C*  n'est  du  tooins  pat  pour  du  poussier. 

Les  Porcherons ,  ch.  VIF.  (  Àmusemens 
rapsodi-poétiques,  etc.,  pag.  190.) 

Comme  je  mettois  mon  pousser  dans  na  po* 
die,  M.  rÛbé  me  fait  la  grâce  de  me  dire ,  etc. 
(Histoire  de  GuUlaumet  coeAer,  parmi  les  Œu- 
vra badines  compUtiM  d»  «OMia  dê  Ca§lm, 
tom.Xfpag.  64.) 

Ce  moi  a  deux  racines  :  \  notre  subs- 
tantif poivre,  qui  est  entré  dans  un  autre 
équivalent  argotique  tVargent  notre 
mot  poussier,  qui ,  enlre  autres  accep- 
tions, a  celle  de  paussière  de  poudre  à 
canon.  Or,  on  a  souvent  comparé  les  es- 
pèces à  cette  poudre  : 

Hé  vire  la  TalMet  nt  toj,  il  n'y  a  rico  de  td. 

'  Remue-pouce.  «  Joûerdu  poulce,  ditOodia,!. 
compter  de  l'argent,  VOlg.  *  {Cm,  /H,  an  BBOt  Mter. 
—  Sec.  Partie  (tes  Jtech.  ilal.  et  fr.,  pag.  ùûfl,  col.  1  ) 

oavriers  doniwnt  encore  le  uoin  <J«  cadence  du 
pouce  au  paiement  qu'ils  reçoivent  de  lears  patroon 
loua  hii  huit  oa  loua  tes  quiaie  jouii.  {Us  Cabanis 
éa  Paris,  pig.  Ils.) 


Mon  maître  m'a  donné  ordre  d'acheter  ce  gitrier  ; 
il  a  esté  à  la  chasse ,  mais  ee  n'est  jMint  aux, 
cliampa.  ▼ollfcJaaleiMiitofe  ««  aart  Mai  da  noe 

gens ,  et  il  y  en  a  qui  courent  une  journée  entière , 
et  qui  oa  tirent  qu'avec  cette  potidre-là.  (//  fait 
mmmêlfU  eoMfMMI  de  Fargent.)  {Les  Bains  dé 
la  PoHb  Saint-Bernard  [1696],  act.  l*%  se.  v; 

dans    TAédAviMieii  de  fiAaranfi»  ton,  Tl, 

pag.  391.) 

Poossun^  8.  m.  Pouce,  min» 


Parmy  les  fdne  «I 

Le/miMiartrole. 
Aveeques  leur  mine  de  taiota 
Il  n'y  a  si  beau  deaay-ceint 

Qa'oa  M  daonMa. 

Poarlës  eûÊ^pmrs  de  èoiunsês.  (Meemlt 

des  plus  ej-celtents  hallets  de  ce  temps, 
A  Paria,  chez  Toussaioct  da  Bia^t 
M.  DC.XIL,p««.  93.) 

PouTHÔNB ,  8.  f.  Poupée,  femme  de 
mauvaise  vie;  terme  de  l'argot  lyoonaif» 
qui  parait  emprunté  au  langage  des 
mariniers ,  dans  lequel  pewtre  signifiait 

autrefois  gouvernail ,  et,  par  suite, 
figure  de  bois  placée  à  l'arrière  deenn- 
vires  : 

MICKT. 

Je  vous  requier  tant  que  je  ftàs, 
A  joinetes  aaias  ut  A  gaMN», 

Affin  que  j'aprenpnc  de  vous , 

Que  l'ung  en  pendes,  et  moj  l'autre. 


Qaa  lu  ferais  mig  baw  ^««bI»«/ 

le  Mistere  du  Fiel  TaffMaM»/,  etc.,  édit. 
de  M.  Pierre  le  Dru  pour  Geoffraj  de 
Blarnef,  io-folio,  sans  data,  fauiUeC 
,  col.  I. 


Elle  se  Tire,  elle  se  veautre, 
Luy  montre  la  proue  et  la  peatOre, 

VOsU»  a»  hêOs  Immaar  de  tT  DtuiosKff, 
édit  de  M.  DC  L.,  ia-4%  pof .  f  U.  lêt 
Jmem  de  Jsfiisretd^jo» 

De  là ,  sans  doute,  Texpiessicn  de 
sage  de  bùtsjotlé  qu'on  Ût  dans  nos  an- 
ciens auteurs  : 


Diyilizea  by  ^OOglc 
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Je  ni>  suis  pns  nn  rnsscniotles, 

Uu  visage  de  bots  flotté; 

Je  «lis  un  dira  bien  fagotlé,  eta, 

VOriJé  m  IêUê  humêur  dê  MF  DauatÊcy, 
édil.  de  M.  DC.  L.,  m-4%  pig.  103. 
Les  Âmours  d  Apollon  0tdg  Dafthaé, 

Il  serait  possible^  cependant,  que  cette 
locution  dérivftt  de  cette  autre  quojc 
trouve  dans  let  CuHo9iiêM  françoUet  *  : 
«  Une  descente  de  bois  flotté,  i.  (c'est-à- 
dire)  vn9  fitudim,  m  rheumatime, 
vulg.  »  Alors  il  fuidrait  voir  dans  une 
poutrùne  un  visage  déformé  par  une 
fluxion,  et  par  là  laid  et  ridicule. 

Ce  qui  a  pu  contribuer  à  la  formation 
et  à  l'adoption  du  mot  pou/r^ne,  c'est 
que  nous  avions  autrefois;  en  français^ 
pouUre  dans  le  sens  de  eamlle  *: 

CMte  peultrê  v»-cll«  mcor  an  diefalF  Ctr  Je 

sçay  l)ion  qu'elle  n'est  pas  marrie  de  quoy  je  la 
tiens  pour  dame  de  ju>e,  mais  pour  vieille;  et 
loraqa'dle  sçaure  que  jo  l'ay  nommée  pùultrCf  qui 
MtaiMjeuuecavalle,  elle  pensera  qot  jsPeyeea* 
cor  en  estime  d'une  jeune  dame.  {Des  Datnes  ga- 
tmteSf  qiiatriesme  discours;  parmi  les  Œuvres 
emplèUt  dê  Brmidmei  édit  da  Panthém  W- 
iérairey  tom.  II,  peg.  378,  col.  s.) 

Plus  anciennement  ce  nom  ci"lt  été  pris 
comme  une  injure.  Dans  une  circons- 
tance dont  Paul  Diacre  fait  le  récit,  l'un 
des  fils  de  Turisende,  roi  des  Gépides, 
comparait  ces  derniers  à  des  cavales 
puantes    Chez  nous^  le  sire  de  Join- 


'  Voyrv.  li  s  flhînriellt's  (h-  TitUemant  dru  Riiiux , 
i  ilil.  iii  12,  tom.  IV,  pag.  20i;  le  Dictionnaire  de  Got- 
gnve ,  au  mot  P$aulft*  etc.  Ce  terme  s'est  oooservé, 
avec  le  même  »rns,  parmi  Us  Imii-iiers  de  la  Loi^. 

*  Ln  Provençaux  avaient  jMldnl  : 

Coh  lie  bos  chavalicr  en  des^nsel, 
O  eoven  o  adni,  de  son  poîdnt, 

Roma»  ds  Oémd  de  MotdUm^  pag.  tt. 

Cavalget  tm  che^  al  ferran  jtoftfwf. 

llid.,  pap.  irj2. 

*  Hisioirc  îles  ruccs  tuaudiks  de  la  France  et  de 
rSqugite,  tom.  I**,  elup.  nr,  pag.  an. 


villo,  appelé  poulain  du  nom  donné  niiv 
enfanl.s  issus  d\m  pc-re  syrien  et  (riine 
jnère  européenne  ,  rcrcvait  le  cunsril  de 
répondre  à  riujure  par  le  titre  de  bidelt 
éreintês  *. 

Pbl,  s.  m.  Bagne. 

Prkff.ctanche,  s.  f.  Préfecture. 

PIlE^DRE  Jacques  déloge  pour  sos 
pfiOcuuEt  n.  Déguerpir,  s'évader. 

Cotte  expression ,  (pii  est  encore  usi- 
tée avec  ces  autres,  prendre  dr  la  pou- 
dre d'escam pelle,  lever  le  paturon,  dire 
adieu  tout  bas,  etc.,  avait  déjà  cours  au 
wir  siècle,  où  l'on  disait  surtout,  en 
plaisantant,  comme  Oudin  ne  manque 
pas  de  le  consigner  dans  ses  CvriotUes 
françaises  :  Faire  Jacques  desloges,  pour 
s^eitfuir, 

Lepcndart,  il  fait  Jacques  déloges,  etc. (la 
Comédie  des  Proverbes,  act  III,  se.  m.) 

De  rienx  haillons  n'ayant  (jn*!  peine 

De  qttoy  couvrir  nature  humaine. 

Dont  en  culcre  eit  vérité 

fiait  contre  la  paternité; 

Qoi^,  ponr  complaire  à  »a  geffe» 

Da  paradis  Jacques  desloge. 

A  monseignrur  le  prince  tic  Cnnty,  v.  lî, 
parmi  les  vi-rs  ijurle&i|ucs  loipruiu  >  a  la 
soite  du  Jugement  de  Pdm,  {  OEtimt 

ilr  niuiis'tciir  J' .'1  moucy .  A  Paris , '  !ii'Z 

'I  l.oiii.-ci  Jully,  M.  DC.  LX.VIU.,ia-li, 
pag.  49.) 


«  «  En  appulte  les  pahans  du  paU,  pimiaiiu.  Si  me 
manda  monseigneur  Pierre  d'Avalon  que  je  nw  tU-i- 
fendisse  vers  ceulz  qai  m'apelolent  pouiaut,  et  Imr 
deUse  que  J'amole  mlex  nlre  poalain  «foe  foneia  rs> 

(•rcu,aussicx)mmeilest(iii  iil.  ■>  llistnin  /i,  l.'  nii, 
ann-  iabO-l2SI.  {Recueil  des  histuncusdes  (•mu/cx,cîc., 

lom.  XX,  pair.  260,  D.) 

I,c  mot  ptrî-^'inx  sijinilic  Ici  gens,  hnbitanti;  dam 
le  pai>i<ut>e  buivanl  il  est  adjectif ,  et  doit  être  icttla 
par4i»jNV8.* 

yile  i  oot  bllo  U  vllalo  patiant 

lÀ  Romans  d' iitfrÎK  dr  C arlivii ■  Ms  i''"  la 
fiibl.  naU  n"  1191,  fui.  ûO  \Kno,  cul  a. 
V.  16^ 
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Che/  noilî  faudra-t-il  qu'il  logQ 
Comme  (  lu  /.  Jai  tjiii  s  Dcloge? 

Mauuscrit  de  piou  cabioeti  folio  160  ^ 

Je  vais  »i  bien  engeance  m4  maaiffiince,  que 
IfaMôt  il  ftadraqn'iiyiuw  Jffe^iMt  aéloge.  [Ah 
que  voilà  qui  est  beau  !  parade  par  Sallé,  »c.  m  ; 
daus  le  ThéMu  épt  {fwiffiwi*,  etCi  ton.  1^, 

pag.  279.) 

Dans  la  scène  yn  des  Faux  Moseo- 
vUet,  de  Poisson  ^  Lubin,  interrogé  sur 
les  amis  qui  l'ont  sauvé  de  la  potence, 
ce  sont,  dit-il  : 

Va  praidrat  nonné  monsieiir  de  SÊOf-toft 

Et  aoDsieur  Gagne  au  pied  ^,  an  conseiller  encore. 

Monsieur  Tire  dr  lonj»,  un  greffier  que  j'adore. 
L'on  ne  donoa  Va-t Vu,  un  avocat  d'honneur  { 
/« pris  Jaefaes  Déloges  après  pour  ptocurettr^ 

On  disait  aussi,  dans  le  même  sens, 
Jaeçues  délaie: 

Or  trou  eenit  diemn  de  LanreQttt. 

Troupe  magnifique  et  fringnntC... 
De  fort  loin  apereul  Nisus, 
Et  son  camarade  £uryaic, 
Qw  fidsoient  lei  Jaeqa»  JMto/«a  ê|e. 

J.  Moreau ,  M»  du  FirgUa  mmû. 
Ut.  IX. 

Prendre  un  rat  par  la  queue.  Cou- 
per une  bourse. 

Cette  expression ,  que  Bouchet  donne 
à  l'argot ,  était  populaire  sous  Louis  XI H. 
Du  moins  on  la  trouve  dans  le  Diction- 
naire de  Cotgrave,  aux  mots  Prendre, 
Qmui  el  BtUf  dans  les  CuriotilôMfrafÊ' 
çoitêi,  à  ce  derajer  mot,  précédée  de 
Pétoile^qui  la  signale  coimne  familière; 


I  eoAn  dans  la  Secondé  Partiê  des  Recher- 
ches italiennes  et  françaises,  paj?.  i72 , 
colon.  1.  On  la  retrouve  également  dans 
les  Araniures  de  moniinfr  d'À$9(m9if% 

toni.      pag.  OG. 

L'ancienne  geimnw  Appelait  W)Q 

poche  rata. 
Voyez  liedin, 

Prbi;,  adj.  Premier;  mot  de  collège 
qni  existait  dans  notre  ancienne  langue^ 
sous  une  forme  presque  semblable  : 

Quant  ant  j'ai  à  vivre,  levoir 

Le  veil,  nicu,  enpreu  ruru, 
£t  deus  cucu,  et  Iroi  cucu,  etc. 

Le  Roman  4u  Henari,  tOHI.  1Y|  pe|«  0 1 

V.  216. 

Ft  quant  ein^i  osfoit  arrordi*,  l'en  nloit  adonc- 
ques  par  droit  e^lialenient  et  par  droit  jeu  on  I'Iiob- 
td  Robin,  qui  appeloit  Marie  «e  femme,  qui  bien 
faisoit  lagor^^iu',  et  devant  tous  le  inary  luy  disoit: 
«Marie,  dictes  après  moy  ce  que  je  diray.-nVon* 
Iculiers,  sire —  Marie,  dictes  :  empreu,—  em- 
pr0tf — et  deux  .—et  deux,  »  etc.  (Ze  Ménttgkr  de 
i>ari«,toai.I<%pes.l4i.) 

A^prm^  et  demi  et  treit,  et  qoelte. 
Et  diif,  et  lix. 

La  Farce  de  maîifre  Pierre  PathelÎMg 
èdil.  de  M.  DC  LXII.,  pag.  SI. 


'  Voyei  ci-des»us,  pag.  18n,  col.  2,  art.  Ctiqncrlci 
gigoUuux.  Oa  pvQt  y  «Ijouler  ce  qui  suit  :  «À  peine 
tm-i»  fnppi  qifelleitrint  le  folle  «t  gtiigna  au  pird, 
de  j)cur  «rcsirf  rcrORni-uë,  >'  etc.  {Un  ii'  il  f/rnrml  des 
caquris  ih-  r,iaunifif:  ^  etc..  1623,  iu-b",  '3'=  journée. 

Plus  haut  on  lit,  dans  le  même  sens ,  escrimer  de 
IPtifie  h  deux  jnmbeê.  Voyez     journée,  pag.  3». 


▼ecy  pour 
Le  cheppeMm  deulx  escus  franc. 

Judem  Tkédtn/nuifm,  lop.III,  pef.  M. 

PrkvAt,  s.  m.  Chef  de  diambrée, 

dans  les  prisons. 

Priante,  s.  f.  b^jlise. 

']  (i  me  des  voleurs  des  provinces  du 
Nord. 

i'RiNciPAUTÉ^  8.  f.  Gale. 

Si  j'eslois  princesse  de  Galle... 
N'approrheioil  de  quulie  pas 
De  tou  linis  la  dnme  Pallas. 

/.«•  Jugemenl  de  Paris  en  vers  hnrUsques 

dê  M.  Dustoutj,  A  Feris,  dwe  Teaa> 
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sainct  QuiMt.M.  DG.  XLm»  iih4% 

pag.  37. 

Toutes  les  fois  que  Jeu  poètes  satiri- 
ques ou  burlesques  ont  à  parler  de  la  dé- 
goûtante maladie  chantée  par  Matthieu 
Czanakius,  André  Chioccus  et  autres,  ils 
ne  manquent  pas  de  jouer  sur  le  double 
sens  du  mot  qui  la  désigne.  C'est  ainsi 
qu'un  écrivain  du  xvii*  siècle  s'écrie  : 

Dclivre-moy,  Seigneur,  de  lom  les  mendieiu 

Qui  sont  dedau*  le  lit,  romrne  poux  et  punaises, 
l'uces  et  autres  gens,  tant  jaloux  iine  ^'a/oises ,  etc. 
Le  Paraasie  tatyriaue  du  sieur  Titcoplùle , 
M.  DC  LX.,  pelUiii-12,  pag.  24. 

PaoDuisANTE  (La),  s.  f.  La  terre. 

Profonde,  prophète,  s. f.  Gave, po- 
che. Voyez  Par/onde. 

Promoncprir,  s.  f.  Procédure. 

Promont,  s.  m.  Procès. 

PaosK,  PHouAs,  PROYE,  S.  m.  Derrière. 
Filer  du  proiias,  du  proye  ou  en  proye, 
aller  à  la  selle. 

Prouas ,  de  quelque  manière  qu'on 
l'écrive,  n'a  eu  la  signification  qui  vient 
d  être  indiquée  que  lorsque  la  phrase 
dans  laquelle  on  employait  ce  mot  eut 
cessé  d'être  entendue  au  simple.  Filer  du 
proms,  etc.,  signifie,  à  proprement  par- 
ler,/Isr  de  f  amarre  de  proue;  et  voici 
comment  j'explique  cette  lot  ution  dans 
le  aensqu'elle  a  en  argot  :  Prouas,  proye, 
est  une  francisation  de  l'italien  prodexe 
ou  prœse ,  qui  désigne  une  amarre  tour- 
aéo  à  un  bftton  de  la  proue  (proa,  proda), 
amarre  que  les  Catalans  appelaient  proy, 
proi  *.  Les  latrines  des  matelots  sur  les 
galères,  comme  sur  les  navires  à  voiles 
seulement,  étaient,  où  elles  sont  tou- 
jours, à  la  proue  :  les  marins  ont  donc 


*  Voyes  le  Ceunht  de  Ut  mer»  eha^  lti. 


RE  IVARGOT. 

fort  bien  pu  dire,  par  une  analogie  ptai 

facile  à  comprendre  qu'à  expliquer,  jf/er 
du  proye,  ou  du  eàble  de  proue,  an  fieu 
d'aller  à  la  telle. 

Une  chose  à  remarquer,  c'est  que  les 
Grecs  avaient  une  expression  semblable. 
Dans  une  pièce  d'Aristophane,  tAssetH' 
blee  des  femmes,  un  citoyen  dit  à  Blepsy- 
rus,  en  train  depuis  longtemps  de  se  sou- 
lager :«  Tu  fais  donc  des  cordes;  «  lillé- 
ralement  :  At  tuj'unem  cacas  ' .  Voyez  les 
Comédies  d'Aristophane,  traduites  du 
grec  par  M.  Artaud.  A  Paris,  chez  Lc- 
fèvre,  etc.,  ISii,  iu-12,  pag.  478. 

Phoute,  s.  r.  Plainte. 

Pboutkur,  ELSE,adj.  Grondeur, gron- 
deuse, plaignant,  plaignante. 

PfiUNB  D£  MOMsisuA,  S.  m.  Arck- 
véque. 

On  sait  que  les  archevêques  portent 
des  habits  violets. 
PfiOKES  (Mangeur  de) ,  s.  m.  Tailleur. 

. . .  nons  tonilions  sur  les  mangeurs  de  pru- 
nes,elc  {Histoire  de  Guillaume,  cocher,  parmi 
l(!s  Œuvres  badines  eomplettes  du  comte  de  Cay- 
lus,  tMD.  X,  pag.  as.) 

\o\  ez  Piquepou. 

pRPNEAU,  s.  m.  Chique. 

pRi  .MiAf  ,  s.  m.  Excrément.  Poterun 

pruneau  ,  faire  ses  ntk'essités. 

Je  ne  serais  point  étonné  que  cette  ex- 
pression, sur  lainiellc  on  me  dispenst^ra 
de  m 'étendre,  ne  vint  de  clos  Bruneav, 
nom  facétieux  que  l'on  donnait  au  der- 
rière dès  le  xvi"  siècle  : 

Je  mo.  donne  à  tous  les  djables  si  les  rhaKadie»  rt 
hemorrlitites  ne  nie  advimlrent ,  si  trts-liorribl.'s 
que  le  paovre  trou  de  mon  cloui  liruneau  eu  Teut 
tout  debiognandé.  (aabelait,  Ut.  IT,  chap.  uiO 
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LafaMlle  un  peo  trop  bratak. 

Ne  CToiant  qti«  le  clos  Brenêtut 

De  s'barou  Jeao  Teveneau 

8e  dèboiidcfioit  sur  m  âira»  fie 

Dmriptlon  de  U  «tfb  ^AmUerdtm  en 
«tf»  iwrfeiywr,  meracU  "S  pag.  114. 


Je  «eu  bien  eelfe  émeDcipé 
8i  Je  n'eo  devins  constipé 
Pour  un  terme  de  six  sepmiines , 
Dbiu  lesquelles  j'eus  plus  de  peines 
0'amdier  de  mon  dot  Braumt 
Ua  petit  nédunl,  etc. 

/iûi,  jendi,pes.l7ft. 

PbureaUj  s.  m.  (£il. 

Ail,  M.  Biaise,  aile  a  deux  pruniaux  bian  rnSL- 
\m.  {L'Héritier  de  village  [{IVù],  etc.  A  Paris, 
dwi  Briassoo,  31.  DCC.  XXIX.,  iu-ë",  se 
M.  M.) 

Bien  auparavant,  Gémeni  Maiot  avait 
dit: 

Je  la  cralgDois,  c'est  une  noire... 
Si  elle  eii^t  (pour  le  paindre  mieulx) 
An  bec  une  prune  sauvage, 
Od  dirait  qnTeHe  «nroit  trais  jenlx, 
Ob  biett  trais  proMsan  visege. 

A  Goridon.  (Epiframmes,  Ut.  IT,  kf.  30.) 

On  voit  maintenant  d'où  vient  notre 
xmi  prunelle» 

Prussien,  s.  m.  Derrière. 

Ce  mot  est  un  dérivé  du  bohémien 
iprusiatini ,  que  Borrow  traduit  par  pis- 
toi ,  pistôla  ou  pistolet.  Voyoz  The  Zin- 
cali ,  tom.  II ,  pag.'  91  ;  et  Die  Ziycuner, 
tom.  II,  pap,  372. 

Dans  le  principe,  j'avais  cru  que  prus- 
fien  devait  être  un  mot  rothwelsch ,  ou 
tout  au  moins  appartenir  à  ^allemand 
trivial  :  ce  qui  me  le  faisait  croire,  c'é- 
tait une  brochure  in-IS  de  quarante-huit 
pages,  qui  porte  pour  titre  :  Ueberdie 
Po^iriora,  £ùie  physiologisch^hiiUh 
fkeh-pkUotopkUeh'Uttmrisehe  Alh 


d4& 

kandlung  von  Adam  Pranmi,  der  PW- 
losopliie  Dolitor,  der  freyea  Kflnste 
Magister^  des  Akademie  dello  GuliaëOy 
und  mehrerer  gMalm  Gesellschaflen 
Mitglicd.  Buslar,  Gedmckt  auf 

Kosten  eines  Hypochondristen. 

Chez  nous ,  il  existe  un  petit  volume^ 
intitulé  :  Guide  du  Prussien,  ou  Manuel 
de  VartiUeur  tournois,  à  l'mage  [dee 
penmmes  constipées ,  des  penonnaçet 
graves  et  austères,  des  dames  romanti- 
ques ,  et  de  ions  ceux  qui  sont  esclaves 
du  prcjufjc.  (Paris,  Ponthieu,  1825,  in- 
18)  ;  et  le  libraire  Jannet  a  publié,  il  n'y 
a  pas  tW's-lonj^'temps,  une  bibliographie 
facétieuse,  sous  ce  titre  :  Bibliotheca  sca- 
tologica...  ouvrage...  traduit  du  prussien 
et  enrichi  de  notes  tr«'S-cougruant4îS  au 
sujet,  etc.,  1  vol.  in-8°. 

Autrefois,  chez  nous,  le  peuple  dési- 
gnait la  partie  de  notre  individu  dont  il 
est  question ,  par  le  nom  d'une  église  de 
i'aris^  iSaint-Jean  le  Rond  : 

Il  M  diatouille,  le  beau  sire, 
Comme  on  dit,  pour  se  faire  rir^ 
£t  (ait  il  l'enaenii  l'atiront 
De  Ini  eiontrer  Aii«^/«ee*l»*Jlaimf  » 
Id  est,  son  grat  vilein  poslera. 

£a  Eenriadê  tMPUtU,  cLTm,  pag.  ISU 

Punaise,  s.  f.  Femme  de  mauvais  tOD, 
ûlie  publique  du  dernier  rang. 

Besier,  fet^l,  vielle  ^nsiMtw» 
Tolei-vous  donc  qae  joa  tous  beise  ? 

De  la  rieille  Truande,  v.  89.  {Fabliaux 
et  contes ,  édiu  de  Méofli  looa.  111, 
pag.  156.) 

Li  maur«*z,  fet-U,  TOOS  i  port, 
VieUe  pmtuùte,  et  vons  rapori. 

y^.,T.Ul.(/^.,peg.  I&7.) 
Fih  à  putain,  vilain  punès. 
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l'VI  IlcnarJ,  (|iral<7.-vos  di-ianl? 

Lf  Romnn  dit  Ilr/iarl ,  étiil.  de  MCOI), 
tom.  r  %  i     iî)2,  V.  5174. 

«  6ire,  dut  la  vielle  pugnaise.,. 
Se  vraiei  eosaigimiavéi 
Dire  de  li,  poroit  valoir.  » 

Hoama  Je  ta  FioteU^f  p*g.  30|  v.  547. 

Pdbée,  s.  f.  Cidrc. 


DIGTIONNAIRK  D'ARGOT. 

No  serait-ce  point  de  \h  que  ^lendrat 
Je  mot  purin,  par  lequel  on  désigne  cer- 
tains faubouriens  de  Ilouen'î 
i'iîBGATioN ,  S.  f.  l'iaidoyer. 
PuvMAuniN,  s.  m.  Aue. 
Ce  mot  ne  Uoit  dater  que  de  U  Res- 
tauration. 


Qi  ART  DE  MARQui':,  S.  m.  Semaine. 

Oi  ASi-Monr  (!\tie).  l^Jre  au  seerel. 

<JrATHK-(;oi>s,  s.  m.  IMouelioir  de 
poehe;  terme  des  volcu's  lyonnais. 

QvE  LE  pouiQrK,  QiiELi'oiQi  K.  Uien. 

Ces  deux  e\])rossi<)ns  (lui\ent  rire  une 
altération  de  qxKiqucpmiiv,  lonne  argo- 
tique de  quelque  peu,  qui  aura  eu  le 
sens  do  rien ,  comme  en  ^rcc  /(xtcTa  et 
en  latin  minime  signifiaient  nullement. 

L'emploi  dcpo/c,  pour  dire  peu,  n'est 
pas  sans  exemple  dans  notre  langue  : 

Messire  cltascun  poic  dcnaro. 
Qui  de  livres  sçait  les  usages... 
Ile  oe  luy  ett  prias  appelii. 

£m  lUpetuêfrattehut  v.  30. 

QuENOTTirn,  s.  m.  Dentiste. 

Ce  mot  est  formé  du  substantif  r/w^r- 
7?o/.V  (dent),  (jue  je  m'i'tonnf  de  Irouvrr 
dans  le  Dicthnirnirc  (V argot  de  IHiS,  \n 
qu'il  était  <l('j:i  dans  celui  de  l'Académii', 
OÙ  il  est  signalé  conunc  très-familier,  et 
qu'il  a  été  employé  par  Molière  dans  le 
premier  intermède,  se.  m,  de  la  Prin- 
cesse d^Élide,  Moron,  surpris  par  un 
ours,  le  caresse >  et  dit,  quoique  à  con- 
tre-cœur  :  a  Ah!  beau  petit  nez  !  belle 
petite  bouche  !  petites  tpmoliesjolm  !  » 


On  lit  dans  wie  chanson  da  mène 

temps  : 


J*oy  songé  toute  la  nuit  à  '. 

Et  n'ay  pu  faire  dodo  : 
Maman,  qui  me  croit  mal  à  ma  quenotle. 
Pour  B*appaiaer  ne  Ikh  da  ma» 

Jteeuàl  de  chansons  choisies  (par 
langes).  A  Paris,  chez  Simon  IVninl, 
W.  DC.  XCVni. ,  in-»»,  tom.  I", 
pag.  45. 

Les  jolies  petites  guenoltta!  {Scones/roMçi^ 
de  la  DcscenU  de  M^setin  aux  e^J/irt  (I689J» 
dans  le  Tttcdtn  UtUien  de  Gkerardt,  lon.ll, 

paK.  ?.71.) 

Oudin  a  donc  raison  de  dire  de  quf- 
nattes,  que  c'est  \\n  mot  enfantin.  Voyez 
ses  Curiositez  franroiscs,  à  mot,  et 
la  See.  Fort,  des  Hcck,  itai.  et  frauç., 
pag.  A(h),  col.  2. 

Au  XIII"  siècle,  nous  avions  quem 
dans  le  nu  me  sens. 

Prendre  le  volt,  nu-s  il  failli, 
Et  ueporqant  qaire  des  pennes 
Ven  remeslrcQt  entre  les  ^uemw, 

le  linmau  du  ilriMTf,  tom.  I**,  pag.  V% 
T.  7342. 

Le  plus  souvent  Ime,  eane,  se  pi«- 
nait  dans  le  sens  de/^nf»  ; 

li  brans  espiob  li  rcl  U  keae,  «te. 

Partanofmu,  tom.  I**,  paf.  ti,  1H> 


Digitized  by  Google 


Il  ol  un  fi'vro  en  NorwouJie 
Qui  irop  l>el  arrachoit  les  deoz..: 
Ne  péiul  pas  un  orf  d'aloe 
Elire  entre  l'enclume  et  la  canr. 

Delà  Dfiit,  V.  C'y.,  70.  {Fahliatix  et  coff 
te4f  édit.  (le  Méoa*  loin.  l'%  pag.  101 .} 

^'(>  rlianfo  pa^,  nnrois  recailf. 
Si  li  lonie  rliaiîctin  la  ca/ie. 

De  seinte  Leocadt,  \,  889.  (I^iJ.,  pag. 

m) 

Au  vis  li  port  et  à  la  cane. 

De  Courtois  d'Arras ,  v.  689.  (  Ilfid. , 
pa;.  379.) 

HuEi  E  (Faire  la).  Tromper. 
Cette  expression ,  qui  est  (levenuo  po- 
pulaire^ est  ancienne  dans  notre  langue  : 

De  OM  fable  iii  tel  deCn 

Que  cliascuns  se  gart  de  la  106  (femme) 

Q'de  ne  li  face  la  cor. 

De  la  Soriiete  des  ettopes,  v.  222.  (A'ott- 
veat  BeeueU  de  fabRaux  et  contes, 
ton.      pag.  317.) 

Lo)s  guerpircnt  fausomenL.. 
Aiittt  li  firent4l  la  qm  uc 
Par  art  et  par  desloiauié. 

Manche  des  myaiir  llf^nfli^es ,  v,  7180, 
{Cluon,  nat.fr.,  luiu.        pg.  31.) 

On  dit  [aussi  depuis  bien  longtemps 
/air»  des  queues ,  expression  en  usage^ 
surtout  parmi  les  lorettes  et  ceux  qui 
les  fréquentent  : 

...  on  ne  se  doit  point  accointer  des  prcslres 
ra  M  maison;  car  ils  Tentent  toiijoun/iiifv  da 

qutues  aux  femmes,  ain-i  ronniif  «si  nppMrn  n> 
ce«le  nonvrilc.  {Le  Crwurou,  Irad.  th-.  boccucx* 
par  Laniens  «le  Premier  fniRt.  Paris,  François  Rc- 
gaauld,  M.  D.  xli.,  ln-8<*,  feuil.  ccc%x»vi  recto.) 

Qui  va  la  (Donner  le).  Demander  le 
passeport  sur  la  route. 

Quille^  s.  f.  Jambe. 

Cette  expression  est  ancienne,  et  s'em- 
ployait surtout  dans  deux  locutions  pro- 


DIGTIONNAIUC  D'ARGOT.  3*7 

verbiales,  figiuws  et  pupulaires,  qui 
•équivalaient  à  s'en  aller,  s'ei\Juir  : 


Sans  plus  dire  drspc&clie-toy. 

Incontinent  tronsie  tes  quille». 

Le  Jdittere  du  Fiel  Testament  par  person- 
nages, etc.  Paris,  l'icrro  le  Dru  pour 
Gcoffray  deMamef.  sans  dale^  in-folio, 
feuillet  lai  reeto,  col.  I,  se.  4e$  Sodo' 


Ifanddlé,  sus  à  la  justice, 
ThNiHcs  Tosire  sac  et  w«  tpùUet, 

J6id,^  ftnillot  .rxw.  rrrln.  rnl.  2,  <:r. 
Commit  le  hottteiller  de  l'linrnou  fut 
délivré  et  son  pannelier  pendu. 

Je  un  suis  pas  si  aveuglé 
Que  jf  w  jouasse  des  (fn'illcs. 

C'est  le  AJislere  de  la  Jlesurrection  de 
nostre  seigneur  Jeswrhi  m^pimée  h 
Paris  (pour  Antoine  Teraiîj),  sans 
date,  sigo.  e  .ii  verso,  col.  3. 

Il  fiint  tronsser  ses  quttes  et  ses  trotl^AM,  de 

peur  d'eslre  pris  <lii  galliot.  {LaCmséâiedesPro- 
verbes,  act.  Il ,  se.  iv.) 

L'un  ^  sottement  do  travers» 
li'antro  cstonrdy  toinb»»  à  IVnvers 
Quilles  à  iiumt  mii-  la  pi-loii/e. 

La  Rome  ridicule^  caprice  (par  Saiul- 
Amant).  M.  DC.  XUII.,  in-S",  st. 
xxs.Tit,  pag.  19. 


D'auire  part,  les  dames  gentilles 
Promptement  troussèrent  leurs  f  wffef, 

Jjs  Jugement  de  Paris  en  vers  burlesques 

df  M.  D'usoiu  r,  rdit.  de  M. 
XLVIII.,  in-V,  1-  chant,  pag.  18. 
Voycat  encore  IG. 

iVniiJre  rn<!é  les  in.ni  lef;lnirps  , 
Le»  ftui:c»l>cs  à  tptilUs  noires... 
Paroisioient  d«>ja  sur  les  rans. 

Le  Baeissement  de  Prosmrpina  de  «m*- 

sicur  Dassoucy,  édit.  de  M.  DC  LUI., 
in-é",  I''  cliani,  pag.  5. 

On  a  aussi  appelé  quilles  ime  autre 
partie  du  corps,  à  cause  do  la  resscm- 
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bUmce  qoe  son  nom  français^  aa  moins 
chez  le  peuple,  présente  avec  ce  mot. 
Voyes  la  Vie  gemmuu  des  maitoit, 
éà\U  des  Joyeusetez ,  pag.  30. 

En  Normandie,  dans  l'arrondissement 
de  MortagnC;  on  appelle  des  jambes  cro- 
chues, mal  faites,  des  quéoiles,  dos 
guioUeSy  par  altération  de  quilles  ou  de 
ffuiboUe*.  Voyez  ci-dessus,  à  ce  dernier 
mot. 

QuiMPKR  LA  L4NCB,  V.  H.  UHner. 

Nous  ne  savons  d'où  peut  vonir  cette 
expression  ;  mais  nous  forons  roniarquor 
qu'on  a  donno  le  nom  do  Quimpcr-Co- 
retUin  aux  parties  sexuelles  de  la  femme  : 

Or  BMllTona,  nymphe  aa  Uau  Min, 
Yiijoif  en  Qiiinpercorantin  ; 
Or  atanron*  «us  plui  de 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 

Cb  qui  git  detioos  vMtre  frîae. 


VOvide  en  helle  Immeur  de  yp  DêUOÊef, 
édil.  de  M.  DC.  L.,  iti-4%{as.  I34,13S. 
Les  amours  de  Jupiter  et  d"  lo. 

Oudin  dit,  dans  le  même  sens,  m^Uf 
\iHc-Jiiifr(  dans  Pontoisc.  Voyez  les  Cu- 
riosités jrançnisra,  au  premior  do  of'sdi  u\ 
noms.  Voici  un  oxoniple  de  celte  k»cu- 
tion  tiré  d'une  chanson  du  xvii*  siède: 

Meviieiirs  nos  quatre  généraux , 

Avec  leurs  troupes  boui^eoises, 
Ib  ont  fait  de  fort  beaux  cadeaai, 

Me&siean  nw,  eie. 

Et  incsmn  un  hcnt:  pont  de  balcaiix 
Pour  mettre  rilli  juij  ilans  Ponloise. 

Ms.  de  aion  cabinet,  fotiu  lUrtdo. 

QuiNQi  ET,  S.  m.  (TEil. 
Kn  fourliosque,  on  dit  dans  le  inàne 
sens  lanterna» 


R 


Rabat,  s.  m.  Manteau. 

Il  y  a  apparence  que  l'argot  a  donné 
aux  maDteaux  le  nom  de  rabat,  parce  que 
ce  mot  est  synonyme  de  eoUet,  qui  se  dit 
également  d'un  ample  morceau  de  drap 
ou  d'étoffe,  attaché,  cousu  autour  du 
collet ,  et  tombant  de  manière  à  couvrir 
les  épaules. 

Rabatsiix  ou  dodbkbux  db  sobgvb, 
8.  m.  Ancien  voleur  de  nuit. 

Comme  Ménage  Ta  établi  dans  son  Die- 
iimuiatre  étymologique  ',  on  donnait  le 
nom  de  rabote  aux  lutins;  et  c'est  ainsi 
que  le  chartreux  Jacques  de  Glusa,  ou 
Jimterburck,  qui  a  écrit  un  traité  des  Ap- 
paritions des  âmes  après  la  mort  et  de 
leurs  retraites*,  remarque  qu'ils  sont  ap- 

>  Ëdit.  (le  Janlt,  tom.  II ,  pa^.  37J,  col.  1. 


pelés.  Rabelais,  qui  écrivait  postèien» 
ment  au  crédule  chartreux,  place  du»  li 
bibliothèque  de  Saint-Tictor  la  jrMiw 
rye  âee  rabats  et  hUtiae. 

De  rabat  est  venu  raboter,  lutimr,  qse 
Nicot,  Pontus  de  Tyard  et  Trippanlt  dé- 
rivent de  ^«6«htttv,  dont  les  Grecs  te  sont 
servis  pour  dire  fs  promener  Aon/ e( 
Jrapper,  et  faire  du  bruit. 

Or  caprit  doae,  bon  ferait,  ce  bm  leaM^ 
Aveocpiet  toy  nMatêr  leote  nold. 

Cl.  Marot,  êpigrammef,  liv.  II,  éfi.  uu. 
Du  rtlour  dê  Tatiard  à  la  court, 

J'ay  rahbatè  souvent»  foie  A  IlHlJt 

De  vostre  giace,  etc. 

Recueil  de  rondeaux  cité  dan»  le  Cwlu' 
$mre  de  la  langue  romaite ,  toBi  Ai 
pag.  4aS,ooL  1. 


tum  «arum  a  evrporibua,  et  de  tanimicm  Ttctf-  ; 
taetUht  ctb  Boiadorf ,  MIS,  ta»IMio  prt^ 
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En  somme  ,  il  n'est  pas  douteux  que  m- 
bateux  lie  vienne  de  raboter,  et  ne  signi- 
fie étymologiqucment  rôdntr  de  nuit. 

Ramin^s.  m.  Diable.  Vomb.,rabvino. 

Ce  mot  doit  venir  de  l'espagnol  rofto , 
queue  :  le  màom  est  donc  le  personnage 
à  la  queue.  Je  ne  serais  pas  étonné  que 
1«'  nom  de  rabbin ,  par  lequel  on  désigne 
encore  les  docteurs  juifs,  no  fût  l'origine 
de  la  croyance  qui  régnait  parmi  le  peu- 
pic,  au  moyen  âge,  que  les  Israélites 
naissaient  avec  une  qiioue. 

Celle  (lu  diable  a  donné  lieu  à  une  lo- 
cution proverbiale  que  j"ai  trouvée  pour 
la  première  fois  dans  V  liirnitairc  général 
df  l'histoire  des  larrons,  liv.  Il,  cliap.  xi, 
elqui  a  été  recueillie  dans  les  Cunosilcz 
françaises  ^.  On  la  retrouve  dans  la  Comé- 
die des  Proverbes,  act.  I"',  se.  vi. 

Pour  en  revenir  à  rahoin,  je  rencontre 
dans  la  suite  du  Chevalier  au  Cygne  ^  un 
ttalmin,  oncle  d'Abraham,  tous  les  deux 
Sunsinsy  et  un  Huguei  Babouyn  dans 
un  compte  de  1454'  :  de  ces  deux  noms 
le  second  ne  serait-il  pas  un  s6briqu(;t 
•eodé  au  premier ,  parce  que  celui-ci  se 
prenait  vulgairement  dans  le  sens  de 
dwbte?  Voyez  ct-dessus,  à  l'art.  Suer* 

Ramulmij  V.  a*  Revenir. 

Ragcoubgu,  V.  a.  Guillotiner. 

Du  temps  d'Oudin^  on  disait  on  l'a  ac- 
eowci  (fiifi  pied,  pour  on  lui  a  tntnehé 

laiéte»  Voyez  les  Curiosités  françoieet, 

wi  moi  Jceoureir, 
Raclettb,  s.  f.  Savoyard. 
Nul  doute  que  ce  nom  ne  vienne  à  nos 

voisins  de  Tinstrument  avec  lequel  leurs 

enfants  ramonnent  nos  cheminées.  Le 

'  VomaamotlNcM». 

*  Anii.  ait,  K,  m.  Hi  CdI.     su  nelOi 
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mot  raclon,  qu'on  emploie  à  Lyon»  parmi 

\v  peuple,  pour  désigner  un  petit  garçon 
qui  fait  l'entendu,  Timportant,  pourrait 

bien  avoir  la  même  source,  comme  aussi 
il  peut  dériver  du  bohémien  raklo ,  que 

je  trouve  dans  le  vocabulaire  du  colonel 
Harriot  traduit  par  boy,  et  dans  le  Dic- 
tionnaire du  département  de  la  Moselle , 
par  M.  Viville    avec  le  sens  de  garçon. 

On  trouve  aussi,  dans  notre  ancienne 
langue,  racLé  avec  le  sens  de  pelé,  de  mt- 
sérable  : 

OsequM  nul  ne  vint  an  derast» 
Sinon  deux  makulni»  rweUu, 

Fttrc9.„  du  GmdisMurt  etc.  {Àneîm 
Théâtre  francols ,  pul)l.  par  M.  Viol- 
let  le  Duc,  toiu.  Il,  ]>ag.  298.) 

Badb,  aioBAV,  s.  m.  Tiroir  de  comp- 
toir. 

Radin,  s.  m.  GonsseL 
Rappalb,  s.  f.  Misère. 
RafpaU,  ±u,  adj.  Misérable. 
RafpalbiibiiTj  s.  m.  Abaissement. 

IUffalbr,  V.  a.  Abaisser. 

Le  mot  d'argot  n'est  autre  chose  que 
notre  ancien  verbe  ravaler,  que  nous 
avons  conservé  seulement  au  figuré  : 

Nymphes  des  hojs ,  pour  ton  nom  sublimer 
El  estimer,  sur  l«  mnr  iqqI  allict  : 

Si  furent  lors,  comme  on  poiilt  présumer» 
Sans  escunier  les  vagues  ravalUes. 

Clément  Marol,  3'  ballade  (1517). 

...  la  lioenee  de  leur*  opInioM  let  ealere  tan- 
loftt  au-dessua  des  noes,  et  puis  les  ravalte  aux 
antipodes.  {Essais  de  Montaigne,  lir.  H,  cliap.  xu.) 

JOMpb...  le  lit  entrer  diins  ranlicliainbie  du  Wf 
Pharaon  ,  où  couche  iiti  vah  l  t  hanibre  qui  res- 
semble fieriogant,  sinon  qu'il  n'a  pas  la  nioustacbe 
si  ra»aUét.{EiimitiedeM.  GutUamme  ûutoUat 
françoi»,  A  la  suite  des  Avmiwru  du  baron  d» 


*  A  MeU,  cbex  Aotolue,  an  1817,  io*S%  tom.  U, 
9iS>M* 
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Fœncsle,  étiit.  de  Cologne,  U  OOCXIX,       tom.  II, 

paR.3'j'i.) 

Lor!)({tiu  iiuus  pensons  cslre  au  sommet  de  la 
rond ,  c'est  lors  qiie  Dlea  nons  ravall*  de  nostre 

^taniljMir  imaginaire.  (  Invcnfdire  goicral  de 
l'kistoire  des  iarroM ,  hv.  H,  cbap.  x.) 

IUffubbb,  V.  a.  Regagner. 

Uagot,  6.  m.  Quart  d'écu  ;  expression 
du  Jargon» 

Cet  adjectif,  aujourd'hui  familier  et 
pou  usité,  s'applique  à  un  individu,  à  un 
animal,  qui  est  de  petite  taille,  court  et 
gros  *  :  physionomie  que  Scarron  donne 
au  Hayolin  de  son  Boman  comique.  C'est 
probublcmi'iit  j^irro  que  les  (juarls  d'ccu 
présentaient  le  même  caractère,  qu'ils 
reçurent  des  gueux  lu  nom  de  ragot. 

Pour  ce  qui  csl  de  l'étymologie  du  eu 
mot,  tel  qu'il  existe  dans  notre  langue, 
Mc'n.i^e  la  trouve  dans  raccourci ,  et  le 
DiK  liai  dans  rapa  ou  rapiim  ,  ce  qui  est 
aussi  raisdiiJialile  l'un  (jue  l'autre.  Voyez 
le  Dict.  clijm.y  toni.  11,  pag.  37",  col.  l. 

lUiLLB,  BAiLUkUx,  S.  m.  Agcut  de  po- 
liée. 

(le  n»ot  vient  de  ruilton,  ou  (iard  dont 
étaient  armés  les  arehei*îi  qui  ont  pi*écédé 
les  iigeuls  de  police  : 

€i  gist  et  dort  en  ce  loilicr, 

Qn'Aiiiour  «rt  i-it  Je  sdîi  raiHoMf 
Ung  |)ouvre  pciil  e!>cullicr, 
Jadis  Dommé  F ranooiit  ViUoQ. 

Le  grtutt  Teitameni  de  Fimtfms  Fittou, 
huit.  CUV,  T.  1881. 

Anil<)}i-nl  cinielerrcs ,  brancz  il'assier,  bade- 
Mres,  Mpécs,  verduns,  estocs, pisloletz,  vfrolets, 

«inj'iies,  nianiinsi.uii's,  poigiiani/. ,  coultoaiiU,  allu- 
iiieJles,  rutilons.  (K;il)elai.s,  {irologue «iii  liv.  Ml.) 


•  Doiil-ritni'  de  Bourdpnavp,  parmi  les  Lettres  de 
meuri'n  A'  yi  )•  tir  UnLiitin,  «>lc.,  rilit.  di"  M.  Dtt^XI., 
lii^S",  (uni.  l**^,  pag.  tjlu  —  La  Devmereste,  comédie, 
■et  IV,  se.      <—      Vante  des  femmes  (1081),  dans 

/(•  l'Iii-iHiv  itiifii  ii  (/.'  df  niiili,  totn.  II.  A  Paris, 
clicc  Plcrro  VNiUc,  M.  l>tC\VU.,  io-»'',  pag.  5S. 


KJ  aJolir  .i.  mcssap  vcc  dir  ;ils  .\.  ruyclioi 
Qu'en  la  Navniroiia  gitnxan  \os  rajUot  \ 
Per  conit  nrnr  lu  gtierra. 

Utitoiic  de  la  gncrre  de  ^a^arre  ta 
1273  et  1374,  V.  2690;  cdiLdeh  CW- 
leetîondes  documents  iiicMli  putiliit 
par  le  Ministère  Je  rioslrudiso  p«* 
Lilique,  pig.  174. 

Ménage  dérive  raillon  de  radius,  oc 
qui  mérite  examen.  Voyez  le  Diet.  é/yii., 
édit.  de  Jault,  tom.  H,  pag.  377,  col.  1 

Raisins,  s.  m.  Sang. 

Cette  expression  est  empruntée  au  lau- 
gage  populaire,  oit  faire  du  raisiné  se  dit 
pour  saigner  du  nez 

Autrefois  Ton  employait  un  mot  d'iiiie 
{«Iiysionomie  presque  semblable  avec  k 
sens  de  mort  : 

Mes  enfin»...  n*onC  ny  crasse  nv  inytre;  nb 
j'espère  que  oeilty  ta  qni  j'ay  fondé  ma  coofiance 
en  aura  liîen-lust:  &  font  le  moins  on  m'a  dit  que 
l'cvosclié  est  lin  f;rand  hransle,  et  qu'il  sent  bien  la 
résinée,  {iîecueil  gênerai  des  caquets  de  tatenr 
chéet  édit.  de  Mets,  pag.  fe7,  tecoude  journée.) 

11  est  évident  que  .  dans  ce  passii^o, 
sentir  1(1  risincc  e(|ui\.iiit  à  s(  nlir  le  sa- 
pin, qui  se  dit  eiieore,  d;.Ms  le  peuple, 
(111110  personne  laible  et  caeoeliynie  que 
le  rhume  fait  beaucoup  tousser,  pour  faire 
{'utendru  qu'elle  menace  ruine,  quelle 
approche  de  sa  fin  \ 

Rahastiqdbe,  V.  a.  Ramassor. 

Ce  dernier  mot  n'a  été  d^uisé  ainsiquc 
pcu  ce  (pie  nous  avions  autrefois  le  veriw 
ramasiigucr,  dédaigné  par  TAcadéiniet 
mais  recueilli  par  Oudin ,  qui  le  traduit 
[iar  impiastrare.  Voyez  SÔumde  Parti* 
des  Recherches  italiemies  et  Jrançoises, 
pag.  4G9,  col.  2. 

Rapiat,  s.  m.  Auvergnat,  Savoyard. 


•  Dkl,  du  ban-langte»  tOB.  Il,  fagi  IN. 

'  Ibùium,  pag.  Mà. 
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Rapiot  (Grand),  s.  m.  Première  visite 
fîiite  sur  les  condamnés  aprt's  leur  sortie 
de  Bici'tro,  |X)ur  aller  au  bannie. 

Il  est  à  croire  que  co  nîot  n'est  au- 
liv  chose  que  le  substantif  rappel ^  qui 
faisait  autrefois  rapp/mia,  au  sinfîulicr; 
mais  le  rai»i)ort  cnUv  une  visite  el  un 
rapik-'l'.'  C'est  (juc  sans  doute  celle  oi>éra- 
lion  était  uuuoncûc  par  uuo  batterie  de 
lanilioar. 

lUi'ioTBH,  V.  a.  Visiter  les  coudaumés 
en  route  pour  le  bagne. 
IUppliqueb,  V.  I).  llevenir. 
Ra8^,  battchon^s.  m.  Prôtrc,  curé. 

Ail!  inofichaiit  s'i-cric  iiii  \  ili  miois  m  p<  ii- 
Miit  au  curé  de  sa  |>arui8;>e ,  je  m  vu  duutuiii  bien , 
ta  ne  feiiois  nos  cause  «npninter  ma  cognée. 
{BoUvmteriet  dfButraptl ,  cliap.  v^.) 

Le  vocabulaire  de  f,'erniania  de  Juan 
IlidalfiO  donne  raso,  et  i'explicjuc  par 
aOad,  abbé. 

Au  moyen  Age,  comme  on  le  sait,  l'on 
IH)rtait  assez  i^énéralcmeiil  la  baibe.  Au 
xvi"^  et  au  xvii*"  siècle,  celte  mode  se  i-é- 
pand  encore  davantage; 

Mais  ril  q»ii  a  k-  mrnion  tniJ 
Et  rasu  aitui  connue  uu  pre&trc, 
£il  bien  plus  facile  à  cognoiilrcw 

£e  Bkuott  des  hwrhê  de  nMM^maiti, 
édit.  des  Jojrguteiez,  pog.  8. 

WxT,  S.  m.  \\mvse.\oy&L  Prendre  m 

rut  pur  la  (jucun. 

U\T  (Courir  le).  Voler,  la  nuit,  dans 
1  iniérleur  d'une  auberge  ou  maison 
garnie. 

Rata  ,  s.  f.  Fricassée  \  ai>ocope  du  ra- 

lutuuiKc. 

Uato>,  s.  m.  Petit  voleui  de  dix  à 
douze  ans. 

ItATAVIAT  US  GilENOQILLEi  S.  lU.  liiaU. 


On  a  dit  aussi  vin  aux  chetfaux  : 

Lon  fi<  tant  que  j  «us  du  pain 
De  Corl)Ueil,  du  sel  et  dus  aulx, 
Et  si  prins  du  vîu  aii.v  clicvanU, 

Le  Cltem'ui  de  poi-n  te  et  de  richesse,  \w 
Jean  Bniyaut.  {Le  JJènagierdv  Paris  , 
etc.,  tom.  II,  pag.  38,  co!.  3.) 

Uaticuo.n.  Voyez  Unxé. 
UATicno.NMËHB,  s.  f.  Ahbave. 
iUvEbcoT,  S.  m.  Acte  vénérien. 

Ët  li  prrsircs  csX  montée  SUS, 
Tust  li  a  fet  ie  ravescol. 

li  Fnhcl  (tÂlotd,  v.  îi'i^?.  (lùiùliatu  et 
contes,  tuut.  lll,  pag.  3jy.) 

Ratigkolb,  S.  f.  Récidive. 
Hayor  i»  miel^  8.  m.  Dentelle. 
UEUATitt,  V.  a.  Tuer. 
U  n'est  point  impossible  que  ce  mot  ne 
vienne  de  l'italien  ribadire,  ribiadire, 
i  iver  un  clou  et  donner  le  dernier  en  Pi5- 
[)li(iuant,  faire  rentrer  les  paroles.  Voyez 
Abad. 

lliiiti:oi  KTF.n,  v.  a.  Ucpcter. 
lîiauFi-,  s.  f.  Vengeance. 
Uebonmetagb,  s.  m.  Flatterie ,  adula* 
tion. 

liEiJo>M-TER,  V.  a.  Flatter,  aduler. 
Nous  avions  auirc  frjis  bunticler,  dans 
uu  sens  presque  analogue  : 

. .  lis  ;;t  tiiiIsliomines...  M  jetèrent  h  la  suite  de 
ces  messieurs  les  iioiivcaiix  ju  ^<>s...  bonavfinif  vX 
flUsaot  la  cour,  tantôt  à  CLlui-ci,  laulùt  a  1  auUc. 
{fkmlUdtEutrnpi'l,  tli.ip.  1".) 

. . .  RÎ  esl-il  font  fiTÎai:!  «pi'ils  sr  «  fuifciUoiil  fci  f. 
bien  d'eilrc  bu/mctez,  elc.  {Les  Dmloyues  de  Ja- 
quet  Tahvtreau,  etc.,  Mit.  de  1589,  itt>lQ,  fulJo  77 
Tenoi) 

Voyant  un  président,  je  luy  parle  d*aflaire; 
S'il  nvuil  des  procrz,  qu'il  estoit  neeessaire 

U'oslre  luiijuurs  après  rcs  nicssirurs  homicter, 

y  itli.  Il-  ;iiu  r,  wliic  VIU.  {J/Jmporlm  ou  it 
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Ce  vprbo  existait  également  en  anglais 
à  la  même  épo<iue.  Dans  le  deuxième 
acte  de  Coriolanvs ,  se.  ii,  le  second  of- 
ficier dit  de  l'illustre  général  : 

Hr  hath  deserved  worlliily  of  his  coiiniry  :  and 
bis  asceot  is  oot  by  such  easy  degrees  as  Uio&c , 
wbo,  iiaving  been  anpple  and  coorteoo»  to  the 

people,  bonncted ,  \vitli(uil  aiiy  fnrther  dm!  to 


qu'on  exprimait  aussi  par  emXMitlf  et 
donner  le  bonis  : 

En  voilà  déjà  un  de  rebouisé,  et  je  veux  mérila 
l'esUme  de  mon  cher  tiandn  en  Tenant  à  boMii 

l'autre.  {La  chaste  Isabelle,  se.  iv  ;  dans  k  Illàl' 
(re  des  botilrrards,  toin.  I",  pan.  59.) 

Pie  vous  ai-je  pas  dit  cent  fois...  qu'il  ne  M 
jamate  porter  àm  maichandises  ebet  des  iietn  ik 
qiirtlilt'?  Qtiand  il*;  tiennent  un  parçon ,  iU  Yem- 


beare  tbm  at  ail  inlo  tbeir  estimation  and  re- 1  boisent  de  leur  caquet,  et  le  remenent  à  la  porte 


port 

Voyez  le  Dictionnaire  de  Cotgrave. 
De  bonneter  a  été  dut  bonnetade,  coup 
de  bonnet  : 

Q«Md  II  sen  en  Jaloaile  aI  eaprlct,  se»  bonne- 
tades  le  n  mollronl-éUt»!  {Bsiait  dê  Mwtoigne^ 
Uv.  I<S  cliap.  xLii.) 

Vtma-fWM  qu'il  soit  ehtehede  bemtttades,  re- 

verences  rl  autres  telles  coiirloisies  ?  {Les  Matinéei 
du  seigneur  de  Cholieres,  il*  matinée,  éUit.  de 
1&86,  folio  55  recto.) 

...  il  eut  le  s*^  Tlieopbanetqni  le  leva  en  point, 
et  après  avoir  fait  le^  honneurs,  révérences  et 
bonnetades...  plaida  fort  doclemenl,  etc.  (Les 
Apresditmâu  du  têlgiumr  dê  CMiaret,  folio  319 
recto  ) 

-  Apres  les  caresses  et  bonnetades  accoustumées» 
le  prièrent  t'aoeoeter  evee  eux.  {L'BUéêf  Bnir 
gne  Poisscnot ,  etc.  A  Pari^,  rhes  Cluidellicerd, 
liSS»  petit  in- 12,  folio  5  verso.) 

Rbboniibtbr  podb  l'af  ,  V.  8.  Flatter 
par  dérision. 
Rbbouisbb,  t.  a.  Regarder. 

Mon  rossignol  fait  comme  cul  chien  d'Jean  de 
Tla  ai-tôt  que  je  veux  rébomw  InbcUe,     {«die  : 
On  l'appelle,  il  a'enfiiit. 

L'amant  cochemard ,  parade  dp  Monrrif, 
se.  VI.  (Théàtn  des  botUtvards,  tom.  II, 
pag.  14.) 

Ce  mot  était  encore  employé  dans  le 
langage  populaire  avec  un  autre  sens, 
celui  de  corriger,  châtier,  tromper  * ,  etc.. 


■  Yoyea  le  DkÈknmÊàn  cenritne  de  Legonxt  tom.  II, 
PB|.  aeii  tt  le  Okikmmkê  pivmihM  «to  GaiUot, 


avec  des  mereneee.  {UManâtamd  tfvpptf  [iiN]» 
act.  V\  se.  m;  dans  le  Théâtre  UùUm  dê  6Aê> 
rardi ,  tom.  11 ,  pag.  158.) 

C'est  pour  vous  t^erder  die  oiagnère  qn'vile 
mère  a  été  9*bauisée  [)ar  la  soolenanee  d'volefa^ 
meté  h  mon  siijet.  (  Œuvres  poissardes  de  J.-J' 
Vadé,  etc.,  édit.  de  1796,  in4°,  pag.  145.) 

RniouBSf  8.  m.  Déménagement  fiirlif. 

On  trouvera  dans  les  Voleurs,  deVi- 
docq,  tom.  p.  &5>  56,  la  raison  de  ce 
mot. 

Recabelure,  s.  f.  Repas,  s'il  faut  en 
croire  une  note  de  la  Menriade  IraveUU, 
à  ce  passage  : 


Cette  merc  s'offre  à  leurs  ; 

Fuisnilt  rnirc  sa  géniture 
Pour  en  faire  recarelure. 

Ch.  X,  pag.  1j9. 

Ce  mot  est  depuis  longtemps  popu- 
laire; du  moins  on  trouve  dans  les  Ot- 
riositez  françaises  :  a  *  une  carrelure  de 
ventre,  i.  (c'est-à-dire)  vn  bon  repas, 
vulg.  »  Voyez  aussi  la  Seconde  Part,  da 
hech,  ital,  etfr,,  pag.  88,  col.  1. 

Quand  oei  nctaieurs  furent  à  table,  qui  avoiest 

tous  grand  fain^ ,  et  s'altendoicnt  à  bien  cerekr 
leur  ventre  f  tous  fort  avidement  se  mirent  à  oo- 
vrirces  pastés.  {yi9$d**grwtdseapiMMS:km- 
reschal  de  Slrozte;  parmi  les  Œuvres  cotnpliUt 
de  Brantôme,  édlt.  du  PaniMon  MUrtin, 
tom.  1",  pag.  170,  col.  l.) 

Or  U  fut  noter  qu'il  avoit  fait  crier  à  soe 
lonre...  que  tous  pauvres  belistres  eussent  à  vflw 
prendre  une  quarrelure  de  ventre  à  Tentoef'jJ 
eslnng,  etc.  {La  nouvelle  Fabrique  det  «i** 
ImtMCtdevdriM,  éditdoP.  JeiHMl,pi|.IW 
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RicBAVFFAHTB»  8,  f.  P^mique. 
Rbcorobub,    a.  Reconnaître. 
RiooBDiBf  Y.  a.  Prévenir  quelqu'on  de 
ce  qui  doil  lui  arriver. 

REcouma  ▲  l'émétique  ,  v.  ii.  Faire 
un  billet  à  un  marchand  avec  I(M]iiel  on 
est  de  connivence,  pour  tirer  de  Tarscont 
d'une  mattresse,  pour  la  faire  cracher 
au  bassin.  Voyez  k  Colporteur,  de  Che- 
vritT,  pag.  130. 

Redam  ,  s.  f.  Grâce.  Apocope  de  ré- 
demption. 

Rkdix,  nKDUiT,  s.  m.  IJourso.  liai.. 
redno,  petit  rets,  petit  Ulot,  fait  en 
forme  de  rets. 

Nous  avons  ici  la  racine  du  mot  rat, 
qui,  dans  l'ancien  argot,  se  disiiit  pour 
bourse ,  et  celle  de  ridicule,  piU'  lequel 
on  désignait  autrefois  un  sac  de  danie, 
nommé,  dans  le  principe,  réticule, 

RBDOOBUunnT  db  nAvBB,  s.  m.  Ao- 
ciisation  nouvelle,  nouvelle  charge. 

RsFArrB,  s.  f*  Repas.  Brfaitê  du 
matUUi,  déjeuner.  Refaite  de  Jome, 
dîner.  RrfaiU  (leM«<,extréme-oncUon, 
viatique. 

RviLBB,  V.  a.  Donner,  rendre. 
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rital.  ritijfOfBsgai^.  riesgo,  risque, dan- 
ger. 

RvACQUia,  V.  n.  Crier. 
Gomme  le  verbe  jacasser,  qui  ne  se 
dit  plus  aujourd'hui  que  de  In  pie,  re- 
Jacquer  a  été  formé  par  allusion  au  geai 

ou  au  merie,  app<^î^'^  ^'^^^^ 
pagnes  du  nom  de  Jacquot  qu'on 
donne  dans  les  villes  à  un  autre  oiseau 
criard,  le  perroquet.  Ouant  à  la  première 
s\ilaI)o,  eil(^  iiulifjue  auâsibien  fréquence 
que  rcdoublenient. 

Un  lit  dans  le  Trait r  de  la  i/tauvnisr. 
Haute  y  de  Plutanpie,  Iraduelion  d'A- 
mvol,  cliap.  viii  :  «  Tu  le  loueras  «loue- 
ques  liautcinent  et  follement,  et  Icias 
bruis  dos  mains  en  applaudissant  comme 
les  jacquets  » 

Aucun  mot  ne  correspond ,  dans  le 
texte,  au  mot  jacquet ,  qui  est  une  ad- 
dition du  traducteur;  mais,  en  rappro- 
chant ce  passage  du  suivant,  on  voit  que 
ce  terme  signifie  fiatîewr: 


Au  cUrdehluiiMte,' 

Mon  ami  Pierrot, 

I{rfile-\no\  ta  grifToniumle» 
l'uur  Lroilcr  uu  mol. 
Ma  cMMMidM  e«t  chlotuiM, 
Je  n*âi  pliu  de  rif  ; 

Dél)oiiclt'-moi  la  lourde 
l'our  1  auiuui  du  Mec. 

Vo3feB  ci-dessus ,  à  l'article  Dabc,  le 
premier  couplet  de  la  chanson  de  la 
Mère  Michel ,  en  argot. 

Uekboidir,  V.  a.  Assassiner. 

Uegout  (Faire  du) ,  v.  a.  Manquer  de 
précaution. 

Je  trouve  la  racine  de  regout  dans 


...  servir  les  jiiaiids,  devenir  leur  esclave, 
soufTrir  leurs  mauvaises  hiiinpiir« ,  faire  \e  jac- 
quet, etc.  {Les  Jeux  de  V Inconnu,  dCt  édit.  de 

M.  DC.  XXXX.,  pag.  56.) 

Dans  l'arrondissement  de  Bayeux,  jaC' 
quet  a  le  sens  d'écureuil. 

Uelevatstb,  s.  f.  Moutarde. 

Reluit,  s.  m.  ŒW.  Genn.,  liiccro. 

Reluit  n'est  autre  chose  (pie  l'alléra- 
lionde  reluisant,  mot  trivial  (pii  se  re- 
trouve dans  le  passage  suivant  : 

Un  imllM  coup  de  javdut 

De  ce  Lvgrr  fut  le  balol  : 
(m  qui  truulila  si  fort  Liirag«*, 
Qu'U  «n  petdil  d'abord  l'uMge 

<  i}icUm,  tf«  prop.  Jr.^  V  édit,  iKig.  IMb 

Toï;  xo>.ay.c  jc;ur7i.  >  De  viUo»  Pnêvtt,  cdiU  da 
finnin  ]>ido(.  pa^.  CM. 

n 
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De  la  voix,  même  des  ciaq  sens, 
Fan  l'im  de  on  deux  rebuHou. 

Jacques  Hma  •  h  Suhê  du  Fl/^gUê  im- 
vtêU,  Uv.  X. 

Reluqueb,v.  a.  Considérer,  regarder. 


Monsieur  Cassandre  ft  n'onsieur  Villcbrcqnin  me 
raiiHeut  du  chagrin,  \\&  vous  reluquent.  {La 
cha$te  lêabelie,  le.  ii;  dan  le  Théâtre  des  Bou- 
levard», tom.  l**,  pag.  60.) 

Si  TOUS  la  rrtuques,  cToiia  <|u*on  se  gauts*  d'elle. 

VAtmnt  eœhemard,  parade  par  Moncrif, 
se.  vit.  {Md.,  UNO.  n,  peg.  16.) 

...  mon  adorable,  je  viana  Tuas  rfiitgtier. 

{ntmnc  et  noir,  pararte  du  Comte  de  CaylUS» 
se.  iti;  ibid.t  img.  240.) 

Etea  o*cat  si  mal  poli  que  des  femmts  qui  le 
nU^weitt.  {Le  maniais  Exemple,  parad^  df 
Sallé,  ic.  Tii}  ibUi,,  tum.  m,  pog.  2â0.) 

S'il  finit  en  croire  Roquefort  \  Vuacm 
français  avait  rêUmquer  et  uhtgtidr  dans 
le  même  sens;  le  patois  nonnand  a  Ht- 
9«er,  huguer,  nhUguet,  et  le  roachi  er- 
Iwqver: 

Je  decbendis  p<ir  sle  pes<ix)anerief 
Ob  je  troiiTis  bien  grande  compagnie 
De  nos  drapiers  Atfui/i'  ses  almanai. 

Cmtit  ryal,  en  tèlo  de  U  itiuê  lÊormamh, 
pag.  3. 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 

Rrmaquili.er,  V.  a.  Uefairc. 
Hembhocable,  part.  Reconnaissable. 

ReMBBOCAGB  de  PABBAlNy  S.  SI.  GOO- 

froDtation. 
Rbmbboqueb,  V.  a.  Reconnaître. 
Rbmoughbb  ,  V.  a.  Regarder. 


J«  m'y  trniriis  avoiiq  Vinrhcnt  Croiipii 
Pour  y  lucqiter,  cloiigiiaii  dii  raiion. 

Septieimt  l'ortie  de  la  Muse  normande  f 

pag.  no. 

Que  fais-tu  loq  à  hiqiier  les  piosniaux  ? 

Douùesme  Partie  de  la  Mute  noraaade, 
pag.  198. 

Essair  cn7/^(/fm///  la  gazette, 
J'ajr  appris  que  les  cnaeiois 
Ont  on  sair  su  bien  la  «anelle»  ele. 

Trmvtaae  Partie  de  la  ilutenormmde, 
peg.  316. 

'  Gloteain  de  la  laRgue  romane,  {oïïu  II,  pag.  lùl, 
00t.  t. 


...  00  éf  ite  de  se  trouver  tcop  souvent  «bas  le 
mfime  endroit,  crahile  d*èlre  remomehi.  {Mi' 

moires  de  VAcadvime  drs  colponcuro,  pnrmi  les 
Œuvrfs  badines  complcltes  du  couUe  de  Caj- 
lus,  U>m.  X,  [lag.  176.) 

Ital.,  rimorchiare,  donner  des  reginU 

pour  allécher. 

Renàcleb  ,  V.  n.  Crier  après  quel- 
qu'un, gronder,  murmurer. 

Ce  verlîe,  que  l'Académie  définit  par 
faire  certain  bruit  m  retirant  inipdi'f  U- 
sctncnt  son  haleine  par  le  nez  ,  lorsqu'on 
est  en  colère,  fait  partie  du  langage  jKh 
pulairc,  et  non  point  de  l'argot ,  auquel 
l(;  donne  le  Dictionnaire  de  18  V8.  0» 
trouve,  »  Il  elTet,  rcnaquer  et  renasqner 
dans Cotgrave,  qui  traduit  ce  mot,  peu 
usité;  suivant  lui ,  jurer  et  blasphé- 
mer '  ;  et  les  exemples  de  remploi  de 
ce  mot  dans  notre  langue  ne  manquent 
pas: 

Cela  faisoit  rettasquer  dos  impatiens.  (Ut 
ApresdUmi»  du  seigneur  de  Cholieres,  édiLdi 
158S,  folio  76  Tcrso.) 

Un  essaim  de  mandiia  couiins... 

Me  fait  renasquer  Cl)  lun]'  mriMa 
Contre  la  saison  des  raiaios. 

Le  mauvais  Logement.  (laprire.  {Ui 
Œuvres  du  sieur  de  Sui/it-Mmart, 
Mit.  deM.DC.LXf.,  pag.  2ii.} 

Oiiy,  ji?  voudrois  estre  au  Japon 
Quand  j'eniens  tout  «e  tintaïAaire... 

*  •^  Rcnaquer.  To  swenr  horriblff,  or  aietf  id^.  I» 
hiaepheme,  or  to  renounee,  Atmigkly  Goi.  »  Votm 
au>si  la  Sec.  Part,  des  Herh.  itnl.  et  /t.,  ilduilin, 
pag.  atld,  col.  1.  Ce  lexicojitraplie  traduit  reiiaiiurtl 
•vmugiMr  par  tolfamifanr. 
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Mon  hoaie  en  rénasque  tnln^Mf 
Et  sa  femme  on  hurle  en  simarre. 

Les  Nobles,  Xriolel|.(/^i</i»nf  pag,  361.) 


Ce  aMurraM  an  teint  de  pmneau». 

Aura  Ijcati  tordre  ses  |jii;otles , 
Beau  rcnas<juer  à  hautes  noies 
EtfciraledUbleinMmé, 

Je  veux  bien  y  laisser  les  bottes 
5i  le  hidalguc  n'est  nnsv. 

Le  Passage  de  Gibraltar.  Ciiprice  beroï 
comique.  {IhU.,  pag.  4f9.) 
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du  Catohffue  de  la  hibUoikèquê  drama» 
iiguê  dt  M,  de  Soleimte  %  ne  fout  que 
pinter,  manger,  et  ehatser  le  renard.  » 

La  seconde  do  ces  deux  locutions  se 
rencontre  beaucoup  plus  fréquemment , 
et  nous  ne  serions  point  embarrassés 
d'eu  fournir  un  grand  nombre  d'exem- 


Qu'un  tarif,  maintes  fois  rliangé, 
If  Cite  au  roOet  rarithmelique  ; 
Qn*un  ariiun  f/mqoé  «nragé 

En  renasqiie  dans  sa  boutique... 
J'en  gausser.!)-  les  tnal-cunteus. 

Lts  Poun-eiis  ùac/ù^ues.  Caprices.  {Ibul., 
pag.  441.) 

I.«rs  .voulez  bien  que  mal  dans  la  resjouytsance, 
Biaucoup  luquest  où  estct  allé  les  violions, 
Qui  reiuteUit,  jnnnt  m  <loiMier  tour  de  daiiee» 
Pm  qui  n'avest  soupé  rien  que  de  raqnUlooe. 
La  dixiesm»  Parti»  dt  ia  Jfow  normande, 
pas.  177. 

..•  ma  mere  n*a  pu  .s'cmp^clif-r  de  renasquer 
im  p0B  contre  le  zele  indiscret  qui  a  voit  causé  ce 
transport,  «le.  (Hadame  de  8<^vigDé,  lettee  du 
mardi  ai  jaovter  1676.) 

Rbnabdeb^  V.  a.  \  umir. 

Il  luy  visite  la  mâchoire  , 
Quand  l'autre  luy  renarde  aux  yeux 
Le  banme  qu'ils  fcnoienl  de  boire 
Four  MS  le  rendre  à  qui  mieux  mieux. 

La  Chamhi  c  dit  deshancUé.  [Ves  OEuvres 

du  sieur  de  Saint- Jmant ,  cdil.  de 

M.DC.LXl.,l>3g.  149.) 

On  disait  aussi  chasser  le  renard  et 
éeorcher  le  renard.  Le  premier  de  ces 
hideux  synonymes  de  vojnir  se  retrouve 
dans  les  Jvrofjncs,  comédie-satire  !)ur- 
Icsqno  en  un  acte  et  en  vers.  Cologne, 
l'ierre  Marteau,  IGS",  in-8"  de  52  pa- 
ges, a  Les  personnages  de  cette  sii)f;u- 
iière  pièce  bacliique^  dit  le  rédacteur 


Et  tons  CM  boonea  «eus  tcndojmt  là  leurs  gor- 
ges devant  tout  le  monde,  comme  s'ilz  eoumt  ef- 
corclté  le  regnard.  (Ilabelais,  liv.  ir,  <  liap.  xvi  ) 

...  ai  Teau  ne  surmontoit  le  vi»  de  deux  tien» 
et  un  quart. . .  il  famlroit  jouer  à  la  eorbetle.. .  on 
escorcfier,  h  faute  de  peletier.  te  renard.  (Les 
Apresdisn&s  du  seigneur  de  ChoUeres,  édil.  de 
158k,  loi.  9  verao.) 

Les  triomphants  au  rebours  oui  la  gor;ifl  ou* 
verte  comme  leur  faiaants  la  huéu,  et  iaisanis  crier 
les  pages  et  laoqiiaia  :  «  Qu'il  est  laid!  il  a  efcoi^. 
cfir  le  renard,  il  a  cliié  au  lid.  »  (Les  Avantures 
du  baron  de  J-œneste,  ïir,  iv,  chap.  xfiii.) 

Gotgrave  traduit  cette  expression  par 
(o  ipue,  casi,  vomit  (especially  vpon 
excessive  drinking);  eUher  because  in 
spuing  one  makee  a*noise  Hke  a  fox 
that  barhs;  or  [as  in  Esoorcher)  becattse 
the  flaying  of  90  unsavory  a  beasi 
will  ma/ce  any  mon  epue.  Oudin  a  pa- 
reillement recueilli  escorcher  le  renard 
dans  ses  Cun'o.vtrz  françohea ,  et  tra- 
duit cette  locution  coimne  il  doit,  par 
rendre  fjorge ,  vomir. 

C'était  là,  dans  l'ori^zine.  ce  f pi 0  l'on 
reprochait  aux î.rcn>(jiie  l'on voii!;»it  huer; 
on  les  traitait  iiinsi  ÛAvro(jnvs,{]i'  (l/haw 
chés.  Tel  est  du  moins  le  sens  de  l'ex- 
pression crier  au  n  minl,  qui  équivaiiMtà 
se  moquer  d'une  personne  ; 

Je  vis...  un  fou  fanatique...  qui  donna  nn grand 
coup  de  poiug  au  maître  d'uue  cotupaguie  de  «lian- 
très,  disant  qn'il  avoit  eommeoeé  la  noise  :  qu'au- 
pararant  ila  ealoient  bons  amis;  sans  lui,  qni  pns 

*  Tom.  U,    partie,  pa^  M,  »•  ma. 

13. 
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mier  aroit  nm  U  cainpuie  ait  eliat,  Its  M  M 
rmcnit  «Niai  injurié»,  «iti«<*0)é,  et  crié  nu  re- 
nard l'un  sur  l'entre,  commeilafaiioieat. (Contes 
U'Eutrapd,  cliap.  xix.) 

HOU  recours  mx  fMves  et  laqués,  à  qiri  ye  d'cos 
|toent  si  losl  demandai  inonsnr  lou  comte ,  qu'ils 
ao  priitDl  loua  à  crier  au  renard,  it  a  cbié  au 
Itet,  cooimc  s'ils  euasMit  crié  Hbê  lou  ré,  etc. 
(Let  Afontmres  du  baron  dé  FuauU,  Utr.  1**, 
diep.  lu.) 

Ils  se  sont  mis,  sans  rira  me  dire, 

A  s'entreregarder  cl  rin;; 
Puis  »iir  moi  criant  au  renard.,. 
J'ai  Ti\  l'heure  qu'après  l'injure. 
Votre  fila  qu'on  nomne  Mercure 
Alloit  èlre  au  anoias  soniDeté. 

Scarrottf  U  Tj^^um,  cb.  II,  t.  75. 

U  y  avoil  un  éveillé  de  cordonnier...  qui,  quand 
il  voyoit  iMWScr  tin  arracheur  de  dents,  fai.>oil 
semblant  d'avoir  uw  <ifiit  -Atro,  puis  le  monioit 
Ineo  serré,  et  crtoït  après  au  renard.  Un  aira- 
Rbenr  de  dcnla,  qui  «awlt  cela,  eaelia  on  petit  pé- 
lican dans  sa  main,  et  lui  an  aclia  la  première  tient 
<m'\\  put  attraper,  puis  îl  ae  mit  à  crier  au  re- 
nard. {LesUistorUUeidtTttUnMmtdÊsMuux, 

taa.Z,pa8.l3».) 

«  Crier  au  renard,  ditOudin,  i.  (c'est-à- 
dire)  «ewîo</i/fr  (l'une personne.  Voyez  les 
Curiositez  françaises,  m  mol  Renard; 
et  la  Seconde  Partie  des  Recherches  ila- 
iienties  et  françaises,  pag.  >48o,  col.  1. 

Contrairement  aux  éditeurs  de  Talle- 
niant ,  nous  avons  lait  de  crier  au  renard 
une  expression  figurée  et  proverbiale; 
il  parait  néaimioins  que,  dans  des  cir- 
coDstauces  semblablea,  on  criait  léeUe- 
ment  au  renard  : 

...  nos  soldats  crioient  k  ceux  du  dehors:  Au 
reiiMrd,  au  regnard,  au  regnard  !  etse  disoient 
mille  Injures  les  uns  aux  autres.  (Foyaye de  Mets. 

— >i5&S;  parmi  les  Œuvres  cnmplrfes  d'Am- 
brùite  Paré,  éàii.  de  Malgaigne,  loin.  111,  pag. 
703,  col.  t.) 

De  là  gueue  de  ntiard,  qu'Oudiu  tra- 
duit par  une  mo^iuirie  t 


Cmt  une  petite  vipère 
Qui  u'epargneroit  pas  son  perc , 
Et  qui  par  nature  ou  j>ar  art 
Sçail  couper  la  queue  au  renard. 

VRmkurrmê  dm  la  fiin  dé  BêÊmtàn, 
psg.  a  et  3. 

Au  reste,  il  parait  quc^  joignant  la  mi- 
mique aiuL  )>arole8>  nos  ancêtres,  do 
moins  ceux  qui  étaient  facétieux ,  atla- 
chaient'de  mies  queues  de  renard  aiu 
vêtements  des  personnes  sur  lesquelles 
ils  voulaient  attirer  la  risée  publique,  met- 
tant ainsi  en  action  ce  proverbe,  que 
«toujours  à  la  queuô  on  conntit  le  re- 
gnart*.  »  On  sait  que  Panurge,  qui  en  voo- 
lait  aux  «  paovres  maistres  ès  artscttlieo- 
logiens»  et  «  les  persecutoit  sur  tous  au- 
tres, quand  il  rencontroit  'quelqu'un? 
d'entre  eulx ,  jamais  ne  failloit  de  leur 
faire  quekiuc  mal...  maintenant  leur  oi- 
tachant  de  petites  (juciies  de  rtnard, 
ou  des  aui'eilies  de  Uevre  par  derriè- 
re %  »  etc. 

Un  ])au\Te  Espagnol  ridiculement  ai- 
luble  s'élaiit  aventuré  dans  les  rues  de 
Paris,  «  quelques  mauvais  garnemeos... 
kiy  attachèrent  une  fressure  de  montflO 
à  son  manteau,  et  «fie  queu»  éf  rt- 
nord**  » 

Ce  qui  précède  doit  faire  oomprendie 
le  passage  suivant,  o&  sans  aucun  doute 
il  faut  v<»r  le  rédt  ironique  d'une  victoiie 
facile: 

'  FanlaUic  de  divcrKt  peintures  de  Friape,  parmi 
les  Poésies  diverses  de  monsieur  CoUetet.  A  Pariii 
chez  l^uis  Chamlioudry,  M.  DU  LYI.,  Uhll, 
pa^;.  <iU8. 

»  Rabelais,  liv.  II,  <  Ii.ip  \vi. 

^  Le  JaeetUux  Reveillt'mattH  de»  etpriU  melM- 
choUqnet,  peg.  isi.  Auparavant ,  pag.  ifS,  ranieora 
l'air  de  croire  que  !<•  p.ntieiit  fi!,  de  peur,  unf  c*mfle 
dans  M's  chausser.  Uaiis  celle  accepUon,  le  mol  de 
conirte.  comme  celui  »le  renard,  dont  le  sens  lig<ir* 
d  populaire  est  bien  connu,  est  employé  par  alloRioo 
h  la  looRue  queuedont  cat  iNNicttt  le  vilàKCi 
ranlaud. 
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Lors  descspf  ré  qne  eei  cheTaliere  te  defiiMO* 
«m  aiïoihliuans  entrViu,  liiy  ostoient  !•  gloire 
qu'il avoit  de  tniit  vainrip,  il  sortit  avpc  une  qiieuë 
de  renard ,  et  clias«a  vaincus  et  victorieux. ...  Le 
Cfaetalier  înconna  cttant  de  retonrde  oeste  chaaae, 
(  sit'v,-»  ail  devant  Hu  rlinstoati  sa  qiirnë  de  renard 
eo  guise  de  Iropltee.  {Les  Jeux  de  l'Jnconnu,  etc. 
A  loneo,  ebez  Jaeq«ee  CaiUoué,  M.  DC.  XXXXY., 
ie-S*,  pag.  129,  130.  Cartel.  iM  philMopliM  au 
dwvattér  inoonau.) 

n  est  more  vue  locution  qui  se  rap- 
porte de  près  ou  de  loin  à  cellesque  nous 
avons  signalées  plus  haut,  mais  dont 
noos  ne  pouvons  préciser  le  sens  exacte- 
ment, ne  connaissant  que  deux  passages 
dans  lesquels  elle  soit  employée.  Les 
void: 

Ltiisant  donc  peter  le  renard 
Au  net  de  la  luvgneoie  envie» 
Ftnt-elle  dm  œ  vieux  (lenard 
Qui  blasroe  nosire  douce  vie. 

Lo  Chamhre  du  deshauelië ;  parmi  les 
OEuvre*  du  sieur  de  Saint-Amant , 
pag.  ISl. 

Pour  toxin  nom  prendmn  le  varre, 
El  puis  uous  boiroo ,  tant  que  tarre 
laiiaoo  voir  pelé  le  mm,  ete. 

La  Gazette  de$  kaBu  toudmet  lee  non- 
pelles  du  temps.  I*remitTe  nouvelle. 
A  Paru,  chez  Michel  Meliayer, 
M.  DC.  XUX.,  in^o,  pag.  5. 

Je  ne  suis  ptis  non  plus  positivement 
fixé  sur  In  sens  d'une  locution  figurée  et 
proverbiale  dont  je  trouve  un  exem- 
ple dans  les  Baliverneries  d'Eutrapel, 
chap.  I".  Un  villageois  se  lamentant  sur 
ses  infortunes  conjugales ,  «  Eutrapel  le 
vouloit  apaiser;  mais  il  le  pria  laisser 
endurer  ses  f)assions  et  se  colerer,  qu'en 
celle  peau  mourroit  renard ,  »  etc. 

Tout  à  l'heure,  en  voyant  l'explica- 
tion de  l'expression  rn'rr  au  renard ,  on 
a  vu  qnc  colle  de  chie-en-lit,  que  les  en- 
fants et  les  gens  du  peuple  appliquent 
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par  raillerie  aux  masques  qui  courent 
les  rues  pendant  les  jours  gras,  dérive 
de  la  mcnic  soure,  et  contenait  dans  l'o- 
rigine l'imputation  d*i\TOgnerie  et  de  dé* 
bauche  : 

An  ne  voyoit  pas  un  cardinal. 
Quand  se  venoit  le  carnaval. 
Aller,  monté  eomme  nn  ntnt  George , 
Dans  chaque  rue  à  pleine  gorge 
Crier  (in'on  pouvoil  s'holjiller 
En  cltioiiln,  pis  (lunst  r,  pis  Iwller. 

Première  Harangue  des  habitaiis  de  la 
fûrûistt  'de  Smvelle*,  m  moituigneur 
f  archevêque  de  5tfM»etr.  (Piieee  9t 

anecdotes  inft'rrssnntett  etc.,  pTClttîèni 
(tartie,  pag.  428i) 

Le  cri  à  /a  ehie^-lit,  que  la  populace 
pousse  à  la  vue  des  masques,  est  une 
corruption  de  il  acMé au  Ht,  qui  se  di« 
sait  autrefois: 

Scaramonche,  tont  blanc  de  fariue,  couroit 
comme  s'il  eût  eu  le  feu  an  derrière,  et  fit  assembler 
tous  les  enfans  par  cil  il  passoil,  qui  le  imnrsuivi- 
rc nt  ju«(|ueii  chez  hiy  en  criant  :  «  Il  a  cliié  an  li», 
il  a  cilié  au  lit.  »  {La  Vie  de  Scaraimuclie,  |>ar  le  , 
•leur  Angelo  ConstaaUDi,ete.  A  L«on,  dia  Tho- 
mas Amautrjr,!!.  DCXCY.,  in-13,  chap.  xtx, 
pag.  201.) 

Rbnauo,  s.  m.  Esclandre. 

A  la  suite  d'une  querelle  où  TOpéra  de 
village  et  l'Opéra  de  campagne  échangent 
quelques  mots  assez  vifs.  Arlequin  dit 
au  premier  :  «Ah,  le  petit  mutin  d'o- 
péra! on  me  Tavoit  bien  dit  qu'il  étoit 
tout  plein  de  regiuntd  '  ;  çà  !  je  veux  vous 
faire  boire  ensemble,»  etc.  {L'Union  d^s 
deux  Opéra ,  comédie,  sci**  ;  dans  la 


•  Un  peu  plus  haut,  pap.  U,  l'Opéra  de  n  ilinge  dit  h 
l'autre  :  «  Tout  Ira  oc,  votre  opéra  keroit  bien  mieux 
Mna  leannot.  Femelle,  Tnreie,  Pierrot,  et  vos  ehen- 
Bons  d'Armide.  » 

Malgré  ce  passage,  Il  n'y  a  pas  dp  doute  qu'il  ne 
s'agisse,  dans  celui  que  nous  avons  elle  en  pn-mier, 
du  substantif  tvf  mm/,  cl  non  de  ramanl  d'Armide. 
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Sui(e  (lu  Théâtre  italien,  etc.,  tom.  ÏV. 
A  Geiiî've,  clu'z  Jacques  Deutaiid,M.  DC. 
XCVII.,  in-8%  pafî.  5.) 

A  s'en  rapporter  à  Cotgrave,  re<7w»w/ 
se  disait,  au  xvu"  siècle,  du  cri  du  re- 
nard, et  parler  régnant  signifiait  parler 
du  nez  : 

Hi"rv(''  leur  dit  en  son  rrnnud  (car  il  nasânloif 
et  parluîl  da  nez,  pour  avoir  cUarfiéde  la  plus  iiue 
M  pot  d'Mtaio,ele.  (Lu  CaUt$ttdkeoKn  €Ew- 

Il  parait  cependant  qu'avec  la  néga- 
tion^ cette  expression  avait  la  môme  va- 
leur; on  me  oompiendni  mieux  avec 
l'exemple  suivant  : 

Et  queiqueslois  après  avoir  longtemps  combatu 
oo  contre  celles-ci  '  ou  contre  les  Sennes,  eslans 
vaincus,  sont  reléguez  par  elles  jnsqiics  en  ce  mau- 
(lict  pays  de  Suerie  :  duquel  quand  ils  reviennent 
ii  leur  est  défendu  de  prononcer  Renaud.  (Deitx 
J>iaioçuet  du  nouveau  langage  François,  lUMa- 
niai,  ete.,  sans  lien  ni  date^  in-8^,  pif.  994.) 

Reraodsb^  V.  n.  Être  de  mauvaise  bu- 
meur. 

On  trouve  dans  le  Glottaire  de  la  lan- 
gue romane,  tom.  I*'^  pag.  89^  coL  2^ 
amauder,  traduit  par  chercher  dispiUe, 
querelle  tans  sv^et,  mallraiter.  Ce  mot , 
ajoute  Roquefort,  est  encore  en  usage  en 
FÎcardie.  »  Voyez  encore  le  Glossaire  de 
du  Gange,  tom.  I*',  pag.  404,  col.  3. 

RsNDàvB,  s.  m.  Rendez-vous. 

Rbrgbaciablb  ,  part.  Convertissabie. 

Renguacié^  ée,  part.  Converti,  ie. 

Rencbacibhert,  s.  m.  Renoncement, 
abdication. 

Rfngbacieb,  V.  n.  Finir,  ^cesser,  re- 
noncer. 

J'ay  bonnes  jamlies  (de  qooi  Dien  toit  rlnfra- 

*  «  Lne  iolinik:  de  Cicces,  un  nombre  ixifinl  de 
Galypscst» 


lié);  mais  j'ay  batu  la  strade  desjà  tout  ce  malin. 
{Deux  iHtOoguei  du  nouveau  langage  Itam- 
çois,  itaUaniMé,  elc,  sans  liea  ni  date,  in-S*, 

pag.  13.) 

RSFASilB^  lIFAfliBB  U  BUrPU»  Y«  A. 

Battre. 

Par  la  jemie  !  il  Tant  le  repasser.  {Us  le  battent,) 
(La  Précaution  inutUe  [1692],  act.  II,  acv; 
'laus  le  Théâtre  UaUen  de  Bherarii,  tmo.  1^, 

pag.  5S6.) 

Après  cela,  nous  lai  avons  repuei  ton  btf(0e 
dOmportanoe.  (M.,  ibkU,  pÊ%.  8SB.) 

Repasser  seul  est  resté  dans  le  langage 
populaire,  avec  le  sens  de  maltraiter. 
Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-langage, 
tom.  II,  pag.  304. 

Autrefois  on  disait  le  parchemin  pour 
la  peau  : 

. .  .you  Iwns  fendrai  Ion  parchemin.  {Les  Avan- 
tures  du  baron  de  Fœnestet  liY.  IJ,  cliap.  xui.) 

De  là  les  expressions  ^rire  sur  le  par' 
chemin  vierge  j  et  avoir  eur  le  parchemin 
denaêwê,  dont  on  saura  rexplieaiioa  en 
recourant  aux  Curiosité z  fmnçoiscs,  sous 
le  mot  Vierge,  et  à  TAddition  de  la  fin^ 
sous  le  mot  Parchemin. 

Voyez  Tonner. 

Ukpaumeb,  y.  a.  Reprendre. 

Ri-rKsir.NF.B,  v.  a.  Arrêter  de  nouveau. 

RÉsLHRECTioN  (La).  Lapuson  de  Saint- 
Lazare,  à  Paris. 

Rktai'  (Faire  le).  Aller  se  promener  sur 
la  place;  terme  de  l'argot  des  filles  de 
joie. 

RbvbndrE;  V.  a.  Répéter  ce  que  l'on 
tient  de  quelqu'un. 

RiBoois,  s.  m.  Espèce  de  savetier,  res- 
taurateur de  chaussure  humaine. 

Le  ribouis  doit  son  nom  à  l'opération 
par  laquelle  on  communique  du  lustre  à 
une  semelle,  et  qui  s'appelle  donner  te 
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bonis,  opération  qu'il  rrrnnimence après 
le  cordonnier.  Il  vaudrait  donc  mieun 
écrire  rebovis. 
Uic  (Servir  au],  v.  a. 


Bnvra  tort,  ou  je  le  promeut 

Que  je  te  gdrde  un  cnlremès 
Dont  tu  seras  tervjr  au  rie. 

Cest  le  âfistere  de  la  Résurrection  de 
nostre  teigneur  Jesucritt  imprime»  à 
Paris  (pour  Ant. Tcranl), aeiM  date, 
în-rulio,  1'  r«-iii1let  redo^eol.  1,  aprcs 
la  signature  a.  iiii. 

Noos  avions  autrefois  rie  à  rie  dans  le 
sens  de  Umt  pris^  qn'Oudin  attribue  à 
eette  expression  : 

chantons,  KauUons,  et  dansons  rie  à  rie. 
Cl.  Marot,  ballade  xtxi,  v.  6. 

Rfcaoraia^  t.  a.  Riie. 

Rua  ^  s.  m.  Garde-chiounDe^  argou- 


Rir,  RirLB>  s.  m*  Feu. 

De  rif,  tiérivé  du  iburbesque 
rouge,  est  venu  riffim^r,  ou  rifféder, 
que  Bouchet  traduit  par  se  chauffer ,  mais 
qui  alors  comme  aujourd'hui  était  actif, 
et  signiflait  chauffer,  brûler j  cuire  ou 
bwUUr,  csomme  le  verbe  fourbesque  or- 
ntffare. 

On  trouve  dans  le  Jargon  un  article 
consacré  aux  ruffez  ou  riffodcz ,  classe 
de  gueux  a  feignaiis  d'avoir  ci:  de  la  peine 
à  sauver  loiu's  miuiis  (enfants,  mioches) 
du  riffo  qui  riffoit  leur  creux  (lo^ds).  » 

L'ancienne  germaniu  avait  /u/o«,  dans 
le  sens  de  fusil ,  de  ùri(juet. 

Le  mot  rif  ou  rif/le,  comme  l'écrit  Bou- 
chet, est  entré  dans  une  locution  prover- 
biale qui  a  disparu  de  notre  langue.  Au 
XV*  siècle,  atoir  rifle  et  rafle,  c^était  avoir 
tout: 


Hclas?  j'ai  poiitc  mi<ei-nii:Mc  , 
J'ai  rijle  et  rajU,  ot  ruigiii"  el  taignc, 
J'ay  fièvre  lente  el  niia  podagre , 
J*art  tre*lout  du  mal  saint  Fiacre,  etc. 

Les  Mirarlrs  tlt-  vainlr  Ocijexicvr.  f  1/)  J- 
tires  inédits  du  qtunziime  siècle,  rte, 
tOfll.  1",  pag.  ?.»J.) 


De  là  est  venu  le  mot  rafloux,  pour  ca- 
ractériser un  individu  qui  a  riflr  c.L  mflfi. 
Dans  le  Mystère  de  saint  Martin ,  le  me- 
sel  dit  : 

Je  lois  ti  ord  et  si  rafflam. 
Je  suis  si  vil  et  si  ordoux , 
Que  nully  n'a  cure  de  moy. 

Édit.  de  Silvestre,  1841,  in  l6,  fol.  Q.  i. 


Dans  la  iv<^  journée  du  M'jslh-r  de  saint 
Crespin  et  saint  Crespinien,  le  démonia- 
que s'écrie  : 

RongMOZ,  rafieux,  bume-boullye, 

Tigneux,  sin*,  ne  suis-je  mie. 

Edit.  de  MM.  Dessalles  et  Cbabaille» 
pag.  1801. 

Dans  le  con/,  ou  argot  anglais,  riff- 
raff  signifie  lie,  écume  du  peuple;  les 
dictionnaires  le  traduisent  par  i/ic  rabble 
or  scum  of  the  peuple,  tayrag  and  long" 
iail. 

Au  xvii'*  siècle,  quand  (pielqu'un  vou- 
lait dire  que  l'on  avait  tout  emporté, 
il  disait  qu'on  n'avait  laissé  ni  rif  ni 
raf,  ou  ni  rijle  ni  rafle  ;  car  Cotgrave  et 
Ottdin  donnent  les  deux.  Le  premier 
donne  aussi  ri  fier,  qu'il  traduit  par  to  ri- 
fle, ransaek,  spoit,  make  havock,  or  eleam 
werk,  sweep  ait  away  before  him,  aUo, 
to  ravine  f  oreat  greedily. 

Cil  crièrent  a  halte  vois,  si  fc  trcnchierent,  si 
com  Ihd  Inr  osaget,  de  eulleb,  t  riftertnt  la 

>  CVst  à  (ort  que  n^fieut  ni  tradiUI  ro  nota  par 

b(\fmur,  gourmand. 
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charo  jiiaqiM  Q  fiirtnt  itiiilciii.  (U  Mm  Umt» 
de»  ÊMi,  édil.  (te  M.  le  Roihl  de  Llncy,  peg.  SI7.) 

Conment  avet*Tot)<i  tant  njQV 
SaM  nettre  iwg  lopin  en  réserve? 

MAUOOIT. 

EMoates  coonneat  il  eniem. 

Le  lim  lifM  it$  AOn  du  ÂfoUm, 
feuiflet  JÙn,  reeXo,  coL  3. 

Antoine  des  lointains  climats 
Ayant  r{/lé  jwqu'ans  gonjab... 
Parait  avec  uooibreiMe  troupe. 

Jacques  Morenu ,  la  StttUdu  VirpU  tra- 
vesti, liv.  VUI. 

Si  la  mèche  étoît  éveotée. 
Qu'on  feroit  l^nno  picorée! 
Ou  si  corsaire  ctoit  Turnus, 
Il  voua  rijktvit  ranbat. 
Ou  brAleroit  ribon  ribene. 
Et  voa  vaisseaux  et  leur  antenne. 

Idtm,  ibidem,  liv.  X» 

A  son  tour,  lifler  a  produit  HflU,  em- 
ployé par  Froissart'^  et  rijlart,  expres- 
sion qui ,  dans  une  charte  de  4457,  citée 
dans  le  Glossaire  de  du  Gange',  désigne 
un  tergent  on  reoors.  Ce  nom,  approprié 
&  divers  personnages  comiques ,  dans 
plusieurs'mystères  des  \\'  et  \vr  siècles, 
tels  que  la  Nativité  de  N.  S.  Jhesucrist 
les  Actes  des  Apôtres* ,  etc.,  était  à  lui 
seul  une  charge  comique ,  et  avait,  h  ce 
(ju'il  paraît,  auprrs  du  public  d'alors, 
un  vM(  r-t's  dt^s  plus  marqués \ 

«  Chfoniqvea,  Hv.  !«',  part.  ,  clinp,  m ,  onn.  1901; 
édit.  du  Panih.  lit  t.,  toiii.  l".pa:^.  K>7,  col.  |, 

*  £dil.  in-d*,  loin.  V,  paj;.  î'IO,  col.  i. 

S  MyUèren  iuééitê  dm  qtiinxiènu  siède,  ton.  H, 

*  Ou  est  llifpinl,  \c  bon  pion? 

Le  quart  Ln-re  de»  .'ides  des  Aposlres, 

feolUel.e.  aulx,  veno,  ooL  S. 

'■>  Voyez,  .\olire  d'un  mystère  par  pertonnages  rt- 
priseute  à  Iroyes  ver*  la  fi»  dw  XF*  Mtèele,  par 
A.  ValM  de  Vlrlvlllft  (BibUothèque  de  VÉcole  des 
i'haHeê,  lom.  ni,pas.«6S.) 


Je  auis ,  dis-je ,  de  oottre  ville,  * 
Tout  nourry  de  pois  et  de  larC 
—  Comme  as-tu  nom  —  J'ay  nom  BiJftrU 
Je  Irenclioye  bien  du  compaignoD; 
llaia  ila  rirent  tant  de  ce  bob, 
Oanae  fias  fob  faiiejeet  lonra  rie. 

Le  WtlW  de  Im  eonerpllon ,  natinti, 
mariage  et  annonciation  Je  la  l<eiir>'nlt 
vierge  Marie,  etc.  Imprimé  nuuvclle<> 
meut  i  Pari»,  par  Alain  LotrB8B»ani 
date,  in-4*,  liêuil.  KU  vcrioi,  eoL  S. 

Le  mol  ripard  désigne  aujourti'luii  un 
outil  de  menuiserie ,  ou  encore  de  ma- 
çonnerie ser\ant  à  aplanir.  Quant  à  rifcr^ 
ce  verbe  n'existe  plus  que  dans  la  langue 
des  tonneliers,  qui  remploient  quand  il 
s'agit  de  rogner  une  bande  ou  un  fausset, 
et  de  les  mettre  au  niveau  du  bols  am- 
biant; il  a  fait  place  à  rafler,  qui  a  cours 
dans  le  langage  ftmilier  avec  la  significa- 
tion d'emporter  ient  irès-promplemeHt» 
Telle  est  aussi  celle  de  faire  rafle,  qu'Ou- 
din  explique  par  jwttÂv  (oH,  ajoutant 
que  faire  vne  raffle  de  cinq  se  disait  fa- 
milièrement pour  prendre  avec  les 
doifjtSy  et  que  donner  une  mffle  de  cinq 
équivalait,  parmi  le  peuple,  À  dmmer  sm 
sovffîet. 

Ces  diverses  expressions  sont  emprun- 
tées au  jeu  de  dés,  qui  en  a  fourni  cnroi-e 
une  à  notre  ancienne  langue,  où  l'on  di- 
sait rafler  pour  Jouer  aux  dés,  mettre  en 
loterie  : 

On  fil  aufsi  ro/ler  un  poignard...  (jui  ralloilpjas 
de  ciuq  cens  cscus,  el  ne  fut  rajlé  tpio  |>our  cent. 
(Vies  des  grands  capitaines,  estrangert  r4 
fremçois^  cUap.  u.ti  t  nom  i>i<l>o  de  TotMio; 
parmi  les  Œuvres  cnrnplHcs  de  Brantdme,  éd:t. 
du  Panthéon  Ittteratre,  lom.  i'\ pag.  104.) 

RiFriuiiAiiTB,  s.  f.  Flamme. 
RiPPAOi>ATB,s.  m.  Incendie. 
RippAUDBB,  T.  a.  Briller,  chauCTer. 
RippAODiuB,  S.  m.  ChaufTeur. 
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RiFPLARD,  8.  m.  Riche* 
Riooijun,  8.  f.  Risée. 
RiGoui,  V.  n.  Rhre. 
Ce  mot  86  tionve,  avec  la  même  signi- 
flcation^  dans  notre  ancienne  langue  : 

Ci  parle  l'Amant  de  lie&ce  : 
Ccat  oiM  dune  i|oi  la  trttn 
MÛM  volCDlien  et  rigole. 

Le  Roman  de  la  Rose^  éllil.  àt  MioD, 
ton.  I*%  i»ag.  31. 

Hé ,  sans  rîgoller. 
Il  n'est  pas  temps  que  l'en  rigolle. 

La  Farce  de  maistre  Pierre  Palliclin , 
édit  de  M.  DCC.  ICXTiT.,  png.  37. 

Et  frère  Jan  de  r^voutler.  iCarganiuat  chap. 
mis.) 

Le  plus  souvent,  ce  verbe  prenait  le 
pronom  personnel  : 

Apres  disner...  daiicearent...  tant  bauldement 
que  c'eatojl  passetemps  ceieste  les  voir  aiuai  soy 
WigmnlUr.  (Ibid.,  chap.  iv.) 

Le  bonhomme  Grandgoosier,  beuvant  et  se  ri- 
twtuUant  iTcc  k»  anltres.  (IMd.,  cliap.  tu.) 

De  là  rigolage  qu'on  lit  dans  le  Eoman 
deiaSiiue: 


I  gu»  de  met  mains  enrormoi 
El  crmuieniant  ne  deçni , 

Quant  onques  vostrc  foi  reçai 
Le  jor  de  uMlre  mariage , 
For  aoi  mener  tel  rigolait. 

Édit,  de  HéoQ,  tom.  II»  pag.  201, 
V.  8534. 

On  disaitaussi  rigolemant  avec  lam^me 
signification.  Voyez  le  Glossaire  do  du 
Cange,  au  mot  RigotametUum ,  tom.  V 
de  l'édition  in-i%  pag.  771,  col.  3. 

J<iNCBB,  V.  a.  Dévaliser,  battre. 

Enn'mi  d' la  crainte,  il  n' craint  pas  le  feu , 
Ean'mi  d**  Auglois ,  c  e»l  pour  ça  que 
V  princ*  vo«w  Ta  a  rimeéi  en  boa»  frerea. 
Les  A'propos  de  lafoSe^  cle.,  MDGCLXXVI, 
in-8%  pag.  90. 


Riou,  8.  f.  Débanche»  vibote. 


Sont-che  les  pu  hupais  qui  font  lioulcs  rioles  ? 
SoDt-checcs  usmers  dont  no  fait  tant  de  cas? 
Ncmiin  ,en  bonne  by  y  ne  vont  o  piolki, 
Ooninl  It  messe  osai  no  ne  le  û  prend  pas. 

L'Entrée  et  estât  de  neuf  cens  Espagnols  et 
Dunkerquoys  dans  le  hallage  de  la  viUe  de 
Âouen,  ete.|  si.  xl.  {Vingt-dtuxîtm»  J*t. 
tiêdeU  JKkm  momoMU,  pag.  368.) 

Ce  mot  est  resté  en  usage  parmi  le 
peuple,  qui  emploie  surtout  l'expression 
se  mettre  en  riole.  Voyez  le  Dictionnaire 
du  bae^angage,  tom.  II,  pag.  313. 

An  xiii*  siède^  notre  langue  avait  riole, 
dont  je  ne  connais  qu'on  exemple,  qui 
ne  suffit  pas  pour  nous  apprendre  la  si- 
gnification de  ce  mot  : 

Dès  or  mais  tenroie  à  anoi 
8e  plos  mainlenéi  id  parole; 
Etter  laittiéi  cette  note. 

I  dê  /a  F'wtêUê,  pag.  38,  v.  477. 


Dans  un  autre  roman  quelque  peu  pos- 
térieur, je  lis  encore  riole  ;  si  ce  n'est  pas 
le  nom  d'ime  pefite  ville  du  département 
de  la  Gironde^  employé  comme  lieu  com  - 
mim ,  je  déclare  que  je  ne  comprends 
pas  ce  mot  : 

Li  sei^nt  sont  sali ,  plua  tost  qu'oîsiaus  ne  voile  , 
Lm  laroni  ont  briteent  menet  à  la  quarole; 
m  a  oeli  ne  vaoiîit  qu'il  fiiiat  à  le  noU, 

Li  Romans  de  Datiduin  de  Sêiowt,  cb.  Il , 
V.  680;  tom.  T^pag.  â2. 

Rtpopisy  s.  f.  Mélange  que  les  caba- 
retiers  font  des  différents  restes  de  vin. 
«  n  est  familier,  ajoute  l'Académie ,  et 
ne  se  dit  que  par  mépris.  » 

A  mon  tour,  j'ajouterai  qu'autrefois 
ce  mot  était  du  genre  masculin  : 

Une  trit^bunne  médecine , 
Boire  devet  dn  n/w/w'. 

La  ntn^e  JUedêcbie  foi  gâtent  de  iom 
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matix,  etc.  A  Rom  ii,  clu  /  Luys  ('oslo, 
JCOl,  ia-12,  pg.  8.  Four  j^uaiir  des 

RivKn,  luvANCHEA,  V.  a.  Faire  l'œu- 
vre de  chair. 

Ces  lieux  expressions,  dérivées  l'une 
de  l'autre,  appartiennent  à  l'argot  du 
XVI*  sièele,  du  moins  la  première,  em- 
pruntée à  l'art  du  serrurier  ;  (Mienre  se- 
rait-il plus  exact  de  dire  (ju'elle  luisait 
partie  du  langage  populaire,  bien  (ju'au 
siècle  suivant  Oudin  la  donne  à  Targot'. 

Beau  lirt  pan- ,  ht  <  hambre  beUe« 
Les  draps  baciuez  à  soubail , 
Mipocm ,  cli««aiidicr  uns  lÊiStt, 
RiwtiL  iMbitCT  delidL 

Coqiiilbrt,  Monologue  des  Perrucques. 
(Édit.  de  Coustetier,  pag.  166.) 

Dans  la  Befomereue,  fane  à  n  per^ 
immages,  «  le  badin  sonne  d'Un  tàtHe,  et 
chante: 

é  Duia  Paris  la  bonne  ville 
L'cmperaw  est  «rrivét 

Il  y  a  ea  ■nînie  Hlle 
Qui  a  eu  le  cul  râV.  ■• 

Recueil  de  Jarccs,  moralités  et  sermons 
jofeus,  etc.*  lom.  F'.  Paris,  chcx 
Techener,  1837»  petit  Jn^*  ;  pig.  de 
hpièce. 

Paie  die  «in  <|iidqiie  peillirl 

Secret  pour  lui  river  le  clou. 
Tandis  qu«>  l'anioureux  vieillart 
Reposera  je  ue  sçay  où. 

La  Httohieim  J'amoan,  rt.  itii; 
s.  I.  ni  d.,  petit  liM»,  f.  ligné  A  iiii 
recto. 

Pour  ce  s*on  les  trouve  en  ongeoiog 

Fl  011  les  rivr  en  rcn  nit-IIeS, 

En  les  payant  d'nn  ruup  de  poingf 

Je  TOUS  lic-iig  pour  quille  «en  dlei. 

léid. ,  et.  itnr,  mnc-dernier  TeuilIeL 


•  «  RIviT  le  Ms ,  pim^fii  Trryi,  fnr  dittn  rcnereo.  » 
{Seconde Part.  Ucs  licch,  Ual»  ajr.,  paj}.      col.  2. 


UE  D'ARGOT. 

pititc  s-iveliiTo 
Qui  deiiieiire  eu  ce  quartier, 
Ta  faire  river  êom  eAw 
Totts  les  dimaticbes  à  Sainrt-Cloud. 

JJEslite  des  chansons  l<  s  pins  heUn  Jh 
temj's  présent.  A  Paris ,  cbex  Pimt 
Dee-Hayes,  M.OC.XXXL,  ii-lt, 
pag>  110. 

Maintenant,  rivèràquelqv^fÊnMMdtiê, 
signifie  ;  lui  répondre  fortement ,  verl^ 
ment,  en  sorte  qu'il  n*aît  rien  à  répliquer. 
Dans  cette  accepUon,  cette  expresnon 
est  au  moins  aussi  ancienne  que  dm 
l'autre;  ontiti  en  effets  dans  unandea 
mystère: 

Pour  compagnie  je  «oui  baiHo 

Deux  gallaos  bon*  execnteurs.M 

Qui  birn  «çaiiront  le  clou  river 
A  ceulx.  qui  nous  seront  rebelles. 

V  Apocalypse  sainct  Jeltem  Zebedée,  etc, 
foKo  .di.  recto,  ool.  1. 

Pour  rivanc/icr,  qu'il  ne  faut  point  nu- 
blier,  je  pense  que  ee  mot  a  été  foniie 
par  allusion  à  l'italien  rivangare,  quisi- 
gnifie  renverser,  relourner  la  terre  avec 
ta  bêche. 

RiTBTTB,  S.  m.etf.  Fille  de  joie,  jeune 
débauché. 

RoART,  s.  m.  Porc. 

RoBBR,  V.  a.  Dépouiller  quelqu'im  de 
ses  vêtements  après  l'avoir  volé. 

Telle  est  la  foime  primitive  de  dérober t 
qui  signifiait  autrefois  éier  la  robe  : 

•  Sire ,  ce  n'est  pas  chose  bcle  , 
Dit  li  noinef ,  e*0Q  me  denobo 

Eu  vostrc  tt-rre  de  ma  robe.  > 

Du  potTC  Mercier,  x.  I'.>0.  (F<h''liniiT  f! 
contes,  ëdiU  dc  Mcott,  tom.  iU, 
pag.  23.) 

AujounDuii  dérober,  qui  se  disait 
prDVeiival  raubiir ,  se  dit  en  c^italau  et 
en  espagnol  robar,  en  portugais  roubar, 
et  en  italien  rubare.  Dans  tous  ces  mots 
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la  racnie  est  rauba ,  robe ,  comme  pan, 
ànp,  étoffe,  linge,  a  (onaépanar,  voler, 
rifir,  dérober,  et  panadwr,  voleur,  mot 
gascon  qui  était  encore  d'un  usage  fa- 
milier à  Paris  sous  Louis  Xin  et  qu'on 
ippliquait  surtout  aux  enfants  de  la  Gas- 
cogne, dont  Montaigne,  parlant  des  jeu- 
nes gens  engagés  à  pourvoir  à  leurs  be- 
soins par  le  vol,  dit:  «Ce  quartier  en 
est,  à  la  venté,  un  peu  plus  descrié  que 
les  aolties  de  la  françoise  naticm*,  t  etc. 

'  «  Ud  bon  panadott  de  matloyi.  »  Boucbel,  xiv*  te* 
ik.  Vtfjns  eoflon  U»  CurUutlex  pançoitn,  et  te 

Sf'^'  ndf  Pnriie  de*  Rfcherrhrn  ilnlifnnrs  et  frntiçni' 
K<,  au  luot  t'uHadour,  pag.  Iè06.  cul<  %  Celte  rxpres- 

Mtiu  te  retroava  dan  dat  dnnioiit  pop«ilalfCS  ûa 

■éfDc  temps  : 

O'âUer  teiMcr  aoMt  en  teCatcomne, 
Im  CaMon  panaâov* 

Voas  y  reroii'iit         pileuH  tlODgne, 
Eu  Jurant  cip  île  jou. 

Chamon  nouvelle  du  bannissemntt  des 
knuseun  de  Bierr--.  (  Le  Cabinet  de» 
chantons  pUtisanies  tt  récréatives... 
A  Farif,  eb»  Plccre  Dea^yai,  M.  DC 
XXXI.,  11I-12,  pn^  IS.) 

Le  cnpitainc  a  dit, 
Jurant  6on  panadoux  : 
■Gipdejoaf  pcNuquoy  me  qaiUf»>voua?  ■ 

CkmUOn  iioiireltv  iCune  jeune  fille  de 
Chmtrtlvrauf,  et  de  Imif  Jt  iiiit  s  léi/mtnes 
se  disant  hermites.  {Le  ÏVcsor  d'  schoii- 
mm*  nwvetUs,  k  Parif,  chti  Fierre  Des- 
Hajet,  lant  data,  ln-iS,  pag.  78.) 

*  Kuak,  ttf.  If,  efaap.  tiii*  Voyct  encore  te  Pamia- 

inuline  Proguosticalin»,  dUl^  lU.  Ob  Ut  dailldaUX 
uuira^  du  6iecif  «uivaul  : 

Ba  \  Mars  dont  Je  Tus  li;  Mtucy, 
Que  o*«9i-tu  maintenant  icy 
Avec  ton  poignard  à  coquille. 
Pour  doDiier  la  choMM)  à  oe  drille 
Qui  ma  vote  eonuDe  on  Gaioon? 

/>•  Rnvh^entfiil  de  Pronerpine,  de  mon- 
iteur DitssouLt).  A  l'uriH,  chex  Pierre 

D  .x  .i, .  !(.,  M  DC.  LUI.,  in-4*,  m* 

chant,  p.i;;.  hti. 

Ce  Cawon,  qui  saos  tiltre  a'Ka  valeur  s'attaclie, 
Dont  un  oovpde  canuu  a  ërilié  la  moastache^ 

U  (|ui  firil  M'uleiiifnl  (;iir»lit<'  d'csniycr 
Aacniitract  d'.irlial  fiiil  par  un  chnutlm)nnier, 
I>R  quri'iuta  ctiaudi  run»  gascoHuiz  ilans  l'amée, 
^«  rrn  >  1  tpj.tlité  M»  réduire  en  funiée. 

L  LKuyer,  on  U'S  /aux  UQÙIes  mis  au  billoH... 


RoBioNotLB.  Voyez  Coeange. 
RocBXT,  s.  m.  Prêtre,  évèque. 
RoGiin,  V.  a.  Décapiter. 
Autrefois  le  verbe  rogner  ne  s'employait 
que  quand  il  s'agissait  des  cheveux  : 

Li  Tallez  ot  vestu  une  cote  de  burel  noir  et  fu 
rootçnUi  par'deaoi  Im  orviUes  liant  ;  car  efaulne 

estoionl  alonn'-  ttiif  li  fssili*^,  «'t  ci!  don  pais  avoient 
treccs.  {Roman  de  Lancelot  du  Lae^  pag.  2â  de 
la  publteatioD  du  W.  T.  A.  JoBckbloet,  iotllulée 
le  Roman  de  la  CharretU,  ete.  Lb  Bave,  Bdhl« 
fante  fcèrea,  ISiO,  ia>4".) 

ROKàGROL,  BOMAORON,  8.  m.  TVéSOl' 

caché. 

ROMAMITCHBL,  ROMAmTClBL ,  RoifO* 

HicHBL,  RoHontCBBt^  8.  m.  Bohémien. 

Suivant  le  colonel  Harriot,  Rmini' 
ehal  est  le  nom  que  portent  les  hommes 
de  cette  race  en  Angleterre,  en  Espagne 
et  en  Bohème;  et  Jtomiid-e4a/,  Romani- 
che  est  celui  par  lequel  on  désigne  les 
femmes.  Selon  Borrow,  rotna  (tes  maris) 
est  le  nom  générique  de  la  Dation  bohé- 
mienne, et  roméxeut  dire  à  la  fois  femme 
mariée  et  gitana.  Quant  à  Romani-chal, 
le  même  autettr  traduit  ce  mot  par  ihe 
Uommany  9t  Gipsy  language.  Lengua  de 
los  Gitanos,  una  planta.  Voyez  TheZiw» 
cali,  tom.  Il,  pag.  '97. 

HoND,  s.  m.  Sou. 

Au  xvii*  siècle,  on  appelait  rond  ce 
que  nous  uommous  aujourd'hui  cercle  : 

Un  jour  qu'il  y  avolt  un  grand  rond  à  rhdtel  dt 
Ramlwuillet,  Mios&ens  \y.vU  nn  quart  d'heure,  etc. 
(Les  Historiettes  de  TuUemant  des  Héaux^  édil. 
in-is,  ton.  IV,  pag.  se,  btot.  XCIX  i  Foilniv.) 

par  le  tieur  de  Claverel.  A  Parte,  M.  DC  LXV.» 
iu-i2,  BCU  m,  se.  I,  pag.  kl. 

BnOn ,  que  Ton  eooralte  la  Curiôtiteg  Jlmif^tet, 

aux  niuls  Cnn  oii,  C<i.fi  l'imer,  Tour  de  Cnintti,  Tmit 
de  Ctucott,  Salade  de  iiascon,  et  I  on  vrrra  cuuitiiea 
te  réfHilatloa  dra  enfanls  de  te  Garonne  était  iolMe- 
iiiciil  «'•laitlif  sur  le  p"'"' «l'U'ïli'»»-  Voyeïrncofi 
ct-dt!»&u«,  urt.  t'Uott,  et,  plus  luiu,  art.  Salade. 
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RoNDF.i.F.T,  no.NniN,s.  m.  Soin. 
Le  mot  rondin  a  encore  un  autre  sens. 
RoRBiRS,  t.  f.  Dague. 
RonoiiiBB^  T.  a.  Boutonner. 

ROKPUa  LE  BOUBBBIAT»  OU  Là  CBAUE 

PBBcéE  (Faire).  Aller  à  la  selle. 

...  «'estant  levé  de  labié  pour  aller /at;c  ron- 
fUr  U  beurrait  on  di...,  si  voim  nVntpndeK  le 

premier  terme,  de.  (Le  facétieux  Kcveille  v\a- 
Un  des  esprits  melancholiques ,  etc.,  ulit.  de 
M.DaUV.^pag.  87.) 

Une  }:rosse  effondiée  (io  scrvanlc...  se  trouva 
telleineol  preuée  de  taire  ronjler  la  chaire  per- 
de parles  diemins,  que  ne  pottvaot trouter de 
lieu  h  l'escart  pour  de.scliar^er  son  paequel,  «'eu 
nlla  pl.mlcr  devant  la  maiiioii  d'un  dejt  plus  funcox 
adv  oials  (ie  la  viile.  {Il)idein,  pag.  4'J.) 

HoQuiLLK,  8.  f. Mesure  de  vin,  quart 
de  setier. 

Arlequin.  Quel  dommape  de  n'en  avoir  que  ro- 
quiUe!  (Marivaux,  le  Jeu  de  famour  et  du  hO' 
sard,  act.  IT,  te.  m.) 

Rosbif,  s.  m.  Anglais. 
Rossignol,  s.  m.  Marciiandise  que  les 
niarcliands  ne  peuvent  vendre. 

Lucien  apprit  que  ce  «ol)ri(]iiil  de  rossignol 
était  duuoe  par  les  libraires  aux  ouvrajjeft  qui  rea* 
tent  pcfdiët  mr  Im  casian,  daM  les  proMti  ao> 
litades  de  leurs  ni.i^asiiM,  (tht  grand  Hommt4ê 
province  à  Pans...  par  H.  de  Balzar,  c liap.  m. 
Paris,  Hippolyte  Souverain,  1839,  iu-8-,  tuui. 

m-  M.) 

RAti^  8.  m.  Blarque  sur  l'épaule  avec 
un  fer  chaud. 

Dans  le  MUten  du  Viel  Testament,  un 
tevdart  s'exprime  ainsi  : 

Quant  M  vient  i  baîDcr  du  rott. 
Noua  y  imnam  MHlre  dednjt 

Feuillet  .cxlv.  verso,  col.  1 ,  «c.  Delà 
conspiraciom  de  ta  mort  des  ei*fon$ 

(T  Egipte. 

RouATRF,  S.  m.  Lard. 
Dans  quelques  provinces,  ce  dernier 
inot  est  synonyme  de  pourceau ,  dont  la 


traduction  est  grohant  dans  le  Diction- 
naire blesquin  de  la  Vie  généreuse  des 
maitoii:  toutcela  mefiiiteroire  que  roua- 
tre  aurait  bien  pu  servir  originairement 
à  désigner  le  cochon  >  parce  qu*il  fait  la 
roue,  qu'il  se  •roule  dans  la  boue.  L'un 
i  les  auteurs  du  Roman  de  la  Base  dit  de  la 
Fortune  : 

Puis  va  tant  roant  par  la  aate 

Qu'elle  entre  eu  la  partie  sale, 
Fiiible  ,  th-rri-vée  ol  crolaul, 
O  toute  sa  roé  volant. 

Édit.  de  Méon,  ton.  H,  pag.  97, 
V.  «169. 

RcoBLABD,  adj.  Laid,  défectueux. 

RooB,  s.  f.  Interrogateur. 

Un  juge  d'instruction,  en  effet,  yom 
tourne  et  vous  retourne. 

RooB  DB  DBBBiiiB,  S.  f.  Écu  de  û  fi- 
vres,  et  aujourd'hui  pièce  de  cinq  francs; 
expression  des  cochers  parisiens. 

En  mêma  tcmpa  te  moMianr...  nweaole  dantia 

main  une  rnue  de  derrière,  à  rnmpte.  (Hixfttire 
de  GuillaumCf  cocher,  paimi  iea  Œuvres  boA- 
net  eomplêUei  du  eonUe  de  Coftiu,  tooi.  x, 
pag.is.} 

Voyes  encore  lee  Cabaret»  de  Pa» 
fit,  etc.,  pag.  103. 

ROUB  BB  DBVAUT,  S.  f.  PiècO  dodOUX 

francs. 

Dans  le  cmt  anglais,  on  dit  pareille- 
ment a  hind'eoaeh-wheel  pour  une  cou- 
ronne, ou  pièce  de  cinq  shillings,  et  a 
fore-coach'wheel  pour  une  demi-con- 

ronno. 

Chez  nous ,  autrefois  on  employait  tni 
diminutif  de  mur,  rouelle,  dans  le  sens 

de  pièce  de  viomuiie  : 

Je  Tueil  avoir  dci  bénéfices... 
Des  rouelles  jaunes  en  coffre. 

Mystère  de  saint  DomtMfitt,  dans  la 

Dlct(Otinn'trf  des  mjslcrrs  |Nlb|jê  pV 
l'abbé  Migue,  cot.  2d0. 
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Quant  au  Miriilm,  lanl  rnteodre  et  sçavoir 

Que  ce  l>on  prrsire  encor  pensoit  avoir 
Ses  sept  escus  detlaiis  sa  gibecière  i 
Boortant  cujdoit  fcire  «ii  disner  grand  dnre; 
Mais  quand  il  Tint  rt'i'nrJcr  daof  icdie. 
Il  n'y  trouva  une  seule  roiiei/e. 

Le  plaisntit  ISoutrhors  tt oysîvelë.  A  Rouen , 
chez  Loys  Coilé,  s.  d.,  iu-12,  pag.  42. 

Rouen  (Aller  à),  v.  ii.  Se  ruiner. 

Nos  ancêtres  affectionniiient  ces  façons 
de  parler  ;  c'est  ainsi  qu'ils  disaient  :  Al- 
ler a  Dounlan,  aller  à  Versailles ,  cnAn- 
gouléiiie  y  à  iSiort ,  à  Patras,  à  Caehan. 
La  première  de  ces  expresnons,  rappor- 
tée par  Oudin,  qui  I9  donne  comme  fa- 
milière, équividait  à  être  battu^  par  allu- 
sion au  mot  vulgaire  dmirisr,  battre; 
quant  à  la  dernière,  également  citée 
comme  populaire  par  Furetiere*  et  par 
Oudin* 9  elle  signifiait  se  cacher ,  «a  dé- 
rober  aux  pounuiUt  de  tes  créanciers, 
par  allusion  au  nom  d'un  petit  village  si- 
tué au  bas  (rAix^ueil,  près  de  Paris.  Aller 
à  Yersaillesy  c'était  se  renverser  ou  être 
renversé  3 1  et  à  Patras  \fld  patres),  mou- 
rir: 

Une  iiiiil,  il  eiil  la  malico, 
De  leur  rompre  jambes  et  bras 
Pour  les  bire  aller  à  Pattas, 

F.  le  Jolie,  Description  de  la  vUk^tJmH 
lein/oM, lundi, pag.  3. 

On  disait  encore  proverbialement  et  p(h 
pulairemcnt  à  quelqu'un  de  lent^  comme 
au  duc  de  Bourgogne  en  4415^  :  u  Vous 
êtes  de  Lagny,  vous  n'avez  pas  hAte  *  ;  » 
de  quolfiu'iin  (Vitnior;Hif ,  (iii'il  avait  lait 

•  Lr  Romam  ftom^eoM,  pag.  m.  —  Citr.  fir„  au 
■lOt  Cachan. 

*  Curionitcz  frtiiiçoiseM.  au  inol  Uounlan. 
'  Cur.Jr.,  an  mol  f  ennille. 

4  «  . . .  Parisius  «t  alibi  Jobaoucs  Lnngus  et  Jo- 
hanni  s  de  LnUuiaco  a  quibosdam  sluHia  et  vanHfr- 
(liiis  derisoric  vocabalur,  >■  i-tf  {('hmiiiqtie  du  trfi- 
gieiiz  de  Sttint-Uenytt  liv.  XXXV 1,  cliap.  XV  ; 
tom.  V,  pag.  593.) 

»  tUd,»tiau>oiiMgnv,^LaCoaudiiHie$pimerbe$, 


tiE  D'AUGOT.  dtào 

son  cours  à  Asnières*  ;  d'un  fou,  il  est  â$ 
Lwul,  on  il  a  une  chambre  à  ImmI*, 
Vonlait-on  parler  d'un  homme  en  relation 
avec  nne  femme  noariée  ou  trompé  par 
sa  moitié,  on  employait  l'expression  en- 
voyer ou  voyager  en  Comouaille  '  ou  é 
CorneUo*i  on  parlait  de  la  cité  de  Reins ^ 
de  la  place  de  Conimbrc  '  ;  et  au  lieu  du 
mot  luer^  on  usait  de  l'expression  envoyer 
à  âlortaigne^.  Enfin,  on  menaçait  de  con- 
gédier quelqu'un  en  lui  prometlaiit  tme 
nrL'!)endc  dans  l'abbaye  de  Valan^. 

On  disiiit  aussi  mettre  à  rouet.  Voyez 
ci-dessus,  pag.  355,  col.  i,  v.  10. 

mL  I",  se.  VI.  M.  Qnilard  cite  la  mhm  apmsinn 

avec  une  légt^re  variante,  et  en  donne  une  explication 
qiD*  nous  ne  saurions  admettre.  Vojct  le  ùïcUuh- 
i.iiirr  di  s  Proverbes,  pag 

Cur.Jt't  au  mot  Atuien. 

•  L'un  |pn  des  aeœnla  de  Bretagne,  eneorea  (|o'lt 
n'ait  Jamais  estudié  nux  escolei»  de  et*  pn!s-là,  tiy  fu 
aucune  autre  qui'  ctIIo  d'-Zs/utres.»  (  Le  faisan  Jnin- 
çoit,  s.  I.  ni  d.,  in-a",  paj;.  li.) 

«  Si  tu  couUoues. . .  tu  deviendras  docteur  de  l*uni- 
V  enflé  ^jiHiatê,  m  (£«  #7wJI«  ef  Ir  Fmw,  panda  da 
S  iiif,  >c.  Il  ;daii»  (e  TàiâSte d*s tonfaiwifa ,  tom.  Il, 
pag. 

Les  Anislais  ont  aussi  une  eipresaion  semblable, 
être  Hé  à  ff^it-Hum,  pour  dire  qu'Une  personne  n*a 
paslieaucoup  d'esprit.  Voyez  tk«  BMtrt  af  MUMê* 

Lol/ti'iii,  rliap.  wxil. 

•  Dict.  des  Pnn.,  par  M.  Qnilard,  pag. 

On  disait  aussi,  au  \\n*  siècle,  il  est  logé  à  la 
lune,  nu  t(  est  des  Luniers  d'OrléotUt  POUr  tl  «sl<«« 
natique.  Voyez  les  Cur.  /r  ,  a  ces  deux  motl. 

^  Voyez  II!  nu-nie  nnn  il,  à  nnm.  Cf.  Colgrave, 
leê  Apradisnees  du  seigneur  de  Ckolieres,  Paris, 
1S88,  ln-13,  ftd.  30  verso,  5o  recto,  U2  veno«  «l  la 
yieur  ou  l'Kslite  de  toutes  le*  chansom  amou- 
reuses, etc.  A  Rouen,  cliez  Adriaii  de  Lauiiay,  1G12, 
in-t2,  pag.  lûo,  lUl. 

4  Des  Dûmes  gaUantes^  1*'  discours.  {fJEitvren 
complèteê  de  irrisirfdine,diUL  do  PMitk.  Ifft,  Ion.  It, 

I-au  2S8,  cul.  2  ) 

»  Le  Livre  de  Camcrun ,  nouv.  Lxxx,  loi.  ccxcui 
verso. 

Voyrz  les  CuriosilâiJmtifoiieStkJUotiaigiÊê, 

OUc  (-xt>''(-À!don  est  ancienne; 

•  O-sU'  Ii'iniue  (ul  arrière  de  soiidil  filz  visitée,  et 
ung  soir  comme  eu  so»  lit...  esloit  conclico,  tant 
oppressée  de  mai  qu'on  cuidast  bien  i|ii'elle  allaxt  à 
Mitrtaignct  si  iut  œ  boa  fils  appeilë,  »  elc  (Le*  Cent 
iioufillrs  nouvelles t  iiouv.  LXXTII.) 

7  L  i  (  omedie  é«$  proverùe$,  act.  If,  se.  m.  CL  Car. 
/r,  pan.  10. 
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RoDFFiEB,  S.  m.  Soldat. 

Ital.  ruffarcy  gripper,  ba{q|»r,  fiûrenr 
flc.  On  appelait  ru  [fiers  ceux  qui  conipo- 
Siiiont  la  seconde  catégorie  des  canters 
nii^'liiis.  C'étaient  des  vauriens  qui  se  pré- 
sentaient comme  des  soldats  ou  des  ma- 
rins estropiés,  et  demandaient  la  charité; 
en  même  temjis  ils  {guettaient  Torcasion 
de  voler,  et  ne  reculaient  piis  devant 
l'efïraction  ni  même  devant  le  meurtre , 
surtout  si  leur  propre  sûreté  ou  la  con- 
ficnation  de  leur  butin  l'exigeait. 

RouGEMOM  (Pivois  de],  s«  m.  Vin 
rouge. 

UouGESME,  uesQuiN,  S.  m.  Écu. 

Je  ne  vois  d'autre  racine  à  ces  deux 
niots^  dont  le  premier  nous  a  été  < ou.soné 
p:ui  Jonchet,  que  celui  par  le(iuel  les  Bohé- 
miens désignent  une  rose.  C'est,  suivant 
Borrow  ' ,  rvjia  ,  el,  selon  liarriot,  ruzho, 
ruzh ,  que  cet  auteur  traduit  par  floiucr. 
Quant  au  rapport  qu'il  peut  y  avoir  entre 
la  reine  des  fleurs  et  un  écu,  il  ne  saurait 
échapper  à  ceux  qui  connaissent  les  no- 
bles à  la  ro6e,  monnaie  d'Angleterre 
frappée  en  1344,  sous  Édouard  m,  et 
nommée  ainsi  parce  que,  d'un  oftté^  elle 
portait  la  figure  d'une  rose,  qui  entrait 
dans  les  armes  de  Lancastre  et  d'York  *. 
Si  Ton  peut  s'en  rapporter  à  la  Progn/Mii- 
cation  pantagruelinet  chap.  vf ,  les  nobles 
à  la  rose,  qui  avaient  cours  en  France 
avant  {labelais^  ne  se  voyaient  plus  de 
son  temps  :  ce  qui  n'empôche  pas  cet  au- 
teur d'évaluer  en  cette  monnaie  le  chiffre 
de  la  rente  foncière  et  perpétuelle  cons- 
tituée par  Gargantua  au  profit  del'abbaye 

>  Tk€  Zineati,  Uim.  11,  pag.  *M. 

*  Voyrx  la  repr^nfaUon  d*an  noble  h  Ta  rose 

dan<  fiii/'irnirfs  i  t  Tmirhex  du  "^^-'hi ii< kt  da  Ac- 
eords^  cilit.  dt;  M.  D  CVUl,  lutiu  14  veno;  il 
porte  la  faee  el  U  légende  de  B«iul  Vni. 


de  Thelcmc  ' ,  ni  la  Fontaine  d'en  metUe 
dans  le  coffre  de  son  thésauriseur  : 

Uu  jour  donc  ranimai,  qui  ne  soageoit  qu*à  ouire, 
Détadioitdu  niourcau,  tantôt  qadqiw  dooUanr 

Un  jarohiis,  mi  dnraton  , 

Et  puis  qiii  lque  nolt/e  à  la  rose. 

Le.  TUctauriseur  et  te  Singe.  (Fablet  de 
la  Fontaine,  Ut.  XII,  fable  m.) 

Au  lieu  de  noble  à  Ut  rotê,  qui  se  di- 
sait dans  le  principe ,  on  en  vint  à  oe 
plus  dire  que  rose  tout  court,  comme  ob 
le  voit  par  un  passage  de  la  Suite  du  Vit' 
giU  travesti,  où  Jacques  Moreau  parie 

de  la  pûiole, 

De  la  gxiinéc  et  de  Tobole, 
Du  louis  d'or,  du  ducaton , 
De  la  rote  et  du  |>alagoa. 

RoDQiT,  8.  m.  Cuivre. 
Dans  un  ancien  poème  «  le  cuineest 
appelé  métal  rouge  : 

Armillas  ceulum  de  rubro  (juippe  melaHo 
PlMlas. 

WalAarku  manu  foriis ,  v.  613.  (iW^ 
sies  populaireê  laAnt»  antéritant  m 
douzième  siècle,  par  M.  Ed.  du  McrîL 
Paris,  1843,  iu-So,  pag.  343.) 

Rouille»  booillasdi»  s.  f.  Bouteille, 
fiacon. 

Cette  sorte  de  vase  doit  probabtefliflot 
son  nom  à  sa  forme  ronde  ^  qui  le  rend 
propre  à  rouler,  mot  qu'au  xvi*  siècle 
on  prononçait  rouUUr  : 

...TOUS  lui  TOftt  rouiller  Ica  yeux  en  teste, eic 
(Les  net^f  MatUèiee  du  aatgneur  de  CMknf, 

malinée  VI.) 

U  n'est  pas  besoin  que  j«  parle  plus  afaat  de 
cecy,  pnisqne  tout  te  monde  sçait  asan  enaUm 

guérit  de  possédez  ce  Syn»  de  la  Palestine, 

qttpis  lombcnl  au  «Ipclin  de  la  lune,  et  rouillent 
les  yeux  dans  la        {Les  Œuvres  de  LuctoM  de 


'  Toyes  Ut.     cbap.  un. 
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Samosate,  trad.  de  1.  Baudoin,  folio  396  TCrio. 
Plus  loin,  folio  47 1  recto,  ou  lil  rouler.) 

âmUUz  hideuacineot  let  yeui. 

Gmuserie  à  une  dame  sur  ia/tertetUvm 

conin.  {Le  Parnasse  satirique  du  sieur 
TheophiU,  M.  DC.  LX.,  petit  in- 12, 
paç.  99.) 

Ne  U:  soiivicnl-il  poiiil .  à  propos  de  crin, 

De  ce  beau  cuurlisan  qui  cbr/.  iioslre  Isabelic... 

Banttoit  Mf  yeitt  riam  eorone  fait  un  mastin  ? 

J  Monsiew  Mhtin»  Satyre,  {làid,,  pag.  120.) 

Du  temps  de  Bouchet,  un  baril  se  di- 
sait rouiiiard,  nom  qui  lui  est  peut-être 
mieiUL  appliqué  qu'à  une  bouteille.  Au 
reste,  je  ne  répondrais  pas  que  c(  lle*ci 
n'eût  ctc  ainsi  désignée  que  plus  tard , 
sans  égard  pour  l'étymologic ,  et  scule- 
nieat  parce  qu'elle  remplissait  en  petit 
les  fouctions  d'un  baril. 

Hans  une  pièce  de  vers  du  siècle, 
irititult  e  leâ  SouÂaiU  du  monde,  le  gueux 
deioaiide 

Pttor  tout  cbevel  une  graaie  rojrUudê 
Fteine  de  m  pour  rrtjoair  la  gaeiix«  ele. 

UorL4i\CE,  s.  f.  Bruit  (jui  se  fait  dans 
les  iinprioiehcs  quaud  ou  veut  huer  quel- 
qu'un : 

JtveoefnU  une  roulance, 
II,  voua  pfécliaDl,  ja  rinilait. 

La  TypograplùqUM  f  aai»  lieU  BÎ  date, 
ia-8<|,  pag.  i, 

RouLAifTy  8.  m.  Fiacre, 

Ce  mot  est  passé  dans  lo  lafigage  po- 
polairey  où  wuUmt  s'emploie  pour  dire 
une  voiture,  un  carrosse,  un  équipage. 
Voyei  le  DictUmmire  du  Inuhlangage, 
lom.H,pag.  331. 

RoOlIlfBflT  DB  TAMBOUB^  S.  m.  Abolc- 

oKQt  de  chien. 


RouLOTAGE  (Grinchir  au),  v.  act.  Voler 
dans  l'intérieur  des  maisons  de  roulage. 

HouuynN,  S.  m.  Boulier. 

RouLOTTB,  s.  f.  Voiture.  Grinchir  vn9 
rouloiie  en  eedade,  voler  sur  une  voiture. 

RouLOTTiER ,  8.  m.  Volcur  qui  exerce 
sa  coupable  industrie  sur  les  voitures. 

Roupie,  s.  f.  Punaise. 

BouptLLSB,  v.  n.  Dormir. 

Sauf  son  respect,  le  nioodcme 
MoëpiUoii  soas  son  diadème. 

la  HmtrùuU  travestie,  di.  I*',  pag.  9. 

U  «t  bien  teqis  de  roupiller,  etc. 

ibid.,  ch.  IV,  pag.  40. 

...je  vais  chrrrlipr  h  roupiller  un  sotnfno, 
etc.  {Histoire  de  G uiilaume ,  cocher,  ^rmiUi 
Œumret  tatfiaef  €ov^tei  éu  eonUe  de  Cûf" 
tui,  tom.  X,  pag.  fio.) 

Ce  verbe  a  pour  racine  le  mot  roupiUr^ 
par  lequel  on  dési^^uait  une  sorte  de 
mante  ou  de  manteau  dont  les  Espagnols 
s'enveloppaient  pour  dormir. 

La  traosmontninc  farilot) 

A  faict  par  siihlil  monopole , 

Un  manleaii  de  rt-iij^iuii, 

Une  rot^U*  k  rEapagnole. 

A  tous  bons  prestres  raliglenx  et  trsî$ 
Calboli(]uej>  Trançois.  {Satyre  3/cni/t' 
p<e,  elc.  A  Paris,  cliiv  N.  Di  laiigl»*, 
etc.  M.  DCCC.  XXIV.,  ia-s»,  lom. 
n,pag.3U.) 

La  Gazette  en  ceUe  rencontre 
Comprend  les  pobcts  plus  accompiis... 
Les  gandies  détours  des  roupHlet,  ' 

La  Gazette.  A  Paris,  jouzte  la  eoppie 

imprimée  à  Ruiien  par  Jean  Petit, 

1C09,  in-t2,  pag.  2S. 

On  dit  qu'elle  en  mordit  ses  doigts, 

El  qu'elle  en  prit  noir?  r  ■urillc. 

Poésies  et  lettres  île  M'^  Dnssoiicy,  etc. 
A  Paris,  chez  Jean  fiaptisU;  Lo^soii, 
M.  OC.  LIIL,  petitin-n,  pag.  IM. 
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...  il tttoit  suivy  de  mes  deux  pages  de  masi-' 
q«fi...  rcTesliis  de  deux  roupilles  de  Teodan- 
geurs,  etc.  {Les  Avanlures  de  W  d'Àuoucy, 
chap.  it;  fom.  I",  pag.  lOO. 

Cotgiave,  qui  a  recueilli  row^^tV/c,  tra- 
duit ce  mot  par  a  eoitoek. 

RouscàiuBK»  V.  a.  Parler.  Voyei  Ar- 
guche  et  Bigorné, 

Dans  un  petit  poôme  anti-ramaotique^ 
inUUilé  Neimloë  ou  ies  Don  QuiM(0i 
romantiquei,  etc^  par  L.  Gastel  (Paris, 
A.  J.  Dénain,  «830^  in-lS),  «m  Ut, 
ch.I*'>  pag.  13: 

Dmit  l«ir  priMa  voyei  tout  ces  voleun  : 

En  son  argot  chacun  pnînu-tit  rouscnilUf 
Ët  tour  à  tour  raconte  ses  malheurs. 

Puis,  dans  une  note  renvoyée  à  la 
poge  105,  l'auteur  dit  sur  ce  mot  rous- 
caille: a  Rouscailler  bigorne,  parler  l'ar- 
got, la  langue  des  voleurs.  On  sont 
qu'elle  ne  doit  se  composer  que  de  lo- 
cutions prises  à  d'autres  langues.  » 

UouscAiLLEB,  V.  a.  Faire  l'acte  véné- 
rieu. 

M.  de  l'Aulnaye  voit  la  racine  de  ce  mot 
dans  l'expression  romse-caigne  (rousse 
cliienne) ,  par  laquelle  on  désignait  une 
prostituée  '  : 

Lequel  ficraoU  disoil  à  icellc  JehanneUe  que  elle 
MlivmMlmnUBte-caigneyVlc.  (Lettres de 

de  l'an  cit<"P8  dans  le  Glottaire  de 

du  Cange,  tom.  V,  pag.  8iy,  col.  2.) 

On  disait  aussi  pute  eaigne  : 

AiMZ  i  ol  paieo  cl  Turc  de  paie  ttàngne,  etc. 

Citançon  {CJyen  ta  hele  ^Avignon,  Ms. 
de  là  Bibl.  nat.  a»  7989*,  fol.  119  verso, 
V.  25. 

ROUSPANT,    BOI  SP0>T,  S.   \W.  SoutC- 

ncur  de  pédtinistes ,  aux  di'jHiis  (It'SfiucIs 
il  vil,  il  s'engraisse.  Fourb.,  rw^/^an^e, 

>  (SnvfM  4»  MUMi,  éôXL  de  Isa*  tan*  lU. 
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volaille,  motqui  vient  de  l'italien  rwtpore, 
gratter  comme  les  poules. 
RoussB,  aoosaiH,  s.  f.  et  m.  Agent  de 

police. 

Pendant  toute  la  durée  du  moyen  âge 
et  même  plus  tard,  c'était  mauvais  si^rne 
que  d'avoir  les  cheveux  roux,  la  bailx; 
rousse.  Aussi  un  trouvère  du  xm*^^  siè- 
cle dit-il: 


Fnirc  roMS  poil  et  félonie 

S  entreportent  grant  conipaignie. 

âomam  Je  CrhhU  *t  dt  CImrie,  âtè  éam 
ttoc  noie  de  ia  Chrwûque  ihs  ducs  de 
Normandie^  par  Benoît,  loin.  Il,  {lag. 
172,  173  ». 

D'anciens  proverbes,  recueillis  par  Ga- 
briel Meurier,  uous  appreiment  que 

r.ailie  rousse,  noir  de  clirvellurCt 
E»l  réputé  faux  de  ualuie; 

que 

Homme  roux  t-l  cliien  lainu  OU  pdtt 
Plus  toii  uiorl  que  cogoeu  ; 

et  que 

Soubs  cheval  (///.  chevel)  itMiX 
Souvent  git  un  poux; 

tandis  qu'un  autre  adage  du  même  rt^ 

'  CeUo  note  renferme  trois  aulrrs  passages,  rnliC 
autres  un  extrait  «lu  livre  du  moine  de  SainK'.all, 
qui  lémoifioeat  de  J«  cépolstoo  quluapiraleiil  kt 
gens  roux. 

Voyez,  encore  le  Roman  dM  ibHCrt»  lO»  l^t 
pag.  1»,  V.  50-i,  et  ailleurs. 

Nonobstant  ce  que  je  viens  de  dire,  nos  ancicca 
trouvères  donnent  quelqueîoU  de»  dicvcux  rao«  à 
leurs  béros  de  prédilection.  CM  aloil  ipM  Beina 
de  Salote-Hann  dépeint  Bnée: 

Mnlt  a\()it  en  lui  ?aj  lente. 
Force  et  vertu  el  révérence; 
Les  iolsot  vairs,  le  vis  Joiols, 
De  barlw  et  de  œvels  lu  rous  ; 
Molt  par  csloit  plaioa  de  proeee. 
Et  moll  par  convoitoil  rlquece. 
Qett  de  I  roies,  Ms.  de  la  fiibL  nat.  n" 
folio  IV  icdo,  col.  4i  V.  13. 

Plut  loio  U  dit  de  OnMiidn  t 

Bosse  ot  la  ciere  et  lentillose.  • 
IM;  luUo  79  vecao,  ool.  i»  v.  iSb 
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cueil  prémunit  contre  les  lousseanx  eu 
ces  termes: 

UoniiM  lonx  «t  femme  barbue 
De  quatre  lieua  les  Mine, 

Avpr  trois  pierm  au  poiog, 
Pour  l'eu  aider,  s'il  vient  à  point. 

Thretor  de  sentences  dorées,  etc.  A  Rouen, 
dicf  Nicolas  Lescnyer,  IL  IX  LXXTUI., 
in-lS,  ]Mg.  35,  93,  SI7. 

S11  fout  en  croire  mi  de  nos  anciens 
écrivains^  a  celi  qui  a  le  nés  boçu,  si- 
gnefie  ceulz  qui  vilenie  dient  et  hautes 
paroles.  Parles  roos,  lesvienlsluxorieus 
qui  ont  la  volenté  H'ordure  et  n'ont  mais 
le  pooir.B  (la  BibU  MonUisée,  Ms. 
6S29>  folio  XXIII  recto^  col.  1,  miniat. 
n*  A.  Cf.  les  Manmerits  françois  dê  la 
Bibliothèqtte  du  Hoi,  t.  II,  pag.  29.) 

Un  autre  dicton  populaire^  qui  nous 
a  été  conservé  par  le  Duc  dans  ses  Pro- 
verbes ai  rimet,  contient  ce  précepte  : 

Jamais  rousscau  ni  Normand  ■ 
Ne  preas  ni  crois  i  sennenL 

Enfin,  Scarron,  dans  une  épitre  à 
M.  Fourreau  y  lui  adresse  ces  souhaits  : 

Que  ie  Seigneur  eu  recuiupciiM: 
Teuille  m^menter  votre  finance... 
Qu'il  vous  garde  de  gens  qui  pipent... 
Dlionunes  rons  ajrant  les  yeux  verds. 

On  en  était  même  venu  à  employer 
répithète  de  nmx^  de  musse,  simple- 
ment dans  un  but  injurieux,  et  sans  que 
rien,  dans  l'individu  auquel  on  rappli- 
quait, justifiât  cette  qualification,  qui 
équivabùt  à  celle  de  traître.  C'est  ainsi 
que,  dans  la  troisième  journée  du  Mys- 


tère  de  saint  Crespin  et  saint  Cretpi- 
nien,  Sathan  appelle  la  Vierge  Larousse 
Marûm,  taudis  qu'un  peu  plus  loin  il 
la  désigne  seulement  par  Tépithète  de 

rousse 

On  lit  dans  des  ouvrages  des  xiii*  et 
xiv«  siècles  : 

Ciertes,  dist  1i  qiiciis,  vous  i  avez  menti  rom 
mauvais  rous  et  traîtres  que  vous  estes.  {Chroni- 
que ée  JMmi,  mannseiit  dn  Mmie  brilmnique, 
add.  DM.,  fol.  67  verao.) 


'  Un  écrivaia  du  xvu*  siède  continue  à  ranger  les 
Normands  parmi  In  ranemis  de  la  diréUmté  : 

•  ...|p8  pspiccs  ifiin  prori'Z  niln-  It's  ISonnaiiilH 
(Dieu  beiiii.sc  lit  chreslifiité :)  qu'il  a  pt-rdu,  "  elc. 
(Recueil  général  des  caquets  de  l'MCWICAée,  elC;* 

1023,  iQ.8*,  a*  jooraie,  pas.  w,)  I 


Le  fou  gregoia  d'un  viel  ros  sarrasin... 
Lor  fist  laiens  à  maiigoniaus  galir. 

La  C/icva/erie  Ogier  de  DanemtUxUe,  V,  C761; 

lom.  II,  pag.  274. 

Le  vilain,  qui  ot  ruer  de  tremble 
Et  m»  et  plein  degloutome, 
N'oublia  pas  sa  vilenie,  ele. 

Du  vilain  Âsnier,  v.  390.  (Aloawav  Rêm 
cueil  de  fabUmuX  «t  COHtes,  tOOI.  Il, 
pag.  248.) 

Car  li  serpent,  plaiu»  de  di  sloyaiilé, 
Aoussiaulx  el  Ici,  quant  il  &e  \uit  garis. 
An  paîiant  a  son  venin  getté. 

U  PmfMm  «t  /«  twptmt^  v.  S.  {Poétiê$ 

morales  et  liîstorlcfues  d' F.iistaclie  Des» 
champs,  cdii.  de  Craptlet,  pag.  287.) 

On  voit  maintenant  comment  il  faut 
expliquer  l'expression  de  lune  rousse. 

En  traitant  de  même  les  agents  de  po-  * 
lice  ,  If'S  argoticrs  ont  donc  voulu  faire  al- 
lusion «lux  sentiments  d  antipiitliie  cpi'ils 
r*  ss.'ntaient  pour  ces  del'enseurs  de  l'or- 
dre public,  ou  les  assimiler  an  renard. 


>  Voyez  rëdUlon  ds  MM.  De^salles  et  Cbabulile. 
A  Paris,  elles  Sllvestn^  MncCCXXXVl,  tn-8*,  pas. 
12»  et  13&. 

On  Ut  dans  un  entra  ayalin: 

le  t'en  feray  hien  souvenir. . . 

Ou**  maugré  Dieu  el  sa  pulssanoe  .. 

Kt  la  vieille  routse  remclle 
De  qui  Ji-sus  fut  enfanté* 

Il  ne  te  s»era  pas  saule. 

(Tesl  le  MiiU  n  (/.■  Iii  Ht  xunectioH  de  /V.  S, 
Jtsucritt  inii>nuit  f  u  Paris  pOflf  Ant-  Yg- 

racd,  s.  d.»  in-folio,  fol.  b.  L 
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dont  le  poil  est  roux,  comme  chnnun 
ftU.  Un  écrivain  du  siècle  s'en  tient , 
pot»  let  désignor^  à  eetlo  particuUrità  : 

MnItMinl  faus  li  prélat  que  tu  as  pris  ni  breil, 
Pkwnmlfuiant  ddnu,  quanlUesIcl  tnciL 

£^m  des  h.  Tkamu  ttom  Ccnterhuty,  etc., 
|Nf.  9,T.  39. 

On  n'apprrndia  non  plus  à  personne 
que,  suivant  la  tradition  constante  du 
moyen  âge,  Judas  Iseariote  était  roux. 
Shaksperc  l'ait  allusion  h  la  couleur 
(le  ses  cheveux  duos  une  de  ses  comé- 
dies : 

IIU  very  bair  is  of  the  di^scmbliDg  coloiir. 

CMXAk. 

Somalhing  browner  Iban  Judu'a  :  marry,  bis 
iinea  ara  Jiidaa*a  o«n  cbildren. 

A$  you  Hkê  ii,  act  tll,  w.  IT. 

Brantôme  fait  évideumient  allusion  à 
cette  croyance,  quand,  après  avoir 
parlé  (le  la  trahison  de  Uauipirne  à  l  é- 
^ard  du  Dauphin,  il  ajouh;  :  <(  Aussi  di- 
soit-on  que  puisqu'il  csloit  roussean,  il 
pouvoit  faire  ce  Iraiet  pareil  à  son  poil.  » 
{Ifntnmes  i/liistres  et  grands  capitaines 
français,  chap.  xx  :  M.  l'admirai  de 
Chastillon  ;  OEurrt^s  r<ui(plcte> ,  édit.  du 
Panthéon  litleratrc,  toni.  1",  pag.  Ail, 
col.  \.) 

Le  eurt!  riiiers,  ayant  avancé  tpie  les 
courtisans,  les  rousseaux  et  les  teipnenx 
furent  les  premiers  à  porter  perruque, 
les  courtisans  par  délicatesse,  les  rous- 
seaux  par  vanité;  dit:  «Les  rousscaux 
(en  prirent  )  jjour  cacher  la  couleur  de 
leurs  cheveux,  qui  sont  en  horreiv  à 
tout  le  monde,  parce  que  Judas  ^  à  ce 
qu'on  prétend^  éloit  rousaeau,  etqu'or^ 
dinairement  ceux  qui  le  sont  sentent 
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le  gousset  ' ,  p  eto.  Je  me  demanderai  seu- 
lement si  les  rousseaux  sont  en  horreur 
à  tout  le  monde,  parce  que  le  disciple  in- 
fidèle était  roux  ^  ou  plutôt  si  Judas  a'a 

pas  été  représenté  comme  roux,  à  cause 
de  sa  trahison.  Nous  avons  déjà  vu  plus 
haut,  à  l'article  Binelîier,  que  le  jsune 
était  lu  couleur  des  traîtres. 

La  répulsion  (pie  les  rousseaux  inspi- 
raient a  tout  le  inonde  du  temps  de  Thiers, 
subsistait  encore  dans  toute  sa  force  an 
commencement  du  m \"  siècle,  si  l'on 
pont  tirer  une  par(.'ille  coiiciusion  d'un 
Ikissagc  i\o  V Histoire  des  brujands  d'Or- 
gères  :  a  Pariui  ct  s  iiri^uuids,  (ht  raultiir, 
pag.  io,  t'ioil  une  (piantité  étonnante  de 
borgnes  et  d  iudividus  à  cheveux  roug(S. 
La  nature  seuihlitit  k-s  avoir  marqués  au 
bout,  du  timbre  des  vohnirs.  w 

C'est,  connue  on  voit,  encore  pire 
(ju  au  moyen  Age. 

A  cette  époque,  on  employait  deux 
autres  expressions  empruntées  au  pn^ 
jugé  que  je  signalais  tout  à  rheure,  sa- 
voir,/awre/ff  pour/ottr^>enc,  ci  fauvoier 
pour  tromper  ; 

War  veistf;  voitre 

Et  vosire  giaiil  ftlonic. 

Li  Romant  det  aventurts  Frcgiu^  p«|.  bù, 
anlépénultième  ver*. 

Qui  or  a  sou  ami,  qu'ele  ne  le  Jfauvme  >. 

Plusieurs  de  mes  lecteurs  ne  peoM 
manquer  de  connaître  le  ilomoii  rfs  fm- 
vel,  ouvrage  qui  a  le  plus  grand  rspport 
avec  certaines  branches  du  Jtoww  éi 
Renart$  le  principal  héros,  Fauvt  os 


'  Histoin  des  perruques,  Ptc.  A  PtCiS,  aU  ÛtffM 
(le  rAuteur,  M.  OC  XC,  in-S», pag. Si,  If. 

'  Var.  :  ■gartquenesea'ifinviriM  ToniaDverU* 
loat  prèi  de  topiber  dana  mi  anliv^  te  verte  Amt* 

voyer. 
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Fauvain ,  est  une  imde  que  monte  dame 
Guille,  la  tronqierie  personnifiée.  Jean  de 
Condé,  dans  son  Dit  Entendement, 
cite  aioâ  le  Ronum  de  Fauvel  : 

S*est  li  aleda  tetu  devenus 
Que  nu  B*icrl  janès  bien  tcbu 
S'il  ne  Kt  Ammua  cslrUler. 

Voyez,  sur  cet  ouvrage Œuvres  com- 
plètes de  Rulebeuf,  tom.  I",  pag.  J  iO, 
not.  2;  elles  Manuscrits  français  delà 
Bibliothèque  du  Roi,  tom.  I"^  pag.  305- 
3SS. 

RoniTiBi  T.  a.  TVomper.  Voy.  R&usse. 
Rubis  sus  raux ,  s.  m.  Argent  comp- 
tant. 

On  connaît  le  sens  défaire  rubi$  sur 
l'ongle,  qui  se  disait  autrefois  au  lieu  de 
boire  tout,  et  puis  esgoutter  la  dernière 
goutte  sur  Fongle  Do  là  est  venue  cette 
autre  locution  proverbiale  et  figurée, 
faire pager  rubis  sur  tongle,  pour  faire 
pager  exactement  »  et  anfee  la  dernière 
rigueur,  et  enfin  Texpression  qui  nous 
occupe. 

Rov,  s.  m.  Argousin* 

On  peut  voir  ici  le  mot  rufficn ,  que 
l'ancienno  gerniania,  ooiiimo  l'italien, 
exprimait  par  rt//o;  toutefois,  connue  ce 
mot  avait  aussi  le  sens  de  roux,  je  pr«'- 
fère  regarder  ruf  comme  une  variante 
de  rousse.  Voyez  plus  haut  cet  ailicie,  et 
Kicn. 

RuNG  (Mettre  à),  v.a.  Mettre  en  rang, 
pendre. 


*  CnrhÈîtez  fmnçoite»^  va  mot  Rubù.  Oadin,  m 
m.trquani  cet(e  cxpNHloa  tfttM  étoU»,  la  tlgMle 
eomaM  (ainUkre. 
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DRACOir. 

Qui  auroit  à  qui  se  |ircndi-e , 
Now  nuoiam  ttnlMt  geiu  à  rang. 

MACMOa. 

Tonl  angi  tout  ung. 

GAOIFFER. 

Toiitniig,lMtM|i 
Qni  Bout  VMlt,  noaa  vaqr  loiu  piviu. 

Im  tierce  Journée  du  MisUft  de  Ul  Pat- 
sion  Jetus-Crui fédiu  deVerard,  1490, 
folio  riiii  T*,  col.  1,  K.  de  VJuemblé* 

On  trouve  runc  dans  un  ouvrage  plus 
ancien  : 

En  runc,  en  Iiaiil  el  en  conseil 
Paroient  d'un  et  d'el  cn&ambic. 

Renartle  Nouvel,  v.  23U0.  (I*  Roman 
du  Kemirt,  tom.  IV,  ]MI§.  21S.) 

On  disait  aussi  arruncr,  dans  lemtaie 
sens  que  mettre  à  rung  : 

Bien  onwiezf  pendant  Jiuqucs  au  groing. 

Chnasons  normandes,  édit*  de  M.  Lovu 
Dubois,  pag.  180. 

Voyez  Balancer  sa  canne, 
Rupxir,  s.  m.  Noble,  gentilhoinnie^  ri- 
chard. 

Du  bohémien  anglais ,  hongrois  et  es- 
pagnol^ rup;  hindustani,  rifpa (aillent). 
C'est  de  ce  dernier  mot  que  vient  le  nom 
de  la  roupie,  qui  est  une  monnaie  de 

riiule. 

Eu  Uotvelsk  danois^  ruj9  est  synonyme 
de  sonnekai,  et  signifie  or. 
UusQuiN,  S.  m.  Écu;  tonne  du  i/or- 

(jon. 

HuTiKUE,  S.  1.  Fille  do  joie  d'une 
certaine  catégorie ,  dont  on  trouve  la 
physiologie  dans  les  Fo/«iirj ^  de  Vidocq^ 
tom.  11 ,  pag.  73-70. 
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DICTIONNAIRE  D'ARGOT, 


SABLtm,  V.  a.  Tuer  avec  une  pean 
d'anguOle  remplie  de  nble,  que  Too 
videenniHe. 

Sablon  ,  8.  m.  Gassonnade. 

SABooLP-a,  V.  a.  Décrotter. 

Tel  est  le  sens  propre  de  ce  mot  dérivé 
àeaUtvla,  qui,  quoi  qu'en  dise  l'Aca- 
démie,ne  signifie  qu'au  tiguré  tourmen- 
ter, tirailler,  renverser  y  hompillcr  vnr 
personne  de  côté  et  d'autre  plusieurs  foix, 
aussi  bien  que  rrprimrinder,  tancer  qurl- 
qu'un  avec  véhc mener ,  acceptions  dont 
on  trouve  des  exemples  dans  les  Essais 
de  Montai^îiie,  liv.  I",  cliap.  xxii  et 
xxxiii;duns  VAntipnlia  de  Ins  Fran- 
ceses  y  BpaiioleSy  de  Garcia,  pag.  ±2i  ; 
dans  la  Catn/csse  d'Escarbagnas,  se.  m; 
dans  les  Filles  errantes  (1090),  se.  de 
M.  Croquignolet  {le  Théâtre  italien  de 
Gherardi,  tom.  111,  pag.  10),  etc.  En 
voici  un  tifé  d'un  ouvrage  plus  ancien: 

loeontinent  la  porterine 
Ta  crieras  et  aussi  le  ventre , 
Faiguant  que  ton  cœor  m  pleur  entre, 
KH  m  chaliotdmt  comme  un  veau. 

Le  Meéeân  «t  le  Badin,  forée  joyeu'it  à 
.XnL  ppr'oiinageJ,  «*tc. ,  pag.  16.  (Be- 
enùt  de  Jarcet ,  moralités  et  sermons 
joftas,  etc.  Fnria»  éhn  Tteliener, 
1837,  in-S*.  tom.  lit) 

Au  reste ,  drcmlfrr  lui-même  a  été 
pris  de  lionne  heure,  dans  le  inènio  sens 
li^uré  que  saboulrr,  comme  le  prouve 
im  passade  de  la  première  journée  du 
Mistere  de  la  Passion  Jhesus-l^rist ,  se. 
ûcV Enfer,  édit.  dcVcrard,  folio  signé 
b3  verso.  A  peine  Sathan  a-t-il  aciievé 


l'âoge  dn  Sauveur,  que  Belaébutli  dît  à 
Lucifer: 

TottUa-voMi  qu'il  ioit  dtsenlé 
Per  manière  de  paaae-tonpa? 

et  Astaroth  ajoute  : 

Deux  ou  troys  iiiferuaulx  tormeiM 
N'y  seroyent  pas  trop  mal  aait 


On  disait  aussi  lorvher,  torrhonner 
dans  le  mt'nie  sens  (voyez  plus  l(»in,aij 
mot  Torcher),  connue  donner  un  coupdr 
peigne,  se  peigner* .  Dans  cette  aeeei>- 
tion  figiuée,  le  verbe  peigner  existait 
déjà  au  XI 11^  siècle  : 

Molt  l'onl  baUu  rt  laidengié; 
Laiiieiueut  l'uul  illuec  pignié. 

Bomm  iTAuMcA*  I»  iMtu,  pag.  40, 
T.  1093. 

As  ileoz  le  pigne  ei  houte  et  lufe... 
As  deux  le  huecpisne  etaedie. 

Le  Roman  tin  Renarl,  édit.  de  MélHIi 
tom.  m,  pag.  au,  V.  2â667. 

11  en  était  de  même  en  grec^  où  «• 
xToujitvev  répondait  littéralement  à  la 
locution  populaire  bien  pe^né,  qui  se 
dit  d'un  homme  roué  de  coiqw.  Voyes 
les  Comédies  d'Aristophaiiê,  Iraduitesda 
grec  par  H.  Artaud.  Paris,  1841,  in-IS| 
pag.  541.  . 

Plus  tard,  on  a  ^iélriUer  la  perruque  : 

*  Dtcrotcr  se  prenait  aossi  dans  un  sens  libre  : 
«  Il  ne  donna  atx  pièeea  de  tretoa  aoia  pour  dëœ- 

ler  ses  chaussas,  et  il  mp  dt^rota  ma  cotte  A  la  mode 
ilu  pa>s  (1(1  Mans.»  i( nn/ercnce  des  servantes  de  la 
ville  df  Paris,  lOaS,  réimprimée  dans  les  f'ariéUt 
historiques  et  Utiéraire;  Paris,  Januet ,  1855,  iii-12, 
tom.  1",  paf.  S!7.  Cf.  cMesaos.  f>ag.  Ui,  ool.  S,  r 

Poussirr. 

'  DiclÀunnaire  dn  bas-langage^  tom.  Il,  pa^.  211 
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c'est  le  fi!<  de  ce  roy  proplieto 
Qui  UM  prononcer  fiât 
Umqu'HCilliiUGoliat 
Aller  éiniler  ia  perruque, 

Dueriptioti  de  la  ville  d'AmsUrdtm  €H 
iw»  burlêsfues,  lundif  pac»  32. 


Enfin^  Ton  disait  encore  tonder  les  côtes 
pour  battre  une  personne,  (CuriosUez 
françaises^  addition  finale,  au  mot  Coule.) 

Voyez  Tanner  le  evir. 

SaBOOLBOB  ,  BQSB  ^  8.  DécTOtteuT^  dé- 
ciotteuse. 

Saboulbiix^  s.  m.  Gueux  de  l'eapèce 
appelée  aujourd'hui  haUeurs  de  dig-dig, 

Saxbs^  sasbrb,  8.  m.  Bois,  bâton. 

J'estime  que  ce  mot  n'est  autre  chose 
qu'ardre,  dont  le  peuple  supprime  encore 
le  plus  souvent  le  premi^  r,  et  devant  le 
singulier  duquel  les  argotiersont  placé  Vs 
euphonique,  que,  dans  la  prononciation , 
ce  terme  présente  la  plupart  du  temps 
au  pluriel.  Voyez  dans  la  liesponce  et 
complainctc  nu  fjrmid  coesrf%  le  pas- 
sage où  l'auteur  parle  de  la  sainte  pau- 
vreté, a  qui  fut,  dit-il,  tellement  honorée 
et  révérée  par  les  myons  et  chenastres 
serviteurs  du  grand  Havre,  qu'ils  (juit- 
toient  leurs  creux  et  leurs  michonspuur 
hier  dans  les  sasbrcs,  et  ne  morfier  que 
des  racines  pour  la  posséder.  » 

Du  temps  de  Bouchot,  on  disait  en 
jargon  :  Avoir  le  eabre  sur  tonandoue, 
c'est-à-dire  avoir  le  bois,  le  bdto»  sur 
10»  doi,  pour  éire  béiomié*  A  la  même 
époque,  on  jurait,  dans  le  peuple,  |iar  le 
eaini  sobre  du  eastud  *,  et  plus  ancienne- 
ment encore  Boudcaut  mvoquait  le  sa- 
bre DieuK 
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L'expression  badine  et  populaire  sa- 

bre  de  bai^ ,  dont  on  se  sert  pour  inti- 
mider les  enfants,  a  peut-être  quelque 
rapport  avec  le  sabre  de  l'argot;  néan- 
moins je  croirais  plutôt  que  c^est  une  in- 
vocation à  la  latte  d'Arlequin. 
Sabrée,  s.  f.  Aune. 
Sabrenot,  sablbbànt,s.  m.  Cordon- 
nier, savetier. 

Le  premier  de  ces  mots  \ient  sans 
d(jutc  du  tranclu;t  de  cet  artisan,  com- 
paré à  un  sabre.  Ce  qu'il  y  a  decertiiin, 
c'est  que,  du  temps  d'Oudin,  le  |>euple 
employait  le  nom  de  cette  arme  pour  dé- 
signer un  sa\  etier.  Voyez  les  Curiositez 
françaises  f  au  mot  Sabre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  Anale  noi ,  elle 
a  pour  origine  l'emploi  d'un  terme  in- 
jurieux qu'on  appliquait  aux  cordonniers 
et  aux  savetiers,  en  raison  de  l'odeur  de 
cuir  et  de  poix  qu'ils  exhalent.  Je  veux 
parler  de  eallebrenant  ^  dont  la  racine 
n'est  pas  difficile  à  reconnaître,  et  qu'on 
trouve  dans  h»  Dictionnaire  de  Gotgrave 
traduit  par  afUtkg^  skitten,  tiinkiug, 
or  slovenly  ieoundrelf  a  bote,  aud 
beastbj  companion\  » 

Aiqourd'hui  le  peuple  emploie  saftfs- 
na$  pour  dire  un  mauvais  ouvrier,  un 
gâcheur,  un  artisan  qui  travaille  malpro- 
prement, qui  ne  sait  pas  son  métier. 
«Ce  sobriquet,  ajoute  d'Haulel,  s'ap- 
plique particulièrementaux  cordonniei-s, 
aux  savetiers'.  »  Les  Normands  disent 
chnhrmal  et  chabernau.  On  lit  dans  le 
recueil  de  1).  Ferrand  : 


'  EdiUoo  de  Tcebeoer,  par. 

*  Voyrz  d-demn,  aa  mot  Cntut. 

3  Le  Livrr  tin  chevalier  de  la  Tour  Lanêrff,^., 
cbap.  xxuii  édlU  de  MOCOCLIV,  pag.  63. 


'  Au-df'hsoiis  (i(>  tallebreiiant,  le  même  lexicogra- 
phe donne  saiiebreunutfnuet  qa'Û  Iradnlt  par  «Mai 
fiUhUjf  bnprmuedm 

*  DkUomnain  im  hn^angage,  tom.  II,  pag.  MS 
Le  même  lexicographe  donne  ensuite  iabrenauder 
et  iabremu$er^  formés  de  tairenamt  et  da  êoinnai» 
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Chen  ifoU  ne  fîMlie  omor  po  que  Tantiée, 

Gh'tit  qii'aprrs  mny  rrient  ches  chabrenoiS 
«  Tayaiilt,  boulier,  avalciir  Je  couicel 
Ne  donnez  rien  à  slaïu-là  daiuui-c. 
8a  ailmix  est  fort  el  redde  de  Ims.  » 

Cinfmume  Pûrtie  de  la  Mus»  normande 
[1539],  pag.  101. 

Je  t*cn*ay  mesaouliét,  fes^y  mettre  deux  boas. 

Une  piecîie  o  costay,  rt  un  talon  Ji  icrc, 
Kl  dis  o  chabri-nnui  guemiiisc  les  Iruus: 

Le  thavL-lRT  d  u  hy  te  K  i  pourra  \nvn  fere. 

D),  s'il  ne  veut  :  Va-l-uu  te  ferc  la  la  la; 
Congne-ly  le  masel  el  ctOKt^j  la  teste, 

Ç,Yoi>  cUabre ,  rcspond-may,  en  feaant  la  paix-là, 
Faat-il  pas  rire  icbi,  puisqu'il  c^t  irbi  feste? 

D'u-neufiesme  Partie  de  ta  Muse  ttormoode 

[ia44J,  pat;.  324. 

Je  suis  assez  porté  à  croire  que  c*cst 
da  tabre  de  Targot  qu'est  venu  le  verbe 
sabrer,  qui  est  employé  ligurémont  et 
familièrement,  dans  notre  langue,  avec 
la  significalioii  d'expédier  tnie  affaire 
sans  se  donner  la  poiix-  di'  l'examiner, 
signifieation  qui  ne  s'cloiunc  yuèro  de 
celle  des  verbes  .safjrrnassrr,  sebn'nav- 


UlGTlONNAiHE  U'AHGOT. 

«  U  est  vray  que  le  poëte...  me  d'un 
mot  lequel,  selon  aucuns , signifie  géné- 
ralement tout  oiseau  deproye,  soit  es- 
previer^  fouloon  ou  autre  :  Boais  fay 
mieux  aimé  user  de  ce  mol  sacre,  ayant 
esguard  à  ce  que  nous  disons  ordinaire- 
ment, et  comme  par  proverbe.  C'est  un 
sacre,  au  lieu  de  dire.  C'est  un  dissipa- 
teur de  biens.  C'est  un  gouffre  d'argent. 
Il  se  prend  ausm  pour  un  gourmand,  ou 
sac  de  vin.  »  [Apologiê  pour  EérodoU, 
liv.  I",  chap.  IX.  ) 

Ailleurs,  le  môme  écrivain  s'exprimait 
ainsi  :  «Notre  langage  se  sert,  parme- 
tapbore,  du  nom  d'un  autre  oiseau  de 
proye,  à  sçavoir  du  Sacre.  Car  nous  ^ 
sons  Cest  vn  sacre,  ou  C'est  um  mervetf- 
leiix  sacre,  de  celuy  qui,  en  quelque  lieu 
qu'il  puisse  mettre  les  mains,  bappe 
tout,  racle  tout  :  et,  en  somme,  auquel 
rien  n'eschappc.  Et  en  ceci  nous  ne  p;u*- 
lons  pas  sans  raison ,  car  auciuis  tiennent 
!<'  Sacre  pour  le  plus  hardi  et  vaillant 


der,  saretcr,  que  l'Académie  rnid  par  entre  les  oiseaux  de  proye,  »  etc.  [Pro- 


travailler  mal  (ju<  hfue  ou c raye  que  ce 
sait ,  (jûler  un  ourruge  en  In  faisant  oit 
en  le  raccunimodanl  malproprement, 

Sabri,  s.  m.  For(^l,  bois. 

Sacbb,  s.  m.  Sergent,  officier  de  jus- 
tice. 

Ce  mot  est  emprunté  au  langage  de  la 
vénerie.  «  Sacre,  dit  Nicot...  est  une  es- 
pèce d'oiseau  de  proie  laid  de  pennage... 
de  grande  force,  et  hardi  à  toutes  ma- 
nières do  voleries...  Et  par  métaphore 
on  dit  C'est  un  terrible  sacre,  de  celuy 
qui  se  gouverne  par  sa  folle  teste  à  Tes- 
toordie  %  »  etc. 

Avant  Nloot,  Henri  Estieone  venant 
de  traduire  œeipUer  par  »aere,  ajoutait  : 

*  Voyca  anasi  le  Diclionoaire  de  Colgrave,  à  ce  mot* 


^Vr/  (lu  lirrr  inlifnlé  de  la  Vrccellencc 
(lu  If ni (/(!(/ r  français^  etc.  A  Paris,  pjir 
Mamei  l  l'atissou...  M.  D.  LXXiX.,  in-8*, 
pag.  lir,.) 

Sarri'  était  encore  employé,  dans  un 
sens  iiguré,  au  jlviii^  siècle  : 

CVst  i  toi,  pourmivit  ce  Mcrc, 
A  toi,  Lau/e,  que  je  eoDsacre 
ÏA  dépouille  de  œ  Tolenr,  etc. 

Seconde  Atf«e  ifa  Fitf^e  lr«fMll^liff.X. 

Sacrer,  v.  a.  Afllrmer. 

Le  serment  (satramcnlum) ,  ajouté  à 
une  assertion,  en  fait  une  aftinnatk» 
positive. 

Sacristain  ,  s.  m.  Amant  d'une  mal- 
tresse de  mauvais  lieu. 
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11  est  facile  de  se  rendre  roîTiyif  o  de  ce 

mot ,  r]uand  on  sait  que,  dans  le  l:iiigngr< 
populaire,  ces  sortes  d'endroits  s'appel- 
lent des  cmivcnts ,  et  les  femmes  qui  les 
tiennent ,  des  abftcssrs. 

Saffue,  adj.  riuurninnd. 

Ce  tenue  (  st  un  ancien  mot  français, 
cpii  bc  rctiouve,  avee  la  nirine  signiliea- 
tion ,  dam  le  Roman  de  la  Uose  et  ail- 
leurs : 

Jà  ii"ai-jc  niic  le  pooir 
De  tiex  ruiiitel'iri  \eoir, 
QiiedI  ribatu  saffre^  A-ianl, 

Qui  ces  piilains  vont  ospiaiit, 
Knlor  Vus  rtmircnt  et  i'oicnt,  cic. 

idii.  de  ^îcon,  lom.  11,  |iag.  ^200, 

Lors  si  Iraiiiist  al  roi  Galafre, 
Qui  biele  fille  iTsit  d  safn. 

(^nmtque  Hmh  de  fhitifipe  Mmskés, 
pttbiice  |itr  le  luron  de  Reifleiilierg , 
10».      pa§.  1 10,  V.  2672. 

Fcaime  ia/S**  et  yTro^oercMe, 

De  ^utl  corps  n'est  |MS  maistrcssc. 

T/i'  csur  fie  srntencfs  (fort  es  f  etc.*  par  Ga- 

hiifl  ^iL'itriir,  pag.  83  ». 

Il  y  on  »  «le  modestes,  i  hastps  et  8a|;o»....  Elles  ne 
noiil  point  toutes  si  sajjres,  comme  vous  les  du- 
petgsci.  {Lu  MaUnéu  du  seignewrdeChotUres, 
mat.  Vif;  édit.  de  1686,  folio  190  Tcrao.) 

Au  XTii*  àèc\e,saffr€  faisait  toujours 
partie  de  la  langue  ;  seulement  cet  ad- 
jectif était  tombé  au  rang  desexpressions 
triviales  :  «  *  Une  safTre^  ou  saRirelique, 
ditOudin»  dans  ses  Curiosité*  françoi- 
ses,  i.  (c'est4-dire)  une  friande,  une  des- 
bauchée ,  viilg.  d  Et  ailleurs  :  a  Saffre- 
Ilque^  donna  gktotln.  »  Toutefois,  un 
poète  du  lemps  pouvait  encore  dire  : 

*  Un  autre  proTerbr,  rapporté  par  Ck>tgraTe  avec 
eellll-ci,  exprime  l«  sonhait  que  Dieu  fOOB  Jlilde 
De  serf  «rtjJ/Vr  et  de  chai  cenilri»T. 
\0)ez  aux  OMHs  SaJ[fre  ou  êaJ/nliqHc,  et  Sufre. 
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['cn<es-ln,  prociirciir,  ni'avoir  Tii»  I  di'-jtl.iisir 
D'avoir  rstciut  ainsi  ceslc  nmu'.ii  in  iiiu  clU't 
(^iravoîl  au  cœur  pour  nioy  la  |u-tilv  soffrctte 
(  )ue  lu  fois  mainlfuant  royne  de  Ion  deair  f 

Sonnet  du  sii-nr  de  Id  noi  re,  {t.r  Ca/ii/iet s» 

tyriqutt  «lit.  de  Al.  DU  &XXU11., 

77.) 

Saladk  ,  s.  f.  Fouul.  Avoir  de  la  sa» 
luflf,  êtie  fouetté. 

S'il  faut  en  eroire  Leroux,  ce  mot  n'a 
pas  roriiiine  qu'on  serait  tenté  de  lui  at- 
tribuer, et  n'est  qu'une  corruption  do 
salle  :  «  Donner  la  salle,  se  dit  au  l  ollege, 
quand  on  fouette  un  écolier  en  public^ 
pour  donner  l'exemple  auk  autres.  GeU 
vient  de  ce  que  dans  les  collèges  il  y  a 
un  endroit  oii  tous  les  samedis  doivent 
se  trouver  h  une  certaine  heure  les  petits 
écoliers,  et  où  l'on  punit  ceux  qui  ont 
fait  quoique  faute  S  s  Oudin  traduit  doi^ 
ner  la  salle  à  «»  eseolier,  par  sct^r  um 
ftcolari  innansi  à  tutti  gli  alM*  Voyesla 
Seconde  Partie  det  Meeherches  ilaUennee 
et  françaises,  pag.  508,  col.  2. 

A  répoque  où  vivait  ce  lexicographOi 
on  employait  familièrement  TcxpressicMi 
de  salade  dfi  Gascogne  pour  dire  une 
corde.  Voyez  les  Curiosilcz  tranvoises 
et  les  Recherches  citées  plus  iiaut,  au 
mot  Salade. 

Mal?  pins  parfirtiliprrment  la  proplrrllf;  wmble 
en  Touloir  à  la  Gascuxue,  plus  curieuse  à  dkver  ce 
qu'on  t  nommé  la  salade  de  Gateof^nê,...  Tel  en 
a  esté  (?lrnnglé  qui  l'a  gardée  en  ?a  jeunesse.  (Les 
Avantures dubai  on  de  Fœneile, Uv.  Il, CtMp.  IT.) 

Saladb,  8.  f.  Péle-méle. 

Salé,  s.  m.  Ouvrage  qui  n'est  point 
fait  et  dofit  on  réehune  le  payement; 
terme  du  j;u  j;on  des  imprimeurs. 

Sai.é  Le  ^rand),  s.  m.  La  mer. 

Sm.ih,  soi.i.in,  V.  a.  Vendre. 


*  INctfoMM^  wmifue,  elc,  lom.  II,  pag.  km. 
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Altératioa  de  saler,  qui  se  disait  au- 
trefois pour  vendre  cher  '.  Plus  tard, 
taUr  ayant  été  confondu  avec  le  syno- 
nyme de  souiller^  on  en  a  pris  le  contre- 
pied  et  l'on  a  dit,  lat^er,  qui  est  devenu 
populaire,  et  que  d'Hautel  explique  par 
vendre  y  se  défaire  de  ses  rffcf,';,  de  ses 
bijoux*  Voyez  le  Divlionmire  du  bas- 
langage,  tom.  Il ,  pag.  78. 

SaLVEBIVB;    SALIVfianSj  SALlV£AGI!lfi> 

s.  f.  Écucll<' ,  tasse. 

Salirerne ,  (jnc  les  archisuppols  de 
l'ar^'ot  substitut it  nt  h  croUc^  loml)é  en 
désuétude  à  la  tin  du  xvi"  siècle,  a  été 
employé  parUabL-lais,  liv.  IV,  chap.  xxxi, 
vX  liv.  V,  chap.  xixiv,  où  ou  lit  rrttc 
énuniération  de;  vases  à  boires  :  u  lui  aul- 
trc  (ordre),  cent  formes  de  voyrres  à 
pied,  et  voyrres  à  clu  sal,  cuveaulx,  re- 
luuibes,  hanaps,  jadaidx,  salvtrncs, 
tasses  ,  guobeletz,  et  telle  semblable  ar- 
tillerye  bacchique.  »  La  {ircniière  racine 
de  ce  mot  me  paraît  ètic  saliva,  salive, 
bave,  d'où  les  Italiens  ont  lait  salivera, 
sativerna,  que  les  dictionnaires  d'Oudin 
et  de  Veneroni  traduisent  par  jus  de 
longe. 

Aujourd'hui  salimne  s'emploie  dans 
le  sens  de  salade. 

S4NC1I0  PA^çà,  s.  m.  Juge  de  paix. 

Anunoii  aux  décidons  rendues  par 
récuyer  de  D.  Quichotte  dans  Itle  de 
Baraûuna. 

Sano  db  poissor^  s.  m.  Huile. 

Saholibb,  s.  m.  Prêtre. 

Ce  nom  fiût  allusion  aux  jeûnes  fré- 
quents prescrits  aux  ecclésiastiques ,  qui 
par  là  ne  peuvent  qu'avoir  les  dents  lon- 


•  -  •  Vendre  iiicn  snlc,  i.  bien  cher.  vulg.  —  *  il  me 
Ta  bieo  salée,  i.  tl  me  t'avcndite  bien  cher,  vulg.  » 
(OirMler/hmfoiMt,  m  oral  S»l^} 


gueSf  expression  fi^'urée  qui  existait 
déjà  au  XVII*  siècle  : 

Qn'eiMMMa  les  dents  en  la  gaeule  ami  9m- 
des  que  tu  mourusses  de  faim  !  {Le  Laqu/^n- 
médîe  de  Pierre  de  l'Arivey,  act.  11,  se.  11.) 

Et  d'autant  que  les  longues  attentes  lear  (Unient 
croittre  les  dents  à  veuë  d'œil ,  on  le^  nourri»"!! 
•le  |)roinesse!i ,  etc.  (Les  Jeux  de  l'$ncottnu,é^\. 
de  M.  DC.  XXXXV.,  pag.  101.) 

Monsieur,  si  Ton»  estes  en  colère  contre  qaH- 
qu'iin ,  abrégez. ,  car  nos  dents  allongent.  {Pas- 
quin  et  Marfoho  \ml\,  acU  V,  se.  u;  dans  1« 
Thtâire  iUUien  de  Gherardly  tooi.  YI,  pes.  COL) 

En  effet,  les  vivres  cessant, 
Et  la  grande  faim  les  pressant. 
Les  dénis  de  chacun  ^allmigtrent, 

La  Buriads  hwêslk,  di.     pig.  IM. 

Ce  qui  nous  confirme  dans  ropin'um 
([lie  nous  avons  t'inisc  on  conmH'tiçaiit  , 
(  'est  le  nom  de  /on</.«  crocs  par  lequel  on 
rend  en  argot  le  mot  de  scminaristr,  qui 
se  traduit  aussi  par  momc  noir,  clôturé, 
taupe,  cancur  du  Mec  dr.s  mecs ,  etc. 

Sv>s-itKURRE;  S.  m.  Ctiiffonnier  de  la 
("lasso  la  plus  relevée. 

Sans-bolt.  s.  m.  Cerceau. 

Sans-cami-lotk,  s.  m.  Espèce  d'es- 
croc, sur  laquelle  ou  trouve  desdétaik 
dans  les  Voleurs,  de  Vidocq,  tom.  Il, 
l^ag.  81-87. 

Sans-chagbin  ,  s.  m.  Voleur  apparte- 
nant à  une  catégorie  décrite  par  le  mtae, 
tom.  II,  pag.  94-96. 

San s-ooBUB  y  s.  m.  Usurier  des  bagnes 
et  des  prisons. 

Sahs-coudb^  adv.  GlandestinemenU 

Gomme  on  le  sait ,  conde ,  en  espagnol , 
veut  dire  eonUe  :  la  signification  propre 
de  sans  eondé  serait  donc  sans  eomfte, 
c  est-à-dire  sans  rendre,  sans  payer  de 
compte. 

Sans-dos,  s.  m.  Tabouret. 

Sars-fidillb,  s.  f.  Polenoe. 
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Esl<«  poiut  chose  bien  terrible 
De  voir  un  «rbre  si  hdrrible, 
Porlaot  fleur  et  fruicl  sans  odeur, 
Sans  bonté,  béante,  ni  \crdenr, 
Planté  en  terre  sèche  et  nioiie , 
SansfuàUes,  %mi  brandie ,  tX  n  porta 
Fruict  en  M  fleur  sur  le  prinlenps? 
l.'arliif,  r<'<;fc  potence  enifns, 
Le  fruicl  c'est  nioy ,  le  temps  mon  aage  : 
II  porte  doue  fleur  et  fmicù^. 

Lt  Dueoun  du  ttë^dêmHJMMt,  A 
Rouen ,  diet  Lojv  Gosié  »  s.  d.,  in-lS, 

Sahtu,  8.  f.  Santé. 

Sapin  dbs  cobharts,  s.  m.  Terre. 

Cette  expiession  est  la  tradocUon  en 
argot  de  plancher  des  vaches  ^  qui  se 
trouve  partout^  entre  autres  tiv.  IV,  chap. 
xviii ,  de  Rat>elais;  fable  I,  v.  4,  de  l'O- 
vide en  Mie  humeur  de  M.  Dassounj , 
satyre  l'%  pag.  20,  de  l'Espadon  saiij- 
rique,  édit.  de  Cologne,  M.  DC.  LXXX., 
petit  in-12;  et  liv.  V. du  Virgile  travesti  ' . 
Oudin^  qui  a  recueilli  cette  expression 
avant  Leroux ,  l'a  fait  précéder  de  l'étoile 
qui  l'indique  conmie  familière. 

Au  xrsièelej  un  seigneur  anglo-saxon 
se  voyant  accablé  par  la  maladie,  se  la- 
mentait d'être  réservé  à  la  mort  des  va- 
ches ,  après  avoir  exposé  sa  vie  dans  tant 
de  guerres 

Satou  ,  s.  m.  Bois. 

Lk  s  le  XIV»  siècle,  on  trouve  saUm  et 
sanlon ,  avec  le  sens  de  bâton  de  défense, 

>  Dans  la  SuHrdii  f'irgilc  /rat««ll,Uv.  VIII,  !«>• 

ques  Mfircaii  parle  de  gretUers 

Qui  II  éloienl  nullement  gowlers, 

Ou  qui  ne  Jouoient  de  la  liache 
l)w  sur  le  i\hiiirhi  r  de  la  vache. 

*  «  Sivardus,  comcs  Korlbanhymbrorum  etHunte- 
doocsire,  profluTh»  ventoto  duelns,  ait  :  «  Pudor  est 

«  me  lot  in  bellis  rnori  non  potuisse,  sed  vaocarum 
«  morli  cuindeilet  nn-re  siT\ari.  "-etc.  {,4 bbreria lianes 
ehronicorum,  aut.  Radulfu  de  Direlo,  Mib  ann.  k'.'S; 
ap.  Roger  Twjrsden,  UuUmm  Anglicatuc  Scrépieres 
Jl,  «MB.  I,  coL  477,  litt.  S.) 


Voyez  le  Glossaire  de  du  Cange,  au  mot 
Sappellata,  tom.  VI,  pag.  02,  col.  3; 
tom.  VII,  pag.  2t)6,  au  mot  Sanlon,  et 
pag.  iiO",  col.  1,  au  mot  Satan, 

Satol'sier,  s.  m.  Menuisier. 

Satorhibk  ,  s.  m.  Homme  ftoid,  né 
sous  rinfluence  de  Saturne. 

Une  bonne  boisson 
Prise  avec  nuurision 
Fwun««l«fwîen« 
Ne  Ittjr  fiût  poinl  de  bien. 

Vaux-Je-f'tre  efOlivlcr  Rasseî'in,  etc., 
publ.  par  Loui»  du  Bois.  A  Cacn^ 
1821  ,in-8",  pag.  247. 

Sauce  ,  s.  f.  Réprimande,  correction, 

châtiment* 

Cette  expression,  qu'on  serait  tenté 
rrattribiit  r  à  l'argot  après  avoir  lu  la  Co» 
médie  des  Proverbes ,  act.  U  ,  se.  iv,  ap- 
partient plus  sûrement  au  latigaj^e  popu- 
laire, dont  elle  faisait  déjà  partie  au  xiu* 
siècle  : 

Un  poi  detant  noue,  IWr^ier, 

F.n  aloie  par  «n  sentier 
Qui  estoit  bien  près  del  essart 
A  aa  tUain  pnnés  lielart, 
Qui  m*a  eeite  tmue»  méue. 

£0  Roman  du  Â*$MUl,  tOB.  If,pa|.  >S7| 
T. 16847. 

Au  xvii"  siècle,  donner  on  faire  la 
sttulse  à  quelqu'un  équivalait  à  le  tancer, 
le  reprendre,  lo  punir.  Tel  est  le  sens 
qu'Oudin  donne  à  cette  expression,  qui 
est  expliquée  de  la  même  manière  à  peu 
près  dans  le  DieHotmaire  du  6as-taih 
gage, 

A  la  place  de  samee,  on  a  employé 
quelquefois  menestre,  dont  la  significa- 
tion était  autrefois  presque  la  même  : 

...  aweurez-vous  qu  iU  eu  payèrent  bien  U  me- 
nettre  «t  penderie,  car  il  0*^  rat  imiMo  de  lew 
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ers  mo>sî('urs  qtii  m'  fii^l  r\p(^si*c  nn  fcn.  (flotn- 
mes  illustre»  et  grands  capitaines  français  ^ 
cliap.  XX  :  M.  l'admirât  de  ChattHloti,  dans  l««  Œu- 
vres complifcs  (le  nrajifùine,  c  lit.  «!•!  VanthéMl 

Utiéraire»  toiu.  l",  pa^  458»  col.  3.) 

Saut  (l  airclc)  d'uno  chose.  Yolcr^ 
escamoter  une  chose. 

Au  xvii*  siècle,  on  disait /o^re  le  saut 
dê  la  carpe,  locution  employée  par  Saint- 
Amant,  dans  un  passage  rapporté  d-des- 
sus  au  mot  Harpe,  pag.  321^  col.  3. 

Notre  ancienne  langue  avait  saul  dans 
le  sens  de  lour,  de  mavmie  tour: 

Se  Rcnarl  sot  oiiqncs  harnl, 

Il  lor  fera,  c|tic(|uc  il  larde, 

Td  Muf  dont  ne  se  prendront  gaitle. 

Is  Mwmut  éu  Hmmrt,  Ion.  II,  peg.  SI  1, 
V.  16300. 

StKT,  M»  bacons  m  fa  tms  saut. 
Fol  cil*  jtmès  ue  le  «Mrons. 

De  lîarat  et  de  Uaanet ,  «'le,  v.  294. 
[Fahtiatix  et  coules ,  édiU  de  Mcoo  , 
tom.  IV,  {«g.  242.) 

Au  xvii"  siècle,  on  disait  faire  tamter 
vm  chose  pour  la  manger^  la  dépenser, 
^  faire  sauter  un  homme  pour  le  tuer, 
le  maltraiter.  Voyez  les  Curiosités  fran" 
çoises,  au  moi  Sautter.  On  usait  aussi 
de  cette  locution  pour  dire  voler,  es- 
Êùmoter: 

fti  nous  avons  affaire  h  gous  qui  n'aient  pas  le 
«mrage  de  foailler  l'equipago,  nom  Jàêmms  sauter 
ce  que  nons  pontons.  (Les  Àvanturss  âu  AfNWI 
de  Fceneste,  Ut.  ni ,  cUap.  s*'.) 

On  disait  également/a^r «  sauter,  dans 
le  sens  de  ravager  : 

Qoelqnn  monscinelairos  ainnt  fait  sauter  à  Pa- 
ris une  maison  remplie  de  deinoiM^'llcs  «le  la  muienne 
mU»,  dans  lâ  raêSt.  Antoine,  justement  dan  te 
tenjs  (In  rarnava!  :  ce  qui  s'iip|)ello7ViJ/  r  sauter 
une  maison  de  ce  caractère,  veut  dire  en  bon  lan* 
gage,  qullt  tfoirat  Jfté  Ici  BMuIilet  ptt  tee  fenê 
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1res,  et  fait  grnonli'mnil  (ont  re  que  Im  \rx\wi 
<lcbaucl)és  peuvcnl  s  unagiucr,  luiMptc  Irur  iM&oa 
est  troublée.  {L'Art  de  ptmtei*  la  paUte  mm 
crier,  explication  deTeetrape.) 

Sai  TER,  V.  a.  Caclu'i"  à  des caniaradcs 
une  partie  du  vol  (jui  vient  dVliv  coniniis. 

C'est  C(;  que  les  voleurs  appelicnl  ausM 
faire  le  saut.  Voyez  1rs  Voleurx,  du  Vi- 
docq  ,  tom.  11 ,  juig.  97. 

Su  xr  nKi.T.r ,  s.  f.  Pure. 

Sa  voir.  liri:.  Connaître  toutes  les  rube» 
du  métier  de  voleur. 

Savo>?«i:,  adj.  Voyez  ci-de^âUâ  uu 
mot  Artie. 

Savoyarde,  s.  f.  Malle. 

Scie,  s.  f.  Vexation. 

...  les  romnuti  iiie'î  de  la  Cliildi  lit  rt  rnmmeaeè- 
rcnt  celle  scie  par  vcugeaucc.  (  Paris  anecdofV, 
j»ag.  185.) . 

SciEi ,  V.  a.  Vexer,  persécuter. 

Je  soupçonne  cette  expression  de  venir 
du  mot  MOU,  qu«'  Ton  faisait  enteiidiv. 
quand  on  voulait  luicr  quelqu'un.  Voyez 
le  Glossaire  de  du  Gange,  tom.  Yl,  col. 
2G4,eol.  -2. 

Secousse  (Prendre  sa] ,  v.  Mourir. 

oh  bien ,  M  no  lentemen  plat....  ht  pmm 

lionmic  a  pris  sa  sccoiisxe.  [Iftleritier  derillnje 
[l72o],  etc.  A  Paris,  chez  firiassoo,  M.  DCX:.1XU., 
iu-8",  se.      pag.  2.) 

Ao  m*  siède,  on  disait  donner  la  ss- 
causée  pour  combattre,  Gl.  Marol^  psr- 
tant  de  ceuU  qui  al  lofent  suf  miulle  OU 
camp  d^Attiffny,  leur  dit  : 

En  cestuy  camp,  où  la  guerre  est  si  douke, 
Ailex  sur  nulle  averqaes  une  bonste* 

Aussi  touzrx  qu'un  moyne  ou  capelten; 
Mais  TOUS  vouidricz  estre  en  Ificrusalt-ia, 
Quand  ce  vioidra  à  donner  la  iccouat 
Aux  diamps. 

BMéêOiÊÊ^  lit.  1*1  rond.  tt. 
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BiHAQri ,  s.  f.  Pi(  ce  d'or;  ternie  des 
Romamkliels  y  dans  la  langue  desquels 
fOfiorai  signifie  or.  Voyez  Tke  Zincali , 
tom.  II,  pap.  *  103. 

Dans  le  Holvelsk  danois ,  or  se  dit 
Snnnrkni ,  Hitp  et  Fuchs.  Si  les  deux 
premiers  de  ces  mots  sont  empruntés 
aux  idionii  s  de  riude,  lu  troisième  ap- 
partient à  l'aileiuaud ,  où  il  signiUe  re- 
nard, 

SiNTin,  V.  a.  Aimer;  expression  dé- 
rivée de  cette  autre,  que  Ton  emploie 
quand  ou  hait  quelqu'un  :  Je  ne  puis  le 
sentir. 

BunaohLÊ,  StBcouiLLBy  8.  f.  Cdntoro. 

Le  premier  de  ces  mots,  dont  le  se- 
cond n'est  qu'une  variante  obscène^  a 
été  fonné  de  deux  substantifs ,  et  signifie 
serre-baune.  En  effet,  goule,  s'il  faut 
en  croire  le  Glossaire  de  la  langue  ro- 
mane, toni.l*%  pag.  700,  col.  i,  avait 
autrefois  le  sens  de  bourse,  gibecière, 
valise,  qui  appartient  certainement  ii 
(jourle,  (forie,  geurlOf  gourliaus,  dont 
voici  des  exemples  : 

Li  etcolen 
FiirtMt  .j.  gourk  d«  deniers,  ete. 

iJê  Makomet,  pag.  tS,  v.  132. 


•J.  geark  d*  deaien  portole,  ela 


L'avoir  >edé  leur  enseigne 
Ooal  li  fpuHI»  otoient  Mlfid& 

lUdem,  pag.  76,  v.  iSSS. 

Lon  rue  sor  nn  cscticf^incr 
Quinze  livres  d'cikti-rlins  blans. 
li  forl$i  io  riito  «t  grans, 
SI  M  ««air  fo  dcdcai  nia. 

Du  Prtitre  et  d'Jliton,  v.  ?74.  {Fa- 
bliaux et  contes,  cdïL  de  180S,  tom. 
IV,  pag.  43à.) 


Si  11  .1  iiidiinUc  la  luoiiuii-. 


Je  TntLit,  \.  830.  (AVwMMl 
Recueil  de  fobtîmx  H  contts  iaéditt, 
ton.  r%  p«g.  ^20.) 

Tant  metent  for  lor  batcrîaus 
i:t  de  bourdes  et  de  gouHkuts 

Qu'il  jiaiiiiii's  pooifiil  alcr. 

De  saint  Je/tan  Paulu,  Ms.  de  la  liiijli»- 
thcquc  nationale  m*  7595,  feLefimsi 
Tecio,  col.  I. 

Ce  mot  parnît  venir  du  substantif  per- 
san (joule  (  ) ,  qui  a  la  uièiuc  signifi- 
cation. 

On  disait  aussi  gourlel: 

AiÎDMr  nma«sc  trop  niicx  .i.  vrri  rliapeL» 
Ijuc  ne  feisse  .c.  mars  en  .i.  gutirlcl. 

Le  homan  d'AitUry  le  Sourgoinf,  Reioift, 
I849,ia-8*,pag.44. 

Serpe,  s.  f.  Couteau  ;  terme  de  l'ar* 
^'Ot  des  roulottiers  du  Midi. 

Serpk.nt,  s.  f.  Crachat. 

On  eniployait  aussi ,  dans  le  ni^rne 
seus,  le  mot  ylaviot ,  qu'avait  notre  an- 
cienne langue  avec  la  signification  de 
lance,  ^.\^ijuveloi^  Voyez  le  Glossaire  de 
du  Gange,  édit.  10-4%  tom.  111,  pag.  o30, 
col.  9,  à  rartide  Gloviolus,  glavtotus. 

Aujourd'hui  le  peuple  emploie  plus 
volontiers  le  mot  lopin.  S'il  attribue  le 
féminin  à  serpent,  il  a  pour  lui  Taulorité 
du  sire  de  Joinville,  qui  ne  disait  pas  au- 
trement %  et  l'exemple  de  nos  voisins^ 
qui  disent  la  serpe,  ta  eierpe, 

SiBPaRTiir^  s.  m.  Matelas  de  bagne. 

Dans  notre  langue,  ce  mot  dédgnait 


'  «  Et  ilit  aln>l  que  qu!  vouloil  tUM  premier  la 
serpen».  il  li  <lj>\oit  «*>quaclii'r  le  chief.  »  [Recueil  des 
fnslorinis  (les  Gaule»,  pIc,  lom.  XX,  pnf».  219,  B.) 

Ou  trouve  cependaal  eerpent  an  BMMaUa  dsos  le 
JlMM»  dm  Mo$U  aaini'Miehei,  ds  CiÉllan  é» 
Saint-Pair,  v  3215,  3234,  8»M  VHf  HSktMt^ta,  CL 
ci-drft&us,  pag.  MO,  col.  X 
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un  tuyau  de  fer  ou  de  cuivre  qui  portait 
la  mèche  avec  laquelle  on  mettait  le  feu 
aux  arquebuses  : 

...  ta  meMbe  d«  Ittarqndïaie  M  portoit  prtr  le 
soldat  tout  cntorlilU'e  eu  rondeur  dans  li;  bras, 
fors  le  bout  de  la  rnesche  que  Ton  tcnoit  en  la 
inain,  pour  la  tnoUre  au  serpentin.  Les  janissaires 
tares  (I  u  {irand  s«lgiM«r...  portent  encore  aiosy  leur 
mesche,  qui,  pour  cela,  nn se  pouvoit  si  bien ac- 
oommoder  ny  si  proprement  au  urpentin,  comme 
MMM  la  porions  ««Jottrdiiny.  (Dei  Cmrmmdi 
français,  cliap.  vi  :  M.  deStrozze;  dans  UviŒuvret 
complètes  de  Brantôme,  édit.  du  Pantlùèon  Utié- 
rtânttmù»  l'% pag.  C47,  cul.  i.) 

En  oommant  ainsi  le  matelas  sur  le- 
quel Us  couchaient,  les  forçats  faisaient 
allusion  au  peu  de  largeur  et  à  la  dureté 
de  cette  pièce  de  leur  mobilier,  qui^ 
pour  être  remplie  de  bourre,  comme  on 
le  voit  le  plus  souvent  aux  extrémités , 
n'en  est  pas  moins  dure  conune  du 
métal. 

On  sait  que  Ton  désignait  aussi  sous  le 
nom  de  serpentin  ou  de  serpentine ,  cer- 
taines pièces  d'artillerie  : 


Yen  8aiiiet*Fk«nçoji,  qin  II  droit  aSîiitereM 
Gn»  urpent'm»  cl  aidlre  aitilkri«i. 

I^s  Poci  les  de  /ce»  Marot,  édit»  de  Gom- 
telier,  pag.  18. 

PÎMCS  à  feo,  êerpattànei,  eanoM... 

De  auict  et  jour  travenennt  roei  et  mon». 

ièidem,  pag.  31. 

Mectez  sur  champs  Espaignols  ,  Bi«quains, 
Lances ,  harnois  et  raoons ,  serpeniias , 
EltradioU  et  lc|pen  fenetayres,  cle. 

Ihiéem,  pag.  59,  SO. 

Adonc  veissiez  osinndars  et  j^uidons 
Gctier  au  vent,  sonner  iiffres,  bedons, 
Ruattiei  amdur  ptas  Gen  qu'estradiotz , 
Baftons  à  fen ,  serpentmet ,  canons. 

làklem  ,  pag.  66, 07. 


Srbpillbr  a  batichor^  suraiiUi 
sFRPELLiÀBi^  s.  f.  Soutane. 

Nous  avions  autrefois,  dans  la  basse 
latinité,  le  mot  serpetlleria,  qui  signifiait 
une  grosso  étoffe  de  laine  %  et,  en  fran- 
çais, sarpcillicre ,  sarpil'irre ,  avet  le 
môme  sens  et  celui  d'éto/Je  en  génénl  : 


Rois,  tant  bem  chevalienteoit  ier  en 
El  ot  or  et  aigeot  et  riche  tarpUBÊte, 

li  XomoM  «tjUsmnJn,  pag.  54t,  t.  3. 

l'or  Dieu,  me  donne  une  retaille 
D*un  UvDçoo  de  ta  sarpeilUerie: 
Ce  n*est  mie  chose  moult  diiere. 

£o  Houce  parti,- ,  par  Bernier,  t. 
{Fttùliaux  et  contes,  édil.  de  Màw, 
loin.  IV,  pag.  481.) 

Itpm  pour  pnfardeler  la  chambre  le  roy  à  parer  et 
|)our  cordes  elsarpUieres...  viij  s.  (Cefil  le  ampit 
de  ffloy  Giê/frof  de  JFieury  [13)0],  due  la  CoU» 
(ion  des  meilleurs  disserUMttHâ,  aie.,  deC 
bcr,  tom.  XIX,  pag.  69.) 

Evandre  et  aba  dier  fils  Pallis... 

Et  ton  sénat  en  serpUUer»,.. 

Entounoicnt  un  beau  vaudeville  ,  etc. 

Le  rirgile  travesti.  Ht.  VIII. 

Entoaré  d'une  serpUllere,' 
Il  se  jeta  dessus  la  bière. 

Aitte  du  FirgUe  traresti.  Ut.  XL 

Bornardin  de  Saint-Pierre  enii)loie  a- 
mot_,  avec  le  sens  d'étoffe  grossière,  dans 
Paul  et  Virtjinie  ;  c'est  à  l'endroit  ou  il 
est  parlé  de  la  négresse  maronne  : 

Kilo  n'avait  pour  vôtement  qu'un  lambeMik 

serpillière  auluur  des  reins. 

Les  garçons  épiciers  appellent  serpU- 
/tôr«  le  tablier  qu'ils  portent, 
StaKAitiB,  s.  f.  Semire. 


'  ^Vosx.  mcd.  rf  i),/.  hit.,  tom.  VI,  p.is.  ÎM, eol.S. 
Cf.  Obtcrval.  sur  ï'UUt,  de  saint  Louis.  (/M., 

Ion.  VII,peg.89S,eol.s.) 
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Bïïn,  8.  m.  Signe  foit  par  im  oom- 
pèro;  terme  de  Fargot  des  grecs. 

teTisrn,  8.f.  Ganne. 

Je  sois  asses  porté  à  croire  que  de 
même  que  ce  meuble,  si  nécessaire  aux 
sveof^es  9  a  été  nonmié  froiijrto^  de  même 
on  t'a  Dommé  serviette  par  une  altéra- 
tion volontaire  du  substantif  servante  : 
c'est  là ,  en  effet,  une  servante  qui  guide 
les  pas  de  ces  infortunés. 

Totttefob,  je  me  demande  si  ce  ne 
serait  pas  aussi  parce  que  nombre  de 
gens  portent  leur  canne  sous  le  bras,  à  la 
jaçon  dont  les  maîtres  et  les  garçons  de 
rabarets  portent  leur  serviette.  Au  reste, 
il  est  bon  de  faire  remarquer  qu'autre- 
fois ces  sortes  de  gens  la  portaient  sur 
l'épaule,  comme  on  fait  encore  aujour- 
d'hui en  £q;Migne  et  ailleurs  : 

.»  le  Biaiilre  d^Mlil  print  ledMMVMda  p«in, 

la  sfrviele,  et  sur  Vespaulle  Jehan  de  Saintré  la 
aùst.  {L'Histoire  du  petit  Jehan  de  Saintré , 
cbap.  xiT  ;  édit.  deGueulette,  tom.  1",  pag.  139.) 

...  lu;  pour  prier  ne  Toulut  oncqties  eslre  assis; 
mais  niist  sur  Vespaule  la  serviette*  (ibid,, 
diap.  Lxixii  ;  toai.  III,  pag.  Cj4.) 

Quand  ils  forent  arrivés ,  ils  tnMTsrenl  Bmsqoet 
fort  empesché,  qui  vit'iit  ;tii  «levant  eux  les  hien 
recueillir,  line  serviette  sur  l'espaulle,  nicsnies 
hire  le  mabtf«  d'bostel.  (Vies  des  grands  capi- 
Ittittesestrnngenet/rnnçniSf  iiv.  1"%  cliap.  Lxix; 
pirrai  i(s  (Fitvres  eompl.  de  Brantôme,  édil.  du 
Panthéon  iitieraire,  tom.r^pag.  169,  col.  2.) 

Le  virfeor  les  scnroit  to  eervUlte  sur  eespemiê^ 

k  maistre  du  lo;;is  cioyoit  fju'd  ffiir  apparlinst, 
eux  d'autre  cosié  s'iinagiuoienl  qu'il  eslott  dômes- 
llque  de  là  dedans.  (Histoire  générale  éu  iar> 
fMf  »  Ht.  1*,  cbap.  »vj 

Ne  serait-ce  pas  à  ces  serviettes  actives 
que  Marot  aurait  l'ait  allusion  dans  ces 
vers  ï 

Adien  lÎBsles,  adieu  hanquels, 

Adieu  devises  et  caquetz , 
Où  plus  y  a  de  l>eaii  langage 
Que  de  servie tie  d' ouvrage  ^ 


Et  moins  vraye  alTectïoa 
Que  de  distimulalion. 

Épitres,  liv.  I",  ép.  xxx,  st.  b. 

Sbiyib^v.  a.  Arrêter. 

n  est  fiicile  de  reconnaître  ici  ime  cor* 
ruption  du  verbe  asservir,  réduire  en  es- 
clavage. 

Ce  mot  parait  avoir  existé  autrefois, 
avec  le  même  sens,  dans  la  langue  po- 
pulaire : 

Mourir  faut  :  il  n'y  a  remède; 
Pais  que  je  sab  ainsi  serwy, 
Ctst  nàtou.  Je  Ta;  dessenrr. 

Le  Diicottrs  du  trespas  de  ^rt  Janet. 
A  Rouen,  chex  Lojrs  Goslé,  in-12» 
pag.  16. 

SisiBBB,  sBSiouB,  sasiROAiD,  pr.  p. 
Lui,  elle. 
Simii,  V.  a.  Avaler,  boire. 

LA  ruiKi. 
Gnillot  eit  on  bon  compaignon. 

v.vii.  r.oT. 
A  bien  sijltr  ne  iuuU  jamais. 

Le  Reirait  t  etc.,  pag.  30.  {Recueil  de 
foMs,  mon&A  et  sermons  joyeux,  etc. 
Paris,  chez  Tsebener,  iS37»  ia-S*, 
ton.  IIL) 

Le  compère  Denii  A  la  troigne  vermeille,  [neilleiM. 

Qui  veut  toujours  chiffler,  mesme  quand  il  smb* 

Voulut  que  le  nectar  fisl  place  au  vin  d'Ay. 

Le  Melon,  {l.rs  OF.m-res  tin  sieur  Je  Saint- 
yimautf  vdil.  de  M.  DC  io*12, 
pag.  ÎH.) 

Verse,  garçon ,  verse  juM]u'aux  bords. 
Car  je  veux  chijfler  k  longs  traits 
A  la  santé  des  vivans  et  des  morts. 
Orgye.  (lAc^,  pag.  345.) 

Lors  que  je  liens  une  iainpe  alumée 
Pleine  de  vin ,  le  long  de  la  journée 
Je  «{^  autant  que  trois. 

Chanson  bachique ,  etc.  (L'EsUte  des 
chansons  les  plus  belles  du  temps 
présent.,.  A  Paris ,  diez  Pierre  Des- 
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Hayes,  M.  DC  X&XI.,  ia-12, 

I»g-  16.) 

On  disait  aussi  siffl^^r  pour  le  bour- 
geois, siffler  la  linotte  ou  la  rôde,  pour 
boire,  ivrogner  :  C'est  ainsi,  du  nioius, 
qu'Oudin  traduit  ces  diverses  expressions 
dans  ses  Curiositrz  franroises.  Les  cita- 
tions suivautcii  lui  doimeat  ruisou  : 

Vaut  mieux  à  8.  Deoys 

Estre  dessous  la  mitre 

A  tiflér  la  roslie 

EtpreBdnda  Ubac, 

Que  de  se  faire  perdre 

Au  milieu  des  ooDibat.s. 

Cita/isort  nouvelle  sur  le  départ  iCun 
jeune  Iwmme^  elc.  (Hecueil  dts  citan- 
toM  amoureitteâ  dt  «c  temju,,,  A 
Paris  ches  Pierre  Dee-Hayes,  ia>13. 

Bon  bommc ,  dans  quelque  cabafel 
Viens-tu  de  sijlcrln  linotte? 
Est-ce  le  via  rosé ,  le  blanc  ou  le  clairet , 
Qui  t*OBt  n  bien  ebamarré  la  oalotle? 
Lei  deux  Arlequins  (I691)f  act.  Tl\,  ae.  m. 
(le  Tlu'àirc  itaiiea  «te  G/tavitli,  Ion.  III, 
pag.  30S.) 

Reprenon  gayement  note  chavate,  noie  tircpiay, 
note  forme,  note  alene,  note  bois  et  noie  «oye , 
étresifions  laUnoie.  {La  Farce  des  Quiolars^ 
ëdit.  dM  JoftiueUZf  pag.  31.) 

On  disfiit  é^'alenieut,  (huL>  le  même 
sons ,  souffler  la  rôiie,  souffler  et  souf- 
fier  à  l  encensoir  : 

Suffit-il  pas  que  la  fortune... 
M'ait  par  un  injuste  p.-iiiage 
Donué  l'eufer  pour  tout  potage... 
GepeadaM  qo^vccqneaa'amie 

U>l)aut  il  souffle  la  rôtie? 

la  Rai'issemenl  de  Proserpinc,  de  mon- 
iteur d'Assoucjf  édit.  de  M.  DC  LUI., 
îii-4',  pag.  14. 

C'est  nioy  qui  soujlois  la  rulie, 
Et  ^ui  beuvuis  plus  d'ypocras. 

^p.  n;lQB.  I'^,  pag.  317. 


Où  cst-rhe  donc  que  j'vron  pour  soufler  la  rouit? 

Fmgi-troisietme  Partie  de  la  Muse  Honuedt 
[1647],  pag.  377. 

F.t  moi  c<>pendanl  tnr  un  bane 
Je  m'en  vais  soufler  la  rôtie. 

Description  de  la  ville  d  Amsterdam  M 
«er»  kiriesques,  vendredi,  pag.  371. 

Buvons , 

Salifions  g 
Vaidons  œlte  faoutcSne... 
Et  noua  h  renplironi. 

Tendresses  hnelùfms^  raeneOBa  tf 

ini^es  i-n  ordre  par  Jeao-Baplklr- 
Clirtstupbc  Ballanl,  toa.  Utpig.  I4J. 

Gotgrave^  qui  a  recueilli  cette  «ii9n»> 
sîon^  la  rend  et  Tcxpliquc  par  fo  dM 
kard;  U>  fly  the  pot;  {for  they  tkat  m 
fo  bhw  the  censeTy  beeoming  dry^  sied 
often  the  wine-pot  for  the  commmnimj 
and  there  suek  vp  as  mueh  wine,  atbe- 
fore  they  let  eut  wind,)  Ondin  aeeonleote 
de  dire  :  «  Soiifler  à  renoensoir,  lleb' 
ph.  hever  molto,  >  et  aiHeurs ,  èoin, 
tout  court.  Voyez  Sec,  Pari,  dee  Bedu 
ital,  et  fr,,  pag.  527,  coU  2;  et  Gbr* Jh» 
au  mot  Soyffier. 

Pour  en  revenir  à  eijj/ter,  ou  platMl 
eh^fier,  qui  est  la  première  forme  deet 
verbe,  il  ne  serait  pas  Impossible  qrï 
ne  vînt  point  du  latin  siMare,  mais  bien 
d'une  vieille  expression  popidaiie»  doot 
voici  un  exemple  : 

A  la  guise  de  Normaadie, 

Je  b^  à  voua  dediipe  en  duipe. 

lea  Miractet  de  sainte  Gcnefiira.  ( J^/'' 

tires  inédits  du  tpûnzième  siieU,  pa- 

blics...  par  AcbiUe  Jubinal,  toa.  I*t 
pag.  273.) 

Ce  qu'il  y  a  de  sftr,  c^est  que  nom 
avions  autrefois  chipoter  avec  le  sens  de 
s'amuter  à  hueoter  du  bœd  dee  ièmt 
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ieitlement,  «  Peut-être  ^  ajoute  le  P. 
Labbc,  auquel  nous  devons  cette  défini- 
tion, que  cliipot  est  le  raesme  que  chicot, 
et  chipoter  que  chiquoter.  Voyez  les 
Eiijmolofjies  de  plutieur»  mots  françois, 
etc..  pa^'.  I  11. 

Eiitin ,  il  ne  serait  pas  iiui)0ssible  que 
xf'fjîer  ne  fût  le  résultat  du  double  sens 
de  pifrc  ,  qui  signifiait  autrefois,  ronimc 
aiijniird  liui ,  un  {^ros  lionnne  cntlé  de 
ventre  et  do  visajxo ,  tel  qu'on  représente 
d'habitude  h's  iM'ognt\s,  et  un  joueur  de 
fifre,  signification  primitive  de  ce  mot, 
dérivé  de  l'allemand  pjciffer  ou  de  l'ita- 
lien pijjcro  : 

...  après  enix  ,  le  maire,  bourgeois  et  habitans 
de  ladicU^  ville,  Ictlicl  maire  acroitipaisnc  de  deux 
eents  hommes....  Et  esttjieiit  en  ordre  et  manière 
d0HoiMli8,biiii  fanils  et  eqiiifip«<l«talioariBt 

et  pi/res,  et  en  lionne  martlnv  {L'Entrrc  dr  la 
rogne  et  de  nosseigneurs  les  enj/ans  de  France 
e»  la  ville  etetté  ^Angwletme  [22  juHtet  1&30], 
lUi»  le  BuUelin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  dr.  Ui  Charente.  Arnoe  iS'i."..  Aii'^nii- 
lèflDe.  de  t'impiiiuerie  de  J.  Lelmt^e  et  L'  ,  ibU, 
lih^,  «7.) 

I.fs  sn\\ iront..  1<'S  Suy?sos  on  ordre  de  guerre 
«f  ec  tabourius  et  pWres,  etc.  ilbid.,  pag.  uy.) 

é  taoAoïiris,  iNiritli  apriBoiladis. 
JLou  GentUome  Gaicom,  lib.  III|  pag.  8S. 

P'tfrcs  é  tambouris,  que  brésilien  meout 
Cown  umb%  lou  anicta  à  la  primft  «ni«nitla. 

iMm,  liv.  mil  paf.  90* 

SimATi  8.  m.  Gosier, 

Ce  mot ,  comme  les  synonymes  ava- 
loir,  cornet,  dalle  du  cou,  est  emprunté 
au  langage  populaire.  On  lit  dans  le  dis- 
cours sur  les  duels,  de  lîrantôuie  '  :  m  Kt 
se  mit  à  luy  tirer  h  la  tcsto  et  à  la  gorge, 
à  laquelle  il  luy  donna  un  grand  coup 


*  CSMvrra  eomptitet  de  Bmntàme,  édU.  du  Pau- 
Ikém  lUUnitt,  Um,  I^.  pa{^  TWi  col.  a. 


à  co.sté,  qui  ne  faillit  rien  qu'il  m  luy 
coupast  le  sifflet,  » 

On  lit  dans  la  Suite  du  Virgile  (ravesti, 
de  Jacques  Moreau,  iiv.  IV  ; 

Joftt  aUis  nW  pat  fiaiid  débaira 
Da  aa  voir  eonpcr  le  «ki/fUt,  ele. 

Plus  loin  f  racontant  la  mort  de  Me- 
zouce,  il  dit: 

Encas,  le  pied  sur  la  jvance, 
Lui  fit  dire  un  mea  culpa  , 
l'uis  après  sou  chijjlet  euupa. 

Dans  la  Henriade  traoutiê,  le  Ftoia* 
iisme  dit  à  Jacques  Clément  : 

Arma*toi  d'une  aaiateitgai 
Et,  coupant  le  sifflet  au  roi, 
Tenge  Rome,  l'État  et  moi. 

Ch.  y,  pag.  77. 

Au  XV  siècle,  on  disait  anche  dans  la 
même  acception.  Dans  la  première  jour- 
née du  Mislcre  de  la  Pùusion  de  Jhesut- 
Crist,  se.  de  la  Décollation  iomct  Jehan, 
Grongnard ,  sergent  dHérode,  dit  : 

Ung  bon  vin  ost  friant  a]i[nst  ; 
Car  quant  ou  a  bien  mouillé  ïancite. 
On  auroil  la  couleur  bien  Manche  1 
8'elle  ne  changeoit  laoloat  laint* 

tidit.  de  Tcrard,  feuillet  g  i  veno,  coL  f . 

Au  XV 1"  siècle,  on  appelait  encore  la 
gorge  le  morceau  d'Adam  : 

...  Tant  sçavoir  que  par  le  nom  de  larynx  n'eKt 
entendu  autre  cîio.se,  que  la  lestt;  et  extrémité  de 
la  tracluHi  artère,  qu'on  .-ip|telle  vulgairement  le 
morceau  d'Adam \{Lc  quatrième  livre  de  FAnO' 
(omie  d'Amhrmse  Paré,  clnp.  xv;  «lins  sos  ŒU' 
vres  complètes,  édit.  de  M.  Malgaigne,  tom.  l", 
pag.  36 j,  col.  2.) 

SlGNB,  SIGUS,  CIQM,  S.f.  PièC«  d'OT. 


>  VAmtomie  de  la  (este  Inouïe  :  h  ou  le  sillet  de 
la  gorge.  » 
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On  trouve  dans  un  ancien  mystère 
Texpresnon  de  signe  de  métal,  avec  le 
sens  d'argent  : 

Caïue  n'avoas  de  nom  ddntre, 
Fitif  que  •«oui  de  wtetail  signe. 

L'Apocalypse  motet  Jduut  ZeMée,élc, 
fid;  .X.  veno,  col.  1. 

C'est  prohalflcnu'iit  delà  que  vient  le 
moi  signolcy  qu'on  lit  dans  le  Moyen  de 
parvenir,  toni.  II ,  paf?.  104  :  «  Signole, 
dit  le  spirituel  conteur,  est  une  pièce  d'or 
valant  moins  d'un  escu.  » 

Dans  le  vocabulaire  de  germania  de 
Juan  Hidalgo,  on  trouve  cica  et  cigarra 
avec  le  sens  de  bourse,  et  les  dérivés  c^- 
catero,  cicarazate  et  cigarron. 

SiLBRCE,  s.  m.  Huissier-audiencier. 

SiNGB,  8.  m.  Maître,  bomgeois. 

Si,  dans  oette  acception^  ce  mot  ne 
vient  pas  de  la  moue  que  les  serviteui^^ 
les  ouvriefs,  sont  portés  à  stigmatiser 
chez  leurs  patrons,  moue  qui,  chez  le 
sbge»  était  autrefois  prise  comme  sym- 
bole d'une  chose  vaine  il  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  expression  dânve  d'une 
autre,  en  usage  au  xvii*  siède  :  «  Un 
maistre  singe,  ditOudin,  i.  gros,  »  Etailr 
leurs  :  «  un  Maistre  singe,  vna  seimia 
grotxa  *.  » 

Ce  mot  entraitdans  une  autre  locution 
qui  avait  cours  parmi  les  écoliers  à  la 
même  époque: 

La  loi  qui  m'citoit  b  plus  faichgusc  à  obMnror.. . 


>  «  On  doit  tenir  qoe  ce  n*ctl  fon  eonuM  vent  qnl 

s«  passe,  ou  comme  le  slfflcnifiit  d'iirn'  oyp  ou  l'a- 
iMiyemenl  d'un  chien,  et  rt^^ihahoyiit  incnl  d'un  mo- 
queur, ou  truffeur,  ou  d'un  singe  qui  fait  la  mue  à 
na  enianL  •  Centêdeimtiimt  ettr  Saint  Jttscph.  {Juan- 
hH  ûenonii...  Opéra  amnia,  Antwerpix,  MDCCVI, 
In-rolio,  torn.  III,  par»  ii,  COl.  897,  A.) 

*  Cur./r,f  aa  mut  JUaistre,  »  Sec.  Part,  de»  Rech. 
UaLeifi^  9«g.  Kl,  eol.  1. 


esfoit  qu'il  ne  falloil  jamais  parler  que  lalio.etje 
oe  me  pouvois  de&accoutuuier  de  lascl»er  quei- 
qaee  mots  de  ma  langue  materDelle  :  de  aorte 
qu'on  me  donnoit  lousjonrs  ce  que  l'on  appelle  le 
singe,  qui  me  faisoit  eacourir  uiieponitioB.  (L'Iftf* 
Mr»  eonOque  dê Ftamkm^  «le.  A  Bonai,  dn 
Adriau  Ovya,  H.  HCUXf,,  in-S*«  llf.  Dl, 
pag.  188.) 

SiNVB ,  8.  m.  Niais. 

SmyiRBBiB,  s.  f.  Niaiserie. 

SivB,  s.  f.  Poule;  boh.,  eki,  ckivelL 

SoBua  M  chabitÂ,  s.  f.  Espèce  de  10- 
Icuses,  sur  lesquelles  on  peut  coondtar 
le  livre  de  Vidocq,  tom.  II,  pag.  ISS* 
155. 

S<BUBS  BL41ICHBS  (LOS)^  8.  f.  pl.  leS 

dents. 

Soissorué,  s.  m.  Haricot. 

Soldats  (Des),  s.  m.  pl.  De  l'argent. 

Cette  expression  doit  sans  doute  nais* 
sance  au  proverbe  qui  dît  que  l'argent 
est  le  nerf  de  la  guerre.  Dans  les  Merry 
Wires  of  Windsor,  act.  II ,  se.  li,  Fals- 
taff  dit  à  Ford  :  u  Moncy  is  a  good  sol- 
dier,  sir^  and  will  on.»  (L'argent  est  un 
bon  soldat  ;  il  pousse  en  avant.) 

Bien  avant  le  temps  de  Shaks|wn\ 
Ëustachc  Deschamps  disait  dans  lue  de 
ses  ballades  : 

cinq  s.  îîij  a  ancienuemcnt 
Qui  sont  pour  jour  à  huUsicr  e>ta})li , 
El  pour  robe  a  cent  souU  amiuelmeal; 
Mait  li  vea^t  sont  Instait  paritL 

Paities  moraUt  et  lùuorifae»  dlmUÊàie 
Deeduempif  édîL  d«  Cnpetcl,  pa(.  SI 

SoLiB ,  S.  m.  Ventre. 

Geterme^  qui  a  été  remplacé  parôesi' 
ge  et  paillassêf  est  le  fruit  de  la  restea»- 
blance  matérielle  que  présente  verii* 
avec  le  verbe  vendre ,  qui  se  dit  tBsâ 
sollir  en  argot 

SoLLicBDi,  BOSB,  S.  March^d,  WÊt- 
chande* 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


385 


On  donne  le  nom  de  sollieeurs  à  la 
gourre  et  de  soUiceurs  de  si}  à  deux 
sortes  de  IHpoi»  auxquelles  Vîdocq  a 
consacré  des  articles  dans  ses  Fb/Mirt, 
tom.  Il ,  pag.  81-87»  et  pag.  iOO,  iOl . 

Souicioa»  soBBy  A  L4  Toeai,  s.  Mai^ 
ehand,  marchande,  ambulant. 

SoLUCBoa  DB  LACR,  S.  m.  Gendarme. 

Souicioa  DB  LorriTODBs,  a.  m.  Hom- 
me de  lettres. 

SoLLiB,  V.  a.  Vendre.  Voyez  Salit. 

SoiLiB  SB  L'oneoBNT»  V.  Être  attaché 
an  poteau. 

Allusion  aux  anciens  charlatans  qui 
vendaient  leurs  drogu«'s  sur  des  écha- 
fauds  pareils  à  ceux  sur  lesquels  on  ex- 
pose les  malfaiteurs.  On  en  peut  juger 
pai'  celte  description  qu'on  lit  au  com- 
mencement de  la  Sattjre  iVcnippee  :  a  Le 
charlatan  espagnol  estoit...  niontr  sur 
un  petit  eschaffaut,  jouant  di  s  rcf^'ales 
et  tenant  banque,  comme  on  veoit  assez 
à  Venise  en  la  place  Sainct-Marc.  A  son 
eschaffaut  estoit  attachée  une  grande 
peau  de  parchemm  escrite  en  plusieurs 
langues ,  »  etc. 

SoLuaAGB,  8.  m.  Vente. 

Soin»  9  a.  f.  Médecin. 

Tout  le  monde  sait  qu'on  appelle  en- 
core aujourd'hui,  dans  le  lan^ge  fami- 
lier et  par  dénigrement,  earabim  les  étu- 
diante en  médecine.  Dans  un  IWre  de  la 
plus  grande  rareté,  T%éùphratte  aucaba- 
ref,  ode  bacchique^  etc.  Douay,  Jacques 
Françoys  WOlerval,  M.  DCC  XX Vi., 
in- 12) ,  je  lis,  pag.  ^9,  à  propos  du  bon 
vin,  dans  un  couplet  sur  les  chirurgiens  : 

Y  lODgex-YOUs,  carabins  de  Saiot-Côme? 
C«st  «olie  meillcnr  I 


roux,  tom.  I*%  pag.  i82;  et  celui  de 
d'iiautel,  tom.  I«%  pag.  154. 
8011DBUB,  8.  m.  Commis  aux  bar- 


SoRRBm,  8.  f.  Jeune  pédéraste. 
Ma  plume  se  refose  à  s'étendre  sur  ce 
mot,  Tun  des  plus  obscènes  qu'ait  créés 
l'argot,  et  c'est  tout  au  plus  si  elle  coo- 
sentà  retracer  œ  passage  de  Brantôme, 
qui  fera  comprendre  la  salle  aUusion  dont 
ce  substantif  est  le  liruit  : 

...  le  due  4e  Mantoue,  qti*eii  afipdMt  feCMte, 

parce  qu'il  estoit  fort  bossu,  voulant  esiMuser  la 
a  nr  t)p  l'empereur  Maximilian,  il  futdict  à  elle 
qii  il  estoit  Tort  boMu.  Elle  respondit,  dictuii:  Aon 
importa  pur  ehé  la  campana  haHa  fualehe  <f(A 
fe<fo,  ma  ch'el  sonaglio  sia  buono  ;  voulant  en- 
lemlre  le  caao  mantuan.  {Des  Dames gallantes, 
efaqaietne  diseottr»  ;  permi  les  Œwrti  cMH|tfè- 
tes  de  Brantôme ,  éàH.  da  fOMik&m  UMnàrt, 
tom.  11,  pag.  397,  col.  1.) 

On  a  également  donné  le  nom  de  im^ 
iwiteaaux  pièces  d'argent  :  ainsi,  avoir 
des  sonnettes  dans  sa  poche,  c'est  Favoir , 
bien  garnie. 
SoaBONNB,  s.  f.  Téte. 
Croira  qui  voudra  toutes  les  belles 
choses  qui  ont  été  dites  sur  les  rapports 
que  l'argot  aurait  trouvés  entre  le  siège 
de  l'entendemenl  humuiu  et  celui  de 
Tancieunne  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris ;  pour  moi ,  je  jx-nse  que  sor/fonm 
est  le  successeur  direct  de  >ermonniere, 
qui  se  disait  familièrement  aux  jlvi*  et 
XVI i'  siècles  : 

II  faut  faire  pause,  ef  interea  rerocilicr  ol  re- 
gaillardir  iiuslre  sermoniere.  {Les  Apresdisnee* 
du  uifMurdê  CMiem,  Mil.  de  ISSS ,  folio 
1 15  recto.) 

Toutcafois,  pour  vous  rendre  inexcusable  et  voat 
eclaireir  de  lent  plue  la  Mmeiilere.  je  anli  Mes 

ronleiit  vous  faire  venir  e»  ji-ii  les  docteurs  <l<t 
l'Eiiliseclirestipnoe,  etc.  (itfid. ,  fol.  I8S  v«rso.} 


•  ,         >      j   .        Premièrement  qoei  demoa  eel  entni  dena  leur 

Voyei  le  JHetUmnaire  comique  de  Le- 1  armmknf  «le.  (MM.,  toi  t»  vcno.) 

3S 
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11  y  a  du  tifargciit  qui  toiis  trouble  lâ  iemtf 
niere  luiMti«tue.  itàid,^  f»l>  138  recto.) 

a  La  cermonniere,  dit  Oudin,  i.  la  iesUt, 
la  serreilliera.»  (Seconde  Par  lie  des  Be- 
eherehes  italiennes  et  firançoiset,  pag. 
93^  col.  1.) 

Par  les  Curiosilez  françaises  du  méine 
auteur,  nous  voyons  que  sermamer  équi- 
valait à  parler  beaucoup  :  ce  que  l'on 
laisait  ccrtaiitement  à  la  Sorbonne. 

Il  n'est  pas  moins  certain  que,  dans 
notre  ancienne  langue,  sertnomer  signi- 
fiait prédicateur: 

Mès  or  le  veil  enfiii  lebier. 
Que  j'oï  dire  un  sermonier 
Que  par  vraie  confession 
Qui  merci  crie  aura  pardon. 

£»  Mmmm  Ju  MêMvt,  Mil.  do  Bléon, 
ton.  II,  pag.  m,  T.  13e&7. 

N'oublions  pas  que,  dans  ht  poi'me 
dont  nous  venons  de  citer  ini  |wssage, 
on  trouve  tribunel  avec  le  sens  de  téU  : 

l'iiis  lo  prenl  par  le  tribitiiel , 
La  bure  avec  toute  la  pel 
li  a  d«la  teale  torrée,  elb 

Ibidem,  toa.  lit,  pag.  3â,  v.  m&l. 

Méon  énit,  il  est  vrai,  cribunrl;  et 
dnns  snn  j^lossairc ,  toni.  Il ,  pap.  398, 
<"oI.  1 ,  il  fait  dôrivrr  ce  mot  de  crrpbnnn. 
«Autant  que  la difticullé  de  uisliiiguf  r le  r 
du  t  dans  les  njaiiibrrits  nous  l'a  permis, 
dit  M.  Cliabaille,  nnns  avons  In  trihonel 
et  fribttncl ,  que  l'on  pourrait  faire  ve- 
nir de  tribunuHf  ciief,  et,  par  extension, 
t»Mc,  siège  du  jugernenl.  »  Voyez  le  Ho- 
vian  du  Renart,  &npplcnienl ,  etc., 
pag.  ii93. 

Au  XVI*  siècle,  on  appelait  sorbonique 
tout  court  une  ihèse  en  Sorbonne  : 

Il  nV  t  point  laul  de  l)ai-(|ue&  ;t  Venise..* 

ISe  U"arj;utni'ns  vn  nue  sorhoiii<jtie , 


Que  m'anio  a  de  lunes  en  k  teste. 

OEuvres  portit/ues  </<•  Mili'în  de  S.  Ce- 
lais, etc.  A  Paris,  M.  DCC.  XIX.«io-8% 
pag.  76, 76. 


Aura-tron  voulu  partir  de  k 
blance  matérielle  qu'il  y  a  entie  téU  «t 
thèse?  je  ne  le  crois  pas;  mais f  ai  dàof- 
frir  oe  rapprochement  à  cens  i|ui  ne  se- 
raient point  satisfaits  de  mon  flipKca- 
tion. 

Soaora,  aoBAiiK,  s.  f.  Nuit. 

Ce  mot ,  qui  a  son  équivalent  dans  Is 
terme  de  l'ancienne  germaniâ  sema,  dé- 
rive du  provençal  som,  smabre»  obseir . 

Nicot  domiale  mot  some  comme  usité 
de  son  temps,  dans  le  sens  de  brune 
pris  substantivement;  et  Cotgrave  le  tra- 
duit par  the  evening ,  tout  en  le  signalant 
comme  suranné  ou  peu  usité.  Autant  en 
fait  Ondin,  qui  le  rend  par  primapiis 
dclla  mie. 

De  sorne  est  venu  eorner,  (|ue  wnb 
avions  autrefois: 

Leviatluui ,  c*est  trap  somé,  ele. 

Le  impieim  ti»n  iet  Actes  d«t  À  fat- 
<irM,fiMiillete.8KvBno,cel.  I. 

Dictes ,  je  voua  pry ,  sans  tomer. 
Par  amour,  faielfs-moj  venir 
Maiatfe  Pierre. 

Tm  Farce  tU  maîstre  Pierre  Pathelin, 
édit.  de  AL  DCC.  LXJU  pag.  4S. 

On  fit,  on  raille,  on  Mme,  on  dîL 

h$  Blason  des  armrs  et  dn  drtmrs  ;  parmi 
les  Poésies  de  Guillaume  Onfudlttrl, 
édit.  de  Coustdter,  pag.  134. 

Sornt^r...  c'estrl  ce  que  vous  no  pourrr  «•tpri- 
mer  qu'en  trois ,  IMre  une  sornette,  ou  Dire  des 
someiles.  (IMiw  DkJegMSS  ém  tmauem  Isayiff 
fhmçois,  itaUanisé,  etc. ,  fa-8*,  paft  US.) 

Ondin  signale  sorner  comme  pou  uiité, 
et  Iradtiit  ce  veibo  par  dir  spropotUi* 
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\oyez  la  Seconde  Parité  des  Recherches 
italiennes  et  françaises,  pag.  527,  col.  2. 
Cf.  Origine  et  formation  de  la  langue 
française,  par  A.  de  Chevalet,  part., 
pag.  297. 

SoBGLELB,  s.  ni.  Voleur  de  nuit. 

Nous  avions  autietois  soryueur  dans 
le  scus  de  vagabond,  de  coureur  de 
nuU: 

Pre«l-ce  pas,  dy-je,  graod  cm...  que  tint  de  bow 
matloU,  banqueromier.s,  sîilfraniere,  »le»e«{>crez . 
iMuUguurdiers  et  soryucurs  *,  tous  grus  de  sac 
H  de  conte ,  se  aoyenC  jeltez  ai  oourageinenirnt 
en  cesâlnct  party?<'tr,.  {Satyre  MÊeitippée,  Ureu- 
gue  de  inunsicur  dti  Lyon.) 

SooDaiixABo^  8.  m.  Libertin,  mauvais 
snjet. 

Nous  avions  autrefois  sovdritle,  a  ter- 
me de  mépris,  dit  PAcadéroie,  qui  se 
dit  d'un  soldat  libertin,  fripon.  » 

La  peste, conune  il  drille! 
r»i  pMrtint  eu  frayeur  de  ce  chtea  de  soudrilte, 
Scerron ,  JoJtUt,  mt  h  Maùre  wUet,  act.  1«, 


ae.  II. 

Voyez  d'autres  cxeniplfvs  de  !  ( mjjloi 
de  rc  mot;,  ri-dessus,  à  l'articlf^  DnUr. 

Soufflant,  s.  m.  Fusil  ,  pistolet. 

Il  y  avait  autrefois  des  armes  à  feu 
appelées  sonfflan  et  sn-iflhirdes  ;  tt  inoin 
Jean  Moiinet,  qui  dit,  dans  Ig  Siège  U  a- 
mours  : 

Tires  canons  et  bonibarde.^, 
Bregiers ,  lonf/lnrs  et  soufflarde*  • 
▼ooglaires  el  serpentines. 

Ugtadt  de  M*  Pierre  Faifeu,  appendice, 

|Mg.  lia. 

Soufflet,  s.  ni.  Derrière. 

«  Telle  est  la  leçon  des  premrères  éditions,  l  es 

'Jcrnicrs  «fitiur^.  «  ;i  la  di'fl.ir.int  ni.'itnai».»' et  in  l;i 
remplaçant  par  êorgeun,  ont  commis  une  double 
bute. 


HK  D'ARGOT.  3^7 

SouLAssB  (La  grande),  s.  f.  L'assas- 
sinat. 

Il  y  a  ici  anliphrase;  car,  dans  notre 
ancienne  langue,  souUu  signifiait  cfnwr- 
tissement ,  joie,  plaisir,  comme  solasso 
en  italien  : 

Dame,  Dieu  vousdoiui  bonne  vie, 
Sutc, «mAm,  joje  et  Uesw  I 

U  MiHêf  dm  FM  Tettamut  par  pt^ 

sonnages ,  etc.,  feiiillil  cciiii  veno, 
col.  2.  Du  rtgnc  de  David. 

.  I>  amour  vieatplaiianceinfyaie. 

Passe-temps,  sotdas  et  plaisir. 

Le  vie/  ylmoiireuix  et  le  jfuiif  ytmow 
reuLc  ,  pag.  6.  {Hecueil  de  farces , 
moralités  et  senaons  joyeux,  etc., 

tom.I«Miarîa,diaTBelMner,  1837! 
petit  in-8«.) 

Voici  donc  le  ttmUis,  voici  doue  le  repoe  ?  (Les 
^5co//ior«,  comédie  de  Pierre  de  l'Arivev.  aet.  v 

se.  r«.)  » 

Ainsi,  pauvre  Mayenne ,  hélas! 

Tu  vis  tiV'fwsior  iHa  toulas. 

La  Uenriade  tmptstie,  ch.  X,  peg.  ISS. 


SouLBTBB,  V.  a.  Enlever,  dérober. 

Ce  verbe  est  un  terme  de  l'argot,  s'il 
faut  en  croire  de  l'Aulnaye,  auteur  du 
Rabeimiana,  Voyez  le  tom.  III  des  (Èn- 
vres  de  RaMais,  édit.  de  1823 ,  pair. 
627. 

On  lit  dans  des  lettres  de  rémission  de 
l'an  1400  : 

Comme  icellni  Jelian  eusl  soubslevée  une  jeune 
fein.iie.  appdlée  MaliMit;...  el  telement  l  indaisy 
qn  eWc  s-  p,-.rll  et  sVn  ala  avec  ledit  Jehan...  Ledit 
Jeiian  avoit  aioai  indutUe,  «menée  et  toubzlevée 
ycelle  Maliaul.  (Trtior  des  Ch  irte»,  reg  liS 
ch.  rxn.cilP  p.uD.Car,.enlH.r,67o«.«f2e/iîl/! 

Laltn.,  lotti.  VI.  pag.  4o8,  col.  2,  art. SubUvari.) 

SouLOoaAPiitB,  s.  f.  Ivresse,  débauche. 

I^s  ouvriers  tout  quitter,  dit  »,  ci  je  m  I,  or 
rapporte  rien. 
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—  TifM ,  Tonft  ilU  fmcs  ;  et  qu'Us  atlaiident , 

répondit  Finol. 

—  Si  jt;  les  leur  donner,  Monsieur,  ils  feront  de 
U  êOMlographie,  cl  adieu  vuire  lypograpbie,  plus 
4e  jonmal.  (On  grand  Bommê  de  prmAMee  à 

Ptiis...,  par  H.  de  Balzac,  c  lap.  xvil.  Paris,  Hip- 
polyte  Souverain,  ib39.        tout.  r%  pag.  J06.) 

SouQon,  V.  a.  Rudoyer,  Iwttie. 

Ce  moif  qui  a  cours  dans  les  ports  de 
mer,  sortont  à  Bordeanx,  a  été  emprunté 
au  langage  maritime,  où  être  gomqué  si- 
gnifie, au  figuré,  être  serré,  comprimé, 
être  tenu  dans  une  grande  dépendance, 
ou  même  être  surpris  dans  son  tort. 
Voyei  ùieÊionnttire  de  marine  à  voilet, 
P8g.66i. 

SouTiNAim,  s.  f.  Canne. 

SoDTiaaa  AU  cABAMiL,  V.  a.  Tirer  de 
l'argent  de  quelqu'un  par  la  douceur. 

Quand  nu  liomma  Mt  parrem  à  rendre  une 
Cmine  Mla datai,  et  qu'il  l'a  iOuUr^au  cara- 
mel (ce  sont  IfK  teriups  de  l'ail),  il  doit  s'en 
«ioigner.  (Le  Colporleur^  par  M.  de  Chctner, 
P»g. 

Spec,  s.  m*  Lard. 

Dans  certaines  provinces ,  lard  signifie, 
iMHi-seulement  une  piirtie  du  cochon ^ 
mais  le  ccx;hon  tout  entier  ;  et  les  pay- 
sans, parlant  à  une  personne  d'une  classe 
plus  élevée ,  ne  prononcent  jamais  ce 
mol  sans  ajouter  sous  votre  respect  :  de 
là  spec,  qui,  en  argot,  résume  tout«  la 
phrase. 

Dans  Leandre  grosse,  parade  de  de 
Moy,  se.  m,  Léandre,  invité  parCassan- 
dre  à  renibrasscr,  lui  répond  :  a  Ah  !  je 
suis  itiusspeclueux,  mon  pere;  j'embras- 
serai vos  mains,  s'il  vous  plait.  »  (  Théâ- 
tre des  boulevards,  tom.  III ,  pag.  190.) 

J^ii  vu  un  livre  qui  portait  ce  titre  : 
c  Défense  de  spectable  Théodore  Hillet 
coutre  l'ordonnance  du  conseil  de  Ge- 


nève qui  le  dépouille  de  son  état  de  ci-  • 
toyen  pour  avoir  imputé  à  dame  Ursule 
de  Planta,  sa  femme,  de  lui  avoir  avoué 
qu'elle  avoit  eu  un  enfant  avant  son  ma- 
riage, et  qu'elle  l'avolteu  de  son  frère.! 
Sans  lieu,  4783,  vb»  \  Cette  épithèls 
de  spectable  est  encore  usitée  en  Ssfoie. 

Toutefois,  il  faut  remarquer  qu'en  al- 
lennand  tpec  veut  dire  (onf .  Cette  étf- 
mologie  est  bien  suffisante;  malgré  tout, 
Je  ne  renonce  pas  encore  à  celle  que  j'si 
donnée  plus  haut. 

SiocKPisH,  s.  m.  Anglais. 

Snoc,  s.  m.  Setîer. 

SoAOB,  s.  m.  Cbaufbge. 

SuAGBoa,  s.  m.  Chauffeur. 

SocB-uantR,  s.  m.  Bureau  de  place- 
ment pour  les  domestiques. 

SucBE  (Manger  du).  On  exprime  ainâ 
les  applaudissements  reçus  par  un  se- 
teur,  soit  dès  son  entrée  en  scène,  soit 
après  une  tirade  à  effet. 

Les  applaudissements  dès  l'entrée  en 
scène  sont  très-recherchés  par  les  ac- 
teurs, et  ils  sont  presque  toujours  sti- 
pulés dans  Pengagement.  La  recette, 
|>oiu'  faire  maugcr  du  sucre,  varie  sui- 
vant la  différence  des  théâtres,  et  sui- 
vant I  nupurtance  et  le  genre  du  talent 
de  l'acteur.  Tel  sujet  doit  se  contenter 
d'un  |j€tit  murmure  approbateur;  tri 
autre  est  salué  par  une  salve  do  bravo»; 
1  acteur  tragicpu'  est  accueilli  par  une  \ 
sorte  de  frémissement,  et  l'acteur  co-  i 
mique  arrive  au  lutheu  des  éclats  de  I 
rire  du  parterre.  I 

Bon  nombre  d'artistes  ne  se  conten- 
tent pas  des  applaudissements  des  cid- 

>  Cttlahgm  dm  Uvru  eompaamU  la  MMMMfir 
dt  M.  H.  de  fTjfmi*,  Vuk,  F.  Janoet,  tfii^pi»  s» 

u«  64. 
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qaean.  Le  directeur  eei  obligé  de>  leur 
faire  mmiffer  du  mare  d'une  antre  façon 
encore,  et  envoie  à  tous  les  journaux 
quelques  lignes  qui  annoncent  à  fout 
Paris,  à  toute  la  France,  à  tonte  VBn- 
rope,  que  notre  célèbre  chantewr  *'*  doit 
jouer  ce  soir  dans  la  pièce  nouvelle;  que 
notre  admirable  comédietme  va  repren- 
dre un  de  ses  plus  beaux  rôles.  On  ne 
saurait  croire  combien  d'artistes,  même 
d'un  véritable  talent,  sont  avides  de  ces 
misérables  ilatteries  et  de  ces  applaudis- 
seinenls  salariés,  et  jusqu'à  quel  point 
vont  les  exigences  de  certains  acteurs  et 
surtout  do  certaines  actrices.  Nous  pour- 
rions citer  plus  d'un  cnj^agemont  qui  n'a 
été  renouvelé  que  sous  la  condition  ex- 
•    presse  que  cinquante  chiqueurs  au  inoins 
feraient  mander  du  sucre  àb^  l'entrcf  en 
scène,  et  que  l'actrice  rivale  serait  pri- 
vée de  cet  agrément  i . 

Le  mot  $vcre  entre  encore  dans  une 
locution  familière  omise  par  d'Hautel, 
où  il  a  pour  rôle  de  remplacer  un  mot 
orduricr  : 

Ft  Ton  voin  rrnvcrra 
Fait'  sucre  et  cetera. 

Recueil  complet  des  cluMtOM  de  CoUé, 
ton.  II,  pag. 

Du  temps  du  blocus  continental,  il 
panit  une  caricature  représentant  Geor- 
ges III  jetant  de  l'autre  côté  du  détroit 
une  Ijetterave,  et  s'écriant  :  «  Va  te  faire 
sucre. » 

SuEB  SON  An  CENT  (Faire).  Faire  Tusure, 
prêter  à  intérêt. 

Suer  Themis  ^Faire).  Pratiquer  la  chi- 
cane, étudier  la  manière  d'éluder  la  loi; 


'  Autre  terme  dp  eonhsirfl  qai  signifie  uneréorp- 
Un  Moivtillttrie  da  public  jMyaot  ou  payé. 


'  terme  de  Targot  des  praticiens  de  bas 
\  étage.  (Parit  metéoUé^  pag.  77.) 
Stma  OR  cniif  a  sua  »  raiMAan  (Fuie). 
Assassiner  un  homme  sur  la  route. 

On  comprend  sans  peine  qu'il  s'agit 
ici  d'une  sueur  de  sang.  Dans  le  Misiere 
de  la  Pns^vm  Jesu-Qristf  V  journée, 
se.  dewmt  PilaU,  le  préteur  dit  à  set 
sergents  z 

Ammlilés-vous  ou  .ix.  ou  .x. 

iVs  pliM  fors  ,  des  plus  e^loiinJis, 
Qui  si^aiiroiit  niicuU  les  roups  ruer, 
El  luy  faictet  le  sonc  tuer 
Tant  que  eu  luy  ti*en  dmirura  fouti^ 

Adil.  de  Ycrard,  siptilnre  C  i  raelo, 

col.  1. 

Dans  te  Martire  S.  Esltenne,  Vm  des 
deux  tetmoitu  dit  : 

Atnn-en,  qu'il  en  est  me. 
S'il  nVst  mort,  sy  est-il  Iih'. 

Mystères  inédits  du  quinzième  siècht  pu> 
bliés...  par  Achille  Jubinal,  tom.  I*', 

Enfin,  dans  la  MoralUé  de  ta  vendi- 
iion  de  Joteph,  Neptalin  s'exprime  en 
ces  termes: 

Ciclwr  nous  &ult  nnt  nmorr 
Que  de  nous  il  ne  i*ipewew; 

Mab  le  inng  luy  ferons  suer. 

iiWi.  (le  1835.  in-folio,  dernier  feuillet 
recto  de  la  signature  E. 

On  disait  autrefois  faire  suer,  pour 
piUer  : 

...  voiiâ/ruVffxfNerieboalMMinN^lelsitvotrs 

<i»rc  qu  in.i  vous  le  pill»'7, 

A  pu  iiaut  Jaisant  xuer  le  boiiliomaie,  ainsi  qun 
Tomi  dil0s,  Tou»  morgnca  let...  aenriteura  dn 

ro- ,  ctr.  '  ffnrangiir  (lu  capitaine  taCarbonnade 
aux  toldau  de  le  Prtnce  en  dan*  lo 
ReeueUH,  pag.  m.) 

Supin  ,  s.  ni.  Soldat. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  mot  a 
été  foi  uié  par  allusion  ii  la  soupe  et  au 
pam  dont  est  nourri  le  soldat. 
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SosBiNB,  s.  f.  Surveillance. 

SuBFiNBj  8.f.  Espèce  de  voleuse.  Voy. 
Sceur  de  ehariti. 

SuBGEBÉ  (Être).  Être  condamné  en 
dernier  ressort. 


SoBGEBBME.NT,  S.  m.  Arrêt  définitif  en 
cassation. 

Bdbin  ^  8.  m.  Voyez  CAonrài. 

SoB  LB  oBiL  (Être).  Attendre  le  pro- 
noncé de  eoD  jugement. 


T 


TxnAc  (Coller  du),  v.  Battre,  doimer 

dl'S  CdllpS. 

dette  expression  me  semble  fondée 
surnn  jeu  de  mots,  plutôt  que  le  résultat 
d'une  euiliparaison  <ivee  la  douleur  qu'on 
ferait  éprouver  à  quehju'un  en  lui  jetant 
du  tabac  dans  les  yeux;  voiler  du  iulxic, 
c'est  battre  son  adversaire  de  telle  sorte 
qu'il  soi/  a  has. 

Au  lieu  de  tabnc,  nos  ancêtres,  (jui 
ignoraient  le  motet  la  chose,  avaient, 
dans  le  même  sens  figuré,  prune,  chas- 
teioigne,  aumône  de  liourr/oyiic ,  ohjnc- 
nuni  de  Bretagne  \  et  monnaie  de  Cem- 
jifrs,  sans  nul  doute  parce  que  celui  qui 
en  était  payé  avût  le  pire  *i 

Empoignez 
Cette  pnme.  {Ette  fraffe^ 

Z*  Ftree  du  Meunier  de  qui  le  diable  em- 
porta t ame  en  enfer,  pag.  viij, 

BFnn  H. 
lia  Siithait!  \ccy  dure  vie. 
Fui*  qu'il  oonvÎMit  cstre  hotissé 


■  VojTf  I  un  exemple  de  cette  espimioo,  ci-UcMUi, 
m  mol  OgnoH»  (Peter  dn). 

'  "  Toutefois  ^■^(nns  Vénitiens  prefqiic  au  des- 
soiibz,  au  nioitis  ayans  le  /jin-,  vl  fort  minez  d'ar- 
pent, «.  etc.  [Chmniqne  du  roy  Ckofte»  httietiemet 
pnr  Hliilippe  de  Commines,  cliap.  iv  ) 

^  Ou  trouve  un  autre  exen>ple  de  celte  locotloo 
dam  te  Putnon  Noetn-Seignenr: 

Fay  queril  liiii*  soit  \erroulé, 
Ou  housit,  lia  lu  et  roullé 
Sefons  rt  tnil  aeliclivé. 

Myxtirts  I  ne  (lit  s  du  fninxUnu  eiidct 
loui.  Il,  pag.  292. 


(iey  se  balenl  en  tn/er,) 


CERntftVt. 

E«eont'iwottt<41s  ccMe  pm». 


ASTAKOTB. 

Je  pence  qu'ilz  en  eut  pour  une. 
Ils  sont  sonnés  à  grosse  doche. 

/.c  Mistcre  de  la  Passion  de  nostrc  saul' 
veur  Jhcjus-Crut,  elc.,  jourocei 
folio  b  3  verK»,  col.  2. 

Ml  iicovD  {teemoùt) ,  e/i  f  râpant  comme  tnntn, 
die  en  feront  : 
Tua,  men^e cette  chaudoigne, 

u  vxsM,  en  ferani. 
Pren  ceste  uamasne  de  Bourgoigne. 

Le  Martire  S,  Mttiene.  {Mfttèru  ùti' 
dite,  ete.,  ton.  1*S  pag.  20.) 

Nathan ,  chargei  ee  pderin 

De  la  monnaye  Je  t  empire. 

Le  cinquiesme  Livre  des  Actes  des  Apoi" 
très,  feuillet  .ce.  verso,  col.  2. 

Ce  dernier  passage  me  rappelle  un 
couplet  d'une  chanson  du  xiir  sitH'Ie.  et 
deux  vers  de  UutebeuF,  dont  M.  Jubiiial 
semble  n'avoir  pas  compris  le  second  : 

Iternart,  j'ai  tuuz  juis  oî  dire 
Que  li  cors  gaatgne  l'avoir; 

Et  ae  il  est  manvèasire. 
Quel  cliose  le  fera  valoir? 

Ltrgecc  n*i  a  poroir. 

Ne  fisicieu  ne  mire. 

Toux  jort  aéra  ek  Cempire, 
MU  a  benor  en  nonchaloirt  etc. 

CbanMO  du  duc  de  Bretagne,  roiipl.  ^■ 
{Essai  sur  la  miisiqur ,  etc.,  de  1** 
borde,  lom.  Il ,  pag.  177,  178.) 
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llèi  low  morrez  povres  et  nut, 

€m  TSW  dncnct  de  f  empire. 

La  DetjttmUon  de  ChaUotetJu  ktrhitr, 

iM/,  tom.  P%  ipag.  lift.) 

Citooft  encore  deux  paMages,  Tun  4la 
Tétiament  dê  Jehan  deMemg,  Tautre  du 
Roman  de  trèê-douee  Merey  au  euer  d'à- 
nwurs  e*prit: 

Ttnt  à»  durtcs  dÎTcnes  leur  noustrent,  i  voir  dire. 
Que  maîulfs  boniMs  bme»  font  Millir  en  Vempirt, 

Ztf  Roman  de  la  Rose^iàiL.  de  MéoU}  tom.  IV, 
ptf.  93,  V.  467. 

...  si  leur  fi^t  ap|iorter  la  dame  h  buire  une  fuiz 
en  acteinlaiit  le  Mxippcr  que  fust  pi  «  >t ,  il'assrz 
piteuK  vin, et  dt?  pain  qui  senluit  {'empire.  (Ms.  tii- 
ta  fiiW.  Ml.,  foadt  de  ta  VaUlère,  u*  M,  tal.  32 
redo.) 

Tabab,  TABARtM»  S.  ih.  Umletu. 

On  retrouve  le  premier  deœs  deux 
mots,  avec  la  même  signification,  dans 
le  XVI*  siècle  : 

Cbapi-les  ne  r'ci  t  luie  itituiuche, 
Ne  fscrins  ii*csloit  mié  liuche, 
He  takirs  bouche  d'aulre  pari. 

Le  Roman  tlu  JUlUWtg  tom.  IV,pog.'l07, 
T.  29U. 

Li  lins  H  V&aHn  deccu... 

Por  lui-  laiar,  qui  nVst  pas  Diié*. 

l/t  iiriesclte  itetlé ;  panni  lo';  OEuvres 
(/«  Itttttbeitft  ton.  If ii  ig.  Si. 

Perdu  aveiz  voslrc  tabar^ 
CrsI'â'dire  trottre  secours. 

CoK^doMte  mu  roi  de  Neumnt.  {Ibidem , 
peg.  41.) 

Hem  au  Loup  el  i  drallet, 

Pour  une  foya,  laiate  un^  (  auart.. 

V.\  à  (lia^nin  uni;  t'i.'uul  tnhnrt 
Uc  roriiclu  r,  jiiM|ut  .s  aux  pu'ils. 

Le  i>etit  Testament  de  maittre  Ftancoii 
rîUon ,  bttilaia  XXIT,  v.  180. 

lien  je  doune  à  Jchao  le  Loii... 
four  «•  qK*H  est  Ungel  et  flou 
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Kl  (ju»*  Cliollpf  PsI  mal  rliiTcliaiil 
Par  les  rues  plu&  totl  qu'au  rhanip... 
Le  long  Utbttrt  et  Ineo  eaciMOt, 
Punir  lea  muuer  qu'on  ne  les  voje. 

Le  ^rnnt  TfSlnmrrif  tic  FraUfaU  FU'm, 
Itutlaiu  C,  V.  1108. 

Je  soupçonne  que  le  nom  de  Tabarin, 
sous  lequel  est  connu  un  farceur  célèbre, 
n'était  pas  le  sien ,  maiscélui  de  Tabary, 
bouffon  plus  ancien,  qui  le  devait  sans 
doute  au  nianl<':ui  dont  il  était  coiuert. 
Du  rcgte,  il  parait  qu'on  appelait  ainsi  les 
marchands  d'oniétan  en  géotTal  : 

Je  mis  le  dimi  qui  lonl  fcbire, 

Bon  clitiutre,  l)oii  npotimire. 
Bon  niodrciii ,  Ixiii  tahnrtii. 

L'Ovide  en  belle  humeur  de  3/'  Das- 
soticjr,  etc.,  édit.  de  M.  DC  L.,  iu-4*, 
pag.  103.  LuJnmtn^Àpothneld» 
Daphné, 

Tablbttb,  s.  f.  Brique. 

On  sait  que  l'on  donne  le  nom  de  ta- 
blette aux  pièces  de  chocolat,  auxquelles 
l'aiigot  assimile  les  briques. 

Tablixb  dx  cuia^  s.  m.  Cabriolet. 

TaF,  TAFrSRlB,  TAPFBTAS,  S.  a.  Ct  f. 

Peur,  crainte. 

Ce  rote>loix ,  ce  crarlie>paragr.iphr... 

Va  |iru  ^i  ijiiMi  avrc  ^a  gr.Miil'  piaffeM. 

KxlravugutT,  di'crelaUaioucljcr, 

Que  [lar  sa  voix  on  ni*alt  donné  le  taf. 

Lu  Bîgarrartt  el  Touches  du  srîfNeur  des 

Accords ,  l'ic.  A  l'ai  is,  par  Jt-ai»  Kicher, 
M.  I).  CVUl.,  ia-12,cU«4>.  fol.  Ii7 
vvr&o. 

Il  n'y  a  point  à  douter  que  taf  ne 
vienne  d'ime  expression  proverbiale, 
ainsi  rapportée  par  Oudin  :  Les  fes.srs  luij 
foui  taflnj\  ou /c  c.  Ivij  fuit  ttfiaf,  i. 
(c'est-à-dire)  //  a  yrovd'  peur,  il  tremble 
de  peur    De  fa  f,  par  un  procédé  qui  leur 

■  OerMtax/rançoieeê,  ans  nota  fVfsrt  cl  Ti/.  On 
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est  familier^  les  argoUersoat  fait,  après 
tafftrU^  tdf/etas,  que  Ton  emploie  sur- 
tout dans  cette  location  :  avoir  le  taffe- 
tas ^  qui  [teut  se  traduire  par  craindre, 
avoir  peur. 

Une  chose  àieniaiqaer,c'estquenolre 
mot  taffetas  lui-même  est  formé,  par 
ODom«topée,dttbrutt  que  fait  cette  élofTe. 

Je  retrouve  Utf  dans  le  passage  sui- 
vant ;  mais  j'avoue  que  là  je  ne  me  rends 
pas  bien  compte  du  sens  de  ce  mot  : 

Un  d«  cw  moioeft  dont  le  <<i/ affiche  l'i^noraoee 
•▼ec  riDStitoUon,  Ait  le  rival  que  j'arois  à  com- 
ballrp....  Dès  ma  I>r(•n>i^l<»  visilr  le  gallant  (af/é 
fut  contraint  de  m<>  ct-der  la  place.  {HecuciL  de 
eu  darnes^  pertnl  le*  Œmru  badines  eompUtiet 
du  eemte  de  Coflw,  ton.  XI,  ptg»  17<) 

Tafpbb,  y.  a.  Craindre,  épouvanter, 
efirayer. 

Taffeub,  s.  m.  Poltron. 

Tailbih  ,  s.  m.  Effet  de  oomplaisanoe. 

Tamboob,  s.  m.  Chien. 

Sous  Louis  Xm,  battre  le  tambour 
avait  cours  en  argot  avec  le  sens  de 
jfronder;  nous  l'apprenons  d'une  note 
destinée  à  éclaircir  le  passage  suivant  : 

Par  le  cerbleu,  (|iiaiid  par  feoHtrei 

J'entendis  battre  le  tam6ourf„. 
Je  n'e^perois  grâce  û  grande. 

Burlesque  d'un  goinfre,  que  Uattonte 
avait  reeeué,  v.  6.  (Les  OKwres  di- 
9tn*ê  tant  en  vers  qu'en  prwêst  dé- 
diées à  Madame  <ii"  Matignon.  Par  Oc- 
tavie.  A  l'aris.  rlie/.  Jac(|iies  le  (iras, 
U.  DC.  LVIII.,  petit  in- 12,  pag.  107.) 

Voici  maintenant  la  note  :  «  Un  mot 
de  cabitle,  pour  dire  ^Tonder,  duquel 
Acanthe  n'estoit  pas  encore  instruit.» 

A  la  iiitMiie   époque ,   nos  aiiriMres 


disait  au.N»i  vulgiiircine tit  :  Le  c  me/ail  lappe  lappe, 
au  lien  de  dire,  J'ni gnuUT p$wr»  Voyci  lenlBe^a- 
vffuie,  ta  mot  Lappc, 


avaient  tambour  de  nature,  expression 
qui  se  prenait  dans  un  sens  libre  : 

l.e  grand  Hercule  ae  iaiksa  embaboniuer  par  On- 
plnle,  petite  femmelette,  afin  d'esteindre  sa  chan> 
dt'lle  et  exterminer  son  chand  et  tMiiillant  désir  du 
tambour  de  nature.  {Le  Diogene  français,  1617, 
reiiiipiiuio  dans  les  Variétés  hislonquet  et  lUlf- 
rains,  Paris,  Jaiinet,  ls»s,  ia-is,  Imb.  P*, 

Tannie  lb  cuib.  Battre.  Voyez  ile- 
paeaer. 

pi  (jii'  nos  y  v'ià,  tannons-nous  f  cuit. 
Le  Coup  iCaU  purin ,  pag.  49. 

Aujourd'hui  le  peuple*  à  Paris,  em- 
ploie tanmer  dans  le  sens  de  vexer,  /«- 
tiguer,  ennuffer,  molester  *,  acception 
que  ce  verbe  a  ea»,  ches  nous,  à  toutes 
les  époques: 

Ne  m'eilael  pts  Umer  en  tan, 
Quar  le  rcsfeil 

Me  fane  a&sez,  quant  je  m'esTeil. 

La  Complainte  Ritiebeuf,  |>armi  les  du* 
%Tes  complètes  de  ce  trouvère,  tom.  l", 
pig.  16. 

ATec  tout  ce,  ceux  de  Bruxelles  et  ceux  de  Lon* 
vain^ ,  qui  e8t»ieflt  tOQS  tandf  de  là  tant  seoir  et 
demeurer ,  firent  un?  rp«itieste  au  mareschal  de 
l'osl ,  etc.  {Les  Chroniques  de  sire  Jean  Frou- 
iort,  éiSt  de  Bnehon,  Ht..  V,  ptrt.  Ii'.chipb 
cxxxix  ;  tom.  1"",  pa^.        col.  1.) 

Le  roi  de  France...  esloil  aussi  tout  tané  àt 
seoir  devant  la  forteresse,  cle.(fMf.,  Ht.  1% 
part.  Il,  f  l\ai).  xxii  ;  lom.  \*%  pag.  3ï3,  col.  2  1 

Or  vous  dis  qxw  les  nobles  du  royaume  de 
France...  se  rx>mmenrerent  à  tammr  de  fam- 
prise ,  etc.  (/Mif.,  ehnp.  lxii,  pag.  S7S.  col.  1*.} 

...  je  m'en  commençoye  fort  à  faner  pour  ce 
que  ce  qu'elles  avouent  dit  uic  sembloyent  cirnse* 
toutes  sans  antenne  saisnn,  etc.  (  £«t  Seeugélks 
de  ctMoUles,  ddit.  de  Tedicner,  pat.  139.  ) 


■  Dictiounaire  du  bas-langage,  lom.  II,  paiE.  3tà. 
\o\n  nm»i  les  CHtiesUez  françaises^  ad  mot  Tsmer. 

'  l.c  nirtiic  (Tri\riiii  emploie  /ii/i/^on  ilnns  Ip  sen» 
d'euiini.  \<ivez  liv.  1",  pari.  Il,  chap.  xv,  lom.  1", 

pag.  3ofi.  roi  2  ;  et  liv.  III,  cfeap.  xcn,  tank  0, 
pqi.  671,  col>  1. 
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Au  xvti*8iëcle,  on  disait  aussi  Mr» 
piiêrt0  marogiiM  ou  te  bmuUn,  dans  le 
sens  de  baitr»,  frapper,  damier  de  bons 
eornp*,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  Ck- 
riotiiet  frtmçoiaeê,  aux  mots  Marroquin 
et  Peiter.  Ce  substantif  entrait  encore , 
avec  l'acception  de  peau  humaine,  dans 
d'autres  locutions: 

Or  d*aiitrat  ifoû  le  Icnps  pa&té 
Leur  marrùcftm  Alt  bien  pané. 

Elles  se  donnèrent  carrière... 

Sur  le  chapitre  des  bons  tours ,  etc. 

DttcrijUion  de  la  ville  d'AmsUrdam  en 
itgn  haitsfiui,  Inodi,  peg.  39. 

Le  cocher  dispos  et  faiitaîqne 
Deaceod ,  et ,  MUiani  comme  un  Buque , 
Se  jelle  «ur  loo  wtaro^mn 
EK  Je  mite  coMne  nu  coqniii. 

V Embarras  d$  Ùt  foirê  dt  Sttmmrtf 

Oudin  se  contente  de  dire  :  «  Sejetter 
iur  ia  peau  étune  penoime,  i.  (c'est^ 
dire)  lamaitraiier,  Vulg.  s  U  a  ouUié  la 
variante  dont  nous  venons  de  citer  un 
exemple,  aussi  bien  qaa  frotter  ta  bourre, 
synon^rme  de  bourrer,  qu'il  a  recueilli  : 

Bien  m'a  valu  de  savoir  courre , 
€!•  »*•  Toalo  fipiiir  tm  Aewre. 

L'Rmèarrtu,  etc.,  pag.  93. 

Nous  n'en  linirions  pas  si  nous  vou- 
lions donner  place  ici  à  tous  les  é<iuiva- 
lenV^  ^  f^^^  peter  le  wuiroguin  nous 


•  Le  moiiM  crnna  ert  batin  etmmt  ûm  à  pont, 
usité  au  XDI*  iMele  : 

Ge  r  fis  d  braon  eobraler. 

On  le  tnivcrcnt  trois  Ix-rrlilcr; 
Se  I'  haliretit  coh  asne  à  pont. 

Le  Roman  du  Renart^  tom.  Il,  pag.  «2, 
v.MUS^ 

Dm  on  «Un  poMM  nn  pea  aoliia  «netanijelii 
ce»  «en: 
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nous  bornerons  à  faire  remarquer  que, 
dans  la  même  page  où  le  vieil  Oudin  a 
consigné  cette  locution ,  on  lit  :  <  *  Faire 
craquer  le  marmouset^  i.  frapper,  battre, 
vulg.  ;»  et  qu'àLyon  le  peuple  dit  encore, 
dans  le  même  sens,/atre  péter  te  melon. 

Tantb,  s.  f.  Homme  qui  a  des  goûts 
infAmes. 

Tap,  s.  m.  Exposition. 

Tap  ou  ta  pin  (Faire  le).  Être  exposé^ 
être  attaché  au  poteau. 

Tap  blanc,  s.  m.  Dent. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  de  ces 
trois  expressions ,  la  première  en  date, 
qui  a  donné  lieu  aux  deux  autres,  est 
celle  que  nous  avons  placée  la  seconde, 
c'est-à-dire  /aire  le  tap  ou  le  lapin.  Là 
le  condamné  est  assimilé  à  un  charlatan , 
qui,  debout  sur  un  échafaud  et  appuyé 
contre  un  poteau  auquel  est  jmspendue 
une  pancarlety  bat  du  tambour  pour  at^ 
tirer  la  foule.  C'est  ce  que  &it  au  figuré 
le  condamné,  qui  le  plus  souvent  lui 
adresse  effrontément  des  invectives  ou 
deslaxsis. 

Nous  avons  d^à  vu  que  $ollir  de  ton» 
guent  était  synonyme  éo  faire  le  tap  ou 
le  fnpin.  Voyez  ci-dessus. 

Dans  tap  btane,  le  premier  de  ces 
mots  est  synonyme  de  poltfaM ,  et  par  là 


A  c»',*  félons  i|uplis  flonrai  si  mat  dooalre, 
La  terre  ahanneront  mon  frère  roy  Islaire, 
El  il  aeranl  belv  oonmeaane  de  Cbmiie^ 

Li  R'unnits  de  liauduin  de  StêumKf  eh.  V« 
y.  loi;  lom.  !«',  pag.  126. 

Ce  mot  aAaJtM«roftl  nw  rappelle  qu'à  L}on  on 
nomme  énien  In  honmin  cbarRéi  de  ramaMer  les 

iniinoudice.s:  serait  ce  parce  qu'ils  conduisent  des 
ânes?  Nullement,  cl  leur  nom,  comme  on  va  voir, 
vient  d'une  autre  hource  : 

N  £t  te  montoienl  les  attouoa.  ■ .  de»  cbevauK  de* 
ahanien  qtt*lls  troovolent  lor  le*  champ*.  «  {Ckrmi' 
que*  de  Fmhunrt,  liv.  It,  ctiap  rrxxxvii,  ann.  1185; 
«dit.  du  Panth.  UlL,  tom.  il,  pag.  M9,G0l.  3.) 
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représente  assez  bien  l'objet  que  l'expres- 
sion entière  est  destinée  à  exprimer. 
C'est  par  nne  iinal(>|4:ie  semblable  que  les 
Grecs  appelaient  la  bcjiiehe  barrière  des 
dents,  expression  (pie  l'on  rencontre  à 
t»)ut  moment  <lans  Homère,  notamment 
chant  l"  de  i Odyssée ,  v.  63  : 

T^v  8'  à7ra|ui66|tevo;  irpoctf v)  vcf iXiiY>f^t« 
Tsxvov  i|fcdv,  Rolôv  vc  Inoc  çvytv  Ipupc  ôdôvtwv. 

Tapi-hub^  s.  m.  Serrurier. 
Tapbb  db  l'ceil^  V.  n.  Dormir. 

Il  y  avoit  près  «l'une  linire  qo<»  je  (apais  de 
'  l'œil  au  mieux,  quand  je  in'enieuds  réveiller,  t-lc. 
(Histoire  de  Guiltaume,  cocher,  paraii  te«  Œu 
vrcs  badines  co^HpUitti  du  Comte  tfè  Ctt^lus, 

Tapbttb^  8.  f.  Faux  poinçon  servant 
à  marquer  les  objets  d*or  et  d'argent. 

Tapin,  TàPB-A-itOBT^  S.  m.  Tam- 
bour. 

ToBl  tapiH  d€\ra«l  à  rioiianl... 
TMBlNNiriiier  k  |éo«n]e. 

iM  Guerre  de  lYoie,  elc.,  ch.  t",  pag.  1 3. 

...  comme  on  dit  dans  le  peuple,  rnh!i<;.  r  fie 
•'«BlMar,  è  Itoree  4e  lui  ficher  le  ta  pin.  { Les  bals 
de  boiSf  T  aventcire  ;  |iarn»i  les  Œuvre*  badina 
compfettes  du  eomie  de  Caytus,  totn.  X, 

.  l'iig.  112.) 

Ta  PIS;  S.  m.  Hdtel  garni. 

i'e  mot  vient  indubitablement  du  verbe 
*e  tapir,  qui  signifie  te  cacher  en  se  te- 
nant dam  une  posture  raccourcie  ou  res- 
serrée :  en  effet,  on  n'a  d'habitude  dans 
un  hôtel,  dans  une  auberge,  qu*»n  gîte, 
et  l'on  est  loin  d'y  avoir  ses  aises  et  d'y 
rencontrer  toutes  les  commodités  qui  se 
trouvent  dans  une  maison,  dans  tm  ap- 
partement particulier. 

Déjà,  au  X H*' siècle,  to/)ir  avait  le  sens 
de  coucher,  de  te  cacher  : 


\E  D'ARGOT. 

Oscurs  eu  fu  H  jois  et  li  solaiis  (apis,  clr. 

Li  Romans  et  Alixandrt,  pag.  526,  x.  8. 

Ne  il  n'a\oit  ril  où  fnîr 
Ne  il  ne  |)iioi(  iit  tapir. 

Le  Romans  de  Ui  ut^  (oio.  I*^*',  p^. 

▼.  assf . 

Tapis  i)£  gbivcs,  s.  m.  Cantine  de  ca- 
serne. 

Tapis  de  malades,  s.  m.  Cantine  de 
prison. 

Tapis  de  befaitk,  s.  m.  Tal)lc  d'hôte. 

Tapis  fhanc  ,  s.  m.  Cabaret,  aubei^ 
où  se  reunissent  les  \oleurs. 

Tapis  vkrt,  s.  m.  Piaiiu-,  prairie. 

A  Lyon  ,  il  y  a  une  pronienavle  appoict' 
les  lapis ,  à  cause  de  la  verdure  dont 
elle  est  revêtue. 

Tapissier^  èub,  s.  Aubergiste,  mailre 
ou  maîtresse  d'hôtel  garni. 

Tababate,  s.  ra.  Enfant  bruyant. 

Ce  mot,  qui  fait  partie  du  langage  do 
peuple,  à  Lyon,  était  autrefois  «ilé, 
dans  notre  langue,  avec  le  sens  de  M/, 
de  tintamarre: 

Vous  t'H«sic7  VII  les  avsaultz  cl  romhilti 
El  d'Alvuu  eu  set  morteix  ddMlx 
FriiM  priionaier,  les  liorli  et  iarraèÊiz 
D*«rtillcrie. 

Ltt  QE«MW  de  /mh  Mmot,  pêg.  117. 

Ce  mot  vient,  comme  notre  verl)e/(?- 
rabustery  d'une  onomalo|)ée  qui  rvwà 
assez  bien  le  bruit.  Uii  lit  dans  une  farce 
du  xvr  siècle: 

v'rtViOVGst  entre, 
UaN  f  bau ,  -tarmèin ,  taraùat. 

Le  Sourd,  son  'oortet  et  tTwonfM,  rtr, 
pag.  7.  {HomeUde fiarves,  mofeTaâtt 

Sermons  joyeux  ,  etc.  Parts,  rljrtT*" 
clieuer,  1837,in-8°,  tom.  \ï\.) 

Fnponi»  tarmiiÊi,  tarmèes. 
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De  là  iahustrr,  (abutcr^  tabuequcr, 
frapper: 

Lucifer,  terribli-  .serpent, 
Ryn  t  ronfla  et  tatuste», 

Abbatez  boy»  et  clicquellfC 
Comme  une  cygongrie  (|ui  couve. 

Le  einquittme  Livre  da  Aclti  des  Âpos- 
très,  feuillet  .c.v.  recto,  col,  1. 


\  ftisoil  touW  te*  cor? ées  ;  entre  Jes- 
quelle»  Pom  estolt  qiill  onrrail  qoaai  toujours  la 

porlc  quant  on    /afuifoit,  eie.  (£«t  COff/et  et 
Jojfeux  devis  de  Bonav.  des  Perrierx,  notir.  xii  ) 
Quand  it  eut  tatuté  deux  ou  Iruis  coups,  Fuii- 
qoet  lui  ta  oof  rir,  etc.  (/Mtf.) 

Chil  Crcapîo,  |iren  le  belle  canc|De, 

Ta  botildfpfnte  ri  la  fraze  à  l'uulet, 

El,  fahuc/jnant  su  ten  tambour  de  basque, 

GanbiHe  oincitia  comme  un  saumanincl. 

QlHrfrâMM  Partie  de  Im  Muse  normande, 

Les  Provençaux  avaient,  de  leur  côfô, 
tabuftar,  tabussar,  et  les  Italiens  ont  en- 
core fii»6tfMafV.  Voyez  l'Histoire  delà 
croisade  contre  Us  hérétiques  albigeois, 
pag.  183^  V.  2545,  et  le  Lexique  roman, 
Uiiii.V,pag.  903,001.  i.  • 

Quant  à  tatui,  source  de  notre  vieux 
mot  tabuter,  et  à  son  étymologie,  voye/> 
l'onvrage  de  M.  de  Chevalet,  Origine  et 

formation  de  Inlangne  française,^  jptLTl, 
pag.  97. 

Taboque;  s.  f.  Blarqne. 

On  sait  qu'on  nomme  en  italien  taroc- 
chi  les  cartes  que  nous  appelons  chez 
nous  tarots,  qui  sdiit  marquées  d'au- 
tres figures  que  les  cartes  orriinnires,  et 
dont  le  dos  est  imprimé  de  f^risailie  en 
compartiments.  Le  mot  d'ar;,'ot  est  né 
d'une  allusion  à  cette  deraière  pailicu- 
larité. 

On  disait  autrefois  taroc: 


J'ay  tou^joun  joué  au  taroc. 


gaetw  de  ta  Coquille,  cdiU des 7o/v4*- 

Nous  avions  aussi  autrefois  une  étoffe 
qui  portait  ce  nom,  sans  doute  à  cause 
du  dessin  qui  y  était  tracé  : 

Elle  saute  en  l'Ksrurial 
Sans  étire  venu  \utr  l'iafaule 
Dtneer  des  nient  h  tambonde. 
Entre  un  cerne  de  capitani 
Equip])»'/  roriim*'  oliarlalans  : 
La  ïarhc  piquante  et  grillée, 
Les  yeux  noiitt  le  teint  de  ^rot, 
L'hnbit  en  bagat  de  tarot, 

U  Gazette,  etc.,  1S09,  in-lS.paf.  SI. 


Taboqueb,  V.  A.  Marquer. 
TAais,  TARnLBTTE^  adj.  Mauvais, 
faux* 

Tamt»,  V.  a.  AUer  à  la  selle.  Fourb., 

tartire. 

C'est  sans  doute  de  ee  mot  que  vien- 
nent tarte,  tartetie  et  tartetetU,  fd 
veulent  dire  faux ,  fausse»  Qu'on  nous 
dispense  d'établir  Ja  filiation  d'idées  à 
laquelle  est  due  ce  résultat. 

Autrefois  on  désignait  proverbialement 
j)ar  l'expressiou  de  tarte  bourbonnoise 
une  chos<'  qu  Oudin  écrit  en  cinq  let- 
tres '.  On  lit  dans  les  Contes  d  joyeux 
devis  de  Bonaventure  Uesperriers,  nouv. 
XXIX  ;  «  Et  ne  failloit  point  à  vous  fM)r- 
ter  le  pauvre  Saint-Ghelanl  en  un  foss«i^ 
ou  en  quelque  tarte  bourbonnoise.  » 

(Ils)  fiiri'iit  (lesfaicls  par  l'infanterie  et  arqoebtl* 
«ene,  pour  s'estre  perdus  et  engagés  sans  y  ^«iiser 
dans  certains  petits  niarels  et  tartres  bourbon' 
noises,  etc.(  Vies  des  grands  eapUaines  etinm" 
9ers  etJtaeçoU,  Ut.  m,  chap.  xt  :  M.  de  Gu|ae  le 


'  Cur.  fr.y  au  mot  Tarte.  —  Sec.  Partie  éee  Mnk» 
itat.etfr.,  pag.  543.  col.  2.  Cotgr.ivi-  iracfult  Tarte 

b:>iirb"inii>i\c  par  fi  Diiif,  hog ,  sloiirjh,  drrp,  unddirtf 

pi  ire;  et,  ailleurs,  par  a  deep  elough,  bog^  orouag- 
,      ..        «  .    .  ,      .    ">'^f  •  sldUst  {ef  m  eMtertaimmeai^ /br  a  tontk 

Lu  pUattmt»  Devts  des  st^ottt  du  set-  [  Vojrfsanx  bnCs  ffsariBiiwuùi  et  Tmrta. 
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Grand  ;  dans  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme, 
Mit.  du  PaniMon  iUténàre,  ton.  l",  p«g.  421» 
col.  2.) 

Rabelais,  liv.  chap.  xyi  ,  fait  la  de»- 
cripUoD  d'une  sale  composition  de  Pa- 
Durge»  à  laquelle  U  donne  ce  nom. 

Tas  dx  pikbbbs,  s.  m.  Prison. 

On  adit aussi  botté  omx eaiUoux : 

.  .  il  commanda  qu'd  fust  mené  en  la  prison. 
QmbI  moiiM^near  le  eori  vit  qn'oo  le  Toiiloit 

bouter  en  la  boyff  aux  cailloux.  Il  fut  plus  esbaliy 
que  uo  canet.  (ies  cent  nouvelles  nouvelle*, 

WWT.  XCTI.) 

Oudin  a  recueilli  cette  expression  dans 
ses  Ouimitez  françoisei ,  et  la  signale 

comme  vulgaire. 
Tassb  (La  grande)  s.  f.  La  mer. 

Taudion,  s.  m.  Endroit,  maison. 

Ce  mot  fait  partie  du  langage  popu- 
laire, et  c'est  à  ce  titre  qu'il  est  employé 
par  l'auteur  de  la  Gazette  noire,  pa{^. 
2iK),  221,  et  par  celui  du  Calendrier  du 
Pere  Duvhesne...  almanach  pour  In  pré- 
sente année  1791,  qui  nomme  parmi  les 
patrons  du  mois  de  juin ,  pag.  2(î,  aDor- 
feuil,  balayeur  de  taudiom,  rue  Char- 
lot,  o 

S'il  faut  en  croire  l'historien  des  bri- 
gands d'Orgères,  pag.  28,  «c'est  ainsi 
qu'on  appelle  le  lieu  exclusivement  dé- 
signé dans  les  fermes  pour  glter  lesmeu- 
dians.  » 

Le  moitaudis,  usité  dans  notre  langue 
avec  le  sens  de  petit  logement  en  mau- 
vais état,  faisait  autrefois  partie  de  celle 
des  ingénieurs: 

Kl  àcpstn  cniisc  furent  fa  ts  «îrssiis  Icsdils  murs 
plusieurR  taudix,  liuuloverts  ot  tnincliées  au  long 
<l«sd1t<  liront,  eic.  (Ait  rr  des  faits  e^vemu  au 
temps  du  roy  Louis  XI,  par  Jean  de  Troye», 
ann.  1 4  OS  i  édU.  du  PatUMon  lUténtIn,  pes-  tâ  ^ , 
col.  2.) 


Taudis  y  s.  m.  Maison. 

Ce  mot^  qui  faisait  déjà  partie  de  no*  ; 
tro  langue  au  xv*  siècle  %  est  donné  par  ; 
Bouchet  comme  étant  du  Jaiigon  :  il  est  ! 
permis  de  croire  quil  s'est  trompé,  bien 
quil  nese  soit  guère  écarté  de  la  vérité; 
car,  dans  le  Dictionnaire  blesquin  de  U 
Vie  genemuê  dêê  maitoU,  je  trouve  mà' 
son  traduit  par  tonde, 

Taulb,  s.  f.  liaison.  Voyei  ToUart. 

Taupaob,  s.  m.  ËgoTsme. 

Taupbb,  V.  n.  Travailler. 

Taupier  ,  tBB ,  adj.  ÉgOfste. 

On  appelait  autrefois  taupe  un  gen- 
tilhomme vivant  dans  ses  terres.  Xoyn 
une  lettre  de  Bussy-l^butin,  du  H 
mars  1673.  (Lettres  de  jnessire  Hngfr 
de  Rabutin,  édit.  de  M.  DGGXl.,  toffi.il,  , 
pag.  376.)  I 

Te  Dboh  babotbux,  s.  m.  Coups  de 
bâton. 

Il  y  e  bien  epperenre  que  te  ttnle  de  nameli 

Godiclie  lui  aum  rtianté  le  te  HeOR  raMrvr. 
{Histoire  de  Guillaume,  cocher,  peraù  le»  Œu- 
vres baâtnes  eomplettêsd»  eomtê  âê  CeffUt 
ton.  Z,  pig.  IS.) 

Temple  ,  s.  m.  Manteau. 

Tout  le  monde,  à  Paris,  comMltle 
marché  du  Temple,  OÙ  tt'achètoit  les 
liabits  d'occasion. 

TkNAHTB,  s.  f.  Chopine. 

TBSliRB,  TBSIGO,  TÉSIGUE,  TISUHUBIS 

p.  p.  Toi. 
Tétabd,  adj.  Entêté. 
TAtub,  s.  f.  Épingle. 
Thomas,  s.  m.  Pot  de  chambre. 
l^MAS  (Bière),  s.  f.  Chaise  percée. 


'  On  I<*  lit  dans  les  Por^irs  de  Citilhumf  fffiit, 
etlil.  df  CousIoliiT,  paR.  187  ;  tlan*  le*  HtfloneUn^ 
Tallemant  des  Réaux,  édil.  ln-12,  lom.  II, 
ilaii".  Il-  rirtjUe  Iravuti,  liv  VII;  dau  («  AMifC*^ 
j  ijentUhomme,  act.  V,  entrée  i'*,  rte 
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Oa  a  dii|  je  le  sais,  que,  dans  cette 
acception,  le  mot  thomas  était  le  fruit 
d'une  allusion  aux  mots  Vide,  Thomas, 
de  l'hymne  de  Pâques,  que  les  ménagères 
prononçaient  quand  on  leur  demandait 
le  matin  ce  qu'elles  portaient  sous  leur 
tablier  et  ce  qu'elles  allaient  ftùre;  mais 
je  crois  à  une  autre  origine. 

Le  mot  thomas ,  qui  pourrait  bien  être 
dérivé  de  l'espagnol  tomar,  prendre, 
avait  autrefois,  dans  le  langage  familier, 
le  sens  dJaàiine: 


Comment  est  vostre  nom  ? 

THOMAS. 

C*cit  Inm  niioii  que  jt  rapnow. 

AMxats. 

Thomas  vauit  autant  comme  abisme. 

Le  tierj  Livre  (Us  Actes  des  AposVrt*^ 
feoilld  JsxxTui  recto,  col.  S. 

De  ce  sens  passant  à  un  atitre  plus 
figuré,  thomas  en  vint  à  signifier  Testo- 
mac ,  espèce  d'abîme  qui  dévore  tant  de 
(hoses,  et  dont  le  nom,  d'aUleurs^  se 
prétait  au  jeu  de  mots  : 

IttBgerft-U  dê  l'herbe  aiiK  diiens  prar  «icieliar* 

ger  son  thonias?  (RaWlais,  llv.  V,  cliap  \lm.) 

Pour  ta  religion  de  mautre  Thomas,  je  veux  dire 
poar  la  rej^ion  de  Teiloaiae,  il  e«t  trMNm.  {Les 
Estrennes  admirables  dUMleur  Tabortn,  éàiL 
ànJofeuuiest,  pag.  6.) 

Ce  qui  me  conflmie  dans  monexpli- 
ealioD  de  Tétymologie  du  mot  thonua, 
c'est  qne  le  vete  ainsi  désigné  a  égale- 
ment reçu  de  l'argot  le  nom  de  reçoit 
Ml*. 

Les  Anglais  disent  encore  plus  volon- 


■  On  l'appelle  aiusl  cartos,  sans  doute  par  une  al- 
leraliun  de  gare-Veau^  qui  daterait  de  la  guerre  de 
Il  dcrnièfe  McocMkm  d^^gpe. 


tiers  to  payavUil  ta  Mrs.  Jones,  que  l'on 
ne  dit  chez  nous  aller  voir  la  mère  Tho" 
mas,  expression  usitée  dans  le  même 

sens. 

TiGif  BR ,  V.  a.  Far  Vaitù, 

Nous  avions  autrefois  lIpuMMTi  dans 
le  sens  de  travaUlar  sur  ia  Utê,  sur  iê 
cuir  chevelu  : 

...  la  Tleille  Uffmma  rar-le-champ  la  JeuM; 

celle  cy  travailla  en  môme  temps  sur  la  tête  de  la 
parUe  adverse,  etc.  (Gongam^  ou  l'Homme poh 
tfi^imr,  etc.,  tom.  III,  pag.  47.) 

Il  ne  nous  est  resHéqa»  lignasse,  après 
avoir  eu  tignon,  qui  entrait  dans  une 
locution  proverbiale  rapportée  dans  lea 
Curiositez  françaises.  Ailleurs  nous  re- 
trouvons le  même  mot,  mais  avec  un 
sens  différent,  celui  de  teigneux,  que 
l'on  prononçait  ligneux,  à  en  juger  par 
Tarticle  ligne  du  recueil  d'Oudia  : 

Que  feray-je  là  ?  et  débute 
Tout  de  volée  par  sle  bute, 
Maugré  eu  bleu  des  tignons 
Qui  UahiaMU  leit  compaguom. 

L»  Co^aimet  ou  /«m  dt  Aotdê,  eatêlede 
r/AMMAriiv  gênerai  dê  tm  Jf«M  «or- 

Tionsa  D'asBaouFFs,  t.  a.  Violer. 

TinTEim,  s.  m.  Jeune  homme  <iui  a 
des  goûts  dépravés. 

TiBiNT^  s.  m..  Bas.  TinaU  deiux  ou 
radouci,  bas  de  soie. 

TiBARTsa,  s.  f.  Chausses. 

Ce  terme,  qui  nous  a  été  conservé  par 
Bouchot,  a  son  équivalent  dans  le  four- 
besque  l^fufifo. 

TiBB-Jos»  s.  m.  Mouchoir  de  poche. 

TiBBjim»^  V.  a.  Moucher. 

TiBBuaB^  s.  f.  Derrière. 

...  iMMM donaiou  wr lea  tfoncbetct halfiv» 
liref ,  «le.  (jniMffV  de  Butilmme,  cadter,  jm^ 
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mi  let  Œturti  badinet  emplitlu  du  wtÊUde 
Caph»,  ton.  X,  pig.  39.) 

Ce  mol,  à  ce  qui  paraît ,  étiiit  popu- 
laire à  Koueu  dans  un  sens  différeut,  celui 
de  téle  : 

Un  prand  plumar  deMiis  la  tirelire 
Estait  fiqué  ainchin  qu'en  un  iroupcl. 

Le  grand  Cola*  recappede  la  guerrCf  st.  it. 
{Pmmen  et  seeoMh  IAm»  monuuute, 
PH.I7.) 

Cir  o  |in  d«  Totra  hu  y  meonlrit  Ifitanet , 

Qui  iVnihrat  be  et  TcallViM  opm  de  les  na%irr<i, 
Cliuchpr  d'une  herbe  «orque  aveiK]  un  rainniet, 
£t  brcvotler  d'un  yau  qui  caulic  la  lirlire. 

iêidem,  pag.  50. 

Ce  terme  est  ancien.  Dans  un  fabliau 
du  xiii'  siècle,  un  fourbe  promet  au  duc 
de  lui  construire  une  maison,  et  il  a|oute  : 


m 

Toale  tcnra  à  tin- -lire. 

Moman  dr  Tiul>^rt ,  v.  i85.  [Nouventi 
Recueil  de  fabliaux  el  cuntes,  loin.l"", 
pag.  207.) 

TiHEMOMBB^  S.  f.  Accoucfaeuse,  sage- 
femme. 

Roquefort  attribue  ce  mot  à  notre  an- 
cienne langue.  [Glossaire  de  la  langue 
romanr,  tom.  Il,  pag.         col.  1.) 

TiHKu  um:  dknt,  v.  a.  Rscnxpier  de 
l'argent  à  quelqu'un  en  lui  contant  une 
histoire. 

TuiBR  (se  la),  v.  pr.  Fuir. 

B  eil  fût  id  alhuion  à  ane  paiti»  de 
notre  indîvida^  coono  si,  en  la  tirant, 
on  dût  avancer  plus  vite. 

AwMois  rou  dlsaii  $'9ikfuir  Émtt  à 
tin,  aller  dê  Hre,  s'en  aller  ée  belle  llfe  : 

Kenai  t  t'en  fuit ,  ne  volt  plu«  dire, 
l«  boM  tntÊot  à  tire,  ele. 

U  Ammm  Mmmrt,  Mit  de  Méen, 
tom.  Vf  pag.  71,  v.  1863. 


Aprài  eeste  dacoB&lurc , 
LesfhnçoftdibrMf  A 

Mettre  le  siège  devant  Tire. 

Les  Poésies  de  Martial  dg 
part.  II ,  pag.  90. 

I.e  conneslalilf  c,  de  Laval 
S'en  altèrent  de  belle  tire 
Au  duc  qui  waoit  eo  «tal. 


TiREB  LB  CHA0S809,  V.  S'esquiier, 
s'enfuir,  se  sauver. 

Biea  vilo  tfm  k  chmutom, 
Cruinle  qu'on  «ont  étrille. 

Nitwetm  Recueil  d^ ariettes  rt  cJi-.'- 
smst  etc.  A  Rouen,  chex  Fient  Scjcr, 
ÎBrlS,  pag.  93. 

Nous  avons,  dans  ia  langue  popaknte 
et  avec  la  même  aoeeplioD,  Urer  m 
fkauttet  s 

Il  m*a  Mlo  tbrtr  m»  elamM»  m  pfaiiih. 
{fMPHammd^ÉlUet  mL  T»te.  i.) 

Voyez  le  dictionnaire  de  RichelHt,cehi 
de  Leroux,  tom.  H,  pag.  527,  et  estai  de 
d*Hautel,  tom.  H,  pug.  185. 

TiBVTAioHB,  S.  m.  Tireur  de  ev 
pagne. 

TiBBUB,  S.  m.  Espèce  de  Uxm  sari» 
quels  on  peut  consulter  foi  Vokwn,  de 
Vidocq,  tom.  U,  pag.  167-173. 

TiBoo,  s.  m.  Petit  chemin. 

TiTi,  s.  m.  Espèce  de  personmgB  de 
mascarade. 

Nous  avions  antrefois  nUmi: 

Ijn  mimUi  ont  faHlf  de  «o  broaineriveeleia* 

qut's ,  etc  [Les  Jeux  de  l'Inconnu,  etc.  A  R«*>i 
chez  Jacque»  Ctulioué,  M.  OCXXXXY.,  ia4*. 
pag.  t65.) 

Toc,  s.  m.  Cuivre. 
Ce  terme^  qui  s'emploie  ponr  les 
joux  faux  qu'on  veut  fiiire  passer  pour 
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vrais,  doit  piobablement  son  origine  à 

une  allasion  aux  perruques.  Parmi  les 
présents  qu'Énée  fit  à  Didon,  Scarron 
die,  au  liv.  i"  de  son  firffile  iraoesti  : 


1m  panique  d'Andronadui, 
Quand  àê  mur  elle  le  l«f  «m. 

Le  mot  populaire  toqvc,  fou ,  mania- 
que, vient  également  de  toguc,  coiffure. 
Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  ce  pai-ticipt;  a 
signifié  coiffé  et  qu'on  disait  familière- 
ment se  coéffer,  se  coi/fer  le  cerveau, 
pour  ^enivrer  : 

. , .  le  scfijneuret  trois  ou  quatre  autres  xe  eoë/- 
/ereat  &i  biiïji  qu'il  failul  les  mettre  au  1U«  etc. 
(La  Vie  de  Mrille  M  Campe...  par  Honileur 
•r*»  r..  I),  T.  A.  Paris,  rlip/  pîme  Prault, 
M.  D.CCXVIII.,  in-8",  chap.  I*%  pag.98.) 

Le  lendemain...  peu  a*en  fahit  qu'on  ne  secoéf- 
téi  une  aeeoDde  fois.  (/AM.,  eliap.  m,  peg.  109.) 

Dia-aous  uu  peu ,  (|uel  e:»!  le  cabaret  boouéte 
OÙ  tu  l'ea  eoiffib  eerpeaaf 

jtmj^tryoa,  act.IU,  se.  ni. 

î^ien  auparavant,  notre  langue  avait  $e 
coi/Jrr,  s'cncoijfer,  dans  le  sens  de  s'en- 
gouer, de  s'in/cUuer  de  quelqu'un  : 

. . .  Tainonr  d'une  senle  coi/fe  plua  nu  amant , 

que  de  pliKÎPiirs  autres...  et  Toyià  ponrquoy  ce 
bon  rompu  (Louis  Xi)  ne  se  co{//oit  d'une  seule 
eoiffe  on  h^Kutn.  (gommet  UlMStnt  et  grands 
capitaines  français,  cliap.  lxxiii  :  le  fjraïul  roy 
Henry  II  i  Uaus  les  CEtfO.  ^mfil.  de  Brantôme, 
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Md.  du  taïAdm  iiUénttre,  tom.     psg.  996, 

col.  2.) 

...  «Sne  en  e^ex  coi/fé.  {le  Morfondu,  co- 
médie de  Piene  da  UÂntj,  «et.  Ill,  ae.  v.) 

Si  on  y  son^c  froi>,  on  sVnt(*t»'  et  on  s'encoifte. 
(Des  Pensées  de  Pascal,  etc.,  par  M.  Victor  Gou» 
aitt,  psg.  91.) 


•  Voyex  le 


netioonaire  de  Cotinve,  an  mot 


Ma  ff)y  î  Je  me  ft'ray  tout  qiioy  . . . 
Mais  que  nf*  liaiilea  poinrt  cea  preslres 
Qu'un  nous  dict  eslrtf  hilloiplé^ 
Et  on  las  d'Espaignos  toqué» 
Qal  font  tant  des  esperlocas. 

La  Femnu  veuve,  farce  à  .1111. 
nages,  etc.,  pa(t.  11.  (/;rrf/<-(/(fc /(Trn>fl,iiio- 
fnMIi  S<  Smuo/M  joyeux,  etc.,  tom.  ni.) 

^11  faut  en  croire  M.  Pihsn  [Glou.  de$  mots  Jran- 
rnii  iin^  d,-  Tonitetete.),  le  verbe  toqnerwm  vient 

du  U*\ant. 


Faut-il  de  ses  appas  m  .iic  si  forl  coiffé? 

L'Écolt  dtt  Femmes ,  act.  III,  sc. 

Tecini,  acQ.  MkkM,  loMMto. 

TocAssniB,  8.  f.  Méebanoelé,  mdioe. 

TocQuiDB,  s.  f.  Manie.  {Paris  mue^ 
doh,  pag.  57.) 

TocQUARTB,  s.  f.  lilonfre. 

Ce  mot,  qui  depuis  longtemps  fait  par- 
tie du  langage  popolaira,  vient  sûiement 
du  ioc  toc  que  fait  entendre  le  mouve- 
ment des  horloges  de  poche»  On  Ut  dans 
la  Complaimtê  itwÊâ  nwttudeute  à  mm 
atnant  : 

nevnUhaamaine... 

La  toquante  d'argent. 

OEuvres  poissardej  de  Vadè ,  etc., 
édil.  de  1796,  in-4°,  pag.  115. 


Disrrpt  patron  des  'i — \  nmwnm , 
Des  pendeloques  ,  drs  tor}iituUa$, 
Vos  suppoU  sont-ils  à  <juia.* 

FiomtudetJUoux  et  écumewt  de  bourte, 
à  nosseigneurs  les  rinrierts,  A  Lon- 
dres. M.  OGC.  LXIX.»  in-r,  pa|.  tO. 

TooiiE^  TOQLE,  S.  Malin,  maliffiie. 

TOLLABT,  TOLLE,  S.  Dl.  liouneaU. 

«  A  Mlendo,  quia  (oUiievivis,  »  dit 
quelque  part  Henri  Eslienne.  Nicot  dit 
la  même  chose,  ajoutant  que  t  on  appelle 
ainn  par  opprobre  les  anheis  d'un  pré- 
voat  des  mareachanx,  et  les  sergens  d*un 
chevalier  ou  eapiCahie  du  goet,  que  les 
Tolosama  appelleni  aussi  par  opprobre 
Pourrons    w  Voyez  également  le  Dlc- 


Ce  mot,  qui  signie/urvK,  est  éeril/emwMr  dans 
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tionnaire  de  Gotgrave  et  la  Seconde  par- 
tie des  Recherches  italiennes  et  françoi- 
ses  d'Oudin  ,  pag.  553,  col.  2.  Dus  ces 
deux  ouvrages,  cemolestMgnaléooiniiie 
peu  usité. 

Quoi  qu'en  disent  H.  Estienne  efc  Nicot, 
Je  soupçonne  que  toile  a  pour  origine 
une  fausse  application  d*un  mot  qui  se 
trouve  dans  l'évangile  de  la  Passion,  et 
qui  a  été  conservé  en  latin  dans  le  mys- 
tère connu  sous  ce  nom  : 

Et  que  feray-je  de  Jesu , 
Voitre  prophète  qui  cy  est  ? 

Toos  eoseiuble. 
T«tt$,  ioUê,  wùmt  au  gttMt, 
Bt  tintott  le  nous  crucifie. 

VoUre  roy? 

TOVS  eBMnble. 
Ce  mut  nous  detplailU 
T^,  iotU,  maiiM  «u  gibet. 

niATS. 

Saigncan,  aclcadés,ii  fwi  pidrt; 
Cmim  s'y  voy ,  je  vous  affie. 

TOUS  euaeaible. 
70A«.  tolUt  MiM«u  gibet, 
Et  luiloit  le  nous  enicifie. 

Quatrième  journée,  se.  dtvant  Pilote  ; 
édil.  de  Verard,  3'  feuillet  recto,  col.  2, 
à  la  suile  de  la  sigualure  B  iiii. 

Plus  tai-d.  Clément  Marot  disait,  dans 
sa  qwUriem»  epittre  dueoq  à  l'asne  : 

Par  faalt  toile  Jesu»  «a  iDOrt 

Vcndredy  ,  etc. 

Epùre*t  liv.  Il,  ép.  11. 

ToHBia  MALADB,  V.  u.  Être  arrêté* 


le  Carabinaye  et  maloiterie  toldalctque^  chap.  vill, 
pag.  62.  o»  donne  cMOie,  chei  bous»  ea  non  ani 
mêmes  Individus  :  «   .  ,^ 

K  EndcwB  les  furtt»  de  la  poUe»  »  £m  gpuSaito, 
fC.  da  Parnasse  et  (/-  l'"de  pindarique.  (£*  TMéln 
italie»  de  Gherardi,  tuni.  V,  pag.  &S.) 

Vb  terme  le  plot  ordinaire  par  lequel  le  commun 
peuple  désignait  les  archera  et  aériens  était  chiem» 
t-ouratiU  oa  levrien  4u  tenrwifc  Voyet  d-dCHna, 
k  fart  CsffM. 


ToRCHSB,  V.  a.  Battre. 

Jà  tant  n'iert  batu  ne  torchiù. 
V.  12202. 

.  ..  et  crov  bien  qu'il  en  fat  dépota  trop  bien 
torché.  (Les  cent  KouvtUe*  nouvelles,  m^r. 

LXVl.) 

Le  pere  Barnahas  et  mad'moiseil'  sa  femBM 

Se  soiil  torchés  ,  dit-on ,  etc. 

L'Abbi  quille  et  C Abbé  Gueule,  annoDea  de 
parade.  (Lês  Jfropoi  dU  ImfoBê,  «b, 
IIDQCULXTI,  in-a*.  paf.  SSS.) 

An  fut  tout  ébahi,  qu'an  «il 
Un  nnrgttilier  et  la  vieaira 
Se  larefter  pris  dn  lanotuaire. 

Pramere  Harangue  des  habitants  de  U 
p«roiu0  de  SarceUe* ,  etc.  (Pièce*  H 
tuitedetê»  iiUinsSÊÊUei»  etc.,  1"  part., 
pag.  18.) 

De  là  l'expression  populaire  coup  de  tor- 
chon pour  coups,  coups  dr  sabre,  que  nous 
trouvons  déjà  dans  la  Chronique  de  la 
Pucelle  ;  le  mot  torchis,  qui  se  dit  d'une 
.sorte  d'enduit  fait  de  teiTc  glaise  et  de 
paille  hachée,  et  torcherie  (pillage),  que 
l'on  rencontre  dans  l'une  des  notes  de 
Tristan  le  Voyageur,  tom.  lY,  pag.  397: 

Li!)fralité  intprdicle 

Est  aux  uobtes  par  Avarice , 

Le  diief  veame  y  est  propice; 

Et  les  subjecu  sont  si  meschants , 

Qu'ils  se  font  laiz ,  sa\fs  marchands, 

riobles  suivent  i:i  turcherie. 

Moralité  de  CAbuzé  en  eeat. 

On  disait  encore  torehomer  dans  Is 
sens  de  6a«r0  .* 

Teat  y  courusse;  mais  je  n'ose, 
De  peur  que  l'on  ne  iae  tewlowfc 

MKtten  d»  la  Pmêsim  Jlmas-CnH*  «. 
de  VE»/«r,  édh.  de  Teravd,  faL  b  iid 
raein,  eoL  S. 
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Je  Mil  très-mal 

J'ay  peur  d'e&tre  roieulx  torchonné 
Que  ung  homme  que  on  inaine  en  exil. 

Le  ilutere  dt  la  conception  ,  etc.  Paris, 
Alun  Lotrûui,auu  dat^ia>4*',  fu.  jdv. 
raeU»,  coL  1,  M.  de  VEnftt. 

Enfin  on  disait  aussi  avoir  la  iorcJic, 
pour  élre  ùaiiu  : 

...  se  j'en  sonnoye  mot,  encores  mÊSTOf^jela 
t«nke.iUicentJilouveUe$  HouiielU»,ntnf,  ufi.) 

Voyez  le  DMkmaain  étymologique  de 
Noël  et  Garpentier^  ao  mot  Tordke~lor- 
gne, 

ToionoLB,  s.  f.  Coup  du  plat  ou  du 
feven  de  la  main  sur  la  joue  ou  sur  les 
ofeiUes. 

Ce  mot^  qui  est  devenu  i)opiilaire;  a 
succédé  à  bien  d'autres  ;  car  nos  ancêtres 
se  sont  montrés  féconds  en  synonymes 
facétieux  de  tmtfflet.  En  voici  quelques- 
uns: 

Ce  bourgeois...  ne  mauqua  pas  de  toucher  sa 
fenow  pour  la  guérir  4ee  eceroflellee  «  e*esl  à  dire, 

qu'il  Jii\  appliqua  un  cataplasme  de  Voni.se  sur  les 
oreillec;  ou,  si  vous u'euteudez  ces  termes,  ii  iuy 
rndit  tnr  le  visage,  et  l'essuya  de  ta  main  ;  ou 
(•oar  parier  plus  intelligiblenieut,  il  Iuy  donna  une 
i:liiquenaude  de  bouvier  avec  les  quatre  doigts  et 
le  poulce.  Toutefois,  pour  tous  le  mieux  Taire  en- 
tendre, il  iny  fit  prendre  un  moule  degaod  avec 
la  jolie;  mais  [>our  vons  le  donniT  plii<c!;tir  rl  sans 
ambages,  it  Iuy  donua  uu  souIUet  «ans  eslrede  ma- 
resdial.  {Ufàiuawx  RweUUmamdetaphts 
melancholèque» ,  etc.,  ëdll.  de  M.DC.UY.. 
W  77.) 

ToBviQiiBT,  8.  m.  Uouiin. 

Au  XTU*  siède,  les  filous  avaient  aussi 
leurs  tourniquets  comme  les  meumers; 
seulement  il  est  difficile  aujourd'hui  de 
se  rendre  compte  de  ce  mot,  que  Ton 
trouve  fréquemment  dans  les  écrivains 
de  l'époque  : 

tu  ce  mois  (de  décembre)-..  IfS  iikHis  renlieruut 


en  Cartier,  et  eoameiioer*^  à  vdr  (bree  ^ouriM- 

quets  sur  le  Poiit-iieiif.  Dieu  garde  de  mal  tous  ceux 
qui  y  perdront  leurs  manteaux  !  {Almanach  pro' 
pMliqué  du  fir  Tabarin ,  pour  Vannée  1623 , 
édlL  des  JojfwieUs,  pag.  is.) 

Lor»  dit  Sarra  :  <•  Ch  eàt  chose  fort  bien  laite  ; 
Car  «atrar-chy  ces  roof^neux  en  secret 

De  leurs  cizeaux  et  de  leii  grand  fordielte 

Ne  ]iourront  faire  une  barbe  secrelte, 
Enlour  l'arpent  jouant  du  tourni(juet. 

Sehitsmr.  Partie  de  la  Mute  normande, 
pag.  25S. 

Je  n'e.'itois  pas  si  défroquée 
Du  temps  que  messieurs  les  laquais... 
Pour  moy  quiltoieBt  ICai^got  la  fée... 
Et  mes  filous  leurs  iourm^uis, 

Pimnf  de  Im  Smnaritmtte  nv  h  perte 

de  son  Jacquemart ,  etr.,  v.  84-95. 
{Lej  aimes  redoublées  de  monsieur 
ikuiaucr,  édit.  de  M.  DC  LXXI.. 
io-12,  pag.  17.) 

On  connaît  le  Jialcl  du  hazard,  des 
tourniquets,  oubl/'cu.r,  cmchelenrs,  cou- 
peurs de  bourse:;,  etc.  Taris,  Uousset, 
in-8°.  Ce  ballet  est  un  des  plus  li- 
bres qui  aient  été  faits  pour  la  coiu",  et 
l'on  y  reconnaît  l'esprit  des  poètes  du 
l'tinutsse  & attjriq ue. 

Dans  les  vers  suivants,  bien  qu'il  soi! 
évidemment  fait  allusion  à  <juelque  pra- 
li(jue  de  filou,  le  mot  tourniquet  ne  jw»- 
rait  pas  avoir  d'autre  signilicatiou  que 
celle  de  tour  d'adresse  : 

Mon  pere,  qui  dans  chaque  affaire 

N'agit  jamais  en  téméraire, 

Kt  qui  sait  ceut  secrets  nouveaux , 

Prit  un  grand  sac  et  des  ciseaux; 

Puis,  lourué  vers  Tun  des  deux  poict, 

r.l  |)H>noii(;:iiit  quelques  paroles, 
Ou  pci  .suitui-  u'euleudil  lieo... 
Il  nous  dit  qu'il  alloit  connoitre 
Où  nous  planterions  le  piquet  ; 

Mai5  pourtant  de  son  tourniijuet 
l  orl  pni  de  clio-ies  nous  aj)j)riuii",'i, 

1^  f  irrite  travesti ,  liv.  111 ,  v.  27. 
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On  voit^  par  deux  passages  de  poèmes 
burlesques  du  môme  temps^  qu'il  y  avait 
un  jeu  qui  portait  le  nom  de  tourniquet  : 

Qo^y>je  fait  i  ta  aeigneum 

PooT  m'envoyer  en  Tartarle, 
Où  n'ont  les  gens  (comme  je  croy) 
Ny  pain ,  ny  jour,  ny  foy,  ny  loy, 
Ny  bled,  ny  vin,  ny  flang,  ny  tarte, 
JSj  tourniquet,  ny  dé,  ny  carte?.*. 

Le  Ravissement  dû  PnuerjÛHe,  BCCOIld 
chant,  pag.  43. 

Nul  d'oui  M  aérait  ai  aanvus 
D«  fil^per  banc  ni  eicabelle 
En  présence  de  la  chandelle 
Qui  les  aenriroit  au  piquet. 
An  berian ,  ou  an  iounûqutt. 

Dtscriptio»  dê  U  'wlk  JtAmtuéam  en 
«ara  Muqwt,  «incdi,  pag.  S89. 

ToATfiAiB,  S.  f.  Giliet. 

Aller  finh  à  la  toruth,' 
Ccrt  àdireaajollygibet. 

Lt  Mlstere  du  Viel  Testament t^e^K,  de 
Gournay  et  Micet,  feuillel  .ccdi  Tcrso, 
col.  i. 

ToiTiUABo,  8.  m.  Bancal,  boiteux. 

TomiABBy  V.  a.  Manger. 

Ce  mot,  dans  cette  acception ,  fait  de- 
puis longtemps  partie  du  langage  popu- 
laire. On  trouve  en  effet,  dans  le  Dic- 
Uonnaîre  de  Gotgrave,  iortillé  rendu  par 
wreathed,  twined  ;  euried;  wrUd;  aiso, 
gnmtm,  or  ehawed  in  pièces, 

A  la  même  époque,  c'estrà-dire  au 
xvu*  siècle,  on  disait  déjà  comme  au- 
jourd'hui, parmi  le  peuple,  de  quelqu'un 
qui  mangeait  avidement  lit  m  fiât  que 
tordre  et  awUer,  Voyez  les  Curioeites 
fiwè^ises,  au  mot  Tordre, 

Plus  tard,  tortiller  fut  en  usage  avec 
la  signification  qu'on  voit  dans  le  passage 
suivant: 


s. 


Air:  TtrtUtn 
Çàt  mes  enfants,  montrez-TOOS 
Tortillez  les  jambes  ,  etc. 

Raton  et  Rosette ,  parodie  de  Titoa  cl 
tjtiawt,  se.  ui. 

ToBTu^  S.  m.  Vin. 

Cette,  expression  dérive  dn  nom  de  la 
vigne ,  appelée  en  argot,  on  phildt  dus 
le  langage  populaire,  beie  tortu,  et  noa 
pas  de  la  démarche  des  ivrognes,  comms 
on  poiiirait  le  croire«  Un  diansotmisr  a 
dit: 

La  TÎgite  est  sans  appuy  rampante; 
Sou  bois  est  débile  et  boiteux  , 
Et  le  vin  «m  fili  non»  fintfcire 
Dca  pas  lortns  CMMM  «  HMra. 

Clrfdttàuuuonniers ,  etc.  Au  Mi>n(- 
Parnasse,  à  Paris,  etc.  M.  UGC.  XYIL, 
in-8%  loni.  1"^,  pag.  jO. 


On  voit  par  les  Curiotitez 
au  mot  Torture,  que  Ton  disait  la  doeee 
torture  pour  désigner  du  vin,  c  pane 
qu'ayant  beu,  dit  Ondîn ,  on  dit  tont  er 
que  l'on  sçait.  » 

TouLABu,  s.,  n.  de  1.  Toulon. 

TouppMB,  V.  n.  Tourner. 

u  me  ('on>ient  à  cbambre  aller, 
Car  le  coraille  me  touppie. 

Farce  des  cinq  sens  d*  rhomm»  dt, 
{AnetM  Tkdâm/iwtfoit,  ton.  Ul, 
Paris,  Jannet,  1S54  »  iartt,  pag.  3I&} 

Tour  (Faire  voir  le).  Duper. 
Nous  avions  le  gennu  de  celte  exprts- 
sioa  dès  le  xiu*'  siècle  : 

« 

...  etaMemblaaoiiaatetala«iVriie,cllt««( 

Itimdre  par  forrc  ;  mais  il  up  savoit  pas  bien  ^ 
tour.  (La  Chronique  de  Rains,  chèy.DJit 
pag.  31S.) 

A  la  même  époque,  nous  trouvons  le 
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mot  Umr  dm  une  antre  locution  assez 
répudue^  mais  qui  n'a  point  encore  été 
expliquée  dîme  àçon  complètement  sa- 
tnfiiiBiiite: 

Au  tor  français  est  chascuns  repairiés. 

U  Aomatu  de  Âaoui  tU  Cambrai,  p«g.  165, 

T.  ««. 

Au  tor  Jranrois  HcTvis  est  retornez. 

Aoman  de  Garin  U  Lu/ierain,  Ms.  du  fouds 
de  8ttnt«Cennam  français  n«  1244, fo- 
lio Jdvij.  ««no^  «oU    t.  16. 

Au  tar^mfOM  pw  d*Mlra  ptri  le  pniM. 

Jourdains  de  Blmhieê,  «.  1977;  édit.  de 
M.  Conrad  Hofiunn»  ptf.  165. 

Voyex  encore  bt  Chevalerie  Ogier  de 
Jkmemareke,  v.  12816^  toro.  II,  pag. 
516;  le  Bmmeero  français  y  pag.  40;  la 
Cknmiqiie  rimée  âe  Philippe  Mwtkès, 
H,  IM^  873^  col.  i,  au  mot  Tour; 
et  Ch«wUiter  au  Cygne,  édit.  de  M.  de 
Reîfleiibeig,  t     pag.  S9S,  v.  11964. 

n  y  avait  aussi  le  tourde  FAnglais,  le 
tour  de  Breton  : 

Puisque  revenir  ne  puis  mie, 
Je  t^aroie  de  sens  demie, 
Le  tour  feroie  dei  E»gloit , 

S'à  riaus  ki  en  me  saine  vie 

M  eurent  cier  en  lor  conipai^ie* 

Ne  preadroie  MOfié  ançou. 

Li  Cemg^amdtWûttaiddfÂrtêS,  v.  Sfi. 
{MHmutêteoiUtt,  ton.  1%  pag.  lia.) 

Hcureint  qui  i  n  batsere. . . 
Donne  le  tow  de  Br^om, 

La  ftear  en  tEeUte  de*  chansons  amou- 
reuses, etc.  A  Rouen,  chez  Adrien  de 
Launay,  1602,  petit  iu- 12,  pag.  227. 

TooBLonaou,  s.  m.  Soldat  d'infanterie. 

Ce  mot,  qui  a  très-peu  changé  depuis 
le  XVII»  siècle,  où  l'on  disait  turclureau, 
signifiait  alors  bon  garçon,  gaUiard  *,  ba- 

*  «  Moo  turiureaa,  dil  Colgrave,     piHic«ck,  my 


403 

din,  comme  Tilalien  iurluru,  et  viendrait 
de  l'habitude  de  chanter  qui  caractérise 
les  gens  de  cet  heureux  tempérament. 
Loure,  en  effet,  désignait  autrclois  une 
cornemuse  %  et  tuure  loure  est  un  refrain 
fréquenmieut  employé  dans  les  chansons 
populaires.  C'est  celui  de  la  chanson 
d'un  gueux,  imprimée  dans  lu  suite  du 
Théâtre  italien  : 

Grand  Dieu,  qui  faites  pour  le  aueiix» 

Qui  m'avez  donné  la  grâce 

De  ridie  devenir  gneni. 

Dont  j'en  porte  la  besace» 
Uoi  qui  n'ai  souci  de  rient 

Ki  du  mal  ni  du  bien. 
.  7W»  toute,  iourirette, 

lironfii»  loura  loorira>. 

Édit.  de  1S97,  tem.  m,  pag.  4S3. 

De  là  turelure,  dans  le  sens  de  chau' 
son  ; 

Faut  toujours  ly  payer  sa  dîme, 
Ses  messes,  les  entarreniens . 


pnrt4r  AtMtw.  «  Une  remarqu«  h  fairv,  c'est  que  ee 

mot  pUUcrx-k  n  été  formé  par  allusion  a  uoe  habitude 
reprochée  aux  gens  d'armes.  Voyez  ci'desaua,  à 
rarlicle  Afaigt-irnie, 

'  I  Lourp,  comamusa.  t  {Sec.  Part,  det  Rech.  itat. 
etjr.,  pag.  iH,  col.  2.)  On  disait  également  tmelure 
draelei  


Marioii,  enlendez  ii  ml  : 

Je  voua  alm  plus  que  créature, 

El  pour  ea  d'omble  ener  voua  prl 

Qu'au-demoul);  (l<>  >  ostre  seintoie 

Me  laiaies  de  la  lurtiure 

Bl  de  au  dievNUe  Joiwr. 

Pof'siex  morales  et  historiques  iVF.nslache 
DcM  hamps,  cdil.  de  Crapflet,  pag. 

*  On  lit  dans  un  roman  provençal  du  xiv*  aiede : 

Kl  det  torueia  son  correig 
E  val  chantan  tMlbtntUnt, 

Plamenca, Ms.  de  la  Bibliothèque  poMii|ae 
de  (Jarcaàsonne,  fol.  xix  recto,  y.  7. 

Voyet  d'autres  exempta  de  l'emploi  de  œ  mot 
Moa  dlvenaa  tomm ,  dans  des  ehansom  à  danser 

des  BrunelUê  ou  petits  airt  tendre»...  rcrueillies  tt 
mises  en  ordre  par  Christophe  Baliard,  etc.  A  Pari», 
M.  DOC.  m.,  in-Utlon.  I»,pag.y7l,s8lieltoni.m, 
pag*  289. 

se* 
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Col  toHjoon  la  ntee  itarùm. 

Dtuxièmt  Harangue  à  monseigaaar  t or» 

chevelue  de  Paris ,  etc.  {Pièces  et  anec- 
dotes intéressantes,  etc.»  I"  partie, 
P«g.  43.) 

Même  turlure  je  disons 

De  tous  cet  vilains  penailloni. 

Harangua  du  kaHianU  da  la  fmratua 
de  SaraeBoi  à  monseigneur  Carclievê- 
que  de  Paris,...  prononcée  te  b  avril 
1 7  'iH.  {Ibidem,  seconde  partie.pag.  17.) 

GoquUUu-t,  parlant  d'un  mari  dont  on 
se  joue,  que  Ton  cfaansQDDe,  dit  : 

povre  Jeiitiîa  TurluraUa 
£o  preudra  si  grand  suur\ , 
Pour  la  ravoir  tuiiie  si  faicte , 
Que  enGu  luy  requerra  mercy. 

LtM  ùrmtz  naupgauix  de  Cofiûtt«rt,  i-dit. 
de  Goutdicr,  pa^.  10. 

Daiiâ  une  pièce  que  nous  avons  déjà 
citée  à  plus  d'une  reprise,  /a  Force  du 
Mevnier  de  çvi  h  diable  emporte  l'âme 
en  enfer,  le  cuié  dit  au  moribond^  au- 
quel il  veut  faire  croire  qu'il  est  son 
cousin: 

Je  TOUS  jure... 

(}\h:  t  '*  st  lîietris  vostre  cousioc , 
Ma  reiiiiiif,  Jtlienne  TiireUire,  etc. 

K4iU  de  Silvetire,  lâ31,iu-8",  pag.  xxiij. 

Il  y  a  toute  apparence  qu'on  foimulait 
ainsi  les  noms  en  Tair,  et  qu'il  laut  re- 
garder comme  tel  celui  du  royaume  de 

TorelorCi  dont  il  est  question  dans  le 
fabliau  d'Âucassin  et  de  Nicolette,  qui 
(>st  bien  autrement  ancien  que  la  Farce 
du  Meunier.  On  Ut,  dans  un  ouvrage 
contemporain  de  ce  dernier  : 

AinM  comaieDt  deux  galleju  benqueloyeitt 

Kii  la  maisoa  d'tin  Robin  turelure... 
Voirv  venir  le  mary  d'aventure,  etc. 

L»  plaisant  Voiiiehors  d'oysiirtt.  A  Kuuen, 
chez  Lnys  Co&lé»  s.  d.,  iti-l  >,  pa;;.  16. 


EiE  D'AUGOT. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'ijoitler  eoooie 
que»  dans  leMittere  du  Yiei Tetimmi 
parpenanmtjfeef  ete.,  il  y  ea  a  mi  nom- 
mé numtieur  Tureluiuiu;  dans  Fédition 
de  Paris,  par  maistre  Pierfe  le  Dm  pour 
Geoffray  de  Uamef,  in-folio,  sans  date, 
son  rôle  y  commence,  feutUet  .ecUx\i 
verso,  col.  i.  ( Dis Waàûgodanoeor  et  Bo- 
lofemet,) 

A  Brest ,  on  appelle  les  crabes  tourlou- 
rous ,  sans  doute  à  cause  de  la  lenteur 
et  du  i>as  oblique  de  res  crustacés,  com- 
parés ainsi  à  des  fantassins* 

TouaMBNTB,  s.  f.  Colique. 

Toubraut,  s.  m.  Moulin. 

nè  blea!  voice  de  tontes  pvia 

Des  tournants  en  grande tbondance.... 

Oui,  sans  nit-nlir,  tous  ces  mouliiu , 
Qui  tourneiil  plus  (jue  des  goblius 
Ne  font  entour  d'une  pamrre  tae.. , 

]U{^rlent  bien  en  vérité 

De  profit  à  ceux  qui  les  liuttent. 

Description  de  la  ville  tl'  Amilerdam  tu 
vert  burlesques ,  vendredi ,  pag.  S&7. 

Toubnautb,  s.  m.  Clef. 

Tourne  autour,  s.  m.  Tonnelier. 

Quand  on  sait  coniinent  se  fout 
tonneaux ,  on  n'a  pas  de  peine  à  se  ren- 
dre compte  de  ce  mot,  par  lequel  ou  dé- 
signe encore  une  espèce  de  liions.  Voyez 
les  Voleurs,  de  Vidocq,  tom.  U,  pa^.  i73. 
171. 

Toi  HTOLSK,  S.  f.  Corde. 

C«'  mot,  qui  a  son  écjuivalent  dansK 
fourbestiue  tortd,  dire  lurse,  tor- 
due; la  chose  est  claire. 

A  l'article  Hard ,  Riciielet  fait  la  n  - 
marque  suivante  :  «  Ce  mot  sigiiilii'  lr> 
cordes  dont  on  étranjile  une  personne: 
mais  ces  cordes  ne  s'appellent  pas  au- 
jourd'hui de  la  sorte  par  le  bourreau  de 
Paris.  11  les  nomme  lourttmsfx,  ei  les 
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cordien  les  appellent  maria§$.  »  Ce  der- 
nier mot  n'esUl  pas  curieux,  surtout 
quand  on  songe  qu'au  xy*  siècle  on  di- 
sait épouter  gibet,  et  que,  du  temps 
de  Boucliet,  angué  sigoiBait  marié  et 
pendu,  et  quand  on  pense  aux  méta- 
phores argotiques  employées  pour  dési- 
gner la  guillotine?  Pour  nos  voleurs ,  la 
potence  c'est  la  vewfe;  pour  les  Anglais, 
c'est  la  vierge  '. 

Dii  temps  d'Oudin ,  on  appelait  vulgai- 
i*emeiit  la  chanterelle ,  trenche-fille  du 
Itourreau,  la  pptilc  carde  (\\\\  étranglait. 
Voyez  les  Curmilei  françoùes,  au  mot 
Trenche-ftUe  : 

reuM  ton  bien  «nfilé  la  mile; 

Mais  je  craignais  d'avoir  la  chanterelle 
Qu'eur'tà  leu  cos  ceux  qui  s'csiest  niliv 

Qua/riesme  Partie  dû  la  Muse  normande  . 
pag.  67. 

TotiBTOUSEBiB,  S.  f.  Gordcrie. 

TocBTOUsiEB ,  S.  ni.  Cordier. 

TotJSBR^  V.  n.  Alk'r  à  la  sello  an  roni- 
tnandemcnt  des  argousins  pendant  le 
voyage  de  la  chaîne. 

il  n'y  a  ici  qu'une  ressemblaïu  e  ma- 
térielle avec  le  verbe  tousrr,  (\[\\  avait 
cours  autrefois  comme  sYuouyiiic  de 
fondre  *  ;  le  mot  d'argot  vient  de  tour- 
louxe,  et  signifie  au  propre  faire  de  la 
corde.  S'il  a  perdu  sa  première  syllabe, 
c'est],  ou  par  suite  d'un  accident  assez 
conmiun,  ou  dans  le  bot  d'éviter  une 
confusion  de  ce  verbe  avec  tinniaufer, 
qui  veut  dire  Uer,  Voyes  Prowu, 

Tout  bb  €à,  adv.  Très-bien. 

TooniiB,  adj.  Tout. 

*  Voyn,  sur  la  maiden,  un  caricax  article  (lf> 
M.  AritUde  Guillurrl,  dan*  la  Revué  de  Paria,  n*  du 
t3  novembre  1S30,  pag.  90. 

'  Voyex  le  DictèoniMire  de  Cotgrave,  à  ce  mot. 


Tbàctis,  adj.  Doux,  maniable. 
Dans  notre  andenoe  langue,  ce  mot 
avait  le  même  sens: 

HcoiOD  fonrditt  •  ricr  iris ,  imkim 
Cm  bru  loofi,  et  on  wuân  trmietuse*, 

le  grand  T«iUuMmt  dé  Fr,  WWon,  v.  499 
et  502. 

nue  re  drap  ici  est  l)ien  faict  ! 
(^u'e2>t-il  sotief,  douU  et  tractis! 

La  Parce  de  M'  Pierre  Pat  ielin,  pag.  1 3. 

TBAifCHB-ABnAiiT,  S.  f.  Moucbottes. 

Trantrar,  s.  m.  Train* 

Ce  mot,  qui  est  devenu  populaire', 
paraît  dater  de  loin;  du  moins  on  trouve 
trantraner  dès  le  xvi*  siècle  : 

 ane  peiJM  Mmbhble... 

A  celle  du  veneur,  qni,  brotuitant  le  roincuf, 
Par  un  muet  limier  ia  cbamln'e  a  descouvert 
D'un  b«M  «tf  à  dix  cois,  les  chiens  courans  des- 

[coaple. 

Fait  trantraner  son  cor,  ses  laiées  redouble,  elc. 

Filrri,  I.  jour  'le  la  II.  sepmnine  de  (hiit- 
laïune  de  Saliisle,  tieur  du  Jiartas,  A  Pa- 
rti, M.DC.X.,  in*folio,  pag.  19. 

Traque,  s.  f.  Crainte,  peur. 

Traquer,  y.  a.  Craindre,  épouvanter, 
effrayer. 

Trati.nkb,  V.  n.  Marcher. 

Ce  mot,  ramené  à  son  orUiographc 
véritable,  se  disait  autrefois  dans  un  sen^t 
presque  semblable  :  «  Th>tigner,  dit  Col- 
grave,  to  irip  il,  tramp  fast,  or  trot 
thieh  and  short  ;  atto,  to  gad,  run,  roam, 
trot  mueh  to  and  frOf  or  up  and  down.  n 

Aujourdliut,  trottiner  est  un  terme 
d'équitation  qui  s'emploie  pour  trotter 
en  raccourci  :  ce  qui  est  une  mauvaise 
allure. 

Travail  ,  s.  m.  Vol,  assassinat. 

a  Les  Gigains  qui  ne  vivent  que  de  vol , 


*  Dictionnaire  du  bat-langage,  toK.  II,  pag. 
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dit  M.  ÉdélesUDd  du  Méril',  appellent 
le  Imtin  irmmil,  >  etc.  Noos  ne  nvons 
où  cet  énidit  a  puisé  oe  reufleignement; 
mais  nous  ne  serions  pas  étonné  qu'il 
ne  dérivât  de  la  ressendilance  qui  existe 
entre  les  veri^  fondaft  voler,  et 
dasarf  travailler.  Voyez  The  Zineali, 
tom.II,  pag. 

Tbataiubb,  V.  n.  Voler,  assassiner. 

Ce  mot  m'apparalt  avec  Tune  de  ses 
rigniflfiations  araotiaues.  dans  le  nassase 
suivant: 

...  ce  qu6  nous  en  ftisons,  donne  d'aTantage 
lie  «onnge  è  nos  iMrit  de  trouver,  et  plamer 
ialtaveUe  sur  le  manant  pour  nous  entretenir,  etc. 
(Beeueil  gênerai  des  caquets  de  l'aceouehéef  etc., 
1S33,  1'"  journée,  pag-  11.) 

TBAviasB,  a.  m.  Bagne,  galères. 

Tratioli,  s.  f.  Tk^verse. 
Tbêfle,  s.  m.  Deirière. 
Corruption  de  notre  mot  irou. 
Tbèilb,  XBBVfOTN ,  S.  m.  Tabac. 
Trbvblaiit,  s.  m.  Lit  de  sangle. 
TiBPB ,  8.  f.  Foule,  affluence  de  peu- 
ple. 

Ce  terme  des  saltimbanques  et  des  vo- 
leurs parisiens  me  parait  dérivé  de  no- 
ire ancien  mot  irepoiSf  qui  signifie  tré- 
fignammi ,  aclion  de  fouler  aux  piedt  : 

Reb  Mieeret  fn  abatoi, 

Sor  lui  fn  li  fr^^ôit  si  fms... 

Que  il  ne  li  pol  avoir  aïe 
De  tos  ceh  de  sa  cumpaignic. 

C'est  de  I rotes p  Ms.  de  U  hibl.  ual. 

n*  «987,  fol.  97  «erao,  col.  4,  v.  38. 

La  terre  croUe  «oui  lor  piés 
Et  delà  frienta  et  du  trtpoit 
D*eb  et  det  eetala  errabeii. 

ièid»t  fel.  103  veno,  ool.  4»  ▼.  &0. 


<  Histoire  de  la  ptim  aoantfiiMve,  prolégomènes 
pag.  it7,  ai  note^ 


Nous  avions  anasi  trepeU,  trtfdy 
avec  la  signification  d'raitorraf  : 

£t  dut  Hcnart  ;  •>  N'aiez  paor, 
Qar  isien  iitieM  de  eeil  ù^p^,  ele» 

ton.  O,  pif.  1399  V.  13340. 

Or  eat  EeM  es  tel  tn^êS, 
8*0  a  peor  ne  m'en  mereeiL 

iiii^,pi(.S01,v.  1S04I. 

Kéns  cat  C  rau  eo  tr^eL  * 

£•  Mmm  dââ  ewiiir»f  dâ  Jhfw, 
pef.  190,  V.  0. 

Si  .K.  MM  ooBibet,  non  pielt  m  fiel 

S'ieu  no  'Ih  mov  ab  ma  »paza  un  tal  trepel. 

No  Ih  guérira  ses  elnies,  cap  ni  rabeilli. 

Roman  de  Gérard  de  Bossillon,  Ms.  de  U  Bi 
bliothèque  nationale,  fonds  de  CaB|ê|  e*  il, 
folio  6  ifene»  t.  3S. 

li  rois  se  tint  i  tel  coniel. 
Dont  et  en  la  eert  gmt  ih^ptiL 

£e  Bmam  de  Bna,  tom.  1*%  pafp.  S7S| 
T.  5960. 

Mais  il  faut  peutrétre  chercher  piaiift» 
renient  la  racine  de  trèpe  dans  la  sfns- 
nymie  qui  eadstaH  aatrdioia  enlie  >Mf 

et  ireper  : 

Cos  propos  KcntiU  me  font  soafeotr  d'one  e|H- 
taphe  d'vee  eonTtfMinie...  e*  il  yaeee  Mb:  I 
«...  passant,  n'ejent  tant  de  fois  foulée  et  irt- 
pde,  je  te  prie  ne  me  treprr  ny  ne  me./ouler  plus.» 
(Des  Dames  gallajitcs,  ciiiquiesme  disaxns; 
pemi  iei  CBKrm  eemjrfaift  ée  JfrwiWwt,*** 
doJWAdMll<IMrs,loami,Hi.399»eoL14  i 

TVvpdf,  plus  aneiennenient  >ff^  *f 
vient  de  ir^p^vdime,  qui  se  trouve  dm 
CIoéron  avec  le  sent  de  dlamer .  Les  La* 
Uns  avaient  bien  encore  tr^pmdim^;  mk 
ce  mot,  qui,  dans  Gatolle  et  Tite4ife, 


Dame,  jà  le  verrols  joer. 
Par  Icens  sillUr  et  triper. 

KonuiH  de  Tmbert,  parDeelei,  v.MI> 
(A'our.  Bec.  dt/âH.  HemÊÊÊt  I*. 
pas-  «I.) 
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signifie  danse ,  action  de  danser,  reçut  de 
bonne  heure  une  autre  acception^  celle 
décote.* 

Illco  veneranda?  sanctornm  (Kiliani  sociornmque 
fjus)  reliqiiiac  euro  maxiroo  cleri  plebUqne  tripu- 
Âo  de  terra  pukere  levantur.  {Vita  sancti  Bur- 
chardi  episc.  Wirtzib.j  auct.  Ëgiiwardo;  apud 
DD.  d'Acliery  et  soc.  bened. ,  Acta  xanctorum 
ordinis  S,  BenedKti,  saîc.  lu,  para  prima, 

mr  705.) 

Tandem  corpns  («ancla»  EtlioMmlcT)...  cum 
nMgHO  et  muUiiDodo  dévote  exullanlium  tripudio 
in  eedetian  portatnr.  {Chron.  Johan.  Bromton , 
apud  Rng.  TmytÙÊB,  Hist.  Anglie.  Sertpt.  X, 
toMi.  I,  roi.  79?,  lin.  6.  Cf.  Gloss.  Metf.  H  kl/. 
J.atm.,  tom.  N  1,  pag.  673,  col.  3.) 

On  doit ,  ce  nio  semble ,  rattacher  à 
trèpe,  ou  plutôt  à  irrpeil ,  le  mot  tripot, 
que  l'on  rencontre  si  fréquemment  dans 
nos  anciens  écrivains  : 

Itarlie  im  ni  tHpot, 

Le  Roman  de  THitm,  tMB.  I*',  pig.  30, 
V.  333. 

Mok  li  fil  bel  et  molt  li  plot 
De  ce  qu'il  sont  en  lait  tripot. 

Md,,  pag.  139,  V.  3821. 

TuPBUOOUBy  S.  m.  Vagabond. 

Ce  mot ,  que  je  n'airencontié  que  dans 
la  formule  du  serment  des  ai^ers, 
dans  le  Jargon  ^  est  de  la  même  famille 
que  passe ligourd,  nom  que  le  seigneur 
de  Cholierea  donne  aux  Bohémiens,  dans 
sa  matinée  IX, 

Le  trepeligour  est  celui  qui  tr^  ou 
fonte  ^rfMi4f  (diemin8),qniy  passe 
sa  vie. 

TauGB ,  adj.  Une  fois. 

Tbic,  s.  m.  C'était,  li8on84M>a8  dans 
le  Code  de  la  librairie  le  signal  que 
Dûsaient  les  ouvriers  imprimeurs  pour 
quitter  le  travail  en  masse  et  s'en  aller 
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boire.  Le  règlement  de  ICI 8,  art.  34, 

le  défendit  :  a  Sera  défendu  ^tous  <'oni- 
paf^mons  imprimeurs  el  libraires  de  faire 
aucune  a.sseniblt'e,  tant  tm  gênerai  qu'en 
particulier...  mesme  de  faire  aucun  trie 
dans  les  imprimeries  ou  ailleurs.  » 

Je  trouve  ailleurs  ce  mot  avec  le  sens 
d'assemblée,  de  réunion  : 

Cesttur  les  six  hmm  que  MMt  le  Me  4e 

celte  promenade,  et  les  moins  mal  en  ordre  vont 
se  produire  daos  cet  magnifique»  jardins  où  i« 
déMjaalenMBt  àm  •utret  mtorott  pm  de  nlie. 

{L'Ambigu  d'Auteuil,  ou  les  Veriles  histori- 
ques, etc.  k  Paris  ,  cbez  U  veOTO  de  Courbé  , 
MDCCIX,  in-12,  pag.  37.) 

TaiGOTBDB,  S.  m. 

Si  l'on  ponroit  mm  trop  de  peine 
Eo  beair  le»  tinafs  de  Wiie, 

I/un  feroit  ud  coup  merveilleux  * 
Kt  les  marcbands  seroieot  heureux  ; 
Mais  c'est  uoe  diose  impossible. 
L*on  puMTOit  pldiAt  au  crible, 
El  piCitôt  l'on  feroit  en  l'air 
Vul«*r  les  dauphins  de  la  luvr, 
Que  d'ôler  aux  iiluus  la  gloire 
De  eonparoltre  à  eette  foire. 
C'est  en  vain  que  l'on  en  pendra 
Tout  autant  que  l'on  en  prendra  ; 
Quand  tout  iroit  a  la  dérive. 
Il  faut  que  tout  le  aïoiMle  vive. 
Que  le  marpaud  veille  sur  soy. 
Ou  qu'il  soit  aussi  gueux  quenoi. 
Le  tricoteur  aura  beau  faire , 
8oB  BMlicr  ne  lai  vendre  guère. 

VEmbtKTOi  dt  le  fth»  dê  MmiÊtùn 
em  7nn  kuUifim,  peg.  3. 

Tbiffonnièbe,  s.  f.  Tabatière. 

Tbimabd,  s.  m.  Cliemin. 

Irifnard ,  qu'on  trouve  avec  cette  si- 
gnificaliou  dans  ie  Moyen  de  parvenir, 
toni.  pag.  t. SI,  avait  cours  également 
dans  un  sens  obscène  : 


■  Les  ToUerka ,  ou  se  rasaemblaienl  iea  oouvel- 
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Je  compte,  ma  cliariiiaïUu,  que  nous  ailoni; 
battre  le  trimart.  {Isabelle  double,  parade  de 
(iuealctte,  6c.  ivj  dam  le  TMdtrt  des  towle- 
vards,  tom.  II,  pag.  I65.) 

Mais  quand  la  bÎM  en  rhorinm 
Bat  par  devant  et  par  derrière... 
Les  trimardeure du  grand  (nmard,.^ 
Alon  en  aimables  fourrures 
Noos  gardent  bien  de  ses  injures. 

L'Smèamu  de  ta  foire  ée  Betmaàrt, 
pag.  15. 


Trimballaob^  8.  m.  Transport. 
Tbwbailbb,  t.  a.  GondoirOy  trans- 
porter. 

Tbimbailbub^  8.  m.  Conducteur,  por- 
teur. 7rfM6a//ln(r  (leeoiits^croquemort, 
cocher  de  corbillard'.  Trtmballewr  de 
pilier  de  boutanehef  voleur  d'une  caté- 
gorie décrite  par  Yidocq,  tom.  I*%  pag. 
176. 

Tbimclb,  Tbihubt,  s.  ni.  Fil. 

Tbihbb,  V.  n.  Marcher  ;  abréviation  de 
irémoussert  ou  plutôt  de  trimtnuser,  ainsi 
que  prononce  le  peuple  de  Paris,  qui  em- 
ploie égalemont  trimer,  pour  dire  ira- 
miller  péniblement,  faire  beauetmp  de 
chemin  à  pied 

Tbimb,  s.  f.  Rue. 
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On  sait  ce  qu'il  faut  entendre  par  iré- 
mousser,  ou  plutôt  se  irémomeer,  qw 

l'Académie  explique  par  remuer,  se  re- 
muer, s'agiter  d'un  mouvement  vif  et 
irrégulier,  et  qu'Oudin  signale  comme 

familier,  en  le  marquant  d'une  éloih-. 
Molière  l'a  mis  dans  la  bouche  df  M, 
Jourdain,  qui  dit,  aprrs  avoir  vu  le  bal- 
let par  lecpiel  se  termine  le  premier  acte 
du  Bourgeois  gentilhomme  : 


qai  B'MpoiBlaot.etceageiwIàjeM- 


■  Je  profite  de  l'occasiou  pour  citer  uo  passade 
qoe  f  anrals  dû  rapporter  à  rarUde  Corbeau,  et  qui 
montre  que  le  mot  rorhUlard  <UttaDUefolB  le  nom 
d'une  esp^wde  voilures  : 

«  . .  trois  fir.uidscoriiV/ardscomNësde  laiioals... 
parurent  dans  la  cour  et  débarqoeteot  tonte  la  noce, 
(itfcmotref  de  ta  viedueemtede  Grammoitl,  chap.  xi.) 

*  JNdjbmiotrv  du  bae-Umfatet  tom.  11,  pag.  «n, 
S72. 

£nglieu  de  faire  comme  ra, 

De  voQS  trimoHg$er,  vms'instnitre. . . 

Vo^lS€^uri.^i^  juMir  «r.ivofiar  In  rniu  t. 

Troisième  Harangut  des  haàiiaHê  de  ta 
paroiiae  de  SoneUe^  eto.  IPiieeeHemee' 
dotes  intéreeeemlee,  ela»  I**  partie, 

pag.  150.) 

C'est  li  seul  qui  s'est  tHmeeaei 
Prude  vous,  qa*a  lontfabntts& 

€ni9if/iiNe//<rf«ii9tif,ctc(/Ndi,|Mg.aat-) 


Trimer,  dans  le  sens  de  marcher,  de 
venir,  est  depuis  longtemps  populaire  : 

De  l'orient  i-t  du  midj  trimant , 
Le  veut  se  levé  encontre  le  ponant. 

VÀffrWÊterïe  des  murUrs  deseouverte,  «le. 
A  Faiii,  cfaet  Abraham  le  flabwe, 
M.  OC.  XnL,  iii-8*»  pag.  16. 

TTona  pouvons  k  présent  Mmer  è  loiair,  etc.  (io 

chaste  Isabelle,  se  x;  dans  le  TkMtfe  d«i  flon 
tevards ,  tom.  1",  pag.  73.) 

J'apperçois  vos  deux  amaota  qui  triment  par  ce 
oMé.  (Blanc  et  mir,  parade dn  eomtode  Oaytoi, 
ac.  tu;  UM.,  ton.  Il,  pag.  953.) 

Laverltt  tnme  devul  «a. 

£ff  Henriûie  traeeelie,  eh.  IX ,  pa^.  1 49. 

Tbipassb,  s.  f.  Femme  vieille  et  iaide. 

si  elle  estoit  dure  et  poupine, 
Voiilotilit Ms  je  la  regardaue; 
Maii  dit'  NCiiible  uue  tripaste 
Four  quelque  varlet  de  cu}suie. 

Sensu  jf  en  t  pbmeore  Mee  ekaitâom  MO- 
vcl/rs.  Paris,  Silvestre,  ISaS,  in*», 
feuillet  f.  iii.  «eno. 

Tbiqubbillb,  s.  f.  Membre  viril. 

Iriquebilles  seront  dures  comme  buttes 
graiaiéas,  roideaeommo  dagoee  de  plomb,  droHm 
eomme  faucilles,  rlinlcurfiises  comme  citrooiflea 
gelées.  (Grandes  et  récréatives  PmnoxticalioM 
pour  eetteprisente  année  08  i4âooo47o,  «te,  par 
maiitn  Astraphile  le  Roopieni.) 
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TMMfBILUIi  tt.  f.  tiéte. 

Tsoxra-CKAStB,  s.  m.  Art. 

TROiinim,  s.  ni.  Melon. 

Tboii€HI^8.  f.  Téte. 

Jkuer  la  trondU,  c'eei,  dit  Bouchel^ 
couper  la  teste, 

Lfi  mot  tronche  existait  dans  notre  an- 
rienne  langue  avec  le  sens  de  morceau 
de  boit,  de  nuUau  de  boulanger  : 

...  itiTMViMitdMHitledMcMteoiraataDe 

tronche  . . .  Quant  Yvain  fut  assis  sur  reste  tronche 
He  bois  que  uooh  appelom  souche  en  franç(d«,  etc. 
(Okrentquê»  de  Fnt$tart,  lir.  II,  chap.  xxx; 
tom.  II,  pa^.  33,  col.  1,  anp.  1378.  Cf.  pag*  ^* 
col.  1,  ann.  1379.) 

...  ils  Tirent  sortir  du  cooTentun  homme  trai- 
MBtnM  grande  tronche  de  bois....  Les  consuls... 
tytlM  eos-mème^^  trouvi- (mnche  i)e  ttois 
leftMié,elc.  {Histoire  eccUsmslique  des  églises 
r^finméeidH  rvfaiMW  de  Framee  [jMr  Tta.  de 
Bèw].  Anvers,  1580»  lo^,  Ihr.  Y,  ami.  1561, 
tom.  I***  pag.  S41.) 

Prenez  qu'il  y  ait  grans  dangiers 
Pour  les  timons  de  ces  charrettes 
El  Im  tronches  '  des  boulengers. 

Vdmaaa  rendit  eankUer  à  toitervanee 
d^mmaur,  st.  xcr. 

Quand  il  s'iigit  d'une  t«^te  vivante,  sur- 
tout raisonnante  ,  Tar^'ot  a  le  moi  sor- 
bonne.  Voyez  cet  artirle,  ci-des.sus. 

Tbottant,  trottklb,  s.  m.  Rat. 

Tbottante^  s.  f.  Souris.  £n  fourbes- 
quc ,  iredlmUe  se  prend  dans  le  sens  de 
cheval. 

Twattm,  8*  m.  Lièvre,  levraut,  lapin, 
pied. 

Ce  mot,  donné  au  jargon  par  Guil- 
laume Boôcliel,  a  signifié  plus  tard  âo- 

mettiqne  : 


•  On  dtoalt  également  tronchet  : 

•  ...Il  NMontn  00  vieil  inmchet  de  pasU«Bier,qai 
toi  cnyda  fendre  la  grève  de  la  Jambe.  (Ln  Antts 
li'iimiiurt ,  etc.  K  Aninterdam ,  MDCXSZXXI*  in«#<*, 
piirt.  II,  pa^  434,  XUX*arn^t> 


Ensuite  il  appelle  im  tmitn. 
Fait  amener  son  guillediu , 
Orné  d*ane  fadh  Ibntoqge. 

Lb  Vhr^e  owesti,  liv.  X. 

On  appelle  aujourd'hui  troiint  les  ap- 
prenties modistes  qui  font  les  courses  en 

ville. 

Taottoib,  s.  m.  Babil. 

Ce  mot  nous  est  donné  par  Bouclict , 
qui  récrit  (rotouér,  et  qui  ajoute  :  «  Un 
andre  qui  va  sur  le  trotouér,  ime  femme 
qui  va  liahiller.  »  Cotin'ave,  f|ui  a  recueilli 
irottowr,  re\|)liqu(!  \y,n' hahl i luj ,  or  prat- 
///?7.ct  fait  remarquer  que,  dans  ce  sens, 
il  appartient  au  prdler's  Frcnch. 

Nous  avons  encore  là  une  de  ces  locu- 
tions proverbiales  qui  avaient  cours  au 
xvr  siècle,  et  auxquelles  l'argot  s'em- 
pressait de  donner  asile.  CellcH-i  a  eu 
l'honneur  d'être  employée  par  I^Iontai- 
gnc,  qui  dit  à  propos  des  saints,  des  phi- 
losophes et  des  théologiens,  que  n'a  point 
arréûs  la  répugnance  de  parier  d'eux- 
mêmes  :  c  S'ils  n'en  escrivent  à  point 
nommé,  au  moins,  quand  l'occasion  les 
y  porte,  ne  craignent-ils  pas  de  se  jecter 
bien  avant  sur  le  trottoir  *.  » 

Enfin  cette  locution  était  encore  en 
usage  du  temps  de  Saint-Simon,  qui  dit 
d'une  certaine  dame  :  a  Elle  avoit  été 
jolie...  et  avoit  été  fort  SUT  le  trottoir  k 
Brest.»  etc.  {Mémoires^  ann.  1705;  édit. 
in-8",  tom.  IV,  pag.  337.  » 

II  existe  une  facétie  intitulée  ta  lies- 
ponsr  drs  srrrnrif^s  aiu'  langues  caloui' 
ntp.uscs  qui  ont  trotte  sur  l  ance  du  pa- 
nirr  à  raresjne,  Paris,  sans  date,  jK.'tit 
iti-H  ;  elle  a  été  réimprimée  de  nos 
jours. 


'  A««iM,  liv.il,  chapi.  > t. 
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Tlov  À  Là  ujm  (Faire  un).  Partir 

sans  payer. 

Cette  expression, sous  une  formf  quoi- 
que peu  différente  ,  avait  cours  ilans  !•> 
siècle,  et  signifiait  alors  simplement 
prendre  la  fuite,  i'évadsr,  s'en  aller  clan- 
destinement : 

...1eiBattotodel*âatre  costé...  faisant  un  prr- 
tuis  rn  l'air,  se  rend  invWUe,  «le  (QHUuiemc 
serée  de  Boucliet.) 

Hua  tard,  cette  locution  céda  la  place 
k  celte  autre>  faire  un  trou  à  la  nuit,  ex- 
pression citée  pard'Assoucy  parmi  celles 
(pie,  dans  ses  Aran(urrs,  tom.  I'%  ehap. 
m,  pap.  f>:i,  il  donne  comme  synonym<is 
de  voler,  et  rapportée  par  Cot^iravc  et 
par  Oudin  avec  le  sens  de  s'm  aller  sans 
dire  à  Dieu,  ou  sans  payer  '  : 

...  je  me  dflUbeny  àê  fairft  «n  coup  do  ma 
main  ,  qui  mR  payast  de  mes  gages,  et  de  me /aire 
un  trou  à  la  nuict,  comme  dit  le  proTcrbc. 
(£'jnil0ire  emiaqme  ée  Franeion,  etc.,  liv.  n  ; 
«dit.  deBMCD,  M.  DC.XZXY.,iii4»,  paft.  «70 

Peu  de  tempe  après  ,  Bonlrruix  •.  s'ati^enla.  On 
accuse  Bordeaux...  de  lui  atoir  fait  (aire  une  ban- 
queroute frauduleuse.  Bfoncmitoor  reçat  Mieibicn 
celle caiMnîté....  Quelquefois  il  disoit  :  «  Depuis 
que  mon  père  a  fait  un  trou  à  la  nuit ,  je  me 
trouve  plus  à  repos  que  jamais.  »  (Les  HistwMtes 
de  TaOemant  des  Réaus,  ton.  z,  pag.  M.) 

Coudamné ,  les  quatre  mois  passent... 
Les  scrgens  après  hiy  se  lassent, 

Bt       faict  un  trou  à  In  miicf. 

te  Ballet  fin  Courtisan  et  des  Matrones. 
A  Paris,  chet  loussaincl  du  Bray, 
M.  DC  XU.,  in.8»,  pag.  10. 

Nous  ne  savons  si  l'expression  dont 
nous  venons  de  citer  des  exem[)les,  sin 
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vécut  au  XVII*  siècle;  maïs  nous  sommes 
certain  qu'il  cette  époque  on  disait  deja 
fairpvn  trou  a  la  Iviir.  On  lit,  en  effet, 
dans  la  comédie  des  Soujjh  urs,  se.xvii: 
«  Le  j(Hi  ne  valoit  pas  la  cbandelle,  aussi 
/il-il  un  trou  à  la  lum.  » 

Aujourd  hui ,  cette  expressiaoestai» 
core  si  consacrée,  qu*en  février  if» 
on  joua  aux  Variétés  un  vandeviDe  de 
MM.  Francis,  Théaukm  et  Dartois,  um 
le  titre  de  les  Trou»  à  la  lune,  auAjrir 
Um  m  fttiiatê,  dont  U  Gkèe  mSi 
compte  dans  son  nwnéio  dn  44  fi- 
vrier. 

Dans  les  deux  locutioDa  piéeédenits, 
dont  cette  dernière  me  parait  issue,  faut- 
il  voir  une  allusion  à  un  éclair  «pii  puiH 
et  surtout  disparaît  rapidement,  comme 
le  flambeau  d'un  banqueroutier  démé- 
nageant furtivement?  C'est  ce  que 
laisse  à  décider.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nou> 
ne  saurions  admettre  aucune  desdeui 
(  xplications  proj^osées  par  M.  Quilard. 
[Dictionnaire  des  provrrhesy  pag.  ulU.j 
Trou  n'Aiv ,  s.  m.  Anus. 
Altération  de  trou  d'air. 
Trouée,  s.  f.  Dentelle. 
Truc,  s.  m.  l  ne  des  diverses  mi- 
nières de  voler,  profession  d'un  vokw- 
Fourl).,  trurco,  bAton,  prétexte  pOOf 
croquer  de  l'argent. 

Ce  mot,  qui  est  le  même  en  oristo. 
en  provençal  et  en  gascon ,  signifie  » 
propre,  au  moins  depuis  Rabelais  (lir*^; 
(  hap.  xxvin),  ekoe,  eovp: 

...  f'ii\-mMme.sm*«cciiierent,  bed  BatMl«ii** 

yamves  de  petits  Vasochieas,  et  moi  à  tntcs,  po- 
sant qu'iH  ♦•Il  fissent  de  mesme.  {iM  ÀtMt'f^ 
du  baron  de  Fœntste^  liv.  Il,  cliap.  xi»  ) 

Et  oela  dit,  craignant  d'avoir  trwes,  ^^^^ 
tas,  t  t  d'estre  endossé  comme  un  msndea*»* 


t  Voici  rexplleeHoo  de  cet  auteur  :  «  To  watk  or 

goabroad  anights;  lotnii  t  l ,  or  ta!.  '  "  j^aniey  hy 
night;  ûlao  to  ttink^ortl^  away  oh  a  swJdcn,  oral 

T?r >:°^â  !ro,"?î:J?!îîS  iSi:     i     '•»î<^Mff  ^f^'  «« 

ilal.  et/r,  pafi.  Ô67,  col.  1. 


l  'ioldatesquef  chap.  ZI,  pag.  7S.) 
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Toas  TOjant  comme  un  nutro  AkUt 
Ne  craindre  feu  ,  ny  boi^ ,  ii y  fer... 
pic,  ny  truc ,  ny  lac,  ii\  choc,  elc. 

A  Son  Altesse  liojale  monseigneur  le 
due  de  Saroyt,  de*»  t.  110.  {Les  KU 
mes  reiotAUu  d»  monsieur  Dos- 
soucy,  etc.,  pap.  28.  —  Lts  Avantures 
d'Italie    de    monsieur    dAssoucjr , 

^ei  (i'.irron  mes  quc&tion  (|ijo  de  trucs  v.  palar^. 
Lou  Gentilome  gascoun,  Itv.  I,  pag.  31. 

A  trucs,  truque  au  trie  trac,  pare  pic,  parecop, 
A  resjNue,  au  puigiuUf  au  contét,  à  l'esloc. 

Jùideatf  pag.  32. 

L'espignol»  le  portugais  et  l'italien 
ont  tnieeo  avec  la  oiéme  signification; 
de  plusy  irue  a  été  employé^  chez  nous , 
comme  exclamation  *• 

De  même  que  notre  mot  coup  y  dont 
les  diverses  acceptions  sont  si  nombreu- 
ses ^  se  dit  des  actions  humaines  et  de 
certaines  manières  de  jouer,  ainsi  le  mot 
truc  en  est  venu  à  signifier,  parmi  le  peu- 
ple, telle  ou  telle  inanitTc  d'agir,  et, 
dans  la  bouche  dos  voleurs ,  telle  ou 
l(  Ile  façon  de  s'emparer  du  bien  d'au- 
trui  : 

\A  moitdemApanTre  femme  m'a  tné....  Flic  sa- 
vait f\  bien  appeler  son  monde  !  quel  truc  elle 
avait:  quel  irucl  quel  truc!  Tu  as  connu  le  truc 
h  matanm».  (laDfmr  d»  MadeUm,  pirDéMu- 
fiers,  ae.iy.) 

True  était  aussi,  du  temps  de  d'An- 
bigné  et  plus  tard,  le  nom  d'un  jeu  de 
cartes  Aujourd'hui ^  dans  le  langage 
des  coulisses,  c'est  un  des  chefs-d'oravre 
du  machiniste.  «  Chaque  incident  d'une 
réerie,  dit  M.  Eugène  Briflaut,  se  nomme 


•  yoyexancien  Thcdlrc  français,  tom.  Ifl,  pag.  32. 

*  Les  Ax'ontureu  du  buron  de  fieneaie,  Uv.  IV, 
cliap.  XIV.  —  Leâ  Jeux  de  T/iMOMMl,  ClC>,  édit.  de 
H.  ne.  XXXXT..  tD4*,  pas.  «7. 
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trw.  Il  y  en  a  de  fort  higénieux  et  de 
vn^ment  étonnants;  un  bon  true  doit 
être  imprévu,  rapide,  net,  et  ne  pas 
montrer  la  ficelle.»  (/MMIonna^  de 
la  eotwersaHùn,  supplément,  au  mot 
Féerie.) 

M.  Quitard,  qui  a  donné  place ,  dans 
son  DicUonnaire  des  proverbes ,  à  Fez- 
pression  otw^r  h  truc\  commence  par 
rapporter  une  explication  de  Nodier, 
qu'il  rejette  tout  en  la  qualifiant  d'ingé- 
nieuse, et  fait  ensuite  connaître  son  opi- 
nion. Nous  ne  la  partageons  pas  plus  que 
celle  du  spirituel  académicien. 

Le  mol  truc  n'est  pas  seulement  ré- 
pandu parmi  le  bas  peuple  de  nos  villes, 
il  l'est  t'iieore  dans  les  campagnes,  sur- 
tout eu  Normandie,  à  Valeneiemies  et 
dans  le  Hainaut  en  général ,  où  il  signifie 
finesse,  fraude,  imposlure.M.  de  Reifl'en- 
berg  *  tire  ce  mot  de  l'allemand  trug, 
ou  de  thigen,  iriegen,  tromper,  et 
MM..du  Héra  *,  de  l'anglais  Mek. 

J'ajouterai  qu'il  existe,  comme  nom 
propre,  en  Bretagne.  Cest  celui  d'un  sor- 
cier du  xvii*8iède,  sur  lequel  il  existe  une 
brodiure  ayant  pour  titre  :  Discoure  vé- 
ritable ftuu  sorcier  nommé  Gimel  Truc, 
natif  de  Léon  en  Bretaigne,  surprins  en 
ses  charmes  et  sorcelleries  au  pafS  de 
Vivarois,  etc.  A  Paris ^  jouxte  la  coppie* 
imprimée  à  Lyon  par  H.  Botet,  1609, 
quinze  pages  in- 12. 

Tbuchb,  s.  f.  Aumône.  Voyez  Trucei 
Trucher, 

Ce  mot,  qui  so  lit  dans  la  Rcspome  et 
complainctc  au  grand  coesre,  édit.  des 

'  Yojpfx  ftff.  en. 

*  rfm,tiiqu<-  riméede  PIMffê  JWmhMI,  tOB. 

p.iR.  473,  note  ao  v.  25015. 

^  DicmmÊin  dm  pqMê  nmiHuid,  pa^  SU, 
ooL  1. 
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Jojfeuteies,  pag.  U  et  li,  n'est  plus  d'u- 
sage; on  le  trouve  dans  un  dialogue 

niélé  de  vers  et  de  prose,  du  même  genre 
que  le  catéchisme  poissard  ,  pièce  indi- 
({uée  uu  Catalogue  de  Méon^  pag.  Mi, 
3104.  Je  veux  dire  les  Entre  tiens  de  la 
Truche,  ou  les  Amours  de  Jean  liarna- 
bas  et  de  la  mere  Roquignard.  A  Paris, 
chez  la  V"  Valle>Te,  1745,  â4  pages 
iii-H". 

TatciiEB;  v.  a.  Mendier,  gueuser. 

Priache»  ja  veux  tmdm  i  «te 

Pis  que  men  prix  im  lent  qu'«a  bmi  repas. 

C'mqnirsme  Fard»  dê  Im  JVhm  mummnd*, 
pag.  102. 

Aux  Cigoax  de  Roâen  je  ddaÎMe  neuf  double 

Fslant  :i  !t  ii  /cndret  de  pielé  touché, 

Car  plusieurs  me  meucst  dedani  la  bière  double 

Lan  que  je  l'ai  diieli  :  «  Je  n'a^  pwnt  rian  WucM.  • 

Têtlûmêlit  daTajraut  f  maittre  gueu  à  Aomm, 
St.  11.  {La  hiuetùm»  Purtw  d*  la  MtM 
normande,  pag.  145.) 

Ce  mot  se  lit  dans  les  Curiosilez  fran- 
roises  avec  la  même  explication,  el  Téloile 
<jui  indique  sa  basse  extraction  ;  il  a  été 
également  recueilli  par  Lei  oux,  qui  cite 
un  passage  où  il  ligure,  et  par  les  rédac- 
teurs du  Dictionnaire  de  l'Académie,  qui 
signalent  ce  verbe  comme  populaire  et 
vieui.  n  Tient  de  Irvc ,  rapporté  plus 
hauX,  et  stgaïùejimeruneoupj  pratiquer 
i'tmê  du  numUru  m  usage  chez  Ut  m- 
vi€M  argoUên  pour  obtenir  dos  aeours 
d'oHimif  étymologîe  qui  nous  parait 
plus  plausible  que  ceOe  de  Roquefort 


■  «  Oe  mot  Mtte  dimlnaUfde  tru  ekmher  {irUtu- 

iiim  quanre).  »  Glnisniir  de  la  langue  romane ^ 
Um.  Il,  pag.  664,  col.  2.  A  la  ooloone  préoédeote 
on  ttouve  traander,  qal  a  beaneoiip  plus  de  droit  à 
occuper  une  plAco  dnnt  cet  rnivrefs  tneker, 
(iont  ce  verbe  ('(ait  •ynnnymc  : 


On  trouve,  dans  le  lourliesque,  tme- 
care,  dans  le  sens  de  Irucher,  guntsety 
Juir,  dérober  ;  trucca,  avec  celui  de  (ru- 
clieuse,  de  coureuse  ;  et  tniccanie,  coiume 
synonyme  de  truvhevr,  de  larron. 

Taucheux,  s.  m.  Mendiant,  gueux. 

Tandis  que  je  trenlilede  craiolc, 

I)'avcitf;les  un»*  troupe  sainte,' 
£t  sainte  au  moins  comme  Judu, 
Dnisent  josteneiit les  cinq  pas, 
Kt  font  danser  mille  coureuses 
'  Au  ton  de  leurs  vielles  irttc/iettses. 

VEmharrat  d*  la  foire  de  Beauemira, 
pag.  24. 

O  tout  premièrement  Je  veux  que  no  arustc 
Mes  brez  qu'au  cabaret  j'ay  souvent  parfumez . 
À  un  povre  irucheur  qu'o  nomme  Mutanflastr  : 
Car  ne  ftsant  damer  y  las  a  h\m  faigoea. 

Testament  de  Tafoitl ,  meittregueu  à  Rouem^ 

5t.  10.  (/^  htiirtiesme  Partit  de  la  Mate 

normande,  pag.  14 à.) 

Tbotti  db  satbtim^  s.  f.  Marron. 
TiuPFiBiy  ÈMM,  8.  C*est  im  gros  truf- 
fier,  c*est  vne  groue  iruffèref  se  «fit  par 

dérision  d'un  homme,  d'une  femme  qui 
a  de  rembonpoint^  et  par  allusioo  an 
pourceau  qui  trouve  les  truffes,  pour- 
ceau  appelé  truffier  en  Angoumois.  Pour 
le  découvrir  lui-même ,  les  paysans  vont 
dans  les  foires  avec  une  truffe  dans  leurs 
souliers,  et  ranimai  ne  manque  jamab 
d'y  porter  le  nez. 

Truqueur,  s.  m.  (lelui  qui  pjiss*'  sa 
vie  à  courir  de  foire  en  foire,  de  villase 
en  village,  n'ayant  pour  toute  indu>trie 
qu'un  petit  jeu  de  hasard,  {Paris  anec- 
dote,  pa^ï.  Oi,  \V.).) 

Ti  iXE,  TUNEBBE,  u.  dc  1.  Bicétrc,  pri- 


Ch*  me  lessiez  dont  demander^ 
Venlstcs^vos  por  trmmirrf 

Le  Roman  du   Ri  nnrl,  rdlt.  de  MéSO* 
lom.  1",  pag.  39,  V.  997. 
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son  et  maison  de  mendicité  dans  le  dé> 
partemenlde  la  Seine. 

Dans  notre  ancienne  langue  y  Tune,  ou 
Tkim  signifiait  TuHiê  %  ville  qui  avaiten- 
Gore  ce  nom  diez  nous  dans  le  xvn*  siè- 
cle: 

Je  vis  au  soir  le  roy  de  Tliuite , 
El  anjoiinniaf  le  preitre  Jao. 

Ia  Jmf  «mwf ,  ntyre  ▼  d«  tÊUpilan 

satyrique,  par  le  siriir  d'Etternod.  A 
Cologne ,  chez  Jean  d'Escrîmeric , 
M.  DC.  LXX.X..,  petit  iu-8°,  ^Mg.  5b. 

Quoi  qu'en  dise  le  Jarfftm*,  il  parait 
que  ce  nom  fut  donné  au  grand  coesre, 
<iu  chef  suprême  de  Targot^  sans  doute 
en  imitation  de  ce  qui  se  passait  chez  les 
l^ohéniiens,  dont  1«;  général  portait  lo  ti- 
tre de  duc  d'I^'gYjjto.  Or,  on  comprend 
qu'on  ait  appelé  futw  Tcndroit  où  se 
trouvaient  réunis  lo  plus  grand  nombre 
<les  sujets  du  roi  de  Tunis,  c'est-anliredes 
gueux;  et  de  niêiuc  (pie  chez  nous  on  a 
désigné  sous  le  nom  de  charité,  de  j/iisr- 
ricorde,  des  hôpitaux,  des  maisons  de 
refuge  pour  des  indigents,  il  vint  une 
(  poque  où  le  mot  de  tune  exprima  non- 
seulement  la  maison  où  Ton  vivait  dW 


mdne,  mais  enoofe  raumftne  eUennème; 
avee  cette  différence  toutefois  qœ  cette 
seconde  acception  parait  être  la  dernière 
en  date. 

La  syllabe  M  qui  termine  le  nom  ar- 
gotique de  Bicètre  étant,  selon  tonte  ap- 
parence, la  première  lettre  de  ce  nom, 
qui  servait  à  distinguer  cette  tune  des  au- 
ires,  il  serait  à  propos,  je  crois,  d'écrire 
Tune  B.  Toutefois  il  est  à  remarquer  que 
Ton  disait  ^ueuU  bée  pour  place  fnili^ 
que  : 

Mais  poar  ce  qoMI  demeoroit  ta  lien  oà  les  gpiks 
Mtoient  à  toute  heure ,  comme  oo  dirait  à  um 
(jueule  bée  ou  place  publique ,  elle  ne  sçavoit  com- 
ment se  troufer  avecqucit  miu  chauoiae.  (£m  ctnl 
;YOKV«lln  tMNVelle»,  DOVV.  XCf.) 

TuNEçoN,  s.  f.  Maison  d^arrét. 
Tuner,  v.  a.  Mendier. 
TuNEUB,  EusE,  S.  Mendiant,  men- 
diante. 

Turbiner,  v.  u.  Imyailier  lionuéte- 
rnent. 

TuRBiriKUB,  El  sK,  S.  Ouvricr, ouvrîère. 
TuR>E,  s.  r.  Maison. 
Ce  mot  vient  du  bohémien  turno,  chù^ 
teau.  (TheZineali,  tom.  II,  pag.  *liu.) 


Vadb,  s.  f.  Foule,  multitude,  rassem- 
tilement. 
VAnoQx,  s.  m.  Domestique. 
Ce  n'est  pas  d'anyourdliui  que  les  gens 


*  Voyez,  le  Glossaire  de  la  iamgU»  ffvmmr,  Ion.  U, 
|i      022,  col.  2,  et  06«.  col.  2. 

'  «  Fremieri'uienl ,  onlouiicrent  et  eatablireiit  un 
«-Itcf...  qu'ib  uommereut  un  grand  ooCsn;  qucl- 
i|vt«*Qiia  le  DOimiwffHit  roi  de  ItanH,  qql  Mt  une  «r« 
mir,   Ht»  'Kdllkm  dm  Jm/eMâetn,  pas.  8»; 


de  cette  classe  ont  été  désignés  par  des 
noms  semblables  :  «  Nous  lisons,  dit  Ta- 
boorot,  que  Gaston  de  Foix  prenolt  sin- 
gulier plaisir  de  baptiser  ses  serviteurs 
de  nouveaux  mots,  alludans  à  leurs  com- 
plétions :  comme, 

«  Maumiser,  quasi ,  mal  my  sert. 

«  Landallcr,  quasi  las  d'aller. 

a  Vupiani,  id  esl,  va  liellciiipnt.  » 
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Taboarot  lut-mêiiie  adraiie  une  pièee 
de  vert  à  aon  valet,  qu'il  appelle  JfoifMf- 
$eri^  Voyet  luBigmim §t  Tomeku dm 
aeigimar  deê  Attords*  A  Paris^  par  Jean 
Richer,  M.  D.  CVRI.,  mA^,  folb  40 
verso  et  90veno. 

Od  lit  danB  une  andenne  fiffce  : 

Va  quérir  du  boySf  Maumjurt, 
Que  je  mette  le  fea  au  four. 

jiaciem  TimUrc /rançou ,  etc.,  tom. 
peg.  253. 

Enfin  dans  la  tierce  journée  du  Mistere 

de  la  Pdssioyi  Jhesus-Crist ,  se.  de  la  Irai- 
ton  de  Judas,  Nachor,  «'adressant  liMau- 
eemnmt,  l'un  des  serviteurs  d'Aune^  lui 
dH: 

çà ,  haa  !  tatml  tPaUgr 
Maucourant ,  vico  lott  parler 

A  moiueigneur. 

Édit.  de  Verard,  l 'lOO,  3«  feuillet  recto, 
col.  2,  à  la  suite  de  la  signature  ^  iiii. 

Vausblls  ob  pochb>  8.  f.  Argent. 

n  y  a  id,  bien  entendu,  une  allusion  à 
la  vaisselle  plaie.  Ceux  ({ui  ont  lu  rjlis^ 
toire  eomi^  de  Frvmeien  savent  que, 
dans  le  livre  II,  le  numéraire  est  désigné 
d'une  façon  approchante.  Une  courti* 
sane,  parlant  de  son  métier,  dit  :  «  Je 
m'y  addonnay  long-temps,  ne  refusant 
aucune  personne  qui  m'apportast  de  ce 
qui  se  couche  du  plat.  »  Voyes  l'édition 
de  Rouen,  M.  DC.  XX \V.,  pag.  4ÎÎ. 

Oiulin  a  recueilli  de  celui/  qui  se  cou- 
che de  p/a<  dans  ses  Curiosiiez  françaises 
et  dans  la  seconde  parité  de  ses  Recher- 
ches françoites  et  italiennes }  il  le  traduit 
par  dp  l'argentf  danari, 

Valade,  s.  f.  Poche. 

La  racine  de  ce  mot  est  aval,  consé- 


qoeounent  on  devrait  diie  ift  éeriie  iM- 
lade,  tenue  qui  oonespond  asMt  lin 
aux  antres  dénominations  que  las  aigo- 
tiens  ont  données  à  la  poche,  égalemeot 
appelée  profonde,  parfonde,  fmàHèn, 
timde,  etc.  Suivant  toute  apparence,  oa 
commença  par  dire  avalade;  mais  bien- 
tôt la  premièro  lettre  de  ce  mot,  ayant 
été  confondue  avec  la  dernière  de  l'arti- 
cle la  qui  le  précédait  le  plus  souveiU, 
disparut  sans  retour. 

Au  reste,  il  est  à  remarquer  qu'on  ap- 
pelait autrefois  le  gosier  la  vallée  d'An- 
goulétHe,  ou  tout  simplement  la  vallû: 

On  tire  l'argent  des  bourses  du  peuple,  «fin 
la  laine  de  dessus  les  espaules  des  simplps  gm,  el 
tire  l'on  encore  force  bous  Terres  de  vto,  qu  oaca- 
voye  à  la  vallée.  (Im  /slnw»  ooBédisds  Mm 
de  l'Aniresr,  set.  in,  le.  v.) 

Voyez  ci-dessus,  pag.  9,  au  mot  Ai* 
gouléjiir. 

Valser,  v.  n.  Fuir. 
Ital.  balzare,  boudir,  sauter,  et,  eii 
fourbesque,  aller  courir. 

YAitaxosB,  s.  f.  Yaliae;  teme  dn 
foiiA>lisrf  parisiens. 

Valtibvsiib,  s.  m.  Ydeur  de  pQrf^ 
manteau,  valise  ou  malla 

Yaiiagb  (Faire  un).  Paire  gagner  d'a- 
bord celui  qui  doit  perdre  plus  tard;  a- 
pression  usitée  chez  les  voleurs  et  ki 
joueurs  de  province. 

Vahbb,  V.  n.  S'en  aller.  De  iWtt 
vannare,  battre  des  ailes. 
Vaquant  sor  sil,  s.  m.  Anglais. 
Cette  expression  équivaut  à  insulaire. 
vaqvatU  ayant  ici  le  sens  de  restant,  de 
demeurant,  qu'il  avait  autrefois.  Dans /a 
tierce  journée  du  Mistere  de  la  Pasuok 
Jhesus-Crisf ,  sc^ue  de  la  Prinse  de  Jé- 
sus, le  Sauveur  s'exprime  ainsi  : 
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▼oof^  jAm  «t  Jacquet  ZebecUe 

Et  toute  ceste  autre  «BMiblia 

l-'aquera  ycy  en  prière. 

£dil.  de  Verard,  1490,  folio  «igné  «  iiii 

Plus  loin,  schm  de  sainet  Jehan,  Ma^ 
daleine  dit  de  Jésus  : 

Ma  sceur  Marthe,  il  nous  dist  bieu  hyer 
Qa*il  afoit  afbin  grand*  chose, 
El  peuU  ettre  qu'il  ic  r^«e 
Ou  'vaque  en  dévote  oraison 
Ëa  quelque  paisible  maison^ 
Oà  c'en  ton  plaisir  dUûlcr. 

ihiéem.  S*  fedllet  veno,  col.  f ,  de  la  d- 
gnatim  t> 

Clément  Marot  écrivait  à  la  reiue  de 
Navarre  en  1536  : 

▼ouMioitpi]  biai  i  iiaiUeiin  de  bomeoM 

Donner  luy-mesrac  a  garder  ses  flaocons? 
Francs  et  loyaulx  autour  d'elle  vac^uoatt 
C'est  sou  décore. 

(^ants  divers,  \u,  st.  lâ. 

Enfin,  Brantôme  parlant  de  Margue- 
rite, raine  de  France  et  de  Navarre»  et 
li'une  procession  à  laquelle  elle  assistait 
àBloiSy  ajoute  :  «  ...nous  y  vaquasmes 
pour  OODlempler  et  admirer  ceste  divine 
princesse»  »  etc.  (  Vieê  des  dames  illus- 
tres, dans  ses  Œuvres  complètes,  édit. 
(Ju  PûntfiéonlUtérttire,  tom.  U,  fMig.  161» 
roi.  1.) 

On  voit  combien  laisse  à  désirer  la  dé- 
finition (le  l'Académie,  qui  termine  l'ai- 
lirle  \  (i(iuf'r  en  disant  que  ce  verbe 
"  s'emploie  souvent  avec  la  préposition 
<'t  signifie  alors,  S'occuper  de  quelque 
chose,  s'y  appliquer.  » 

Vaqubbis  (Aller»  bier»  eu).  Sortir  pour 
allei-  voler, 

Velo,  s.  m.  Postillon. 

ViLozB»  S.  f.  Poste  aux  chevaux. 


MU 

n  est  à  peine  utile  d'indiquer  la  racine 
de  oe  mot;  qui  vient  du  latin  whx,  ou 
plutAt  de  l'itidien  veloeê,  vite»  rapide* 

En  fouibesque»  veloee  se  dit  d'une 
heure. 

VnrnAneBi»  v.  a.  Maltraiter»  suppB- 
cier. 

Ce  mot»  que  nous  avons  déjà  vu  dans 
le  Mystère  de  la  Passion  est  ancira 
dans  notre  langue» avecle  sens  deiveii- 
dre,  de  jfUtier  : 

fiuuriaus  lu ,  n'ot  autre  meslier. 
Oretlifli  apr^  i  tranehiar 

Par  son  pechié ,  par  son  anoî; 
En  la  fin  en  et  tel  loier 
Qu'ainsi  Ji  covint  vendengier 
Ses  eraîQei  cooiaM  las  autrui. 

l0  iHooMM  dbi  M«naN,  tttpjd.t  var,  ëi  ram, 
pas.  47,  V.  323. 

Naf  Q*i  demeure  qu'il  ue  preingncnt; 
Tout  est  Dendengié  et  grapé. 

La  Branché  des  roymu  Ugnaget,  v.  3770. 
{Çhroa,  naU/r.^  Unn.  YIII,  pag.  146.) 

...  A  V.  le  marquis  et  le  duc  de  Florence  fus- 
sent esté  atisai  cruels  et  saoglans  comote  lia  fiimil 
gracieux  et  courtois...  M.  de  Monthic  et  tous  les 
Siennois  estoieut  vendangés  ou  bien  fricassës,  quoy 
qu'il  afolt  raiola  de  donner  la  haullle  dana  la 
ville.  (Sommes  illustres  et  grands  capitaines 
françots  :  Eneor  de  M.  de  Montiuc  ;  dans  les 
Œuvres  complèles  de  Brantôme  t  édit  du  Pan- 
tkém  tttféraire,  tom.  I*',  pag.  S6S,  ool.  s.) 

Je  prendray  cy  nioo  jour  dernkr, 
Dtt  vert  Jaoat  faii-o*  WHdugie, 

£é  Disemirs  dit  trespas  de  iwr#  Jaaet, 
A  Kouen,  ehea  Lojt  Costé,  a.  d.,  In-i  2, 

pa$.  V. 

WêlHh*  que  j*  souflnreis  qu*  no  vendange  f 
Le  Coup  Jt eût  pwrinff^  58. 

L'auteur  du  poème  dont  nous  venons 
de  citer  un  vers  en  dernier»  ^oute  en 


'  Vojrai  d-dcMua,  pag.  31,  col.  2,  ao  omC  An- 
berU 
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note  :  «  Que  l'on  me  pillât  eu  se  moquant 

de  moi?  » 

( Enfiler  la).  Prendre  la  fuite, 
faire  fausse  route. 

u  Ct?  terme ,  qui  est  celui  des  voleurs 
normands,  dit  Vidocq,  est  devenu  popu- 
laire à  Rouen  et  dans  toute  la  Norman- 
die n  Plus  versé  dans  notre  littérature, 
l'ancien  chef  de  la  police  de  sûreté  n'au- 
rait point  donné  place,  dans  son  livre,  à 
l'expression  en  question,  qui  est^  dit  TA- 
cadémie,  ime  phrase  figurée,  proverbiale 
et  populaire,  et  n'appui  lient  point  à  l'ar- 
got. Avant  d'èire  recueUlie  par  Leroux, 
elle  l'avait  été  par  Oudin,  qui  la  cite  deux 
fois,  et  ne  la  donne  comme  populaire 
qu'une  seule*.  On  lit  dans  la  satire  XI  de 
Régnier: 

Loii,  dUpos  du  talon,  je  vai< rommr  un  (  liatniaîgKt 
J'rnjUe  ta  venelle,  el ,  tout  léger  d'elïruy. 
Je  {-ours  un  fort  long  temp  uuu  voir  dcffricre  œoy. 

La  Fontaine  aégalement  employé  cette 
expression  dans  l'une  de  ses  fables  : 

lit  Toal»  et  le  cheval,  qu'à  l'heibc  on  avoit  niU... 
Fui  presque  sur  le  point  d'enfiler  la  venelle, 

U  Renard,  U  Loup  et  U  Cheval,  liv.  XII, 
fable  17. 

Llnfin,  Scarron  fait  dire  à  un  person- 
nage de  l'une  de  ses  comédies  : 

Il  s*eB  est  envolé  léger  comme  un  faucon  ; 

I  l  moi ,  sot  que  je-  «iiis ,  je  vuidois  sa  querdlc, 
iaiidis  que  le  pollrou  enjiloit  la  reneile. 

Jodtiet,oule  maître  valet,  act.  1'%  se.  lu. 

A  Rouen,  l'on  disait ^i/^r  la  vnirlh  : 


<  /,  v  f'nhiint,  \om.  I",  pag.  116,117. 
'  VitvM  le*  Curiosités  JrauçQiteSt  tatmoU  Enfi- 
ler ri  i'eneU*, 


D'ARGOT. 

Qui      ttt  Mis,  rablil  gprdMBy 
Ta  peux  tneayÛSir  Ai  yemeUe. 

yingt-clniju'tfsme  Partk  de  la  Mme  ••r- 
moÊtde,  pa^  407- 

Yovez  eneoie  le  facecieux  ReveilU' 
malin  des  esprils  mclancholiques,  édit.  de 
M.  DC.  LIV.,  pag.  10.  On  y  trouve,  daos 
le  même  sens,  décliner pedes, 
VfiNKiiABLK ,  S.  m.  Derrière. 

Mon  roalslre,  si...  vous"  aviez  telleineiit  mbt 
nez  attaché  (inns  l'eslny  el  le  troa  doMttpinil  de  , 
uioo  vénérable  c. ,  lequel  cholllriet-t**  te  | 
deux?  etc.  (Recueil  gênerai  des  œuvres  et  fante- 
sles  de  Tabarin,  édit.  deDevid  Fcnaat,  l«Sl» 
pag.  9i,  quest.  u.) 

VENTBBint^  S.  f.  Fenêtre.  Bsp.,  te»- 
tam;  germ.,  ««nfoso. 

VBiraBBiraBB,  s.  m.  Voleur  qui  s%i> 
troduit  dans  Tinlérieur  des  appartemeute 
par  les  croisées  laissées  ouvertes. 
Vbntousbb,    a.  Far  tatto, 

La  procureuse  du  Cliasielet  se  faisoil  ventoW 
l>ar  son  clerc,  quand  ioo  maître  arfi»mseiissifolr 

qu'il  fust  acléonisé.  (  les  Singeries  des  femmes, 
p  ris,  1623,  in-8*;  réimprimées  dans  les  Vahéifs 
lii.sloriques  el  littéraires^  Paris,  Jauuet,  1655,  in- 

I2,t0lll.  l^'yPtg.  SI.) 

Vkbbe  (Sur  le).  A  crédit,  ou.  \mT 
traduire  plus  exactement  la  preiiùère  de 
ces  deux  expressions ,  sur  parole. 
En  fourbesque>  verbosa  veut  dire  le- 

Cf.)}. 

Veudouse,  s.  f.  Pomme. 
Vbbdousiib,  Éaa,  s.  Fruitier,  Irui- 

tière. 

En  fourbesqiie,  des  porreaiix  v  nom- 
ment verdosi;  et  en  germaiiia,  «ies  I»- 
giies,  rm/oA'05.  Dans  le  deniler  de  cfî^ 
jargons,  un  champ  st?  lit  verdm, 
VEH(iNF,  s.  f.  Ville. 
Je  ne  lais  pas  lU*  doute  que  ce  mol  W 
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vienne  de  l'italien  lerwo,  hiver,  les  villes 
étant  surtout  habitées  pendant  cette 
saison. 

Vermillon,  s.  m.  Anglais. 

Allusion  aux  habits  rouges  des  soldats 
de  l'armée  anglaise^  ou  au  teint  des  ivro- 
gnes. 

Veamikb,  s.  f.  Avocat,  défenseur. 

...  quant  aux  parlementa...  on  y  avoit  fonrrë... 
lea  «foeito  Ikvorto  de«  grands,  qui  en  avoyent  Tait 
leurs  jugea.  Ainsi  estoit-il  deâjà  advenu  qa'ayec 
cet  verptimes,  lea  eufaoa  des  plus  grands  usuriers... 
•voyait  rempli  le  nombre,  etc.  (Reguier  de  fa 
Piaoche,  BisMre  de  l'estai  de  France  sous  le 
règne  de  François  II.  Paria,  Tecbener,  1836, petit 
iu-^',  tom.  i",  pag.  li.) 

...  eoniiM  tri  le  royaume  da  tempe  de  eee  grande 
roys  ..  ]i«nilant  le  règne  desquels  les  pnriics  ne 
ae  aervoyeut  uy  de  procuretirs  ny  d'aUvocats, 
n'eeloit  pes  autal  dorlaaant  qu'il  peut  «Ire  aujour- 
d'Iiuy  que  nous  sommes  niaogiex  de  cette  ver- 
mine, etc.  {Mémoires  des  sages  et  royalles  axo- 
nemfef  tFSitat,»  de  Btmry  le  Grand,  cJît.  aux 
VVT  Terta,  tom.  Il,  diap.  u,  pa^.  M.) 

aVeni^iie>  terme  injurieux  et  de  mé- 
pris, pour  dire  lu  plus  vile  populace,  lu 
lie  du  peuple,  d  comme  le  définit  d'Hau- 
tel*  apfèft  l'Académie,  se  donne  ausn, 
dans  le  langage  populaire,  à  un  seul 
individu^  surtoot  aux  enfants,  an  moins 
dès  le  xnr*  siècle*: 


■  DieUoHfiaut  du  b<u-langage,  tom.  II,  pag.  38G. 
^  Âniua*  sMeic,  oo  appelait  «cimliia  lea  MlM  aau- 
Tafea,  serpents  et  auln»  : 

A  la  valée  vint  tôt  droit 
Ou  trouva  la  pute  vermine»*.. 
Ku  la  forest  «'e^l  cDhaluz 
O  lea  liotes  tausages  sont. 

La  Mule  MHZ /raitt,  v.  262.  (Nouveau  Rf- 
curii  de  ftèUmsM  et  eemUêt  tom.  i", 
pag  9.) 

Tmt  aie  après  ehevandiant, 
Qa*li  eat  vemu  en  ta  valée 

Qui  df  rri-niirt)'  est  aornée.  ' 
Ibid.,  V.  1042  (/6id,,  paR.  IH  ) 

Avec  ce»  deux  passages,  on  te  rendra  parfaitement 
eoBiple  de  l'expression  gran  vsmio*  par  laquelle 
Daote  désigne  Salan  npiâscnlé  en  Mirent,  ménie  eo 
enfrr  t 
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Soubx  la  table  sourt  près  de  terre 
La  enfant  qui  argent  va  querre; 
Da  piel  le  Sert  en  h  poitrine  ; 
«  Resgardez  de  ceste  vermine, 
it  cuiday  que  ce  fust  uns  chiens.  » 

CeJt  U  Dit  du  Gieu  des  dez ,  etc.  (PO0- 
ties  morales  et  historiques  d'Eustache 
Desekmmfs,  éditdnCnipelel^pag.  175.) 

L'Iiomme  de  bon  esprit  ou  bien  viTUt ,  n'a  to- 
loatiaiaàreaoontre  de  soy  que  eelta  vemiiMen- 
lomntaonnent  envieuse  et  ignorante,  qui  ne  taa* 
cbe  qu'à  roordri  dessus  luy,  et  ronger  quelque 
chose  de  sa  louable  et  vertueuae  réputation.  {Les 
Dialogues  de  Joqum  TtJmfean,  etc.  A  Houen, 
liiez  Kioolaa  UMoyer,  fie.,  1SS&,  in-ie,  M.  Si 
recto.) 

Bodin  se  sert  de  ce  mot  en  pariant  des 
bohémiens  :  «Geste  vermine  se  multiplie 
ans  mons  Pyrénées,  aux  Alpes,  aux 
mons  d'Arabie,  et  autres  lieux  mon- 
tueux  et  infertiles.  »  {lAcinqyiieme  Livre 
fïe  la  He]^bligite,  chap.  11,  à  la  fin). 
VBuuois,s.m.  Sang. 
Ce  mot  est  composé  de  deux  :  vermeil , 
puur  indiquer  la  couleur  du  sang,  et 
01015,  son  rùle  chez  les  femmes. 

Yejisbb,  zsavfiB,  ybsvea,  v.  a.  Pleu- 
rer. 

Telles  sont  K'S  fonncs  données  suc- 
cessivement à  un  mot  originairement 
fi-ançais,  et  représentant  assez  bien  ce 
qu'on  voulait  dire.  Pour  le  déguiser,  on 
transposa  les  deux  syllabes  dont  il  m 
composait,  et,  en  dernier  lieu,  pour 
mieux  atteindre  ce  but,  on  toucha  encore 


.  .  en  lofler,  qui  est  or  et  paient , 

N'a  diable  sy  grand,  Lucilier,  ne  ùerpent. 
Qui  peuist  avoir  fait  si  grant  cssUement 
Que  li«t  chus  cmtyens  à  ce  Jour  prapicmcot. 

Le  Chrialier  an   f'ijgnt,  v.  loSM;  édit  de 
M.  ReiffenberK,  tuoi.  Il,  pag.  267- 

Aujourd'hui,  à  Poitiers,  on  emploie  encore  ver- 
mine, dans  le  même  sens  qu'autrcTola ,  mais  en  la 
restreignant  aua  KpUlcst  qolsoot  appelés  verni»  on 

plutôt  l'ormiu. 

17 
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à  la  première,  qui  se  trouva  ainsi  ra- 
menée à  son  étal  primitil'.  Aujourd'hui 
on  n'emploie  plus  que  vcrvcr. 

Ce  qui  a  dû  déterminer  la  création  de 
cette  dernière  forme,  c'est  que  nous 
avions  autrefois  verve  dans  le  sens  de 
eapricet  de  JantamCf  d'humeur  : 


Mes  qui  voudra  avoir 
F.a  paradis,  à  ledeserre, 
Quar  je  n'i  voi  nula  autre  tnrve. 

im  CtuflÊbÊiÊ  ^MMMTv  t.  4t.  (Offu- 

9ru  complu  éê  tbMkmif,  MOL  I*', 

Mèi  feus  amans  oonlnt  lor  «irr* 

8i  cum  il  veulent ,  sans  paor. 

he  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  MéoQ, 
tom.  I*%pag.  98,  v.  2418. 

Par  devant  dient  qu'il  vous  aiment... 
El  dient  ce  que  pis  lor  semble... 
Cm  bienoo^Boia  toute  for  «anv. 

tMtm,  tOB.  n,  pif.  S35,  T.  9S79. 

LK  ua*rpm. 
Ilfriit  qua  jaaoyepajré. 

»;L'lI.I,ÏMETTr. 

De  quoy   Esles-vous  desvojé? 
Recoaunenoex-vous  vostra  «anv? 

Ma  farar  4*  maistr»  Pitm  PtihêUm, 
édit.daM.DO&LXL,  pas.63,64. 

De  là  verveux  : 

Ou  verveuxt  resveax,  fantasque,  sec,  noir,  etc. 
folio  ssiftiao.) 

Vebsigot,  u.  p.  Versailles. 

Vert  bn  flbuh  (Monter  le).  Ourdir 
une  trame,  tendre  un  piège. 

Vessk  (Avoir  la).  Avoir  peur. 

a  U  est  certain  ;  dit  Montaigne,  que  la 
peur  extieme  et  Textreme  ardeur  de 
courage  troublentegalemeDt  le  ventre,  et 
le  laschent.  »  {EsMois,  Uv.  I*%  chap.  liv.) 

Voyei  plutôt  Don  QMtoUe,  Ut.  V», 
chap.  u. 


Dans  les  scènes  françaises  d'Arlequin 
Jason ,  l'amant  de  Médée  dit  que  les 
soupirs  dont  elle  se  plaint  sont  i/n  ej^tt 
et  d'amour  et  de  peur,  et  il  ajoute  : 

Tous  deux  les  Toat  sortir  par  no  chetuiu  cootraire. 
Mon  amour  par  devant,  et  ma  peur  par  derrière. 

Le  Théâtre  UaUeH,  et«.,  toin.  T'.pag.  It9. 

Au  XV*  et  au  XVI*  siècle  »  on  disait, 
dans  le  même  sens,  amir  vtMéê  4$ 


Diao  soil  lou«  da  l'oashoféa! 

Joil*MUonc  si  belle  rfs<>e 
Dê  pàour  comme  à  reste  fois. 

Ceu  U  Mutere  de  la  Résurrection  de  mm- 
tr*  tégmear  Jemeritt  imprimât  à  fmù 
(pour  Yerard),  s.  d.,  se.  Dttmnafjk; 
2'  feuillet  recto,  Coi.  S,  Opès  h 

signât,  e.  liii. 

Seigneurs  ,  le  grand  Dieu  qui  tout  lil 
Yous  gart  d'acoir  telle  vezée 
Dt  peour  qno  boos  avooa  passée 
Eotre  BOOS  qiialra  à  oo  natiB. 

ibidem,  seconde  journée,  sc  DttJwpi 
t,  h.  iiii  veno,  coL  2. 

Ploa  tard^  ve$ùirde,  veMoriê,  piil 
place  à  oôté  de  v$téê,  qui  continui  à 
subdater,  an  moins  dm  le  patois  I10^ 
mand: 

Fobridow..  fat  fort  Massé  et  pris  prisoaoiar.  asa 

san«  grand  peur  et  belle  vesarde  qu*il  «it,  que  l« 
roy  de  France  l»uys  XII  ne  lui  list  payer  la  me- 
neslre  de  sa  révolte.  (  Vtes  des  grand*  capUainet 
«têrangers  et  français,  chap.  xii  :  Fabrick)  etPros- 
pero  Goiomne;  dans  les  Œuvres  complètes  de 
Brantôme ,  édil.  du  Fanthèon  littéraire,  tom.  1", 
pag.  as,  eol.  9.) 

...  elles  eurent^  grand  peur  et  appréhension, 
qu'elles  se  tirent  aussy  tost  saigner,  pour  ne  darc- 
nir  iadrea  de  eesie  «esanle.  (Bemam  tibalmtt 
grands  capitaines  /ranfroù  ,  liv.  IV,  cbap.  ni: 
M.  le  roaresdial  d'AïuDoat;  iMÂ.,  pag.  iii, 
col.  1.) 

Morbleu  !  j'ay  eu  belle  vetarde. 

AitdM  Tkéétre  f rompit,  pufal.  ptf 
M.TioUat  b  Due,  loa.  U,  pif.  Itt. 
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fresque  mea  oœur  tm  e«t  tans  moovttMiil, 
Et  n*ein  jamais  une  idle  vezarde 
Que  quand  y  veit  M  liraver  dantlIoOMi 
Le«  haliebardirz  engraissez  par  la  garda. 

La  y'tngt-quatriesme  Partie  tU  la  3ù$te 
ma/i</c[I648J,  pag.  387. 

Che  n'est  point  chy  un  cas  de  grand 
Car  sans  mentir  ses  Roulants  furiaia 
damnât  h  Um9mûmùk-9êU$, 
Qii*3y  cm  a  qui  ont  si  grand  trenchée 
Qn*im  lavement  ne  leur  feret  pas  «il 
Fbtgtiesme  Partie  de  la  MtUê 
fI646],  |>ag.  335. 

On  lit  dans  la  Seconde  Partie  des  Re- 
cherches italiennes  rt  françoises,  d'Ou- 
din,  pag.  577,  col.  2  :  «Le  vezon.  i.  // 
culo,i)  avec  l'étoile  qui  signale  ce  mot 
comme  peu  usité. 

Vbssie,  s.  f.  Fille  de  joie,  terme  d'in- 
jure. 

Nous  avions  autrefois  vesse  dans  ce 
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comparé  les  flUeadeJoieàdesbmienies, 
qui  eUes-mémes  ont  été  appelées  sul- 
ianet  : 


Ha  1  que  de  ceste  drag^  U  s'en  trouve  de  bonnes 
MMMct  maeqoeraHea!  (Wei  des  dames  illustres, 
chap.  vu;  dans  les  Œuvres  complètes  de  Bran- 
téme,  édit.  du  Panthéom  UtUrtUn,  tom.  u, 
|Mg.  300,  col.  3.) 

U  boa  Mare  Aorele,  vjnA  aa  faoBOW  Vantloe 
Ma  bonne  vesse ,  Hc.  {Deslkmu  §alkmiêt, 
<Mtf.,  pag.  2&0,  coi.  2.) 

...  cea  paavras  danaa...  aatoiaot  toot  I  trac  di- 
▼iilgiiées  et  repntëes  bonnes  vesses  et  ribaudœ, 
{Ibidem,  daquioame  diaooura;  iàid^  ptg.  3M , 
coi.  9.) 

Tu  vpiix  dire  [iroselyles,  fausse  vesse  que  tu 
ea.  (La  Conjession  catholique  dutieurdeStmeiÊ, 
ttf.  II,  cliap.  1".) 

Rabelais  s'est  servi  du  mot  vessaille 
pour  désigner  les  déesses  du  paganisme, 
et  non  pas  une  foule  peureuse ,  comme 
le  traduisent  à  tort  ses  éditeurs  : 

...  feutdecretd  que...  on  ciiasseroit  des  cieulx 
en  Egypte...  taato  oaate  vessaiUe  de  deetsea,  etc. 
(Uv.lU,clMp.sii.) 

Gomme  li  œ  n'était  pas  aaseï  de  les 
piMdM  pONT  du  fMiiiei  oa  •  moovb 


Piuson  co  a  gitic  as  pon 

Et  as  putains  pumi/  et  oia 
Plus  que  lanierues. 

i)e  Aic/uuUt  V.  809.  (JVou^eau  Jlecu,-il 
dt/aUUum  tt  «ontet,  tom.  I". 

Vssness^  s.  f.  Légumes  de  prison. 
Ce  mot  eit  fonné  de  vesce,  qui  est 
\  nom  d'mie  plante  &  fourrage  et  de  lu 
graine  que  l'on  donne  à  manger  à  la  vo< 
laille. 

ViuTi,  s.  f.  Autrefois  potence^  au- 
jourd'hui guillotine. 

VicsLoi,  s.  m.  Petit  vice,  début  peu 
grave. 

VioAaox,  s.  f.  (Largue  en).  Femme  en 

couche. 

Nous  retrouvons  la  trace  de  œtte  ex- 
pression, empruntée  au  langage  trivial, 
dans  la  matinée  iv  du  Seigneur  dé  Gho- 
lieres,  folio  113  recto: 

u  neorvaina  dea  hnaapaaaéa,  eOa  eut  U  tmi- 
teye  de  aoD  praaèa,  et  «ww  paaa  nna  bdiaana. 

On  lit  dans  la  Sêe.  Part,  des  iMi. 
ilai.  etfr.,  pag.  589,  col.  2  :  «  Vuidauge 
de  tome  grosse,  Seimeiaiwru.  9 

Viom.  Lesvoleursà  la  vigie  ont  un  ar- 
ticle dans  Touviage  de  Vidocq,  tom.  U, 
pag.  fOi-a/m,  el  dans  oelni  de  M.  Léon 
Paillet,  pag.  79,  80. 

Viuois,  s.  m.  inUage. 

Nous  avons  ici  un  ancien  mot  français  : 

...  je  firaneMa  et  qntt  looa  mea  horamea  et  mea 
remmesde  Provins  et  dou  vitou ,  ai  oomoM  la  pffa 
voalé  ae  contient,  de  toutea  telles,  etc.  aettenê 
franehMm  dê  Prutino  (t28o;,  rapportéea  par 
M.  Félix  Bourquelot,  dans  aoo  Biitoér»  dt  PeiL 
Vint.  ProTina,  ubiia,  lUM»  MMoatl». 
pag.  199.)  f-^a"».*  , 

19. 
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Dai»  aoa  Glouaire  de  la  langue  ro- 
MOM»  tom.  n,  pag.  717,  col.  l,  M.  de 
RoqiMfort  traduiivOM  par  petiU  ville, 

viUaffe^  hameau. 

ViNGT-DKDX,  S.  Hi.  Couleau  ;  terme 
des  voleurs  flamands  et  hollandais. 

Violon  (Sentir  le),  v.  n.  Être  sur  le 
point  de  devenir  misérable. 

VioLONÉ,  adj.  Misérable. 

Autrefois  violon  avait  une  signification 
que  nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  dé- 
terminer après  avoir  lu  les  passages  sui- 
vants, dans  lesquels  ce  mol  est  employé  : 


OODtAU. 

CoU«lel|ie  vous  trouve  un  |entii  i  ioion 

COLUTIT. 

Mow  M«M»  toiM  ipm,  étui  fib  d*Apolloo. 

8aiii^E»rcniond,/w^«HUmeiM«  [i643]. 
Ml.  l"*,  M.  n. 

...  tut  |wfff^»là  *  I  malgré  son  Apollon  » 
Fut  naRueres  cité  devant  ceUe  police 
Ainsi  qu'un  petit  violon^  elc. 
-Gaxetle  riroéc  de  Robinet,  citée  par  M.  Ed. 
Fonmicr,  dans  ton  Paris  démon  ^  V  cvli- 
tion.  Paris,  Inpulo  Aobry,  1855.  in-12 
pag.  185. 

Jupiter  fit  mauvaise  mine.... 

Du  (ouel  garni  de  sonnettes , 

8or  les  Pwpqœa»  awr  ht  poëloa... 

Eaccpté  sur  maîlre  Apollon  , 

Ou'il  nomma  pourtant  violon. 
Il  fit  une  rude  décharge. 
Scarron,  Atafan  'PtriM  dêtoatCÊ  qui  s'est 
paué  dûMS  ft»m  monde ,  au  combat  des 
Parques  et  des  frètes,  elc,  v.  197-208. 
(OEuM-es.édil.dc  1737,  t. y III,  pag. ^0.) 

Ha  vrairoenl,  messire  Apollon, , 
Vous  êtes  un  bon  wb&ui/ 

iMem,  V.  337.  {IM^  I»g> 

Et  les  auteurs  portant  leurt 
Suivirent  leur  maître  Apollon, 
Bitn  ttobé  de  «m  violon,  «te. 

Jl'irl.,  V.  3:;  4.  i^lifid,,  pag.  49.) 


D'autre  part  le  datr  ApoUon, 
Bon  fallût  et  boniw^h»».* 
Luy  «cnoit  oflfâr  tt  dundtSt. 

£■  Jtntf fimirnf  r*'  Proserplne  de  mofii'ietar 
Dassoucy,  etc.,  édit.  de  M.  IX:.  LIH-» 
»n-4°,  pag.  32. 

Avant-hier  on  root  un  violon,  viM  eo»- 
meocé  la  daose  el  It  pUlerit  du  ptpicr  tiBifé.  0» 
4aMdt84vipé,klt.  du  M  ottabra  1«7».) 

«  Un  bon  violon,  dit  Oadin,  i.  (c^eil- 
à-dire)  un  sot,     impertineBU  » 

Quelle  lacîne  asaigner  à  oelte  exprès- 
sien  t  En  vérité,  je  ne  sais.  Si  iMm  ataît 

jamais  pu  signifier  un  pauvre  diable,  on 
pounrait  croire  que  ce  nom  avait  été 
donné  autrefois  à  ceux  dont  l'habit  mon- 
trait la  corde  ;  mais  U  est  plus  probable 
qaH  y  a  ici  une  allusion  aux  musiciens 
qu'on  ne  tenait  pas  chez  nous  en  bien 
haute  estime,  et  qui  néanmoins  affi- 
chaient de  trèspgrandes  prétentions. 

Dans  le  Moyen  de  Parvenir,  édit.  de 
1754,  tom.  Il,  pag.  287,  il  est  parlé 
d'un  violon  qui  se  lit  sergent ,  pour  mener 
joyeusement  le  monde  en  prison.  »  Nous 
n(;  savons  quel  rapport  peut  exister  en- 
tre ce  passage  et  lu  dénomination  de 
violon  qu'on  donne  aujourd'hui  aux  pri- 
sons de  corps  de  garde  ;  nous  ferons 
seulement  remarquer  qu'on  appelniasl- 
(erion  *  les  lieux  où  Pon  enfiaffinait  ks 
criminels.  Dans  les  lettres  de  rémissiciB 
de  1411,  conservées  à  la  BiWiolhèquc 
nationale,  on  lit  :  «  Ce  prisonnier  citai 


u  grand  Gomcille. 


'       psrilt.  l  ion  était  ouloilnnMnl  *  CttidCt,€ia 

y  en  avait  de  plusieurs  ctpèCBt. 
DantuntrUdttorltdenilèfeMillondo^  ccuvict 

lie  Vil  on,  tunuel  on  peut  t|ipttquer  le  nomdenj- 
Ion  if  plus  Joitemoit  qoe  ne  le  bMlt  nm  faNftM* 

un  uTixain  de  YMluintum  francats  [V  anDte* 
n'  ik,  Paris, aamedl  1  avril  1855,  pag.  2fi9.  col  S  as- 
sure que  pwvHtr  avait  le  même  sens  «jue  i^<^iu- 
r,ou  ,  crlui  (If  prhon:  il  est  à  regretter  qu'il  n'all 
pas  eu  I  uiituhon  de  renvoyer  au  texte  qui  Ml  a 
lbttnl.dlioninl«nZ|0<feUtptlioti  ' 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


431 


furent  mis  au  safterion.  n  Voyez  les  An- 
tiquités nationales  de  Millin,  loin.  IV, 
pag.  6;  et  De  l'Etat  de  la  poésie  fran- 
çoUe  dans  let  douzième  et  treizièm  êiè- 
eleSf  par  6.  de  Roquefort^  pag.  lit. 
•  VioQUE ,  adj.  Vieux. 

Ce  mot  est  empranté  à  notre  an- 
cienne  langue,  qui  avait  vùmebe,  pro- 
noncé viovgue  par  les  Picards  :  «  Viou- 
ébo,  dit  Léon  Trippault,  fmtwk,  de 
longue  vie,  vivax  >  secularis.  »  Voyez  le 
Celt'hêlUnisme,  ou  Mt^mologle  des  mots 
français  tirez  du  Grec,  etc.  A  Orléans, 
par  François  Gibier,  1581,  in-S",  pag. 
S92  ;  et  le  Glossaire  de  la  languêromane, 
tom.  n,  pag.  790,  col.  1. 

Bl,  de  Arit,  MvdirfiMineDt  après  Anrent  1m  boni* 
mexjoyeax,  contents,  sains,  gais,  drus,  liubis, 
viogfs,  allègres.  (Les  Contes  etji^feux  devis  de 
Bonav.  des  Perriers,  nouT.  xv.) 

Vi8S>Â0-nÈrLB,  s.  m.  Apothicaire. 

Et  M.  VisautroUf  mon  apotiqoaire ,  me  disait 
moan  ce  natfai...  qne  je  ne  fiarolssois  pas  qna- 
raote-dnq  ans.  [VHnynme  à  bonne  fortune 
|16aoJ,  se.  de  Brocaatiu  avec  ses  filles;  dans  le 
IMffff  MaMeRtft«Aerardi,tom.  Il,  pag.3ei.) 

Vont,  s.  f.  Voilure. 
Vol  au  veut,  s.  f.  Plume  à  écrire. 
Volant,  s.  m.  Volaille,  oiseau;  ex- 
pression du  jargon ,  du  temps  de  Bouchot. 
VoLAirr,  s.  m.  Manteau. 

ililMiii  PO»  voUms  et  le  leste  de  dos  habiU  à 
eet  pennes  diables,  à  qui  on  donnera  la  sause  si 
6Blê>tro4tTe  avec  la  robe  du  chat.  {La  Comédie 
des  Proverbes,  act.  Il ,  se.  it.) 

».  iêiainillet  1766.U  étoK  arrivé  dieeelledeiK 
bommes...  l'un...  T<>tn  d'un  vnfnnt  canelle,  etc. 
{Pieees  originales  et  procédures  du  procès  /ait 
à  Btbêri''Frantols  Jtamiwf ,  «le. ,  im. 
peg>n*«3.) 


Ce  nom  est  venu  aux  manteaux  d'une 
épitliète  donnée  à  une  certaine  espèce  en 
usage  au  commencement  do  xvnt*  siècle. 
Il  existe  une  facétie  hitltolée  Saiffra  sur 
tes  emeaux,  paniers,  criardes  et  nutn- 
teaux  volansdis  femmes,  et surteursash 
très  ajustemenSf  avec  la  réponse  des  fm^ 
mes.  Paris,  Thiboust,  I7S7,  petit  in-lS, 
pièce  singulière  indiquée  dans  le  Mammt 
du  iÀbraxre,  tom.  IV,  pag.  907,  col.  3, 
208,  col.  1. 

On  a  donn*-  aussi  le  nom  de  volant  à 
une  espèce  de  bâton  originairement  ap- 
pelé tilan  volant  : 

II...  lui  avoit  saoTé  nn  coup  de  volant, que  le 
goujat  lui  tira  du  lit.  {Con/estion  catholique  du 
sieur  de  Sancy,  iif .  1'%  diap.  v.) 

Lott  pis  IMdeepitenx  qvl,  à  veHee  peynAn  et 

vasfons  bolnnfx,  boiiloyeiil  séparer  le  clifhal  et 
layument,  etc.  (Avantures  du  tntron  de  Fœ- 
neste^  Ut.  III,  chap.  xvi.) 

Ces  passages  et  le  suivant  nous  mon- 
trent l'origine  du  mot  volée  ; 

Cinq  onces  de  soye  perlée, 
Onnire  (loii/.iincs  de  bonlons« 
Lors  qu'd  offrit  à  la  volée 
A  mes  gens  des  oonps  de  beMoos. 

te  Battetdet  Ceurritams  et  des  JteCreiM». 

A  Pnrin,  chei  Tnu.isainct  dn  Hnj, 
M.  DC  JJL,  tn-8%  peg.  &. 

VoLARTB,  s.  f.  Plume. 

V0OZ41U.B,  VOUSUIOAUO,  TOSlklB,  VO* 

ziQUB,  pr.  Vous* 

VoTAOlUR  (Vol  au).  Espèce  de  vol  dé- 
crite par  Tidocq,  tom.  H,  pag.  303-906, 
et  par  M.  Léon  Paillet,  pag.  37. 

Voyou,  s.  m.  Faubourien  de  Paris , 
homme,  enfant  mal  élevé. 

Ce  mot  indique  bien  Phomme  de  la 
voie  publique,  de  la  rue. 
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Zty,  s.  m.  ItoRhandiiie  suppooée, 
dont  certains  industriels  font  intervenir 
ie  nom  dans  leurs  opérations.  Vojef 
les  Voleurs  de  Vidooq,  tom.  pag. 
%i,  87. 


ZiQ,  8.  m.  Camarade.  Ital.^  figno^  petit 
léiard. 

Ce  dernier  mot,  tout  seul,  signifie  en 
argot  mmmiê  eamarade. 
Zio-ZAO,  s.  m.  Bancal,  boitem. 
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FOURBËSQUë. 

.  M^î— orK»»o  «il    1  - 


Lm  Italiens,  qui  précédèrent  les  au- 
tres peuples  de  l'Europe  dans  la  connais- 
aanee  de  tant  de  choses»  furent  égale- 
ment leurs  moitiés  dans  la  science  du 
vol  ;  et  ceux  qm  la  cultivaient  eurent  de 
iM»ne  heure  des  historiens  *,  comme  leur 
ni  des  panégyristes  *. 

*  Jt  fcftfioiM/o,  overo  tferza  de'  bianti,  «  vaga^ 
hotuK,  opéra  nelle  tjuale  ni  troprono  le  fraudi  et  in- 
fiiHui  di  coloru,  chr  vanii'i  ijirmirlo  il  mondo  a 
tpcM  altruif  data  in  iuce  da  RaJ.  t  ria  non.  Vene- 
ito,  ion.  in^.  •  BotOfna,  11M,  tn-iS.  Cet  ottvrtie 

été  mis  en  français  ^olls  ce  titre  :  /*  Fagahond 
•M  l'histoin  et  le  characlcre  de  la  malice  et  des  four- 
ktrin  ée  ceux  gui  eomm^  le  monde  ûuse  éetpem 
tamtmg*  dfÊêê  ptmieiirt  reeilê  faceeievx  $ur  ce  $v- 
jet  pour  détnaieer  le$  timplea.  A  Paris,  chei  Jacqufs 
Vili«Ty,  ou  Gervaih  Aliot,  M.  DC.  XLIV.,  in-«».  de 
192  pagn,  plu»  4  feuillets  d«  Utre  et  de  préUmioain». 

JVmÛatoéti  hkmHmmrrpUoeeklt  •mrf«&Mtéi,  col 
mf*dn  d' impttrfirr  la  tingtia  ftirbrucn.  IlaH.i,  ro' ca- 
ruiteri  di  F.  Didot,  MDCCCXXVHI,  inH»,  de  12o 
pape%,  plus  sept  pafîe"»,  aa  coraiiieDcemeni ,  reiifer- 
nani  le  UUre  et  an  «via  M  Letton^  et,  à  la  fio,  uo 
fcollM  lor  le  mlo  duquel  on  lit  t  Impretto  hi  nu- 
Mrro  di  toli  CCL.  etrmplari. 

*  Lande$  de  Artc  robbandi ,  prtit  po«me  ea  vers 
heK«iaèlm,qqi  le  trouve  dam  mogiêtri  StopM^ftoe- 
IM  Pommilttuis,  Vaprida  maearonira.  Cum  )i»rn  "/>- 
penâiee.  "Venetiis,  MDCCIV,  tvpis  Domlnlci  Ionisa  . 
ta- 12.  p.iji.  16-25. 

11  jr  a  de  ce  livre  ane  édition  de  in*i6.  Vovn 
In  BiMwfTttpMe  hutrucHve,  n*  9flW,  et  le  Cetalogue 

de  M.**  (Méon).  pag.  175,  ii"  î*"9.  l.e  Manuel  du  l.i- 
brntrr,  tom.  1\  .  p/ij^.  3&o,  col.  1.  cite  plu>icur»  milrei. 
éditions,  auxquelles  nous  ponvoi»  ajouter  celles  de  Ve- 
niac,  Ifltkl.  I71«et  1738, et  celle  de  Milan,  t<S71.  On  fera 
Wen  de  ronaaiter.  au  sujet  des  Capririn  de  César  Or- 
alni.rteponzone,  rarlif  mhis  |p  nom  de  Sinpmun,  PIAgel, 
GetehiehUederBurletAent  pa^  I3S;  GeQlbe,6eacAtcA/« 
ÉÊrmmmrmmktktH  Fenlr,       Rnlto.  USê,  In-S*.  pas. 


GrAcc  à  Raphaël  Frianore  et  à  un  ano- 
nyme, auxquels  on  doit  deux  opuscules 
analogues  à  la  Viegênêrêmêedêt  Mattoi», 
et  au  Jargon,  de  f  argot  réformé,  nous  eoo- 
naissonsles  bUmti,  les  piioeehi,  les  vago' 
bondi,  et  toutes  les  variétés  du  genre.  La 
langue  qu'ils  parlaient  entre  eux  ne  nous 
est  pas  moins  connue^et  dès  lexTif  siècle 
il  en  circulait  un  vocabulaire  qui  a  eu  au 
moins  dnq  éditions»  sans  compter quil 
a  été  incorporé  dans  la  plupart  des 
grands  dictionnaifes  italiens*  Ce  vocabu- 
laire» que  M.  Bnmet  dit  avoir  été  d'abord 
imprimé  à  Venise  en  4549,  in-8*  *,  repa- 
rut plus  lard  sous  le  titre  de  Jfotfo  novo 
da  inienderela  Ungua  xerga,  eioèparlar 
furbesco.  Opéra  non  men  piaceoola  quê 
ulilissima.  Con  im  eapUoh,  o  gwûtro 
sonnetti  in  Ungua  ttrga;  noioameni» 
posti  in  Ittce.  Di  nuovo  Hiiampata  per 
ordini  di  alfabetto.  [  Figure  en  bois.]  In 
Milano,  per  Pandolfo  Malatesta.  Con 
licenza  de'  superiori.  In-S",  de  2i  feuil- 
lets non  chiffrés,  y  connpris  le  titre  et  le 
deniier  feuillet,  qui  est  blanc;  les  signa- 
tures voQt  de  A  à  C»  4.  Ce  petit  volume» 

I4*;0.  Deleplerre,  Maevomiann,r\c.  Paris  tMlKCCUl, 
in-8",  pag.  116,  117,  VA-'ÎÊKi,  f\t.  Quelques  extrait»  de 
ces  pofsles  ont  Hé  repro<1uits  dans  l'jfrolojWfWtolt» 
edenle  Koel ,  Lot.  Paria.,  1*796,  in-s*.  pag.  lia. 
t  iWiMMMf  êm  tâkmm„  tom.  Ul,  pag.  «17.  eoL  1. 
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que  nous  avons  décrit  d'après  un  exem- 
plaire appartenant  à  11.  Libri^  est  sans 
doute  le  même  qui  setrouveindiquédans 
le  catalogue  de  sa  bibliothèque,  belles- 
lettres,  pag.  24,  n"*  470*;  quoiqu'il  en 
soit,  rédition  de  Malatesta  nous  semble 
bien  devoir  être  attribuée  à  la  fin  du 
xvi*  siècle. 

Antérieurement  à  celle  époque,  Piel. 
etGia.  Maria  Salio  avaient  puMii'  Inir  T>>- 
cahulariodeUa  lingua  z^rcjacilcm  IJbm 
zergo  da  interpretarr  la  lingua  zcrga , 
imprimés  à  Venise,  l'un  eu  155G,  l'aulrt' 
en  1575 

Au  coinniencenienl  du  xvii'  sicclo,  le 
vorahulaire  de  15-1'.)  rej)ai'ut  sous  le  titre 
(le  ISuovo  Modo  da  intenderc  la  lingua 
zerga,  cioc  parlar  Jurbesco^  di  nuovo  ris- 
tampato  per  ordine  d'aljabeto  inFirenze 
aile  scalee  di  Badia,  eon  licenaa  de'  $upe- 
riori,  1610.  Cette  édition,  que  nous  n'a- 
vons jamaisTue,  a  été  féimpriméeen  4  828, 
à  la  suite  du  Tratiato  dti  Bianti  que  nous 
citions  tout  à  llieufe  en  note^  et  oette 
réimpression  commence  pag.  73  du  vo- 
lume, dont  elle  forme  la  seconde  partie. 

Toutes  ces  publications^  ainsi  qu'on 
peut  le  croire,  ne  se  rencontrcnl  point 
aisément;  mais,  outre  que  le  fourbesqne, 
comme  je  le  disais,  se  trouve  compris  dans 
tous  les  dictionnaires  de  la  langue  ita- 
lienne, on  peut  jusqu'à  un  certain  point 
remplacer  ces  raretés  en  ayant  recours 
au  Voraholario  poligïolo  du  I*.  Hervas 
dans  lequel  on  trouve  des  érhanlillons  de 


*  mNevo  Modo  da  inttndere  la  liiojun  :rnj>i,  > 
parlar  fubtico,  Mtlano  (senz  aouoi,  in-»".  —  Vocahii- 
lalre  d'argot ,  avrc  dn  poétim  en  argot  a  la  lin.  L'édi- 
tion parait  appartenir  a  te  fin  da  \vi*  kièclc.  » 

•  Litleratur  der  Grammatiken^  i^xikn  tind  If  'nr- 
tenammlungen  aller  Sprachen  der  Erde,  voo  JoliaDU 
Scvcrtn  Vatèr.  Berlin,  1847,  in-8*,  |Ng.SIS. 

>  CewiM,  1787,  in4%  pt^  120. 


la  Un§ua  serga.  11  ne  faut  pas,  nou  pb», 
numquer  de  voir  U  Hime  burUêcht  di 
Gio.  Fmne.  Ferrari  recueil  de  capiioU 
dont  le  V*  et  le  xxxiit*  sont  écrits  en  ar- 
got, et  le  dernier  précédé  de  la  dnqoième 
épttre  dHorace,  traduite  également  en 
argot  italien.  A  défaut  de  ce  volume  rars 
et  peu  connUf  on  trouvera  une  ample 
pâture  dans  un  autre  recueil,  bien  plus 
moderne,  intitulé  :  A Icun  poésie  milaneti 
c  toscane  di  ùirl'  Ant.  Tanzi.  Milano, 
17GG,  in-l°.  On  y  lit  un  long  dialogue  en 
dialecte  milanais  et  en  lan{?ue  fourbes- 
que,  dans  lequel  près  de  trois  ccnls 
mots  sont  expliqués  par  dus  notes'. 

Enfin  ,  il  a  j)at  u  en  Italie ,  il  y  a  quel- 
ques anné(?s,  la  première  livraison  d'un 
ouvrage  qui  n'a  pas  été  cx)ntinué,  et  qui 
porte  le  litre  suivant  :  Studi  di  Jilologia 
comparata,  applicati  ai  vemacoU  di 
Lmbardia  e  famafo  da  Mieearda  Gr- 
roni.  Parte  I*.  Puntata  prima.  Milano, 
dalla  tipografia  di  Pietro  Agnelli ,  1844 , 
grand  in-8*,  de  96  pages.  Dans  ces  le- 
cherclies  on  trouve  de  nombreuses  cHa- 


>  renetia,  kmdi  di  Marckio  &aM,  um», 
cMé  M  eataloitae  de  la  UbUoUièqQe  de  K  L**" 

(LIbrI),  pag.  249,  n*  IM!) 

*  On  doit  trou%  rr  au5si ,  à  ce  que  Hinag^or ,  da 
foarlies<iue  dan»  un  recueil  ainsi  indiqaé  dam  an  c» 
Uloftae  :  •  MONIGU A..  (G.  A.)  Pocm  dmieMiédkc 
PlrenzcTangelUti,  ieM,SvoLto>lS.LetroiiMBe«»> 
lump,  njouf''  le  rwlaclcur,  conti  nt  plusirur»  pirOCI 
dan«  ie»({uelles  l'auteur  a  mi»  en  scène  des  penoB* 
nnges  de  la  dernière  claue  du  peuple;  chaque  péeee 
ett  suivie  d'an  peUt  vocabulaire.  Ces  pléoce  eoal 
écrites  en  langue  nab'Tne.  eo  Iraoçds.  en  altoaHod 
et  en  espagnol  corrompu ,  et  nine  en  Itlta'^lT  des 
Bohémiens  {7Àngori).  > 

Voyez,  sur  les  BoMnlem  errantt  de  miBea* 
wr  siècle,  et  Kttr  le  Jan^n  qu'ils  parlaient,  aae  Mie 
lnt(-reKs.int«  de  M.  de  Saulcy  dans  VAUktnitmm 
franrriis,  n"  du  'i  avril  1R53,  pag.  32a,  n2t. 

H.  de  Solelone  possédait  un  recueil  précieu  dl 
▼loRtHMof  petites  eonédies  Imprtoiéee  en  dfwisw 
villes  de  l'Italie  dans  la  srrrtnrle  moUië  du  wu*  «^i^- 
cle,  pièces  dont  une  Zingara  est  toujours  le  prinapîi 
personnage.  Voyez  le  tom.  IV  ds  M  JiiWeiSIff 
dranuUiqut,  pag.  104,  D*  4015. 
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lions  de  foiirbesque.  Voyez  notammeDl 
§  8,  pag.  70. 

Xignore  si  Touvrage  promb  parB. 
Biondelli,  dans  un  article  consacré  aux 
langues  fourbesques  %  a  vu  le  jour^  et 
je  le  regrette;  car,  pour  peu  que  l'auteur 
<  lit  tciui  SCS  promesses,  j'aurais  indubita- 
blement trouvé  chez  lui  de  quoi  enrichir 
mon  livre,  ou,  qui  sait?  peut-être  des 
raisons  suffisantes  pour  le  condamner  à 
l'oubli ,  et  le  soustraire  ainsi  à  l'arrêt  du 
public. 

Je  terminerai  cette  notice  par  un  petit 
dictionnaire  de  la  langue  fourbesque,  qui 
suffira  pleinement  pour  donner  une  idée 
de  ce  jargon ,  tel  qu'il  avait  cours  au 
xvir  siècle,  au  moins  à  Venise  et  en 
Lombardie  ;  je  l'ai  tiré  du  Nuovo  Modo 
da  intendcre  la  lingua  zerga,  et  des  Re- 
cherches italiennes  et  françaises,  d'Ou- 
diu. 

AscCT^ZARR.  Pendre. 
Acirvs  Dri.  Bonjour. 
AsmasTARK.  Htsgarder,  connaître.  * 
AoMsn  (veijm).  De  Targeat. 
AGrzzARR  (aiguiser).  Voir. 

Af  A  (aile).  Bras. 
Albkbto  (d'a/6o,  blanc).  Œuf. 
Auma  (Uane  d'craf).  Argeat. 
AunaAaK  (allumer).  Regarder. 

Voyez  ci-deai|U,  pag.  6,  €0l.  S»  au 

mol  AUtmer. 
Akuusab      TiTA  (allonger  la  vie),  AiiaAa 

m  Pmcabua  (aller  en  Picardie).  Êtoe 

pendu. 

AiximcAmB  n.  iiuao  (allonger  le  mur).  Fuir. 
AuAXA.'Via. 

—  »  Touui  l'.  Boire. 
AUABR.  Manger  et  tx>ire. 
ASARiRO  (cerisier).  Arme  à  long  bois. 


■  IMIr  Lingue  /urbetehe,  tianx  la  Riviata  Euro- 
gBMMUo  18M,  lD-«*,  pag.  81-04.  Pa«.  92,  Tauteur 
éerM  en  note  :  •  Anche  dl  qufsto  ditionario  drila 
Hngpi  rie'  liori  porgeremo  un  Sa;:;;i(>  nr^li  SturlU 
mttê  UHgu4  JuÛkIU  ,  proMimi  ad  CMcre  publi* 
eau.» 


m 

A  M  \  n  o  Voyez  A  rmeggiar  iM  aaiarû. 
AMMA/zAnÈ.  Vendre. 
Amore  (amour).  Non. 

AifACCARK  i7f  SBsnfo.  Partager,  faire  à  moitié. 

Attarr  {annfrr,  canards).  Allemands. 

AriaioiA  (nom  d'une  reine  amaxone,  dont  on  a 
fait  un  poème  généralemeat  intitulé  : 
XIAro  Ma  regbia  Amerqim  *).  Beiae. 

Anbabb  a  GovBam»  ou  m  aentaiio.  Serrer, 
cacber. 

Amsmu.  Porreanx. 

AïvsARR  (haleter,  être  cawdflé).  BHUer,  eoiia. 

Antico.  IVrc. 

Anticrotto.  Dieu,  Christ,  ambassadeur. 

Aimoo  (vieux).  Maitre. 

Anmoaxo  (allée,  porehq).  Geiatnre. 

ATT05A.  Non. 

Arbifi.  (JEufs. 

Argo  (Argus).  Ciel. 

Aaanu  (oianons).' Argent. 

AaHaeaiAn  ty  a  m  abc  (amaner  eaamer).  Se 

plaindre. 
Aroktr.  Pain. 

AaainniiAna  (Mre  de  eonloar  de  robii).  Rem- 
plir une  houteille  devin. 

Arri  FAitK.  Brûler,  cuire. 

ÂRTiBRio.  Pain. 

Anom.  /tf. 

M  GALcosA  (de  terre).  IHerre. 

AsTA ,  ASTI.  De  l'a  ruent. 

AsnBBO ,  ASTiETTO.  Banquier. 

AamoLoeiA.  ÊdièUe. 

ATTACcATicao  (gluant).  Parent. 

Attr?icarr.  Voir. 

AvBR  LA  ruRB  AL  oi'iifDO.  Être  pendu. 

—  nmaiiATO.  Tenir  serré. 

—  PRR  IL  DRiTTO.  Entendre. 
Babrolare  (badiner,  folAtrer).  dhanter. 
Baccoa,  biffacua.  Bonnet 
Baschbi'io.  Gontean. 

Bacchia.  Chambre. 

Baia.  Maîtresse,  nmonreuae. 

Balcark.  Regarder. 

Baicu.  Yeox,  de  Targent,  de  la  monnaie. 
BAUFfO  (balaffre).  Visage. 

Bai-za,  bai.zaxa.  Église. 

Balza  drlla  distbsa.  Ecole. 

Bauasb  (bondir).  Aller,  oourir. 

Bauo  m  BAnnifo  (mot  à  mot,  éooledndîalili). 

Palais  de  justice. 
Barda.  La  nature  de  la  femme. 


•  Tof .  It  Mmnul  «In  Ukmin,  ton.  III,  fag.  Ifl. 
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Babiacan A  (forte  d*oavnifi;e  avancé).  Bras. 
Babcha.  Soulier. 

Bamm  di  moccolotto  (bât  du  bout  de  ohan- 

delle).  Lunettes. 
Baha.  Priaon. 
Bastaio.  Porte-faix. 

Ce  n'est  pas  du  fourl>esqu(*,  mais  un 
mot  sicilieo  dérive  du  grec  (iaaToi;». 
BARoObAt),  mumàMù.  Pourpoint. 

C'était  également  l'usape,  rhrz 
nous,  de  d('-sit;uer  des  ])ieces  de  vête- 
ment par  des  noms  d  hommes.  Déjà, 
pag.  185,  col.  s,  noos  «vont  m  georget 
dus  le  sens  de  pourpoint;  sans  doute 
girnrd  avait  la  même  signification  : 

Je  cbecdienl  <les  nippes  de  baeard 
A  raveoant  de  ma  petite  banqae, 

Sor  le  Pont-Neuf  «'Il  »e  trouve  un  girard,  elc. 

Blavet.  regnéte  an  prinoe  de  TurcoDa,  dlée 
par  M.  Bl.  PèoniMr.  daneion  Pari»  ié- 

motif  V  édit..  pag.  03,  en  noie. 

Batter  i  a  r  vixosA  (battre  la  terre).  S'enfuir. 
Batteee.  Composer. 
Batok»a.  nwbis. 
Bsulhico.  Banque. 

Berto.  Vis<i^»\ 

Bbrta.  l'etite  poche. 

BnmHo  (j^ris  bran).  Pinvre,  miaénble* 

Beutolotto.  Tostou ,  espèce  de  monnaie. 

Bbscare.  Tirer  do  la  bence. 
Bestisa.  Table. 

BiANCBiiiA  (pdite  blanche).  Neige. 
BiAncaiRR  (blanchir).  Couvrir  une  fourberie. 
BiETTA  (coin  à  fendre).  iMane,  couteau  à  deux 

luaucbes  qui  sert  à  couper  la  tète. 
BMonnm A.  Carte  à  jouer. 
BiBBA  (gueuserie).  Aumône. 
Bi»o.  Étranger. 

BiMA  {b'ucia,  couleuvre).  Courroie. 
Bien,  merom.  PtMa* 

Voyez  d^dcMOi,  pag.  61,  ool.  1,  au 
mot  Bis. 
BuTucaA.  Patente. 
BuvA.  Bouche. 
BoccoifB.  Porc. 

Voyez  ci-  dcsaus,  pag.  2St,  coi.  1,  au 
mot  ^ocon. 
BoLffO  (allem.  >ro(f,  loup).  Chien. 
Bnu^.  Ville. 

Voyez  ci-deseua,  pag.  67,  col.  1 ,  au 
moi  Bwtê, 
Boujk  i«L  mmoeo.  Ferrare. 
—  vuuk  lAUTA.  Borne. 


BouMmno.  Valet. 

Bo?iAGHA.  Éperon. 
BoRKM  A  (l)oulp).Téte. 

BOSCHETTE.  Bois. 

Boeon  m  unu»  (bois  du  viiaga).  Baibe. 

BoTTiERO.  Pied. 
Bbacco  (chien  braque).  Sbire. 
Bbamoso.  Amaut ,  amoureux. 
BnnriAim.  Chant. 

Brkviosa.  Lettre. 

Bbiccolo.  Teston,  ospt>re  de  monnaie. 

Probablement  de  briceotare^  lancer 
des  pierres  avec  un  maaganneBa. 
BnoccA  (cruche).  Prostituée. 
Brocchiera  (de  ftrocdkiere,  bouclier).  Id* 
Bborco.  Bœuf. 
Bnoino.  Loup. 

Briiha  (brume,  brouillard).  Matinée. 

fiacniA,  beunora.  Nuit. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  7  j,  col.  3,  an 
mot  BiflUM. 

BnTOWm  (bruneLs).  Yeux,  argent. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  34»,  col.  i, 
au  mot  Prmeau. 

Brczza.  Table,  cabaret. 

Rt'FAi  A  (femelle  de  Iiuffle).  Bonnet. 

Blffona.  La  comédie. 

Bno  (obieuf).  Noir. 

Ce  root ,  donné  au  jargon  dans  le 
Nuovo  Modo  ^  dans  les  Hech.  Uni.  ti 
Jr.  d'Oudin,  et  ailleurs,  appartient 
aujouidlini  à  la  langue  itaHanaa^  «è 
l'on  dit  :/i  Me,  fl  ftdt  nutt ,  els. 

Bi  oso.  Vin. 

Bi'BAsco  (de  huTMca^  tempête).  Soldat. 
BnncuAttB.  Aller  et  venir. 

BrRCUio  (barque,  esquif).  Che\al. 

CaLASTRA  ,  CALLASTUA.  EpaulC. 

Calca.  Gueuserie. 

~  ,  GoBVAmio  M.  Oueui,  argolisr. 
Cauamio.  Compagnon. 

—      ni  saîct'  alto.  Âuge. 
Calcakte  a  YKifTCN*  MA.  ÉcoUcr. 
Calcaub  atbutoh*  0ttA.Ne  point  afoir  d'argesL 
Cai-cha.  Jambe. 

Calciirggiare.  Gueuser,  courir  en  gueusauU 
Calcho.  OËil. 

—    pbll'  ala  (pisd  dn  bras).  Ibin. 
Calcioso.  Pied. 
Calco.  UuewL,  coquin. 
Calcosa.  Terre,  soulier. 
Cauia  (ebaode).  TsTsme. 
—  ,  Casa.  Enfer. 
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VoyoK  ci  dcttott  |»ag.       col.  f  * 

ail  mot  Pciqut^. 
Galdoso.  Brochet. 

Callastrirso,  calo?ikgo.  Porte-faix,  Derga- 

masque. 
Campagna,  I)i.  Bon,  Inon. 

—  VKccuiA.  Gracieuse. 
Cantaonola.  Lièvre. 

Gawana  (cloche,  espèce  de  poire  fort  longne). 

Oreilh'. 

Cahuffabk  (se  déguiser).  Voler,  dérober. 
Gamotto.  Voleur,  larron. 
Caiqia  hbgra.  Casse,  espèce  de  drofcae. 
Caîtiark  (chanter),  l'arler. 
CATizoNAiiKMO.  Chant,  langage. 
GAnmHAmB  (chanter).  Dire. 

—  ne  AiiAHO  (chuter  en  amer).  Mé- 
dire. 

Capudicamkhtb.  Fort  bien. 

CAmxAiro  noiao  (chapelain  ronge).  Qudioal, 

pnpo. 

C.APPKLLANTK.  Pelcrin, 

Caba  (chère).  Sosur. 
Camorata.  Sorte  de  aaneision. 

Caricar  IX  coDor.xATo.  Se  griser. 
CAKliK?iTK.  Pere,  frire,  parent. 
(^BRiraiA,  CAR5IFICA.  S<i:ur,  renard. 
CAamERo,  cABO  (cher),  CAinaFico,  cabhom. 

Frère. 

CAunncA  DELLA  BiA.NciHXA.  Glacc. 

—  —   un  A.  Lettre. 
CAWfO  (carpe).  Espagnol. 

Y  anrait-il  là  une  allusion  à  Ber- 
nard dcl  Caruio,  ce  Roland  de  la  Cas- 
tille? 
CAHrioîrK.  I^rroQ. 
Cabpibk.  Déroher. 

Ce  verbe,  donné  au  jargon  dan.s  le 
A'uovo  Modo  et  par  Oudin,  signifie , 
en  bon  italien, Mtbir,  empoigner^  totus- 

fniirr. 

Ca»a  (maison),  casaccia,  casaxza.  Prison. 
Castaoua.  Maladresse. 

—  ,  Fark  r>  A.  fdintieron  coupant  une 
bourse  ou  en  volant i  être  pris  en  fla- 
grant délit. 

CAlâBOIf,  CATTARONR.  Bourrcau. 
CATRfAzro.  Plein  de  fiiriies,  élant  del>nMl. 
CAVAG5A  (forme  d'osier  pour  fromage).  l»rison. 
Cataono.  Panier. 

Ce  mol ,  coniprin  dans  le  Nhopo 
Mndn,  n  cst  plus  de  l'argot. 
Cavalikrk  da  basto  (chevalier  du  hàt).  Ane. 
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Catato.  BienaTancé. 

Cavazzonabk.  Bien  agencer. 

Cavazzoxk,  cavkzzomî.  Beau. 

Cavebxa  (caverne).  Bouche. 

CAVomnnA.  Coffre. 

C.ivozAo.  Pot  en  forme  de  chaudron. 

CEitcniusA.  Tonneau,  cabaret. 

Cbbcuioso.  Anneau. 

Cnuou»,  cnniNoui,  cnirrvo.  Gant. 

Cerirk.  Fouetter. 

('.KKRA.  Main. 

Cervante.  Bouc. 

Chiabbrxa  ,  EssKM  m.  Être  ivre. 

CniARiRK  (ériaircir).  Boire,  Toler,  attraper. 

CUIARISTANTK.  BuVSUr. 

CniARrru.  Ivre. 
CaiABiTOsa.  Ivrogne. 

CaiABO  (clair),  cuiARosn.  Vin. 
—     PURGK?iTK  (clair  piquant).  Vinaigre. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  lu7,  col.  ï, 
an  mot  Chénmee* 

Cu  1  KLM  1  Fn o .  r.a  p i  t a i  ii e . 
Chiebusba,  cuiKRLiKAA.  Hcligieuse. 
CnoonA.  Compagnie. 
Cuonnmo.  Moine. 
Ciiii  Ri  A  ,  cii  Ri.A.  Tète. 
CiANFRouNA.  Railleur,  brouillon. 
Cipo,  dvoif.  Petit  garçon. 

Chez  nou.s,  on  «ippelle  chif/on  les 

petites  filles,  et  l'on  dit  d'une  figure 

enfantine   qu'elle   est  cAy[fonnée. 

Louis  XV  n*appelait>il  pas  l'une  de  sss 

liiies  c/tys/é? 

CiMA.  Glouton. 

CiMOso.  Arbre,  màt  do  navire. 
Corro.  Foie. 

CiPoi.Lo>K  (gros  oignon),  (atzo. 

CiVKTTA  (chouette).  Ménagère. 

C1.0CCHIA ,  cLocciA  (cloche).  Chambre. 

CocLA.  Noiï. 

CoFAîfo  (coffre).  Corps. 

CoLONifA  (colonne).  Jaml)c. 

En  Sicile,  on  désigne  par  ce  mol 
la  caisse;  il  dit  partie  du  vocabu- 
laire dos  couvents  de  femmes»  et  MW  * 
de  l'argot  des  voleurs. 

CoMPRAB  vioLB.  S'enfuïr  au  plus  lut. 

CoMPBARR  (adieter).  Courir. 

Tox-  \.  Vie. 

CONOBBLLO.  Ail. 

CoNTAiB  (compter).  Fermer,/ar  l'atto, 
('o:<TiERO.  Marchand. 

CoNTOAMAGUA.  Pays,  villagc,  arRBnt  monnayé. 
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Co^tTRAHAGLlAKO.  YilIagOois. 

CoHTBAPPUNTo  (conlrepoïot).  Discours ,  laO' 

CmmARio  (contraire).  Paysan. 
CoPBKTORE  (couverture).  Ciel. 
ConiLA.  Bateau. 

CouoTATO  (maroquin).  Gros  bomme,  loor- 

daud. 
CoHiAîfDOLo.  Corail. 
CoBjLLARB.  Balayer,  fouetter. 
CoaiiAjmi.  Bcrof,  Taebe. 

Yoyes  d^denut,  pêg.  1 19,  ml.  f ,  au 

mot  Cornant. 
GounoLB  (angl.  corn).  Froment. 
OmoRATA.  Fève. 
CoRucTA  (cornue).  Vache. 
CoAEBfTK  (courani,  sans  doota,  sur  Teau). 

Chêne. 

Gonn  LA  BOUA.  Avoir  le  foaet  par  la  ville. 
GranaoïAifo»  coKnaïAiio  (coortinn).  Gueux, 

vaurien. 
CoaTKsiA  (politesse).  Oui. 
GoacHnTD  mus  PAirrAein.  Cabiaei,  étude. 
Goaoo.  Maiaoo. 

—  nRLLO  scABBio.  Cavc. 

—  Di  sakt'  alto.  Ciel. 
-  Conujuuk  Foneller. 

CovomnuA.  Coffra. 

CBBA,CaRATA,  CRKATVRA,  CRIULFA.  Cliair. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  126,  col.  2, 
au  mot  Crie. 
CBno.  Bqtéffaaee. 
CaRSTA  (crête) ,  chistiapia.  Bonnet, 
Crccciarr  (tourmenter).  Rompre. 
CauDA.  La  mort. 
Cdccio.  Qiien. 

CrcHi,  cccniRRi,  crccHiiuj.  Ar(^Dt« 
Cclattirro.  Cacatqjo, 
Da  Lodi.  Scélérat. 

Dahummam  (endoiniiiager).  Parler. 

Dakkoso  (dommageable).  Langue. 

Da  poi  crr  si  srca  il  firtto.  Toujours. 

Dar  la  stolta.  Attraper,  duper. 

Dabb  A  LATA.  Aller  vite,  a^en  aller  d'un  endroit. 

Dkvota  (dévote).  Ame. 

Dkvoti  ,  DivoTi  (dévots).  Geooux. 

DiADEMA.  Pavillon. 

Di  GAHPAaNA  (de  campagne).  Bon. 

Noua  avons  garçtm  êê  eampa§ne, 

avec  le  aena  de  don  eM^fagnmf  de 

voleur. 

Di  a»  afBiTA.  De  quelle  manière. 
DiOBTA.  Porte. 


DrsTKso,  DisTKSA  (ètcndii ,  »n-\  Baoe. 
D18TRIGARK  (dcmclcr).  Peigner 
Doicioao,  nouHMo  (douceâtre).  Lait. 

Doi-r.ARR.  Donner. 
Dbaghktto.  Écolier. 

Dkagom  i>bl  okan  soprano  (dragon  du  gnad 
aupérieur).  Doeleur  en  droit 

—  —  BB  Di  PsasiA  (dragon  du  roi  di 
Perse).  Docteur  en  philosophie. 

—  Di  FARDA.  Docteur  eu  medecioew 
Dbaoora.  Caaque,  casaqne  de  pcleriB. 
Draconcino  (petit  dragon).  Procoreor. 
Dragons.  Avocat. 

DaAGOifBTTO.  Notaire. 
Ovco,  Booo.  Canxo, 
Dlgbo.  Êcu. 
Drco  m  morfia.  Bave. 
Duroso.  Fer. 

Voyez  d-deasus,  pag.  1 40 ,  col.  1 . 

an  mot  Dur. 
ëlho  (heaume,  caaque).  Téte. 
Empiabo.  Uuile. 
Fabbiaha.  Armure. 
Fagiaba  (coffre  à  ftvea).  Ventre. 
fAiam  DE  DnAonRTi(liaooon  d*éoolien).B^ 

deau. 
Falcorb.  Valet. 

Fanoma  (fongeose).  Anguille,  eoolier. 
FABTAaiHA  (fantôme).  Petit  garçon. 

Voyez  ci-dessus,  à  Màme,  pag. 
col.  3. 

Fabtb  (fMlaaain,  valet).  Petite  pièee  de  mi- 

naio. 

Faolo.  Ivrogne,  laid  ,  infâme. 

Far  acqca  (faire  de  l'eau).  Se  tourmenter. 

—  Ml*  an.  Diviaer,  partager. 

—  VBSTA  allr  campaxb  (faire  fHe  aai  cb 

ches).  Avoir  du  plaisir. 

—  MARCHKsco.  Marquer,  sceller. 
Fabb  ia  rABBA.  Faire  froid. 

—  ~  aCABPA,  VAB  IL  VIOATBUA.  VcIrIi 

bourse. 
Farfoia.  Religieuse ,  uoune. 
FABfoiOb  Moine. 
Fatigoba  (péniMe).  (:chc11<>. 

Voye7.  ci-<lossus,  pas.  I,  col.  Ijirt* 

Abbaye  de  Monte  à  rtgret. 
FaoATRtLO.Bourw.  Voy»  FIgadeUt, 
Frgato.  Beaaoe. 

FiuvrA,  FILIPPA.  La  nature  de  la  (Wi 

robe  de  femme. 
FtaBABB.  Perdre. 

Frbbo.  Baioqne,  petite  pièce  demooaiifc 
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Fkbbo  di  mi:la  (fer  de  maie).  Daiii<tMlmi. 

FiACco  (faible).  Enfant. 

FiADKTTO.  Lourdaud,  coquiu ,  vilain. 

FUmo»  FLAtTo  (flûte).  Nfs. 

FmiA  (boucle).  BuUe ,  patente  »  privilégB. 

Ficoso.  Enchaîné. 

FiGADETTO.  Petite  poche,  sans  doute  parce 

qu'elle  estàdroite,  à  l'oidroit  du  fDie, 

figadcllo. 
FiLABE  (filer).  Avoir  peur. 
FiLo  (fU).  Peur. 
FiuBiBB  (fleurir).  Voler. 
Foco,  Fuoco  (feu).  Scriioiit. 
FoDBUto  (fourré),  fo^ubimo.  Brodequin. 
FoouA.  Boune. 

Toyez  ci-dcssua,  pag.  170,  €0l.  9, 

au  mot  Fouille. 
FoauMO  (garni  de  feuiUea).  Chou,  carte  à 

jouer. 

Foi  A ,  FoioBA.  Carte  à  jouer. 
Foi7(o.  Amour,  Cupidoo,  pot,  vaae. 
FoNKo.  Compaguou. 
PranniBa  (étrangM).  Aveof^e. 

FoBMABK  f former).  Dire  des  oraisons. 

FoBMicABo  (fuurmilicre).  Parentage,  mariage. 

FoBMiGOTTu  (fourmilion).  Soldat. 

FoBsoBA.  ReligieuM,  nonne. 

FoBToso.  Vinaigre. 

Frakso«o.  Buvt'.ur. 

FBAiitAïA.  Boeal. 

Fbatkb^o  (fralernol).  Don. 

Ff  (feu,  défaut).  Gilwt. 

Fl'iao  (fouine).  Vieillard. 

FuMOio  (fumeux).  Été. 

Flngo  (champignon).  Chapeau. 

Fioco.  Voyez  Foco. 

FiBBo  (fourbe,  coquin,  filou).  Compagnon,  ca* 
maïade. 

FlRLATSO.  Sol. 

FtsTo  (fut  de  colonne).  Corps. 

Gaixeito  (petit  coq).  Peigne,  sans  dooto  & 

cause  de  la  denleluie  de  la  eréte. 
fiAi  VANo.  Mauvais  lieu. 
Gamba  m  Dio  (jambe  de  Dieu).  Jambe  gàtce. 

Voyez  ci^enus ,  pag.  232 ,  oà.  2 , 

au  mot  Jambe  de  JMeM. 
Gakezzabk.  Tromper. 

Gangubbino  (de  ffangltero^  gond ,  charnière). 

llenuisiwr. 
GinmcoMO  (gentilhomme).  Ignorant. 
(liRi.FO.  Chat ,  petite  monnaie. 
GiNALOO.  Chien. 
Gionaio.  Feu. 


GiUfiA  (juste).  Balance. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  342  ,  COl.  1,- 

au  mot  JmU. 
Gomo  (loaidaud,  niais,  dupe).  Bourgeois, 

paysan. 
—    DI  LKo?fA.  (jontilhomnie. 
GoBoo  (esp.  gordOf  gros).  Plein. 
GnaaMiianB.  Prendre,  dter, 

vaises  herbei,  a| 

gramen. 
Gbajioso  (misérable).  Poing. 
GnANCHiTTO.  Argotier,  voleur. 
GnAMCUB  (gripper).  Voler. 

Voyez  ci-dessus,  l'art.  Grinchir, 

pag.  206,  col.  3. 
Gbandb.  Faim. 
CiRATfiKRA.  Renard. 

Gbaasblla  (morceau  de  graisse).  Encens. 
GnAziOBA  (gracieuse).  Campagne. 
Gbbttuva  (sèche).  Main. 
GnniA  (ridée).  Vieille. 
GiuuALDo.  Porc,  vieillard. 
Gnmo  M  sart*  occbio.  Pape. 
Gbinta  (teigne).  Tête. 
Gbisaloi,  gbisanti.  Poux. 
Gbucrantb  (grognant).  Porc,  Français. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  211,  eol.  1, 
au  mot  Grondin. 
Gdashastra  (engaiueusc).  Fille  de  joie. 
Gdauw  (pastel).  Chien ,  juif. 

GVALLIRO.  Pou. 

GuALMA.  Potage. 

GuASco  (Gascon).  Gentilhomme. 

Goino,  «onoiiB  (guide}*  Chien,  compagnon, 

gueux. 
Gdigho.  Juif. 

Voyez  plus  liaul ,  Fart.  Gumal , 
pag.  212,  eol.  2. 

GciîiDO.  Cou. 

GuiMzo  (ridé,  plissé).  Cordeau,  image  que 

porlenl  lea  gneut. 
GuRANRsco.  Mal  vêtu. 

(UzzAKK.  Donner. 

Iaccatello  (dard).  Pierre  que  l'on  jcKo  d'un 
lieu  él^é. 

II.  coBBO  (le  1m)ssu).  Uoi. 

Iupbgkabb  (engager).  Désirer. 

Impbghato,  Uavkbk.  Tenir  serré  et  ferme. 

iMCAnHAns  IL  HosGoiin  (enchaîner  la  grasse 
mouche,  c'est-à-dire  soustraire  aux  vcrs 
leur  pâture).  Mettre  -nu  hnWil  en  ^age. 

i.NCATOATO  (enchaîné;.  Gara«u  de  \  teu\  gueux. 

IffcnosAnn.  Lier. 
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Incbcmosa  (iiigéuieuse).  Clef. 
Imouo  (gottrnuuMl).  Avare. 

Donm-  au  jarnon  par  Oudin  et  Ve- 

neroDi,  ingordo  oui  de  très-boa  italien 

dans  ce  dernier  bens. 
biTAPpABE  (boueher,  étoupper).  Couvrir,  lia* 

bilier. 

IiiTAFPABB  IL  FisTo  (boucbef  le  (lit,  le  corps). 

Manger. 
iHimiio  (j*Mitnc»}.  IHirte. 

LacoTiE.  Loup. 
Laffaro.  Chat. 

Lampamt!  di  crvKTTA  (luisaot,  c'est«-dire, 
sans  doute,  œil  de  chouette).  Êcn. 

Lammu  (fllle  de  joie).  Femtne. 

Voyez  ci-dessuâ,  au  mot  André , 
pag.  7  et  a. 

Lamtibiia  (lanterne).  OEil. 

Lata,  Dark  A.  S'enfuir  bien  vile. 

Lavoramtk  01  scAmPB  (travaillant  des  sou- 
liers.) Coupeur  de  bounei. 

Lbcba.  Eau. 

LnoARK.  Mouiller. 

LmtiAK.  Uriner. 

Vojpoc  ei-deasus,  pag.  7,  col.  1,  au 
mot  Ance. 

Lwnm(lion).  Puissant. 

Cf.  pag.  246,  col.  2,  y*'  Uon. 

Lmm «ABU  (se  conduire  en  lion).  Avoir  de  la 
puissance. 

LuiA*  Chemiae. 

Voyes  ciKlutuius,  pag.  248  ,  col.  i , 
an  mot  lAmoee 

Lamo.  Libre. 

Li»ciosA  (glissante).  Barque. 

LusA  (traîneau).  Navire. 

LoM,  Da.  Méchant 

Lono,  Lonovico.  Laid. 

IXMUA  (longue).  Campagne. 

Lmmkntk,  LO.'VGuirrro  (longuet).  Linceul. 

LoaniA.  Femme. 

LsuAm.  De  l'argent. 

LuMINOSA  (lumineuse).  Feii«'tre. 

Maggio.  Dieu,  roi,  setgucur,  pape,  docteur. 

Voyea  ct-deesus,  au  mot  Mec, 
pag.  1«4,  col.  2. 

Mamiorana  (marjolaine).  Seigneurie,  Notre- 
Dame,  le  matin,  Vénus. 

VAMiosBiao  (notable),  HAMioimao,  hag- 
Givo.  Seigneur,  bailli. 

Maggivo  di  «pkcik.  Prévôt. 

Magua  (maille).  Teigne,  Home. 

maiJAXA.  Ville. 
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I  .Malegh A.  bastonnade. 
MAMDOLmo  (amande).  Onip  de  pied. 

Mankgo.  Hoiirreau. 

Makto  (mante ,  voile  à  l'espagnole).  Manteau. 
Maacbesako.  Mois. 

MancBiwa  (marquis).  Lea  fleurs  d'une  teamt. 

Déjà,  pag.   •'60,  1,  nous 

avons  mentionné  cette  exprebt>ioo,et 
un  proverbe  italien  dans  lequel  elle 
entra  ;  mais  nous  n'avons  pas  dit  qall 
avait  passé  en  français.  On  le  trou\e 
dans  un  ouvrage  de  P.  de  l'Ancre  : 
«  S*il  cet  vray  ce  qu'on  diet  que  la 
femmes  tachent  les  miroirs  wr*  quB 
le  marquis  est  eu  leur  mai.»îon.  •  {Vln- 
crrdulUé  et  mescreance  du  sorttUfe 
phunement  eemaineuet  etc.  A  I^uis, 
chez  Nicolas  Buon,  H.  DC^Ill.,  ia4% 
traité  I'',  pag.  97,  en  maigO'} 

Mabcuiamo.  Artisan. 

Maecoha.  Femme. 

Voyez  d-denua,  pag.  26o,  col.  S, 
art.  Marque. 

Mabsiiagho  (grande  mer).  Nez. 

HAiantlf  A  (perle).  0>rde. 

Mabiam».  Ilirule. 

Marietta,  maribtto.  Lourdaud. 

Maaima  (marine).  Bruit. 

CSemôt,  dans  le  cens  qu'il  a  en  Ibar- 
beaque,  dérive  sûrement  de  TeipRi- 
sien  proverbiale  et  li^un  e  :  In  marm 
è  turbdta,  la  mer  est  troublée,  que  i  o« 
applique  à  une  personne  en  o^éie. 

HABnOMTK  (maronte).  Houe,  cornard. 

Maxtiha  (martello,  marteau).  Kpée. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  232,  col.  1. 

HAsnMASB.  Se  battra. 

Maatdio.  Poignard,  couteau,  derrière. 

Mascabake  (masquer).  Dira,  prier  Dieu. 

.Mascukrpo.  Fromage. 

MAcnNA  (maternelle).  Nuit.  • 

Haiolka.  Matin,  matinée. 

Mazzo.  Pied. 

Mkrlo  (créneau).  Dent. 

MizzA  (secbe).  Mule. 

MoccOLA  (chandelle).  Langue. 

MoccoLO  (bout  de  ehandelle).  Nei. 

MoccoLOSA.  Chandelle,  lune. 

MocBiUMiABs.  Jurer,  blasphémer. 

MoLnccAUB  (de  molecha,  crabe).  Couper. 

MoNACCHiA  (corneille).  Soulier. 

MoxABCA  (monarque).  Moi. 

ItoULAtFUUdaJoie. 
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MoaTAOïiÂ  (monUgne).  Moi. 

MoBA  (mûre,  fruit).  Chaîne. 

MoiFA.  Aforve,  faim. 

Memmut  kobvia.  Bouche. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  179, col.  1 , 
au  mot  Mor/e. 

lIoAfiAHA.  Cloche. 

MinmasAM.  Manger.* 

MiTo  (mucl).  Ser^tenr. 

Nacosa.  Chausses. 

Natitralb  (uaturei).  Sel. 

NnwA»  lownMA  (noire,  nuarifiando).  Moil. 

Nbgroso  (tirant  sur  le  noir).  QiariMn. 

Nbvalb  (neigeux;.  Sel  blanc. 

NltA,  nnnTA.  Non,  rien  du  tout. 

Nkou»  (Nieoias).  Non. 

NosTBAMADRK  (notrc  ni(Te),  ?fosTRoso.  Nous. 

OccHio  Di  uvETTA  (u  ll  de  chouette).  Ducat. 

Owmoeo,  owmoxzo  (plein  d'odenr).  Nez. 

Officio  (ofGce).  Docteur,  sage.  • 

Oglio,  Fark  (faire  de  l'huile).  Pleurer. 

Olkccar£  lu  cHsiK  (huiltr  les  mains).  Corrom- 
pra les  gens  de  justice. 

Oritamr^ite.  Bien,  fort  Mes. 

OsMO.  Homme. 

PAixoEZAnE.  Instruire. 

pAaainii,vaaQiniio(de jMf9iial«,paaeal)Jlglieau . 
Patiob.  lit. 

Pataw»  Qeone  oie).  &Ioucboir. 

Ce  mot  remet  en  mémoire  lechap.  Il 

de  Gargantm. 
PnoucBio  (plumet,  pannachc).  Juleou  carlin, 

monnaie. 
Pua»  (plumes).  De  l'aient 
Pnmoso  (plein  de  plumes).  CSoniain,  oreiller. 
pRRPRTCA  (immortelle).  Ame. 
Fbso  (charge).  Avare. 
PnramATA  (poivrade).  Les  sbiiies. 
Pkvkre  (poivre).  Sbirre. 
PiACKR  (plaisir).  Ducat. 
PiAHTARB  (planter).  Fourrer,  fidier. 
PiAMTO  (pienn^.  Mauvais  lieu. 
PiANTOTiB  (planron,  sauvageon).  Jambe. 
PiKBo.  Blanteau. 
Pnunm.  Ane. 

PluLO.  Monnaie  de  six  blanos. 
PiROHR  (chevilh  ).  Dent. 
PisTo,  PisTOLFo.  l'rëtre. 

Sans  doute  paice  qu'il  sait  le  con* 
damné  à  la  piste. 
Pi  VA  (cornemuse).  Fille. 
PiVAsrao.  Petit  garçon. 
PimtA.  AaMonose,  petite  fliW. 
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Pivo.  Garçon. 
PoLîGXARK.  Vendre. 
PoLiTA  (polie).  Tanche. 
1V»L1R0.  Lit. 

Voyez  ci-dessus,  au  mot  INa«, 

pag.  316,  col.  1. 
PoLVKBosA  (poudreuse).  Farine,  campagne. 
PossBRTB  (puissant).  lion. 
PosmoiATOBB  (qui  poste).  Charlatan. 
Prksto  (prêt,  vite).  Feu. 
pRiHAVEHA  (printemps).  Plaisir. 

—     ,  Avn  (avoir  printemps).  Avoir 

ses  fleurs,  avoir  du  plaisir. 
Pnuio  Macgio.  Dieu,  le  Christ. 
PaivoLo.  Cheven. 

<2VA]»no  (carré).  (k>upeur  de  bourses. 

On  trouve  dans  la  gerniania,  ou 
argot  espagnol ,  quadro  avec  le  sens 
àtpoiçnardf  et  guaéradû  avec  celui 
de  bourse.  Peut-être  lo  quùlbrù  du 
fourbesque  vient-il  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  mots. 

QoAnAKA.  Semaine. 

RABumo.  Le  diable. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  34»,  col.  I , 
au  mot  Baboin. 

RAMDWAaa.  Bfttonner. 

Rahehcoi  d'alta  foia.  Coups  de  bâtons. 

Ramsigo  (altération  de  romo;  branche).  liàtoD, 
arme  à  long  fûL 

RAiumcoso.  Bois. 

Ramo  (brandie).  Jambe. 

Ramosa  (branchue).  Haie,  palissade. 

Basa.  AÀire,  tromperie,  mai,  maladie,  excuse. 

—  01  BBUKA.  Affaire  secrète.  La  rasa  stà 

in  cnpo  (ici  me.se  (l'affain;  est  au  bout 
du  mois).  L'affaire  va  bien. 

Hascuau  (s'enfuir).  EnvojFor. 

Raspa?jtk  (grattant).  Volaille. 

Rastbbi-i.ibba  (râtelier).  Dents,  scie. 

RAsmuo,  GiocAft  m  (jouer  du  râteau). 
Gripper,  dérober. 

Hazza  di  forkstikrk.  .\vt'iml(}. 

Rk  di  ûraxata  (roi  de  Grenade).  Blé. 

—  CAPAOoeiA  (roi  de  C^ippadoee).  Chapon. 
Rkfondebk,  hifo5i>krk.  Donner. 

Rkmioi  ARK  (rameur).  Pèlerin. 
Hkmire  (ramerj.  Aller  en  voyage. 
lUsoBOLA.  ChAtaigne. 
Rr>'rr90.  Cancre. 

Rbbecca  il  coimiAPUKTo.  Écoute  ce  que  je  dis. 
RBBBCCABJt,  miMMCCAnB  (repousser,  répliquer), 
fiooottr. 
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RiBRijk,  aniccA.  (violoii).  Oi«. 

HlBBCCAn  ui  coxTBAPi'Trro,  simcGAB  IL  cou- 

TKAPUJiTo.  Discourir. 
RiPAinniAM  (mf^onuer).  Oner,  polir,  neU 

BiHOTAB  cAMPAGNA  (renouvéter  Gunpaigne}. 

S'habiller  de  neuf. 
Riovro*  Dsnièfv. 

RnOBlA  (hart  de  fogot,  corde,  lico),  brbaita 

(dessinée,  peiote).  Leltce. 
RoDi6u?iA.  Rose  (fleur). 
RoMMHOU)  (rossignol).  Caidinal. 

n. y  a  ici,  non  une  allusion  à  un  oi- 
seau, mais  à  la  couleur  rouge,  rossa, 
dont  sont  vêtus  les  cardinaux. 
RoMDMB  (rougeur).  Or. 
Rdbicoiida  (roage).  H<mte« 
Ruf ro.  Feu. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  3â9  ,  col.  1, 
an  mot  R^. 
ML  êàMtmm,  Foa  Saint*Antoine. 
•—  ni  sAirr'  alto.  Le  soleil,  le  feu  du  ciel. 
Rlffoso.  Rouge. 

RwAim  (grattant).  Volaille,  la  fortune. 

Salb  (sel).  Relue. 
Sai.sa  (sauce).  Cœur. 

SALTA.NTIÎ,  sALTAftiKo  (sauluol,  sautcur).  CllC- 
vreau. 

Sai.LSTICA,  SALUSTRA,  SALVSnO.  BOIlilloO. 

Salltk  (salul).  La  croix. 

Sanouikoso  (sauguiu).  Uoute. 

Sauta  (sainte).  Bourse. 

Samt'  alto  (saint  élevé).  Dieu,  eieL 

SAîiTocciiiAnA.  Carême. 

Samoccuiabk.  Dire  dcâ  oraisous. 

Santoccbio.  livre. 

SA5TONK.  Gage. 

Sapisuza.  Sel. 

Allusion  il  l'une  des  cérémonies  du 
baptême,  où  le  oélébnuit  plaçant  un 
grain 'de  sel  dans  la  bouche  du  néo* 
ph yte ,  lui  dit  :  Aceipe  soi  iopkntia» 

Sappa.  Sage. 

SiAsiooR  Di  acno.  Arme  à  feu. 

IN  psamiiA  (tueur  en  âme).  Théo- 
logien. 

Sbasiok  (s'évanouir,  se  pâmer).  Tuci,  mourir, 
su  LB  nrm  (s'évanouir  sur  les  cordes). 

Être  peudu. 
Sbattkiif  (lialtre,  se  dt'hallre^  Manger. 
Sbiamcuihk  (debiaucliir).  Découvrir  une  (uur> 

bcrie. 

Sbigx aur,  svicxAnK.  Courir,  sVn  aller. 


Ces  mots,  attribués  au  jargoo  pir 
l'auteur  du  .\uoro  Modo,  Oudin,eU., 
sont  aujourd'hui  de  trtt»-ljOià  lUlieo. 
Smgiio.  Pierre.  I 
Sbriso.  Nu,  saus  argent.  | 
SsarTEiLA.  Tourte.  i 
ScABBiABK  (guérir  de  la  galle).  Btrirs.  ' 
Sf.aaatoiâ  (seabieuse,  lépreuse,  galeuse).  Ci> 

baret,  taverne.     •  | 
ScAGLioso  (écailleui).  Poisson. 
Se  ALTO  {scc^o,  coque  d'un  navire).  Verre,  U- 
riUet 

ScAWAKABB  (somier  les  clodies).  Parier  toit 

haut. 

ScAMCFFAAB  (s«  dégulser).  Oter,  enlever  par 
adresse. 

ScANFABDA  (0110  puUîque).  ficuelle. 

ScABDusu.  Poisson. 
ScABPA  (soulier).  Bourse. 

—    ,  Fab  LA.  Voler. 
ScABSELLo  (escarcelle).  Bourse. 

Scniu.0.  Poisson. 

ScHioppA  (choppe).  Sorte  de  mesure  de  ris. 
ScuTO  Cretenn»  fier).  Argot. 

L'argot  serait  alors  le  langage  Boble 
ou  jqui  évite  les  oreilles  profanes. 
ScoBZA  (écorce).  Robe. 
ScoscAMt.  S*eiifàir,  décamper. 
Sbdici  (seise).  Oui. 

Ski  (six),  Far  dp.  Partager,  bien  faire. 
Sbatuia  (seutiue).  i'risou. 
SKuramc.  Année,  an. 
Sbbpkntina.  I^angue. 
Settosa  (pleine  de  poil).  Bari)e. 
ScANASUABB  (rompro  la  mâchoire).  Arrackr 
ane  dent. 
Voye»Jtiyiiiacer,ci4easBS,p^iii* 

col.  1. 
SbANASciu.  Dent. 

SONALHABA.  BoUlUoD. 

Sguazxas  PBADtNA.  Avoir  du  bon  tonps. 
SiBNA  (manière  vnlgsife  de  pronanoer  «i)> 
Oui. 

SinoccaiA  (sœur).  Échine. 
Slatima.  Chair. 

SLK?C7.AnK,  si.KX/inK.  Uriucr. 
SuALTiiLK  (débiter).  Vendre. 
SvALio  M  cAYio  (beuTie  de  erens).  Gnehit, 
salive. 

Smanit.babk.  Fouetter. 
SiiKULu  (énierillon).  tJarcon. 
Shilzi  {smUio^  grêle,  menu).  De  l'argent. 
Su  onnni.  Manger. 
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SutaciATCTE.  Cheval. 

SofviAiiTB  (MKifllaiit).  Nex.  * 
SouAXABK  'pnndre  son  plaii^,  pasier  ton 

temps).  Jouer. 
SoHAB  A  CAMPxyx  (.soiiiKT  la  cloche).  Ne  point 

entendre. 
Soprano  f supérieur).  Le  ciol. 

SoABA  (corme).  Bastonnade. 

Allusion  aux  bAtonf  deoonnier. 
SrAVOim  (espadun,  grande  et  large  épée).  Jale» 

pièce  de  cinq  sous. 
SpAcmiOLO  (Espagnol).  Pigeon. 

Allusion  à  la  saleté  reprochée  aux 
Ei|f8gnols. 

Stalabb  (arracher  les  cdialas  des  vignes). 

Uàbler. 
Spaziosa  (spacieuse).  Place. 
SvABATumA  (baUyure).  Qnene  de  robe. 

SPBCcnio  (miroir).  Jour. 

Spelta.  Manière. 

Speeldcato.  Pendard. 

Nous  avions  autrefois  chez  nous 
esperlucat,  que  li  s  itymologislcs  font 
venir  A'ejrperlm  lucis  cl  d'experreclus 
ante  lucem,  et  qu'ils  rendent  par 
éfeUli,  fin,  adréU,  fv!  esf  pba  pro- 
pre ù  tromper  qu'à  être  trompé  Oudin 
traduit  r.v^pr/MCfl/  par  ,  brioso, 

et  le  marque  d'un  astérisque,  pour 
indiquer  que  de  son  temps  le  terme 
était  bas  ou  hors  d'usage.  Voy«!z  Te- 
ioro  de  las  dos  leuçms  esparîula  tj 
flraneesa,  etc.  En  Léon  de  Frnncia,  â 
costade  Miguel  Mayer,  H.  DC.  LXX  V. , 
in-S»,  î«  part.,  pap.  274,  col,  J;  le 
Dictionnaire  de  Trévoux»  etc. 

SpaaLUKGA.  Gihet. 

SranLinwABB.  Pendre. 

SmiAU  (épiciers) ,  bpbui  (épices).  Sbiries. 

Spioa  (épi).  Femme. 

Spuxabs  (percer  un  tonneau),  spikalzakk. 
Jouer. 

Spillatorb,  spillatrice.  Joueur»  joueuse. 
Spi5ola  (épineuso).  Barbe. 
Spixtu  {spinla,  poussée).  Jeu. 
SroLTnoso  (plein  de  poudre).  Muteau. 
Sqvamb  (éeaUles).  De  VatgenU 
Staftilr.  Du  grain. 
Standa.  Verrou. 
SraiwMiAMBrro.  Logement 
Sncan  (ais) ,  stbccoss.  Pièce  de  bois. 
Strfa?(o  ffuienne).  EsUnnse. 
Stibbiarb.  boire. 
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SnpKLLo  (sorte  de  flûte).  Fromage. 

Sans  doute  à  canse  des  trous  doot 

il  est  percé. 
Stolfa,  Uar  la.  S'enfuir. 
Sua  madrk  (sa  mère).  Lui,  elle. 
Tawb.  Hsbits,  plumes. 

Tara:«tola  (tarentule,  araignée).  Bru.  * 
ÏAaiuut.  Satisfaire  un  besoin. 

Voyez  ci-des>i>u8,  pag.  39â,  col.  2,  au 
mot  TarGr, 
Tasca  (poche,  besace),  tachibba.  Hôtellerie. 
Taschfroso.  Hôte. 
Tascosa.  Hôtesse. 
Tavolb  (tables).  Pantoufles. 
Tk5carr  (faire  comme  les  tanehei^.  Nager.  . 
Teskrosa.  Fromage  à  la  crème. 
TKBHAZZAifo  (de  terre).  Pot. 
Tbbboso  (terreux).  Rondaidie. 
Tetta.  Mamelle. 

TiNCA.  Diseuse  de  bonne  aventure. 

TixcABE.  Noter. 

TiBAirrB.  llau(-de<«liausMi. 

Voyes  ci-dessus,  pag.  397,  eol.  S, 

au  mot  TirmUu, 
Tirblla.  Sceau. 
ToHDoso  (rondelet).  Ls  monds. 

—  DELL  A  LBNiA  (roudolet  do  reau).  Puits. 

Toppo.  Manteau. 

ToBTA  (tordue).  Corde. 

Tbaboocabb  (trébueher,  renverser).  Heurter. 

Travagliosa  (laborieuse).  Prison. 

TnAVKRSARK  (traverser).  Tromper. 

Tricmabe.  tMeuvoir. 

Tnioirvo  (triomphe).  Chaîne. 

TRrccA?(TR.  Mendiantt  voleur. 

TauGCARK.  Mendier,  gueuser,  voler,  fuir. 

—  IN  coDOGifATo.  S'enivrer. 

—  VI  BAMBono.  Avoir  les  jambes  en- 

—  TRI  ci:  A  HE  IN  CARPRGGIA  VIA.  Voler. 

Trccco.  Bâton,  excuse  pour  attraper  de  l'ar* 

gent. 
TUOSA.  Bourse. 
TuRLAJiTK.  Forte. 

UiiGKLLA  (onglée,  boite  à  ongles).  Soulier. 
Ubto  (oboe).  Pain. 

IX  cBiARo.  Soupe  an  vin. 
—  IN  LKNZA.  Panade. 
Uso  (usage).  Lui. 
—,  PBB  BDO.  Pour  lui. 
Vasco  (Gascon).  Gentilhomme. 
VKccniA  (vieille).  G rncieuse, parement. 
Vklo  (voile).  Corps. 

38 
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Vi  l  (K  K  (rapide).  Heure. 

Vemtabk  (veulcr).  Mouiller. 

Vrrtosa  (ventouse).  Fenêtre. 

Vkbbosa.  (verbeuse).  Leçon. 

Vt;RDoso  (verdAtre).  Porreau. 

Vktta.  £au. 

De  re/te,  nom  que  Ton  donne  h  cer- 
tains oordiges  pour  hausser  et  abais- 
KtT  r.iQtenne; allusion  à  la  corded'un 
puits. 

ViKOLA,  TI8C0L0SA.  Galère. 
VosTBiso.  Yons. 

Zaffo.  Shirre. 

Zahpante  (patte).  Patin,  mule. 


OU  FOURBESQLE. 

Z\^(;ARI?ro.  Menuisier. 

ÎUkiibscu  (ù  la  manière  d'un  ianHi,ou  pail* 

la^ise).  Mal  vétu. 
ZAïfincaio.  Froid. 

Zavpa,  Far  o  a  falitT  le  travers).  Ne  pas faiie 

un  coup  projeté. 
Zavariiva  (radoteuse).  Langue. 
/avatta  (savate).  Bourse. 
ZcRGO,  GKRGO.  Jargott,  ai^gol. 
ZiRABB.  Chanter. 

ZoppBLLAHB.  Aller  de  travers,  marcher  doves> 

ment. 

ZovrARB  (quereller,  le  battra).  Prendre, 
gripper. 
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L'argot  espaj.mol  connu  sous  le  nom 
de  Germania  est  aussi  ancien  que  les  au- 
tres, tout  jxii  te  à  le  croire;  cependant 
on  n'eu  trouve  aucune  trace  avant  la  lin 
«lu  XVI' siècle.  Ce  noiii  lui  venait,  non 
pas,  connue  le  veut  Borrow  d'inic  cor- 
ruption du  mot  Hommany,  qui  désigne, 
à  proprement  parler^  la  langue  des  Hotna 
oa  Bohémieiis,  mais  de  l'association ,  de 
la  oQoilrérto  que  formaieiit  les  gueux  et 
les  Toieura  *  qui  se  servaient  de  eet  argot 
pour  s'entendre  entre  eux  sans  être  eom- 
pris  des  profanes.  C'est  là  du  moins  le 
Tiai  sens  du  mot  gmiumia ,  dérivé  du 
latin  germanus,  et  qu'on  trouve  avec 
eetle  signification  '  ailleurs  qu'au  §  38  du 


'  The  Zincali,  loin.  II,  pag.  iU^. 
*  «  Bablaroote  lu»  Uo»  eu  Gemianiat  de  lo  quai 
itnll6  d«rn«  on  ahraço,  y  orrewnane.  •  (Qtievcdo, 

Haloria  y  vida  dtl  Cran  Tacaûn,  cap.  xiv.) 

Laiarilie  de  Tunues,  au  service  île  ra>eu{;le,  «vun 
fieaiier  malliCt  dit  :  «  Coroençamoa  oucitiocamiiio, 
y  tu  may  pooos  diat  me  iiiMlr6  JerigOHça.  »  Mnis 
pm-éirt  fliat'tl  «ntrntfre  par  ee  dernier  mot  Ifs  Kri- 
ïïtttfy  lt">  str  i!;ii:cmi  s.  t^u-  les  K'JPUX  tiiptt.iifiit  en 
Wtre  puur  Uire  aliluer  le.s  aumônes  dans  |fiir<«  cha- 
IMMII*  Oo  trOOTe  gerigonza ,  a\fc  le  !><'n>  de  ut  ma, 
de  eontoninHy  dans  les  Relacioitcs  de  la  vida  del 
tttudero  Marvon  de  Ohrrgon ,  de  Vir««nle  de  K-spi- 
■tl:  «  Hacia  el  (iilano  mil  ycrigomns  .-olirc  i-l  ma- 
cho,  de  maoera  que  leoia  >à  muclios  golusus  que  le 
qorrian  eontpra/.  •  'Retae.  I,  dese.  16.) 

'  •  De  riertn  n  b-rlion  y  Ki-rmnnia  que  causé  Si' 
mon  Tort  Biille^Ur.  •>  (Biuiineli.s ,  cilé  par  D.  José 
Maria  Quadrado,  dans  son  ouvrafte  iiHilulê  Foreif 
tes  y  ctudadamm,  Ui$Utria  de  Uiê  diKnci"iies  ctviles 
de  Mallona  en  et  «tflo  XF.  faima,  impreDla  de 
Tllu.  tM7,  io-r ,  pag.  S19.I 


livre  111  de  l'Histoire  de  Cliarles-Quint  de 
Sandoval ,  cité  mal  à  propos  par  l'Aca- 
dcniie  espagnole,  qui  prétend  liujiter  ce 
mot  à  l'association  des  coinnuineios  du 
royaunic  de  Valence  sous  cet  empereur 
Autant  vaudrait  dire  que  notre  mot  ligue 
ne  s'enqjloie  que  pour  désignei  une  cer- 
taine époque  de  nos  annales. 

Bien  avant  Cervantes^  qui  a  placé  de 
l'argot  dans  sa  nouvelle  de  Rinconetey 
CerftNfaVfo  et  dans  son  IM»  Qëtehotie*, 
divers  aotems  avaient  composé  des  ro- 
manoea  dans  cette  langue.  Ces  mor- 
ceaux, rassemblés  par  un  certain  Juan 
Hidalgo^  qui  y  lyouta  un  vocabulaire  sans 
lequel  on  n'aurait  pu  les  con^wendre 
ailleurs  que  dans  les  présides  >  parurent 


*  Voyet  te  grand  DtelloBMire  de  la  Imgaa  eaalU' 

Inné,  pins  connu  snus  le  titre  de  Dietiùimii^  dtë  JtU- 
tiintrii,  loni.  IV,  pap.  hl,  col.  2. 

'  Voyez  ce  dernier  ouvrage,  I'*  |MirUe,  efel^b  Itll. 
Dans  ce  cbapltce»  qui  traite  de  la  literté  que  rendit 
don  Quichotte  ft  qitanflllé  «le  nnlhevrenx  que  Von 
coDdui>ait.  contrf  Imr  ^rc,  on  ils  eu.>5rnt  elé  iiien 
abses  de  ne  pas  aller,  oa  trouve  gurapas  (galère^^ 
eanarh  (littéralement  terln,  et  igarément  «A*»- 
leur),  canUtr  en  el  ainia  confesser  à  la  tOTture),  cua- 
trtro  {voleur  de  liesliaux;,  perâer  loi  iragaderos 
])erdre  le  goùl  du  pain  . 

Dans  le  cbap.  xwi,  oo  lit  une  locution  qui  me 
temUe  étr«  de  Targot  ;  e*Mt  erlle-cl  ;  tomnr  la  mona 
(prendre  la  cu'  um  ,*p<>ur  dire  s'fnim  r  Ici  mona 
n'aurail-il  pas  (|uclt(iie  rapport  avt  i:  iiolr<-  mol  d'ar- 
On  sait  (\u'a/fe  en  alli-maiid  siunitie  «ifï^e. 

Uo  trouve  dans  l'éditloo  de  Don  QuéchoiUf  pat 
CtanwDOliit  OM  eufeinte  note  nr  ta  fonua  gnn- 
nattealo  de  rargol  «pagDûL* 
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pour  la  première  fois  à  Barcelone,  chez 
Sébastian  Gormellas,  en  i609,in-l2, 
soos  ce  titre  :  Romancet  de  Gcrmania  de 
varias  autores,  con  su  vocabulario  para 
deelaraeion  de  sus  terminosylengua,  etc. 
Une  seconde  édition ,  publiée  à  Sara- 
gosse  par  J.  de  Larumbe  en  1624,  en  un 
petit  in-12  allongé,  fut  suivie  à  vingt  ans 
de  distance  d'une  troisième  donnée  dans 
la  même  ville  en  1644,  petit  in-42,  et 
plus  tard  d'une  quatrième,  qu'on  cite 
comme  étant  de  1654.  La  sixit  nie  et  der- 
nière, qui  a  paru  vers  la  fin  du  xviii*' siè- 
cle, renferme  de  plus  que  les  précédentes 
des  pièces  dont  le  détail  se  trouve  énoncé 
dans  le  titre  que  voici  ;  Romances  de 
Germania  dfi  varias  autorcs ,  can  el  vo- 
cabulario por  la  orden  del  a,  b,  c.  para 
deelaraeion  de  sus  iéminos  y  Ungua, 
Compuesto  por  Juan  MidtUgofet  diS' 
ewrso  de  la  êxpMonde  los  Giianos  que 
eseribiâ  el  doetor  don  Saneko  de  Mon- 
eada.,,  y  los  Bemances  de  la  Germania 
que  eserihié  don  Ffundteo  de  Quevedo. 
En  Madrid,  por  doD  Antimio  de  Sancha. 
Aiîo  de  M.  DGC.  IXXSX.,  in-8^,dem 
pages  chiffrées,  plus  6  pages  de  table 
qui  ne  le  sont  pas'» 

Quant  an  vocabulaire  seul ,  il  a  été 
réimprimé  en  4737,  dans  le  tome  II  des 
Oriffeues  de  la  Unffua  espaûola, . .  re- 
cogidos  por  don  Gregorio  Mayans  i  Sis- 
car,  pag.  272-320. 

Tel  est  le  bagage  de  la  Musapedestris 
de  l'ancienne  Espagne.  Ceux  qui  s'avi- 
seraient d'y  fouiller  avec  Tespoir  de 
trouver  de  l'imagination ,  de  Ténergie, 
de  la  grâce  ou  th*  la  sensibilité,  |)er- 
draient  sûrement  leur  peine  ;  mais  si 


I  II  esl  qui'iiUun  de  c«  recueil  dans  ]e  Bulletin  du 
mUophUt  M§t,  ton.  U,  BfOXfllM  (18«9},  pag.  iSS. 


l'on  désire  tout  simplement  avoir  des 
lumières  sur  la  vie  des  fripons^  espa- 
gnols d'autrefois,  on  n'aura  pas  à  se 
repentir  d'avoir  abordé  une  lecture  qoi 
n'est  pas  toujours  facile,  même  avec  le 
secours  du  dictionnaire  ;  et  sous  ce  point 
de  vue  les  Romancei  de  Germania,  el 
ceux  que  leur  dernier  éditeur  a  tirés  de 
la  cinquième  Muse  du  Parnasse  espagnol 
de  don  Francisco  de  Quevedo  Villegas. 
peuvent  senir  utilement  d'apj)tnîdice> 
aux  nombreux  ouvrages  cunsaerés  à  la 
peinture  des  mœurs  picaresques  de  l'é- 
poque de  Philippe?  Il,  ouvrages  dont  les 
plus  connus  sont  :  Rinconele  y  Corla- 
dHlo\  de  Miguel  de  Cervantes;  Guz- 
man  de  Alfarache,  de  Mateo  Aleman; 
la  Vida  de  iMzarUio  de  Tonufs,  de 
Diego  Hurtado  de  Mendoza,  ou 
Unrin  y  Vida  del  gran  Taeano  Buscon, 
de  D.  Frandsoo  de  Quevedo  YiUegas;  la 
Aniiguedad  y  noblesa  de  los  ladroaes, 
de  D.  Garcia  et  la  Garduûa  de  SevtUê 
y  anxuello  de  las  bolsas,à»U. Alomo de 
Castillo  de  Soloiamo. 

La  liste  suivante  suffira  pour  donner 
une  idée  de  l'argot  dont  ces  héros  de 
grand  chemin  faisaient  usage  quand  le 
hasard  voulait  qu'ils  se  rencontraseeot 
avec  quelqu'un  de  leurs  pareils. 

AzoH  (autour).  Voleur. 
Azoasmo  (fauoonoier).  Gtiul  qai  aeeompigie 
le  voleur,  oa  qui  porte  oe  que  oelaki 

a  dérobé. 

kovAVX  (douane).  Lieu  ou  les  voleurs  reofer- 


'  W.  Loatt  TIardot  a  donné»  dini  Sfcfeta 

9,  !0,  11,  12  et  15  avril  1818,  une  tr  iilurtfnn  de  crtff 
nouscllo,  dans  lîiijurllo  ic  lrou>tnl  nombre  de  tma» 
d'arpof. 

*  Ot  ouvracie  a  pas«é  dan»  notre  laagne  me  k 
litre  de  PAnii^niti  de»  tarrvn»,  ele.  K  Piirb,  eSn 

Toussainct  du  Bray,  M.  DC  \XI..  in  s*.  Outre  «•Iti" 
ediUoo,  U  y  en  a  une  autre  dooura  à  Rouen,  cbu 
OnvM  Fflmnd,  M.  nC.  ZXXII.,  Ui-tt. 
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nMBt  lenn  laieiiis;  matooii  de  dé* 

,  bauche. 
Agcila  (aigle).  Voleur  rusé. 
Alar.  Aller.  ^  • 

Alabsb.  S'en  aller. 
Alba  (blauche).  Drap  de  lit. 
Alcahdoba.  Chemise;  perche  à  laquelle  les 
taiUears  fufpewlent  kt  habili. 

AqvMla  ttem  non  Iteva 

Alhalmes  nin  nlrnndorOMf 
E  por  aguas  oledoras 
Danniqr  pooo  d«  que  oleva. 

De*ir  de  Pero  Ferrus  a  Pero  Lope»  de 
Ayalay  tX.  29.  {Cancionero  de  Juan 
AtamaéêlUMim,  ton. i^tpefilM) 

Nous  avion»  autrefois  flrcflllrfoffg 
dans  le  sens  de  chemise  : 

M  Des  autrt»  dames  et  damoisellcs 
d0  la  mari ,  n'y  eut  eèllA  qui  ne  luy 
donnast  chemises  brodées  d'or  et  de 
soye,  arcandoltes ,  bourses  et  gants 
brodés  tout  à  la  kçoa  du  pays,  »  etc. 
(  L'HysMrê  tt  fMMmt»  crmàê^m  du 
petit  Jehan  de  SairUrt',  chap.  xliii  ; 
édit.  de  J.-Maric  Guichard,  pag.  129.) 

haaa  son  acceptiou  de  perche.  Val- 
candora  de  la  Germauia  est  une  alté- 
ration fin  mot  alcandara  par  lequel 
00  désiguait  la  perche  ou  bâton  où  les 
chasseurs  plaçtàent  les  firaooiiset  sn- 
tres  oiseau^  vol.  Voyez  Dicdmusrto 
de  la  lenguaeaêteUana,  tom.  I**,  psg. 
179,  col.  2. 

AuouA  (allégresse,  joie).  (Cabaret. 

AuBTA.  Être  aperçu. 

Alertasse.  S'apercevoir. 

Alolaago  (au  large).  Fuir. 

Altà  (haute).  Toor,  fenêtre. 

Amigos  (amis).  Deniers ,  MgiSnt. 

AnciiA  (large).  Ville. 

AifCLAS  (ancres).  Mains. 

AnsntHA  (dugriB,  angoisse).  PriiOD. 

ArSGLfiTIAS,  A?(SIAS.  GaltTCS. 

Ainoios  (mot  à  mot,  devant  Us  yeux).  Grilles 

de  prison. 
AmnLà9o  (obscurci).  Aveugle. 
A?<t:Bi.AR  (obscurcir).'  Couvrir. 
BABiLoniA  (Babylone).  Séviile. 
Balanza  (balance).  Fourche,  potence. 
Barcq  (bùqne).  Prison. 
BavasikrÔ  (vannier) ,  BANQUFno  (  banquier). 

Geôlier,  directeur  de  prijiOQ. 
Baiusto  (gnnd  psnisr  rond).  Prison. 


Bauabo,  bakbodo  (barbu).  Boue. 

Barroso  (argileux).  Pot  de  tSHO. 

Bkutsk.  Coquin. 

Bnxiso,  TuxiDo  (vda).  Tdomi. 

BnijosA.  Capote  dematiii,  couverture  de  lit  à 

longs  poils. 
Yom  ci-dessus,  pag.  42,  col.  2,  au 

mot  Berlue. 

BOUDOK,    BOLATA,   MUmO,  BOUABOB, 
SOLTSADOH. 

ces  mois,  qui  dMgnent  un  larron 
en  tel  ou  tel  genre,  doivent  attirer  no* 
tre  attention,  aii  moins  le  premier, 
que  Je  soupçonne  do  venir  de  notre  mot 
volewr.  Quant  à  celui-ci,  il  n'y  a  point 
à  douter  de  son  origine,  qui  est  fort 
bien  présentée,  apK-s  H.  Estienne 
dans  les  Étymologies  de  plusieurs 
mois  Fnufoii,  du  P.  Labbe,  seeonda 
partie,  pag.  179,  et  dans  la  dernière 
édition  du  Dkliomuùre  élynudogiquc 
de  Ménage. 

■  Un  de  nos  oontempiNains,  OMUiu 

par  tout  autre  chose  que  par  la  re- 
cherche des  étymologies,  en  proposa 
une  nouvelle,  également  fondée  sur  . 
le  radiral  voto,  dont  les  Latins  ont  fUt 
involare,  employé,  entre  autres,  par 
Catulle,  dans  le  sens  de  dérober  : 
«  L*étymologie  de  notre  verbe  voler, 
dit  M.  Proudhon,  est  encore  plus  si* 
gniOcative  (que  celle  de  fur,  de  latro 
et  de  gannab).  Voler,  ou/aire  la  vole, 
da  latin  eola,  pansM  do  la  main,  c'est 
faire  touttô»  les  levées  d'un  jeu  d'hom- 
bre  i  en  sorte  que  le  voleur  est  comme 
UB  bénéficiaire  qui  prend  tout,  qui 
fait  le  partage  du  lion.  Ilest  probable 
que  ce  verbe  voler  doit  son  orifzine  à 
railgot  des  voleurs,  d'où  il  aura  passe 
dans  le  langage  ûunilier,  et,  par  suite, 
jusque  dans  le  langage  des  lois'.» 

BosQUK  (bois).  Barbe. 

BoTicA.  Boutique  de  mercier. 

Bbaoo.  Bras. 

BoBTis  (bœufis).  Cartes.  C'est  avee  ces  boBub-U 


'  Deust  DMofties  du  noHveuu  Langage  JtmtçoiM 

italianizé,  rte  ,  pa^.  SS.  30. 

*  Qu'est-ce  que  i>  pmpritlf  ■>  mi  Ri  du  relu  $  sur  le 
principe  du  droit  et  dn  inniverurment,  »'lr.  Premier 
mémoixc  Paris,  à  la  librairie  de  Trévol,  IMI,  ia*l2, 
pag.  2flS. 
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Calca.  Chemiti. 

Calcorros.  Souliers.  Fourt).,  calcose, 
Capucol,  caporal.  Coq. 
Campaha  (cM»clie).  Jupe  de  dcisits,  robe  de 
fpnilDe. 

Nous  avions  aussi ,  chez  nous,  une 
forte  de  véteinent  appelé  cloche.  Voyez 
le  GloMire  de  du  Caage,  au  mot 
C/eea,  tom.  il ,  pag.  'lOO,  col.  ?.  et  :i  ; 
et  la  table  des  mots  techniques  des 
Compteii  de  l'argenterie,  paj^.  aci, 
363. 

(Lmkbitbro  (charretier).  Filou  au  jeu. 

Notre  argot,  on  l'a  vu,  emploie 
eharrieur  quand  il  veut  désigner  les 
industriels  qui  pratiquent  le  Tol  à  IV 
mériraine  ei  afitree  analogues. 

Cavebna.  Maison. 

Catba,  catbb,  gatbo,  €atbon,  caida.  Gain 

que  fait  une  fenime  avec  son  corps. 

Le  mot  Caire,  qu  emploie  Coquillart 
dans  le  sens  d'argeni,  me  parait  être 
le  même  : 

Klle  dit  que  c'est  ung  dooncur 
De  ch4perom«  de  robt)es  foofréeSM. 
Et  dit  qu'il  a  robes  fuurrees 
Toutes  neuves  qu'il  a  faict  faire; 

Mais  ieii  siennes  sont  Jtstliircfs , 
Tant  t'sl  pauvre  et  mince  de  ruire. 

Les  Droilz  nouveauix,  parmi  ses  Poésies, 

CeuK  qui  font  l'arquonle  aux  dCQS« 

Ne  pracliqiient  point  cesle  loy  ; 
Ceulx  ausjil  qui  n'oot  pas  de  quoy 
Hé  panveot  telz  grans  despeo*  filic  : 
Pour  ce,  c'est  le  pis  que  je  voy 
Quant  uag  homme  eitt  miuce  de  cain. 

Aid.,  pig.  S7. 

Mais  avant  II  nous  fault  contendre 
A  le  b('r\  ir  de  belles  bourdes 
Pour  tout  Jours  attraper  du  cuire. 

JndâH  flMtnJrançoUt  Um.  III,  pag.  429, 
«M. 

Ckrtblla  (étmoelle,  foudre,  éclair).  i'.\)i:v. 

Notre  argot  rend  le  même  mot  par 
Jlamme. 
Cbavitii..  Tête. 

Chez  uous^  le  peuple  dit  Cunilière- 
ment  chapUeau  pour  dkyMOtf. 
CuEPo  (csp.  pecho).  Poitrine. 
GiBBTA  (certaine).  Mort. 
Clako  (clair).  Ciel. 

Gah»  (maitie  de  Iripot).  Maitxe  de  maison. 


COVMK  DEI.  AITO.  DiOU* 

CoMSMDAuonEs  (commandeurs)  pb  bola.  \o> 

leurs  qui  vQut  dans  les  foires. 
COUTA  (eomèle).  Flèche. 

Chez  nous,  le  mot  comète  était  em- 
ployé différemment  dans  le  lani:ai:e 
facétietu»  Voyez  les  CuriosUe^  fran- 
çeisei  et  le  iteoeUlMnallii  de$  espriU 
melanchohqxies,  pas.  117. 
Co?ccA  (coquille;  esp.  concha),  ËcueUe. 
Co>TRAY.  Drap  ûn. 

On  reconnaît  ici  le  moi  de  Cour- 
tray,  ville  de  Flandre,  antvefoii  cé- 
lèbre par  SCS  draps. 

L'ancien  espagnol  avait  également 
eon/nqr  avec  le  mtaie  sens  : 

'>  Corrc  Parménn,  llama  à  mi  «as- 
tre, y  côrtt  le  luego  un  inaulo  y  un.i 
saya  de  aqucl  cunlray,  que  se  &.icù 
ffinjo.  »  (Coftflo  y  MèObea, 

Para  nUr,  de  conlrof  » 
Ses  eacMlerae  vMI». . . 
Uevt  ma  maato  4ec«ilMf,  eCe. 

Boir.iiices  dv\  (.iJ  :  S.tliO  a  UQlude  pa'l'  l 
Jtnmanctro  cattellano,  etc.  Lel{WN]ur  ; 
F.  A.  BroCkliaitt.  ISH.  CB  t.  Ûp.  I«h 
col-  Il  I. 

CoBRiKVTK  (courant).  nivièVB. 

CoavAuo  (courbé).  Mort. 

CuLEBRA  (couleuvre).  Lime  de  fer,  ceinture. 

DiBoe4DA  (sans  os).  Langue. 

DÉMiAS  (csp.  médias).  Bas. 

Drspalmar.  Oter  par  force. 

DiFUKTo  (défunt).  Endormi. 

Dupa.  Ignorant ,  sot ,  dupe. 

1)1  nos  (durs^  Souliers,  coups  de  fouet. 

Ekcamtar  (encbaulcr).  Euiretemr  avec  dt^ 

paroles  trompeuses. 
EnimiiAB  (tourner,  retourner).  Tordre. 
EnifiTAKo  nR  cAMixo  (ermite  de  chemin).  Vo> 

leur  de  chemin. 
EsTACA  (pieu,  Mton).  Dague. 
EsPL-^A  (Épine).  Soupçon. 
EsilVA.  Châtiment. 

On  recunnait  notre  mot  (Uriviéres. 
EsmAL.  Bottine  ou  brodequin  de  fansne. 

Bas-latin,  assUv<nlt;  ancien  ftan^ûf» 

estival;  italien,  sfivale. 
EsTBAVO  {ej:lravtado,  égaré).  Fou. 

FaHAI.  ,  LAKTBnNA.  OEIL 

FiJinA.' Ballot,  paquet  de  linge. 

Tel  est    sens  de /ar<feUo  en  il>* 
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lien ,  où  faréa  fliiMe  tml,  eomme 

en  espagnol ,  avee  dat  Mut  différents. 
rcUe  dornitTc  lanfîuc  a  encore /ardo 
arec  la  même  siguitication  que  le/ar^ 
lia  de  la  GMnuuiia. 

Finu  (b«te  fauTe).  omcùr  d«  jnftioB. 

FkRnvttnKE.  Fourche. 

Nos  ancêtres  déaignaieiit  par  ce 
mot,  «m  lui  autre  appioehant,  la  fin 
du  monde,  du  moins  des  pays  incon- 
nus qu'ils  y  plaçaient.  Voyez  nos  He- 
therches  sur  le  commerce,  la/abrica- 
flon  eriittoge  diw  ^<St0to  4le  «oie,  etc., 
tom.  I",  pig,  304. 

FiSBKBTA.  Ëpée. 

Ce  nom  est  un  de  oeox  que  don- 
nent les  romanciers  à  l'ouvrage  de 
l'armurier  Vclaïul,  qui,  après  avoir 
appartenu  au  duc  Ucguu,  de  la  Chuu- 
aon  des  Lonains,  paie  au  roi  païen 
Anthénor,  passa  ensuite  à  MauLiis 
d'Aigrement,  qui  le  donna  à  son  ccm- 
sin  Renaud  de  Montauban.  Les  i  ran- 
^  appellent  cette  épée  Ftoberge, 
Froberge,  Flamberge,  et  les  Italiens 
Frvaberla,  Ftutterta,  Framtferga, 

FuMuno  (fleuri).  Richo. 

Femuh.  Monnaie. 

FoRMAGK.  Fromago. 

Gamba.  Jambe. 

Oava,  oiEBAifA.  Pille  de  ]oie. 

GmVA&TB  (gerfaut).  Voleur. 

GoBiRRNO  (gouvernement).  Frein  de  cboval. 

GoDO ,  GODizo.  Riche ,  chef. 

Ce  mot  ne  yiendiaii^l  pis  de  l'al- 
lemand fui,  aogl.  foorf? 

GoRJA.  Gorge. 

GBAnizo  (grêle).  G rande  quantité  d*uoo  (Aoee. 
Obkno  (esp.  Nègre. 
Gbito  (e>p.  trigo).  Blé. 
GauLLAS^cauLLAS  DB  LOS  Sbgoviahos.  Guêtres. 

GheB  nous  on  a  conservé  dus  quel- 
'  ques  provinces  groulles  et  çroUes  avec 
la  signification  do  M9ait$,  de  pan- 
Unffies. 

L'auleor  de  F^rmUê  m  pTwbnee 

{ïï*  11  janvier  1817)  se  fait  écrire 
à  Bordeaux  un  billet  émaillé  de  gas- 
cooismes,  dans  lequel  on  lit:  «  J'a- 
vais oaMié  que  je  me  remue  demain, 

sans  compter  ({u'un  gros  rhume  m'o- 
blige à  garder  mes  groules.  « 
Habpia.  Agent  de  police ,  officier  de  justice. 


HoninoA  (fourmi).  Dé  à  jouer. 

IIoBMiGL  KAR.  Voler  dee  oijotsda  pan  de  valeur. 

HoBKO(four).  Cachot. 
JcsTo  (juste).  Pourpoint  «  justaucorps. 
LABBABona  (traTailleuse).  Hein. 
Lkpar  (esp., peter).  Peler,  plonflit 

Lie  A  (glu,  ligue).  Amitii'-. 
Li?fCB  (lynx).  Voleur  qui  a  bonne  vue,  ou  celui 
qni  fsit  le  guet  pendant  qu*on  vole. 
Mastix  (mâtin).  Officier  de  justice. 
Negra  ,  !<(EGROTA  ^noire,  noiraude).  Chaudière. 
Negro  (noir).  Astucieux ,  fourbe. 
Nbxo.  Non.  Allemand,  RleM. 
Nioo  (nid).  Maison. 

NocoB  (nuit).  TristessCi  manteau,  sentence  de 
mort 

NvBB  (nuage).  Manteao. 
Obispo  (évéque).  Coq. 
Oncemil  (onze  mille).  Cotte  de  mailles. 
ObtaubU  ,  osmla.  Guigolte,  cabaret  de  bas 
étage. 

On  reconnaît  m»  mots  hôtelier  et 
kâtellerie. 
OsTAUOH».  Gaigotier. 

PauMO  (pigeon).  Ignorant,  simple. 

Depuis  longtemps  nous  avons  pi' 
geon  dans  le  même  sens  :  «  Lors  ce 
bon  compagnon,  dit  Tabourot,  qui 
ne  demandoit  pas  mieux  que  d'attra- 
per un  pigeont  luy  demanda  les  noms 
et  surnoms  de  tous  ceux  desquels  U 
se  doubtoit.  »  {Le  qwtfrlesme  du 
gnrrvres  du  Seigneur  des  Accords,  elc. 
A  Paris,  par  Jean  Richer,  1008,  in-i2, 
folio  44  verso.) 

«  Dérober  un  champion  de  Vénus 
dans  une  Académie  d'amour,  c'est 
plumer  un  pigeoiu  >  {Les  Àvaniures  de 
numrtew  d^Auom^^  tom.  I*',  ehap. 
III ,  png.  63,  64.) 
Pablab.  Parler. 

Puma  (velue).  Jupe ,  manteni.  Toy.  fdhm, 
Pbbcba  (perche).  Aabefgs,  maison. 

Prri-A  (perle}.  Lirme. 

Pbsaoo  (pesant).  Embarrassé. 

Paso  (p(^).  Embarras. 

Peste  (peste).  Dé  à  jouer,  malédiction. 

PiCAMiio  (pique-mulo1\  Muletier. 

PiCAifTR  (piquant),  l'iment. 

Pkak  (piquer  des  éperons).  S'en  allsr  à  la  bâte. 

PlLOTO  (pilote).  Voleur  qui  va  devant  les  au- 
tres pour  loi  guider  à  l'endroit  où. il 
faut  voler. 
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PU>«  Vin,  «  celle  nectaricquo,  dclitieuse,  pre- 
tieoM ,  Miette,  joyeuee  et  ddfioque 
liqueur  qu'on  nomme  le  piot,  *  comme 
dit  maître  François  au  chap.  1*'  de 
Pania{/ruel. 
De  ce  mot  noue  avons  fdt  jrim  ; 

Pion*  y  feront  mate  cbere 
Qnl  bogrvoit  poafpoiiMt  et  ebonlM. 

Le  grant  Testament  dt  Fumfùiê  F^km, 

huiL  LXXIII,  V.  821. 

Bdef  on  n'eut  focu  en  ce  inonde  oatdMc 
IMUenr^iBnipoor  beiie  tortet  toid. 

JMImi,  biltada  vm,  V.  19M. 

II  existe  une  facétie  de  1468,  inti- 
tulée geMÊtft  te  TeUamtnt  de  Tùâie- 
vin,  roy  des  Pions;  on  en  connaît  plu- 
sieurs éditions.  Voyez  le  Manttel  du 
libraire,  tom.  lY,  pag.  429,  col.  1. 

Plamtar.  Entener. 

Ploma  (plume).  Rame. 

PosTAM.  Porter. 

PoxADO.  Ivre. 

Ches  noos  le  peuple  se  sert  du  mot 
bu  dans  lemdmesens. 

PoTAR.  Boire. 

PnuTo  (port).  Auberge. 

PinrouHn  (piquante).  Épine. 

QuAnno,  ouAnnAOû  (carié).  Poignard»  dé. à 
jouer. 

QuwAS.  Denieis. 

Dans  certaines  de  nos  provinees,  le 
bas- peuple  dit  quiner  pour  nAMT. 

RniBDio  (remède).  Procureur. 

IUbmto  (respect).  Èpée. 

Bnr  (roi).  Coq. 

Rioon  (rigueur).  Fiscal,  celui  qui  remplit,  en 
Espagne,  les  fonctions  du  ministère 
public  dans  les  tribunaux. 

Saoocha.  Poche. 

Safabsk.  s  échapper,  se  saufer. 

Sa«b.  Rusé,  avisé. 

SAun».  Église. 

SAHUuno  (saigné).  QM  à  qui  on  tin  de 

l'argent. 

Sakgrk  (sang).  Argent. 

Samgria  (saignée).  Entaille  que  fait  un  vo- 
leur pour  s'emparer  de  TargMit. 

SoiiAirrEs  (sonnantes).  Noix. 

SiroLiAU  (enterrer).  Cacher. 


SoHUA  (ombre).  Justice. 

TABUuf  (grosse  planche).  Table. 

Taplo  (esp.pto/o).  Assiette,  plat. 

TuADO  ,  TBCHo  (toit  en  tuiles»  toit).  O^^pii. 

TEMoa  (crainte).  Prison. 

Tdu»  xraoo  (turc).  Vin. 

Les  Anglais  ont  tipptevnc  la  mèm 
signification.  En  bohémien  ,  fapillar 
a  le  sens  de  boire.  Voyez  JAe  ZimUi, 
tom.U,  pag.  145,  en  note,  et  *10S. 

TttA  (bande ,  bandelette).  Chemin. 

Nous  disons Camiliècemontmlnids 
queue. 

TiRADBRA  (corde,  courroie).  Chaîne. 
TiRAMTBS.  Chausses. 

TismAS  (probablement  du  vieux  mot  tersar, 
,    nettoyer) .  Les  deux  plus  grands  doigts 
de  la  main. 
TisTAB  (anagr.  de  uisfar).  Begaider. 

ToDA  (csp.  bota).  Botte. 
Trabajak  (travailler).  Voler. 
Tristeza  (tristesse).  Arrêt  de  mort. 
TnismA.  Ciachot. 
Tnonni  (trotteur).  Mauvais  cheval. 

Autrefois,  chez  nous,  on  donnait  le 

nom  de  irotin  a  une  certaine  classe  de 

domestiques: 

Ensuite  il  apelle  un  trotin, 
Alt  amener  son  guilledin. 

Jacques  Moieau,  la  5iHi«  4a» /'■ryib  *a> 
«etft,  Uv.  X. 

VBHftA-ufJuuiAS  (venge-injures).  Fiscal. 
VisAirns,  Tisxosos.  Yeux. 

D'autres  exemples  acbèveront  de  prou- 
ver que,  comme  chez  nous,  l'argot  esps- 
gnol  use  avec  succès  de  vives  et  frap- 
pantes métaphores  :  c*est  ainsi  qu'il  dît 

encore  enano  (min)  pour  poignard ,  msr 
dràstra  (  marâtre  )  pour  chaîne,  prison , 
malvecino  (mauvais  voisin)  pour  hovr- 
rcau,  racimo  (grappe  de  raism)  pour 
pendu,  etc.  Souvent  aussi  il  se  borne 
à  défigurer  un  mot  en  changeant  une 
lettre  de  place ,  comme  dans  chej^,  qui 
est  pour  pecho,  etc. 
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Gomme  les  entres  langues  de  l'Eu- 
rope, le  portugais  a  son  argot;  maïs  il 
ne  parait  pas  qiie  l'on  ait  songé  à  le  re- 
cueillir. Void  les  mots  et  les  expressions 

que  nous  sommes  parvenu  à  nous  pro- 
curer; ils  sont  tirés  d'un  roman  portugais 
écrit  par  plusieurs  hommes  de  lettres, 
dont  le  plus  remarquable  était  M.  Cor^o 
de  Camôes;  membre  de  TAcadémie  de 
Lisbonne  S  etc. 

OvAau  JA  VGOD  (au  propre,  le  stapéfaii  a 
déjà  crié).  LAaeiitineUeadéjàdolUlé 

Gaob.  Fenune. 

O  KM  rsiTo  VA  QuiLE  DO  loo.  Lb  Tol  dans  la 

xuaison  du  vieux. 
AMàmauL  m  lodo  (au  piopn,  amaire  devsM). 

Cordon  d'or. 
Pai.  Capitaine  de  voleurs. 
LÉPKS.  Pièce  de  dix  rei8,d'uo  peupiusd'ua  sou. 
Gdihbs.  Pièce  de  cinq  reis,  d*im  peu  moins 

d'un  sou. 
GE?(Tf!  MisTA.  Bonnes  gens. 
Laia  da  gangaruia.  Argenterie  d'église, 
meniio.  Voleur  de  grand  ebemin. 
Fiuios  DO  GOLi'K  (au  propre» enbniB  du eonp). 

Compagnons. 
Gauços  (au  propre,  oies).  Cnisades  neuves, 

aumnaiedea  fr. 
Raqifsim.  Bourse. 
O  BKUo  BALSA.  Le  chten  aboie. 
EimnuÂo.  Acheteur  d'objets  volés. 

CaUÇO  MBMOL,  n,  9àMA  o  nUMAR,  DKITALHR 

TM  AnriîOTK  DK  ARnozF.  Dcrai-pinle 


'  Fni  Pamio  ou  w  ioM  mUtêrioê.  LUkm,  typo- 
ffmpbla  de  P.  A.  Bofftei.  IMA.  Le  ton.  I»  a 
wolMpubUé. 


de  vin,  «t,  pour  le  rendre  plos  lut, 
mets-y  une  demi-pinte  d'eaa*de>ti6. 

PiAR.  Boire. 

TkàuiA.  Manteau. 

A  onvA  QUE  MB  CALOD  A  MIMOSA.  La  pluie  qui 

m'a  trempe  la  chemise. 
Os  TsôzBS  K  OS  cAifBAHTKS.  Le  paotalou  et  les 

bottes. 
Tampoza.  Caisse. 
Fa\ah.  Ouvrir. 
GoLPOs.  Pocbes. 
PARirt.  Argent. 

Lodo  (au  propre,  VSM,  bow).  Or. 
Maxa.  Serrure. 

MtLza  signifiant  mâle  eu  portugais, 
il  est  à  présumer  que  les  serrures  an- 

ront  été  ainsi  appelées  à  cause  du  phie 
qui  en  fait  partie.  A  ce  propos,  il  me 
sera  permis,  je  l'espère,  de  signaler  ce 
fidt  ringulier,  qu'en  passant  dans 
notre  langue,  les  mots  latins  redis  et 
pcitis  oui  tchangé  leur  sigoiticalioa 
respective.  Voyez,  pour  le  sens  figuré 
du  premier,  le  Glossaire  de  du  CsngS» 
tom.  VI,  pag.  732,  col.  2. 

Ratakui.  Passe-partout. 

AïOHsouvAB.  Donnir  sur  les  deux  oreilles. 

Nmnni  cabra  me  podera  bebrar  (au  pro- 
pre, aucune  chrvre  ne  pourra  me 
bêler).  Aucun  dénonciateur  ne  pourra 
me  dénoncer. 

Mbdunhos.  Doigts. 

Rbspaldb.  Drap  de  lit. 

Zoiu.  Nuit 

ESTABUi,  ou  Xélro.  JUmeeirov  neoi  d'noe  pri- 
son de  Lisbonne. 
Gaho.  Vol. 

Sasda  (espèce  de  poisson).  Gootesu. 
BocANHiM.  Espiogole,  mousqueton. 

TiJCE>TK.  Finaud. 
Qobbkauo  (cassé).  Petit  verre. 
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On  a  prétendu  que  la  langue  des  Bo- 
hémiens et  le  rothwelsch  ne  faisaient 
qu'on.  G*élait  l'opinion  de  Munster  %  de 
Gessner*  et  de  Wagenseil  Jac  Tbo- 
masius  a  prouvé  le  contraire*.  Le  roth- 
velsch  contient  seulement  quelques 
mots  étrangers;  il  est  allemand  pour  le 
surplusj  tandis  que  la  langue  des  Bohé- 
miens n'a  aucun  rapport  avec  Tidiome 
germanique. 

Pareil  à  l'argot  français ,  le  rothwelsch 
rend  assez  volontiers  la  chose  par  un  de 
ses  attributs,  une  de  ses  qualités.  Un 
enfant  s'appelle  schreiling  (de  schreien  , 
crier,  et  ling ,  syllabe  de  dérivation  com- 
parable au  fiançais  eur  dans  crievr,  ou 
ard  dans  criard):  la  téte,  lanscman /{t 
(  marche  aux  lentes  )  ;  le  doi{j;t ,  fjrijftlimj 
( de  ^r^T/c/i,  prendre) ;  le  soulier,  tritt- 
ling  (de  treten,  marcher);  l'eau,  floss' 
hart  (de  Jliessen,  couler,  et  de  kart, 
fort,  habile,  propre  à,  etc.),  etc. 

WagenseU  a  trouvé  dans  l'argot  alle- 
mand quarante-huit  mots  hébreux,  ce 
qui  venait  à  l'appui  de  l'opinion  que  les 

*  Cotmngraphia,  llb.  it,  pag.  SIO. 

'  Miifiriilalts ,  elr.  Ti^'url,  typit  Wolphltllto, 
M.DCX.,  cap  V,  fol  81  rerin. 

^  But  h  von  lier  M' isU  r  Singer  Hnhlsi  ligtii  Kunsl 
Af/angttlc.. à  [niixiledtJok.Chrùtvphori  It  agentei- 
Hi  de  taeri  ffom.  Imperti  titera  timtate  Nodbergetui 

C(tmmrnl'it'f>,  lie  Altilnrli  NoricoruiD,  lypîs  Impcfi- 
siM|Uf  JiMiuci  Willifinu  Kohloii.  1697,  in  4%  pag.  4Cl3. 

♦  Q.  B.  y.  Uwertatio  fifulosophica  de  Ciiigurix,  etc. 
Li|i»tK,  Uterb  Jotuiuo-Krici  Uttiinli,  aono  1677,  io-i% 


Bohémiens  (remarquez  la  confusion!) 
n'étident  pas  des  ^yptiens,  mais  des 
Juifs.  Maintenant  que  l'on  sait  que  les 
Bohémiens  viennent  de  llnde;  la  décou- 
verte de  Wagenseil  ne  prouve  rien,  si- 
non qu'il  a  pu  se  trouver  des  Juifs  dans 
ce  monde  à  part  qui  parle  argot;  et  de 
fait  il  s'en  trouve  bon  nombre,  s'il  fout 
en  croire  un  ouvrage  publié  il  y  a  quel> 
ques  années  '. 

Ludolf  '  a  comparé  trente-huit  mots 
bohémiens  avec  le  rothwelsch ,  sans  y 
trouver  la  moindre  ressemblance.  Voici 
quelques  lignes  de  ce  tableau  ^  auquel 
j'ajoute  le  français  : 

'  Die  jûdischtn  Gattur  m  Deutackkutd,  ihre  Tak- 
(ik,  thre  EtgeuthûmUiçJUuiiem  tmi  ikr*  Surackê, 
tichst  aun/ûkmehenNaehrlehten ûherdiein  Deuttfh- 

liiiiit  und  an  desstit  Gmizeii  skh  aufhaUfndi'ii  be- 
ruchtigsten  jùdisrhm  Gauner...  Vou  A.  F.  Tbiete, 
etc.  Zweite  Aiiti  iKo.  (Lci  Ftlpon  Joifs  en  Allema- 
goe,  leur  lactique,  leuis  propriétés  el  leur  langue, 
avec  des  rensfignemeiits  étendus  sur  les  fripnus  Juifs 
les  plus  décriés  bahilinl  l'AII<  n)a;;tH'  ou  .st-s  froiH 
tiéres.  Waptéi  les  acte»  rrimineU  el  d'autres  sources 
sûres,  et  destiaé  spécialement  aux  ofûcicrs  criminels 
et  de  police,  par  A.  F.  Thiele,  etc.,  2*  édUion.'  Ber- 
lin, IMl,  2  vol.  in-8*.  1^  chapitre  VI  du  tom  I"  est 
iiitllulé /><<  y  j  /(M  (,<iiiner-odcr  Kin  hemrr-Sjtrache 
lia  langue  des  Iripons  juifs);  il  s'éteod  de  la  pag.  195 
à  la  pag.  8301  La  IFtwIirAdeA  derjùdacken  GsmuT' 
Sfmehe  commence  pa;;.  222,  rt  remplit  201  pages. 
Tom.  II,  pag.  105  et  »uiv.,  ou  tnnne  drsdétailscircnns- 
lancies  ^u^  la  l)il)li<>;;r.ipliif  <lt'  l'.ir;;  t  d'oiiire  Rliin. 

Yoyei,  sur  l'argot  des  âlous  Juifs  de  l'Oder,  la  Re- 
vue ée  MiUbyrwjmîe  Mtafytifût  d«  llUler  et  Aalie> 
lia*,  lom.  V,  pag.  tM. 

'  Jobi  Ludiitfl...  ad  tuatu  Hisloriam  .Ethm^iravi... 
Commentariii» ,  etc.  Francofurti  ad  Mœniim,  anno 
Christ!  cl'j  clo  xot  in-folio,  GunuDeat.  ad  lil».  l, 
cap.  XV,  pag.  ai4.  M». 
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tire  le  tûxA  rûtku>elieh  de 
roU,  bande,  et  i&oMeii,  dont  on  a  feit 
weûeh ,  étranger.  Reyher  '  le  fait  venir 
de  RoihwtU,  nom  dline  ville  de  Wur- 
temberg dans  laquelle  fonctionna,  deptiis 
Tan  1146,  une  cour  de  justice  où  Ton 
parlait  un  si  mauvais  latin,  que  Tusage  se 
sorait  établi  d'appeler  roikweiUsch  une 
langue  que  Ton  n'entend  pas;  mais  de 
ces  deux  étyniologies,  dont  la  seconde  a 
été  adoptée  par  d'autres  savants,  la  pre- 
mière seule,  est  admissible,  et  Ton  doit 
rendre  roihweUeh  par  langue  secrète  des 
mendiants. 

Les  renseignomonls  qui  précèdent  sont 
tirés  en  partie  de  ruistoire  du  burlesque, 
de  Flogel',  qui  fait  encore  mention  d'une 
Observutio  de  lingva  occulta,  dans  les 
Exercitationes  juris  universi  de  Heu- 
mann,  imprimées  à  Altorf  en  1749.  Ce 
dernier  écrivain  parle  du  livre  de  Luther 
sur  les  faux  mendiants,  dont  il  va  être 
question ,  ainsi  que  d'un  manuscrit  iné- 
dit allemand,  dont  il  rapporte  plusieurs 
passages. 

L'argot  le  plus  ancien  qui  ait  eu  cours 
en  Allemagne^  a  fourni  la  matière  d'un 
article  intéressant  à  Henry  Hoffmann, 
quil  ne  faut  pas  manquer  de  consulter 
sur  le  rotbweisch.  Le  premier  ouvrage 
où  il  en  ait  traité  est  la  McnaUehhfi 
wm  tMd  fêr  SdUêtie»,  1839,  ni-8*. 


■  SamvaU  RefKtri,,.  Moihe$i$  Metaiea,  ete;  Kllla 

Holsatorum,  lilcris  et  «nmpHhmlftaiihlmi «^jj^^^m|i 
A.O.  R.,  1697,  ln-4»,  pag.  20». 

*  GetcMchte  des  Burletkcn.  VoD  Karl  Friedrich 
Fiogel,  etc.  i^ipzig.  im  Sclawickactiehea  Vcrlage, 
1704t  iQ-8°.  pag.  21-28. 


Breitfne  («n  laisK  piedi). 

Panl.  Flowhart.  Voyez  pins  hMrt. 

Can.  Lyitli]ig(deAK,niM). 

pag.  55^  {Gnchiehiê  und  LUeniwréti 
RotwAUehm);  le  second.  Die  deuUdis 
Philologie  Im  Gnmdriss,  Breslan,  hâ 
G.  P.  Adeifaolz,  1836,  in-8*,  pag.  905, 
906.  HoSitnami  a  encore  écrit  mi  artide 
sur  le  même  sujet  dans  le  Wdwuaristkfi 
Jahrbueh  f&rdeutsché  Spratko,  iSUenh 
tur  und  Kwut.  Hannover,  1854,  vol.  I, 
pag.  328-9. 

L'article  Rotwàhch  du  Conservations- 
Lexieon,  publié  à  Leipzig,  chez  Brock- 
haus,  n'est  pas  non  plus  à  dédaigner.  Il 
se  trouve  d;ins  le  tom.  VIII  de  la  Sixième 
édition,  pag.  415-417. 

Le  plus  ancien  vocabulaire  rotbweisch 
qui  soit  parvenu  à  ma  connaissance ,  pa- 
raît avoir  été  publié  à  Strasbourg  dans  U 
première  partie  du  xvi«  siècle;  je  le 
trouve  indiqué  dans  un  catalogue  de 
1837,  sous  ce  titre  :  a  Grammaire  d'ar- 
got et  art  de  mendier  {en  allemand], 
(Strasb.,  vers  1520,  pet.  i«-4''  '.  « 

J'ignore  si  cet  opuscule  est  rorigi- 
nal  des  petits  volumes  qui  vont  passer 
sous  nos  yeux;  tout  ce  que  je  puis  dire, 
c'est  que  je  suis  possesseur  d'une  pla- 
quette qui  semble  être  de  cette  époque. 
Elle  est  intitulée  Die  MotweUeh  Grem- 
matie,  vtmd  barlen  der  Wandenekeffi, 
Dadureh  de»  Weittkulmen  geuoft,  ék 
HamtMin  besefètt,  vimd  die  ionkm 
vermonei^  DamU  maen  eteiUngermi 


'  CataUffut  4t$  livres  de /eu  M,  D.,  dmU  U  foUf 
«r  fera  le  tundi  99  janvier,  de.  Sê  dMribM  à  PHbi 
chez  Sllve&tre,  In -S»,  n"  4r.7. 

Le  vocabulaire  rotbweltcb  de  Genjeeubocii  a  tH 
imprime  avant  I62| ,  nais  B*ctt  |»M  anlécieur  à  IIM. 
voy.  rédlUMi  de  ws  «anict  ptr  GOdthe,  pifr  iMt 
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9p$Uling  vberkompt,  im  Schrefenboss 
Joham  lu  sehùeheren,  vA  mit  BibUngen 
zwfûm  hab,  —  Der  Cametierer  an  die 
GMeher,  Verkneisteis  aho,  âaat  jrs 
rwktvemenekelt,  m  §M  $wtnsi  long 
hm»  walter,  ioetdiê  btcldderkh  imnd 
JUis  verkaueheii,  da  volgt9  den  Um- 
marekt  an  dolman  tehntinn,  oder  im 
rantz  in  flossart  megen.  —  Dos  wolt 
der  lœ  Ganhart,  da  alch  dich  ûbem 
GtentM,  (La  Grammaire  de  Targot^  et 
parler  de  vagabondage,  pai'  loqiiol  on 
dupe  les  honnôti's  gens,  on  conclue  les 
paysannes,  on  tronii)e  les  paysans  ,  avec 
lequel  on  attrape  des  florins  et  dos 
liards  pour  boire  du  vin  dans  les  mauvais 
lieux  et  pour  jouer  aux  dés.  —  L'étu- 
diant vagabond  aux  compagnons  :  Com- 
prenez-le de  manière  à  le  retenir;  antre- 
ment  il  y  aura  de  longs  poux,  si  les 
baillis  et  les  sergents  de  ville  l'appren- 
nent Alofs  il  s'ensuivrait  que  l'on  vous 
pendrait  la  tète  à  la  potence,  ou  que  Ton 
vous  noierait  en  un  sac  dans  l'eau.  Que 
le  méchant  diable  le  veuille  !  Vas-y.)  Sans 
lieu  ni  date,  in-4*i  de  quatorze  feuillets 
non  chiffrés,  avec  figure  en  bois  sur  le 
titre,  reproduite  à  la  onzième  page. 

Ce  livre  est  divisé  en  trois  parties.  La 
première  contient  un  vocabulaire  rotli- 
welscli-allemand ,  qui  occupe  un  peu 
[dus  de  quatre  pages;  dans  la  deuxième 
se  trouve  une  énumération  des  divers  or- 
dres ou  genres  de  vagabonds,  classés  en 
vingt-huit  chapitres,  comme  dans  le  Li- 
ber vagutorum,  dont  il  sera  pailé  plus 
loin  *.  Cette  classification  est  suivie  de 
quelques  renseignements  sur  les  habitu- 
des de  ces  individus.  Dans  la  troisième 


>  Vojrct  l'édit.  de  Gfldcke,  pH*  UtAHb» 


partie,  l'auteur  consacre  un  paragraphe 
à  chacune  des  classes  indiquées  dans  la 
seconde.  Ce  sont  : 

I.  DieBreyer,  les  pauvres  mendiants. 

II.  StrabuleTf  meadiauts  de  professiou  cou- 
rant d'un  lieu  à  an  antre,  thàtfsi»  de  croix,  de 
chapelets,  de  reliques,  etc. 

m.  Lossner,  soi-disant  esclaves  échappés 
des  mains  des  infidèles. 

IV.  Klenckner,  mendiants  contrefaits  et  cou» 
verts  de  plaies  simulées. 

Y.  Debtsser  ou  Dop/fer^  soi«disant  ermites. 

VI.  KamMenr,  mendiante  instmite,  éta- 
diaiits  vagabonds. 

VU,  Vayiertr,  sorte  de  charlatans,  magi- 
ciens, etc.,  ù  peu  près  de  la  même  famille  que 
les  précédente'. 

VIII.  Grantneff  mendiants  de  Saint-Guy 
(qui  se  disent  malades  de  la  danse  de  SainU 
Guy,  etc.). 

K.  DOiter,  mendiante  qui,  à  la  mile  d'nae 

longue  maladie,  ont  entrepris,  diienMll,  un 
pèlerinage  pour  accomplir  un  vdui. 

X.  ScMepper.  Ils  se  donnent  pour  des  prêtres 
quêtant  au  profit  de  leur  é^se. 

XI.  ZicMste,  aveuglci.  il  y  en  a  de  tioii 
sortes. 

Xn.  Seftwflu^er  ou  MkMIoAer.  Ils  ca- 
chent lenis  habite ,  et  vmit  mendier  pfBiqae 

nus. 

XIII.  Yopper,  individus  que  l'on  fait  p.issiîr 
pour  fous,  et  que  Tou  promène  garrottés  pour 
exciter  la  compassion. 

XIV.  Dallengrr.  lU  ont  été.  disent-ils,  bour- 
reaux; ils  ont  abaudouuc  I  ctat  et  font  péni- 
tence. 

XV.  Duizbefferin ,  mendiantes  qui  apitoient 
sur  leur  sort  en  disant  que  leur  enfant  vient 
de  mourir;  femmes  qui  annoncent  avoir  ac* 
couché  d'un  monstre, et qni  vont  en  pèlerinage. 
Dans  ce  chapitre,  comme  dans  Genfienbarti, 
pag.  362,  est  rapporté  un  fait  arrivé  en  1^09, 
ce  qui  est  à  noter  pour  la  date  du  livre. 

XVI.  Sùndveger,  gnenx  qui  ae  disent  con- 
damnés à  mourir  en  punition  de  qndque  crime. 


<  Vovez,  sar  ortie  elane  de  neodiantset  la  prfcé- 
ilpnle,  line  thèse  tnttlalée  Ditemnas  hi$torieo-t^ilo- 

In'jiriis  rff  f'iiij'inliliiis  S' ftitlasticis,  xife  von  Tthrenden 
Scbûtero ,  quem...  dejeudet  Jo.  l'iricus  Mayer,  etc. 
Upiiff,  nuneneoaa  If  n  CC  XilII.,  to-4*. 
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s'ils  ne  peuvent  payer  une  oertirine  somme 

darijenl. 

XVII.  Siiiufvrgerh} ,  frnim»'s  qui  se  donnent 
pour  des  Madeleines»  repenties  mendiant  par 
esprit  de  pénitence. 

XVIII.  Bmrtgerbu ,  melidiantes  qoi  se  Ibot 
passer  pour  irrosises. 

XIX.  Junck/rawen,  aller  avec  la  demoiselle; 
se  dit  des  mendiants  qui  le  i6nt  passer  pour 
lépreux. 

XX.  Mumsetu  verbe  neutre;  se  dit  des  men* 
diants  de  profession. 

XXI.  Vber  «Ailseii  fd^m,  se  dit  des  men» 

diants  qui  s^»  font  passer  pour  des  gentils- 
hommes réduits  au  besoin  par  les  guerres, 
l'incendie,  la  captivité,  etc. 

XXn.  Randierer.  Ceaz>tt  se  font  passer  pour 
des  niarehands  ruiné.s  par  un  naufrage,  etc. 

XXIJI.  yernarin,  diseuses  de  bonne  aven- 
tare,  qui  se  donnent  pour  des  juives  converties 
au  christianisme. 

XXIV.  f  hrisfinnrr  ou  Cahnierrr.  Ils  se  font 
passer  pour  des  pclerins  venant  de  loin;  sont 
tout  chargés  de  coquilles ,  etcf. 

XXV.  s^/er.  Ce  sont  des  infirmes  supposés. 

XXVI.  Scfiuriffcr.  Même  cenre. 

XXVII.  IturcUiort,  mendiants  qui  »e  mettent 
la  main  en  écbarpe  et  disent  avoir  le  fen  Saint- 
Antoine. 

XXVIU.  l'ialscliierer^  musiciens  aveugles. 

.  En  1528^  on  réimprima  un  petit  livre 
intitulé  Von  dm  faûehen  BêUUm  umd 
ihrer  Bitbertff,  mit  einer  Ybrrede  Martini 

Luthrrî.  Und  lUnten  an  ein  Rothwefsch 
Voeabularius ,  daratis  man  die  Wor- 
ter,  xo  in  diesffin  iixichlein  gcbrauvht , 
Vfrsfp/ini  fioni}.  (Des  faux  mcruliants  et 
de  leur  fi  ipoiinerie ,  avec  une  préface 
de  Martin  Luther.  Suivi  d'un  vo<abu- 
laire  rotliwelseli,  pour  faciliter  l'intelli- 
gence des  mots  employés  dans  ce  livret.) 
NVittemberg,  1528,  in-i". 

On  en  fit  encore  une  édition  eu  I.ji9, 
en  un  volume  petit  ii^4*  de  douze  feuil- 
lets indiqué  dans  le  Bibliographe  LeaH- 
eon  d'Ebert,  n*  8765  a;  dans  le  Ma- 
imel  du  libraire,  de  BrumA,  toni.III^ 


pag.  124,  col.  1  ;  et  dans  l'édit.  de  Gen- 
genbaeh,  par  Godeke,  pag.  TAl. 

La  préface  de  Martin  Luther  a  été  réim- 
primée dans  l'édition  de  ses  œuvres  don- 
née à  lena  en  4556..  IT*  partie,  pag.  422, 
et  dans  le  toro.  HC,  folio  540 verso^  de  cefle 
de  Witlembeig,  1598,  in-folio.  Le  Um 
entier,  avec  piéfiM»  et  Tocabulaire ,  a  re- 
paru, l«à  LdpDg,  en  i580,  à  la  suite  de 
trois  semions  de  N.  Selneooer;S*  en  1883, 
sous  ce  titre  :  Die  roth  wrlsrhe  Grammatic. 
Das  isf  :  \om  barlen  des  Wandenehajjft , 
dardurch  den  Weisshulmen  gevopt,  die 
HAutzin  besefelt,  vnd  die  Horcken  ver- 
monet,  damil  man  Stetinger  und  Spoitling 
uberkompt,im  Sehrefen  Voss  Joham  zu 
Schochern^  und  mit  Hiblin^'en  zu  riiren 
bab.  bas  ist  einr  Ant'  ijl u/iy  vnnd  De- 
richt  der  Jjindfjnhrrr  -  vnd  liettler- 
Sprach ,  die  sie  Hothivelsch  hrissen ,  da- 
durch  die  einfeltiyen  Leute  belogen , 
die  Bàmin  besehiHen  rnnd  Bawren  be- 
trogen  werden  :  Damii  man  GUlden  md 
Heller  uberkompt,  ein  Huruhauss  wtd 
fVefn  su  trineken,  und  mit  WOr/eln  su 
gpUen  hab,  etc.  Gedruckt  zu  FranckfoK 
am  Meyn.  M.  D.LXXXIIL,  in-4^  (Gram- 
maire rothwelseh ,  e'<'st-;Vdire  '  une  in- 
ti  oduction  et  instruction  dans  la  langile 
(les  vagabonds  et  mendiants,  qu'ils  ap 
pellont  rothivehrh  ,  au  moyen  de  la- 
quelle les  gens  simples,  les  paysannes 
et  Us  paysans  sont  trompés,  atin  qu'on 

ait  (le  l'argent  pour  boire  au  1)   ef 

jouer  aux  dés.)  Imprimé  à  Francfort  snr- 
le-Mein,  Le  livre  se  compose  de 

quarante-deux  pages  ,  plus  deux  feuillets 
de  titre  et  de  préliminaire,  et  uu  feuillet 


*  TouH  les  mots  eu  romaiD  sont  ruU)W(i»cb.  Vkm 
pnsulte  la  traduction  en  allmiaod  qui  loit,  fiadw  en 
fraoçali. 
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à  la  fia  portant  le  nom  dë  rimprimeur 
Wendel  Hamm  et  ane  gravure  en  bois , 
comme  dans  l'édition  précédente.  Il  est 
diviaé  en  trois  parties.  Dans  la  première 
est  un  vocabulaire  rotliwelsch,  que  Gess- 
ner  a  inséré  dans  son  Mithridates  dVni 
Moscheroch ,  cité  par  Grellmann ,  l'a  ex- 
trait. La  deuxième  traite,  en  vin^'t  huit 
chapitres^  des  diverses  sortes  de  men- 
diants. 

Ce  livre  fut  réimprimé  en  IGOI,  in-8«, 
à  peu  près  sous  le  même  titre,  en  quatre 
feuilles,  en  IGiC  et  en  1755,  in-8% 

Augmenté  soua  celui  d'Experlus  in  tru- 
pkiê.  V<m dênfafiehen  BBUkmundihnr 
Buberey^  tic,  il  reparut  en  1668,  en 
160  pages  in-12.  Gétte  édition  est  divisée 
en  trois  parties  :  la  première  comprend 
les  vingt-huit  chapitres  ;  la  seconde,quél* 
qnes  particularités  remarquables  sur  les 
mendiants;  la  troisième,  un  vocabulaire. 
Dans  la  partie  historique  sont  racontées 
toutes  aortes  d'histoires  de  mauvais  men- 
diants. 

Il  existe  une  édition  plus  ancienne  de 
ce  livre,  en  vers  allemands;  elle  porte 
ce  litre:  Liber  vagalorum.  Dasdrit  Deil 
disz  Bùchlins  ist  (1er  Vocabularhis  in 
Ilolhttrlsch ,  in-i",  sans  lieu  ni  date,  (^e 
petit  li\re,  (jui  a  pour  auteur  Oengen- 
bacb,  et  qui  a  été  réimprimé  dans  ses 
œuvres*,  est  extrêmement  rare^  et  Ton 
peut  être  tenté  de  le  placer,  dans  Tordre 
chronologique,  au-dessus  de  celui  qui 
s'annonce  ainsi  :  lÀbtrvagaionm.  Den 
bHtUnrâen  mm  ndek  nêndt,  etc.,  pa- 


'  Fnl   SJ  \  PfSO,  K.')  r»'cto. 

*  Pumphth(%  (.r'irjrnhnch  hfraasgeKebf'o  von  K.irl 
GOdrkt.  Hanovcr,  Rùtiipler.  IM6,  In-fl*.  pap. 
SM.  Le  vocabulaire  ruUiweticb,  qui  fonne  U  Iroialèaie 
IMrlIe  do  livre  de  GenftnlMeh ,  m  Irouve  pniu  3t7> 
S9«;  el  h»  cMMteMi  de  NdllMr.  ft^  sMt  ssit  9&k 


reillement  sans  bidication  de  lieu  d'im- 
pression  ni  date. 

J'ignore  si  cette  édition  est  la  même 
que  celle  qui  porte  pour  enseigne  les 
cinq  premiers  mots  du  titre  précédent , 
avec  une  grande  gravure  en  bois  au-des- 
sous. Cette  édition,  également  in-i'\  go- 
thique ,  sans  date  ni  nom  d'imprimeur,  , 
se  compose  de  neuf  feuillets  et  se  ter- 
mine par  un  vocabulaire  rothwelsch. 

Sébastien  iirant,  dans  son  Narren- 
schiff,  ouvrage  connu  chez,  nous  sous  le 
titre  de  la  tiej  des  fols,  parle  du  roth- 
welsch et  en  emploie  plusieurs  mots, 
dont  quelques-uns  ne  se  trouvent  plus 
dans  le  dictionnaire  d-dessus.  Voyes  l'é- 
dit.  de  F.  Zamcke.  Leipaig,  Geoig  Wi- 
gands  Verfaig,  1854,  in-4%  pag.  61, 400 
et  suhrantes. 

Je  citerai  encore,  comme  utiles  à  con- 
sulter pour  la  ronnaissance  do  roth* 
welsch  :  i"  W.  H.  U.  J.,  lieylrag  sur 
Rothwelschen  Grammatik,  etc.  Franc- 
fort am  Mein,  170  V  et  1755,  in-S»; 
2"  Verzcichuiss  virgphoinincncr  Wurtcr 
von  dcr  Spitzbubetisprache,  ùmsV  Acten- 
tndxsigen  Nachricht  von  ciner  zahlrei- 
c/irn  Dicbx-Iiandc  zit  Hildburghausrn. 
(ilildb.,  475:t,  in-i**),  pag.  73-83; 
3"  Praklisch'juristisches  H'ôrterbuch^ 
ai*  ein  betonderer  NaeMrag  su  seiner 
Verbereitung  sur  juriiiisehmi  Praxit, 
von  Aug.  Ludw.  Schott;  4*  Auflage, 
ganz  umçearbeiiêi  und  vermehret,  nebtt 
anffekûngtem  Wortêrbueheiàber  die  roth- 
fvetseke  togenamtê  Gauner-  oder  Zi- 
geuner-  und  SplisMei^Spraehe,  von 
J.  C.  F.  K.  Sommer.  Erlangen,  1784, 
grand  in-d";  5"  Wahrhafte  Entdecltmg 
dwJauner-  oder  J enischen-Sprache  von 
dem  ehêmaU  berUchiigten  JaunerKoS' 
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tanzer-Hans,  auf  Beçehrmi  von  ihm 
selbst  aufgesetit  und  sum  Druck  be- 
fôrdert.  Sulz  am  Neckar,  1791,  in-8°  ; 
6*  Beitrâge  zur  Krnnfniss  des  Rofwnl- 
schen,  dans  le  Heic/isanzeigcr,'€LT\n.  18(.)i, 
col.  3-477-;H8-2  ;  ann.  1807,  col.  ilCO- 
-1178,  ^209-1218  sq.^  ann.  1810,  col. 
4007-1100;  ann.  1812,  col.  178.V17V>:i, 
4801-1804;  ann.  1815,  col.  3100-317:», 
3433-3 137,  3:)93-3590;  7»  Adenmusaiye 
Geschichte  der  Ràuberbanden  an  den 
beiden  Ufem  de»  Meim ,  par  L.  PBster. 
Hèidelberg,  4814,  additions  ^  1818. 
îii-9*;  8^  VoeabuMn  (français,  italien, 
hollandais,  alleinand)  pour  apprendre 
targot  (alleinand)  ou  le  Umgage  des 
gueux  et  desjihux,  à  Vusage  de  la  gen^ 
darmerie  et  de  la  police,  par  Schulz, 
commissaire  général  de  police.  Magde- 
bonig,  1843,  petit  in-S"  oblong  ;  Bei- 
iràge  zum  Diebs-fdiotikon,  par  Kp.  Dt. 
Cliristensen ,  dans  l'ouvrage  du  nu^nie 
auteur,    intitulé   Alphahedschrs  Ver- 
zeichnUs  einer  Anzahl  von  Hdubem. 
Hamburg,  18U,  in-8°,  pag.  34-51  ; 
40°  Wortcrbucli  (1er  Diebssprarhe ,  j>ar 
K.  P'alkcubcrg ,  dans  le  second  volume 
de  son  Vcrsuch  tine.r  Darstellung  dcr 
versehiedenen  Classen  von  Dieben,  Ber- 
lin, 4818,  in-8o;  44*  Wùrterbueh  der  in 
DeutsehUmd  Miehen  Spitzbuben-Spra- 
cAtf ,  par  F.  L.  A.  de  Grolmann,  vol.  1". 
Die  deui$ehe  Gauuer'  leuiieke-  oder 
Koekemer-Sprache,  Gtesen,        in-8»  ; 
12*  JHe  Koeheme  Waiddiwerei,  dans  le 
MârHne,  oder  die  Onxtnrr  und  Gauner- 
arten  imReusisschen  Voigtlande  und  dcr 
Vmgegendy  ihre  Taktik^  ihre  Atifent- 
halisortc   und  ihre  Sprache.  Neustadt 
an  der  Oder,  4822,  in-8'»;  13»  Choche- 
mer  Lotchen*  Wdrlerbuch  der  Gaunet' 
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und  Diebs-  vulgo  lenischen  Spraclie. 
Meissen,  4833,  in-S»;  44»  Handbuchda 
Gendarmerie  und  des  niedern  Polizei- 
dienstcs,  etc. ,  von  Heckel.  \Veimar, 
1811,  in-8°;  15°  Worierbuch  der  Diebes- 
Sprache,  die  Ziyeuner- y  lenische-, 
Gauner-,  Schurer-,  Hothwdlsehe  vmi 
Kocliumer-Sprache  genannl,  à  la  suite 
de  das  Wesen  und  Treiben  der  Gautier, 
Diebe  und  Beirûger  Deutschlands ,  etc., 
von  Gbr.  Rocbliss,  Polisei-Beamler.  Leip- 
zig, Verlag  von  E.  P.  Schmidt,  IStt, 
in-8*,  pag.  141-174. 

Dans  le  dernier  de  ces  ouvrages,  eofli- 
me  dans  d'autres  dont  les  titres  vienoeot 
de  passer  sous  nos  yeox,  on  voit  les  Bo- 
hémiens figurer  au  nomhre  des  dssiei 
d'individus  dont  l'argot  est  la  langue: 
celle  circonstance  nous  met ,  pour  aiosi 
dire,  dans  l'obligation  d'indiquer  ici 
quelques  traités  consacrés  à  Tidionie  des 
Zigeuner;  toutefois,  voulant  nous  écar-  | 
ter  le  moins  possible  de  notre  sujet, qui 
est  le  rothwelsch ,  nous  ne  signaleroos 
que  les  plus  modernes  de  ces  traites.  Ce  ' 
sont,  outre  le  beau  livre  de  Pott,  que  nous 
avons  déjà  cité  :  1°  le  Deulsc/i-Zigeun^- 
risches  Worte  rbuch ,  de  ^^' .  Fe  rd .  liischoff. 
Ilmenau,  4827,  grand  in-8* ;  2*  le  trani 
deGraffbnder,  intitulé  Veber  die  Spradn 
derZigeuner.EinegranmatisekeSkisst. 
Erfurt,  1845,  in-4*. 

Nous  n'avons  plus  maintenant  qu'à  is- 
diquer  deux  ouvrages  utiles  à  oonsaher 
pour  l'argot  des  étudiants  allemands.  U 
premier  est  intitulé  BurtchenfahrPn. 
Beilràge  SUT  Geeehichte  des  deutithe» 
Studentenwesens.  (Pérégrinations  ées  | 
étudiants.  Matériaux  pour  l'histoire  de 
la  vie  des  étudiants  en  Allemagne.)  lena  , 
Friederioh  Luden»  1845,  in-12.  Ûo  y 
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troOTB  nombre  de  mots  de  ce  jargon , 
duislecbatrîtfel*%  qui  est  intitulé:  De 
Qumodone  «.  wm  dm  Burschen-Com- 
«ttil.  Ab  Remoniita  rerum  bursicosa- 
rum  eœpeHmUssimo  eodmq,  intrépide 
korriàiHg.  MarUaU  SeMvek,  Kaufenfel- 
(p>g*  1*S8).  Le  second  ouvrage  que 
nous  fenoDS  d'annoncer^  a  ponr  titre 
Bwtekiioies  Wûrterhveh  :  oder  Erklà- 
nmçaUerimStudenten'Leben  vorkom- 
menden  Siiten,  Awdrllekt,  WùrUr,Ee- 
densarfcn  w.  ».  w.  (Dictionnaire  burschi- 
que  [adj.  formé  avec  la  termioaison  icus 
du  mol  bursche,  étudiant]^  ou  explica- 
tion de  toutes  les  coutuinea,  expressions, 
mots,  manières  de  parler,  qui  se  trou- 
venlchez  les  étudiants.)  Ragaz,  1846. 

Le  petit  vocabulaire  suivant  suflira,  je 
l'espère ,  pour  donner  une  idée  du  Rolli- 
welsdi.  On  y  renuurque^  entre  autres 
choses,  nombre  d'expressions  qui  appar- 
tiennent au  langage  des  juifs,  et  qui  sont 
de  l'hébreu  corrompu. 

M.  Derenbourg,  à  qui  nous  devons  les 
explications  qui  accompagnent  ces  mots, 
nous  a  communiqué  à  leur  sujet  les  ré- 
flexions suivantes.  Les  juifs  de  la  campa- 
gne, en  Allemagne  et  dans  l'Alsace,  par- 
laient autrefois  un  allemand  fort  mélangé 
de  mots  hébreux  corrompu  s,  qu'ilsavaient 
retenus  de  leurs  prières  journalières,  des 
lectures  sabbatiques  du  Pentateuque  ,  et 
de  l'enseignement  insuffisant  de  l'hébreu 
qu'on  leur  donnait  dans  leurs  écoles. 
Us  paysans  cbrétiens,  par  les  rapports 
continuels  qu'ils  entretenaient  avec  les 
juifs,  apprenaient  à  se  servir  facilement 
de  cet  idiôme  bizarre.  Les  bandes  de  vo- 
leurs, recrutées  en  grande  partie  à  la  cam- 
(Nfoe  et  exerçant  leur  profession  dans 
^  cités,  trouvaient  dans  ce  vocabulaire 
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un  moyen  facile  et  inf.iiilihle  de  se  ren- 
dre inintelligibles  aux  habitants  d<>s  villes  : 
de  là  le  grand  rôle  que  joue  rfltincnt 
hcbreu  dans  Targot  allemand.  Les  mots 
dans  la  composition  desquels  il  entrait , 
devenaient  d'autant  plus  méconnaissji- 
bles  dans  la  boucUe  des  voleurs,  que,  ne 
sachant  pas  les  prononcer,  ils  en  alté- 
raient davantage  les  sons  gutturaux. 

Aebïitbmackeiibr  (de  arndle,  moisson,  et  ma- 
chen,  faire).  Voleurs  qui  entrent  dans 

les  chamï»s  pendant  I  nlist  nce  des  tia- 
bitants.  On  les  appelle  auMî  jama» 
keuer. 

Adorai  (hébr.  t^M)*  Maître,  monsieur. 

Anstirbi.fr  (corrompu  de  anxtiftrr,  instiga- 
teur). Celui  qui  forme  le  projet  d'un  vol. 
AaoBs  (probablement  pour  asoéj,  hébr.  rab- 

biniqoe,  niKX%lt  dépens.)  Frais. 
ASCHMATBBI,  AScnMKDKv  (hébr.  rabbinique 
»XlT2U>*»  nom  du  prince  des  dé- 
mons), BIBG,  DtHACn,  STJIPCHE?(.  Le 

diable. 

AUSCBHEMDT  WBBDEK  (ctrc  dépoïllllé  de  SB  Cfao- 

mise).  Être  fouetté. 
AusK/ETSCHRR  (probablement  celui  qui  fouille 

dans  tout).  Douanier. 
Baal  (ht  hr.  Sya,  maître).  Homme. 
B.iALAiZB  (hébr.  nyy  Sya»  maître  du  conseil, 
celui  dont  on  recherche,  dont  on  suit 
les  conseils).  Juge. 
BABiîfC,  PLATTFiiss  (pieds  plals\  Oie. 
Baboldb  (  probatil.  pour  balOvste,  hébr.  Sys 
nun>  niaitre  de  la  maison,  désigna- 
tion  de  tout  homme  marié),  Cbaim , 
Kaim  (deux  manières  dt-  prononcer  le 
même  nom  propre  D»>n,  qui,  surtout 
dans  le  midi  de  la  France,  a  donné 
ndssance  aux  noms  de  fUUi,  VUa, 

Vidal),     SCHW17T7KR,  .ScUACnHRU 

(probablement  Schacherer,  do  scha- 
thmi,  colporter,  faire  le  petit  com- 
merce). Juif. 
Baldrblk.  Spectre. 

Baluiack:<er,  ballmachkrr  (probabl.  ùcbali, 
boulet,  et  machen,  faire).  Soldat. 
Voyez  Palm, 
Bami.  Eau.  Du  bohémien  pani.  Vovez  the  Z\n- 
cali,  tom.  II,  pag.  '81;  die Zigeuncr, 
tom.  U,  pag.  3'i3. 
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Barba  (bébr.  y^St  chevelure).  Queue  ou 
treise. 

n.\sir,,  BEnsKM.  (hvhr.  ^«'i*- 

Basil  schw^scuio'  (le  mot  héhr.  préctilent, 
suivi  d'un  verbe  allemand.  Affaiblir 
Basile).  Rompre  tiqe  barre  de  fer. 

BatOi  gosskr  (hébr.  ■"•T-\  r.nrjrzBn  (en  al- 
lem.  celui  qui  grogne).  Porc. 

Bâti».  B&tOD. 

IlvcBfn.  Drap. 

Bbcrkbx  (ilal.  bocconf ,  fr.  hovcon,  ou  plutôt 
'    verbe  formé  du  mol  suivant).  Empoi- 
ftonoer. 

Bmm  (hébr.  *)as,  eadavre),  hw  (bébr.  ns> 

mort,  la  mort),  mort. 
Bbbbiiks  (hébr.  ]i\an3>  plur.  de  nann)-  Bé- 
tail. 

BuKii  (bébr.  n^S)-  Cadavre. 

BBiUUI  (en  ail.  aboyeur),  grira,  i.k\  ,  kipp, 
KLOBETi,  i^it.  clabaud),  ^obllf  (lis 
dans  demien  moti  le  pl.  Qtnbs  et 
le  siog.  aSd)*  Cbien. 
Voyez  QuL 

BasscuEN  'mot  corrompu  de  benedtccrc,  em- 
ployé pour  la  prière  après  les  repas  : 
décrier  à  mendier  il  n'y  a  qu'un  pas) , 
BîBi  nN  ,  V  iTFn^fKi.LEN  (  -  être  , 
comme  le  premier  mot,  verbe  forme 
de  poier  noUer,  et  signifiant  dire 
beaucoup  de  pater),  iro»rauf.  Men- 
dier. 

BRTSCUKE,     BBUB,     BKVZIM,    BSTZCUEN  (IC 

deuxième  et  le  troisième  mot  nv^a, 

pl.  □♦y»3;  le  premier  et  le  quatrième 
(U  s  diminutifs  allemands  de  ce  mot 
hébreu),  wbissbibn.  Œuf. 

BmiAV.  fiehelle. 

Blamkert  (fr.  blangueUe).  Vin. 

BLE>KFnT.  Nciu*'. 

Ulete,  ki.>  ueuickk  fccus  (composé  de  1  ail. 
*  ein,  un  ;  de  Thébr.  n3*nnt  moroeau, 

pièce;  et  de  rallcni.  fiicks.  Voyex  ce 

mot  .  Une  pièce  d'or. 
UouRE  (hébr.  mu)-  Vaclie. 
BoifCM  (hébr.  Qf^g,  visage),  m  (hébr.  ,15» 

l)onclie\  lîouchr,  sisiiie. 
BoRK(bourriquej,  ciiammsb  ^héhr.  '^1Sn)*Ane. 
BowER.  Heure. 

BuiTroas  (en  allem.  pied  large).  Porte. 
BaoscnEM-BLATTim.  Voleur. 
BccaTS.  Cabane ,  maison. 

BOSCUGE,  GL'ASSRIXB»  GLASSAJl'M.  FUSil,  pus- 

tolet. 


BcTTSBicn.  Affamé. 
CAimm.  Maison. 

CASAf^vi  s  Hiilir.  rzrr,  x^''^^,  esp«'ce  de  tu- 
nique qu  on  portait  sous  les  autres 
vêtements),  grmsbl.  CbemiSB. 

CnAUi-iASEB  (composé  de  CAolm^juif,  et  4e 
jaske  employé  pour  é^i$e).  Syna- 
gogue. 

Ghalm,  cbalorbs,  gallos,  raoRn  (le  pie> 

mier  et  le  troisième  mot  sont  le  stag. 

phn  «  et  le  deuxième  le  plur.  nwW 

Tenotre. 
Chaitdbl,  HOCBScmsiK.  I^nitcre. 
Cbaro,  (ital.  r/daro,  dair,  brilU^t)»  i»4MC» 

(ital.  spadn).  LA>(iMirnEL  en  allcni. 

long  JUichel),  keuulm  i^eo  ail.  volte- 

fue).  Ëpée. 
CiiAm  (angl.  cAeaQ,  kanaiiu.  Fripon. 
C.iu-sBKMîN  (peut-être  geschmenfn,  verbe fismé 

de  nui»  pluie).  IMeu\oir. 
Clamonrs  (hébr.  ri'iC'îi  'Ss.  onUIf  du  mé- 
tier). Instruments  qu'emploient  ks 

voleurs. 

CocHEM  (hébr.  D^n»  s^*?*'»  instruit)*  Quelqu  uu 
qui  parie  l'argot,  qui  aide  les  Toleurs. 
CoKvonAi»  Booe. 

r)\nA,  ri  MscfiKR,  PATBoscn,  vorau.  Père. 

DaLMER,  TALTEL.  Clef. 

DiBLSKN.  Fille  de  j<^e. 

Difxlbb  (en  allem.  fina!«ier).  linemacueb  (  en 
ail.  celui  qui  fait  [de  droit]  gauche). 
Avocat. 

DiKA  (bébr.  vi»  chald.  M^n*  justice).  Ter* 

ture. 

OlFnsL  (mol  employé  par  les  juifs  allemind? 
pour  la  maladie  spéciale  du  1  epilep- 
de,  de  la  racine  ^53,  tomber),  has* 
CDOCL.  Malade. 

Dofel  (hébr.  Sm»  insipide,  puis  vieuxVVieux. 

DoFLEJfOMscji  (adjectif  bizarre,  formé  par  la 
terminaison  allem.  iseA  etdes  nmtBh^ 
breux  Srr! .  M«'illc  croyance, 

comme  on  désifinait  le  catholicisme, 
en  opposition  avec  le  caitesckémma, 
natOH  xrm*  croyanec  nouvelle,  ap- 
pliquée au  protestantisme).  Catho- 
lique. 

DoFLEMOMScHE  FiSTE.  ÉgJîse  cstholique. 
DoLM  (de  la  rae.  bébr.  nSflf  pendra),  imu. 

PoltMire. 

OoWERiCU ,    DOWEn  ,   SERCUK  ,    EISOFF  ,  EâCT 

(ces  deux  derniers  mots  de  ]*b£hr. 
aillt*  AytscipiM).  tabac 
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DowM.  Prbon. 

Voyez  Tofis, 
DuBif ,  GiMMRL  il,  troitième  lettn  ^  rjUpba- 

bet  hébreu). 
Dotft,  xAOd.  £gliâi< 

DomscHALLEB  (du  luot  préccdcnt  et  de  ichal- 
ler,  ou  scheller,  sonneur;  donc:  son- 
neur de  l'église),  mkluumi^  (probabl. 
pour  meUmmed,  hébr.  ToSOi  maître 
qui  enseigne),  do wesouuib.  Maître 
d'école ,  sacristaÏD,  diantre. 

EnsT  (hébr.  217)-  Soir. 

Eiocni.  Jd«e. 

Escpns  KFiii  K  (en  ail.  gosier  du  tabac).  Pipe. 

FACiiODZii  (i)t-br.  rynii  et  la  moitié).  Moitié. 
—  BAD  (le  mot  précédent,  accompagné 
da  mot  composé  d'un  r  et  d'un 
/,  qui  sont  l'nhrrvi.ition  de  l'allera. 
reichs  thaicr,  écu  de  Tempire).  Moi- 
tié 'd*uD  éen. 

FKir.Ejf,  FKGKît  (en  nllcm.  balayer).  PiUer. 

FsuKGER.  Médecin. 

FiGBT.  Nuit. 

FmuuocBiii,  SA  JEU  M»or,  Mur-ww  (tous 

deux  de  l'hcbr.  Î^^»  composition 
bizarre  d'un  mot  qui  signifie  rin  ei 
d'un  autre  qui  vent  direfrn2/er),  af- 
FEMWAssBR  (en  allem.  eaudennge). 

Eau-de-vie. 

FklULMcss,  MAGSoiEiuK  (bébr.  n5V3D)*  Sor- 
cière. 

FbOMUL  (angl. /oor),  FORBlW,nJWIIACB  (hébr. 
nap)'  Farine. 

FtaBWunG  (  en  ail.  poun  u  de  nageoires),  doc- 
EVH  (hébr.  D*AT>  plur.  de  ai,  pois- 
son), scHwiMMFRLiiiA  (on  allem.  na- 
geur). Poisson. 

FucM,  ion  (en  ail.  renatd).  Or.  Allotion  &  la 
cpuleur  fkuvcde  l'animal. 

FsHETy  MocEcv,  MocKt:.M  (tous  deux  de  l'hébr. 
DIpGt  endroit,  lieuj.  Ville. 

FGnwiTB.  Sœur. 

Gâcheur,  sriERCireTr,  st^ercoex.  Poule. 
Gallach  (hébr.  nS^i  tmsor,  «t  de  k  pour  le 

tonsuré),  KHWARZFiBRBBR  (en  allem. 

tnntnriwennoir).  Prêtre. 
Gauju,  charazu,  gahbbsbr  (probablement 

de  l'hébr.  *i7Da«  bâtard),  kodbm 

(hébr.  tes,  petit),mnHn»scBnjnRm. 

Enfant.  —  £r  haVn  (ktUme  gebmtert, 

il  a  tué  un  enfant. 
Gasch,  gaskb,  jaske.  Eglise. 
Giffumn.  Itepier. 


G'ruaran.  Lettre. 

G^Nil^T  WKRDBif  (inf.  paisif  allep.  fonné 
d*un  mot  néohébr.  IQ^D  =  «nsjicîov, 
ligne:  donc  être  marqué).  £tre  mar- 
qué d*un  (erdiand. 

GLA>nni'-(,K.  Sfrur. 

(ii.A>z.  Verre;  en  allem.  glas. 

CiLANiKR  (eu ail.  brillant), iLONCuowiM  ;hebr. 
D^3319t  plnr.  de  Étoile. 

Glixt,  Ki.rjfDE.  Femme  de  mauvaise  vie. 

GoLLB,  GOYB  (gasc.  gouff9i  fr.  you^e,  ou  plu- 
tôt fém.  dn  mot  bâir.  dans  ^e 
aaaa  de  ptivn,  et  employé  pour  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  juifs:  n^ia»  çoy^r 
dcsigne  dune  une  chrétienne),  mdcr, 
MUSCS  (ces  deux  damien  mots  peut- 
être  de  l'csp.  mufar),  ncHM  (hébr. 
nUK)-  Femme. 

GoTscHB,  KArvEA  (hébr.  ^gs,  village,  et  >TS3, 
villageois,  très-utité  à  la  campagne). 
Paysan. 

Nous  avions  autrefois  le  mot  cqffre 
dans  un  sens  de  mépris.  Voyez  un 
passage  de  Gautier  de  Oûnsi  dans  le 
'Glossaire delalangue romane,  lom. I", 
pag.  201,  col.  1,  et  dans  notre  Histoire 
da  racei  manfdUa  de  la  Frmet  el  tfe 
rEspaçnn,  tom.  I*^  pag.  ZSt,  3S3. 

GnivvuKG  (siins  doute  du  verbe  allem.  greifen, 
sai:»ir  :  dune  ce  qui^sertà  prendre). 
Doigt. 

GuRRE.  Dieu. 

GcssFAJEMEM  (formation  d'un  intinit.  allem. 

du  mot  hébr.  3r\3)«  Écrire. 
HAAmnoGiN,  BAN^iicEEu  Bœuf. 
UABn->N.ERREs  (hébr.  TWm»  1»  Inmièica). 

Lanterne. 
Haus.  Této. 

HARBI^En,  TRAPiTCE.  Escalicr. 
Hrbrwiexer.  Prince. 
Hbgbl,  nxcKBL,  niLLR.  Fou. 
llBiimnni.  Tuer. 

Hour,  MAssrMMK  (|Cl'îï3,  en  néohébr.  comp- 
tant), Lowif  «oos  (hébr.  rabb.  D^yD)* 
Argent. 

Ilimaauc,  sossonn,  scsem  (ce  dernier  de 

l'hébr.  n^DID.  plur.  de  tlD.  cheval  ; 

le  précédent,  diminutif  allem.  de  ce 

mot).  Cheval. 
bçBMAOons  (probablement  hébr.  rv)'\Xû  V^K» 

homme  qui  inspire  de  la  crainte), 

LACNICKB,  REKCF.  Soldat. 

iKe*esttrès*usité  parmi  les  juifs  de 

S9. 
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TAIIemaf^ie  pour  désigner  un  soldat, 
soit  que  l'on  dérive  ce  mot  de  l'an* 
cîenallem.  rckke,  ou  biin  de  l'hébr. 
Xr\f  vide,  par  une  allusion  méprisante 
à  la  vie  inoecupée  det  miliUiiM  m 
gamitOD. 
\smxxm.  Ville. 

Jam,  jom  (hébr.  qv)»  scubim  (eu  ail.  lueur). 
Jour. 

Jabk  (hpbr.  -lyO.  Forêt. 

Jat  (hébr.  i?) ,  vehiv.  Main. 

Jacneb,  kamou.  Caries. 

Cetdmix  mots  fonnent un  composé, 
jnwier-knmorr  ;  le  premier  mot  est 
allemand  et  siguiiie  joueur,  filou  ;  le 
Mcond  est  le  mol  nbbinique  K1Da> 
qui  signifie  les  in-folios  renfermant 
le  Talmud.  Le  tout  veut  donc  dire  : 
le  livre  tbalmudique  qu'étudient  les 
joueurs,  e'est-â-dire,  les  caries. 

Jo.  Oui. 

|0BU»CB0LR,  SCHARI  TTE,  R.EDLITTG  (del'allem. 

rad,  roue;  objet  pourvu  de  roues). 
Chariot 

Jouir  (on  ]klatdt  olof,  Xi  première  1i  ttro  de  l'al- 
phabet hébreu,  correspondant  a  celle 
par  laqudle  commence  le  nom  de  la 
ville  d'AttgdMurg).  Angebooig. 
Voyez ,  cl^dessous,  l'arL  JfocMM. 

KiEPPisco.  Mauvais. 

Kaporbs  (de  l'hébr.  .1^53,  victime).  Mort. 
KATTBScaoMOM  (de  l'hébr.  \i;7n.  nouveau,  et 

~;  w' »  année'.  Nouvelle  année. 

KATTGGfEB  (uom  de  métier  formé  par  une  ter- 
minaison allemande  du  mot  hébr. 
■jnn.  tailler).  Tailleur. 

Knsi-SPIBSB  (compose  du  mot  argot,  kess, 
confident,  et  du  mot  KT^5)w^Mt  forme 
labhiiUque  du  latin  ikosfiei}.  Auberge 
dont  le  maître  s'entend  avec  les  vo- 
leurs. 

Knis,  Boscu  (hébr.  ÙKl)>  scukbm.  Tél4?. 
KiLLons.  Cou. 

Ki.rxDKN-KANDTG.  Mauvais  licu. 
KniFGE.  Corbeille. 

Kov  (lettre  p  ou  A',  qui  commence  le  nom  de 
Carisrube).  CarlsTube. 
Voyez  Moeum* 
KoKun.  Maison. 

KoHT  (arg.  conirt  mourir),  bbuor  (bâ)r.  nn^SI» 
assassinat).  Vol  accompagné  d'aane- 

sinat. 
KRACuu?ic.  Dent. 


Kki«.  Cheval. 

Voyez  Susm. 
KûcBB  (enallcm.  cuisine).  La  police. 

Chei  nous,  les  maliaiteun  emploient 
.  la  cMserols  dans  le  mime  sens. 
La  ATscBFcss ,  LAHftoam  (en  «11.  longneorâDe). 

Lapin. 
Laben.  Livre. 
Lack  ,  BLACB  (noif).  Encre. 
Lafc^b,  i.ru'o?(R  (hébr.  nsaS)*  Lalnae. 
Latschk.  Oreille. 

Ladfer,  scoemer  (hcbr.  ïDU)*  Huile. 
Lirv  (hébr.  aS).  Cour.  ' 

Peut-être  est-ce  de  ce  mot  que  V^r■z<)\ 
a  pris  a/,  qui  signifie  âme,  vte,  cœur. 
Lriu  (hébr.  nS^S)i  ficbtb,  battb,  sgbvaix 
(enallem.  noire).  Nuit. 

LiM  K.  Corps. 

LiNZEB,  SCBKIKLITiGB,  SPAiatMlCUEL.  VeUX. 

Lormt  LOTS,  tick,  osint.  Montre. 

MiERO  (Boh.  manro,  morro).  Pain. 
Mackes,  mackolbs  (tous  deux  de  l'bébr.XivSi 

plur.  de  n3S).  Coups. 
MAMiren,  Ttutiscna,  uuugbr.  Mère. 

Mamische  ,  gescomol  ,  cf.sciimf:ii  iM  (ces  deux 
mots,  probablement  de  Skï 
maél,  et  de  0»Snyj2U*»  IsmacJieas). 
Bohémiens. 

Maîwf.  T.a  torture. 

MAauaiJiARo  tommor,  lacuim  (hébr.  onijt 

MAR«.  Pain.  Voyes  ifm. 
Massb-staplkr.  Fikras  qui  se  d^uisent  es 

femmes. 

Matto  (bob.  malto.  Voyez  dit  Zigeuncr,  etc., 
tom.  II,  pag.  439).  Homme  ivre. 

Mblach  (hébr.  ^Sq)-  Empereur,  roi. 

Melitz  (liébr.  ySo)-  Avocat. 

Mi:«alopui.^  (hébr.  D*sS>4  riHD)*  ^"t  miU«. 

MocBiB  (hâ»r.  inD)>  scmm  (en  alL  leeari 
Matin. 

MOCDM,  MOKt-M,  MOKBM  ( tOUS  ICS  tfOiS  bdlT. 

DIpQ»  lieu).  Ville. 
wwêH§  JTeiM»  Htf  (ces  deux  éff> 

niors  mots  n  C*I!!2»  ville  cemts- 
çant  par  un  7/,  savoir  llamlmarg), 
Hambourg;  udaékt-Mohtm  (compote 
de  -jSp  roi,  et  de  mptJ,  ville:  donc; 
ville  où  l'on  faisait  le.s  n)is\  Francfort; 
Mokum  Knack^  Drunswick;  Mohm 
Lamet  (hébr.  S  QlpDt  ville  coma»- 
çant  par  un  il\  Leipzig;  MohmKifl 
(liéhr.  C".^o,  ville  commeoçaat  pir 
un  1^'  ou  A),  Cassel ,  etc. 
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MoRTANB,  HASB  (hébr.  umamÊL,  Mon- 
tagne. 

MûCEB  (en  allem.  mouche).  Espion. 

Najum  (peut-être  l'hébr.  ffy).  C£ti. 

NiawAB  (nom  de  métier/  formé  par  la  termi- 
naison allemande  er,  du  mot  )iél)r. 
Sv2,  plur.  Qihyi»  soulier).  Cordon- 
nier. 

NnAnom.  Bonsoir. 

Nirer:^  (verbe  allemand  formé  du  mot  nrn- 

hébr.  qui  veut  dire  enlevé, 

mort).  Mourir. 
0«n,  rmiscHB.  Frère. 
Ohkff  (hébr.  ams)-  Ami. 

—    iSKAEi.  (hébr.  SkIV*  2niM)*  Ami  de 

juifs. 
Ottcdrn.  Miel. 
PaUI.  Soldat. 

Voyez  Balimackiier. 
Pmm.  Sorar. 

Pfloh?ir!«,  FLADBUf.  Rire. 

PlCBTOiiALocir<tEi<r,  PLKTiiE  malociik:>(i:?(  (com- 
posé de  l'hébr.  nî3*bs»  délivrance,  et 
du  verbe  aUemind  formé  du  nom 
hébr.  riDxSa.  travail  :  donc  travail- 
ler à  sa  délivrancei  ou  se  sauver).  Faire 
banqueroute. 

PiaUER  (en  allem.  becqueter).  Manger. 

Pu*!  (probahl.  pour  tefllla,  hébr.  nSDn»PW>* 
premeut  Livre  de  prière).  Livre. 
Voyes  ZetAsr. 

PuDMA,  BUJTHE  (fleois).  Docalt. 

Poupée.  Police. 

PoLUHAT.  Soldat. 

PoLVM,  9omu  (1iâ»r.  D'as»  visage).  Visage. 

PoNBX.  Coup  sur  la  tête. 

Oti,  Qt  iKJc.  Chien. 

Kacualm  (hébr.  avni)*  Moulin. 

Rnsimii,  rAwouM,  eawobuoi  .  Attacher,  lier. 

Rf.igkli?cg.  Jnrdin. 

Rkt,  bumbbl,  iBAifo,  scaEECBB  (bébr.  i^v). 
Bière. 

Borac  (hébr.  m9T))<  Médecin. 

Biinauiia(en  ail.  rouge),  »amm  (hébr.  qi), 
VFOBSCU.  Saug. 

Saolum  (hébr.  yop) ,  kanif,  nBCBTLnro.  Cou- 
teau ,  poignard. 

Sabvoiibi  (verbe  formé  par  une  terminaison 


allemande  d*an  mot  hébr.  cf^v). 
Brûler. 

SAnraEKKR,  SRRFBB  (deux  noms  de  métier, 
formés  du  mot  précédent).  Inceodiaire 
qui  assassine. 

ScDAFFEETCEN  (corruptiou  dc schoikenen,  qui  est 
lui  m<  me  un  infinitif  allemand  formé 
d'uu  amalgame  des  deux  verbes  r\IVO 
et  npVi  boire).  Boire. 

ScHAWiTT.  Chèvre. 

ScBBMBiiCH  (hébr.  VQV)>  HinuifC  (ail.  hUie, 

,  chaleur).  Le  soldl. 
ScamcBBB  (en  allcm.  cdai  qui  leat).  Na. 
Skaglemkh.  Le  ciel. 
SiKST.  Fau^  monnaie. 
SoooN,  suDin  (hébr.  VQVt  satan).  Le  diable. 

Voyez  AKhnuMÊL 
SonFF.  £au-de-vie. 

Voyez  ci<dessus,  pag.  4  jO,  col.  2. 
SnLBOBin,  lAun.  Maître,  monsieur. 
Stroiimkr.  Vagabond. 

Slskm  (hébr.  d^did)»  TRAPPsn  (en  allem.  celui 
qui  trotte).  Cheval. 
Voyez  Mrlg, 
T.\LGE."y  (ht'br.  nSn)-  Pendre. 
Tfcsb  (hébr.  nOfSn)*  Prison.  *• 
Tbsbt.  Lait. 

Tkni  (de  l'hébr.  nSsrit  insipide).  Église. 

Nul  doute  que  co  ne  soit  à  ce  mot 
que  le  terme  de  Targot  français  entif- 
jiê  ne  soit  ccderable  des  //  et  de  Vt 
qui  sont  venus  changer  la  physiono- 
mie première  d'antive.  (Voyez  ci-dea* 
sus,  pag.  12,  et  pag.  144,  coL  2.) 

tiwBM,  Glle,  l^ls. 

Tous.  Tabac. 

Voyez  Uowerkh. 

ToFis  (racine  hébr.  usrii  prendre,  saisir).  Pri- 
sonnier. 

Waahk  moccm.  Faux  témoin. 

WufDFA:«o  (en  allem.  où  le  vent  s'engpufire) 
Manteau. 

WiTTSTocK.  (jelni  qui  ne  sait  pas  Pa^t. 
Zbivbb  (hébr.  1SD)*  Uvre. 

Voyez  PUIe. 
Zfcani.  Cuisine. 
/.oro  (hébr.  rny).  Ifalheur. 
Zvnm.  Battre. 
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s  l'argot  anglais ,  de  quel(|iie  nom 
qu'on  voiiille  l'appeler  ,  ne  présente  [las 
plus  de  difficultés  à  l'analyse  que  les  au- 
tres langues  de  ce  genre ,  il  nie  parait 
bien  difficile  de  tracer  lliîstoire  de  la 
liitératiire  argotique  de  nos  voisins  autre- 
ment que  sous  forme  d'un  catalogue  rai- 
sonné. En  effet  ^  les  principaux  ouvrages 
qu'elle  a  produits  sont  de  la  plus  insigne 
tweté,  et  Ton  en  peut  citer  plus  de  trois 
dont  on  ne  connaît  qu'un  seîd  et  unique 
exemplaire^  acheté  au  poids  de  l'or  ou 
plutftt  des  bank  tiotei,  et  conservé  dans 
une  bibliothèque  d'où  les  livres  ne  doi- 
vent plus  sortir. 

Le  premier  ouvrage  qui  se  présente 
à  mes  recherches  est  celui  dont  voici  le 
litre  :  The  FnUmilyeof  Vacabondex.  As 
wel  of  ruflyng  vacabondesas  ofbeggcrhj, 
f>f  women  and  of  rneti,  of  Gyrles  as  of 
Bot/es,  with  iheir  proprr  names  andqvn- 
lities.  Wifh  a  description  of  (lté  crnfiij 
Company  of  cousoncrs  nd  shiftcr^,.  W  /te- 
reunto  also  is  adioyned  thc  xxv.  ordcrs 
ofknnues,  alhenryse  called  a  Qunrtern 
of  knaues  confirmed  for  ever  by  Cvcke 
Lorell,  Imprinted  at  London  by  John 
Awdeley,  dwellyng  in  litlle  lîiitayne 
streete  without  Aldersgate.  loTô. 
gothique,  de  neuf  feuillets. 

Cet  opuscule,  dont  il  existe  une  édition 
de  1565,  donnée  par  le  même  inipriincur 
st  décrite  par  Ames»  dans  ses  Typogru- 
pkieai  Antiquities,  tom.  Il,  pag.  885,  pa- 
raît éire  le  plus  ancien  livre  composé  en 
Angleterre  sur  le  sujet  qui  nous  occupe; 


il  a  probabh'inent  pour  auteur,  ou  plutôt 
pour  compilateur,  celui  qui  Ta  imprimé, 
John  Audlev. 

w 

Outre  ces  deux  éditions,  il  en  existe 
une  troisième  (Londres,  1603,  in-4*), 
dont  m  exemple  était  eonservé  dans 
la  collectîon  de  Lord  Spencer;  et  l'édition 
de  1573  a  été  réimprimée  à  Westminster 
en  1813,  in-^. 

Le  petit  livre  dont  nous  venons  de  pair- 
1er  parait  avoir  servi  à  Harman  pour  la 
composition  du  sied,  dont  la  pramière 
édition  parut  en  156B,  bous  ce  titre  :  The 
GroHwdworkê  of  Conny-eatehinff  :  thê 
Monaer  tkeir  Pedters  -  Freneh ,  and 
the  tneanes  ta  vnderstand  the  same,  with 
the  cunning  slights  of  the  CoufUetfeit 
Cranke.  Therein  are  handled  the  prac^ 
Uses  of  the  Visiter,  the  fetches  of  the 
Shijter  and  Rujflar ,  the.  dcccits  of  their 
Doxes,  thc  démises  of  Priggets ,  thc  na- 
ines of  tfif  base  lot/tcrinr/  Lose/s,  and  ihe 
menues  ofcuery  lilnche-Art  mans  schifts, 
with  thereproofe  ail  their  diucUish  prnc- 
iiscs,  Done  by  a  Justice  of  Pence  of  yrcut 
authoritic,  who  hath  had  the  cxamining 
of  diuers  of  thcm.  [Figure  en  bois.j  Prin- 
ted  at  London  by  John  Danter  for  Wil- 
liam Harley  and  are  to  be  soUl  at  lus 
sliop  at  ihe  iqiper  end  of  Gratious  streete 
[irîOG].  ]n-i°,  goth.  Les  signatures  vont 
jusï|u'àF.i«, 

La  seconde  édition  de  cet  ouvrage  pa- 
rut Tannée  suivante ,  sous  ce  titre  :  A 
Caveat  for  common  ewrsetors ,  vuigarly 
ealkd  wtgabones;  se  forth  6y  Thomas 
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SarmMp  Esquier,  for  ih$  atilitie  and 
Projfyt  (tf  hifs  ntUuraU  C&unirey.  Newlf 
auffwimUêd  and  Jmprinied,  Ànno  Dfh' 
mini  Jf.  D.  LXVIIL  fiêwed,  examined 
and  alhwed  aeeording  unio  ihe  Queen*s 
Mt^utye*  li^uneUant,  Imprinted  at  Lon- 
doD,  in  Fiete-Stret,  at  the  Signe  of  the 
Faulcon^  by  William  Gryffith;  and  are  to 
be  solde  at  his  Shoppe  in  Saynt  Dunsto- 
ne's  Ghurche  Yarde^  in  the  West. 
Les  signatures  vont  jusqu'à  H.  ii.  La  fin 
porte  pour  date  %jamary  1S67. 

Cet  ouvrage,  qu'on  est  surpris  de  voir 
dédié  à  Elisabeth,  comtesse  de  Sbrews- 
bury,  renferme  plusieurs  passages  rela- 
tifs aux  mœurs  de  Tépoque,  auxquels  on 
pourra  recourir  fort  utilement  pour  Tex- 
plication  d'une  foule  d  allusions  que  l'on 
rencontre  dans  l'ancien  théâtre  anglais. 
Voyez  le  Brilish  Bibliographer,  par  Sir 
Kgerton  Brydf!;es,  tom.  II,  pag.  12  et  515  ; 
et  les  Anecdotes  of  Literature  and  scarce 
Books,  par  Beloe,  tom.  II,  pag.  213. 

Outre  les  deux  éditions  de  ce  livre 
dont  nous  venons  de  parler,  il  en  existe 
une  troisième,  citée  comme  ayant  paru  la 
môme  année ,  sous  un  titre  différent,  et 
une  quatrième,  qui  porte  celui-ci  :  A 
Cauet  or  Warening  for  Common  Curse- 
tors,  Vulgareltf  eailid  Yagabones,  set 
férih  6y  Thomas  Barman  Esquier  for 
ihi  vHliUe  and  profit  of  his  naiaral 
eonniry,  Angmented  and  tnlarged  by  ihe 
Jhrtt  anihor  hereuf,  Whareanto  is  added 
ihe  iaie  of  ihe  second  taking  çf  ihe  eonn- 
ierfêi  Crank,  wiih  ihe  irue  repori  ofhis 
behauiourandalso  hispunishmenifor  his 
so  dissemhiing,  mosi  maruellous  io  ihe 
heareror  reader  ihereof.  Newly  Jmprin- 
ted  Anno  4573.  [Figure  en  bois.]  On  lit  à 
la  fin  :  Jmprinied  ai  London  by  Henry 


MiddteitmdmelUny  in  FkUtrtatê  ai  ihe 
signe  of  ihe  Faucon  :  and  are  to  be  sold 
ai  his  shop  in  5.  DtmsUmes  ehmhyard. 
An.  1573.  In4%  gothii]!».  Les  signatures 
vont  jusqu'à  H.  iii. 

Cette  édition  a  été  réimprimée  en 
1814^  par  Bensley,  à  100  exemplaires 
in-i%  au  prix  d'une  guinée  chacun. 
Brunei  '  en  cite  une  autre  imprimée  à 
Londres  en  1591>  in-4";  mais  cette  édi- 
tion  me  parait  ne  devoir  l'existence  qu'à 
une  erreur  du  célèbre  bibliographe ,  qui 
aura  pris  le  change  au  sujet  du  Uvredont 
voici  le  titre  :  A  Notable  Diseonery  of 
Coosnage.  JSow  daily  pracfised  by  sundry 
leivd  persons  called  Connie-catchers  and 
Crosse-bifers.  Plainly  laying  open  ihose 
pernifious  sleights  that  hath  brought 
many  ignorant  )nen  io  confusion.  Writ- 
ten  for  the  gênerai  bencjit  of  ail  the  Gent- 
lemen,  Citizens ,  Aprentisea  ,  Counlrcy 
Farmers,  and  ycomen,  that  may  hap  to 
fall  into  the  Company  of  such  cooseneing 
companions.  ]\ith  a  delightfuU  dis- 
course of  the  coosnage  of  Colliers.  Ry  R. 
Greene Maister  of  yVrts.  [Gravure  en  bois.J 
London.  Printed  by  Joim  Wolfe  for  J.  N. 
and  are  to  be  sold  ouer  against  the  great 
southe  doore  of  Fautes,  159t.  In-4*,  go- 
thique. Les  rignaftnres  vont  jusqu'à  E.  3. 

L'année  suivante,  il  parut  ime  deuxiè- 
me édition  de  ce  livre,  que  je  trouve  aion 
indiquée  dans  un  catalogue  :  c  Gveeoe's 
(RobL)  NoitddelHseooery  of  Cousenagt, 
nota  daily  pradised  by  eundry  iewsi 
Persans,  eaUed  Connie-Catehen  end 
Crosse-Byters,  plainly  iaiyiny  epenikm 
pemiiious  sleighis  ihat  haih  bnmgki 
many  ignorant  Men  io  Cot^nsion,  Wilh 
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a  delif/htfull  Discourse  of  the  Coosnagc 
of  Colliers,  tvith  the  eight  Lawes  of  Va- 
lante, leading  the  hightvarj  to  Infamie, 
in  Verse,  black  lutter,  wood  eut,  -ito., 
etc.  London,  by  Thomas  Scarlet,  1592.  » 

Une  note  indique  que  cette  édition  est 
extfèmement  rare^  quH  se  peut  même 
que  cet  eiemplaife,  qui  a  passé  succeasi- 
vement  dans  les  cabinets  de  Steerens,  de 
Roibiiii^  et  de  Heber,  soit  unique. 

PaieiUe  mention  se  trouve  à  la  suite  de 
chacun  des  trois  articles  suiinuits»  que  je 
cite  d'après  le  même  catalogue  : 

c  Greene's  (Robt.)  Growndworke  of 
Cotmjf'-Catehing ,  the  matmer  of  their 
Pedlers  French ,  and  the  meanes  to  un- 
derstand  the  same ,  tvith  the  cunning 
slights  of  the  Conterfeit  Cranke,  Donc 
by  a  Justice  of  Peaeeof  great  Authoritie, 
Black  Letter,  with  wood-cuts,  4to. . .  1 59-2. 

«  Greene  (Robt.  )  —  The  second  and 
last  Part  of  Conny-Catching^  with  new 
Additions,  containing  many  merry  Taies 
ef  aUe  Lawes,  toorih  ihe  reading,  beeause 
ihêy  are  toorihf  ta  bê  renumbrêd.  Dis- 
eourting  sUranffê  Cunning  in  Coosnage , 
whkhf  if  fou  nad  wiihout  Uaighing, 
Jtl  giœ  fou  mf  eapfor  a  Noble  ^  black 
letter,  with  curions  vood-cnts,  ito... 
London,  by  Wolfe,  i592. 

a  Greene  { Robt.  )  —  The  ihird  and 
lait  part  oj  Conny-Catching ,  with  the 
new  devised  knavish  Arte  of  Fmile-ta- 
king.  The  like  Coosnages  and  Yillonics 
never  before  discovered,  black  lettcr, 
with  curions  wood-cuts ,  4lo...  Priuted 
by  T.  Scarlet,  1592.  » 

Dévoilés  par  Robert  Greene,  les  argo- 
tiers  répondirent  par  la  plume  de  l  un  de 
leurs  amis ,  comme  nous  l'apprend  un 
autre  article  du  même  catalogue  ainsi 


4o7 

conçu  :  «  Cfrecne  (Robt.)  —  The  Defence 
of  Oniy-Catrhiiuj ,  or  a  Confutation  of 
thosc  t  wo  injurions  Pamphlets  published 
by  /?.  G.  against  the  Practitioners  of 
tnang  nimble-witted  and  myslical  scien- 
m,  black  letter^  wood-oud,  ito...  Prin- 
ted  by  A.  J.  for  T.  Gubbins,  1592.  >  De 
même  que  les  précédents,  ce  volume  est 
annoncé  comme  extrêmement  rare,  si  ce 
n'est  unique. 

Bobert  Greene  ne  s'en  tint  pas  aux  ou- 
vrages que  nous  venons  dé  citer  d'après 
un  catalogue  qui  les  lui  attribue  ;  il  pu- 
blia trois  ans  plus  tard  un  livre  du  même 
genre,  dont  nous  ne  connaissons  que  le 
titre  puisé  à  la  môme  source ,  et  ainsi 
conçu  :  «  The  Bhickc  Bookrs  Met^senger, 
laying  open  the  Life  and  Death  of  IS'ed 
Brown€,one  of  the  inost  notable  ofthe  Cut- 
Purses,  Crosbilcrs,  and  Conny-CntcherSy 
that  ever  lived  in  England;  herein  hee 
ielleth  verie plcasantly  inhisowne  Pcrson 
tttehttrangePrancksand  monsirous  Vil- 
lanies,  by  kim  andkiicmmrteperformed, 
ai  ihe  Hke  wa$  never  fût  heard  ofin  any 
ofthe  former  Booket  ofConny-Catching, 
Bead  and  be  wamed,  Laugh  at  you  Hke, 
Judge  as  gou  Jtnd,  black  leiter,  ito... 
Printed  by  John  Danter,  1595.  » 

Ce  volume ,  qui  n'est  pas  moins  rare 
que  les  autres,  qui  peut-être  même  est 
unique,  a  successivement  figuré  dans  les 
cabinets  de  Steevens,  de  Roxburghe  et 
d'IIeber. 

Après  Robert  Greene  vient  Tliomas 
Dekker,  qui  le  suit  dans  la  même  route; 
il  y  débuta  par  un  livre  dont  voici  le  titre, 
que  je  rapporte  d'après  un  ratalotrue  : 
«  Dekker's  (T.)  The  Belman  of  London 
bringing  to  light  the  most  Piotorious  Vil- 
lanies  that  are  now  practised  in  the 


Digitized  by  Google 


458 


ARGOT  ANGLAIS. 


Kingdome  y  profitable  for  Gcntlrmcn, 
Layers,  Merchants  ,  Citizcvs  ,  Farmrrs , 
Masters  of  Housholds ,  elc,  and  delight- 
fui  for  ail  mm  to  read,  black  letter^ 
wood-ciit,  ito...  1H08.  » 

Voyez,  sur  cet  ouvrage,  les  Anecdotes 
of  Literalure,  etc.,  de  Beloe,  tom.  II, 
pag.  213.  L  édition  de  1608,  dont  un 
exemplaire  se  trouvait  dans  la  bibliotlir- 
que  du  colonel  Stanley,  a  été  suivie  de 
quatre  autres,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  Bibliographer's  Manml  de  Lowndes, 
vol.  I,  pag.  557,  coL  S.  Void  le  titre  de  h 
quatrième ,  d'après  reiemplaire  du  titre 
conservé  an  Muaée  Britannique  (Bagfbrd's 
GoUectionSjMs.  Hari.  5901,  in-8*):  <  The 
Belmm  of  Ltmdon,  Bringing  iù  Hghi  ihe 
mott  notoriottê  ViUanies  that  are  now 
frucUied  the  Kingdm.  FmfUabh  for 
Gentlemen^  tagm,  Menhaniê,  Qttiseni, 
Famen,  Masten  of  HwdnoMe»  and  ail 
sortes  ofsenutnti  to  marke,  and  delight- 
fui l  for  ail  men  to  reode,  Lege>  Perlege, 
Relege.  The  t  ourth  imprettim  with  new 
Additions,  [Grande  gravure  en  bois  re- 
jMésentant  le  crieur  de  nuit  et  son  chien.] 
Printed  at  London  for  Nathaniele  Butler^ 
lt)16,  in-.i°. 

Sur  le  verso  du  titre  on  trouve  : 

«  A  Table  of  the  PrindiiaU  matten  eontayncd 
in  tliis  Booke. 

•  A  Discoiierie  of  ail  tbe  idle  Vagabonds  in 
Englatul ,  etc. 

«  A  Disoouery  of  certaine  leeret  Tillanies, 
vbich  borrow  to  themeelvcs  the  names  of 
Lawes,  as 

«  Cbeating  Law.         Bernards  Law. 

m  Vinceuts  Law.        The  black  «rt 

«  Curhinz  Law.  PriggÎDgLaw. 

«  Lirting  Law.  High  Law. 

«•  Sacking  Law.         Friggiog  Law. 

•  Via»  inmpee  at  Leapee-Frog.  » 

Voici  le  titre  de  la  dernière  édition  : 


T/w  Bel  m  an  of  London.  Bringing  to 
lie/ ht  llic  most  notorious  Valantes  thai 
are  now  practiaed  in  th»  Kingdome.  Pro- 
fitable for  Gentlemen ,  Layers ,  l^ler- 
f hauts  ,  (lHizen<i,  Farinera^  Ma$ter$  of 
Housholds  ,  and  ail  sorts  of  servants  to 
mark,  and  delifjhtful  for  ail  men  to 
readr.  The  first  impression ,  with  new 
additions.  [Gravure  en  bois.  ]  Printed  al 
London  by  Miles  Flesher,  l(>iO,in-i% 
^M)th.  Les  signatures  vont  jusqu'à  J.  3. 

Cet  ouvrage ,  qui ,  comme  on  le  voit . 
causa  une  certaine  sensation,  ne  resta 
pas  sans  réponse;  il  en  parut  une  sous  ce 
titre  :  MarUn  Mark-aU,  BêOéle  of  BH- 
dewel;  BU  defenee  and  Answcre  to  de 
Belman  ofijond&n.  Diseouering  theiong- 
coneeahd  OrigiAail  and  Régiment  ef  Jte- 
guèsf  \Dhen  theg  fhrst  hegan  to  take  kead, 
and  haw  tkeg  hane  sneeeded  ona  th 
other  sneeesHnelf  vnto  tk$  tiœe  aad 
twientieth  geare  ef  king  Henrg  tke 
Eight,  gatkered  oui  ofCrm^eUaf CroOm- 
ropeif  and  (a$  tkeg  terme  it)  the  Legend 
of  Lossels.  By  8.  R.  London.  Printed  for 
John  Budge  and  Richard  Bonian.  1610^ 
in-i^  gotlL  Les  signatures  vont  jnsqiA 
H.  L'adresse  au  lecteur  est  aussi  signée 
S.  R. 

Après  son  Belman  of  London ,  Dekker 
fit  paraître  un  autre  ouvrage  intitulé  : 
a  The  Gids  fîornc-booke  :  Slullonnn 
plena  sunt  omnia.  Al  sauio  merja  paroln 
Basta.  \\\  T.  Dekkar.  Iniprinted  al  Lon- 
don for  Û.  S.  1609.  ln-4",  gothique,  de 
."^9  pages. 

Cet  ouvrage  a  été  n'imprimé  avec  des 
notes,  etc.,  à  Bristol,  en  1812,  in4°,  i>ar 
le  docteur  Nott,  qui  en  a  rajeuni  l'or- 
thographe. «  C'est,  dit  le  docteur  Drake, 
un  tableau  très-curieux,  detaiiie  et  inlé- 
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ressant ,  des  mceurs  des  classes  moyen- 
nes de  la  société.  Le  commentaire  de 
Xott  est  véritablement  précieux  et  ins- 
tructif. » 

En  1612  Dekkcr  ajouta  à  son  Belman 
ofLondon  deux  suites,  à  l'aide  desquelles 
on  peut  achever  de  se  faire  une  idée  de 
Londres  et  des  associations  de  gueux  qui 
l'infestaient  au  commencement  du  xvii* 
.siècle.  La  première  est  intitulée  Lanthorn 
nml  (yinrJlclifjht.  or  t lie  lirhnnn's  second 
mght'fi  II  u/k  :  and  a  irrtr  CaïUing  Sonrj  : 
(avec  un  portrait  )  by  Decker.  1012,  iii-l^. 

Voici  le  titre  de  la  seconde  de  ces  deux 
suites,  d'après  un  catalo|^Mie  qui  annon- 
çait l'exemplaire  d'Isaae  Ueed ,  le  seul 
connu  de  cette  édition  :  «  Dekker's  (Th.) 
0 perse  O,  or  Anew  Cnjer  of  Lanthome 
and  Candie-light ,  being  an  addition,  or 
lengthen(ng,  qf  ihe  Bellman's  second 

(im  YUlanies  whieh  the  Beilman  (bc- 
cBQse  he  went  in  the  darke)  eoMnoi 
un;  note  laid  open  to  the  World,  the  Arti- 
cfet  and  Oathes  gtwn  to  the  Fratemity  of 
Boguet,  Vagabonde ,  and  Sturdg  Beg- 
gan  at  their  Meetings,  and  A  new  Canr 
thig  Sang,  black  letter  with  wood-cnts^ 
Mo...  4612.  » 

En  1616,  l'ouvrage  reparut  avec  quel- 
quemodlfication  dans  le  titre,  qui  est  ainsi 
conçu  dans  cette  seconde  édition  :  Villa- 
nies  discorder ed  by  Lantem  and  Candlc- 
tight,  and  the  Helpnf  n  nev  crier  ralled 
0  perse  O.  Seing  an  Addition  to  the  Bel- 
man's  second  night  tvalk ,  with  Cnntinrj 
Songsnever  brfore  prinfrd.  lOlC,  in-i", 
avec  une  gravure  en  bois  représentant  le 
crieur  de  nuit  avec  son  chien. 

l)odslev  mentionne  une  édition  de 
ItiiO;  et  le  rédacteur  de  la  liibliotheca 


m 

AngUhPœtiea,  etc.  (London,  1815,  in-6*, 

pag.  93,  n»233)  en  décrit  une  de  1G38. 

Dans  une  pièce  du  recueil  qui  porte  le 
nom  du  premier,  the  roaring  G  ni:  or  MoU 
Cii^PtfrM^par  T.  Middietonet  T.  Dekkar, 
imprimée  pour  la  première  fois  à  Londres 
en  ir»li ,  ou  trouve  une  scène  presque 
entière  en  pedlar's  Frrnch  :  c'est  la  i"^" 
du  I"  acte.  Cette  pièce,  comprise  dans 
A  selcct  Collection  of  nid  Plays,  etc. 
(London  :  Septinujs  l'rowett,  M.  IXXC. 
XXV.,  petit  in-8°),  est  suivie  d'iine  e.x- 
plication  des  mots  de  canl  qui  y  sont  em- 
ployés. Voyez  pag.  109-114. 

En  continuant  cet  inventaire  ,  nous 
trouvons  l'ouvrage  dont  le  titre  suit  ; 
Grccnes  Ciliost  flaunting  Conie-catchers  : 
Whtrrin  issrl  doinie  The  Arteoj  llumou' 
ring.  The  Arleof  carrying  Slones.  Will. 
St.  Lift.  la.  Fost.  Law.  Ned  Bro.  Catch, 
and  Blaeke  BoHm  Kindnesse.  With  the 
merrtj  eoneeits  of  Doetor  Pineh-haehe  a 
notable  Makeshift.  Ten  Hmes  moreplea- 
sont  thon  anp  thing  yet  pnbUthod  of 
this  matler.  Non  ad  imitandum,  sed  ad 
evitandum.  London.  Printed  for  Francis 
Williams,  16S6.  ln-4^  goth.  La  dernière 
signature  est  G.  3.  L'adresse  est  signée 
S.  R. 

C'est  ici  qu*il  convient  de  mentionner 

un  poème  qui  se  rapporte ,  sinon  à  la 
langue  des  voleurs,  du  moins  à  leur  his- 
toire. Je  veux  parler  de  l'ouvrage  ainsi 
indiqué  dans  les  catalogues  :  ClavelVs 
Hccantations  of  an  ill  Ifd  Life  ,  also  Ad- 
monilions  hotv  to  hnoxv,  shunne  and  ap- 
prehend  a  Th^rfe  ,  rrrg  nrcessaric  for  ail 
honcst  TraveUers  to  peruse,  a  Pœm, 
in-r. 

Uoberl  Greene,  (jue  les  laurierh  de  Dek- 
ker  empêchaient  sans  doute  de  dormir. 
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reparut  sur  l'iiorizcm  avec  cet  ouvrage  : 
Theeves  falliny  out  True-mea  corne  ly 
their  Goods  :  or  ihe  Bel-man  wanted  a 
Clapper.  A  peale  of  new  Villanies  rung 
eut  :  Seing  musicall  to  Gentlemen ,  La- 
wyerSf  Farmen,  and  aUâorU  ofpeople 
that  corne  ti^to  th$  Tearm  :  êhewing, 
ikat  the  Villanies  nj lewed  wmen  doe , 
by  many  degrees,  exeell  ihoteofmen»  By 
Rol)ert  Greene.  Goe  not  by  me^  but  bu  y 
me,  8nd  get  by  me.  [Flg.  en  bois.]  Lon- 
don,  Prmted  for  Heôry  and  Motes  Bell , 
1637»  m4^  goth.  Les  signatures  Yoot 
jusqu'à  F.  3. 
Grose  renvoie  à  une  édition  de  1615. 
La  m£me  année  1687,  parut  un  vo- 
lume dont  je  ne  connais  que  le 
titre,  que  je  vais  transcrire  :  a  Belman's 
Nigkt  fTalkcr,  wherevnto  is  added  O  per 
te  0,  and  Canling  DUtUmnary  (by  T. 
Dekker).  1637,in-4M> 

L'année  suivante,  le  même  Thomas 
Dekker  donna  la  première  édition  d'un 
ouvrage  dont  le  titre  est  rapporté  au  long 
dans  la  préface  de  la  première  édition  du 
Dictionnaire  de  Grose.  Dix  ans  plus  tard, 
le  même  ouvrage  reparut  sous  ce  titre,  qui 
présente  quelques  légères  différences 
avec  celui  de  l'édition  de  1638  :  Eîiglish 
Villanies,  eight  severall  times  Prest  to 
Death  to  the  Printers;  but  still  reviving 
ngainSy  are  noie  tlie  ninth  timc  (as  at 
first  ]   discovercd  by    tant  home  and 
Candle-light  :  and  the  helpe  of  a  new 
cryer,  calUd  O-per-se  0;  wkot$  Unod 
Voyce  proeMmu,  to  ail  that  whill  heare 
hm*  another  eonspiraeie  ofAMues  laiely 
plotting  (ogether,  to  kurt  the  peace  of 
ihis  hingdami  which  the  BeU-man  [be- 
eaute  he  then  went  stnmbUng  i*  th' 
dark)  eould  never  tee  till  new;  And  be^ 


cause  a  Companic  of  liogues,  eunning 
Canting  Gypsies,  and  ail  the  scummeof 
our  Nation,  fight  here  under  their  owne 
tottered  Colours.  At  the  eni  isa  Canting 
Dictionarie  to  teach  their  Language^ 
tvith  Canting  Sangs.  A  Booke  to  main 
Gentlemen  Merrie,  Citizene  Warie,  Coan- 
trymen  Carefull;  fit  for  allJuetieet  te 
reade  over,  becaute  it  ieaPiiot  by  whm 
they  may  make  étrange  dieoooeriee,  Loo- 
don.  Printed  by  H.  P.  for  Nicholas  Ca- 
rnage ,  and  are  to  be  sold  at  bis  sbop  at 
the  signe  of  the  tbree  Bibles,  onLondoo- 
Bridge»  next  the  Gâte.  1648,  in-éi»,  go- 
thique. 

Vers  le  même  temps  que  Dekker  pcé- 
sentait  le  tableau  de  ce  qu'il  appelle  Yé- 
cume  de  sa  nation,  pour  amuser  sarloat 
les  gens  comme  il  &ut,  to  make  gentle- 
men merrie,  un  autre  écrivain  s'en  occu- 
pait dans  un  but  plus  utile,  plus  louable. 
C'est  à  l'idée  qu'il  avait  de  mettre  un 
terme  à  la  mendicité  et  au  vol  qu'on  doit 
le  Stanleye's  Remedy,  or  the  Way 
how  to  reform  Wandring  Beggers,  Thee- 
ves, etc.;  u'herein  is  shewed  that  Sodo- 
7ne's  Sin  of  Idlcnes  is  the  Povcrty  and  the 
Miscry  of  this  Kinydomc.  I61(î,  in-4°,  de 
huit  pages,  avec  une  gr;n  ure  en  boi>  re- 
présentant le  véritable  original  de  Jim 
Grow. 

Le  dernier  ouvrage  relatif  au  cant,  que 
je  trouve  dans  le  xvn*  siècle,  est  le  Can- 
ting  Acadcmy,  lOTi,  avec  frontispice'. 

Depuis  cette  époque  jusqu'au  com- 
mencement du  siècle  suivant,  je  ne  vob 
pas  que  l'on  se  soit  occupé  des  vokm 
anglais  ou  de  leur  langage  ;  et  il  finit  al- 
ler jusqu'à  1700  pour  trouver  un  noofel 
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oumge  qui  fraitc  de  cette  dernière  ma- 
tière :  c'est  A  Dictionary  of  the  Canting 
Creiv.  London,  1700,  in-12 

Ce  volume  fut  suivi  de  prt  s  d'un  autre, 
dont  voici  le  titre  :  tiell  vpon  Earth;  or 
the  most  pleasant  and  délectable  Histonj 
oj  Whittingtons  Colledgr ,  otheririse 
[mlgarly]  called  Ncvgatc.  Giving  an 
Account  of  the  Humours  o  f  those  Collc- 
gians  who  are  strie tl g  esamined  at  the 
old  Baily ,  and  takr  fhrir  highest  T)e- 
grees  near  llyde  Park  Corner.  Seing 
very  vseful  to  ail  Persans ,  either  Gentle 
or  Simple ,  in  shewing  them  the  Hobbe- 
rie»  eommitted  by  VHlains  on  the  Na- 
tions ^  whereby  they  may  be  the  more  M» 
reful  of  being  wronged  by  them  for  the 
future,  London  :  printed  in  tlie  Year 
1703. 

n  est  possible ,  cependant ,  qu'il  faille 
altrilMier  au  xtii*  siècle  un  ouvrage  sans 
date,  dont  le  titre  fait  assez  bien  con- 
naître le  sujet.  CTest  The  eauUing  Aco" 
demff;or,  Vittmiesdiie9mred:wh€rein 
oie  tkeum  the  MysterUm  and  VHlaumts 
froetitet  ofthat  Wieked  Crew,  eom- 
non/y  known  by  the  Names  of  Electors , 
Trapameriy  Gilt»,  etc.  Witheeveralnew 
Catches  and  Songs.  Also  a  compteat  can- 
ting Dietiaiuuy,  ifoth  of  old  Words ,  and 
Such  as  are  now  most  in  Use,  A  Booke 
^'cnj  useful  and  necessary  {to  be  hnoxtn, 
Init  nof  practised)  for  ail  Peoplc.  The  se- 
cond Edition.  London  :  printed  by  F. 
Leach,  for  Mat.  Drew;  and  are  to  be  sold 
by  the  lîookseliers,  in-^".  La  dédicace 
est  signée  R.  HEAD. 

Dans  le  doute  que  cet  ouvTage  soit  bien 


'  Tk4  BiUiefnpktt'ê  MUnnuiit  voL  l«%  PH<  Mt 


à  la  place  qui  lui  appartient,  on  peut  dire 
que  la  série  des  publications  relatives  à 
l'argot  anglais  faites  pendant  le  xviii»  siè- 
cle s'ouvre  par  A  new  Canting  Dictio- 
nanj  :  Comprehending  AU  the  Terras  y 
Antient  and  Modem  y  Vsed  in  the  Srvc- 
ral  Tribes  of  Ggpsies,  Beggars,  Shoplif- 
trrs,  Highwurjmen,  Foot  Pads ,  and  ail 
other  Clans  of  Chrats  and  Villains.  In- 
terspersed  with  Proverhs,  Phrases,  Figu- 
rative Speeches ,  etc.  Dctccting  ,  under 
each  Head  or  Ordrr,  the  scveral  Tricks 
or  Pranks  made  use  of  by  Yarlets  of  ail 
Dénominations;  and  therefore  Useful  for 
ail  Sorts  of  People  {especially  Trapeliers 
and  Foreigners)  to  enable  them  to  seeure 
their  Monejf  and  préserve  their  Lives,»» 
To  whieh  <f  Added,  A  complète  Collée^ 
tion  of  Songs  in  the  Canting  JHaieet. 
London,  printed  ;  And  Sold  by  tbe  Book- 
sellers  of  London  and  Westminster. 
1735.  In-lS,  de  six  feuillets  de  titro  et  de 
préface ,  et  de  7S  feuillets  non  chiffrés, 
mais  signés  de  B  à  N  3^  dont  treize  ren- 
ferment dix-neuf  chansons ,  tant  origina- 
les que  traduites  en  anglais. 

Ce  recueil,  qui  doit  être  le  même  que 
le  volume  in-8*  indiqué  par  Lowndes  ' 
sous  la  même  date,  n'est  peut-être  qu'une 
réimpression  d'i4  new  Dictionary  of  the 
terms  ancient  and  modem  of  the  canting 
Crew ,  in  ifs  several  Tribes ,  of  Ggpsies , 
Beggars,  Thieves,  Chents,ctc.  Wtth  an 
Addit ionof  some  Proverbs y  Phrases,  figu- 
rative speeches,  rlc.  Useful  for  ail  sorts  of 
People  (  especially  Forcigners)  to  secure 
thrir  Moneg  and  préserve  their  Lives; 
besides  very  diverting  and  entertaining , 

*  BiM.  Man.  ofEn§h  UL,  vol.  T,  pag.  a«3,  ooL  1. 

Seulement  I.owiulcs  indique  un  frontispice  qui  man- 
que dans  l'exenipl  tire  que  noiu  avons  mus  Im  ytut. 
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prinled  for  W.  Hawes  at  the  Rose  in 
Lugdate-street,  P.  Gilboume  at  the  corner 

of  Chancery-lane  in  Fleel-street,  and  W. 
Davis  at  the  Black  Bull  in  Gomhill.  Sans 
date,  polit  In-H",  contenant  un  titre,  trois 
feuillets  de  préface,  et  le  dictiooDaire  qui 
n'est  point  paginé,  mais  qui  occupe  onze 
signatures,  depuis  B.  jusqu'à  M,  chacune 
de  huit  feuillets.  Cette  édition  semble 
avoir  été  imprimée  entre  1710  et  t72U. 

Dix-sept  ans  après  cette  dernière  date, 
on  voit  paraître  lîacchvs and  \'('nvs  .  or,  a 
Select  Co/lecliun  0/  -Hii)  near  uf  (lie  most 
witly  and  diverting  Songs  and  Batches 
in  lave  <md  GeUanlnj ,  many  whereof 
never  appeared  inPrini  bf/orê,  To  wkieA 
ii  added,  a  CoUeetian  of  SonçM  in  the 
Ganting  Dialeet,  wUh  a  DICTIONARY 
explaining  ait  the  burleigue  and  eaniing 
Ternu  used  &y  the  several  Tribes  of  Gip- 
sies,  lieggars,  and  other  Class  of  Cheats 
and  Viltuiiis.  Inff-rspers'd  with  Proverbs, 
Saymgs,  figurative  Speeches,  etc.  Detec- 
ting  under  the  respective  Articles,  the 
several  Tricks  made  tise  ofhij  Varlcts  0/ 
ail  Denom/nadnns  ,  and  thereforc  uuffui 
for  ail  Sorts  of  Proplc.  With  a  Prcjace 
gicing  an  Arrount  of  the  original  Pro- 
gress,  ftc.  of  the  Canling  Crrw,  nnd  ro- 
vommcndtng  Methuh  for  diininisJiing 
their  ISnniber j  by  bcitcr  Ewploymcnl  of 
the  Poor.  London  :  printed  lor  R.  Mon- 
tague  f^t  the  Book-Warehotise  and  gêne- 
rai Post-OfQce,  that  end  of  Great  Quccns- 
street  next  Drury  lane.  1737,  in-12,  de 
sept  feuillets  de  prélimioaires,  savoir  :  le 
titre  précédent,  un  frontispice  gravé  sur 
bois  et  intitulé  The  BoozinG-Kiii ,  et 
cinq  feuillets  de  préface;  de  i  18  pages 
de  chansons  suivies  d'^  Collection  of 
[xix]  Songt  in  the  Cantimg  Dialeet  being 


wKolly  new.  By  B.  E.  Gent  London, 
treize  feuillets^  signés  A— N;  et  d'il  ne» 
Canting  IHeUonary,  non  paginé»  el  ren- 
fermé dans  les  signatures  B— L. 

Ce  recueil  ne  tarda  pas  à  être  suivi  dç 
The  Scoundrel's  Dictionary;  or,  an  Ex- 
planation  of  the  cant  words  vsed  àf 
Ihirvrs  ,  housp-breakers  ,  street  robbers  , 
and  pickpockets  about  Town.  To  u  hich 
are  prr/i.rrd  somc  curions  Dissertations 
on  l/ic  art  ofivhcedling,  and  a  Collection 
of  thrir  flash  songs ,  irith  a  proper  glos- 
sary.  The  whole  printed  on  a  Copy  taken 
on  one  of  their  Gang,  in  the  late  Scuffle 
beiween  the  Watekmen  and  a  Parig  cf 
them  on  Clerkenwetl  Green;  whieh  Copy 
is  now  in  the  Custody  of  one  of  the  Cota- 
tables  ofthat  Parish,  London:  printed 
for  J.  Brownell,  in  PateMioster  row. 
M.  Dec.  LIV.  [Price  sixpence]  ln-8*. 

Déjà  l'auteur  d'un  dictionnaire  étymo- 
logique de  la  langue  anglaise,  N.  fiailey, 
avait  eu  le  bon  esprit  d'y  comprendre 
l'argot;  Vater  cite,  comme  préseotaot 
cette  particularité,  A  vnirersat  etymolo- 
g/col  Knglish  Dictionary,  elc,  22  iid. 
London,  1770,  in-S". 

A  partir  de  ce  moment  les  diction- 
naires de  l'argot  anglais  se  succèdent  à 
d'assez  courts  intervalles.  Le  plus  connu, 
comme  le  pi  emier  en  date ,  est  celui 
qui  parut  pour  la  première  fois  sous  ce 
titre  :  A  eUtnieal  bietionary  of  the  vul- 
gar  Tangue»  London  :  printed  for  S. 
Hooi)er,  MDCCLXXXV ,  in-8^,  non  pa- 
giné ,  mats  signé  depuis  A  jusqu'à  Ce  (3) 
par  cahiers  de  quatre  feuillets,  et  pré- 
cédé d'une  préface  de  vu  pages  ;  il  renfer- 
mait des  mots  et  des  explications  qui 
furent  signalés  comme  indécentes  ou 
peu  convenables^  et  qui  ont  été  omises 
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ou  adoucies  dans  les  éditions  suivantes. 

La  seconde  fut  publiée  par  le  nirriie  li- 
braire en  1788,  dans  le  nirnie  Ibnuat. 
Cette  fois,  on  y  trouve  \v  pages  de  pré- 
face ,  plus  un  poi  trait.  Le  reste  du  livre 
n'est  point  paginé,  niais  seulement  signé 
de  A  à  Hh.  Une  troisième  édition  parut 
chez  le  même  librairo  et  dans  U  môme 
ftvmat,  en  1196  une  quatrième  à  Lon- 
dres en  Wi,  in-8*;  et  une  cinquième, 
wiihaddiiion$  Piene  Ega»,  en  i823, 
également  in-d*. 

Presque  en  même  temps  que  Touviage 
en  question,  le  même  auteur  en  publiait 
un  autre  qui  ne  s'en  éloigne  que  de  bien 
peu,  et  qui  en  forme  comme  la  suite. 
Nous  voulons  parler  d'il  prapinciai 
Gloitary ,  wUh  a  ColUeiion  of  ioeal 
Prùverbs ,  and  popular  Superstitions. 
By  Francis  Grose,  Esq.  F.  A.  S.  Lon- 
don ,  printed  for  S.  llooper...  BI.  DCC. 
LXXXVU.,  in-â%  de  y  m  pages  de  titre  et 
de  préface.  Le  corps  du  volume,  sans  pa- 
gination, est  signé  13 — T.  2;  après  quoi 
vient  une  division  sr-parée  qui  porte  en 
titre  courant  Superstidons ,  et  qui  se 
compose  de  75  pages  signées  depuis  D 
jusqu'à  F.  G.  Lowndes  cite  une  édition 
de  Londres,  liriO,  in-8°,  et  un  supplé- 
ment par  Samuel  Pegge. 

Quelque  grand  que  fut  le  succès  du 
premier  de  ces  deux  dictionnaires  de 
Grose,  il  n'empt^rha  pdiiil  tic  réimprimer 
ceux  qui  existaient  deja.  Le  volume  qui 
parut  à  Londres  en  1797,  in-8%  sous  le 
titre  à! A  Dictionary  of  ail  the  CnuU  and 
Flash  Lnnguages ,  que  je  trouve  dté 
dans  le  Bfanuel  de  I^owndes  *,  doit  être 


'  Préiiin.  7  reoiUcts,  ti|IMl.  B  à  Hh  2..  oi  ttbi«n 
de  quatre  feuilteU. 
*Ttm.  I», pig.  SM,  «oL  s. 


une  nouvelle  édition  d'une  compilation 
déjà  répandue. 

Kn  même  temps  (|ue  ce  volume  il  en 
circulait  un  autre  qui  rentre  dans  la 
même  catégorie,  et  dont  on  pourrait 
peut-être  dire  la  même  chose.  Je  veux 
parler  d'une  brochure  de  46  pages,  plus 
le  titre,  qui  est  ainsi  conçu  :  The  wkole 
Afi  ofthieving  and  dcfrauding  diseam^ 
r^d  :  heing  «  CanUUm  to  ail  Houtê-Kee- 
ptrs,  Shop-Keepers,  Salê$men,  anâ 
Oihers,  to  guard  againsi  RMert  0/  bolà 
Sexes,  and  tke  bett  Metkods  io  prwent 
thelr  Villaniies,  To  whieh  is  added,  a» 
ExplanaiUm  af  «mt  ofth»  ea$U  T$rms 
in  the  thkving  Lmguage.  London  :  prinn 
ted  for  the  Booluellers  in  Town  and 
Country.  M  DGC  LXXXVI  (Price  one 
shilling),  in-g*.  L'explication  de  la  lan- 
gue des  voleurs  anglais  occupe  les  huit 
dernières  pages. 

Outre  ces  ouvrages ,  il  existe  des  dic- 
tionnaires de  cant  sans  date,  auxquels  il 
est  assez  diflicile  d'assigner  la  place  qui 
leur  appartient  dans  un  catalogue  comme 
le  nôtre.  C'est  ,4  n'ir  (lanling  Diriio- 
narij  ,  iii-l-i,  dont  un  exemplaire  était,  il 
y  a  queli|ues  années,  annoncé  comme 
chargé  d  annotalions  manuscriles  par 
Isaac  Reed,  et  proposé  an  pri\  d'une  li- 
vre huit  shillings  '  ;  c'est  un  IScw  Dic- 
lionarij  of  ail  the  Cant  ami  Flash  Imii- 
guages...  used  by...cvenj  Cluss  of  Oj'fen- 
ders  from  a  Lully  Prigger  to  a  Higk 
Tober  Gloak,,.  by  Uumphry  Tristram 
Potter,  etc.  Printed  by  W.  Mackintosh , 
etc.,  in-8*  de  63  pages;  c'est  un  New 
DielUmary  of  ail  the  Cant  and  Flash 


<  i:U(j>int  /,»7erK}<«»np.  Pari  IV  ofan  cxlensiveCol- 
Ipction  qI  books...  on  suie...  by  Tbomos  UoUtl.  Lun- 
dm,  flttt,  In^a»,  |M«.  M,  o*  lUSi 
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Languagefi,  by  H.  F.  Potier,  with  thc  la  whichU  serves  andis  employed,  lllui 


Life  of  the  author  {of  Clay,  Worcester 
shirf'),  iii-8°.  Nous  sommes  tout  à  fait 
hors  d  ctat  de  dire  si  ces  volumes  sont 
les  mt^mes  que  celui  dont  Lowndes 
donne  le  titre  en  ces  termes  ;  Plew  Dic- 
iionary  of  ail  the  Term  andeni  end 
modem  ofthe  Canling  CreWt  in  Us  se- 
veral  Ttibes  of  Gipsies^  Thieves,  etc. 
LoDdon^  in-lS  et  que  le  dictionnaire 
attribué  par  le  même  bibliographe  à 
George  Andrewes*^  livre  dont  S.  A.  le 
prince  Louis-Lucien  Bonaparte  possède 
un  exemplaire  ^ 

Nous  sommes  encore  moins  bien  ren- 
seigné »  sH  est  possible^  sur  le  Thieves 
Grammar,  que  Lowndes  cite  sous  le  nom 
d'Alexander  Smith  ^.  Il  y  a  toute  appa- 
rence que  c'est  un  vocabulaire  à  l'usage 
de  ces  messieurs,  pareil  à  un  petit  vo- 
lume dont  voici  le  titre  relevé  sur  l'exem- 
plaire appartenant  à  S.  A.  :  7'Ac  Triumph 
of  Wit  :  or,  the  Canting  Dictionary. 
Being  the  Newest  and  most  Usefuf  Ara- 
demy  :  containing  the  Mystenj  and  Art 
of  Canting,  ivith  the  original  and  pré- 
sent Management  tliereof,  and  tJie  Ends 


>  Bibl.  Man-t  tom.  I",  pog.  M3,  col.  2. 
*  /Mtf«m,  ton.  I*',  pag.  M,  eol.  9. 

'  En  voici  le  tlln-  exact  :  A  Diffinnury  of  the 
ilang  and  caut  Laiigiifuje.i  nucient  and  modmi.  As 
«aetffry...  tvenj  Cluss  of  O/fenden,  by  (Jeorpe  An- 
drewes,  elc.  Londoo,  publisbed  by  Georgs  Snie«ion, 
etc.  (Priée,  sixpence).  In-IS,  saoi  data  nt  pagina- 
Uon,  et  de  32  pages. 

A  une  autre  époque,  le  niéroe  libraire  a  publié,  au 
pris  de  alx  penee,  on  peUt  volume  finie,  de  ft  |m- 
|.'fs.  plus  letllrr  et  une  gravure  inlUuléc  The  mo- 
dem finsh  Dictionary.  Il  fait  pnrlip  du  cal)inel  <le 
8.  A.  le  prince  Loui»- Lucien  Bfinaparle. 

4  ThêBibl.  Man-t  vol.  III,  pag.  1693,  col.  2. 

LVxemplaire  de  eet  opoactrfe,  que  J'ai  va  chet 
Si  A>  le  prince  Lonis  Liicirn  Bniinpartp,  est  inlltulc 
The  Ttiict  ix  (immmar.  By  capl.  Alexnndor  Smith. 
London  :  printed  by  S.  Colllns,  for  Sam.  Briscoc,  etc.; 
U  est  1q>I2,  et  u  compose  du  titre,  de  28  pages 
chlfTrén  ass.3ri2,  la  AonMe. 


trated  with  Poems,  Songs,  and  varûm 
Intrigues  in  the  Explanaii<m,e\C,,iarii, 
de  3i  pages. 

Le  premier  iUctionnaire  de  eoiil  psro 
dans  notre  slède  est  le  Gradus  ad  Cm- 
Uthrigiam^  or  Dictionary  of  Terms  «ea- 
dmteal  tmd  eolloquial,  Or  Gant  med  ai 
the  Vniversity  of  Cambridge,  imprimé 
dans  cette  Tille  en  4803  «  in-13.  Noos 
avons  ensuite,  après  le  dictionnahred'An- 
drewes,  qui  est  de  1809,  le  'Lesdeon  Bë- 
latroniemn,  a  Dictionary  of  Bwckish 
Slang,  VniversUg  WU,  and  Pickpocket 
Eloquence,  Compiled  originally  by  rop- 
tain  Qroso,  etc.  London ,  prinied  by 
C.  Ghappel,  etc.,  18H,  in-8%  non  pa- 
giné. Les  signatures ,  qui  viennent  après 
le  titre  et  la  préface  (4  feuillets),  vont  de 
B  à  F,  et  sont  de  8  feuillets  chacune. 

L'année  suivante,  reparut  un  livre  dont 
il  y  a  d'autres  éditions,  Tune  de  178", 
l'autre  de  1789,  in-12,  et  qui  renferme 
un  dictionnaire  de  cnnt.  Je  veux  parler 
de  The  surprising  Adveritures  of  Bamp- 
fylde  Moore  Carcir  ,  King  of  Bpggars, 
containing  his  Life,  a  Dictionary  uf  th^ 
Cant  Language  and  many  cntertaining 
Particulars  of  that  extraordinary  )lan. 
A  new  Edition  corrccted  and  much  im- 
proved.  Prinied  for  W.  Salter  Twertan, 
and  sold  by  Crosby's  and  London,  elc. 
1812,  in-S".  Le  dictionnaire  d'argot  an- 
noncé sur  le  titre  commence  pag.  273, 
et  finit  avec  le  livre,  pag.  286. 

Cet  ouvrage  renferme  des  renseigne- 
nients  précieux  sur  les  gueux  anglsb  do 
siècle.  Geuxduxtx'ontéléssMi 
bien  dépmts  par  J.  T.  Smith  dsns  son 
Vagabcndiana ,  or  Anecdotes  of  Mendi' 
cant  Wanderers  through  theStreetsef 
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Lutâm,  witk  PoHmU»  of  IA«  moU  n- 
«MfM^  draum  fnm  L^y  with  Intro- 
duction by  Dottee.  1817,  grand  iii-4*. 

On  doit  également  consulter  un  petit 
fivre  intitulé  London  Guide  and  Stran- 
fftr'ê  Safegmrd  ag ainsi  Cheaii,  Stv ind- 
ien, Thieves,  with  a  Glossary  0/  Cant 
Termsj  \Si9,  in-i'i,  et  le  dictionnaire  qui 
termine  l'ouvrage  cité  par  Vater  sous  le 
titre  de  Memoirs  of  James  Hardy  Vaux, 
wriltni  btj  hirnsp/f,  with  n  new  and  com- 
prehajsivc  Vocabulary  of  the  Flash  Lan- 
gmgp.  Loiidon,  1811),  deux  vol.  in-12. 

Après  ce  vo<'abulaire  je  ne  trouve  plus 
qu*un  dictionnaire  ainsi  indiqué  par 
Lowndes  '  :  .1  Dictionanj  of  the  Turf, 
the  Ring ,  the  Chase ,  the  Pit ,  the  Bou- 
ton, and  the  Variclies  of  Life  ,  forming 
the  completest  and  rnost  aut lient ic  Lexi- 
con  Balatronicon  hithcrlo  offercd  to  the 
notice  of  the  Sporting  World,  by  Jon. 
Bee^Esq.,  etc.  London,  1823. 

TeU  sont  les  ouvrages  consacrés  à 
Targot  anglais,  en  tout  on  en  partie. 
Quelque  longue  quien  soit  la  liste,  on 
peut  encore  raocrottie  de  ceux  dans  les- 
quels ce  jargon  se  trouve  mêlé,  dans  une 
proportion  plus  ou  moins  forte,  avec  la 
tengue  usuelle.  Telle  est  la  pièce  de  Ri- 
cfaaid  Brome  intitulée  A  Joviali  Cnw; 
or,  lAe  merrf  Begffon  \  L'auteur  était 


'  The  BibUo9rQphM'êli»mmalqfS$êtliÊklitnm' 
tere,  tout.  I*',  pag.  1M,mL  1. 
911  frai  en  croire  Vater«  «e  Tohme  reparat  deax 

sns  »pr«,  son»  le  tilrp  de  Sport  ^man'i  Slitinj,  n  ncw 
UicUonary  oj  Tenus  used  in  the  u/ fuira  oj  ihe  Turf, 
the  Rinf,  etc.,  etc.,  f<*rmi$tg  on  orifituU  amd  «luthen- 
tie  IcxïooM  Batainmieum  ef  Maearomkum,  cd. 
1m,  Loodon,  I8IS.  fn-8*. 

'  Prrsfiili  d  in  a  ('i>nu<lir,  ,it  the  CodipU,  Ht  Dfmf 
f^»',  m  the  Year  lùii.  ff  ritten  i*y  JfjdM  Btowlt. 
lonàon  :  prloled  hf  I.  Y.  for  F.  D.  and  H.  B.  and  ara 
U)  besold  al  The  Guii,  In  Ivy  I  ^Tiie.  I602.  Crllc  piiTP 
•'•lé  réimprimée  dans  A  telecl  Collection  oj  old 
'i<V>.  «te^  voL  Z,  pag.  ns-tlt. 


de  basse  extraction,  et  fut  pendant  quel- 
que temps  au  service  de  Ben  Jonson, 

l'ami  de  Shakspere.  Brome  donna  sa  pre- 
mière pièce  en  1632  Voici  la  liste  des 
mots  de  cant  qu'on  rencontre  dans  la  co- 
médie dont  nous  venons  de  citer  le  titre  : 

Aurai  aoM.  F«iniiw  mariée.  Animn,  dus  k 
langue  des  gneuz  eni^ais,  signifie 

église. 

On  lit  dans  le  Recueil  général  des 
Œmfrês  et  fnUàlÊiti  d$  TÊèartn  (à 
Rouen,  chat  Divid  Fenant,  M.  DC 

XXVII.,  in-l  2),  pag.  6t ,  qucst.  xxxiii  : 
«  Quelle  diffcrepcc  mettez-vous  entre 
le  IK  aulm  d*ane  isniine  mariée  et 
la  ooqniUe  d'ane  puc^lk  ?  ou  plus- 
tost...  en  qtioy  diffi-rout  l,i  nature 
d'uue  femme  cl  la  nature  d'une  lille?  » 

Binr  BowsK.  Bonne  boiieon. 

BiNG  AWAST.  Sortez  d'ici ,  allez-vonSM. 

Bi.f;ATF.R  (qui  bt'le).  Dumooton. 

HowsiNG  K^.  Cabaret. 

CAmm.  Da  boraf. 

CLAPpn  DVD6B0NS.  Mendiants  de  naissance. 
CoDCH  ▲  HOGSUEAD  (coucher  uoebarriqae).  Se 

coucher  pour  dormir. 
Cnn  (manne).  Eitmnao. 
Cro wsK.  Gai ,  joyeux  (mot  dn  pttoii  da  Hoid). 
Dammmavs  (angl.  dark  wmn,  homme  sosBlin). 

La  nuit. 
DiLL.  Jeune  fille  viei^e^ 
DoxT.  Fille  de  joie ,  ou  truande,  anivant  la 

traduction  do  Cot^rave,  qoi  rend  ee 

dernier  mut  par  dojcie, 
Gagb.  Deux  pintee  anglaises ,  un  litre  environ. 
Gax.  Bouche. 

Gk:<itrv  cofi^'s  fkast.  Fcte  de  gentilhomme. 
Glaziers  (vitriers,  verriers).  Yeux. 
Gnoimn  (grondeur).  Cochon. 
HanHamncB.  ConslaMe,  officier  de  poIi(». 

Aujourd'hui  bek  ou  beak  est  usité 

en  slang f  ou  argot  anglais,  avec  le 

même  sens. 
Ke?c.  Maison. 

Lagb.  Eau.  Il  est  facile  de  rcconnailre  noire 
vieux  mot  fraudais  aiguc,  aufc,  pré* 
oédé  de  l'article. 

Lap.  Bouillon  ;  du  verbe  to        laper,  lécher. 

Mabckay  pbatba.  Poule. 


■  Â  Mitet  CâUeeHm  of  «M  FtolN^  etc.,  pag.  ttU 

30 


Digitized  by  Google 


466 


ARGOT  ANGLAIS. 


XosT.  Fille,  femme.  OAfftm  toaduit  ce  mot 

par  truande. 
Nmliiig  (fl&nerie).  Fréquentation  d*ane  femme . 
pARifiJM  Pain. 

PAraico.  Prêtre.  Chaque  haie  est  sa  paroisse; 
toute  coureuse,  tout  gueux  est  de  sc^ 

Croissiens.  Son  semce  ooniÎBte  leu- 
nent  h  marier,  ce  qu'il  fait  dans 
un  bois,  sous  un  arbre,  ou  en  pkia 
diamp  ;  et  la  cérémonie,  dit  Dekker, 
M  peiBe  «imi  :  «  Les  individue  qui 
veulent  s'unir  ayant  trouvé  un  che- 
val mort  ou  le  cadavre  de  toute  autre 
espèce  de  bète,  se  placent  l'un  d'un 
eôté,  l*antre  de  Tautre.  Akvrsle  patrico 
leur  dit  de  vivre  ensemble  jusqu'à  ce 
que  la  mort  les  sépare.  Là-dessus  on 
se  serre  la  main ,  et  le  fe6tin  de  noces 
a  lieu  dans  le  premier  eabaret  venu , 
sans  autre  musique  qu'un  bruit  de 
cannes  qui  frappent  U-  plam  lu  r,  sans 
autre  danse  qu'un  tapage  d  ivrognes.  » 
PicK  (picotin).  Viande. 
PopLARs  OF  vASROK.  Lait  de  beurre. 

Prats.  Fesses. 
Qu ARRON.  Ventre. 

Qmnn  com  (dr6le  de  compagnon).  Gonstable, 

officier  de  police. 
QcBitR  cvrviy  (  farceur  qui  juet  des  menottes). 
Juge  de  paix. 

Borfut.  Le  diable. 

Voyez  plus  haut  l'art.  W/' du  Dic- 
tionnaire d'argoif  pag.  3ày,  col.  1. 
RoFV  VRCs.  Lard.  J^eel^  Traiaraablablement  de 
l'allem.  «pee.  Voyesei<deeBa8»|»ag.38S. 

Rcw  lowsE.  Vin. 

Salmom^ou  saloman.  Lesermenldu  mendiant, 
fluw.  Tame,  éeuella. 
Saippn.  Ferme. 
.  Stamprr  (qui  fait  empreinte).  Soulier. 
SiHUMjiBL  (angl.,  straw).  Paille. 
Tn  or  ns  BvmnT.  Oie. 
Toc  RE.  Vois,  regarde. 

Unian  Man  (homme  droit).  Chef  de  bande. 

Voyez  îr/i«  ife/manq^Zondon,  feuil- 
let signé  C4. 

Wauuhc  morts.  Femmes  de  la  même  classe 
q  u  e  l  es  doxies ,  m  a  i  s  jib  i  s  â  «lées  (p  l 'el  I  es . 
Elles  se  font  passer  pour  veuves.  Voyez, 
le  même  oomg»,  fèaillet  e^^é  E. 

*  Le  sliiiig  a  deux  autres  muU  qui  kenibient  pareil- 
lement (Mriv4i  dn  lallni  tofMMHi^  robci  cImmmm, 
fhMBaiS. 


La  pièce  de  Richard  Brome,  dont  nous 
venons  d'extraire  tous  les  mots  d'argot  qui 
précèdent,  n'est  point  la  seule  du  même 
temps  où  l'on  en  trouve  :  par  exemple , 
dans  le  Bartholoinew  Fair,  de  Ben  Jon- 
son,  aci.  II,  se.  vi,  et  dans  l'acte  V  de  The 
White  Devily  or  ViUoria  Corombona  \  de 
John  Webster,  qui  florissait  sous  Jac- 
ques I",  on  rencontre  old  fox  avec  le  seos 
{['cpee,  comme  dans  The  Anliquary,  par 
Shakerley  Marmion,  mort  en  1039,  un  lit 
asinigo  avec  la  signification  de  sot,  d'im- 
bécile*;  mais  la  recherche  de  pareilles 
expressions  ne  donnerait  qu'un  résultat 
iasignifiaot,  et  Mm  tncmie  proporta 
aveo  le  IravaU  qu'eUe  occasioiiiiervt.  Noos 
l'avions  entrepris  sur  les  œuvres  de  8hak- 
spere,  que  Ton  ne  saurtit  se  lasser  d'élo- 
lUer;  voici  le  relevé  des  termes  d^sigot 
employâB  par  oe  grsad  homme  : 

Aounr  babv  {Tamïng  oj  tht  shreu\  act.  I,  se.  ii\ 
Naio,  littér.,  bambiu  d'aiguillette. 

A.NTicK  {Love's  Labour's  Losl,  act.  V,  se.  i.  — 
Kùiç  RkàMTd  11,  aoL m, ae.  n.— 
First  Part  of  King  nenrff  F/,acLlV, 
se.  vu).  Fuu ,  comique. 

AssiKECo  (  Tro'Um  and  Cressida,  act.  se  i}. 
Ane. 

AuHT  {Winter's  Taie,  act.  IV,  se.  ii).  Prostiluce 
Voyez  notre  Dictionnaire  d'argot, 
au  mot  Tante,  pag.  393,  col.  3. 
AwL  ( Jttl.  Cstittr,  aet  I,  te.  i).  Hembre  viifl; 

au  propre,  alêne. 
Baccabe  {Jaming  of  the  6Jtrew,  act  11,  se  ii). 

Faites  place,  gare. 
Babn  (JftfcA  Ado  about  Koth'mg,  act.  III,  se.  nr). 

Enfant  Kcossais,  &aim;danoîi^ tam 

aoglo  sajLOUi  beom. 
Basta  (ramin^q^CIbe  SArcw,  act.  1 ,  sc.i).  Ai- 

aetyilittifflt,  en  italien  et  en  enwigHel. 
Bawcoce  {Twelfth  M'jffi,  act.  III,  se  iv.—  Wïk- 

ter's  Taie,  act.  1,  se  u).  Jojfeux  com- 
pagnon. 


'  y/  setect  CMkUoh  ofuld  Ptay$,  vol.  |lf.  tM- 
>  Act.  Y,  M.  I.  tfèid.t  voU  X,  pag.  M-} 


Digitized  by  Googl 


ARGOT  ANGLAIS. 


467 


ad.  y,K.m.  —  Second  Part  qf  King 
Barf  VI,  aot.  lY,  ic.  i).  Yaorien , 
canaille. 

■hm»  MLIOI  {Merry  IVktt  iff  Windsor,  actl, 
8C.  i;  act.  II,  se.  v,  etc.).  Épée,  fera, 
chaînes,  menottes,  du  nom  de  la  capi- 
talt  deU  Macaye,  pays  renookmé  pour 
ses  fera. 

Busox  {Coriclanus,  act.  III,  se  i).  Aveugle. 
Blos  bottu  {Second  Part  qf  King  Henry  JV, 

act.  y,  te.  rr).  Bediaii. 
BOHA  MA  {Second  Part  of  Klng  Henry  /F, 

act.  m,  se.  11).  Fille  publique. 
BlocE  {Twelfth  ffUfhtf  aot.  II,  se.  v).  Terme 

de  mépris. 

BWNaum  (  Two  Cenllemen  of  Verona  ,  act.  I , 
ao.  II.  —  Hamtet,  act.  I ,  se.  m.  — 
JMhu  and  Crealdû,  aeL  V,  ae.  zi. 
^  Â  Lover'i  Con^kdtU,  T.  61).  Pro- 
cure nr  de  filles. 

JtenoAftD  {Tempestf  act.  II,  se.  ii).  Baril, 
gobelet. 

BnM  {Second  Part  qf  Klnç  Mmtjf  IV,  act.  II, 
ac  IV).  Filou. 

Comme  le  fait  remarquer  Steevens, 
qal  cite  MûtOh  Mark-oU's  Âpeiotit  io 
ihp  Pelmnn  qf  London ,  ICIO,  hxmg,  â 
cette  époque,  signifiait  poche,  bourse, 
d*oà  l'expression  d^ai^ot  loiilpadini^, 
couper  une  l>ourse. 

Gam  (Second  Part  of  King  Benrf  IV,  aot  lY, 
se.  II).  Prison. 

CAum  (Semnd  Fart  pi  ESiiii§  Bmr%  IV, 
act.  III,  se.  ni}.  Mbiiaqiial,  du  teii- 

cais  calibre. 
Gallbt  (JAird  Part  of  King  Henry  VJ,  act.  II, 

ae.  n.—Wktttr'ê  Tak,  aet.  II,  ae.  m). 

Débauchée. 

Gavoccbia  {Trollus  and  Cressida,  act.  lY, 
ac.  u).  Imbécile;  ital.,  capocchio. 

Canu  (Iom**  Labam'ê  lot,  aot.  IV,  ae.  i). 
Lettre. 

On  dit  chez  nous  un  pomdet,  et  les 
Italiens  ont  dans  le  même  sens  poli^- 
Ëtttaamorcêa. 
CâBLOT  (As  You  Like  II,  uk,  IV,  10.  iv).  Rus- 
tre, paysan. 

On  troofe  tari ,  carte,  dkeris,  dans 
les  Cantnburij  Talcs  de  Chauccr, 
V.  547,  !2i6l,  6740,  7764  ,  14461  ,  etc. 

Yoyez  encore  le  glossaire  de  Th»  Corn- 
flaptl  ^  Êntkmâ,  pag.  ai7-8l9. 


Cari  a  donné  naissanoa  au  XttOt  do 
l'anglais  moderne  dtari.  Cf.  d-daa- 
sus,  pag.  103. 

GAUtr  eoiAU,  To  (namm  and  Juliet,  act.  I, 
ao.  1.  —  King  Henry  V,  act.  III,  se.  il). 
Supporter  (U  s  affronts.  Cf.  TA$  F0Îr^ 
tunes  of  li'igcl,  chap.  i. 

Casb  (Twelfth  Night^  act.  Y,  se.  i).  Peau. 

Gasiiuan,  cASTiLiAifo-vuLGO  (iferry  Wives 
qf  Windsor^  act.  Il,  se.  m.  —  Ttoe\fth 
Aiçhtf  act.  I,  se.  m  ;  act.  II ,  se.  ui). 
Terme  do  mépria,  que  Ton  prétend  dé> 
ri^  c  de  la  défdie  do  IHiifiiicililo  Ar- 
mada. 

Catajak  (Âierry  Wives  qf  Windsor,  Act.  II, 
ac.  1.—  Tue^th  Night,  aot.  II,  ac  m). 

Menteur,  menteuse. 

Les  voyageurs  qui  revenaient  du 
Gatay  onde  la  Chine,  racontant  nom- 
bre de  merveilles ,  encouraient  le  plus 

souvent  cette  épi  fhctc,  dont  Marco  Polo 

resta  stigmalisu  peudaut  si  longtemps. 
CArAtnom  (Seeaitâ  Pari  ^  King  Henry  IV, 

acl.  Il ,  se.  0-  Derrière. 
Cavai.f.iiok»  {Ibid.,  act.  V,  se.  iiO.  Libertins. 
CUAWDH05  (Macbeth,  act.  lY,  se.  i  ).  En* 

tnilleo. 

CH!aa{Tii'elf(h  Night,  act.  III,  se.  iv.  —  Love's 
Labour' s  Lost,  act.  V,  se.  i).  Terme 
d'amitié. 

GLACS-»iiH  (Memure  for  Meamrêy  aet  ni, 

se.  II).  Mendiant. 

Coû,  To  (Love's  Labour's  Lost,  act.  V,  se.  u.  — 
Merry  Wices  qf  Windsor,  act.  M,  ae. 
m.  —  Trmha  and  Cressida^  act.  V, 
se.  VI.  —  Much  Ado  about  NotAing, 
act.  Y,  se.  i).  Tromper,  mentir. 

Gotun  i7>Bé^th  Nk/ht,  aet.  III,  se.  rr).  Tonne 
do  mépris. 

Comf  CATCR,  To  {}ferry  Wives  of  Windsor, 
act.  I,  se.  Il  et  m.  —  Tamingqf  the 
Skrem,  aet  V,  ac  t).  Tromper. 

GoKTim  (Ktng  Mkhord  11^  act  lV,8o.  i). 
Voleur. 

Nous  avons,  dans  notre  argot ,  em- 
porteur,  omis  à  tort  dans  notre  Dic- 
tionnaire. 

Conunu  (Timon  qf  Athens,  act  11,  se  ii).  Uau- 
Tais  lien. 
AUoiloa  an  von  d*Bocioo  : 

IVÎMCiavii  ikenM  coNlte^  odira  Cirte<Jh^ 
oonuM  n  plis  ékré  doiiinran  des 


80. 


468 


ARGOT  ANGLAIS. 


Vt'nus  de  carrefours  et  à  la  pamrKtédc 

ceux  qui  les  recherchent. 
CoHiKTBiAN  {First  Part  0/  King  Henry  IV, 

ad.  II,  icnr}.  Coureur  de  filles. 
GoBHirro  {Merry  Whmqf  WHidaoT,  act  111, 

se.  v).  Cocu. 
CosTARD  {Love't  tabintr*s  Loit,  act.  II!,  Rc.  i. 

King  Rkkard  Illy  act.  I,  sr.  iv. 

—  King  Lear,  acl.  IV,  se.  vi).  Tète. 
CovsTAiL  {TiLcl/lh  i\ight,  act.  I,  se.  lu).  LÂche  ; 

au  propre,  coq  peureux. 
Gos  {Mueh  Aûo  abma  Nothing,  aet  ID,  se.  ir. 

—  Merry  Wives  qf  WMior,  act.  I , 
se.  i).  Cousin. 

GoziBS  {Twdfth  Night,  act  II,  se.  lu).  Tail- 
leur, eoMieiir. 

GftACB  {Corioianxu,  act  I,  ac  ui).  Gargon  , 
enfant 

CRi;su,To(J7oiiMoaiul/iiliel,aet  I,8C.  11).  Boire. 

Steevena  fail  raniacquer  que ,  de  son 
temps,  on  disait  encore  <o  crach  a 

botlle. 

CmrsTAU  {King  iienry  Y,  act.  H,  ae.  ni). 

Yeux. 

Cm  {Much  Ado  abont  Aofhing,  acl.  II,  se.  i. — 
Midsumnier  ISig/Ws  Dream ,  act.  IV, 
ao.  I.— filn^  Henry  V,  act.  III,  se  vt.— 
KÊng  Skhard  III ,  act.  III,  ac  iv).  Les 
derniers  mots  du  discours  qui  précède; 
terme  de  l'argot  des  comédiens. 

Cmxioif  (Tan^g  0/  the  Skrew,  act.  lY,  ac  ii). 
Terme  de  mépfia^dont  noua  avons  1'^ 
quivalenl  cher  nous. 

CiSTOMKR  {àU's  nell  Huit  Ends  Wdl ,  act.  V, 
se  III.—  WMtOf  act.  IV,  se.  u).  Pros- 
tituée. 

CiT  {Tu'€l/lh  yighl,  acl.  II,  se.  m).  Cheval. 
CcT  A>D  LONGTAiL  {Mcrry  Wives  0/  Windutrf 

act  n,  se.  nr).  Richea  et  pauvrea. 
Cutuc  (Second  Part  of  King  Ilenrg  IV,  act.  II, 

se.  iv).  Couteau  de  voleur. 
DiK  AJiu  URAB  {Winler's  Taie,  act.  IV,  se.  11). 

Dé  et  catin,  jeu  et  maitvaia  lien. 
DnAB  {Tnihts  and  Crmlda^  aet  V,  se  11). 

Courtisane. 

Dtb  scarlet,  To  {first  Pari  qf  King  IlenrylV, 
act.  II,  se.  nr).  Boire  fort. 

Voyez,  pour  Torigine  de  cette  ex- 
pression ,  nos  Hrchn  chcs  sur  le  com- 
merce, la /abricuiion  et  l'usage  des 
étoffes  de  soie,  etc.,  tom.  H ,  pag.  412, 

not.  ?. 

Evursiam  {Second  Part  q(Kmg  Henry  Jl\acL  il. 


se.  II.  —  Merry  Wives  0/  Wii 

act.  IV,  se.  v).  Fidèle,  loyal. 
EmonAM  {Mei  rij  ]Mves  of  VfMmitt,  act.  11, 

se  m).  Terme  de  mépris. 
ËXCREMKKT ,  VALom's  EXCRFiiK?iT  {W'mter't 

TaU,  act.  iV,  se.  lu.—Love's  Labour't 

iMt,  act.  V,se  i.'-jrercteiilqf  fa- 

nice,  act.  III,  se.  11).  Barbe. 
Eyas-mtsket  (Merry  M'ivcs  of  Windsor, ticlWl, 

se.  111).  Terme  de  familiarité  ;  mot  à 

mot,  petit  fsneon. 
Fap  (JtHd,,  act.  I,  se.  i).  Ivre. 
Fico,  FiGO  {King  Henry  V,  act.  IV,  se.  1. — 

Merry  Wives  0/  Windsor ^acL  I,scm). 

Terme  de  m^ria. 
FicLRE  {Taming  qf  ike  Sirem^  âct.  I,  sc  n). 

Souftlet. 

FiLcu,  To  (  Midsummer  NigM's  Dream,  act.  I, 
ae.  1).  Voler. 

Ce  verbe  est  passé  à\i  slang  en  an- 
glais, comme  banfer,  bdk,  bile,  bouncf, 
bowse^  bubblCf  buUy^  cuttingJloç,pal- 
nUng,  rig,  rotut,  rMno,  atan,  lîsf^ 
per,  skuf/Ung,  etc. 

FiKcn  EGG  {Troilus  and  C'res«ido, aot.  V, K. i). 
Ridicule  de  toilette. 

Plat  magom  (j^ove'a  £oteiir'a  laet,  ad.  Y, 
se.  i).  Espt'ce  de  brûlot. 

Fox  {King  Henry  V,  act.  IV,  sc.  iv).  Épée. 

Francisco  {Merry  Wives  Windsor,  act.  II, 
se.  m).  Françaia. 

FnAVCK  [Second  Parlo/King  Henry  IV,  acl.  Il, 
sc.  II,  —  King  hichard  111 ,  acl.  I, 
se.  m).  Établc,  lieu  pour  lu»  cochons. 

FuuAM  {Merry  Winee  ef  Windsor,  acL  I, 
80.  m).  Faux  dés. 

FtsTiLARiAN  (Second  Part  0/  King  Henry  If, 
act.  U,  sc.  1).  Fille  de  joie. 

Gamtiin  (Perides,  act.  lY,  se.  vi).  MattisM» 
prostituée. 

Geck  [Tv'elfth  yight ,  act.  V,  se.  i.  —  ^înl^A^ 
Une,  act.  Y,  sc.  iv).  Fou ,  imbécile. 

Od  cat  {First  Part  ef  King  Henry  F,  aet  I, 
sc.  11).  Chat. 

GiGLOT  (firs/  Parf  nf  Kniy  llrnr>j  F/,  act.  H', 
se.  MU—Measure  for  MeasurcècL  V, 
ac  I.— CymMiiie,  act.  111 ,  se  i).  Fill» 
publique. 

GoNGORiAX  (Merry  Wives  0/  Windsor,  acl.  I. 
se.  m).  Terme  de  mépris.  L'ancienm 
édition  in-folio  donne  Hunganan,  qui 
est  également  un  terme  d'argot,  et  que 
l'on  renoontre  dana  7Ae  Jfarry  Deril 
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9fSêmùiaom{mo)  >  ;  dans  The  Wesl- 
ward  Hor,  comédie  de  Docker  (1607), 
eidtaaAews/romUellfWroughl  by  (ht 
OeviPs  Carriar,  par  le  mèn»  (ift06). 
MER  ,  GODJsras  {Merry  Wives  qf  Windsor, 
act.  I,8C.  IV. —  King  Zfar,  actV, 
8C.  iii).  Maladie  vénéricoDe. 
GooM,  fiootBOV  Wonanm  (fini  Part  qf 
King  Henry  F/,  act.  I,sc.  m. —  Troi- 
lus  and  CresMa ,  act.  Y,  se.  xi).  Fille 
de  joie. 

GorauM  (Menrtf  Wlnei  ûf  WiMifor,  aet  I,  ae.  m). 

Des. 

Gbskk  (  Twe^l/i  Mght ,  act.  IV,  se.  i).  RuT- 

fien ,  suppôt  de  mauvais  lien. 
Gllis  (Tw^lh  Night,  act.  III,  se.  i).  Pas. 
GriTTFA-nK.'»  (Othello,  act.  I,  se.  m).  Prostituée. 
JJiREK  iSeœnd  Part  qf  King  Henry  /K,  act.  11, 

ac.  it).  FUle  publique;  allem.,  Aairoi. 
Hoi^ouas  {Measure  for  Measure^  act.  II, 

80.  i).  Maison  de  déhanche. 
Uu5T-coinnrER  (Second  Pari  qf  King  Uenry  JV^ 

aet  I,  ae.  n).VainrieD. 
Jack  (First  Part  of  King  Henry  IV,  art.  111 , 

se.  I.  —  Much  Ado  about  JS'othing, 

act.  1,  se.  I.  —  Merry  Wives  of  Wind- 

$oir,  act.  I,  ae^« — l^g  Richard  lil, 

act.  IV,  ae.  n).  Terme  de  mépris. 
Jars  (Ai  You  Like  It,  act.  II ,  se.  vu).  Bruit  du 

balancier  d'une  horloge* 
Jat  {Merry  Wives  of  Windsor,  aet  III,  se.  in. 

—  Cymbetinê,  act  lU,  ae.  ir).  FiUede 

joie. 

KicKBir-wiciMT  (AWi  Wètt  Mal  Enis  Well, 

act.  II,  se.  lu).  Femme,  épouse. 
Laisas  {Merry  Wiv«$ ^  VTMior,  act  I,  ac.  l). 

Lèvres. 

LACBMnmmi  {Two  GmUmim  ef  FeroM, 

act.  I,  se.  i).  Mouton  en  dent  lie,  fille 

publique.  Cf.  Meatmrejor  Meaiure, 

act.  III ,  se.  II- 
LAMlHiAKn  (Flnt  Part  of  King  ffemjf  If, 

act.  II,  se.  i).  Vagabond. 
LiKO  (ICiny  Uenr^  V,  act.  IV,  se.  v).  Procureur 

defllka» 

Urtn  (Mbit  «mI  CruMa,  aet  I,  ic.  n). 

Voleur. 

Lob  ifMsummer-Night's  Dream,  act.  I1,8C.  i). 
Stupide»  imbécile. 


'  Mlect  Collection  of  old  Plays,  vol.  V,  pag.  240, 
VA.  Auparavant,  pag.  S37,  oo  trouve  Tartarian  em* 
ptofétfaaa  laaeas  deaolwr. 


Il  serait  enrieux  que  le  nom  d'une 

certaine  eau,  préconisée  comme  re- 
mède contre  la  chute  des  cheveux , 
tùt  le  fniild'one  mystification  exer* 
ccc  contre  un  mystificateur. 

LozKi.  (Winter's  Taie,  act.  III,  se.  m).  Vaurien. 

BIalkim  (Pericles,  act.  IV,  se.  iv).  Giatte,  fille 
publique. 

Mai.t-worm  (First  Part  of  King  llenrf  IV, 

act.  II,  se.  i).  Buveur,  ivrogne. 
Mammkt  (First  Part  qf  King  Uenry  I\\  act.  II, 

ae.  m).  Poupée. 
MANKi.'n),  MANKinD-WRCa  (Winter's  Taie, 

act.  II,  se.  lu.  —  CortotontM,  act.  IV, 

ac.  II).  Sorder. 
Mracock  (Taming    Me  Sknm,  aet  II,  ae.  i). 

Poltron. 

MsRCB Airr  (Aonieo  and  Juliet ,  act.  II ,  se.  iv. 

'-'First Part ofKing Henry  VI,  act  II, 

se.  m).  Terme  de  mépris,  canaille. 
MiciiER  (First  Part  of  King  Henry  IV,  act.  II, 

se.  IV).  Fainéant,  voleur,  poltron. 
MKnm  vAUJWBo  (BamM,  aet  m,  ae.  n). 

Signifiant  malheur. 
Mi.M<ocn  (^SSiisummer-NighVs  Dream,  act  lU, 

se.  II).  Terme  de  mépris. 
MUCB  (Seeomf  Part  of  King  Henrff  IV,  OCt  III, 

se.  iv).  Terme  de  dédain,  eomparahto 

à  notre  plus  souvent. 
Na6  (Anthony  and  Cleopatra,  act.  III,80.vin). 

Femme  débauchée. 

On  trou\  e  Galloiray  nags,  avec  le 

sens  de  chevaux  de  louage,  dans  la  se» 

coude  partie  de  King  Henry  IV f  act  II , 

se.  IT. 

JUm  (Midsummer  Mghl's  Dream,  act.  IV, 
se.  1.— Second  Part  of  King  Henry  IV, 
aet  n,  ae.  iv).  Poing. 

KiCHOLAS,  St.  (First  Part  of  King  Henry  /K, 
act.  II,  se.  i).  I^  diable.  —  S^  A> 
cholas'  clerks  (ItM.).  Voleurs. 

Nou  (lOstgJàhn,  aet.  I,  ae.  l^  Diminutif  de 
Robert,  devenu  un  terme  de  mépris. 

Ninr>HOOK  (Second  Part  of  King  Henry  IV, 
aet  Y,ae.  tv.— JArty  Wtvet  9^  HImI- 
lor,  act.  I,  se.  I).  Voleur;  littérale- 
ment ,  crochet  à  noix. 

OifBYBR  (First  Part  of  King  Henry  IV,  act.  11, 
ae.  i).  Banquier. 

CHiFU (Aferry  Wirrs<f  }\'mdsor,&cLVf,9C*vri 
act.  V,  se.  v).  Fée,  sylphe. 

Pagah  (Second  Part  of  King  Henry  IV,  act.  H, 
ae.  tt}.  Proitituée;  litt,  payenne. 
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PaMBBAS  {Much  Ado  about  yotlUng,  act  III, 

se.  m).  Bref,  abrégeoof. 
Pabol-bawi»  (JAowr»  for  Mmmn^  aeL  II, 

se.  i).  Demi-maquereau. 
Patca,  patch ed  fooi.  (  Love's  Labour's  Lost, 
act.  IV,  se.  11.  —  Mtrchani  qf  Venue, 
•et.  U ,  ae.  VI.  —  Mmebetk,  mI.  Y, 
se.  III.  —  Midsummer  Night's  Drenm, 
act.  III,  8C.  U}  «et  1Y|  ic.  i).  imlié- 
cile,  fou. 

Patch  était ,  k  ce  qu'il  parait ,  le 
nnn  du  fou  du  cardinal  Wolscy. 

PAPCA  y   PADCA    VEBBA  ,  PACCAf  fAUAMMU 

{King  Henry  V,  act.  II,  fc.  i.  —  Merrf 

Wives  qf  Windsor,  act.  I,  se.  i.  —  Ta- 

ming  qf  fhe  Shrew,  ioduct ,  Ifi.  l }. 

Bref,  abrégeons. 
Pm-a-IUiiwt  (Tweifth  Night,  act  II ,  te.  m). 

Homme  de  peu. 
PlEflCTioîi»  {Twel/th  Mght,  net.  I,8C  II). Le 

foie,  le  cœur,  le  cerveau. 
Pâma ,  To  (TamiHg  4{f  iht  Skmo,  pralogae, 

Bc.  i).  Peigner,  battre. 
PiCKAXKs  {('tjmbeime,  act.  1Y>  M.  u).  Doigta; au 

propre,  pioches. 

PKXBas  Aifo  tinAMMaM{Bamkl,  aet  ni,ae.ii). 

Maiu<). 

PlCKX-HATca  {Merry  Wlve$qf  H'iiid^or, act.  II, 

ae.  II).  Litléralemeiit,  eoifarfp  cAoMe; 

quartier  do  Londroi  noté  |iO«r  ses 

maisons  de  débauche. 
PiaD-Hiiciv  {Jempe*t,  Aci.  111,  se.  ii).  Imbécile. 
pMMi-JoBir  (Snmqwl,  act.  JI ,  ae.  n).  Poiisoii . 
^UA,  fira«  To  {ymkr'i  Tttk,wX*  Vf*  ac  n). 

Voler. 

PinoiASK  ijnr$t  Part pftOng  Henry  IV, act.  II, 
ae.  I.  —  King  Richard  Ifl,  aet  III , 

se.  vu).  Obj»'ts  \(ilrs. 

Pfzul  iJ-irU  Part  Kmg  Henry  VJ,  act.  I , 
ae.  it).  Fille  publique. 

QnOTOAIf  (  Third  Part  ^  King  Henry  Vf, 
aet.  III,  se.  1  et  m.  — King  Henry  V, 
act.  U  ,  se  i).  Ancien ,  ancienne , 
Tieni,  TieiUe.  Cf.  Mwk  44o  oM 
HiOhing,  act.  V,  se.  i  \  et  Xotw'c  la- 
Imtr'x  Lost,  act.  V,  se.  i. 

Rag  of  uo?fotA  {Kmg  Ricfuird  III,  act.  I, 
ae.  m).  Chiffon  d'honneur»  tenne  de 
mépris. 

Rampauliah  {Second  Part  qf  King  Henry  IV, 
act  II,  se  i).  Fille  de  joie. 

Bm.AniCK  PUABia  (Jferty  iFiaei  of  Wind^ 
aor»  aet  n,  ae.  u).  Lang^pda  cabarat. 


BiVO  iFkrêt  Part  qf  King  Henry  IV,  art.  Il , 
ae.  it).  Terme  de  l'argot  des  cabartu 
anglaia. 

ROHfOlf  {^ferry  mve4  of  \VUldm,  uL  IT, 

ac.  II).  Fille  de  joie. 
Ce  moi  ne  viendrait-il  pu  de  notre 

adjectif  nfims,  raf ulcft?  Cf.  àm  fm 

/i^/<,a6t  II,ae.ii. 
Rtm  iKwg  Henry  F,  «et  IV,  ae.  vr).  irs^i, 

monaaie. 

Scomai  (CiaNMify  «i^  Arort,  aet  I ,  se  n).Téte. 
ScotUON  (  Second  Part  of  King  Henry  /F| 

act.  II,  se.  i).  Terme  de  mépris.  • 
SmIA  {Taming  qf  tke  Mrcv,  aot  l,8a.l.-- 

JDiV  iMT,  act.  III,  se.  iT).  Soyei 

tranquille;  mot  tiré  de  l'espagnol. 
Soofia  OFF.  To  {King  Henry  V,  act  U,  ici). 

Dcgtfnar. 

Saoinu»B<LAPpm  (Omudg  ^fMrrm,  aet  IV, 

se.  il).  Huissier. 
SiLLY  CUËAT  {Winter'i  Taie,  acU  lY,  ac.  n). 

Vol  de  pocha. 
SmcE  cp  {Tu-eifih  Mgki^ art.  II ,  ae. iii).T«iM 

de  mépris. 

SniPB  {01  fuUo,  act.  I,  se.  m).  Bécassine,  poltna. 
S.<<of  (ioM*!  laèmr't  LoH,  act.  V,  le.  n.-> 

Midsummer  Nighf's  Drram,  act.  V, 

se  I.  —  King  Lear,  act  111,  «ci.  — 

First  Part  nfKuig  Henry  If).  Oh 

1ère;  an  propre,  talMe. 
SwAsn-BCCKi  Fns  ou  swi^cK-Bucsixas  (Secwrf 

pari  oj  KMg  Henry  I V,  act  lU, se.  o). 

Tapageura. 
Tao  {Coriolanus,  act.  III,  fw  i).  Canaille. 
Tamk  cueatrr  {Second  Part  of  Kmg  UaiTyl^, 

act.  II,  se.  IV).  Joueur,  grec 
Tkab  a  cat,  To  (MUtsummer'inglA's  X^rens, 

aet.  I,  se.  II).  Dire  des  gasconoado. 
TiB  {Pericki,  act.  IV,  se.  vi).  Fille  de  jnie. 
TiciLL»-BRAiN  (Secofirf  Part  o/  Kmg  Henry  l\\ 

act.  II ,  se.  IV).  Liqueur  farte;  iBOtà 

mot ,  eliatouille-eervelle. 
TiixT  VALucT  {I  weljth  liigM,  «et  11 ,  se  ui). 

Bxpreisioa  de  niépria. 
Tooi.  (Jnn?  Henry  Mil,  aet  V,  8C  vnOi 

Membre  viril  ;  mot  à  mot,  outil. 
Tbojah  {Love's  LtUnmrs  Lost,  ac4.  V,8c.  ii.- 

Fint  Part  qf  Mlof  Mmnf  iV,9d.H, 

se.  i).  Voleur. 
Taor  {Taming  nf  fhe  Shreir,  act.  I,  SC.  n.— 

Measure/or  Measure^  act.  III ,  8C  ii). 

Tanne  de  mépris  qui  elidrNN  i 

femme. 
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TuuMMiitTintLTTPiK  (fluf  iMr,aeLII,fB.Bi). 

BcÂémicD. 

TcB-FAST  (Timoii  qfAtkens,  act.  IV,  se.  in). 

Maladie  vénérit-nne. 
Via  {Love's  Labour's  Lost,  act.  V,  gc.  i.  — 
Merchant  qf  Veniee ,  act  II ,  se.  ii.  — 
Merry  Wiwi  ofWiMitor^  aet.  II,io.n). 
Allons. 

Vu»  {Second  Part  </  King  Henry  /K, act  II , 

se.  I).  Main,  poing;  Ut  vis. 
WoiTB  DBATH  (Att's  WeU  thtU  EnitWOi,  aet  II, 

se.  m).  Maladie  dé  femme. 
Whittlb  (Timon  q/  Ai/uiUt  act  V, go.  u).  Cou- 
teau. 

WniCBurn  «OQii.  Voyez  Goose. 

Woui,  Don  {Much  Ado  about  Nothmg^  act.  V, 

se.  il).  La  conscience;  au  propre,  le 

teigMiir  ver. 
Zàm{lMif9lMbom*ilMt,  act.V,M.n).Boiifion. 

Je  passe  tout  do  suite  à  l'époque  mo- 
derne ^  od  des  écrivains  de  mérite  n'ont 
pas  craint  d'introduire  le  emU  dans  leurs 
compositions  plus  abondamment  qu'on 
06  Pavait  foil  jusqu'alors.  Le  premier  par 
ordre  de  date  comme  par  le  talent  est  le 
célèbre'Thomas  Moore,  qui  a  prodigué 
Pargot  dans  son  Tarn  Crib's  Mémorial 
to  Congms.  Voilà  les  eipcessions  qu'on 
y  rencontre  : 

Bb  bowm  to  (To)  |  „      u    •  r  ^ 

 „  ,T  \     1  Connaître  a  fond. 

—  UP  TO  (lo)  \ 

Black  diamohds.  Charbon  de  terre;  littérale- 
ment, diamants  noiis. 
BUJB  AOn  (rui  ne  bleue).  Gin,6i»d«-vied»gnun. 
Bldut.  Argent  monnayé. 
Bbmad-baiut  (panier  au  pain).  Eatomao. 
BmowM  nsi  (bmne  Elinbelb).  Fusil  de  soldat. 
BcFFEB.  Boxeur  (cant  irlandais). 
BuTTKR  (To).  Flatter i littéralement,  beurrer. 
Castok.  Chapeau. 

Claut  (vin  elaifet).  Sang  q«i  sort  du  net  à 

un  coup  de  poing. 
Cortuthia?!.  Homme  de  qualité. 
CovE.  Compagnon. 

CkvtLB  (estropié,  boiteux).  Six  pease,  pièce 

d'argent  tordue. 
Cbummt  (qui  a  beaucoup  de  mie).  Gras. 
Cm  (coupé).  Gris,  ivre. 
Dab  m  Qw».  Oneux  en  prisoD. 
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DADni.K.  Main. 

Darbies.  Menottes. 

Datligbts  (lumières  du  jour).  Yevx. 

Dbad  mah  (homme  mort).  Boulange. 

On  rappelle  aussi  itiasfer  qf  the 
rolls ,  par  allusion  à  une  dignité  du 
gouTememeat  anglais. 

Dbavt  (sBgl.  dÊodiy,  mortel).  OsaiÂvre,  li- 
queur. 

DoMiNiB.  Ecclésiattique. 

Dbao  (harpon,  cradMl).  GhamUs. 

DuDs.  Habita. 

Fah.  Main. 

Fin  (nageoire).  Bras. 

Flash  thb  oab.  Parler  avec  empbSM. 

Gammo?(.  Sottise ,  bourde. 

Gnosnc.  Homme  iin ,  au  fût» 

GoB  (bouchée,  morceau).  Boueba. 

Gritcder.  Dent;  litténloneat,  broysose. 

(iRCB.  Vivres. 

GiJfPTio:*.  Capacité. 

GOT  fobs  (To).  Vider  des  poches. 

H(M.T  LAND  OU  cRot^D.  Quartier  habité  par 
des  mondiants,  etc. 

IvoBV  (ivoire).  Denis.  —  Fluih  lus  ivory,  mon- 
trer ses  dents. 

.Iail-bird  (oiseau  dr  ra!:o\  Prisonnier. 

JaPA2I(To).  Ordonner  un  ccclcsiastique;  mot  à 
mul,  cirer,  uuircir. 

Jabvy.  Goohar. 

.louNXY  HAW.  Imbécile. 

Kkn-cback-lav.  Fracture  de  maison. 

KiBDT.  Compagnon. 

Kib-lat.  Aelisa  d'arrdtsr  des  «lEuits  pour  les 

voler. 

KxiGUT  OF  tur  rcm  PAO.  Volcur  de  grand 
chemin. 

KKOWI.RDGR-BOX  (bolts  k  connaisBOoe).  TMe. 

L\o  (To).  Déporter. 

I.AP  co!<(Gu  (To).  Boire  du  thé. 

Labk  (alonetle).  Folie  on  amusement. 

LiLY-wniTR.  Ncprc,  ramoneur;  Ultémlenuot» 

blanc  de  lis. 
Lob's  pou?(d.  Prison. 

Lobstkr.  Soldat;  mot  pour  mot,  hoansid. 
Li  t.  (lobe  de  rorcillt).  Oreille. 
MiLL,  To  (moudre).  Combattre ,  tuer. 

—     A  stcAtma  cnAT  (moadis  an  M* 
pon  bêlant).  Tuer  HnMonlOB. 
Mm  (petit  pot  de  terre).  Face. 
Murs.  Bouche. 

Nab  A  E»  (^rsadrs  m  dMfrmi).  Tsl«  an  sa^ 
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Snf«  SMALL,  To  (chanter  poti(\  Bahattre  m 

caquclf  être  bumUié,  consterné. 
8ftT-um  Ôvmiêre  do  «iel).  CBU. 
Si.rM.  Mensonge. 
SMKLt.KRs  (qui  srntentV  Nez. 
Sjiow-ball.  Negre  ;  iillér.,  boule  de  neige. 
SHxmT.  Niait,  nigûid. 
SwBLL  (houle  de  la  mer).  HomiBO  dlayoT 

tance,  clétiant. 
TaH'Rag.  Bas  peuple,  canaille. 
Tatti.kr  (babiilarde).  Montra. 
TiT.  Cheval. 

ToG  AND  KICKS.  Habit  et  culottes. 
Tool  (outil).  Fouet 

TwiG  (jeniM  branche,  rejeton).  Condition. 
Up  to  sifTFF  (haut  au  takiao).  £veiUé,  ^ot 
au  fait. 

VicniALUiio  omcB  (gaide^nanger).  ErtooK. 
Whiib-bao>maii  (iKMiimo  tu  fie  blanc).  Flloii. 
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NoK.  Tête. 
Oglb  (œillade).  Œil. 
On.  op  vAuiB.  Argent  monnayé. 

Voyez  ci-dessus,  an  mot  BMe, 
pa%.  328,  col.  1. 

pATTin,To  (maimoler).  Parler. 

—      FLASH.  Parler  argot* 
Pbkl,  To  (peler).  Fouetter. 
Puvni  voAonn».  Yeux  pochés  an  benrra  nob. 
PnsDADns  von  ▲  nun.  fiperoni  pour  un 

cheval, 
QviiM.  De  l'argent. 

On  lit  dans  ]«  Grtmd  TMomenf  de 
Villon,  ▼.  1949  s 

De»  teslamens  qu'on  dit  le  matttre, 
Be  mon  fait  n'aura  gmd  ne  çuod. 

Comme  chacun  sait,  nous  avons  encore 
le  mot  guUnu  avec  le  lens  d'aryenl  : 

Baillez  vostre  main,  je  le  vuell , 
Et  tenez,  voicy  de  quitus^  etc. 

tn$.  édlL  de  IMI,  feolllcl  Jtix  leetOk 

col.  s. 

Ne  faites  foorbir  vos  coquille» 

A  eeigoeur  ne  à  coquibus , 

ffll  n«*  vous  baillpnt  des  quibus. 

Discours  joyeux  j)our  advertir  la  noU' 
velle  mariée,  tic.  A  Rouen,  ChetLOJfS 
Costé.  a.  d.,  in-12,  pa^  3. 

On  disait  aussi  eonqttibut  : 

SiMF.ov.  Que  \piit  dire  ronquibmf 
Thomas.  J'eatendi  de*  e«cu«. 

Lt  Laqtuda,  comédie  de  Pkm  de  TAri- 
ver.aet.  P'.ie.n. 

Nous  svons  aussi  depuis  longtemps  de 
gwiy  que  PAcadémie  donne  comme  po- 
pulaire: 

La  verta  de  ee  monde  ert  gund  foo  a  de  quotf. 

Le  Tableau  des  ambilimm  de  la  cour,  deos 
les  Fanitit  kUUmque$  et  littéraires,  etc., 
ton.  IV.  A  Paris,  ches  P.  Janoet,  MOCGCLYI, 
la-iSfpet.  «. 

BAifuni  (l>nr|fantes)  axd  mais.  Yoitnieo  et 

chevaux. 

Rmn  «es,  To  (courir  des  ris).  Faire  des  farces. 
SotAiCB.  Bem;  littéralement,  égratiguure. 
Snuomr  TUR  suiNEss,  To  (écosser  les  biil- 
lants).  Montrer  les  gnijiées. 


Un  autre  écrivain  anglais  de  réputa- 
tion^ qui  a  fait  un  grand  usage  du  slang, 
est  le  romancier  Buiwer,  dont  les  ou\Ta>  i 
ges  sont  presque  aussi  répandus  de  e» 
o6té>€i  du  détroit  que  de  rentre.  Void  la 
expressions  de  ce  jai^on  qu'on  tram 
djins  Paul  Cltfford ,  expreastons  qu'on 
traducteur  firauQais  a  pris  la  peine  de 
rendre  en  argot  *. 

Biifoo.  liii-dfr«io. 

Dit  (morceau,  pièce).  Aigsnt  monnayé. 

Bob.  Shillinfî. 

BosTLK  (bruit).  Argent  monnayé. 
Bdzs-oloak.  Filon. 

Chop  tuk  whihkrs  (To).  Dira  des  prières. 

COLODARRKTf.  CoU. 

Ckack  a  swkll's  CRiB.  Fracturer  la  mai^uD 

d'un  prapriétaira. 
Cracksmax.  Ydlcur  avec  offrartion. 
Dbck  (pont  de  nanre).  Jeu  de  caries. 

Yoyei  ei-dessus,  pag.  ià6,  col.  i, 

art.  Couper  dans  te  pont. 
FitncF  TFiK  swAG.  Vcndrclo  butin. 
Fet.  Expression  qui  s'applique  à  quelqu'un  a 

qui  un  malheor  va  arrinr. 
Foou.  Mouchoir  dcpod^ 


*  PmU  Cl^vrd,  etc.,  liadaH  de  Tanglais  par  JeM 
GolMo.  A  Péril,  diesPlooniler  Jeune,  issi.  qeaUc 

TOfaHMSln^l. 


Digjtized  by  Copgle 


ARGOT  ANGLAIS. 


m 


Kooft  avioQt  autrefois  fotMle,  foMe, 
dans  le  sens  de  poche.  Yoyw  oi<dM- 
sus.  pag.  170,  col.  2. 
Nap  tuk  keullabs.  Prendre  des  parts. 
N  tftn  (qui  friae).  TMa. 
Ouvn.  La  lunp.  —  oîiver  is  «/pfpy  (Olivier 

est  endormi  ).  La  lune  est  caciiée. 
Petkb.  Porte-manteau. 
SâCE.  Piodie. 

Smvb  tbe  tumblrb,  To  (pousser  le  gobelet), 
fitrc  fouetté  au  derrière  de  la  charrette. 

Sasez£R  (qui  étcrnue).  Verre  de  liqueur. 

SQomn  {j^noX  Mfn)>  But. 

SriBKiAKBD  (enUènmcnt  bu).  Genièvre ,  li- 
queur. 

Strktchbd  (étendo).  Pendu. 

Snmu  TOOB  wbim.  Releaei  votre  Uungae. 

SiruiT  BIS  DCDS,  To  (faire  suer  S(  s  goaUllei). 

Mettre  ses  habits  eu  fi:ag:e. 
Tajhit  and  smash.  Petite  valeur  et  grande  va- 
leur. 

Toit  coksarn.  Expédition  sur  la  granderont». 
ToppoiG  CURAT  (tilou  dominant  les  aatrea). 

Gibet. 

tMÈJOL  vr  THB  ftAMcns,  To  (suivre  les  danaenn 
àla  piile).lloBterl*flnaliereD  eoannt 

Enfin  dans  Pelham,  antre  loman  de 
Bulwer^  je  tronve  les  expressions  sui- 
vantes: 

BuwD-MOiTKT  (prix  du  sang).  Récompense 
pour  la  capture  des  voleurs. 

Hm  lox  (boile  à  hem).  Chaire  à  prAcher. 

LosHi5G  JACKEV.  Actiou  de  boire  du  genièvre. 

Pamjsh  BULL  pniG  (voleur  principal  de  pa- 
raiaae.)  EecIWattiqiw  vnlear. 

«n  est  assez  curieux,  dit  un  roman- 
cier anglais  de  nos  jours,  qu'avec  un  dia- 
lecte plein  de  séve,  d'idiotismes  et  de 
figures,  comme  est  le  cant  anglais,  ses 
ressources  poétiques  aient  été  si  peu  mi- 
ses en  ouvre.  Lm  Flrançais  ont  de  nom- 
breuses chansons  d'argot,  depuis  le  temps 
de  Charles Bourdigné  el  de  Villon  jusqu'à 
celui  de  Vidocq;  les-  Espagnols  possè- 
dent une  collection  étendue  de  romaneet 
de  genumia,  par  divers  auteurs,  parmi 
lesquels  F^rancisco  de  Quevedo  occupe 


une  place  distinguée;  les  Anglais ,  an 
contraire^  ont  à  peine  une  chanson  d'ar- 
got de  quelque  mérite.  Quand  on  songe 
combien  les  brigands  anglais  aiment  la 
musique  et  la  bonne  chère ,  il  y  a  d'au- 
tant plusàs'en  étonner.  N*avaient-ils  donc 
ponitde  bardes  parmi  euxt  Ne  se  trou- 
vait-il pas  dans  le  voisinage  un  ménestrel 
pour  chanter  leurs  exploits?  Je  ne  puis 
citer  qu'un  seul  voleur  qui  fÙl  poète ,  et 
Delany  était  Irlandais.  Cette  stérilité  ne 
doit  pas  être  attribuée  à  la  pauvreti^  du 
sol,  maisau  défaut  de  culture.  Les  maté- 
riaux sont  là  en  abondanoe^  sous  la  main; 
malheureusement  il  y  a  eu  peu  d'ou- 
vriers pour  les  mettre  en  œuvre.  Dekker, 
Beaumont  el  Fletcher,  et  Ben  Jonson,  ont 
fait  un  grand  usage  do  co  jargon  ;  mais  ils 
ne  l'ont  emplovr-  à  rion  de  lyrique.  L'un 
des  plus  anciens  et  des  meilleurs  spéci- 
mens de  chanson  d'argot  se  trouve  dans 
le  Jovial  Creiv ,  de  Bi  orne  ;  un  couplet 
suffira  pour  donner  ime  idée  de  son  objet 
et  de  sa  tendance  : 

This  is  bien  bowse,  this  is  Me»  teme, 

Too  liltlt!  is  me  .<A«r. 
I  bowse  no  loge ,  but  a  whole  g{ig$s 
Of  thle  ru  towte  to  yoa. 

«  Dans  cette  bonne  vieille  comédie,  il  y 
a  une  autre  chanson  de  bohémien ,  dont 
on  peut  citer  les  premiers  vers  : 

Hcresafe  in  our  skipper  1<  t's  riij  off  our/>edt. 
And  botpse  in  défiance  o'  the  harmanbek; 
Here's  pannum  and  tap  and  good  poplar$ 

To  fiU  ap  thecrifr  aad  to  oomfortthe  fiiarroii. 

cEn  continuant  chronologiquement 
cxtte  rapide  esquisse  de  l'histoire  du 
cani,  nous  arrivons  à  VEngUêh  Bapte  de 
Head.  L'honnête  Menton  Latroon  offre  un 
écèantilloo  d'ai^t  plein  de  vigueur; 
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mais  comme  la  totalité  du  morceau  peut 
à  peine  être  citée ,  le  lecteur  devra  se 
eoDlenter  de  deuxelanoes  : 

Mn9  oui  Mm  morte  and  fowv  and  lowv» 

Bing  oui  6ieii  tiutrls  and  ttntre  ; 
For  ail  your  dxtdi  are  binp'd  arait, 
The  biuhcove  hath  the  loure. 

«  Meritoii  tenufaie  ainsi  tristement  sa 
chanson: 

Bien  darkmans  then ,  boum  mori  and  feu, 

Tbe  Men-coM  Wiifs  awul» 
On  cMates  to  Mne  hy  rom^-ooMtdiBe, 

For  hia  long  <U>  at  last. 

«Dans  les  AdvitUuns  qf  Bampfyid$ 
More  Canw,  je  trouve  une  seule  ode, 
adressée  par  l'association  des  mendiants 
à  feur  nouveau  monarque;  mais  elle  ren- 
ferme peu  de  sel,  et  c'est  à  peine  si  on 
peut  l'appelle  une  vraie  chanson  d'argot. 
Elle  commence»  ainsi  : 

Gist  yonr  lurfo  and  caret  away» 
Tids  is  maundrrs'  holiday. 
In  the  world  louk  ont  and  eee 
Wbere  so  bappy  a  kiog  bas  be. 

«  CSette  ode  nous  conduit  jusqu'à  notre 
propre  époque,  c'est-à-dire  aux  effusions 
de  l'illustre  Pierce  Egan,  aux  Flights  of 
Fancy  de  Thomas  Moore,  au  fameux 
chant  de  John  Jakson  On  the  Hùjh  Tobxj 
spice  flash  the  muzslf,  cité  par  lord  By- 
ron  dans  une  note  de  Don  Juan  ;  vi  k  la 
merveilleuse  ballade  irlandaise,  The  night 
before  Larry  looi  stretched,  qui  les  vaut 


toutea  à  elle  seule,  eC  qu'il  est  inutile  de 

citer,  vu  qu'elle  se  trouve  reproduite 
dans  les  Reliques  of  Father  Prout ,  où 
elle  est  accompagnée  d'une  traduction  eo 
vers  français'.  Cette  composition  facé- 
tieuse est  attribuée  au  vénérable  et  excel- 
lent doyen  Burrowes ,  de  Cork.  Il  est  à 
remarquer  que  presque  tous  les  moder- 
nes aspirants  aux  grûccs  de  la  mt/.sa 
pedcstris  '  sont  Irlandais.  Le  docteur  Ma- 
giuQ,  qui  a  traduit  une  des  belles  chan- 
sons à  reprises  de  Vidocq  dans  le  classi- 
que Saini  Gitês^t  Greek,  n'est  point  une 
eioeption  à  cette  nmaïque.  Néamnoins, 
de  tous  les  rimeurs  de  grand  chemin,  le 
doyen  Burrowes  est  encore  celui  quiale 
plus  de  droit  au  laurier.  Larry  esl  tout  à 
fait  le  clief-d'cBUvre  du  genre  a 


'  The  Reliqmes  <tf  Father  Prout  (Rewrrod  Fraoeis 
XalMwjr)...  CoMeetad  and  atwgrti     OUvtr  Tocfco» 

Ksq.,  rte.  In  two  volumes.  I.nn<lon  :  JaMt  Friifr, 
1830,  prllt  in  8*,  vol.  II,  pag.  115  li7. 

A  ceUe  énuméraUon  il  faut  ajouter  Paul  Clijfori, 
dont  Im  chapitres  X  et  XVI  rrnrermeat  pliuiean 
ehaMom  vHanciea  d'araot  anglalt. 

>  Hor.,  'i.ilir.,  liv.U,aaLVl. 

*  Booku  '.fi'J,  ti  roMmeehy  W.  Harrisou  Aio^worUi, 
E&q..  iiilroJucUon. 

Au  liv.  m,  cbap.  xxi,  inUloIé  The Inaugmmtitmtm 
lit  le  CtefA  ôf  the  Ctmtimf  Crew^  «n  aa  ven;  Jerrf 

Junipr-r'»  chnnt,  m  huit  coupfcls  ;  fl  Thr  Cnmr  of 
kigh  tub'j,  fd  (roi»  couplets-  Le  ciup.  \x\\i  Uv.  IV\ 
intilult^  Tom  King,  renferme  deux  autres  chansons 
émaillées  d'argot,  l'une  en  cinq  couplets,  qui  porte 
le  titra  da  Th»  éombit  Ctûtê,  at  «m  tacooda  cft  dix 

COUpl'-lv  intihili'f  T'.f  m<«1> ni  C,re,h.  I  'lutfiir  dit  du 
Jerry  Jumprr's  ckani .  •«  I  h  ive  wrilten  a  purely  flash 
toDg,  of  which  Uie  great  and  pecaliar  meril  <»osisli 
io  lia  Mng  nttrriy  InooiopcelieiMtbla  io  Uie  uninfbr- 
mad  ondenlandinf  ;  white  tta  mnlNB  i»  parfaolir 
rlear  anil  per^piciious  to  the  praoUiad  JMflnar 
Hotnany  or  Pedlaf»  Frtnch,  • 


•aaea 
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Comme  les  autres  peuples  de  l'Europe, 
les  Hollandais  ont  également  leur  argot, 
désigné  chrz  eux  par  les  noms  de  bar- 
goens  et  de  dieventaei.  Un  magistrat 
hollandais,  sans  trop  s'embarrasser  du 
mérite  littéraire  des  Mystèm  de  Paris^ 
y  a  pris  ce  qui  Mi  k  sa  conventnee. 
Juge  d'inslnictkm  à  Hoorn ,  ayant  à  cau- 
ser jonrneUement  avec  des  gens  de  l'a- 
cabit da  Maître  d'école  et  de  la  Chouette, 
il  a  considéré  Toeufre  de  M.  Eugène  Sue 
comme  un  simple  manuel  de  l'argot  mis 


en  variation.  En  conséquence,  il  en  a  ex- 
trait tous  les  termes  du  langage  des  vo- 
leurs ,  et  le?  a  traduits  en  baryoens,  en 
s'aidant  des  dictionnaires  de  l'argot  alle- 
mand, publiés  à  Leipzig  en  1833,  par 
M.  J.  von  Train,  et  à  Magdebourg,  en 
1843,  par  M.  Anton.  Go  travail  est  inçéré 
dans  VAigemeenekwtt^  Letterinék  dn 
SSmars  1841^  n*  13,  pag.  194-SOO.Voyei 
leBuaâtmâmBmopMe  ds^r^tom.  i^*» 
pag.  143. 


ARGOT  JUTLMDAIS. 


Noos  avons  sous  les  yeux  on  petit 
fivie  intitulé  RotveUk  JjBxSeon  férlagî 
af  n.  P.  Dont.  VUioig,  iim,  petit 
in^,  de  X  et  es  pages. 

En  comparant  les  mots  qu'il  renferme 
avec  ceux  du  mthwelsch  allemand ,  on 
voit  que  c'est  à  peu  près  la  même  langue 
ou  le  même  argot.  On  y  reconnaît  des 
mots  orientaux  et  d'autres  empruntés 
aux  langues  européennes;  par  exemple, 
maro  (pain),  limes  (toile,  linge),  limsk 
(chemise),  pani  (eau),  rup,  sonnekai 
(argent,  or) ,  sont  indiens  et  ont  été  ap- 
portés par  les  Bohémiens  '  ;  bolis  (ville, 
place  de  commerce)  est  grec  ;  le  mot  be- 
httad  (au  logis,  chez  soi)  est  le  bekhaneh 
(âîLà^)  des  Persans.  D'autres,  tels  que 
blanke*  (eau-de-vie),  brunak  (café),  do- 
m»{mfàtùik),gitUin»  (poule),  yea/^r  (gens, 
peuple),  kampanU*  (clodie,  horloge). 


'  Voyez  Poir,  Die  Zigeuner,  elc,  lom  fl,  pag.  «7. 
374,  340,  343,  440,  art.  Sonakni,  Rupp,  Lima,  Panin 
et  Manron. 

>  Ce  mot  «st  pané  (tana  la  laogae  de»  Bobéiniena. 


ittu  (maison^  logis)^  middti»  (midi),  ag- 
vai  (eau,  mer),  padrum  (père),  madrum 
mère),  brairum  (frère),  tirades  (rue), 
tiulter  (trompeur,  séducteur,  enjôleur), 
s^a/Me  (tromperie,  séduction),  viennent 
d'une  source  romane;  et  certains,  comme 
multrum  (beaucoup),  verbum  (mot, 
nom),  sont  purement  latins  ou  peu  s'en 
faut.  D'autres  mots  sont  allemands,  mais 
détournés  de  leur  acception  ;  par  exem- 
ple :  fucfis,  qui,  de  l'autre  côté  du  Rhin, 
signifie  renard ,  est,  en  rotvelsk,  de  l'or, 
de  la  monnaie  d'or,  un  ducat. 

Enfin ,  je  ne  serais  piis  éloigné  d'attri- 
buer à  l'anglais  aiones  (dan.  alêne),  seul; 
bakmm  (homme  qui  cuit),  four,  poéie; 
bings  (angl.  being,  être),  homme;  deit 
(angl.  dojf),  jour;  overtnan  (en  angl*»  sur 
homme;  dan.  overmand,  supérieur), 
chapeau. 

On  peut  encore  dtar,  comme  oonsa- 
cré.en  partie  à  l'argot  jutlandais,  un  vo- 
lume que  je  trouve  ainsi  indiqué  dans 
un  catalogue  :  Zigeunere  {De  Jydske)  og 
en  RotveUk  Ordborg,  Kiôbenhavn^  4837, 
ia-8*. 
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Im  iwleon  niisM  emploient  difiiâN^ 
ai^ots;  îbonten  outre  des  mots  de  oon- 
vention  signifiaiit  pour  eux  tout  autre 
chose  que  pour  les  simples  mortels.  Par 
eiempie,  en  voici  un  tiré  de  l'une  des  in- 
nombrables chansons  populaires  qui  ra- 
content les  aventures  du  fameux  Vanka 
Kain  *  :  une  barre,  ou  tout  autre  bâton 
bien  lourde  est  nommée  vin  de  Cham- 
pagne, parce  que  l'un  et  Tautre  vous 
portent  à  la  tôte  et  vous  privent  de  vos 
sens. 

Au  reste ,  cet  argot  est  très-riche  et 
change  souvent.  11  serait  intéressiint  d'é- 
tudier pourquoi  tel  mot  a  reçu  de  ces 
messieurs  telle  signification,  car  ce  n'est 
jamais  sans  raison  ;  mais  le  moyen  d'ac- 
complir une  pareille  tâche  ? 

Les  différentes  sectes  religieuses  dissi- 
dentes de  l'Eglise  orthodoxe  russe  ont , 
pour  la  plupart,  des  argots  pour  leurs  sec- 
taires. Ces  argots  sont  plus  ou  moins 
comius,  suivant  l'intérêt  qu'a  le  gou- 
vernement de  surveiller  les  actions  des 
membres  de  ces  sectes,  et  celui  qu'elles 
ont  de  les  cadier.  La  secte  des  origénis- 
tes,  par  exemple^  dont  le  nom  indique 
suffisamment  le  but,  étant  sévèrement 
poursuivie,  s'appelle  elle-même  U  petit 
etquif,  et  parle  en  termes  de  marine 
des  tempêtes  auxquelles  elle  est  en  butte. 


'  f  'aii/ia  est  le  dimlnuUf  A'ivan  (Jean)  ;  quant  au 
mniom  de  A'af»,  qui  a'étalt  pM  1«  lieBiaiiiifut 
dooné  y4Qf  m  mIIm  Mltofli. 


adaptant  oes  ternies  an  rédt  de  M  qui  lui 
arrive. 

Une  des  formes  de  l'argot  russe  est 
d'intercaler  des  syllabes  de  convention 
parmi  celles  du  mot  dont  on  veut  dé- 
rober la  connaissance.  Ainsi,  ayant  pris 
la  syllabe  tra  pour  le  dénaturer,  je  dirais 
vite  :  y^tra  antra  Mftra  tmtra  cAartra 
mantirsi  kommein,  ce  qui  rendrait  ma 
pensée  sans  que  nul  profane  y  entendit 
rien ,  chose  qui  ne  peut  manquer  d'arri- 
ver dans  une  langue  accentuée  comme 
l'est  la  langue  russe ,  où ,  par  consé- 
quent, l'intonation  fait  beaucoup  pour 
l'intelligence  du  discours.  Or,  dans  un 
mot  d'une  longueur  démesurée,  l'into- 
nation disparaît. 

Citons  encore  l'argot  des  colporteurs 
russes.  En  usage  seulement  parmi  cette 
classe  de  commerçants  si  nombreux  en 
Russie,  ce  jargon  n'a  de  commun  avec 
la  langue  du  pays  que  les  flexions,  les 
mots  syntactiques  et  la  syntaxe  ;  quant 
aux  racines,  elles  ont  été  empruntées  à 
uoe  langue  jusqu'ici  entièrement  m- 
oonnue 

Un  argot  très-commun  ést  celui  des 
joueurs  de  profession  ;  nul  doute  qu'en 
lisant  les  romans  modernes  on  ne  parvint 
à  en  saisir  bon  nombre  d'expressions. 
De  même,  dans  les  recherches  sur  les 


'  Liieratur  der  Giammatikfu,  etc.,  pag.  22,  23. 
L'auteur  cite  Magazin  fur  die  LiUratur  dt$  Jut' 

Mm.  m  Joli.  laio.  no.  su* 
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sectes,  dans  les  chansons  populaires  et 

dans  les  vies  des  brigands  fameux ,  on 
trouverait  les  éléments  d'un  dictionnaire 

des  autres  argots  russes  ;  mais  un  pareil 
labeur  ne  saurait  èlre  entrepris  que  dans 
le  pays  même,  et  par  une  personne  fa- 
milière avec  les  honnnes  et  les  livres. 

Elle  ne  devTa  pas  manquer  de  consul- 
ter celui  de  Vanwyu^  iutitulé  The  Poly- 


HUSSE. 

glot,  a  Collection  of  fmmjf  Langnaget, 

nine  thomand  in  gênerai,  or  most  em- 
tomary  Words,  in  (en  lUother  Tongyiet, 
or  Idioms:  Freneh,  Germon ,  English, 
Pussian,  Polish,  Spanish^  Dvtch,  lia- 

liai},  vit  h  liiissian  and  Polish  Canis. 
This  suppiied  by  five  Vocabularies.  First 
Edition.  lo  Belgium,  finis  1841,  in-4* 
oblong. 
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a  Jû  nVi  jamais  lu  sans  étonnemcnt, 
dit  M.  Pouqueville  ,  la  dispute  entre  J.  J. 
Housseau  et  Condillac,  sur  l'origine  des 
langues ,  dont  le  philosophe  de  Genève 
rapportait  la  formation  h  un  miracle  de 
la  Providence,  qui,  dans  la  sagesse  de 
ses  vues,  se  plut  à  les  confondre.  Qu'au- 
rait dit  J.  J.  de  nos  dialectes  scientifi- 
ques, qui  changent  aussi  périodique- 
ment que  les  modes?  Qu'aurait-il  pensé 
d'un  idiome  fabriqué  de  toutes  pièces, 
tel  que  celui  des  médecins  zagorites? 
Ces  empiriques^  dont  rinstractioii  est 


Karaçuivô;. 
ToOça. 


Kataphianos. 

Kataphianixin. 

AnthiiiB. 

Vizionia. 

Toupha. 

Agiotouplia. 


CaranttOQlis. 

Grazio. 

Cotoorot. 

SoQpliroiiiD. 


Avec  un  aussi  petit  nombre  de  mots , 
il  est  assez  difficile  de  poser  des  conclu- 
sions. Heureusement  nous  sommes  par- 
venu à  nous  procurer  une  nomenclature 

»  Forage  de  la  Grèce,  elc,  2*  édiUoo.  Paris,  chez 
Firmin  Oidot,  Ml)CCCXXVI«TIi^llXfal.UHrt  Iud. 
!•%  pat.  201,  M,  en  nota. 


purement  traditiomielle,  et  qui  jurent  par 
les  paroles  du  maître  oùtck  (fn^  comme 
les  disciples  de  Pythagore,  avaient  besoin 
d'une  langue  non  entendue  de  leurs 
dupes  pour  se  comprendre.  Comme  ils 
ne  savent  pas  le  latin,  ils  ont  donc  pris 
le  louable  parti  de  se  créer  un  dialecte 
au  moyen  duquel  ils  écrivent  leurs  ora- 
cles ,  et  soutiennent  de  longues  conver- 
sations. Je  ne  citerai ,  pour  indiquer  cette 
langue  d'exception,  que  quelques  mots 
de  son  vocabulaire  : 


Médecin,  charlatan,  trompeur. 
Faire  la  médecine,  tromper. 
GoiD]iBMidra,  Mtendre. 
Aviser. 

Maison,  viUigo,  vîUe. 
église. 
Gadi,  juge. 
GouTemaar,  paeha. 

Donner. 

Monnaie,  argent. 
Prendre,  voler*.» 

beaucoup  plus  considérable;  qui  nous 
mettra  en  état  d'atteindre  ce  but. 

La  plupart  des  termes  de  ce  glossaire 
sont  empruntés  à  la  langue  grecque  vul- 
gaire; mais  ce  n'est  qu'après  avoir  reçu 
une  signification  différente,  laquelle,  du 
reste,  n'est  jamais  sans  quelque  analogie 
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ftvec  le  sens  ordinaire  du  mot.  Cest  aiiisi 
que  le  beurre  se  nomme  iXtifii  (onguent), 
parce  qu'il  graisse  ;  le  bois ,  xaurepov  (  le 
brillant) ^  parce  qu'il  brûle;  le  fromeot, 

xXi{jL(n  (hennissement),  parce  qu'en  le 
voyant  les  chevaux  hennissent.  Pareille- 
ment l'eau-de-vie  (  ^ôxi  )  se  nomme  Xau- 
ic'jpw  { brillant) ,  parce  qu'elle  fait  briller 
les  yeux;  l'huile,  ouCoîvb,  du  nom  d'un 
village  de  TÉpire  qui  en  produit  beau- 
coup; le  chrétien,  ôt^io?  (le  droit), par 
analogie  avec  la  main  droite;  le  sel, 
Yvôioi  (intelligence},  parce  qu'il  rend  les 
plats  lavomeuz^  oomme,  dans  le  sens 
moral ,  û  en  est  de  Hntelligence  à  Tégard 
des  cboses.  EoÊtn,  la  maisoa  dn  juge  a 

icovlcvti  4  9apti|Uvoc; 
(  comment  vend  «étal  qui 

est  balayé?)  Ilûc  itinyaivu  é 

*û;  T^v  «xotnv^^v  xovf  cit6v«t,    *Qç  ttjv  iHhrai  êml«limi« 


reçu  le  nom  de  XiXixut  (cigogne) ,  pour- 
quoi? parce  que,  m'a-Um  dit,  l'oii  y 
nourrit  cette  sorte  d'oiseau. 

il  existe  encore  une  foule  d'autres  ex- 
pressions avec  le  sens  nrëtaphoriqae. 

On  trouve  aussi  dans  ce  jargon  des  mots 
valaques,  italiens  et  latins,  par  exemple  : 
TxixXo  {piccolo) ,  petit ,  manquant  ;  Kârpa 
{capra),  BctouXi  (lat.  vi(ula),  Albanais;  x«- 
TTipovciv  (coprirc) ,  serrer,  fermer;  pi^ô^tw 
{visione)  ,\oit;  |x7caivoo€ava ,  maire,  parce 
qu'autrefois  ce  magistrat  portait  un  habit 
de  drap  de  Padoue,  padovano. 

Enfin,  dans  cet  argot,  il  y  a  plosienri 
mots  qui  paraissent  aibitrairament  fidm- 
qués. 


Tifdpiffi  Tov. 


T(  l^ït;  9ep(iTjv. 
Tàv  novcî  xà  KCfoJu» 

AkvMXti. 


Comment  se  port*  le  i 
11 M  porte  biea. 

n  mourra  cette  naît  (U  ttm 

un  coup  de  fusil). 
Qu'a-l-il  ?  la  fièvre. 
Il  a  mal  a  k  Icle. 
Fais  avec  loi  nae  eonfcnlioa. 
Il  ne  veut  1)81» 
Laîsse-Ie. 


BlCiMoc  tl  aaxXa|i^  yfiZiti  à  KurcoCt  icokv  io6(vctav  ix>i  i   Regarde  de  quelle  maladie  aouf- 


T6v  xptT9(!;ouv  TQt  ffcrroûtievei.  Tôv  ;tovoûv  «èlCOBépMU 
Tà  «oXoiMpia  (ke  grappins).     là  x(>ia. 

ytt|BTtTWIti 

T6  jiwOpvo  (tors, 

nez,  cap,  promontoire). 
*H  vToXtxw  (nuse,  AaAeno, 
loin). 

Tè  Y«ev6pt  ^taL,  cnor^. 

Tà  U\^■^K^ai  (rUSBC,  SJ^)* 
novXcvi-nxov, 

»i>«e. 


•H  xoùJk, 

Tà  &S6vTia. 

*E|UTtx6v. 

K>.yffr?ipi. 


Ze<ff tèv  Axi  vi  mXaiiàpt.    A«S<  t««  àa6  ti  x^P^ 

NSo|ivi;co;  (valaque^  Jomne 
seou;  tans  deaU  da  dNal* 

IMt  JDl|M|)» 


frc  cet  homme. 
11  a  mal  aux  pieds. 
Les  mains. 
Lesoôtec. 

Le  Ml. 

Le  ventre. 
Lapcitxiae. 

Les  dents. 
Purgation.' 
fimétiqne. 
Lavement. 
Fuyez,  le  viaiUiid 

(endos. 
Piends-ledc 
GalacitiBal 


Dlia. 
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MyUkovfa  (saint  boûioii)* 
T0Û9X  (baiami). 

Ilattp^L 


IloXagiv  (une  folie). 

AiXxa  (quatrième  lettre  de 
l'alphabet  grec). 

IftwCantnleitTOd»  l'al- 
phabet gne). 

M(vrovicaTou|jLtvcb 

n»To\î|i£va  (foulés). 
IloXo^àv  ifcnàc  (bêche). 


inie6|UMi  (eeqni  HoIIa). 

Mirov|iirouvâpt. 

ZofaTic  (russe,  cmap mm). 


ZcXo  (nuM,  OMO;  biilitf.« 

KccuTipi  (ardflnti,  iNrûknUi). 
MmoXailoûpt. 

Z»9oc  *. 

FxipXôxt. 

4>fa>Teiyi^  (lumière). 
ZxoTwvil  (obioiirité). 

Z<fOC 

ZwtfKt  (riiMf  ertn)* 
KpevfwAi. 

MetiCio  ^«MM,  moAvO* 

n  y  a  trois  espèces  d'argots  en  Épire. 
Le  premier  est  parlé  p«r  les  réfugiés  et 

'  En  bohémien,  maasz  a  la  aens  de  chair,  de 
vtemf*  (PoU,  tom.  II,  pag.  «sa  ;,TruJtllo,  pag.  60); 
eo  rusM  Mflco  tlgnifle  graisse,  et  eo  albanais  |taot 
veat  dire  Je  coupe.  [Mibaïuêische  Studien,  Ton  Dr. 
Jor.  Johano  Georg  too  Habo.  Jena,  Verlag  von 
Priedrlch  Mauke,  1S54,  In^',  hafl  III,  pag.  m,  col.  1) 

*  Ca  mot*  M  me  taiubl«,(loU  m  rattacher  aatceo» 


ÊgiiM. 

KaTotxfs. 

HabitaliM. 

rp69i«. 

De  PaiMt 

1v. 

Un. 

Deoxt 

1^. 

Ma. 

Qoatn. 

Aixa. 

Dix. 

Etxook 

Vingt. 

EapivTau 

Quarante. 

nsv-iîvTa. 

Cinqoante. 

*ExaTov. 

Cent. 

Trois  pièces  de  cimi 

BXoSav* 

Le  bâtiment. 

Poulea. 

Xapxi. 

Du  papier. 

Kpcac. 

Viande. 

Piotaone. 

Kv)p(. 

Cire. 

rtpwv. 

Vieillard. 

rpaCa. 

Vieille  Xemiae. 

Ville. 

XaapCov. 

Village. 

Raisins. 

Monasièn. 

Oignon. 

'Apvi. 

Agneau. 

«Mec 

Fear. 

Guerre. 

SoIcU. 

*H|iipa. 

Jour. 

N«il. 

X(t|i(«v* 

Hiver. 

BpoyTÎ. 

Pluie. 

TpanéCi. 

Table. 

Neisk 

Vitre. 

Taises-TOiis. 

les  boulangers  de  la  Zagorie  ;  le  second, 
par  les  maçons  et  les  menuflien  de  Ko- 
nitia,  et  le  denier  par  les  haUCaola  de 
Katzanochorie.  Moaa  donnons  kâ  quel- 
ques termes,  quelques  phrases  de  Vu^ 

ou  plutôt  À  l'albanais  (riçcpi,  troupe,  année,  expédi* 
lion  militaire,  que  le  docteur  von  Hahn  dérive  dîl 
tore.  ldlba»,Sttié,,  eft  Ul»      IM>  eol.  i.) 
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got  de  la  Zagorie,  lequel, est  parlé  par 
les  boulangers  de  Jannina,  et  ne  diffère 
en  rien  de  celui  des  réfugiés.  Il  contient 
seulement  des  substantifs,  des  adjectifs 
et  des  verbes^  qui  preuuent  les  mêmes 


terminaisons  et  se  construisent  de  mt^me 
que  les  mots  réguliers  de  la  langue  grec- 
que vulgaire ,  dont  il  emprunte  aussi  tou- 
tes les  autres  parties  du  discours  : 


Sff.va  (coin  à  feodl»). 
£fr}vtâpixau 

ttM9^  (nuM,  maeHO). 

Stûpoc. 

'AXeiç:^  (onguent). 
MoupotMâTotvoc  (qui  a  la  bou* 
cfae  Doire.) 

ruoXiiTi'pi. 

Mampwéptt  (longue  queue). 
Voyez  ci-dessus,  pag.  432, 


Tupt. 
KpotoL 

BovTupov. 

nîTupa  4  xf lOôpt. 

AâSi. 

*Apv{. 
rdra. 


turban  dos  cadis,  suit  à 
cause  de  la  couleur  de  leur 
robe). 

Voyez  ci-<lessus,  pag.  m, 
11  S,  au  mot  Cigogne, 
Niiottxdc  (à  jeun). 
XoptwiUvoc  (ranasié). 


lltMxéc. 

Katotfxoito;. 


Boulanger. 

Espèce  de  galette. 
De  boulangerie. 

Piin. 

Fromage. 
Vin. 

Beurre. 

Four. 
Farine. 

Froment. 

Sac 

Eau*de*Tie. 

Huile. 

Œuf. 

Agneau. 

Chat 


au  mot  Sajfkiua. 

"AXatç. 

Sel. 

Aiyîa. 

Graisse. 

Feu. 

nXtoOfUvov  (flotté). 

Yôpi. 

Poisson. 

lUçiya  TiU\r\  (petit  bAton). 

BiCv<C. 

Tribochet 

IlopSoO  (du  iat.  ordcum,  ou 

plutôt  de  l'ital.  orzo). 

BpîCa. 

Orge. 

ISMMTOXtAw. 

)kpaice«(tt. 

Mato. 

Alpa. 

Irraie. 

KofTcpov  (te  coupant). 

Êpée. 

Mitpov^tva. 

"Apiiara. 

Armes. 

némoc  (ital.,|Niee/UoNe). 

ToOpMC 

'Ap6av(Ti]c. 

Turc 

B^ta,  BtTo^t,  Kdtnpa. 

Albanais. 

Xpiartavo;. 

Chrétien. 

Hnsvxo;  ï\  (tnavdo&xvsu 

EÙYsvTj;  ^  âp;(ovTa;. 

Maire. 

Aax^t^^ôîc  (de  Urfvtov^  eben, 

KatqcCoufO. 

Noble  on  jugia 

soit  à  cause  de  la  forme  du 

Maieon  dnjoge. 

Fanvre. 

Riche. 
Espion. 
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De^ip-fo^  bâton,  imguette, 
et,  par  méta|iliare,ro- 

matne,  balance. 

Soû^pivw  (w  1m6D  conduire). 

Ntïjoyiiaxi'vtij. 

IlouXsûw  —  isouXsv{uvov  (veu- 

die). 

llintvQ;^*  (pour  9«vQ;b),  cor- 
ruption de  9ouvo|iQtt,  pa- 
raitre,  sembler). 

Koncioôvb). 

i 


Zu']fîC<^  —  ÇyytTjAÉvov. 
*£4^vci)  —  i«Jantévov. 

<N<fTM  4  itpteroiutt. 


KXctco. 


Peser. 
Cuire. 
Cm. 

Prendfeoa  voler. 
Voler. 

Fuir  OHM caober. 


«oO  XsiuiOpM  xo^oiépo.  Ai6i  t«v  ^eaU  MdxfoMi 
lia»v(CndpAiec(ital.,M9lio).  ^h)');v  6  Cvy«mt4c  dbift  t«0 


Ti  icJ^toupt  [i.iTavC[et  icîxXov. 
noû>s4'c      ffà  aou9p(d«v). 
IIoûXc4''  iinvu  àitb  xi  xowf  aXo. 

(TO'jfptMTt  t'  aOtrtxTapi. 
*0  oçi^vtaptc  2x£(vo;  T!;ou(iaxô- 
vu      yT!;â|ia  xai  |MiCot' 


Kpû^'ou  àitCao)  ànô  xi  &{Miâpi. 

iràf s  xovxd  90U  xà  xXetSt. 
H>  ^oupvolpic  éxiXvoc  xXnrrei 
Tî^v  X(if^  xol  xi  xpfoc  ixà 
fà  iff(M  XMV  AXwv. 


Être  ou  sembler. 
Rin. 
Donner. 
Serrer,  fermer. 
Voir. 

Phrases. 

Doiiii»4ai  de  l'eiiMle'Tio  et  da 

▼in. 

Ne  riez  pas,  de  crainte  que  le 
Tue  ne  vont  comprenne. 
Le  peKor  Tint  de  ebes  lejnge. 

Donnez-lui  quelque  cboee,  qu'il 
tenaille. 

Le  pain  n'est  pas  de  poids. 
Fuyez,  qu'il  ne  vous  prenne. 
Cachcz-v  uus  derrière  le  grenier. 
Fermez  votre  bootiqneel  pienes 

la  clef  avec  vou». 
Ce  boulanger  vole  la  graisse  et 
la  viande  des  vases  des  autres. 

Gdai-d  eat  ua  boa  médeoia. 
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Nous  savons  si  peu  de  chose  relative- 
ment aux  argots  de  l'Asie ,  que  nous 
avons  hésité  lon^'teriips  avant  d'en  faire 
mention  sur  le  titre  de  ce  livre;  de  plus, 
notre  ignorance  des  langues  de  cette 
partie  du  monde  nous  interdit  de  fjiire 
autre  chose  que  de  renvoyer  aux  travaux 
consacrés  à  ces  argots. 

Les  seuls  que  nous  connaissions  sont 
le  balaibalan^  langue  artificielle  qui  par- 
ticipe des  formes  de  l'arabe^  du  persan  et 
du  turc;  et  Target  des  Thugs,  sorte  de 
btndits  de  Tlnde.  Pour  ce  dernier^  dont 
le  vocabulairB  oiîsta  %  il  lîuit  voir  un 


article  du  Foreign  Quarierly  Review, 
cahier  d'avril ,  1838,  et  consulter,  sur  le 
balaxbalan,  les  recherches  de  Silvestre 
de  Sac  y,  dans  les  Notices  et  extraits  des 
manuscritSf  tora.  IX,  pag.  365-396,  et 
dans  le  Journal  asiatique,  aou.  1822^ 
tom.  I"^  pag.  441. 


ÏMnguagf  med  by  the  Thugi,  with  an  Introduction 
and  Appendix,  deicriptive  of  tKe  Syttem  punued  fry 
thot  Frati  rnitu  and  of  tlir  Mrosttn-x  irhirh  linv<-  hetn 
adopted  by  the  Suprême  Governtnenl  qf  Indta/or  ita 
SupprtMtion.  CatctiUa  :  G.  H.  HottoiaoD,  I836«  S  to- 
lames  In-S"".  Cf  Illustrations  of  the  Hiêtoryand  Prae- 
tice$  of  tlic  Thngs,  and  îSulicet  of  êome  of  the  Procee- 
diiitjs  of  the  Governmentof  India,for  the  SuppreuUm 
of  the  crime  <^  Tknggte,  Londoo:  W*.  Ailenaad 
Co.,  ih37,  in^. 
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Introduction,  pag,  vij,  lig.  31. 

Dans  les  Uveurs  de  Paris,  de  M.  Xavier  de  Montêpin  ,  donxicmc  Rérie,  le  Club  des  Hi- 
rondelles  (Paris,  Alexandre  Cadol,  1856,  in-12),  on  trouve,  deuxième  partie,  chap.  xi , 
.pag.  229-237,  des  (x>nvenatioD8  d'ouvriers  imprimeurs  parisiens,  émaillées  de  mois  |x>pu- 
laint  foi  IkiMiit  raifot. 

iBtrodnelioii,  pag.  xrij. 

II  y  a  aussi  beaucoup  à*atgot  dans  un  ouTiags  publié  à  Paris  en  1835^:  JtuUlit,  ou  les 

Malheurs  de  la  vertu,  2  volumes  in-8»,  ouvrage  qui  n'a  que  le  titre  de  commun  avec  le 
livre  infâme  du  marquis  de  Sade.  L'éditeur  fut  toiitofois  rondamné  à  six  mois  de  prison  et 
3,000  fr.  d'amende.  Voyez  le  Moniteur  universel  du  20  juin  1836,  pag.  lâlS,  col.  3. 
Introduction ,  pag.  xx ,  lig.  2à. 

On  tronv»  égaîenent  de  Taigoldanalat  JTyiMrti  dmPàUMofài,  ov  let  Cint/teilMu  é$ 
PiM»'F».  A  Paria,cbei  lea prindpanx  libnina  (imprimerie  de  Pommeret),  1847,  s  iro- 
lûmes  in<16. 

Introduction,  pag.  xviij,  col.  1,  not.  53. 

Un  extrait  du  Jargon  ou  langage  de  l'argot  reformé  a  été  inséré  dans  le  Bulletin  du  61- 
bUophUe  belge ,  tom.  II ,  pag.  96.  —  M.  Ch.  Nisard ,  dans  sou  Histoire  des  livres  popu» 
laim.ete.  (Paris,  librairie  d'Amyot,  M D(3CC UV^  in-s"),  parle  dea  livrela  en  argot, 
diap.  xn,  ton.  H,  pag.  379-406.  n  repndoit  en  entier  lea  dix-huit  eatégoriea  d*argotiei8 

et  le  dictionnaire  du  Jargon. 
Pag.  11,  col.  1,  art.  Anguille. 
Nous  avions  autrefois  anguiUade  dans  le  même  sens  : 

«  Adonc  le  pastissier  luy  bailla  VanguUlade,  *  etc.  (  Rabelais ,  liv.  II ,  cliap.  xxx.) 
Fag.  35,  not  3. 

Au  lien  de  Baekei,  liaai  Sloeiel.  —  n  y  abien  an  eatalogne Nodier  Fkam;  maia  jeeioia 
que  c'est  une  faute  d'imprearion  et  qu'il  faut  lire  Fiètret, 

Il  existe  des  Relations  du  mtjnume  de  Cnndavia,  etc.,  une  édition  augmentée.  Paris,  Louis 
de  llcuqucville,  1731 ,  de  ôi  pa^es.  On  trouve  dans  le  BuUetin  du  6iMk)pAii^  de  Teciiener, 
1844,  pag.  1168,  un  extrait  de  cet  ouvrage  singulier. 

Pag.  34 ,  col.  1,  art.  Bâton  creusé, 

il  y  avait  autrelDia,  anr  lea  navirca,  une  eapèee  d'armea,  appelée  Wwn  amu,  Yoyei 
VArtkéologU  lumals,  de  M.  Jal ,  tom.  n,  pag.  331. 
Pag.  41 ,  ool.  3 ,  eomplétei  la  not.  3  par  cette  citation  : 

Voila  des  miracles,  toat  franc  : 
Mais  |uda<v«NU  Uan  d«  le  crali«t 
BtiÇMhez  pour  fln  derhistoliCi 
Que  cet  homme  rappUclé 
ITciloit  rl»  qn*0D  boaiaw  4*0114 
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Et  qu'on  ridicule  fantôme, 
Dpmus  lequel  malttre  GmitUwmt 

Fit  ce  Jour-la  sa  fonction 
Par  simple  repréteoUiioo. 

loUotiHlD,eat  s. 

Pag.  46,  col.  2,  not.  1. 

L'opuâcule  dont  il  est  fait  mention  en  cet  endroit  a  reparu  dans  le  Recueil  des  pmie$ 
française»  4u  XV*  H  XTP  «idcte,  etc.,  tôm.  H,  Paris,  h  P.  Jannet,  185S,  iii-18,  pag.  i«7. 
n  «I  Moompagiii,  pag.  191-803,  d'una  note  nir  bigone  el  dikiwiHi 

P8g*  SI,  ool.  1,  art.  Binette. 

Il  continue,  je  crois,  à  paraître  une  publication  intitulée  Les  Binettes  eontenporninn . 
par  Joseph  Citrouillard,  revues  par  Commerson  ,  pour  faira  oonournuioe  à  oqUm  é'biffM 
(de  Mirecourt,  —  Vosges).  Paris,  Gustave  llavard,  in-32. 

Pag.  56,  col.  2,  art.  Blouse  (Se  mettn  dmu  la)* 

Oft  Ut  diM  «M  flhaMMi  dv  tempf  de  Uvit  xnr  t 

Le  saint  pen  t'est  deciafé 
Pour  VutÊunÊqoÊ  ét  Tooloaia, 
Ella  dw  de  LaoBveenlé 

El  presque  ]fté  dans  la  blouse. 

Ms.  de  mon  eaMoet,  folio  lao  vmIo. 

IhM  aatn  ehumn  da  ménM  temps,  ear  leministm  CSnmillait,  •  pour  leflnii  : 

As  §ii9Dd  cbagvto  deaoa  4peaoi# 
II M  Mte  ad!  diee  la  Umm. 

Pag.  89,  ool.  2,  art.  Canellê. 

On  lit  daoa  use  des  pièces  de  ¥enda  tempe  du  ^stème: 

MMaais,  giaade  aotmllet 
Le  eanaie  de  Law  ait  fdlHil  «s  «UMlfa . 

Pag.  100,  col.  1,  art.  Chahuter, 

Eù  1795,  Oley  agita,  dans  un  journal  d'outre-Hbin,  la  question  de  savoir  si  les  cbousas 
M  tinient  point  lew  nom  da  mot  francique  eihim;  auto  ka  oonjeetuea  du  aavaat  êai' 
gté  M  fifsnt  paa  fortune  permi  lea  érudita  allemands.  Vojrei  Imgm  H  UiUrahmétu»' 
eUns  Francs.  A  Paria,  ches  L.  6.  Huband,  cte.  1I.DGCC  Xi?.,  in-8^,  noi.  188,  pas- 

Pag.  102,  col.  2. 

Lisez  Seytr  au  lieu  de  Sntjer,  et  supprimes  l'astérisque  placée  à  la  aoite  de  Jetm^M- 
lautne,  dans  la  1"*  ligne  de  la  note. 
On  Ut  dans  «noiim0B  du  rièele  dernier,  relativement  à  nnoertainmaninia: 

En  annulant  que  son  portrait 
Par  Cil««fo<  en  Gidve  sfltt  lill^ 
On  vtat  de  raaoUMr  M.  eie. 

Comspondan et  iecreie,  etc.,  fom.  TX.  A  Londres,  chez  John  AdamMO. 
I7S7,  Ine*,  pag.  la,  IS  dot.  1779.  On  lit  en  note  à  Chëriot «  Certk 
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Pag.  104,  col.  1,  art.  Charriage. 

Çmrfki§n  'waX  plntdt  dirt  mmkt.—On.  lit  dlorHo*  drtU  vn  écrivain  Uen  pins 
anblaii  que  madame  de  Sévigné,  Philippe  da  Commyneg,  qui  dit  de  LonisZI:  «  ».  Oeiloit 
Brâtre  vm  lequel  il  lilU^t  thanUr  iroU,  »  (^iémotnt,  liv.  YI,  chap.  yi.) 

Peg.  105,  cd.  2,  art.  Chat  fourré. 

Le  passage  de  Rabelais  est  coik^u  dirréremment  dans  les  éditions  modernes,  et  se  trouve, 
non  pas  au  chap.  x,  mais  au  chap.  xi  du  liv.  1".  Dans  Tédition  de  Paris,  Charpentier,  1840, 
in-12,  je  lis  :  «  . . .  t>e  mascaroyt  le  nez,  se  chauffowroyt  le  vi&age.  » 

Pag.  107,  col.  1,  art.  Chenu;  pag.  leo,  ooi  I. 

LiaeliVrriera,  an  lieu  de  Petiin, 

Pag.  108,  col.  S, art.  CMre. 

Il  est  probable  que  ce  mot  dérive  de  la  vAvre,  on  serpent,  qne  Ton  était  autrefois  dans 
i'usape  de  représenter  à  l'avant  des  navires.  Voyez  Archéologie  navale ,  tom.  1! ,  paji.  105. 

De  chibre,  ou  plutôt  giùre,  est  venu  le  verbe  gimbreter,  qui,  comme  glmbrelUletolUtcr, 
employé  par  Rabelais  (nouveau  prologue  du  liv.  lY),  équivaut  à  far  l'aito  venereo.  C'est 
aiaii,  du  moiiii,  que  le  tend  de  TAulDaye,  qui  n'a  paa  soupçonné  la  racine  de  eea  mota. 
{Œwret  dê  MabOeAi,  édit.  de  tS23 ,  tam.  m,  pag.  Ml.) 

Pag.  109,  col.  1,  art.  Chien. 

Deirio,  parlant  du  pouvoir  qu'il  attribue  anz  démons  d'empêcher  que  les  hommes  ne 
parviennent  à  la  juste  stature  et  proportion  du  corps  humaiu,  ajoute  :  «  Car  ainsi  voyons^ 
nous  que  les  petits  chiens  délices  des  demoiselles  sont  empeschez  de  croître  par  Tartifice 
dea  hommea,  içavoir  eat  leur  liiiaant;anler  da  Tean  de  Tie,  ou  ka  enfermant  en  de  petitaa 
bollea:  et  lea  perce meunecupldca  de  ttàn  gidn  et  profit  de  leura  enfua,  au  grand  mea- 
pris  certes  de  La  pieté,  font  enoor  par  eertains  médicaments  qu'ils  demeurent  naims  et  de 
fort  petite  stature.  •  (Les  Controverses  et  recherches  magiqties  de  Martin  Deirio,  etc., 
trad.  et  abrégé  du  latin  par  André  dttClMwe.  À  Paria,  chea  Jean  Petit-Pas,  M.DCX.,  io-S", 
liv.  II,  quest.  xv,  pag.  192.) 

Pag.  116,  en  note,  art.  Cônir.  , 
An  onvngH  flHéa  on  peut  joindre,  !•  In  Mèntttkim  et  aâKàrûbte  Apparié  éa  ft^irtt 
dèVImemt,  m  âmtÊ9aHt,ierimtâiiffrandidmtttlqm  «Êmagid/I^  à 

un  qtUdam  Conard...  auquel  U  raconte  le  triomphé  et  heureuse  vie  des  Conards  au-x  Champs- 
BélisienSf  in-ll  (Manuel  du  libraire,  tom.  III,  pap.  3fi9 ,  col.  ■>)  :  ?.°  l'Apologie  faite  par  te 
grand  abbé  des  Couards  sur  les  invectitm  Sagon,  Marot,  la  Huelerie,  etc.  On  les  vend  de- 
vant le  collège  de  Reims,  4  feuillets  i  a°  Kesponce  à  i'aàbé  des  Conards  de  Rouen,  etc.,  1637, 
paieiUflMit  4  fMilUalk  n  anlila  da  e«  denz  apaBDBlia  «ne  léiapnete  M 
kouke  à  diz-hnit  exemplairea. 
Pag.  114,  col.  2,  art.  Craquelin. 

A  la  date  du  19  juillet  1777,  Métra  écrivait  :  •  L'arbre  de  Cracovie  du  Palais  royal  s'est 
abattu  aux  trois  quarts ,  et  a  presque  écraaé  ttUfi  vingtaine  de  nouvelUatea.  »  (Corre^pon- 
dance  secrète,  etc.,  tom.  Ylll,  pag.  173.) 

Pag.  136,  col.  1. 

Ajoutes  ici  deux  articles  omis  par  eneur,  rfe il  cachemire  et  Hwm  émML,  mots  par 
leiquali  Iftogal  déilgne  une  fcaBBw  de  nwyenne  ?ertu.  Autrefcia  on  diialt  dhea  noua,  dana 
le  raéaae  lena^  un  demi-caator  :  «  Deux  de  celles  (des  filles)  qu'en  appelle  dans  le  monde 
demi-castors,  se  trouvèrent,  par  hasard ,  assises  pn*s  de  moi  l'autre  jour  au  jardin  des  Tui- 
leries. »  (Correspondance  seereift  etc.,  lom.  XYl.  A  Londres,  ches  John  Adamaon^  1789,  in-8*^ 
pag.  104,  7  avril  1784.) 
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Pag.  170,  col.  1,  art.  Forfanfe. 
Nous  avions  encore  forfnntin  : 

«...  bien  que  trcs-giaud  forfantin,  (le  sieur  A***)  est  devenu  sourd  sur-le-ciiamp. > 
(ConiipmitminttorèU,  etc.,  tom.  VIII,  pag.  290,  5  sept  1779.) 
Pag.  1S3,  ooL  1,  art  ComMImar, 

On  trouve  fùmifUeiir,  avMkiens  de  bomteaut  dans  ce  psingB  d'un  dialogue  de  eir- 
Mval: 

Cest  à  vingt  ans  qu'au  bout  d'ua*  corde 
On  t'a  donné  du  fil  à  retorde; 
Le  i»4aie  gambiUew  qui  tla  BUHiaé, 
Sur  répaule  gauche  l*a  bien  mmeé- 

Pag.  S3S,  ool.  1,  art  Jaeter, 

'Ajoutez  cette  citation  : 

«  Et  qu'en  ce  mcsme  village  un  jeune  garçon...  se  jactoit  quec'estoit  luy  qui  s'e^toit  jette 
sur  ladicte  Marguerite,  »  etc.  (Pierre  de  l'Ancre,  Tableau  rfs  l'inconstance  des  niauiuis 
anges  et  démons,  etc.  A  Paris,  chez  Jean  Berjon,  M.  DC.  XIII,  m-4°,  Uv.  lY,  dise,  u, 
pag.  265.) 

PBg.2e3,eo1.-S. 

A  ce  que  nous  disons,  au  sujet  de  PexpreaiiOB  nutrchand  metli,  igoutei  la  dlaUoB  loi- 

vanlc,  tirée  d'un  ouvrage  du  xvii»  siècle  : 

«  Le  sabbat  est  comme  une  foire  de  marchands  meslcz ,  «  etc.  (Tableau  de  Vincontkutce 
des  mauvais  anges  et  démons,  etc.,  liv.  II,  discours  un,  pag.  119.) 

Pig.  373»  od.    en  note. 

La  ciiatioo  mivante  eonflraie  Feiplicalion  de'  «loeAe  par  Gotgiave  et  par  Oudiu  : 

Feu  sans  creux ,  gasteau  sans  mioche 
Et  iNNUse  sans  argent 
Ne  velltoot  pas  gremment. 

nretor  dr  nentencet  dortet ,  etc.  A.  Rooatt ,  ClMS  NlOOllt  LeSOSyci, 

M.  O.  LXXVIII.,  petit  in  l2,  pag.  87. 

Pag.  283,' col.  I. 

Ne  coDvicQdrail-il  pas  de  consacrer  ici  un  article  à  moMrre,  que  l'on  trouve  dans  Rabe» 
laie,liv.  III»eiiap.  xx,avBeleaeB8deflMM9iie,de/l9iir»^ 
Pag.  sae,  eoL  i,  art  Jfotfsiar  (fia). 

L'expression  citée  en  terminant  est  peuUètre  «mpiuBtée  à  un  aaeieii  pvombe  aiini  np- 
porté  par  Gabrid  Manrier  : 

Qui  trop  se  vante 

En  m...-  se  plante. 

ThreMr  de  tentencet  dorées,  etc.,  pag.  ISI. 

I  Pag.  287,  col.  2,  art.  Mouton. 

Complétez  cet  article  par  la  citation  siiivanle  : 

•  Ceci  a  trait  à  deux  moutons,  en  termes  du  métier,  c'est-à-dire  à  deux  hommes  que 
M.  de  Clugny  avoit  excites  à  paroîtrc  entrer  dans  les  projets  de  Gordon,  pour  mieux  les 
connoitre ,  »  etc.  {Mémoires  secrets  pour  servir  à  Fhistoire  d$  la  r^isbliqtu  des  itUrmm 
Muée»  ele.»  par  feu  H.  de  Bacbaumout»  tom.  V.  A  Londrea,  ehei  John  Adamaolin, 
MDGCtXXYII,  in-a*,  pag.  48,  en  note.) 
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299,  col.  2,  art.  Pitf, 
On  employiit  anni  oe  mot  dans  le  sens  d'afNMi9>vie  : 

Lic)iez-ooa>,  t'il  voas  piail«  cbopioe 
D' r^fftn  mgnièn  d*ctn  divlM, 

BldUi'M^fmmih,  «le^  pag.  SIS. 

Fais-li  senllr  pn  nneTparolfl 
Qu'un  démUquier  d' pa// nêol  orat  fois  mieux 
Q«n  dens  fBBilItf  qal  M  iiMHiiiM»iit  toi  jcai. 

nUL,  p«B.  IM. 

Pag.  312,  col.  1,  art.  Grouper. 
Rabdate  emploie  ce  mot  deux  foii  an  moios  : 
«  Je  le  foos  grotypgrcy  au  crac.  »  (U?.  Ill,cliap.  xn.) 
Qai  desrobe  ne  sugœ ,  maii  gn^pe;  ii*avdle,  mail  fimbalto.  »  (IMrf.,  chap.  ZTm.) 

Pag.  314,  col.  î!,  art.  Pinf. 

Il  existe  une  picce  fort  rare  de  Gabriel  Bounin  intitulée  :  Tra<jédie  sur  la  défaite  el  occî- 
sion  de  la  Piaffe  et  de  la  J'tcquorée,  etc.  Pahii,  Mcstayer,  1579,  iu-4«>,  citée  au  Manuei  du  U- 
braUt,  tom.  I*',  pag.  43g,  eid.  1. 

Fig.  318,  col.  s,  art.  Pler, 

Le  Testament  de  Taste  vin,  roy  des  Pions,  a  été  réimprime  dans  le  Recueil  des  poésies 
françaises  des  XV  et  XVP  sièclej!,  etc.,  tom.  III,  Paris,  Jannet,  183G,  in-18,  pap.  77.  On 
retrouve  un  autre  exemple  de  croquer  la  pie  et  de  pianche  dans  la  IS'e/  de  saïUé  citée 
par  M.  C.  Leber.  (MomuOeê  inammies  des  évéques  des  iaNocew,  des  fous,  etc.,  reemilBit 
«t  déeiHM  par  M.  M.  J.  B.  (BieoUot),  d'Anieni.  Fans,  UertiB,  1837,  i]i-8*;pag.  197. 
Cf.  pag.  198.) 

Pag.  3'i8,col.  l,art.  ffatelnfir. 

Ajoutez  cette  citation  : 

«  Ceste  cy  est  la  plus  commune  opinion,  parce  que  les  nouveaux  predicanls  s'assem- 
bloywt  de  iiaiet  à  Toius,  où  on  pense  qu'il  y  ayt  un  ràbat,  que  le  peuple  appelle  le  roy 
HogoD.  (VAMÊUMtt  H  rAnU-ptvutt:  par  Floiinioiid  de  Romond.  A  Paiia,  ebea  Abel  l*Aa- 

p:clicr,  M.  D.  XCII.,  in-4",  chap.  111,  leel.  nr,  folio  12  TOM.) 

Pag.  3f>f»,  col.  7,  art.  Rouget. 

On  donnait  également  ce  nom  à  une  espèce  de  voleurs  qui  apparut  au  commencement 
dttZTn*  siècle: 

«  On  nepaitoqaedeoovpears  de  boam,  qae  de  Grisons  et  Roogela,  »  ele.  (Reema 

gênerai  des  caquets  de  faeimcMe),e\c.^  1623,  in*8*i  S*  jonrnée ,  pag.  41.) 

«  Voulons  que  tout  homme  qui  aspire  à  nostre  meslier  soit  <lo  la  famille  des  Roupets  et 
dos  Grisous,  >•  etc.  (Reigles,  sUUuU  et  ordomumces  de  la  cabalte  des  filous,  etc.,  art.  m; 
cdit.  des  Joyeusetez,  pag.  8.) 

Pag.  389,  col.  1,  art  Jokmb. 

On  lit  dana  on  «im^e  da  zni*  siècle: 

On  dit  que  parmy  les  trois  mille 
Qui  M  rendirent  tout  exprès 
Dans  les  pritons  de  cette  ville. 
Four  estre  absous  il  peu  de  frais, 
L*on  vUnndR  gcaceà  la  eroue 
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Hait  ou  nmf  cens  rotut  dangereux, 
'  Six  cent  borgnes,  deux  cens  boiteux. 

Et  presque  enocw  aatant  de  rderex  eo  boMc 

^  Jfte»  tfnqrihlM,  «le^  par  la  ite  de  SahUgny.  À 
BaïUa,  M.  OC  UnrOn  to-ll,  paii  fll«. 

Fig.  393,  col.  1,  art.  Tqf. 

Le  deniiar  ven  d*iuiei^i00OfMiMeaie  MUMa  Orfawia,  um  lien  didato(lloiiw,fcn 
1660),  «et  aiod  emiçn  : 

Farebe  II  calo  ml    lappe^  tt^. 

Catalogne  de  la  bibliothèqn»  ifW iilf|«i  4tM,dt  SoUimt,  %aÊÊ.If, 

pag.  30.  p*  4164. 

Cette  expression  se  retronve  textuellement  dans  une  comédie  de  l'Arêlin,  il  Filoso/o, 
act.  IV,  se.  IV  ;  elle  est  rendue  dans  la  traduction  du  Bibliophile  Jacob  (Paris,  Charles  Got- 
eelin,  1845,  in-is,  pag.  ôO)  par  ces  mots  :  «  As-tu  eu  peur?  »  Le  traducteur  cent  en  note: 
•  Dmk  langage  trifid  «toomiquc,  on  dinit  :  «  Ai>Ui  Ibiré  dan  tci  rhinwfiT  » 

Je  trouve  deos  un  Tieiix  poêleyH^He  employé  du»  le  même  aens  foe  iafltift^  ^ 

hm  ^e  roD  la  dénote 

Tenlae  ricbemeot» 
Le^Wc^deaafote 

EfDlUooDe  nuuiiL 

X««  preniiere$  Œttvres  poétiques  du  capitaine  Laspkrise,  etc.  A  0ttll^ 
par  Jean  Geueiia,  M.  D.lCn petit  In-ia,  pag.  aa?,  ctwoioa  um. 

896,  col.  2,  art.  Taudis. 
Dans  le  langage  maritime  on  appelle  iaud  ou  taude  un  abri  fait  sur  «a  lUkTire.  Voijai 
rv4rc/i^o%te  navale,  par  M.  Jal,  tom.  II,  pag.  363,  364. 
Pag.  431,  col.  1,  art.  PUto, 

Je  crais  maoTtiae  rétymologie  que  j*ai  attrilmée  à  ce  mot  n  y  a  plus  d'appareooe  qu'il 
vient  de  lltalien  jrislore  (latin  jpielôr),  boulanger,  par  une  antiphrase  dont  les  aigole  oflient 
d'antres  eiemfdci.  Le  benUmjBr  eit  ondineiiement  blanc  de  fûim^  et  le  prêtre  ^ 

ment  Têtu  de  noir. 
Pag.  437,  col.  2,  not.  2. 

Voyez  sur  PAntiqtMé  des  larrons,  éloge  du  vol  qui  parait  trèa-eérieux,  le  CtUaloffue  des 
ih>mceii»fleewl  toMWjpWgne'foéttgwedeJf.  WeB^  1943- 
1847,  in-8*,  tom.  II,  pag-  919. 

Pap.  438,  col.  1. 

Pott  donne,  d'après  Borrow,  chepo  comme  appartenant  au  langage  des  Critonos.  Voyet 
Die  Zigeuner,  tom.  Il,  pag.  181;  et  the  ZincaU,  tom.  11,  pag.  *31. 
Pag.  440,  col.  1. 

£e  Testament  de  IVMiMin,  roy  des  Pimu,  a  été  réimprimé  dani  le  ileawil  de  poésies 
/hmfMsee  des  XV  et  XVS*  siècles,  eto.,  par  M.  A.  de  Montaiglon,  où  Ton  tionte  anmi  oa 
Dyalogue  d'ung  XVwemier  et  dfwsg  Pffon,  e»>hmfopf  et  en  UMn. 

Pag.  447,  col.  2. 

Dans  le  dernier  numéro  du  W^marisches  Jahrbuch  Jûr  deutsche  Sprache ,  Littcratur 
und  Kunst,  publié  par  Uofbiann  von  VàDerdeben  etOilar  Sobade  (Bannover,  lèie), 
tom.  ir,  1"«  part,  pag.  eé-lOl»  on  trome  na  aitlele  (ont  à  lUt  noomn  intitnlé  :  Uèer 
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IimoDucTum  

NOTXS  

DicnoiiJUxmB  p'ajmox. 


nifj 
1 


Abadis  •.«.. 

Abai-nlait  

Abati  

Abattis  

Abbaye  de  Monte  à  ngMtiMi  â» 

MoDte  à  rebours  

Abbaye  de  lOts  b  


Abéquer  •••  

Abéqueuse  

AUoquir,  abloquer,  abroquar. .  • 

Abloquisseor  •  

Aboulageaeié  

Aboulée  •  • 

Aboulemeot  

Aboukr..*  

Aboyear  • . .  ■ 

Abreuvoir  à  moucbes  «« . • . 

Aoceat,  arçon.*.. .*  

Aeooidear  de  llAtaaoïi  daviallai.. 

Accroche-MMir*  

Achar  •  

Acré,  agré  •  

Albin  

Affe  

Affioler.  .«••  •  

Affranchi  •  •  

Affranchir  

Affurer..**  •  

Affûter  

AgobiUe...  

Aidanoe  

Aie  aïe  . .......  

AigoUie  •  

Aile..  

Alarmiste  •  


Col. 

1 

1 

It, 

1*. 

là. 

0. 

1 

1 

». 

». 

0. 

». 

9 

», 

ib. 

». 

». 

ib. 

3 

1 

». 

». 

2 

ib. 

4 

1 

». 

M. 

». 

». 

». 

». 

2 

». 

». 

fi 

1 

e 

1 

». 

ib. 

». 

». 

2 

». 

». 

Aller  k  la  chasse  avec  on  ftnfl  de 
toile  

—  àlaretappe  

-  àNiofft.  

Allianoe  •  

Allumer.  ,,  

Alpioa  i  

Altèqrn,  attiqna.  

Amour  ■  

Auc«,  ianoe  ••••*.  


Audooilla  ... 

André  

Ange  gardien. 
Anglais... 
Angluas, 
Angouléme 

Anguer  

Anguilla.....  

Anse  

Antiflè   I 

—  (Battre  !•)... 

Aalifller  

Apaacliner. ....... 

Aplomber  

Apôtre  

Apprétw  la  ecqpaha 

Aquige-ornia.  

Aquiger  

Arbalète  

Areat  

Arche  de  Noé  , 

Archipointu  

Ardent  

Arganeaa......... 

Argotier.  .« 
ArgiMbe  


CaL 

c 

2 

ib. 

». 

». 

». 

ib. 

7 

1 

». 

». 

ib. 

2 

». 

». 

8 

1 

». 

9 

1 

». 

10 

1 

11 

1 

». 

ib. 

». 

2 

13 

2 

13 

1 

». 

». 

». 

». 

15 

i 

». 

». 

». 

». 

». 

». 

i 

». 

», 
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fUg.  Col 

Arâtoffc   16  I 

Arlequio   Ut, 

Année  foulante   Ifr. 

AniMiM   ».  2 

—      (AT)   ib. 

Arnellerie   17  i 

Arpagar   ifr. 

Arpion   ib. 

Arqueminc   ib. 

Arquepiuce   ib. 

Arquepincer  

Arroseur..*.......   ib. 

Arsenal   ib. 

Arsouille   ib. 

Artie   ib.  2 

*^  arlis,  arton,  lartif,  lartOQ*.  i6. 

—  —   (Langage de i').  18  2 

knk   ». 

Asinvcr   »• 

Aspic  

Aspiquer.   20  1 

Aspiqucrie   ». 

Astic   V). 

Asticot   M».  2 

AiiUqucr   21  1 

Atanne   ». 

Atouscr  

Atout   ». 

—  (Avoir  de  1*)   ». 

Attache   ». 

AlliL'iT   ». 

Attraper  le  haricot,  la  fcvoou  l'oi- 

gnmi   ».  3 

AUrimer   i^. 

Attriquer   ». 

Aubert   ». 

Aimée   Vk  1 

Autan.....   ». 

Autor.    ».  2 

Auvcrpin   ». 

Avaler  le  eopaho   ». 

—  le  luron   ib. 

Avaloire   ». 

Avcrgot   23  1 

Avoir  du  beurre  SOT  la  tête   ».  S 

Babi'UTourde)   ».  1 

Babillard   ». 

Babillaide»  babille   ». 

Babiller   ». 

Hachasse   <é. 

Bûches  (faire  les)   ilb. 

Bflder,  boucler   ifr. 


Hacnn  

BaUugeon   

Bagou.  

Bague,  bagout,  centn. 

Baigneuse  

BaiUaf  

Baillaquer  

Bailloquir  

Bai  te  

Balader  


Balai  

—  (Donner  du)  

Balancer  

—  le  dtiffbn  louge  

—  sa  canne  

—  ses  alênes....  

—  une  laigue  

Balandne(fitra  pria  danaln).... 

Bâlanroir  

Balançoire  

Balle  

—  d'amour  

Ballon  

Ualoche  

Balocher  

Baluchon  

Bandes  grises,  mousquetaires  gris. 

Banque  

Banquette  

Banquisle  • 

Baquet  insolent  •  

Barbaudier  de  caatu  •  

Barl)erot  ..*•  

Barbiclion  

Barbillon  de  Yaranne  

Baibot»  baibelaaz  

Barbote  

Barboter  

Barboteur  dans  la  campagne. . . . 

Barbolier.  

Barbue  

Barraquc  

Bas  de  tire  

Basac  (Mettra  à)  

Basane  •. 

Bascule  

Basourdir..  

Basse  (ta).  


liassine 
Bastringue . 
Ba^eoBlve* 


• .................. 


25  l 

». 

». 

iA,  ! 

27  l 
i6.  1 
ttl 

28  1 
». 

». 
». 

29  S 
•6. 

». 

30  t 
». 

». 
». 
». 
». 
». 

».  1 
». 

\h. 
ib. 

31  I 

». 
i^. 
». 
». 
». 

».  i 
M. 

31  I 

». 

». 

33  I 
». 

». 
». 
». 

»^  i 

». 

ib. 

». 

». 

». 

». 

». 

». 

34  1 
». 
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rag.  (M. 

Bit-dovine   34  1 

Batelier   iè. 

Batif,  batiffone   ib. 

BAton  creusé   ib. 

—  de  cil*   id.  3 

Batouse   ib. 

Battant   35  I 

Batterie   ib. 

—  douée   ift. 

Betteur   ». 

Bftttoir   Ib. 

Bftttreilittlre  job,  battre  comtois.  46.  2 

—  moraws.   ib, 

—  ficme  •   16. 

—  un  quart   ib, 

Btneher  (Se)   16. 

Baucoter(Se)   16. 

Baiulo   16. 

Baudni   3e  1 

Bauge   37  i 

Bayafe   16.  2 

Beausse   ib. 

Bêcher   ib. 
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